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AU  ROY. 


IRE, 


Le  Sujet  de  FOuvrage  que  fay  V honneur  de  prefenter  à  Votre 
M  a  j  este',  mérite  par  luy-mème  que  vous  daigniez,  luy  accorder 
vôtre  Protection  Royale,  &  autortfe  la  liberté  que  je  prens  de  le  fai- 
re paroi  (Ire  fous  votre  augujie  Nom.  Cejl  ïlhjioire  de  France , 
c'eji  à  dire  l'Hijlçire  de  vos  Ancêtres,  qui  depuis  un  grand  nombre 
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de  fie  des,  ont  rempli  fuccejfivement ,  &  fans  aucune  interruption  U 
Thrône  oït  vous  êtes  ajfis  aujourd'huy ,  &  ou  de  l'aveu  de  toute 
l'Europe, il  eft  de  la  dernière  importance  pour  ce  Royaume, aue  Dieu 
Vous  maintienne  pendant  une  longue  fuite  d'années,  félon  Us  vœux 
&  les  efpérances  de  tous  vos  fujets. 

Un  fécond  motif  m'a  encore  plus  fortement  déterminé  k  apporter 
aux  pieds  de  vôtre  Thrône  un  travail  de  près  de  vingt  ans:  Ceft  le 
défir  que  nôtre  Compagnie  a  toujours  eû,  de  témoigner  publiquement 
&  en  toute  occafion  le  tris-rejpeffueux  dévouement  qu'elle  a  pour 
vôtre  Perfonne  facrée,  &  fa  tr es-vive  reconnoijfance  pour  la  bonté 
dont  Vous  voulez,  bien  l'honorer,  en  agréant  fes  fervices,  &  en  la 
combla  fit  de  vos  grâces.  Cette  confiante  bonté  eft  pour  elle  un  grand 
éloge  :  elle  luy  a  tenu  lieu  d'apologie  en  bien  des  rencontres,  &  elle 
luy  en  fervira  pour  l'avenir ,  autant  de  temps  qu'on  fe  fouviendra  en 
France  de  l'Equité,  du  Dtfcemement ,  &  de  la  profonde  Sagejfe  de 
LOUIS  LE  GRAND. 

Enfin,  SIRE,  lorfque  j'ufe  delà  Permijfion  que  Vous  m'avez 
accordée  de  Vous  dédier  cet  Ouvrage ,  je  me  fatisfats  moy-même  en 
particulier  fur  un  point ,  en  me  donnant  le  pïaifir  de  développer  une 
penfée  qui  m'efi  fouvent  venue  à  l'efprit  durant  la  compofition  de  cet- 
te Hifioire  ;  jçavoir ,  qu'entre  les  plus  beaux  Règnes  qui  y  font  con- 
tenus, il  n'y  en  a  tas  un  feul  qui  puife  être  mis  en  parallèle  avec  le 
vôtre,  en  égard  a  un  certain  ajfemblage  de  chofes  qui  rendent  les 
Règnes  illufires  &  mémorables,  dont  les  unes  ont  fignalé un  Règne, 
é-  les  autres  un  autre  ;  mais  que  je  n'ay  trouvé  rafiemblées  que  dans 
le  vôtre  feul. 

Ce  n'eft  point  là,  SIRE,  un  Eloge  que  je  vous  prépare:  je  fup- 
plie,  Votre  Majesté'  de  regarder  ce  que  j'avance  comme 
une  pure  &  une  fimple  réflexion  d'un  Hiftorien  ,tjui  compare  ce  qu'il 
a  là  avec  ce  qu'il  a  vu  ,  &  de  me  permettre  d'en  juftifier  la  vérité 
par  des  faits  dont  toute  l'Europe  a  été  témoin.    Cette  comparaifon 
que  je  vais  faire  ne  diminuera  rien  de  la  gloire  du  Règne  de  vos  plus 
es  Prédecefieurs ,  en  relevant  celle  du  vôtre. 
Il  y  a  eu  parmy  eux  des  Conquérans  :  il  s'y'  eft  Trouvé  de  g  rands 
Politiques.   Il  y  en  a  eû  qui  fe  font  difimguez  par  leur  Religion  & 
leur  piété.   On  en  a  và  s'appliquer  â  faire  fleurir  les  beaux  Arts 
dans  l'Etat,  à  y  cultiver,  &  à  y  faciliter  le  Commerce,  d'autres  i 
étermfer  leur  Mémoire  par  les  Ouvrages  publics ,  &  à  relever  la  ma- 
jefié  de  leur  Thrône  par  la  magnificence  de  leur  Maifon  &  de  leur 
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Cour.  Tous  eés  fruits  dt grandeur  que  te  rencontre,  pour  aihjidire, 
épars  fk  &  Ik  dans  les  Htfioircs  de  divers  Règnes  ,  les  Ecrivains 
fut  feront  lyHtfiotre  du  vitre ,  les  y  trouveront  tous  réunis. 

On  y  ver  ra  t  comme  dans  ceux  de  Clovis  ,  de  Cbarlemagne,  de 
Philippe  Augufte,  de  Charles  VII.  des  Conquêtes,  des  Batailles  ga- 
gnées, des  Villes  forcées  :  des  Conquêtes  ,  dis-  je ,  non  pas  dans  un 
pays  tel  que  l'ancienne  Germanie,  ok  Une  déroute  de  Barbares  diffi- 
pez  r en  doit  Charletnagne  Maître  d'une  vajle  étendue  de  Forefis  & 
de  Campagnes .  &  dt  quelques  Bourgades  palifj a  dées ,  ok  les  Vaincus 
venoient  luy  rendre  leurs  hommages }  mais  dans  des  pays  ok  l'Enne- 
mi difputoit  le  terrain  pied  k  pied,&ok  chaque  pas  coûtoit  une  Vie- 
toire  ;  des  Bat  aillés  gagnées  ,  non  pas  fur  des  peuples  qui  n'avaient 
pour  guide  *  la  Guerre  que  lèitr  feule  férocité  naturelle ,  aifée  k  dé- 
concerter par  l'arrangement  &  par  les  marches  régulières  d'une  Ar- 
mée aguerrit  :  mais  fur  des  troupes  aufquelles  les  Nations  les  plus 
belliqueufes  fourniffoient  a  l'envi  des  Chefs  les  plus  habiles  &  les  plus 
expérimentez  :  des  Villes  foi'cées  que  la  Nature  &  l'Art  fembloient 
avoir  rendues  imprenables;  &  ce  qui  ne  s'étoit  point  vâ  dans  ces 
premiers  fiécles  de  la  Monarchie  Françoife,  de  larges  &  profondes 
rivières  pafféts  k  la  nage  par  des  Armées  a  la  v*è  d'un  Ennemi  pré- 
paré} mais  effrayé  au  feul  afpetf  d'une  telle  bravoure ,  &  vaincu 
aujji-tôt  qu'abordé.  §iue  la  rapidité  de  nos  Héros  d 'autrefois  auroit 
été  retardée ,  s'ils  avoient  en  des  barrières  k  franchir  les  unes  fur  les 
autres,  telles  que  Mons,  Valenciennes ,  Cambray, Saint  Orner,  Na- 
tmtr,  Luxembourg,  Philisbourg,  &  tant  J autres  !  Une  Victoire 
faifoit  alors  un  Conquérant',  mais  aujourd'huy  et  tftrt  coûte  beau- 
coup plus  cher. 

Si  des  Héros  &  des  Conquèrans  nous  pajfons  k  ceux  de  nos  Rois 
qui  ont  excellé  dans  X  Art  de  régner  ,  notre  Hijioire  nous  préfentera 
un  Modèle  achevé  de  Politique  dans  la  perfonne  de  Chartes  V  fur- 
nommé  le  Sage  ,  qui  étant  monté  fur  un  Thrbne  chancelant  &  ébran- 
lé de  tous  cotez,  par  deux  Rois  *  qui  avoient  formé  le  deffein  de  le  •  Fdowrd 
renverfer ,  trouva  avec  le  temps  &  la  patience ,  &  par  fon  habile-  d'Angleterre 

le  moyen  de  le  raffermir,  de  conquérir  fur  ces  deux  dangereux  Charles  le 
Ennemis,  ce  que  la  témérité  de  fon  Prédécefféur  avoit  perdu,  de  dif-  R0ay7eNa- 
fiper  les  faiJions,  de  réduire  les  Factieux  ,  &  en  rétablijfant  I'Au-^k. 
torité  Royale  dans  tous fés  droits,  de  la  maintenir,  &  de  la  porter 
auffi  loin  qu'aucun  des  Rois  qui  V avoient  précédé. 

On  ne  peut,  SlRE,fe  repréfenter  ces  deux  fîtuations  fi  différen- 
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tes  de  ce  grand  Prince ,  qu'on  ne  fè  rejfouvienne  de  celle  où  Voût 
fûtes  durant  votre  Minorité ,  &  de  celle  où  Vous  votis  établîtes pe» 
à  peu  des  que  Fous  commençâtes  à  gouverner  par  Vous-même,  des 
mefures  jujtes,  &  des  moyens  que  Vous  employâtes  pour  cet  effet, 
dont  le  plus  général  fut  le  talent  de  Vous  attirer  d'abord  ïeftime 
&  le  refpecl  de  vos  Sujets  par  une  conduite  où  tout paroiffoit  Grand 
&  Royal  't  talent  qui  riejl  pas  attaché  a  la  Couronne  ,  mais  s  la 
fupértorité  du  génie  de  celuy  qui  la  porte ,  mais  talent  auffi  necef* 
faire  au  Souverain ,  au* il  eft  utile  aux  peuples ,  parce  que  c'cfl  par 
là  que  leur  efi  infpire  fans  violence  cet  efprtt  de  dépendance  &  cet- 
te  parfaite  JoAmiJjion  qui  font  la  tranquillité,  le  bonheur  y  le  falut 
des  Etats ,  comme  C indocilité  y  produit  toutes  les  miferes. 

Tant  de  ligues  depuis  formées  contre  Vous ,  déconcertées  par  vô- 
tre vigilance,  par  votre  activité,  par  vôtre  promptitude  à  préve- 
nir ceux  qui  prétendoient  Vous  furprendre  &  Vous  accabler  :  tant 
de  projets  extraordinaires  heureufement  exécutez, ,  &  dont  aucun 
n'a  jamais  manqué  ,  quand  Vous  en  avez,  conduit  l'exécution  par 
vous-même  :  vos  Ennemis  tant  de  fois  abbatus ,  &  qui  n'ont  à  la 
fin  prévalu  pendant  un  temps  qu'à  la  faveur  d'un  fléau ,  dont  il  a 
pli  à  Dieu  d'affliger  votre  Royaume  ,  &  contre  lequel  la  pruden- 
ce humaine  ne  pouvoit  fe  précautionner  :  cette  tranquillité  où  Vous 
avez  ffu  maintenir  vos  Etats  dans  le  temps  qu'Us  étaient ,  pour 
ainfi  dire  ,  affîégez  de  tous  cotez ,  &  par  mer  &  par  terre ,  & 
qu'on  n'épargnoit  ni  intrigues ,  ni  argent ,  ni  aucune  forte  d'artifi- 
ce ,  pour  y  exciter  le  trouble  &  la  dtvifion  :  cette  union  de  la  Fa- 
mille Royale ,  fi  néceffaire  pour  le  repos  du  Royaume ,  &  que  vous 
avez  toujours  conjlamment  entretenue  par  ce  tempérament  de  bonté 
&  d'autorité  qui  attire  au  pere  &  au  maître  cette  tendrejfe  refpec- 
tueufe  à-  cet  attachement  fincere ,  Ci  rares  parmi  les  hommes en- 
core plus  parmi  Us  Princes  :  Enfin  cette  Paix  déjà  fi  avancée ,  & 
que  Vous  êtes  fur  le  point  de  conclure  avec  les  plus  redoutables  de 
vos  Ennemis ,  cr  que  vos  nouvelles  Victoires ,  comme  il  y  a  lieu  de 
Vefperer ,  vous  feront  demander  par  les  autres  :  Paix  que  Vous  vous 
ferez  procurée  en  temporifant ,  en  ménageant  les  conjonctures ,  &  en 
profitant  habilement  de  celle  qu'an  fçait  que  Vous  penfiez  de  longue 
mam  à  faire  éclore.  Tout  cela ,  &  une  infinité  d'autres  traits  de 
vôtre  Règne ,  nous  montrent  un  Prince  que  la  folidtté  de  fon  efprit 
&  fon  expérience  ont  rendu  confommé  dans  V  Art  de  régner,  je  ne 
Vous  mets  point  icy  en  parellele  avec  Louis  XL  quelque  rang  qu'on 
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,hy  donne  parmi  les  Princes  les  plus  habiles  dans  le  Gouvernement. 
Il  y  avait  dans  fa  politique  trop  de  ftneffe,  ér  je  Vofe  dire  Souvent 
de  la  bajfejfe  ;  au  lieu  que  dans  la  votre  il  n'y  a  jamais  e»  que  de 
la  grandeur.  • 

Mais  ce  grand  Art  de  gouverner  les  hommes  fur  lequel  les  Sou- 
verains prennent  tant  de  platfir  a  être  flattez ,  feroit  comme  tout  le 
refte  un  avantage  affez  frivole  dans  un  Prince  Chrétien ,  s'il  n'y 
étott  pas  accompagné  d'un  très-grand  fond  de  Religion ,  comme  il 
Vefi  dans  Vous,  S  IRE,  êr  comme  il  f'étoit  dans  Charles  V.  ce  fa- 
ge  Prince ,  avec  lequel  je  viens  de  Vous  comparer  fur  ce  point  en 
particulier. 

Oùy ,  S 'IRE ,  &  il  convient  a  un  homme  de  mon  état  d'ofer 
vous  le  dire:  toutes  vos  autres  qtialitez  Royales  mériter  oient  peu 
fans  cela  d'être  louées ,  &  ce  n'eft  qu'a  la  faveur  du  relief  que  cel- 
le-là leur  donne ,  que  je  me  crois  en  droit  de  les  publier  dans  l'occa- 
fion  quej'ay  de  le  faire  icy.  Oeft  toujours  avec  plaifir  que  les  gens 
de  bien  entendent  faire  vôtre  Eloge  la-dejfus,  &  l'on  ne  fçaurott 
trop  fouvent  Vous  pré fenter  pour  Modèle  en  cette  matière  aux  au- 
tres Souverains  &  aux  Grands  de  vôtre  Cour. 

La  malignité  du  libertinage  qui  refufe  fi  fouvent  de  reconnaître 
la  vertu  où  elle  eft ,  fous  prétexte  qu'elle  paroît  quelquefois  être  ou 
elle  ri  eft  pas,  ne  s' eft  jamais  émancipée  à  l'égard  de  votre  Religion, 
non  pottit  par  refpetf  pour  la  Majefté  Royale  ;  car  fin  infolence  ne  fe 
prefcrit  pas  de  bornes }  mais  parce  qu'en  vous  étudiant  depuis  tant 
d'années,  il  ne  vous  a  jamais  rien  vu  échapper  qui  pût  luy  donner  la 
moindre  prife ,  jamais  une  feule  parole ,  jamais  un  figne  d'approba- 
tion à  fes  pcrnicieufes  maximes ,  ou  à  fes  fcandaleufes  railleries ,  & 
que  quand  il  a  oféfe  montrer  par  quelque  endroit  en  votre  préfence , 
il  a  été  aujft-tbt  déconcerté  par  ce  jerieux  plein  de  majefté, par  lequel, 
même  fans  rien  dire ,  vous  fçavez  en  cette  matière ,  &  en  d'autres, 
faire  des  leçons  efficaces  à  vôtre  Cour. 

Oeft  de  cette  même  manière  que  Vous  êtes  venu  à  bout  d'abolir 
parmi  les  Princes  &  parmi  la  Noble  ffe  la  plus  diftinguée  de  votre 
Royaume  un  infigne  défordre ,  &  infiniment  injurieux  à  Dieu  ;  je 
veux  dire  la  mode  fiandaleufe  deprophaner  k  tout  propos  par  des  ju- 
rements fin  faint  Nom ,  fi  commune  jujqu'k  vôtre  Règne  à  la  Cour 
ét-  dans  les  Armées:  elle  fembloit  y  faire  une  partie  de  la  Politeffe 
du  Courtifan      de  la  bienféance  du  langage  de  l'homme  de  Guêtre. 
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Cefcandak  a  cefjé far  là  force  de  votre  exemple,  &  par  l'horreur 
que  vous  en  avez,  fats  paroi  tre  beaucoup  *ks  que  par  la  feverité  de 
vos  Edits  :  le  jurement  rieft  plus  le  vice  des  Gens  de  Qualité,  Vous 
Vavez  rendu  honteux  à-  infime ,  &  c'ejl  aujourd'hui/  une  bru- 
talité. Par  la  combien  de  crtmes  de  moins  dans  vitre  Etat  f  & 
de  cet  efpe'ce  de  crimes  qut  outragent  Dieu  le  plus  directement ,  qui 
l'irritent  davantage  ,  &  qui  attirent  de  fa  part  de  plus  fève- 
res  châtiments  fur  les  Peuples.  Vous  avez  été  en  cela  ,  S1RB> 
le  digne  Imitateur  du  plus  Saint  de  vos  Ancêtres ,  qui  n'eut 
rien  plus  à  cœur  que  d'exterminer  cette  pefte  dans  fon  Raya*. 

Vous  î 'imitez  encore  dams  la  modefiie  &  dans  le  refpect  avec  le- 
quel  Vous  paroiffez  au  pied  des  Autels.  Cette  modefiie  &  ce  refpect 
réveillent  dans  ceux  qui  en  font  témoins,  lafoy  de  nos  M)jiéres3  en 
leur  mettant  fous  les  yeux  la  vivacité  de  la  votre,  &  ils  font  voir 
de  quel  efprit  font  parties  les  Ordonnances  que  Vous  avez  publiées \ 
pour  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  luy  efi  dû  dans  fes  Temples.  Que  du 
ray-je  du  fom  que  vous  avez  toujours  e*  de  prefcrire ,  ejr  de  faire 
inférer  certains  exercices  de  Religion  jufqucs  dans les  Règlement  s  qu'on 
a  dreffez  par  vitre  Ordre  pour  former  à  l'Art  Militaire  la  jeune 
Noble  ([e,  frit  fur  la  Terre,  frit  fur  la  Mer ,  ou  pour  l entretien  de 
ceux  de  vos  Sujets,  que  les  HejSures  re feues  dans  le  Service  ont  mis 
hors  d'état  de  le  continuer.  Ces  foins,  ces  attentions  ,  ces  détails  ou 
vous  entrez  à  cet  égar  d  pour  entretenir  par  tout  le  Culte  dû  au  fou- 
verain  Seigneur,  ne  nous  montrent -ils  pas  clairement  que  Vous  avez 
toujours  ce  faint  objet  péfent  k  \ 'efprit  dans  la  conduite  de  vitre 
Etat. 

Mais  quels  fruits  n'avons-nous  point  vis  de  cet  efprit  de  Religion 
dont  Vous  êtes  animé  ?  N'eft>ce  pas  luy  qui  a  mis  en  action  dans 
tant  d'occafions  vitre  puiffance ,  votre  autorité  Royale ,  &  la  gloire 
de  vitre  Nom  ? 

Que  ne  pourrois-je  point  dire  de  ce  qu'il  vous  a  fait  faire  pour  é- 
tendre  la  foy  parmi  les  Nattons  mf  délies  ,  de  vos  largeffes  pour  cet 
effet ,  de  la  protection  que  Vous  avez  donnée  aux  Mimftres  de  PE- 
vangile  dans  les  diverfes  Parties  du  Monde,  ou  la  réputation  de 
LOUIS  LE  GRAND,  &  la  haute  idée  que  les  Princes  £- 
trangers  conçurent  de  fa  perfonne,  de  fa  fagejfe,  de  fa  puiffance  ont 
frayé  U  chemin  an  Chrijiiamfme ,  &  Vont  rendu  rtfpectable  parmi 
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Us  Peuples  Us  plus  fiers ,  &  qui  n'avaient  e*  jufqu'alars  que  du  mé- 
pris  pour  Us  autres  Nations.  C'eft  ainfi  qu'autrefois  un  Prince  Ma- 
homet an,  que  la  Renommée  avait  infermé  des  hauts-faits  de  Char, 
lemagne,  accorda  à  fa  confideration  la  pertniffion  aux  Chrétiens  de 
fréquenter  les  Ueux  faints,  &  d'y  demeurer.  Ceux  d'aujourd'buy 
joutjfent  encore  de  ce  Privilège  a  l'ombre  de  votre  Nom;  mais  dejé- 
rufalem  il  y  a  encore  bien  de  va/les  Mers  *  pajj'er  jufqu'au  Royaume 
de  Siam,  &iufqu'À  l'Empire  de  la  Chine;  &  c'efi jufques  dans  ces 
extrémités  du  Monde  aue  le  Chnfiianifme  a  élevé  publiquement  an 
vray  Dieu  des  Autels  ér  des  Temples  fous  les  aufpices  de  V  o  t  a  b 
Majesté*. 

Le  Pagantfme  aboli  dans  la  Kattçn  Françotfe  a  rendu  Clovis  plus 
fameux ,  que  la  Conquête  des  Gaules  fur  l'Empire  Romain.  C'efi  un 
trait  qui  le  difttngue  &  le  fefare,  pour  ainfi  dire,  de  la  foule  de 
tant  d'autres  Conquérants  auffi  voilions  &  auffi  heureux  que  luy  v 
&  c'eft  par  la  même  raifon  que  le  Tftre  de  Dejirucieur  de  l'Hérefie 
dans  votre  Royaume  fera  celuy  que  la  Poftérité  regardera  tou- 
jours comme  le  plus  glorieux  parmi  tous  ceux  que  Fous  aurez  mé- 
ritez. 

Quy,  S  IRE,  la  dtftruelion  du  Calvinifme  dans  la  France,  où  il 
avait  été  fi  long-temps  redoutable  au  Souverain  même,  tant  de  Tem- 
ples propbanes,  abbatus  ou  fantttfiez  par  le  véritable  culte,  la  Croix 
plantée  fur  les  ruines  de  ces  Edifices,  d'où  l'impiété  aveugle  fe  faifoit 
un  point  de  Religion  d'exclure  jufqu**  ce  vénérable  (igne  de  nôtre  Sa- 
lut ,  feront  les  Monuments  les  plus  dur  aides  de  la  Gloire  de  Votre 
Majesté*,  &  qui  en  conserveront  le  plus  feurement  la  mémoire 
dans  les  fiécles  futurs ,  tandis  que  les  Htftoires  leur  apprendront  les 
foins,  les  peines  3les  dépenfes  &  les  dangers  mêmes  que  ce  grand  Ou- 
vrage Fous  a  caufez.  Car  qui  ne  fçart  que  c'eft  l'Hérefie  irritée, 
fbutenué  de  V Ambition  &  de  la  jalaufie  que  l'on  conçut  de  votre 
Pmffance ,  qui  a  excité  &  entretenu  le  feu  de  ces  funeftes  Guerres, 
où  tl  s'eft  répandu  tant  de  fang  r  Mais  nous  les  voyons  fur  le  point 
de  finir  par  une  Paix  générale,  i  la  confufion  de  'ce  monftre,  fans 
qu'il  ait  pu  malgré  tous  fes  efforts,  en  tirer  aucun  avantage ,  &  k 
votre  Gloire,  SIRE,  par  l'afermijfement  du  Roy  d'Efpagm  vi- 
tre Petit-Fils  fur  un  des  plus  tUuflres  Thrbnes  du  Monde.  C'eft  le 
fnjet  qui  les  avait  allumées ,  c'eft -là  ,  pour  ainfi  dire,  le  point  d'hon- 
neur de  cette  Paix  qui  vous  la  rendra  trh-glorteufe.  C'était  une  be- 
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neditfion  un  prefent  du  Ciel  qu'on  voulait  Vous  arrtaher>  ér  què 
vous  avez  ff»  avec  fort  fecours  vous  conferver.  Un  événement  de 
cette  nature  ne  devait  pas  manquer  à  vôtre  Règne,  pour  ajouter  ce 
nouveau  luftre  à  la  gloire  dont  tl  a  plu  à  Dieu  de  le  combler.  Phi- 
lippe le  Bel  fit  tomber  la  Couronne  de  Navarre  fur  la  tête  de  fin 
Fus-,  &  Vous,  vous  avez  mis  &  foutenu  fur  celle  de  vôtre  Petit- 
Fils  la  Couronne  de  la  Monarchie  de  toute  l'Efpagne  &  des  grands 
Etats  qui  en  dépendent  dans  Us  autres  Parties  du  Monde.  Non-feu- 
lement Vous  reffemblez  à  vos  Prédecejfeurs  par  tous  leurs  beaux  en- 
droits, mais  encore, fi  j'ofe  m' exprimer  atnji,  c'efi  toujours  en  grand  ^ 
que  Vous  nous  les  retracez.  .  . 

Ce  nouvel  objet  qui  vient  de  fe  prefenter  à  moy  par  occafion,  ne 
me  fera  pas,  tout  éclatant  qu'il  eji ,  détourner  encore  les  yeux  de  ce- 
luy  quej'ay  commencé*  envtfager,  ejr  que  je  regarde  comme  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  vitre  Règne,  parce  que  c'efi  ce  qui  le  fancJi- 
fie  ejr  ce  qui  le  confacre. 

Le  même  zèle  qui  Vous  a  mis  la  foudre  à  la  main  pour  extermi- 
ner dans  vôtre  Royaume  les  anciennes  etreurs ,  vous  infpire  encore 
cette  vive  application  avec  laquelle  vous  travaillez  s  y  empêcher  le 
progrez  des  nouvelles.  Les  Papes  &  les  Affemblées  du  Clergé  de 
France  Vous  en  ont  fouvent  félicité  &  remercié;  &  quiconque  aime 
non-feulement  l'Eglife,  mais  l'Etat ,  doit  fiubaiter  que  Vous  en  ve- 
niez à  bout  avec  un  pareil  fuccez. 

Je  ne  puis  encore  pajfer  fous  filence  ce  que  tant  d'autres  ont  célé- 
bré avant  moy ,  mais  qu'on  ne  peut  trop  exalter  ;  d'autant  qu'on  y 
voit  en  même  temos  &  la  Religion  de  Votre  Majesté*,^ 
Vufage  qu'elle  a  fçu  faire  de  fin  Autorité  Royale.  Je  parle  de  la 
det (fiable  fureur  des  Duels  ,  que  nul  de  vos  Prédecejfeurs  n'avoit 
pu  venir  à  bout  de  reprimer  ,  &  dont  vôtre  fermeté  inébranlable 
fur  un  point  dont  vous  aviez  parfaitement  compris  l'importance ,  a 
délivré  votre  Royaume.  Ah ,  SIRE,  quel  titre  en  vôtre  faveur 
auprès  de  Dieu ,  pour  obtenir  un  jour  fes  mifericordes .'  Combien  d'â- 
mes par  ce  moyen  avez-vous  enlevé  a  l'ennemy  de  leur  falut .'  Com- 
bien de  v aillons  Hommes  avez-vous  confervé  i  la  Patrie;  De  com- 
bien d'tllufires  Familles  avez-vous  empêché  la  defirutfion  !  &  cela 
fans  que  vôtre  jufiice  ait  été  contrainte  de  répandre  de  fang;  car  ja- 
mais Gouvernement  n'a  été  plus  efficace ,  e^*  en  même-temps  moins 
fanguinatre  que  le  vô;re.   La  feule  apprehenfion  d'encourir  votre 
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difgrace  a  contenu  la  Nobleffe  de  votre  Royaume  :  il  ne  vous 
en  a  coûté  que  de  la  fermeté  en  quatre  ou  cinq  occafions  où  Vous 
vous  êtes  montré  inflexible  ,  farce  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de 
Dieu ,  du  falut  de  vos  Sujets ,  à-  d'un  grand  intérêt  de  vôtre 
Etat. 

Mais  que  ne  devons -nous  point ,  SIRE,  &  que  ne  devez- vous 
pas  Vous-même  *  cette  vertu  qu'il  a  plâ  à  Dieu  d'imprimer ,  ejr 
d'enraciner  fi  profondément  dam  vôtre  cœur  r>  Vous  ejr  Nous  luy 
devons  la  confervation  de  vitre  facrée  Perfonnc:  Ceft  par  elle  Jeu- 
le  que  vous  n'avez  pas  fuccombé  aux  terribles  coups  par  lefquels  la 
divine  Providence  a  jugé  s  propos  de  vous  éprouver  dans  ces  der- 
niers temps.  Quelque  force ,  quelque  fermeté  d'efprit  que  la  nature 
vous  ait  données ,  elles  n^auroient  p»  tenir  contre  la  bonté  &  la  ten- 
dre Jfe  de  vôtre  cœur  dans  la  perte  de  tant  de  teftcs  fi  chères ,  fi  la 
Religion  ne  fût  venue  au  fecours ,  pour  vous  aider  i  faire  à  Dieu 
de  tels  facrtfices  qu'il  a  exigez  de  vous  Us  uns  après  les  autres.  Les 
derniers  devenoient  de  plus  en  plus  difficiles  &  douloureux,  par 
ceux  qui  avoient  précédé.  C'était  de  nouvelles  playes  qui  renouvel- 
aient les  premières  que  le  temps  n'avoit  pas  encore  fermées  :  vôtre 
Cour,  vôtre  Royaume,  toute  l'Europe  l'ont  dit  d'une  commune  voix, 
que  tcft-lâ  un  des  plus  beaux  triomphes  que  la  Religion  pût  rempor- 
ter fur  le  cœur  d'un  Roy  Chrétien.  Charlemagne  fut  mis  autre- 
fois i  de  pareilles  épreuves;  ejr  Dieu  a  voulu  que  les  deux  plus  grands 
Princes  qui  ayent  jamais  étéajfis  fur  le  Thrône  de  France  ,fe  rejfem- 
blajfent  encore  par  cet  endroit. 

Il  y  a  en  cela ,  SIRE,  quelque  chofe  de  fi  grand  &  de  fi  Jîngu- 
lier,  que  je  daigne  k  oeine  pouffer  plus  loin  le  parallèle  que  j'ai  entre- 
pris défaire  entre  votre  Règne  &  ceux  de  vos  Prédécejfeurs.  Après 
ce  beau  JpedJacle  de  confiance  &  d'héroifme  Chrétien  que  vous  avez 
donné  à  F  Univers,  &  que  je  luy  remets  devant  les  yeux,  que  pour- 
rots-je  luy  préfenter  qui  ne  fût  infiniment  au  deffousï 

Ainfije  ne  m'étendrai  point  fur  la  magnificence  de  vôtre  Cour ,  k 
laquelle  nôtre  Hiftoire  ne  nous  fait  rien  voir  de  femblable  dans  les 
plus  brtllans  Règnes  de  vos  Ancêtres, ni  fur  l'admiration  que  caufent 
aux  Etrangers,  quand  ils  affiftent  quelquefois  aux  revûés  des  Trou- 
pes de  vôtre  Maifon ,  les  riches  équipages  eir  l'air  guerrier  de  cette 
nombreufe  garde ,  qui  fait  autant  un  ornement  de  vôtre  Cour,  qu'el- 
le en  fait  la  fûreté.  Avant  vôtre  Règne,  c'étoit  pour  la  plufpart  la 
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garde  domefiique  d'un  Roy-,  mais  défais  que  vous  Y  avez  formée] 
augmentée,  dtfcipltnée,  on  peut  dire  qu'elle  efi  devenue  la  garde  à- 
la  gloire  de  tout  le  Royaume  par  fin  nombre,  par  fa  valeur,  par  les 
prodtges  qu'on  lui  a  vu  faire  à  la  guerre,  où  elle  a  toujours  été  la 
terreur  des  ennemis,  dont  les  plus  jiéres  Troupes  n'ont  jamais  tenu  de- 
vant  elle. 

Je  laiffe  tant  d'ouvrages  publics,  tant  de  Maifins  Royales fifiù 
fer  bernent  bines,  fi  délicatement  ornées,  fi  richement  meublées:  tant 
de  Villes,  Us  unes  fortifiées ,  les  autres  confiruites  fur  la  mer  &  fur 
les  frontières  i  Vous  feul,  je  Vofe  dire,  &  je  le  dis  avec  la  plus  ex» 
acte  vérité,  Vous  feul, avez  plus  fait  en  cela,  que  tous  vos  Prédécef- 
feurs  enfemble  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie. 

La  Capitale  du  Royaume  augmentée,  embellie,  enrichit,  policée, 
peuplée,  rendue  toute  différente  d'elle-même,  &  de  ce  qu'elle  étoit 
avant  Vous,  ce  fomptueux  édifice  d'un  fi  grand  gouft,  qu'on  y  a 
ajouté,  pour  figurer  en  quelque  façon  avec  le  Pâlots  de  nos  Rots,  & 
pré  fient  er  en  même  temps  aux  Etrangers  qui  arrivent  à  'Paris , 
deux  des  plus  magnifiques  objets  qu  'il  y  ait  dans  toute  l  Europe  ; 
Monument  qui  n'a pû  être  l'ouvrage  que  d'une  charité  Royale  ,  oè 
tant  de  gens  de  Guerre  jouiffent  tranquillement  de  la  récompense  de 
leur  valeur  &  trouvent  en  même  temps  tous  les  moyens  de  leur  fia- 
lut.  'Philippe  Augufte ,  un  de  vos  Anceflres,  dont  le  caractère  ap- 
pr  oc  boit  le  plus  du  v4tre  j  avoit  conçu  un  pareil  defièin;  mais  il  ne 
l'exécuta  pas ,  comme  Charlemagne  avoit  auffi  formé ,  &  même 
commencé  celuy  de  la  communication  des  deux  Mers  :  mais  l'exé- 
cution de  ces  deux  nobles  projets  étoit  refervée  au  Règne  de  V  o- 

TlE   M  A  J  EST  fc\ 

Enfin,  SIRE»  il  n'efl  pas  moins  de  notoriété  publique t  que 
fous  nul  Règne  de  vos  'PrédéeeJ/eurs  3  &  j'ofe  dire  encore  d'aucun 
autre  Roy  on  d'aucun  Empereur ,  on  n'a  vû  les  beaux  Arts  géné- 
ralement portez  à  un  fi  haut  point  de  perfection  que  fions  le  vôtre. 
La  'Peinture ,  la  Sculpture ,  l'Architecture  ont  retrouvé  par  vos 
foins,  ce  gouft  pur,  fimple  &  noble  de  la  f pavante  Antiquité  ;  & 
cette  ff  ayante  Antiquité  aurait  elle-même  de  quoy  admirer  dans  une 
infinité  d'ouvrages  de  divers  t^Arts ,  mille  merveilles  que  la  Fran- 
ce a  enfantées  de  nètre  temps  ,où  l'invention  l'habileté  des  An- 
ciens n 'arrivèrent jamais 

Toutes  les  Sciences  depuis  les  moindres  jufqu'aux  plus  relevées. 
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fmt  parvenues  à  un  fi  haut  point ,  que  la  décadence  en  eiî  de  for  - 
mais  plus  à  craindre,  que  la  perfetlion  à  efpérer.  Il  n'y  a  plus 
rien  à  défirer  en  France  dans  la  compofition  des  Ouvrages  d'efprit, 
Çff  dans  ceux  où  l'on  traite  des  Sciences.  La  pureté  du  langage ,  là 
fineffe  du  tour,  la  délicate jfe  &  la  Joli  dite  des  penfées ,  le  naturel 
dans  le  Jlyle ,  l'ordre  ,  la  méthode ,  la  clarté,  tout  cela  fe  trouve 
Ôf  fè  fent  y  &  efi  loué  &  applaudi  comme  il  le  mérite ,  par  tout  où) 
il  Je  rencontre. 

La  Toefie ,  F  éloquence  de  la  Chaire  ,&  l'éloquence  du  Barreau, 
ne  montèrent  jamais  plus  haut.  Dans  la  Médecine ,  l'Anatomie, 
la  Chymie,  la  Thy/îque,  l' Agronomie  &  dans  les  autres  parties 
des  Mathématiques ,  on  a  fait  de  nos  jours  des  découvertes  qu'on 
navoit  pas  feulement  entrevd'ès  dans  les  ficelés  paffeza  pour 
finir  par  un  des  endroits  qui  a  le  plus  fignalé  vôtre  Règne, 
l'Art  Militaire  foit  fur  la  terre  ,  foit  fur  la  mer  ,  nya-t.il  pas 
été  pouffé  jufquà  la  dernière  perfetlion  ?  n'a.t-il  pas  été  infini- 
ment  fécond  en  inventions  Ç#  en  prodiges  ?  ÔJ  n'efi-ce  pas  par  l'ad- 
miration que  toute  l'Europe  en  conçut  3  que  les  Armées  les 
Flûtes  de  France  devinrent  l'Ecole  militaire  de  toutes  les  Na- 
ttons. 

Je  Vous  fay  dit  a* abord,  SIRE,  que  ce  nVtoit point  un  éloge 
que  je  vous  préfentois  ,  mais  de  fimples  réflexions  fur  les  Règnes 
de  vosTrédéceffeurs  @  fur  le  vôtre  %  je  crois  avoir  pleinement  jufi 
tifié celle  qui  comprend  toutes  les  autres:  f ç avoir  >  que  parmi  les 
Règnes  qui  fournirent  la  plus  belle  matière  à  ÏHtsJoire  de  France, 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  où  l'on  trouve  raffemblées  autant  que  dans  le 
vôtre,  de  ces  chofesf meulière  s  (S  extraordinaires  qui  rendent  un 
Règne  mémorable ,  t$  digne  de  P  admiration  de  la  pofiérité.  <JMais 
de  cette  re flexion  hiftorique  j  il  en  fuit  naturellement  une  autre, 
c'eff  que  tant  de  Merveilles  réunies  dans  un  feul  Règne  >fùppofent 
néceffairement  dans  le  Trince,  un  affemblage  de  Vertus  ®  de  qua- 
lité* Royales,  duquel  il  feroit  difficile  de  citer  beaucoup  d'exem- 
ples. r 

Si  'Dieu  veut  confoler  la  France  de  la  perte  de  tant  de  Princes 
dont  il  l'a  affligée  depuis  deux  ou  trois  années ,  il  luy  conservera 
Votre  Majesté'  j  1$  laijfera  vôtre  Royaume  jouir  long-temps 
Sun  fi  grand  bien,  qui  feul  peut  le  dédommager  de  tout  le  resle, 
C'efl  la  grâce  pour  laquelle  je  fais  tous  les jours  des  Vœux  à  l' Au- 
tels 
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tel;  ces  Vœux  font  Punique  moyen  par  lequel  je  puijfe  fatis faire 
le  zélé  que  je  me  fens  pour  ma  Tatrie,  &  pour  la  /ocrée  Terfoune 
^  Votre  Majesté.  Je  la  fupplie  d'agréer  la  protefiation 
publique  que je  fais  de  ce  zélé,  fè  du  très -profond  refpeft  avec  le- 
quelje  prends  la  liberté  de  me  dire, 


SIRE, 


T>e  VOTRE  MAJESTE. 


Le  très-humble,  très-obeïflknt, 
&  très-fidéle  fujet  &  ferviteur, 
Daniel,  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  ** 
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PREFACE. 

J3N  Auteur  fort  zélé  *  pour  la  gloire  de  la  France j  a-  •  Linei*; 
UË  près  avoir  déploré  la  difette,  où  il  croit  qu'elle  eftdejjg£^£ 
bons  Hiftoriens  ,  donne  cet  avis  à  ceux  qui  penferoient  Truite;  de 
à  travailler  de  nouveau  à  nôtre  Hiltoire.  „  Ceux ,  dit- 
il,  qui  veulent  mettre  l'Hiftoire  de  France  dans  un  meilleur  jSw*. 
état ,  doivent  d'abord  faire  prefent  au  Public  de  quelques 
9J  difcours ,  où  ils  découvrent  les  défauts  de  toutes  nos  Hiitoi- 
„  res,  pour  montrer  le  fujet  qu'on  a  de  s'en  plaindre,  &  pour 
„  détromper  les  gens  qui  les  croient  fort  accomplies. 

Je  ne  décide  point  fur  la  néceflité,  ou  fur  l'utilité  de  cet  avis: 
mais  je  trouve  qu'il  feroit  un  peu  dangereux  pour  moy  de  le  fui- 
vre ,  au  moins  dans  toute  fon  étendue.  Quelque  droite  que  fût 
mon  intention  dans  une  telle  Critique  ,  on  me  foupconneroit 
toûjours  de  vouloir  établir  ma  réputation  aux  dépens  d'autruy  ; 
&  de  plus  il  faudroit  que  je  fufle  d'un  autre  rang  que  je  ne  fuis 
dans  la  République  des  Lettres ,  pour  m'y  ériger  en  Juge  des 
Auteurs ,  pour  les  citer  ainfi  tous  à  mon  Tribunal ,  &  pour  en- 
treprendre de  prononcer  fur  leur  mérite. 

Mais  je  crois  qu'il  ne  fera  ni  contre  les  loix  de  la  bienféance . 
ni  contre  celles  de  la  modeftie,  en  traçant  l'idée  d'une  bonne 
Hiftoire ,  telle  que  je  me  la  fuis  formée  pour  me  régler  dans  la 
compofition  de  celle-cy  ,  de  faire  remarquer  certains  défauts , 
qu'on  doit  éviter  dans  des  ouvrages  de  cette  nature,  &  d'en  ap- 
porter quelquefois  des  exemples  tirés  de  nos  Hiftoriens ,  pour 
faire  mieux  comprendre  ma  penfée. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  &  dans  les  Modernes  plufieurs 
Diflertations  fur  la  manière  d'écrire  l'Hiftoire.  J'ay  profité  de 
leurs  lumières  pour  m'inftruire  moy-même  ;  je  ne  feray  icy  gué- 
res  autre  chofe,  que  de  mettre  dans  un  autre  ordre  leurs  judi- 
cieufes  réfléxions,  &  de  leur  donner  quelquefois  un  peu  plus 
d'étendue. 

Tom.  I.  c  La 
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La  première  qualité  qu'ils  demandent  dans  un  Hiftorien»  eft 
la  fiucérité  &  la  vérité  :  c'eft  en  effet  fon  devoir  le  plus  eftentieh 
Dès-là  que  c'eft  une  Hiftoire,  c'eft  un  tiflu  &  une  fuite  de  faits 
véritables»  ou  du  moins  qu'on  a  droit  de  regarder  comme  tels, 
fuivant  certaines  régies,  où  malgré  qu'on  en  ait  j  on  eft  obligé 
de  s'en  tenir  fur  les  chofes  payées. 

Une  de  ces  principales  régies,  eft  le  témoignage  unanime, ou 
prefque  unanime  des  Auteurs  contemporains;  &  cette  unanimi- 
té fe  rencontre  d'ordinaire  fur  certains  faits  publics  &  connus» 
fur  une  bataille  donnée ,  fur  une  vidoire  remportée ,  fur  la  pri- 
fe  d'une  Ville ,  fur  la  conquête  d'une  Province ,  fur  la  mort  d'un 
Souverain.  Quand  ce  confentement  des  Auteurs  eft  tel  fur  ces 
fortes  de  faits  qui  fe  font  paflès  à  la  vûè"  de  tout  un  Royaume, 
on  a  droit  de  les  rapporter  comme  indubitables,  &  nul  homme 
de  bon  fens  n'oferoit  les  contredire. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  détails  &  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  ces  faits, ni  fouvent  des  reflbrts  qu'on  a  fait  joiier, 
pour  produire  certains  événemens  ;  c'eft  à  cet  égard  que  ce 
qu'on  ^appelle  lePvrrhonifme  de  l'Hiftoire  peut  être  permis.  Peu 
d'Ecrivains  ont  été  témoins  des  intrigues  du  Cabinet  \  peu  ont 
eu  part  aux  Négociations  ;  ils  rapportent  ce  qu'on  penfoit  com- 
munément dans  le  Public ,  ce  qu'on  difoit  à  la  Cour ,  ce  que 
ceux  qui  paflbient  pour  les  plus  clairvoyans  s'imaginoient  avoir 
découvert  ;  fondemens  fouvent  peu  folides  pour  prendre  fon 
parti  fur  les  caufes  des  événemens. 

Les  Hiftoriens  qui  écrivent  d'après  eux, s'ils  n'ont  pas  décou- 
vert de  plus  fûrs  Mémoires ,  font  obligez  de  s'en  tenir  à  ceux 
qu'ils  leur  fournirent  >  &  d'adopter  leur  politique ,  quand  ils 
n'ont  point  de  raifon  particulière  de  s'en  écarter.  En  cela  ils 
peuvent  manquer  contre  la  vérité ,  en  fuivant  de  tels  guides  ; 
mais  ce  n'eft  pas  leur  faute.  On  peut  dire  le  faux ,  fans  cefler 
d'être  llncere ,  quand  on  ne  le  connoît  pas  pour  tel  ;  &  c'eft  en 
cette  matière  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter  d'un  Hiftorien ,  qui 
écrit  ce  qui  s'eft  paflTé  plufieurs  fiécles  avant  luy.  Il  fuffit  pour  fa 
juftification  qu'il  ait  pour  garants  les  Ecrivains  les  moins  lufpeâs 
parmi  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Ce  que  je  dis  touchant  les  véritables  caufes  des  événemens  , 
on  le  doit  dire  à  proportion  de  la  plupart  de  leurs  circonftances. 
Combien  voit-on  de  relations  de  Batailles  ,même  de  celles  qu'on 
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«données  de  nôtre  temps,  qui  s'accordent  far  tout  ?  On  peut 
hardiment  affurcr  qu'on  n'en  trouvera  pas  deux  femblables,  ruf- 
fent-elles  faites  par  les  perfonnes  mêmes  qui  y  auroient  eu  le 
plus  de  parc  «  &  qu'on  peut  citer  comme  des  témoins  oculaires. 

Nous  a?ons  un  exemple  remarquable  en  cette  matière  dans  la 
fameufe  Bataille  de  Jarnac ,  où  Louis  Prince  de  Condé  fut  tué 
fous  le  Règne  de  Charles  IX.  Le  Sieur  de  Caftelnau-Mauviffie- 
res,  dont  nous  avons  d'excellens  Mémoires  j  &  qui  étoitàla 
Bataille ,  dit  que  l'Amiral  de  Coligny  &  d'Andelot  ion  frère  fça- 
chant  que  le  Prince  revenoit  fur  fes  pas  pour  les  foûtenir,  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  réfolution  le  Duc  de  Montpenfier  qui  les 
chargea  vivement ,  &  qu'il  ne  les  rompit  entièrement ,  que  par 
une  féconde  charge après  qu'ils  fe  furent  ralliés.  Au  contraire 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Tavannes  qui  étoit  auffi  dans  l'Ar- 
mée ,  il  eil  dit  que  l'Amiral  &  d'Andelot  agirent  fort  mollement 
en  cette  occafion;  &  qu'étant  venus  à  la  longueur  des  lances,  ils 
tournèrent  à  gauche,  &  biffèrent  tomber  tout  le  poids  du  com- 
bat fur  le  Prince  de  Condé  qui  y  périt. 

Auquel  de  ces  deux  témoins,  dont  l'autorité  doit  être  d'un 
fi  grand  poids,  un  Hiftorien  s'en  rapportera- t-il?  Je  crois  qu'en 
cette  rencontre  &  en  d'autres  femblables ,  où  la  chofe  le  méri- 
te, il  doit  fe  contenter  de  remarquer  la  contrariété  des  deux  Re- 
lations oppofées,  fans  fuivre  l'une  plutôt  que  l'autre. 

11  eft  hors  de  doute  que  pour  la  fuite  d'un  Siège,  pour  l'ar- 
rangement d'une  Armée  fur  le  point  qu'elle  eft  d'en  venir  aux 
mains ,  un  Hiftorien  qui  cherche  fa  vérité ,  doit  préférer  les  Mé- 
moires des  gens  du  métier, quand  on  en  a,  &  on  en  a  plufieurs  ; 
qu'il  doit ,  dis-je ,  les  préférer  à  tous  les  autres  qui  n'ont  pas  le 
même  titre  pour  être  crûs, qui  fouvent  embelliflent  l'objet  pour 
divertir  les  Leôeurs,  &  qui  quelquefois  n'ont  pas  mémeenfpé- 
culation  les  connoiflànces  neceflàires  pour  traiter  ces  fortes  de 


quel  il  elV  difficile  de  bien  réuflîr;  tant  eft  confufe  la  manière 
dont  les  difpofitions  des  Armées  &  des  Batailles  font  rapportées 
par  ceux-là  mêmes,  qui  pouvoient  en  parler  avec  le  plus  d'habi- 
leté. Pour  moy  j'ay  ouï  dire  à  des  Officiers  expérimentez ,  qu'ils 
ne  comprenoient  rien  aux  Batailles  racontées  dans  nos  Hilloi- 
res.  Il  y  a  fans  doute  de  la  faute  des  Hiiloriens  du  temps ,  qui 
ont  négligé  de  fe  rendre  aflèz  intelligibles  ;  11  y  en  a  de  la  part 
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de  nos  Hiftoriens  modernes,  de  ne  s'être  pas  donné  la  peine 
d'éclaircir  les  contemporains, en  confrontant  leurs diverfes Rela- 
tions qui  s'aident  les  unes  les  autres.  Mais  on  doit  faire  encore 
une  réfléxion ,  c'eft  que  les  Armées  fe  rangeoient,&  les  Batail- 
les fe  donnoient  alors  autrement  qu'aujourd'huy.  Les  armes  dé- 
fenfives  &  offenfives  n'étoient  pas  les  mêmes  ;  je  ne  dis  pas  feu- 
lement avant  l'invention  des  armes  à  feu  ,  mais  encore  depuis. 
Par  exemple ,  l'ufage  des  lances  demandoit  une  toute  autre  dif- 
pofition  de  la  Cavalerie,  que  celle  dont  on  ufe  à  préfent;  la 
Gendarmerie  n'efcadronnoit  point ,  &  même  la  Cavalerie-légè- 
re Françoife  ne  fe  partageoit  point  non  plus  en  Efcadrons  dans 
un  combat ,  comme  aujourd'huy ,  avant  le  Règne  de  Henry  U. 
mais  elle  ne  formoit  que  de  longs  &  de  (impies  rangs.  C'eJt  la 
remarque  que  fait  M.  de  Tavannes  dans  fes  Mémoires au  fujet 
de  la  Bataille  de  faint  Denis  fous  Charles  IX.  où  la  Cavalerie  des 
deux  partis  fut  encore  difpofée  de  cette  manière.  11  eft  mani- 
fefte  que  cette  diverfité  d'ufages  demandoit  une  autre  Ordon- 
nance ,  que  celle  dont  on  ufe  de  nôtre  temps  ;  que  c'eft  de-Ià  en 
partie  que  vient  la  difficulté  d'entendre  les  Ecrivains  de  ces 
temps-là  dans  leur  manière  de  décrire  les  Batailles,  &  comment 
en  particulier  il  fe  pouvoit  faire  que  le  Prince  de  Condé  &  l'A- 
miral de  Coligny ,  qui  n'avoient  à  la  journée  de  faint  Denis  que 
douze  cens  chevaux,  &  dix  huit  cens  fantaflîns ,  occupaient  par 
une  fi  petite  Armée  rangée  en  bataille ,  tout  le  grand  terrain  qui 
eft  entre  la  Seine  &  faint  Oiïen ,  où  leur  droite  étoit  appuyée , 
,  &  à  Aubervilliers  où  ils  avoient  leur  gauche. 

Pour  revenir  au  premier  devoir  de  l'Hiftorien,  ce  n'eft  donc 
pas  dans  toutes  les  circonftances  d'un  fait ,  ni  toujours  dans  le 
récit  des  caufes  des  événemens  qu'on  doit  attendre  de  luy  la 
plus  exacte  vérité.  Ce  feroit  fouvent  luy  demander  rimpoffible. 
Il  fuffit  qu'il  rapporte  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  Hiftoriens  con- 
temporains, après  en  avoir  fait  un  jufte  difcernement ,  pour  ne 
puifer  que  dans  les  meilleures  fources. 

Mais  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de  luy,  c'eft  qu'il  ne  s'aban- 
donne point  à  fon  imagination  j  &  fur  tout  qu'il  ne  s'émancipe 
.pas  jufqu'à  feindre  des  épifodes  Romanefques ,  pour  égayer  fa 
v«!iwr.ie. narration,  &  varier  fon  hiftoire.   Nous  avons  un  exemple  de 
de  Miftoi-  cette  efpéce  d'attentat  contre  la  vérité  dans  un  de  nos  célèbres 
cJ\!l1  Hiftoriens.  *  Je  me  fouviens  que  lorfque  fon  Hiftoire  de  Fran- 
çois 
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çois  I.  courut  manufcrite ,  on  l'arracboit  des  mains  de  ceux  qui 
l'avoient ,  pour  la  lire  avec  empreflement.  On  étoit  principale- 
ment enchanté  de  ces  beaux  endroits ,  où  il  racontoit  les  amours 
de  ce  Prince  avec  Madame  de  Château-Briant ,  &  la  fin  infor- 
tunée de  cette  Dame. 

Selon  luy  Tan  i  $ x6 ,  après  la  prife  du  Roy  à  la  Bataille  de  Pa- 
vie ,  elle  s'en  retourna  en  Bretagne.  Son  mary  la  reçut  dans  fon 
Château ,  &  l'enferma  dans  une  chambre  tapiflèe  de  noir ,  où  il 
avoit  pratiqué  une  efpéce  de  jaloufie,  d'où  il  pouvoir  voir  ce 
qui  s'y  paffoit  fans  être  vu.  Après  avoir  goûté  aiTés  long-temps 
le  plaifir  de  la  voir  s'abandonner  fans  cefle  à  l'inquiétude,  à  la 
crainte,  au  défefpoir,  il  luy  mena  au  bout  de  ux  mois  deux 
Chirurgiens,  qui  après  luy  avoir  ouvert  les  veines  des  bras  & 
des  jambes,  vengèrent  par  ce  fupplice  l'infidélité  qu'elle  avoit 
eue  pour  fon  mary. 

Par  malheur  quelques  Curieux  à  qui  cette  hiftoriette  parut  fuf- 
peéte ,  allèrent  touiller  dans  les  Archives  de  Château-Briant ,  & 
trouvèrent  que  Madame  de  Château  -  Briant ,  qui  étoit  morte  j 
félon  l'Auteur,  au  plôtard  en  I5"i6,  étoit  encore  vivante  en 
153*  î  *que  François  I.  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Bretagne  •  vovw» 
cette  année-là ,  luy  donna  le  trente-unième  de  May  le  revenu  îJSoire  de 
des  Seigneuries  de  rifle  de  Riiis ,  &  de  Sufcinio ,  &  du  Château  Bretagne  de 
de  l'Efternic  ;  qu'elle  ne  mourut  qu'en  1537 ,  comme  on  le  voit  JJJJJ 
par  fon  Epitaphe  ;  &  qu'après  fa  mort  le  Roy  accorda  à  fon  ma-  p.  8^.  & 
ry  l'ufufruit  de  Riiis  &  de  Sufcinio.  duTfven 

Cette  découverte  &  plufieurs  autres  remarques  qu'on  a  faites  femeûxA- 
depuis  fur  les  Ouvrages  de  l'Hiftorien  dont  je  parle,  d'ailleurs  JJgJJi 
homme  habile  dans  nôtre  Hiftoire ,  &  qui  écrit  bien ,  le  décré-  de  Rennes 
ditérent  beaucoup.   C'eft  la  punition  que  méritent  ces  Ecri-  JjpjJ**  r 
vains  qui  ont  plus  en  vûë  de  récréer  leurs  Le&eurs ,  que  de  les  du  sïïî* vi- 
indruire. 

C'eft  encore  pécher  contre  la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  que  d'at- 
tribuer fans  fondement  aux  Aâeurs  qui  paroiflent  fur  la  fcéne, 
des  motifs  de  la  conduite  qu'ils  tiennent.  Je  dis  fans  fondement, 
c'eft  à  dire,  fans  les  trouver  dans  les  Ecrivains  de  leur  temps» 
à  moins  j  comme  il  arrive  quelquefois,  que  leurs  aérions  &  leurs 
démarches  ne  foient  telles ,  qu'on  ne  puiffe  raifonnablement  dou- 
ter qu'elles  n'ayent  eû  ces  motifs  pour  principe. 

U  en  eft  de  même  des  raifonnemens  qu'on  fait  faire  aux  Prin- 
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ces  ou  à  leurs  Minières  dans  des  Confeils  fecrets,  ou  aux  Gé- 
néraux d'Armées  dans  des  Confeils  de  Guerre ,  des  foupleflTes 
qu'on  attribue  aux  Ambafladeurs  dans  des  Négociations  &  dans 
des  Traitez  de  paix ,  pour  amener  -a  leur  but  ceux  avec  qui  ils 
traitent.   „  Quelle  préfomption ,  dit  M.  de  Ta  vannes  *  ^  defai- 


quf  eiuia  „  re  des  Livres  remplis  de  Confeils  d'Etat  &  de  combats  !  Les 

Mémo?!»  "  uns  ^  *°nt  ^**ts  ^ccrets  *  &  partant  non  fçûs:  les  autres  mal 
dcTivima.,,  rapportez.    Ces  Ecrivains  font  donner  des  avis  aux  Confeil- 
„  1ers  d'Etat  à  l'aventure,  comme  ils  jugent  par  l'événement  qui 
„  devoit  avoir  été;  ce  qui  eft  fouvent  tout  au  contraire,  &c. 

Cette  politique  outrée  règne  encore  dans  tous  les  Ouvrages 
de  Varillas  ;  &  d'Avila  s'y  abandonne  auffi  quelquefois.  Ils  ont 
pris  pour  modèle  Corneille  Tacite  parmi  les  Anciens ,  &  Guic- 
ciardin  parmi  les  Modernes.  Celuy-cy  doit  être  plus  crû  que  les 
autres  fur  certains  points,  parce  qu'il  avoit  quelque  part  aux  af- 
faires de  fon  temps  en  Italie  :  mais  très-fouvent  tous  ces  beaux 
détails ,  ces  rafinemens  de  politique ,  ces  plans  de  Négociations 
fi  bien  dreifës  j  font  fortis  de  la  tête  de  l'Hiftorien ,  qui  a  ra- 
t  conté  non  pas  ce  qui  a  été  dit ,  mais  ce  qui  a  pû  être  dit.  f  Ce 

T'mZ* ,  font  après  tout  les  Ledeurs  eux-mêmes  qui  gâtent  les  Hiftoriens 
m»  putant,  fur  cet  article.  Ils  veulent  qu'on  fouille  dans  les  fecrets  les  plus 
if  impénétrables  des  Princes  ,  fans  quoy  leur  curiofité  &  fouvent 
saue.  l.  7.  leur  malignité  n'eft  point  fatisfaite.  Cm  les  fert  félon  leur  goût , 
Q**ji.x*nir.    on  j€Ur  d<>nne  ^  chimères  dont  ils  fe  repauTent  volontiers. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  que  je  prétende  icy  inter- 
dire à  l'Hiftorien  la  recherche  curieufe  des  caufes  de  certains 
V**  ***  gnnàs  événemens.   $  Ce  feroit  ôter  à  l'Hiftoire  ce  qu'elle  a  de 
tmfrunT  plus  beau >  ce  qui  en  fait  l'ame ,  ce  qui  la  foûtient  ,  ce  qui  luy 
rum,  fid    donne  de  la  dignité  ;  fans  cela  elle  dégénéreroit  en  Gazette;  ce 
tLr*q!H    ne  fàoit  qu'un  ramas  de  faits  fans  liaifon  >  dont  on  feroit  bien- 
mftf»tnr.    tôt  laflTé.  Je  ne  prétens  exclure  que  les  flcïions  &  les  divinations 
!w.14'    outrées  de  certains  Hiftoriens  modernes.  Us  veulent  rafiner  fur 
tout,  &  rendre  raifon  de  tout.   Or  je  dis  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grande  marque  de  la  fauffeté  d'une  Hiftoire  que  celle-là.  La 
raifon  eft  que  parmy  les  événemens  les  plus  extraordinaires,  il  y 
en  a  beaucoup  qui  font  l'effet  du  pur  hazard ,  &  de  certaines 
conjonclures  qu'on  n'a  pû  ni  dû  prévoir.   Qu'on  interroge  là- 
deflus  les  plus  habiles  Miniftr  es  d'Etat ,  &  les  plus  fameux  Gé- 
néraux d'Armée,  &  ils  en  conviendront. 
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Qu'on  rafle,  par  éxemple,  un  grand  détail  des  Négociations 
du  Marquis  de  Rofny  avec  Jacques  Roy  d'Angleterre  du  temps 
de  Henry  IV.  Qu'on  le  faflè  de  celles  du  Prélîdent  Janin  au  fu- 
jet  du  Traité  de  la  grande  Trêve,  où  les  HoUandois  furent  re- 
connus par  les  Efpagnols  pour  Etats  Souverains.  On  le  peut , 
&  on  le  doit ,  parce  que  ces  deux  grands  Miniftres  fur  l'autori- 
té defquels  on  a  droit  de  compter,  l'ont  fait  eux-mêmes  ce  dé- 
tail ,  &  qu'ils  étoient  parfaitement  inftruits  des  motifs  qui  fai- 
foient  agu*  les  parties  intérefiiées.  J'en  dis  autant  des  particula- 
ritez  du  grand  différend  qu'il  y  eut  au  Concile  de  Trente  tou- 
chant la  préféance  entre  les  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Efpa- 
gne;  parce  que  Palavicin  qui  a  fait  i'Hiftoire  de  ce  Concile ,  a- 
voit  vu  &  cite  fur  ce  fujet  les  Lettres  du  Pape  aux  Princes»  cel- 
les des  Princes  &  des  Légats  du  Concile  au  Pape ,  les  Mémoi- 
res les  plus  fecrets  des  Nonces  &  des  autres  Agens  du  S.  Siège 
dans  les  diverfes  Cours.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres 
Mémoires  faits  de  bonne  main ,  &  oui  entrent  dans  des  détails. 

Mais  qu'on  rafle  un  Roman  de  la  Minorité  de  faint  Louis  j 
comme  a  fait  Varillas ,  où  il  caraétérife  les  perfonnages ,  comme 
s'il  avoit  vécu  le  plus  intimement  avec  eux ,  où  il  rend  raifon  de 
toutes  leurs  démarches  j  comme  s'il  avoit  été  de  leur  Confeil , 
où  il  tranfporte  exprès  ou  par  méprife  des  faits  éloignez,  &  les 
rapproche  pour  le  dénouement  des  intrigues  qu'il  raconte , où  il 
fait  ion  principal  perfoonage  qui  eft  le  Comte  Thibaud  de  Cham- 
pagne j  tuteur  de  fes  nièces ,  lesquelles  étoient  plus  âgées  que 
luy,  &  qui  en  effet  n'ét oient  que  fes  coufines;  où  il  avance  ou 
fuppofe  avec  affurance  à  chaque  ligne  des  chofes  qui  n'ont  tout 
au  plus  que  de  la  vray  -  femblance ,  ainfi  qu'il  a  coûtume  de  faire 
dans  tous  fes  Ouvrages  ;  c'eft  ce  qui  n'eft  ni  fupportable  ni  par- 
donnable. Il  faut  orner  I'Hiftoire  >  la  fournir  *  lafoûtenir;  mais 
en  fe  tenant  toujours  dans  les  bornes  de  la  fincérité.  J'aimerois 
mieux,  difoit  Lucien,  déplaire  en  difant  la  vérité,  que  de  ré-  «fJwT'jâ 
jouir  en  contant  des  faufletez.  En  ufer  autrement ,  c'eft  abufer 
de  la  crédulité  du  Public ,  &  luy  tendre  des  pièges  ;  c'eft  man- 
quer au  refpect  qu'on  luy  doit  :  en  un  mot  c'eft  luy  préfenter 
des  fables  fous  le  titre  d'hiftoire. 

La  partialité  &  la  prévention  font  encore  des  défauts  qui  gâ-  umifmUk 
tent  plufieurs  Hiftoires  au  préjudice  de  la  vérité.   Un  Hiftorien ?j£uJ™, 
en  ce  point  doit  être  en  garde  aulli-bien  contre  luy-méme,  que^T^w'' 

con- 


xxn 


PREFACE. 


•dîumtmi-  contre  les  Mémoires  qu'il  fe  propofe  de  fuivre.  Il  eft  naturel  à 
Hiftorien  de  fe  laifler  aller  à  l'affeftion  qu'il  a  pour  fa  Na- 

^•^•«•tion  j  c'eft  un  effet  de  l'éducation  dont  on  ne  peut  fe  défaire; 
'  mais  il  doit  la  modérer  :  il  faut  fur  tout  qu'il  fe  donne  de  garde 
d'une  chofe,  qui  eft  une  fuite  de  l'attachement  qu'il  a  naturelle- 
ment pour  fa  Patrie ,  je  veux  dire  d'une  certaine  antipathie  or- 
dinaire entre  les  peuples  des  Etats  voiftns  à  caufe  des  maux  qu'ils 
fe  font  faits  de  tout  temps  les  uns  aux  autres.  On  s'apperçoit 
trop  de  ce  foible  dans  plufieurs  Hiftoriens.  Non  feulement  un 
Ecrivain  ne  doit  point  fe  laifler  emporter  aux  invectives  ni  aux 
traits  injurieux  contre  une  autre  Nation;  mais  encore  il  doit 
rendre  juftice  au  mérite  des  grands  Hommes  qui  fe  font  rencon- 
trez en  divers  tems  parmi  les  Nations  ennemies  de  la  fienne. 
Les  Anglois  &  les  Espagnols  qui  ont  été  fi  long-temps  en  guer- 
re avec  la  France,  en  ont  eû  de  tels  &  en  grand  nombre.  Il 
n'y  auroit  pas  d'équité,  &  il  y  auroit  même  de  la  lâcheté  à  ne 
les  pas  peindre  dans  une  Hiftoire  de  France  avec  leurs  couleurs 
naturelles,  &  à  rabaifler  leur  vertu,  parce  qu'elle  nous  a  été 
funefte  en  de  certains  temps.  J'ay  remarqué  que  les  Hiftoriens 
des  petits  Etats,  qui  ont,  ou  qui  ont  eû  autrefois  leur  Souve- 
rain particulier,  font  plus  fujets  à  fe  laifler  emporter  par  cet 
efprit  national.  Les  Hiftoriens  de  Brétagne  ne  fe  font  pas  aflfés 
ménagés  à  cet  égard  ,  &  j'ay  toujours  admiré  la  hardiefle  du 
Sieur  d'Argentré ,  de  dédier  ion  Hiftoire  de  Bretagne  au  Roy 
Henry  III.  vû  la  manière  dont  il  «parle  en  plufieurs  rencontres  de 
la  France  &  des  François,  au  fujet  des  différens  que  nos  Rois 
avoient  avec  les  Ducs  de  Bretagne. 

C'eft  contre  les  Mémoires  qui  racontent  les  Guerres  civiles , 
que  l'Hiftorien  qui  s'en  fert  j  doit  principalement  fe  précaution- 
ner.  C'eft  dans  ces  fortes  de  Mémoires  ,  où  la  partialité  &  l'a- 
nîmofité  régnent  le  plus.  Nous  en  avons  tant  d'exemples  dans 
une  infinité  d'écrits  hiftoriques  publiez  depuis  le  Règne  de  Fran- 
çois II.  jufqu'à  celuy  de  Louis  XIII.  par  les  Catholiques  &  par  les 
Huguenots;  &  la  chofe  eft  fi  connue,  qu'il  feroit  inutile  de  fai- 
re fur  ce  fujet  la  critique  de  quelqu'un  d'eux  en  particulier. 
C'eft-là  l'effet  ordinaire  des  Guerres  civiles ,  &  fur  tout  des 
Guerres  civiles  allumées  par  le  motif  ou  par  le  prétexte  de  la 
Religion. 

La  partialité  n'a  jamais  plus  paru  que  dans  les  Hiftoires  qui  ont 
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été  écrites  touchant  les  différents  des  Papes  avec  les  Empereurs 
&  les  autres  Souverains  ;  &  il  n'y  en  a  guéres  où  Ton  ait  gardé 
moins  de  ménagement  de  part  &  d'autre.  Les  excès  de  quel- 
ques Hiftoriens  en  cette  matière  procedoient  non-feulement  de 
l'attachement  pour  le  parti  qu'ils  avoient  embraflé^de  l'intereft, 
de  la  flaterie,  &  d'autres  motifs  femblables  qui  animent  des  E- 
crivains  mercenaires  ou  paffionnés ,  mais  encore  de  certaines 
maximes  autorifées  dans  les  pais  où  ils  avoient  pris  naiflance,  & 
par  lefquelles  ils  decidoient  fur  la  juftice  ou  fur  l'injuftice  des 
prétentions  &  de  la  conduite,  foit  des  Papes,  foit  des  Souve- 
rains. On  fçait  que  les  maximes  des  Ultramontains  fur  la  Jurif- 
diétion  fpirituelle  &  fur  la  temporelle ,  ont  toujours  été  très- 
oppofées  à  la  Jurifprudence  des  païs  d'en  deçà  des  Alpes.  Ainfi 
il  n'eil  point  furprenant  que  dans  un  païs  on  traitât  ainjuftice , 
&  même  de  tyrannie,  ce  qui  étoit  regardé  dans  un  autre  com- 
me conforme  aux  Loix  de  la  plus  exacte  équité. 

Comme  il  y  a  eû  en  divers  temps  de  femblables  différents  en- 
tre les  Rois  de  France  &  les  Papes,  &  oui  ont  fait  de  l'éclat, 
ceux  qui  entreprennent  d'écrire  nôtre  Hiitoire,  ne  peuvent  fe 
difpenïer  de  traiter  ces  matières,  &  de  les  traiter  avec  exactitu- 
de. Je  crois  qu'il  me  fera  permis  de  parler  icy  de  moy  en  paf- 
fant.  Je  fçay  ce  o^ue  certaines  gens  en  ont  dit  dans  le  monde 
fur  ce  fujet  ;  fçavoir  qu'un  homme  de  mon  état  n'étoit  guéres 
propre  à  bien  inltruire  fes  Lecteurs  fur  ces  points  de  nôtre  Hif- 
toire  en  particulier ,  &  qu'infailliblement  je  ménagerois  les 
Papes. 

Quand  ces  difcours  me  furent  rapportez,  je  demanday  deux 
choies.  La  première,  fi  effectivement  je  ne  devois  pas  ménager 
les  Papes  $  s'ils  n'avoient  pas  la  qualité  de  Chefs  de  l'Eglife  »  & 
de  Vicaires  de  Jésus-Christ;  &  fuppofé  même  qu'on  n'en- 
vifageât  pas  ces  Titres  facrez  dans  leur  perfonne,  s'ils  n'étoient 
pas  Souverains;  &  fi  en  cette  qualité  félon  toutes  les  Loix  de  la 
bienféance  &  du  refpeft  qu'on  leur  doit ,  ils  ne  méritoient  pas 
d'être  ménagés  ;  fi  enfin  un  Hiftorien  Ultramontain  qui  touche- 
rait de  telles  matières,  &  les  traiteroit  fuivant  les  maximes  de 
fon  païs,  ne  feroit  pas  blâmé  de  fe  déchaîner  à  cette  occafion 
contre  les  Empereurs  &  les  autres  Souverains? 

Je  demanday  en  fécond  lieu,  fi  pour  l'intérêt  de  la  vérité, car 
c'eft  de  quoy  il  s'agit  icy,  il  y  avoit  plus  à  craindre  de  la  modé- 
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ration»  qui  convient  à  un  homme  de  mon  état,  que  de  l'enft 
portement  de  quelques  autres  Hiftoriens,  qui  femblent  fe  faire 
un  honneur  de  dégrader  les  Papes,  &  de  les  outrager  de  gaye* 
té  de  cœur,  fans  garder  aucune  mefure. 

Je  doute  qu'il  y  ait  aucune  perfonne  raifonnable  &  fenfée ,  je 
ne  dis  pas  parmy  les  Catholiques ,  mais  parmy  les  Proteftans  mê- 
mes, qui  ne  répondit  à  ces  deux  queftions  de  la  manière  dont 
je  crois  qu'on  y  doit  répondre.  Mais  pour  ôter  tout  ombrage  i 
ceux  qui  pourraient  me  foupçonner  de  quelque  prévarication 
en  cette  matière  ;  je  vais  rendre  compte  de  la  manière  dont  je 
me  fuis  conduit  en  traitant  de  ces  affaires  que  Ton  regarde  com- 
me fi  délicates  &  fi  difficiles  à  manier. 

Je  me  fuis  regardé  comme  François,  comme  Enfant  de  TE- 
glife,  &  comme  Hiftorien.   Comme  François,  j'ay  établi  dans 
les  occafions  qui  s'en  font  préfentées,  les  Droits  légitimes  de 
nos  Rois  ;  je  me  fuis  bien  gardé  d'y  donner  la  moindre  atteinte, 
&  d'autoriler  en  aucune  manière  les  prétentions  de  quelques 
Papes  fur  le  Temporel  des  Souverains.  Comme  Enfant  de  l'Ë- 
glife,  je  n'ay  eu  garde  de  me  répandre  à  l'exemple  de  tant  d'au- 
tres Ecrivains,  en  invectives ,  &  en  réfléxions  odieufes  contre 
JUrrUhm  le  ^nt  Siège.  Comme  Hiftorien,  je  me  fuis  borné  au  devoir 
gî/u,  pJr,  que  cette  qualité  m'impofe,  de  rapporter  Amplement  les  faits, 
îïrufa}**  fans  m'ériger  en  Jurifconfulte,  ou  raifonner  en  Avocat  chargé 
du  droit  des  Parties. 

T'i  %dnin     C  eft  aux  Lcfteurs  à  tirer  eux-mêmes  les  conclufions  des  Faits 
'^r*w'  &  des  Mémoires  qu'on  leur  produit,  &  je  n'en  ay  omis  aucun 
qui  me  parût  d'importance.  Je  m'explique  dans  quelques  exem- 
ples. 

Ç'eft  une  grande  queilion  entre  les  Partifans  des  Papes,  &ceux 
des  Empereurs  ;  fçavoir  fi  du  temps  de  Charlemagne ,  de  Louis 
le  Débonnaire ,  &  des  autres  Empereurs  François ,  les  Papes  a- 
voient  le  Domaine  direét,  ou  feulement  le  Domaine  utile  dans 
Rome,  &  dans  les  autres  lieux  dont  Pépin  &  Charlemagne  fi* 
rent  donation  au  Saint  Siège. 

Un  Hiftorien  entendroit  mal  fon  métier,  s'il  s'avifoit  de  far* 
cir  fon  Hiftoire  de  Diflertations  ;  &  je  me  fuis  bien  gardé  d'en 
faire  une  fur  ce  fujet  :  mais  voicy  les  faits  que  j'ay  rapportez  A 
non  point  comme  des  preuves  des  Droits  des  Papes  ou  des  Em- 
pereurs i  mais  félon  qu'ils  fe  prefentoient  à  moy  dans  la  fuite  de 
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lt  narration  ,  &  qu'ils  entroient  naturellement  dans  mon  Hif- 
toirc. 

Par  exemple,  j'y  marque  en  divers  endroits, que  les  Romains 
6rent  Serment  de  fidélité  à  Charlemagne,  à  Louis  le  Débonnaire, 
&  aux  autres  Empereurs  François.  Je  cite  fur  cet  article  les  Au- 
teurs contemporains ,  une  Lettre  de  Charlemagne  au  Pape ,  Se 
même  des  Hiltoriens  Ultramontains.  M'accufera-t-on  pour  cela 
de  partialité  en  faveur  des  Empereurs  contre  les  Papes? 

D'autre  part  j'ay  rapporté  hiftoriquement  les  prétentions  de 
quelques  Papes  oppofées  à  celles  des  Empereurs  en  cette  matiè- 
re î  ay-je  dû  fupprimer  ces  chofes  que  mon  fujet  me  prefentoit 
de  lui-même ,  de  peur  de  paroître  partial  en  faveur  des  Papes 
contre  les  Empereurs  &  les  autres  Souverains?  De  tous  ces  faits 
qui  conccrnoicm  les  Papes  &  les  Souverains,  je  n'ay  tiré  nulle 
induftion  dans  mon  Hiftoire  ;  &  je  les  mets  comme  je  les  trou- 
ve dans  les  Livres  des  Ecrivains,  &  dans  les  autres  Monumens 
de  ces  temps-là.  Chacun  en  fera  telle  application  &  tel  ufage 
qu'il  voudra  félon  fes  idées  &  fes  préjugés.  Je  feray  feulement 
icy  en  partant  une  réflexion  fur  ce  fujet  ;  c'eit  que  ceux  de  nos 
Auteurs  François  qui  ont  recueilli  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui 
peut  être  au  défavantage  des  Papes  en  cette  matière  ,  ne  pren- 
nent pas  garde  qu'en  cela  même  ils  fervent  très-mal  l'Etat.  Car 
les  intérêts  des  Princes  font  fort  changez  à  cet  égard.  Il  eft  au- 
jourd'huy  au  moins  fort  indifférent  à  nos  Rois  de  la  troiûéme 
Race  que  les  Empereurs  François  de  la  féconde  Race  ayent  eû , 
ou  n'ayent  pas  eû  le  Domaine  direct  de  Rome.  Au  contraire  ce 
font  les  Empereurs  de  nos  temps  qui  y  font  intérefTés,  c'eft  la 
Maifon  d'Autriche  que  cet  intérêt  regarde.  Atnfi  établir  les 
Droits  des  anciens  Empereurs  François,  c'eft  travailler  pour  les 
Princes  de  la  Maifon  d' Autriche,  &  par  conféquent  pour  les  En- 
nemis les  plus  ordinaires  de  la  France.  Ce  qu'il  ne  falloit  pas 
omettre,  &  dont  auffi  j'ai  fait  un  détail  exaô,  ce  font  les  obli- 
gations qu'a  le  Saint  Siège  à  la  France  pour  ce  grand  Domaine 
temporel ,  dont  il  eft  aujourd'huy  en  pofleflion. 

Autre  exemple.  Lothaire  Roy  de  Lorraine  étant  mort  fans 
lai  lier  de  fils  légitimes,  le  Roy  Charles  le  Chauve  fon  oncle  s'em- 
para de  cet  Etat  au  préjudice  de  l'Empereur  Louis  frère  de  Lo- 
thaire. Le  Pape  Adrien  11.  portoit  fort  ce  Prince ,  qui  rendoit 
de  grands  fervices  à  l'Eglife ,  &  qui  affiégeoit  adueUement  Bar- 
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ry ,  que  les  Sarrazins  tenoient  encore  en  Italie.  Ce  Pape  écrivit 
en  France  des  Lettres  tres-offenfantes  pour  Charles  le  Chauve, 
où  il  luy  faifoit  des  reproches ,  des  menaces, &  le  traitoit  de  par- 
jure &  de  tyran. 

Dans  cette  occafion  ay-je  dû  fuccomber  à  la  tentation  de  ré- 
fléchir avec  aigreur  fur  cette  conduite  fi  peu  mefurée  d'un  Pape 
envers  un  Roy  de  France  ,  &  invectiver  amèrement  contre  la 
hauteur  avec  laquelle  quelques  Papes  ont  autrefois  traité  les  Sou- 
verains ?  Je  ne  l'ay  pas  fait  ;  mais  après  avoir  feulement  remar- 
qué que  les  Prédéceireurs  de  ce  Pape  n'a  voient  pas  coutume  d'é- 
crire de  ce  ilile  aux  Empereurs  &  aux  Rois  François  de  leur 
temps ,  je  rapporte  le  précis  de  la  Lettre  que  Hincmar  Arche- 
vêque de  Reims  fut  chargé  par  le  Roy  d'écrire  au  Pape. 

Ce  Prélat  fans  fortir  des  bornes  du  refpeft,  fit  dans  fa  Lettre 
de  vives  remontrances  au  Pape  fur  la  manière  dont  il  luy  avoit 
écrit  à  luy-même,  &  fur  celle  dont  il  avoit  écrit  au  Roy.  Il  luy 
marque  l'indignation  du  Peuple  &  des  Seigneurs  François  fur  la 
conduite  qu'il  tenoit ,  ce  qu'ils  p  en  foi  en  t.,  &  ce  qu'ils  difoient 
fur  l'indépendance  des  Rois  pour  leur  Temporel ,  comme  tenant 
leur  puifiance  de  Dieu ,  &  le  peu  de  cas  qu'ils  feroient  des  cen- 
fures  qu'on  pourroit  lancer  contre  eux  dans  un  différent  qui 
n'étoit  point  du  reflbrt  du  Saint  Siège. 

Il  me  femble  que  de  tels  Mémoires  qui  fe  trouvent  parmy  les 
monumens  de  l'Antiquité  ,  étant  employés  dans  une  Hiftoire , 
valent  bien  les  réfléxions  chagrines  d'un  Ecrivain  paftionné  ;  & 
que  d'ailleurs  on  ne  peut  fe  plaindre  d'un  Hiftorien  qui  rappor- 
te Amplement  ce  qui  s'eft  fait,  ce  qui  s'eft  dit,  &  ce  qui  s'eft 
écrit  fur  le  fujet  qu'il  traite. 

J'en  ay  ufé  de  même  dans  le  fameux  différent  qu'il  y  eut  en- 
tre le  Pape  Boniface  VIII.  &  le  Roy  Philippe  le  Bel  ;  j'y  rappor- 
te ce  qui  fe  paflbit  à  Rome ,  &  ce  qui  fe  paflbit  en  France.  Les 
coups  violens  qu'on  fe  portoit  de  part  &  d'autre  ,  les  procédu- 
res réciproques ,  l'origine,  la  fuite  &  l'événement  du  procès, 
fans  rien  omettre  d'important ,  ni  aucuns  faits  qui  puhTent  fer- 
vir  à  mettre  les  Lecteurs  en  état  de  juger  eux-mêmes  la  caufe. 

En  un  mot,  dans  les  endroits  de  mon  Hiftoire  d'où  j'ay  tiré 
les  exemples  que  je  viens  de  rapporter ,  &  dans  plufieurs  autres 
de  même  nature  ,  les  loix  de  la  fincérité  ont  été  la  régie  que 
j'ay  fuivie  en  expofant  les  chofes:  mais  j'ay  crû  fuivre  celles  de 
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la  prudence  dans  la  manière  dont  je  l'ay  fait ,  en  ne  m'écartant 
point  du  refpeft  qu'on  doit  aux  Puiflances  fouveraines.  Ainfi  je 
ne  crains  point  le  reproche  d'Hiftorien  partial,  &  j'ay  quelque 
droit  de  prétendre  à  la  louange  d'Ecrivain  modéré  ;  quiconque 
aura  la  jufte  idée  du  caraftére  de  l'Hiftoire,  &  du  devoir  de 
l'Hiftorien  me  rendra  juftice  fur  ce  point. 

La  fincerité  &  l'amour  de  la  vérité  font  des  qualités  fi  eflen- 
tielles  à  un  Hiftorien ,  que  fans  cela  fon  Hiftoire  devient  inuti- 
le pour  la  fin  principale  qu'on  doit  fe  propofer  dans  cette  efpéce 
d'Ouvrage,  qui  eft  d'inftruire  fes  Lecteurs  fur  ce  qui  s'eft  patte 
dans  les  temps  dont  on  leur  parle»  &  qu'avec  cela.,  quand  mê- 
me d'autres  qualités  manqueraient  à  l'Hiftorien ,  on  en  peut 
toujours  tirer  quelque  fruit.  Majs  quand  on  s'engage  dans  une 
telle  carrière,  il  faut.,  fur  tout  dans  le  fiécle  délicat,  poli  &  é- 
clairé  où  nous  vivons,  ne  fe  fentir  pas  tout-à-fait  dénué  de  cer- 
tains autres  talens,  fans  lefquels  l'Hiftorien  courroit  rifque  d'a- 
voir le  fort  de  ce  mauvais  Poète ,  qui  n'étant  lû  de  perfonne , 
difoit  pour  fe  confoler  ,  qu'il  n'écrivoit  que  pour  luy  &  pour 
lesMufes*.  •niMy- 

Entre  autres  chofes  il  faut  avoir  en  commençant ,  un  certain 
degré  de  do&rine  &  de  capacité  qui  ne  s'acquiert  point  en  corn- 
pofant. 

Outre  la  Chronologie  &  la  Géographie  dont  tout  Hiftorien 
doit  être  parfaitement  inftruir ,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  fau- 
tes très-énormes  qui  le  rendraient  ridicule,  il  doit,  pour  traiter 
folidement  &  à  fond  fa  matière,  avoir  une  étendue  de  connoif- 
fances  plus  vafte,  que  fa  matière  ne  femble  d'abord  éxiger  de 
luy.  Je  m'explique  j  une  Hiftoire  générale  ,  &  en  particulier 
l'Hiftoire  de  France  a  bien  des  rapports.  Depuis  1'établiflement 
de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  jufqu'à  nos  temps, 
nôtre  Hiftoire  tient,  pour  ainfi  dire,  aux  Hiftoires  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe;  &  même  à  celles  des  autres  parties  du 
Monde. 

Nos  Rois  de  la  première  Race  ne  furent  pas  plutôt  établis 
dans  les  Gaules,  qu'ils  eurent  des  démêlez  &  des  guerres  avec 
les  Rois  Bourguignons ,  avec  les  Oftrogoths  &  les  Vifigoths , 
dans  les  Gaules,  en  Italie  &  en  Efpagne.  Us  fe  liguèrent  tan- 
tôt avec  les  Empereurs,  &  tantôt  contre  eux.  Les  Lombards 
s'étam  rendus  Maîtres  de  l'Italie,  devinrent  auffi-tôt  les  Enne- 
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mis  des  François,  &  pafférent  les  premiers  les  Alpes  pour  les  at- 
taquer. 

Nos  Rois  de  la  féconde  Race,  fur  tout  depuis  que  Charle- 
magne  fut  fur  le  Trône,  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Lom- 
bards, ils  firent  de  grandes  Conquêtes  en  Efpagne  contre  les 
Sarrazins  ils  fubjuguérent  les  Nations  Germaniques  les  plus  re- 
culées, &  furent  long-temps  en  Guerre  ou  en  Négociation  avec 
les  Empereurs  Grecs. 

Sous  la  troifiéme  Race,  dès  le  temps  de  Louis  le  Gros,  les 
Anglois  commencèrent  à  faire  la  Guerre  à  la  France.  Depuis 
Louis  le  Jeune  jufqu'aux  derniers  temps ,  l'animofité  entre  les 
deux  Nations  a  toujours  duré  ;  &  il  n'y  a  prefque  point  de  Rè- 
gne qui  n'ait  été  fignalé  par  des  Combats  entre  les  deux  Nations. 
L'Efpagne  long-temps  unie  d'intérêt  avec  la  France  eut  des  dif- 
férents avec  elle  dès  le  temps  de  Philippe  le  Hardy  :  Les  inté- 
rêts des  deux  Nations  commencèrent  à  devenir  fort  oppofés  fous 
le  Règne  de  Louis  XL  Mais  depuis  que  la  Maifon  d'Autriche 
a  été  élevée  fur  le  Trône  au-delà  des  Pyrénées ,  il  n'y  a  eû  que 
des  intervalles  de  Paix  entre  les  deux  Etats. 

Les  Croifades  qui  commencèrent  dès  le  Règne  de  Philippe  I. 
quatrième  Roy  de  la  troifiéme  Race,  &  les  Colonies  qu'on  a 
envoyées  dans  le  nouveau  Monde  fous  les  derniers  Règnes ,  ne 
permettent  pas  à  l'Hiftorien  d'ignorer  ce  qui  regarde  l'Afie, 
l'Afrique  &  l'Amérique. 

Il  elt  évident  que  pour  bien  parler  des  Guerres ,  des  Négocia- 
tions, des  Traitez  de  la  France  avec  tant  de  Nations  différentes; 
&  pour  bien  débrouiller  les  intérêts  oppofés ,  les  caufes  &  les 
fujets  de  ces  Guerres ,  il  faut  en  avoir  lû  les  Hiftoires. 

La  plupart  des  Auteurs  de  l'Hiftoire  générale  de  France  qui 
ont  écrit  depuis  deux  fiécles,  femblent  n'avoir  donné  une  fé- 
rieufe  application  à  leurs  Ouvrages  ,  que  quand  ils  font  par- 
venus au  Règne  de  Philippe  de  Valois,  &  ils  ont  fort  négligé 
les  temps  qui  l'ont  précédé.  Sur  cela  il  s'eft  formé  un  très-faux 
&  très- injufte  préjugé  :  Sçavoir,  que  l'Hiftoire  de  la  première 
Race  ne  méritoit  pas  d'être  lûë  ;  que  celle  de  la  féconde  n'avoit 
guéres  de  quoy  piquer  davantage  la  curiofité  ;  &  que  même  les 
commencemens  de  la  troifiéme  étoient  fort  ftériles. 

Cette  idée  elt  très-mal  appuyée ,  &  n'a  point  d'autre  fonde- 
ment que  la  négligence,  ou  pour  le  dire  avec  plus  de  franchife, 
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l'ignorance  des  Hiftoriens  dont  je  viens  de  parler.  Ce  point  eft 
allez  important  par  rapport  à  nôtre  Hiftoire ,  pour  mériter  d'ê- 
tre  éclairci  ;  &  ce  que  je  vais  dire  fur  ce  fujet  montrera  en  mê- 
me temps  combien  la  Science  eft  néceflàire  à  un  Hiftorien ,  & 
l'obligation  où  il  eft  d'étendre  fes  recherches  au-delà  des  Mé- 
moires que  les  Ecrivains  de  fon  pays  Iuy  fournirent. 

Il  feroit  à  fouhaitter  •  dit-on  ,  qu'on  pût  lire  les  commence- 
mens  de  l'Hiftoire  de  France  avec  autant  de  fatisfacïion ,  ou  du 
moins  avec  auffi  peu  d'ennui,  qu'on  lit  dans  Tite-Live,  ceux  de 
l'Hiftoire  Romaine.  On  a  raifon  fans  doute  de  penfer  &  de  par- 
ler de  la  forte,  fi  la  matière  eft  capable  de  la  mcme  régularité 
&  des  mêmes  agrémens;  &  en  ce  cas  on  a  droit  d'éxiger  de  ceux 
qui  y  travaillent ,  une  application  proportionnée  à  la  dignité  de 
leur  fujet. 

Mais  pourquoy  nôtre  Hiftoire  dans  ces  prémiers  Règnes  ne 
feroit-elle  pas  capable  de  cette  régularité  &  de  ces  agrémens? 
C'eft ,  ajoûte-t-on ,  que  ces  commencemens  ne  fourniflent  qu'u- 
ne matière  fi  brute,  ficonfufe,  des  faits  fi  incertains,  des  évé- 
nemens  fi  peu  liez,  des  actions  fi  barbares,  qu'il  femble  que  tou- 
te i'adreflede  l'Art  ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  cahos,  pour 
pénétrer  ces  ténèbres,  &  pour  diffiper  cette  efpéce  d'horreur, 
qui  eft  comme  répandue'  fur  tous  ces  premiers  temps. 

Il  y  a  dans  cette  objection  du  vray  &  du  faux.  En  démêlant 
l'un  d'avec  l'autre,  on  pourra  juger  û  le  défaut  de  la  matière 
peut  ou  ne  peut  pas  fervir  d'excufe  à  ceux  qui  l'auroient  mife 
en  œuvre  jufqu'à  prefent  fans  fuccés. 

On  doit  confidérer  dans  nôtre  Hiftoire  deux  fortes  de  com- 
mencemens} celuy  de  la  Nation  Françoife,  &  celuy  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  Le  commencement  de  la  Nation  Françoife 
a  toujours  été  très-inconnu,  &  par  là  même  il  étoît  très-propre 
à  devenir  fabuleux,  ainfi  qu'il  eft  arrivé.  L'origine  ne  s'en  ren- 
contrait nulle  part  ;  on  eft  allé  jufqu'à  la  fource  des  Fables ,  juf- 
qu'à la  prife  de  Troye  pour  l'y  trouver. 

Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant  cinq  ou  fix 
cens  ans,  racontent  bonnement  &  férieufement  ces  belles  anti- 
quités. Nos  Modernes  communément  ne  les  touchent  qu'en 
peu  de  mots,  Se  les  donnent  comme  des  Fables.  On  ne  peut 
pas  les  blâmer  d'en  parler  ;  car  c'èft  un  point  fur  lequel  il  eft 
bon  au  moins  de  fçavoir  ce  que  l'on  dit  $  &  Tïte-Live  en  a  ufé 
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ainfi  an  commencement  de  fon  Hiftoire,  en  parlant  de  l'origi- 
ne du  Peuple  Romain. 

Pour  ce  qui  eft  des  commencemens  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  il  en  faut  encore  diftinguer  de  deux  fortes  :  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  au-delà  du  Rhin  dans  la  Germanie,  & 
celuy  qu'elle  a  eû  depuis  dans  les  Gaules. 

C'eft  du  premier  dont  on  peut  dire  avec  vérité ,  qu'on  n'en  a 
que  des  connoiflànces  très-incertaines  &  très-confufes ,  ou  plu- 
tôt qu'on  n'en  a  prefque  point.  Les  noms  de  quelques  Rois  ou 
de  quelques  Capitaines  François  fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  de 
l'Empire ,  &  dans  quelques  anciennes  Chroniques  :  On  y  voit 
de  temps  en  temps  cinq  ou  fix  lignes  qui  marquent  en  paHant 
peu  de  chofe  de  la  Nation ,  une  Viétoire ,  une  défaite ,  des  ex- 
curfions,  &  rien  davantage.   Cette  feule  difette  de  Mémoires 
dont  il  eft  impoffible  de  taire  quelque  chofe  de  fuivi ,  doit  fans 
doute  empêcher  d'en  entreprendre  l'Hiftoire;  je  dis  l'Hiftoire, 
&  non  pas  des  Diflertations  &  des  Ouvrages  de  Critique  fur  ce 
pôntfiac      jet  »  comme  *  phiûcurs  fçavans  hommes  en  ont  fait.  On  ne 
mS,  La  fcauroit  trop  écîaircir  ces  Monumens  de  l'Antiquité.   Mais  U 
Cary,  &c  faut  avoiier  que  ce  n'eft  pas  répondre  à  l'attente  d'un  Lecteur  t 
que  de  luy  préfenter  des  tomes  ou  des  livres  entiers  avec  le  ti- 
tre d'Hiftoire  de  France  j  où  pour  lier  quelques  fragmens  qui 
parlent  des  François,  on  ne  donne  en  effet  rien  autre  chofe  que 
l'Hiftoire  Romaine.   Cela  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  tomber 
t  m.  De  les  Ouvrages  de  deux  fçavans  Auteurs  f ,  qui ,  à  en  juger  par  ce 
t  lTp.7'  9u'ik  ont  donné  de  leur  Hiftoire  au  Public ,  valoient  dans  le 
jourdam*   fond  beaucoup  mieux  que  d'autres  qui  ont  eû  plus  de  cours. 

Mais  dès  qu'on  eft  arrivé  au  commencement  de  la  Monarchie 
Françoife  dans  les  Gaules  j  fi  l'Hiftoire  ne  plaît  pas  autant  que 
l'Hiftoire  Romaine ,  ce  n'eft  plus  la  matière  qui  manque  ;  c'eit 
ou  le  difcernement , ou  l'art,  ou  la  diligence  de  ceux  qui  la  trai- 
tent. Car  pour  comparer  enfemble  ces  deux  Hiftoires,  exami- 
nons ce  qui  entre  dans  l'une  &  dans  l'autre  immédiatement  après 
leurs  temps  obfcurs  ou  fabuleux.  Ces  temps  obfcurs  ou  fabu- 
leux finiflent  dans  l'Hiftoire  Romaine  à  la  Fondation  de  Rome , 
&  à  fes  premiers  Rois;  &  dans  la  nôtre 3  c'eft  à  la  Fondation 
de  la  Monarchie  en  deçà  du  Rhin  a  &  au  temps  de  Clovis. 

On  a  communément  l'efp'rit  fi  rempli  de  la  grandeur  Romai- 
ne, qu'à  moins  d'une  réfléxion  particulière,  on  fe  la  figure  mê- 
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me  dans  les  plus  petits  commencement  de  la  Ville  de  Rome. 
Quand  on  entend  raconter  que  Romulus  fortit  de  Rome  avec 
une  Armée  contre  les  Céniniens ,  les  Antennates ,  &  les  autres 
peuples  qui  s'étoient  liguez  pour  venger  l'enlèvement  de  leurs 
Filles ,  on  fe  repréfente  ce  Roy  à  la  tête  de  plufieurs  milliers 
d'hommes  bien  armez ,  partagez  en  efeadrons*  &  en  bataillons  , 
qui  va  attaquer  une  autre  Armée  plus  forte  encore  que  la  tien- 
ne ,  qui  la  défait ,  qui  revient  avec  un  grand  nombre  de  chariots 
chargez  de  dépouilles  pour  en  faire  hommage,  &  en  élever  un 
fuperbe  Trophée  à  Jupiter  Férétrien.  Cela  ne  veut  cependant 
rien  dire  autre  chofe ,  finon  que  Romulus  fortit  d'une  petite 
Bourgade  ,  bien  plus  petite  &  bien  moins  peuplée  que  plufieurs 
de  nos  Bourgs  de  France  ;  qu'il  fe  mit  à  la  tête  de  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  au  plus  »  la  plupart  Bergers  ou  Bandits  ;  qu'il 
donna  fur  fix  on  fept  cens  autres,  &  les  mit  en  déroute;  & 
qu'ayant  enlevé  le  Bouclier  &  les  armes  au  Chef  des  Ennemis 
tue'  dans  le  combat ,  il  les  vint  fiupcndre  à  un  vieux  chefne  fin- 
ie Mont  appellé  Capitole.  ,i:  tii  on  ri: y, 

C'eft-Jà  l'idée  qu'il  faut  ayolr  de  toutes  ces  Armées  conduites 
d'abord  contre  les  Sabine  les  Fidénates,  &  les  autres  Ennemis 
des  Romains.  Tous  ces  peuples  détruits  ou  aflervxs  fous  les  pre- 
miers Rois  de  Rome  &  fous  les  premiers  Confuls,  n'avoient 
pour  la.  plupart  que  chacun  leur  petit  canton ,  au  milieu  duquel 
étoit  une  petite  Ville  mal  fortifiée.  Ce  fut  là  pendant  plufieurs 
années  les  fujets  des  Triomphes  ,  des  Ovations,  des  Supplica- 
tions que  l'on  faifoit  en  actions  de  grâces  à  Rome  ,  &  dont 
l'Hiftoire  Romaine  eft  remplie,  principalement  depuis  l'établir- 
fement  du  Confulat.  Enfin  la  République  Romaine  plus  de 
quatre  cens  ans  après  fa  Fondation  étoit  infiniment  moins  riche, 
moins  puuTante ,  &  beaucoup  moins  étendue  que  la  République 
de  Venife  ne  l'elt  aujourd'huy  dans  la  feule  Italie. 

Certainement  Clovis  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules  r  nous 
fournit  quelque  chofe  de  bien  plus  grand.  Son  premier  coup  y 
fut  la  dellruction  de  l'Empire  Romain.  Sa  première  Victoire  le 
mit  en  poflefîion  de  plus  -de  pays  &  d'un  plus  grand  nombre  de 
Villes  çoniîdérables,  que  Rome  n'en  conquit  en  quatre  fiécles. 
Et  kns  parler  de  ce  qu'il  fit  depuis  au  delà  du  Rhin,  on  le  voit 
dans  les  Gaules  abbatfe  les  deux  Puiflances  qui  y  dominoient , 
celle  des  Vifigots  &  celle  des  Bourguignons ,  étendre  par  la  dé- 
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faite  des  premiers  fon  Domaine  jufqu'aux  Pyrénées;  fe  rendre 
les  autres  Tributaires,  &  devenir  en  peu  d'années  un  des  plus 
redoutables  Monarques  de  l'Europe.  Ses  enfans  détruifent  le 
Royaume  de  Bourgogne  &  celuy  de  Turinge  :  Un  de  Tes  petits* 
^Thcode-  £js  •  jmpofe  un  Tribut  aux  Saxons ,  entre  dans  l'Italie,  y  fait  des 
Conquêtes  fur  l'Empereur,  &  fe  trouve  en  état  de  l'aller  atta- 
quer même  du  côté  de  Conftantinople.  Cétoit  fur  ce  pied  que 
te  trouvoit  la  France  trente-fept  ans  feulement  après  la  mort  de 
Clovis.  Un  fujet  tel  que  celuy-là  peut-il  s'appeller  un  fond  fté- 
rile  pour  l'Hiftoire,  &  qui  n'ait  rien  qui  foit  capable  d'attacher 
les  Ledeurs  ? 

:  Ceux  qui  n'ont  lu  nôtre  ancienne  Hiftoire  que  dansdes  Abré- 
gez ou  dans  des  Compilations  mal  digérées  &  peu  éxaéies,  ne 
manqueront  pas  de  dire  que  tous  ces  grands  Evéncmens  font 
rapportez  fans  circonl  tances,  &  que  fans  détail  ils  donnent  peu 
de  plaiûr  ;  mais  fûrement  cela  eft  très-faux.  La  plupart  des  ac- 
tions importantes  font  circonstanciées  dans  les  anciens  Auteurs  : 
à  la  vérité  ces  détails  ne  fe  trouvent  pas  tous  ramalTez  dans  Gré- 
goire de  Tours  ou  dans  Frédé;  gaire  ;  il  faut  fe  donner  quelque- 
lois  la  peine  de  les  chercher  ailleurs  $  mais  il  faut  prendre  cette 
peine,  quand  on  fe  charge  de  la  composition  d'une  Hiftoire. 

Par  exemple,  à  l'égard  des  Batailles  de  Solfions»  de  Tolbiac, 
de  Poitiers,  d'Arles  qui  fe  donnèrent  du  temps  de  Clovis,  on 
en  fçait  non-feulement  le  fieu  &  le  fuccés,  mais  encore  le  temps, 
les  noms  des  Comraandans,  les  faits  d'Armes  les  plus  mémo- 
rables. Quelques-unes  des  Campagnes  que  les  François  rirent  en 
Italie  du  temps  des  Enfans  de  Clovis,  font  rapportées  avec  exac- 
titude par  les  Historiens  de  l'Empire.  Nous  n'avons  guéres  de 
Batailles  données  de  nôtre  temps,  de  Camperoens,  de  Marches 
d'Armées  décrites  plus  au  long  &  plus  en  détail  *  que  la  Bataille 
du  Cafilin  auprès  de  Capouë,  gagnée  par  le  fameux  Narfez  con- 
tre un  Général  des  François  d'Auftrafîe  ;  tout  ce  qui  la  précéda 
&  toutes  fes  fuites,  tout  cela»  dis-je,  eft  raconté  dans  Agathias 
Auteur  Grec  contemporain  avec  toutes  les  particularitez  qui 
peuvent  en  rendre  la  Relation  agréable.  11  n'y  a  qu'à  faire  va* 
loir  ces  fortes  de  Mémoires  autant  qu'ils  valent ,  pour  en  faire 
quelque  choie  de  bon. 

,  Ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  beauté  d'une  Hiftoire» 
c'eft  une  certaine  variété  d'objets,,  d'incidents,  d'intrigues,  de 
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Ligues ,  d'intérêrs  oppofez:  fans  cela  un  tnTu  de  Guerres  &  de 
Combats  fatigue  bien-tôt  l'efprit.  Quelque  vive  qu'en  foit  la 
defcription,  elle  ennuyé,  quand  elle  n'eit  point  diverfifiée  par 
d'autres  chofes.  Le  Règne  de  Clovis  &  celuy  de  fes  Enfans  ne 
cèdent  en  rien  fur  cet  article  à  celuy  de  Romulus,  &  à  tous 
ceux  de  fes  fuccefTeurs,  ou  plutôt  ils  les  furpaflent  infiniment, 
&  ouvrent  une  carrière  beaucoup  plus  belle.  ••  ... 

6e  Prince  n'a  pas  plutôt  exterminé  les  Romains  dans  les  Gau- 
les, qu'il  trouve  en  fon  chemin  deux  Rois  punfans ,  Gondebaud 
Roy  de  Bourgogne  ,&  Alaric  Roy  des  Vifigoths  Maître  de  tout 
le  Pays  de  delà  la  Loire  jufqu'aux  Pyrénées,  &  dont  toute  l'ap- 
plication elt  à  traverser  tous  fes  defleins.  On  luy  fufcite  des  En- 
nemis au  delà  du  Rhin.  L'Italie  unie  d'intérefts  &  de  Religion 
avec  les  Ennemis  de  ce  Prince,  n'épargne  ni  forces,  ni  artifices 
pour  arrêter  fes  progrès.  On  le  voit  tantôt  occupé  à  régler  fon 
Royaume  par  la  Police  &  par  les  Loix,  tantôt  à  l'étendre  par 
des  Traitez  ou  par  des  Viâoires,  tantôt  à  prendre  des  mefures 
pour  faire  fleurir  la  Religion.  Sous  Je  Règne  de  fes  Enfans ,  les 
Guerres  d'Italie  j  les  Ligues  avec  les  Goths  qui  y  regnoienr,  ou 
avec  les  Empereurs  qui  vouloient  en  chafler  ces  Barbares;  les 
Conquêtes  de  Bourgogne  &  de  Turinge;  les  bons  &  les  mau- 
vais fuccés  des  Guerres  d'Efpagne,  la  jaloufie  &  l'ambition  des 
Frères  regnans,  tous  également  vaillans  &  ambitieux t  font  dat 
chofes  auili  belles  pour  Te  moins  à  développer,  que  celles  qui  fe 
pafférent  chez  les  Romains  fous  les  Règnes  de  Numa  &  de  Tul- 
!us  Hoftilius ,  &  plu  lieu  r  s  fiécles  encore  après  eux. 

Que  fi  l'on  voit  dans  les  commencemens  de  nôtre  Hiftoire 
certaines  aérions  qui  font  horreur  ,  &  qui  rendement  encore 
beaucoup  la  barbarie,  n'y  a-t-il  pas  trop  de  délicateflè  à  ne  pou- 
voir en  foufirir  le  récit?  Y  a-t-il  aucune  H  i  Hoir  e  qui  ne  pré- 
fente de  temps  en  temps  de  ces  images  affreufes  ?  Et  fans  m'é- 
carter  de  la  Romaine  que  j'ay  prife  pour  exemple ,  Romulus  ne 
tua  t-il  pas  fon  frère  Rémus  de  fa  propre  main  ?  Ce  brave  Ho- 
race  ce  Libérateur  de  Rome  &  l'Auteur  de  fa  liberté,  ne  poi- 
gnarda-t'il  pas  fa  foeur  après  avoir  fauvé  fa  Patrie  ?  Non  feule- 
ment on  ht  cette  action  dans  l'Hiftoire  Romaine,  mais' même 
on  l'entend  réciter  fur  le  Théâtre  fans  le  trouver  mauvais.  Non 
encore  un  coup ,  ce  n'eft  point  icy  la  matière  qui  manque ,  c'eit 
at  de  la  main  qui  la  touebe. 
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Prenons  pour  exemple  celuy  de  nos  Hiftoriens  *  qui  eft  au- 
jourd'huy  le  plus  accrédité,  ou  du  moins  celuy  qu'on  lit  le  plus 
depuis  plulieurs  années,  il  n'eit  point  étonnant  que  Ion  Hiltoi- 
re  ait  confirmé  le  Public  dans  le  préjugé  où  il  elt,  que  des  Rè- 
gnes de  nos  premiers  Rois  on  ne  peut  taire  rien  d'agréable,  & 
qui  attache  l'efprit  du  Lecteur.  Cette  partie  de  fon  Hiltoire 
n'eft  qu'un  précis  mal  ordonné  de  quelques  Hiiloriens  moder- 
nes qu'il  avoit  devant  les  yeux  en  compolant.  Ce  ne  font  que 
des  faits  abrégez  mis  bout  à  bout,  fans  liaifon  &  fans  dépendan- 
ce les  uns  des  autres. 

Dans  l'Hiftoire  de  Clovis  en  particulier  rien  n'efl  développé , 
les  intrigues  des  Princes  jaloux  des  progrés  de  ce  nouveau  Con- 
quérant n'y  font  nullement  détaillez,  ni  leurs  intérêts  démêlez, 
ni  leurs  caractères  repréfentez,  ni  les  événemens  préparez,  & 
tout  y  eft  ellropié. 

Il  en  eft  de  même  des  Règnes  fuivans.  Les  négociations  de 
Vitigez  Roy  des  Goths  d'Italie.  &  celles  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  avec  les  Fils  de  Clovis,  &  avec  Théodebert  petit -Fils  de 
ce  Prince,  l'expédition  des  François  au-delà  des  Alpes,  la  ja- 
loufie  qu'ils  y  donnèrent  aux  Goths  &  aux  Grecs,  y  font  omi- 
fes  ou  touchées  feulement  en  pallant.  11  paroît  que  cet  Ecrivain 
n'avoit  nulle  connoilîance  de  l'Hiftoire  de  l'Empire,  où  l'on 
trouve  tant  de  chofes  propres  à  enrichir  &  à  embellir  beaucoup 
la  nôtre.  Or  il  elt  tout  naturel  qu'une  Hilloire  ainii  décharnée, 
fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte,  ne  fe  préfentant  aux  Lecteurs 
que  comme  un  fquelette  fans  vie  &  fans  mouvement ,  ne  fatis- 
falTe  pas  leur  efprit ,  qui  aime  à  être  remué  dans  ces  fortes  de 
lectures ,  à  proportion  comme  il  s'attend  à  l'être  au  Théâtre  & 
dans  les  Spectacles. 

H  ne  faut  donc  pas  juger  de  nôtre  ancienne  Hilloire,  fur  ce 
qu'on  en  voit  dans  l'Hiilorien  dont  je  parle ,  ni  la  regarder  com- 
me un  champ  tout- à-fait  ftérile,  parce  qu'il  ne  s'eit  pas  donné 
la  peine  de  tirer  d'un  tel  fond  tout  ce  qu'il  pouvoit  produire. 
L'Hiftoire  Romaine  &  celle  d'Alexandre  le  Grand  n'auroient  pas 
plus  d'attraits  pour  nous,  fi  TiteLive  &  Quinte-Curce  n'avoient 
pas  fçù  mieux  traiter  leur  fujet.  î  r  .o  li.  no  u: 

J'ofe  dire,  &  ce  n'eft  pas  me  loiier  beaucoup  par  cette  corn- 
paraifon,  que  V\  liltoire  de  la  première  Race  de  nos  Roisparoî- 
tra  toute  autre  dans  mon  Ouvrage,  que  dans  celuy  de  cet  Hifto» 

rien; 
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rien  ;  que  la  Scène  y  fera  beaucoup  phis  animée ,  &  qu'à  l'ex- 
ception des  Règnes  de  quatre  ou  cinq  de  ces  Rois  qu'on  appel- 
le Fainéants ,  qui  n'occuperont  pas  plus  de  deux  ou  trois  pages , 
j'ay  trouvé  dans  le  relie  de  quoy  la  foûtenir. 

Le  même  Hillorien  qui  n'avoit  pas  afluréraent  la  capacité  né- 
ceflaire ,  pour  écrire  folidement  nôtre  ancienne  Hiltoire ,  n'a 
pas  laûTé  de  prétendre  à  l'éloge  de  Sçavant ,  en  donnant  à  fon 
Ouvrage  un  ornement  qu'on  ne  trouve  point  dans  ceux  qui  l'ont 
précédé.  C'eft  celuy  des  Médailles  &  des  Portraits  de  nos  an- 
ciens Rois;  mais  il  ne  pouvoit  guéres  prendre  de  moyen  plus 
contraire  à  la  fin  qu'il  fe  propofoit ,  que  celuy-là. 

En  matière  d'anciens  Monumens,  le  difcernement  de  celuy 
qui  les  publie,  fait  connoître  ou  la  fcience,  ou  fon  ignorance. 
Dès  qu'on  s'y  méprend ,  &  qu'on  donne  pour  antique  ce  qui  eft 


n'a  été  fait  que  plufieurs  hécles  après ,  on  fe  fait  mocquer  des 
Connoiilèurs.  Le  Sieur  de  Mezeray  a  eù  ce  malheur.  Il  a  rem- 
ply  fon  Hiftoire  des  Médailles  de  nos  Rois  depuis  Pharamond  , 
lefquel/es,  dit-il  dans  le  titre  même  de  fon  Livre,  ont  été  fabri- 
quées fous  chaque  Règne  :  il  doute  cependant  dans  fa  Préface  de 
quelques-unes  des  Siècles  les  plus  éloigne*  Il  de  voit ,  s'il  avoit 
eù  la  moindre  teinture  de  la  Science  des  Médailles,  non  pas  dou- 
ter de  Jeur  vérité,  mais  prononcer  hardiment  fur  la  raufleté* 
non  pas  de  quelques-unes ,  mais  de  toutes  celles  qu'il  produit 
dans  la  première  &  la  féconde  Race ,  &  de  la  plupart  de  celles 
q.i  il  i  apporte  lous  la  troiueme. 

U  les  apporte  toutefois  en  preuve  des  faits  qu'il  avance,  &  cela 
contre  toutes  les  régies  de  la  Critique.  Car  dans  quels  Cabinets 
les  a  t-H  vues?  Devoir  -  il  ignorer  que  fous  la  première  &  la  fé- 
conde Race,  &  fort  avant  fous  la  troiiiéme,  on  ne  fçavoic  en 
France  ce  que  c'étoit  que  de  faire  des  Médailles  du  caractère  de 
celles  qu'il  produit  ?  Les  deffèins  de  la  plupart  de  celles  qu'il  ci- 
te, font  d'un  affez  bon  goût,  &  les  temps  où  il  les  place  étoient 
des  temps  de  groftiéreté  &  de  barbarie.  C'ell  par  la  même  rai- 
fon  que  Jes  légendes  de  ces  Médailles  »  dont  plufieurs  font  aflez 
ingérueufes,  dévoient  l'avertir  de,fa  méprife.  Les  lettres  de  ces 
légendes  font  de  beaux  caractères  Romains.  Or  ce  qui  nous  refte 


d'anciens  Monumens  de  nos  Rois  François  en  ce  genre  font  en 
caractères  purement  Gothiques,  on  toujours  mêlez  de  Gothi- 
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que.  A  peine  en  trouve-t-on  d'une  autre  manière  ;  &  cet  ufa- 
ge  foit  pour  les  Médailles,  foit  même  pour  les  Jcuons,  a  duré 
jufqu'au  Règne  de  François  I. 

J'aurois  de  quoy  faire  une  Diftertation  entière  fur  ce  fujet,  fi 
je  ne  la  croyois  pas  fuperfluè  ;  &  j  oie  dire  que  la  plupart  de 
ces  Médailles  des  Rois  des  deux  premières  Races,  qui  font  ti- 
rées en  grande  partie  d'un  Livre  intitulé ,  La  Franct  Métal- 
lique, n'ont  pas  trente  années  d'âge  plus  que  l'Hiftoire  de  Me- 
zerav. 

Mais  une  chofe  à  quoy  les  Sçavants  trouveront  le  plus  à  redi- 
re, c'ett  que  fi  cet  Hiftorien  étoit  curieux  d'orner  fon  Hiftoire 
de  ces  fortes  d'Antiquité/,  H  auroit  pû,  en  faifant  quelques  re- 
cherches, fubftituer  a  ces  faufies  Médailles,  de  véritables  Mé- 
dailles, comprenant  ibus  ce  nom ,  félon  l'idée  ordinaire,  d'an- 
ciennes Monnoyes.  Il  y  en  a  un  allez  grand  nombre  des  Rois 
de  la  première  Race  au  Cabinet  des  Médailles  du  Roy,  &  j'en 
ay  quelques-unes  entre  les  mains  qui  font  pour  la  plûpart  des 
tiers  de  fols  d'or.  11  auroit  pu  encore  en  trouver  quelques-unes 
de  la  féconde ,  &  faire  un  peu  valoir  par-là  fon  érudition ,  au 
Heu  que  ces  faufies  Médailles  ont  fait  connoître  qu'il  n'en  avoit 
pas  beaucoup. 

II  n'a  été  guéres  plus  heureux  dans  les  Portraits  de  nos  Rois 
qu'il  a  mis  à  la  téte  de  l'Hiftoire  de  leur  Règne.  Il  les  a  tirez , 
.  dit-il ,  d'après  les  Figures  de  ces  Princes  qui  font  fur  leurs  tom- 
riU^T  beaux  à  Saint  Germain  des  Prêt  &  ailleurs  %  &  il  croit  par  cette 
mm  Wmt,  raifon  nous  les  donner  comme  des  Copies  prifes  fur  les  Origi- 
Zmu!?*  naux*  mais  en  cela  même  il  fe  trompe  encore.  Le  Tombeau 
m  «*-  de  Clovis  &  des  autres  ne  font  point  des  ouvrages  de  leurs 
]"2  temps.  Ils  ont  été  reftituez,  pour  parler  en  termes  d' Antiquai- 
»nçf-  res,  c'eft- à- dire  rétablis  plufieurs  fiécles  après  leur  mort,  Com- 
[■ïïï^  me  en  conviennent  tous  ceux  qui  feavent  l'Hiftoire,  &  qui  fe 
vak  inNo-  eonnoiffent  en  ces  fortes  d'Antiquitez.  Toutes  ces  gravûres  dl- 
f£GMu  nt&MÛon  amufent  les  yçux  des  enfans,  &  ne  plaifent  pas  trop 
tiM,  m.  aux  gens  habiles  &  raifonnables.  ~s 
itnyru:,  H  faut  donc  qu'un  Hktorien  foit  fçavant  dans  les  Antiquitez 
J-JS?*  du  Pays  dont  il  fâit  l'Hiftoire ,  pour  ne  s'y  pas  méprendre,  &  ne 
I  Jg"»  pas  donner  des  preuves  de  fon  ignorance  dans  les  chofes  mômes 
Zw£  par  lesquelles  il  feit  parade  de  fon  érudition.  Il  y  a  déjà  long- 
er. Pctron.  temps  qu'un  Ancien  •  a  dit ,  que  quiconque  entreprendra  d'é- 
*aiynco°*  ;.  a  crire 
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crire  une  Hiftoire  fans  une  capacité  fuffifante,  fuccombera  fous 
te  poids  ,  &  fera  beaucoup  de  chûtes. 

La  feience  de  l'Hiftorien  fe  fak  fentir  par  les  remarques  qu'il 
féme  dans  fa  narration  fur  les  mœurs  des  Peuples  dont  il  fait 
FHiftoire.  Par  ce  mot  de  mœurs,  on  n'entend  pas  feulement 
le  génie  de  la  Nation  r  mais  encore  les  Coûtumes,  les  Ufages, 
les  Loix ,  la  Jurifprudence ,  la  manière  du  Gouvernement  Civil 
&  Militaire r  &  autres  chofes  femblables,  avec  les  changemens 
qui  y  font  arrivez  dans  la  fuite  des  temps.  Ce  point  me  paroît 
eflentiel  pour  la  perfection  de  l'Hiftoire;  mais  il  demande  de  l'at- 
tention &  beaucoup  de  réflexions  cra'on  ne  peut  faire,  que  quand 
on  polîede  bien  fa  matière.  11  ne  faut  qu'un  mot  pour  faire  con- 
noître  le  défaut  de  connoiflànce  ou  de  réfléxion  d'un  Hiftorien 
à  cet  égard.  Par  exemple  Varillas  dans  fon  Hiftoire  de  la  Mino- 
rité de  Saint  Louis,  luy  donne  à  tout  propos  le  titre  de  Majefté. 
Ce  n'eft  pas  parler  fuivant  les  mœurs  du  temps,  parce  que  ce 
Titre  n'a  commencé  à  être  proprement  en  ufage  par  rapport  à 
nos  Rois ,  que  du  temps  de  Louis  XI.  Ufcr  du  terme  de  Co- 
lonel dans  les  Troupes  de  France  avant  François  I.  de  celuy  de 
Régiment  avant  Charles  IX.  ou  du  moins  avant  Henry  II.  c'eft 
introduire  dans  tes  Hiftoires  de  ces  temps-là,  un  langage  qui  é- 
toit  alors  inconnu  ,  donner  dans  l'Hiitoire  de  la  première  &  de 
la  féconde  Race,  le  nom  de  Picardie  à  la  Province  qui  le  porte 
aujourd'huy ,  celuy  d'Allemagne  aux  pays  d'au-delà  du  Rhin),  au 
lieu  de  celuy  de  Germanie,  dont  l'Allemagne  ne  faifoit  qu'une 
très-petite  partie  ;  attribuer  des  Armoiries  à  nos  Rois  de  fa  pre- 
mière &  de  la  feconde  Race  &  à  leurs  Officiers,  &  une  infinité 
d'autres  chofes  femblables  qui  ont  échapé  à  plufieurs  de  nos 
Hiftoriens,  ne  font  point  d'honneur  à  leur  érudition.  Que  fî 
pour  s'accommoder  à  Tufage  des  temps  où  l'on  écrit,  &  aux 
idées  du  commun  des  Lecleurs,  comme  il  convient  quelquefois 
de  le  faire ,  on  juge  à  propos  de  s'écarter  de  cette  régie ,  il  faut 
au  moins  en  quelque  occafion  taire  remarquer  quel  étoit  l'ancien 
ufage.  Par  exemple,  te  titre  de  Secrétaire  d'Etat  n'a  été  don- 
né que  fous  Henry  II.  à  cette  efpéce  d'Officiers  qui  portent  au- 
jourd'huy ce  titre.  On  les  appelloit  auparavant  Secrétaires  du 
Roy  ;  mais  comme  ce  titre  de  Sécrétaire  du  Roy  cauferoit  au- 
jourd'huy une  équivoque,  on  a  pu,  &  on  a  dû  donner  le  titre 
de  Sécrétaire  d'Etat  à  ces  Sécrétaire*  >  dont  les  Rois  avant  Hen- 
ry 
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ry  11.  fc  fervoient  pour  les  affaires  d'Etat ,  mais  en  avertiflant 
que  ce  terme  n'étoit  pas  alors  en  ufage.  Il  en  ett  de  même  du 
titre  de  Capitaine  d'une  Place ,  qu'on  appelle  aujourd'huy  Gou- 
verneur ,  &  quelques  autres. 

Ce  n'eft  point  une  vaine  orientation  de  doctrine,  que  de  citer 
à  la  marge  d'une  Hiftoire  beaucoup  d'Auteurs ,  pour  marquer 
aux  Lecteurs  les  fources  d'où  l'on  a  tiré  les  chofes  qu'on  leur  ra- 
conte. Je  regarde  au  contraire  comme  une  obligation  indifpen- 
fable  pour  l'Hiltorien  de  le  faire.  Il  n'y  a  point  d'Ecrivain  qui 
doive  s'attribuer  allez  d'autorité ,  pour  "vouloir  être  crû  fur  fa 
parole  dans  ce  qu'il  rapporte  des  temps  paflez.  La  plupart  des 
Auteurs  de  l'Hiftoire  générale  de  France ,  comme  du  Haillan , 
Paul  Emile  ,'  Nicolle  Gille  ,  de  Serres  &  de  Mezeray  fe  font 
exemtez  de  ce  devoir,  &  par  cette  raifon  ceux  qui  les  ont  citez 
eux-mêmes  depuis ,  n'ont  pas  de  fort  bons  garants. 

Je  n'ay  guéres  cité  que  deux  fortes  d'Ecrivains ,  fçavoir  les 
Contemporains  ou  voidns  des  temps  dont  je  parle  &  quelques 
Modernes;  mais  ces  Modernes  dont  j 'employé  le  témoignage, 
doivent  avoir  pour  le  moins  autant  de  poids  que  les  Contempo- 
rains par  une  raifon  :  c'eft  qu'ils  citent  eux-mêmes,  &  rappor- 
tent fouvent  les  Aétes  authentiques  fur  lefquels  font  appuyées 
leurs  Relations.  Tels  font,  par  exemple,  Guichenon  dans  fon 
Hiftoire  de  Savoye,  dont  le  fécond  Tome  contient  une  infinité 
d'anciens  Actes  authentiques.  Strada  dans  fon  Hiftoire  des  Pays- 
bas  qu'il  a  oompofée  fur  les  Archives  de  la  Maifon  de  Farnefe. 
Palavicin  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  dont  les  Mé- 
moires originaux  Iuy  ont  été  fournis  par  l'ordre  des  Papes.  D'Ar- 
gentré & Lobineau  dans  leurs  Hiftoires  de  Bretagne, &  plufieurs 
autres,  dont  les  Hiftoires  ont  de  pareils  fondemens. 

La  Citation  des  Manuscrits  fait  encore  beaucoup  d'honneur  à 
un  Auteur.  J'en  ay  vû  un  aflës  grand  nombre.  Mais  je  diray  de 
bonne  foy  que  cette  leétere  m'a  donné  plus  de  peine  qu'elle  ne 
m'a  procuré  d'avantage.  Parmy  les  chofes  qui  doivent  entrer 
dans  une  Hiftoire  générale,  j'en  ay  trouvé  peu  de  confidérables, 
qui  ne  fuftent  rapportées  dans  les  Hiftoriens  du  temps  qu'on  a 
imprimez  depuis.  Les  Lettres  de  nos  Rois  &  de  leurs  Minif- 
tres,  dont  il  y  a  un  très-grand  nombre  à  la  Bibliothèque  Roya- 
le j  feroient  un  fonds  admirable ,  fi  elles  contenoient  bien  dif- 
linftement  les  affaires  importantes  de  l'Etat  ;  mais  ce  font  ou  de 
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firoples  Lettres  de  créance ,  &  qui  fuppofent  les  inftruètions 
données  aux  Ambafladeurs  qu'on  n'a  pas,  ou  elles  regardent  des 
chofes  qui  n'ont  point  de  rapport  à  l'Hiftoire ,  ou  elles  touchent 
très-brièvement  &  très-obfcurément  les  affaires  dont  les  Ambaf- 
fadeurs  a  voient  ordre  de  traiter,  parce  qu'il  n'eft  pas  fur  de  con- 
fier les  fecrets  à  des  Lettres;  &  parce  que  les  Princes  écrivant  à 
des  gens  inftruits  fe  faifoient  entendre  à  demi-mot.  Il  reftepeu 
de  pièces  curieufes,  comme  de  certaines  Négociations,  des  Trai- 
tez de  Paix,  &  d'autres  femblables,  où  il  y  ait  des  détails  hifto- 
riques»  qui  n'ayent  pas  été  rendus  publics.  Les  nombreux  Re- 
cueils appeliez  les  Mémoires  de  Bnenne ,  &  les  Manufcrits  de 
Béthune,  qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  contiennent  une 
infinité  d'excellents  Monuments  ;  mais  il  y  a  peu  de  ces  détails 
hi doriques  dont  je  parle,  qui  n'ayent  pas  vû  le  jour. 

Les  Lettres  des  Généraux  d'Armées,  dont  j'ay  vû  un  très- 
grand  nombre  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Préfident  de  La- 
moignon  ,  du  temps  de  François  f.  de  Henry  II.  &  de  François 
II.  feroient  utiles  pour  une  Hiftoire  particulière,  par  exemple, 
pour  celle  du  Maréchal  de  Briflàc  qui  commandoit  en  Piémont 
du  temps  de  Henry  II.  Elles  contiennent  plufieurs  petits  dé- 
tails ,  comme  le  fuccéS  d'une  fortie ,  d'un  affàut ,  d'une  rencon- 
tre entre  des  Partis ,  &  d'autres  chofes  femblables.  Car  quand 
il  étoit  queftion  des  projets  d'une  Campagne,  ou  de  quelque 
<entreprife  qu'on  minutoit,  ceux  qui  partoient  de  l'Armée  pour 
aller  prendre  les  Ordres  de  la  Cow,ét  oient  ordinairement  char- 
gez d'expofer  de  bouche  ces  fortes  de  chofes ,  depeur  que  les 
Lettres  ne  fuflênt  interceptées.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
trouve  peu  dans  les  Manufcrits  non  imprimez  de  ces  fortes  de 
Mémoires  qui  feroient  plaifir  dans  une  Hiftoire. 

On  ne  laifle  pas  d'y  trouver  de  temps  en  temps  quelques  faits 
&  quelques  circonihmces  qui  méritent  d'être  remarquées.  On  y 
trouve  des  dates,  on  rétablit  par  ces  pièces  des  noms  quiavoient 
été  défigurez  dans  l'impreflion.  Par  exemple,  le  nom  de  1*E- 
vèque  de  Bayonne  qui  négocia  la  fameufe  Ligue  d'Allemagne 
entre  Henry  H.  &  les  Princes  Proteftans,  laquelle  mit  les  affai- 
res de  Charles  V.  en  fi  grand  danger ,  le  nom ,  Sis- je ,  de  ce  Pré- 
lat eft  corrompu  dans  les  imprimez  ;  on  l'appelle  en  François  Du 
Frefne,  &  M.  de  Thou  le  nomme  en  Latin  Fraxinettf,  mais  il 
s'appeMt  De  FrelTe,  comme  je  Vay  vû  par  la  fignature  de  plu- 
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fleurs  de  fes  Lettres  originales.  Varillas  qui  avoit  auffi  eû  conv 
munication  de  ces  Lettres  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Lamoi- 
gnon  a  fait  cette  remarque  particulière  avant  moy.  11  faut  pour- 
tant obferver  ce  que  j'ai  appris  depuis  la  première  Edition  de 
mon  Hiftoire,  que  Freffe  en  quelques  Provinces  lignifie  Frefite: 
Et  cela  difculpe  ceux  qui  ont  appelle  l'Evêquc  en  Latin  Fraxi- 
neusi .  mais  ceux  qui  l'ont  appellé  du  Frefne  en  François  dévoient 
lui  Iailler  le  nom  de  FreJSe. 
Il  eft  donc  à  propos  de  lire  les  Manufcrits  pour  une  Hiltoire 

r nérale  ;  mais  l'utilité  n'en  eft  pas  aujourd'huy  à  beaucoup  près 
grande  à  cet  égard  j  que  plufieurs  fe  l'imaginent. 
Un  Hiltorien  doit  bien  fe  donner  de  garde  daffe&er  de  faire 

Sàroître  de  l'érudition ,  dès-là  qu'elle  peut  mettre  de  la  confu- 
on ,  de  l'embarras  &  de  l'obfcurité  dans  fon  Hiftoire.  L'HiC 
torien  Mathieu  qui  a  donné  au  Public  plufieurs  morceaux  de 
nôtre  Hiftoire ,  eft  tombé  dans  ce  défaut ,  en  remplùTant  fes 
Ouvrages  d'une  infinité  de  traits  de  l'Antiquité  qui  ne  font  rien 
à  fon  fujet.  11  doit  cependant  être  lû  par  ceux  qui  traitent  du 
Règne  de  Henry  IV.  parce  qu'il  étoit  Hittoriographe  de  ce  Prin- 
ce, qui  prenoit  plaifir  àl'inftruire  luy  même  de  diverfes  partiel*, 
laritez  de  fes  aventures. 

Le  Préûdent  de  Thou  n'a  pas  non  plus  évité  cet  écueil.  H 
s'eft  propofé  pour  modèles  dans  fon  Hiltoire  qui  eft  très-bien, 
écrite  en  Latin ,  les  anciens  Auteurs  du  temps  de  la  belle  latini- 
té ,  &  il  ne  pouvoit  mieux  faire  ;  mais  voulant  paroitre  docle 
jufques  dans  des  minuties,  &  affecïant  de  s'exprimer  toujours 
comme  les  Anciens,  il  n'y  a  prefque  point  de  page,  où  il  ne 
caufe  de  l'embarras  à  fes  Lecteurs. 

Au  lieu  d'ufer  des  chiffres  ordinaires  aufquels  on  eft  mainte- 
nant accoutumé ,  il  fe  fert  toujours  des  chiffres  Romains ,  dont 
la  plupart  des  gens  ignorent  les  combinaifons.  Au  lieu  de  mar- 
quer les  jours  des  mois,  comme  on  Je  fait  ordinairement»  il  fe 
fert  des  Kalendes ,  des  Ides ,  des  Nones.  De  forte  que  quand  on 
lit  qu'une  telle  ad  ion  s'eft  pailée  le  quinzième  des  Kalendes  de 
Juillet  ^  fi  le  Leéteur  veut  fçavoir  le  jour  que  l'Auteur  marque 
par  cette  manière  de  compter ,  il  eft  obligé  de  recourir  à  un  Ka- 
lendrier  Romain ,  ou  à  compter  à  reculons  depuis  le  premier  de 
Juillet ,  qui  étoit  le  jour  des  Kalendes  ,  jufqu'au  quinzième  a- 
vant  les  Kalendes,  pour  trouver  quec'eft  le  dix-feptiéme  dejuirt 
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Pour  défigner  les  Pays  &  les  Villes  dont  il  parle,  il  fe  fert 
des  noms  qu'on  leur  donnoit  du  temps  des  anciens  Empereurs 
Romains,  ou  dans  les  fiécles  les  plus  reculez.  Il  appelle  Genève 
Aurélia  IL  x^îllobrogum  >  Balle  Augujla  Rauracorum ,  Aolle  Ca- 
pitale du  Val  d'Aofte  Augufta  Tratoria,  Saint-Quentin  Auguffa 
Veromanduorum  ,  Valladolid  Tinaa  Carpetanorum  ,  Nervi't  le 
Pays  de  Tournay ,  Aulerci  celuy  du  Perche ,  Nemetes  ceux  de 
Spire ,  t^imbarum  'Ducis  Barleduc,  &c.  La  plûpart  des  Leéleurs 
qui  ignorent  l'ancienne  Géographie,  fe  trouvent  par  là  tout  dé- 
payfez»  &  fe  chagrinent  contre  l'Hiitorien. 

De  plus  il  latinife  quelquefois  les  noms  François  des  familles 
d'une  manière  qu'on  ne  peut  les  reconnoître.  Par  exemple,  M. 
d'Entragues,  il  l'appelle  Interamnas  ,  parce  qu'Entragues  dans 
fon  étymologie  ûgnitie  un  lieu  qui  eit  entre  deux  fleuves.  Def- 
marefts  eft  traduit  par  Taludanus ,  parce  que  'Palus  en  Latin 
fignirie  un  marais.  Dubois  eit  métarmorphofé  en  Sylvius ,  par- 
ce que  Sylva  lignifie  en  Latin  un  bois.  Au  contraire  il  a  appel- 
lé  l'oreftu*  le  Sieur  de  Selves ,  qui  auroit  été  plus  clairement  tra- 
duit par  Sylvius,  Strangius  de  l'Effrange  ,  Strelonius  de  Tref- 
long,  &c. 

On  fe  trouve  fort  embaraiTé  à  deviner  ces  énigmes,  &  l'on  eft 
privé  du  plaifir  qu'on  a  à  reconnoître  dans  une  Hiitoire  les  noms 
des  familles  qui  fubfiftent  encore.  Cet  embarras  a  été  fi  loin, 
que  comme  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou  étoit  en  grande  réputa- 
tion, il  y  eut  un  bçavant  qui  fe  chargea  de  faire  exprès  unGlof- 
faire  ou  Dicïionnaire  en  un  volume  in-40.  pour  l'intelligence  d'u- 
ne infinité  de  mots,  qu'on  n'eût  entendu  ni  en  France  ni  ail- 
leurs fans  ce  fecours.  Il  faut  donc  qu'un  Hiitorien  ne  s'aban- 
donne pas  tant  à  l'envie  de  parler  doclement ,  &  qu'il  préfère 
à  tout  la  clarté  ,  qui  eft  une  des  meilleures  qualitez  d'une  Hif- 
toire. 

Quand  un  Hiftorien  croit  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  un  fond  fuf- 
fifant  pour  une  aufli  grande  entreprife ,  que  celle  de  I'Hiftoire 
générale  d'une  Nation ,  il  faut  qu'il  fe  confulte  encore  luy-mê- 
me ,  afin  de  voir  s'il  a  tous  les  autres  moyens  requis ,  pour  met- 
.  tre  heureufement  fon  projet  en  éxécution.  Quand  il  s'agit  de 
conitruire  un-  grand  édifice ,  ce  n'eft  pas  aflez  aen  avoir  les  ma- 
tériaux ,  il  faut  fçavoir  les  mettre  en  oeuvre  j  &  en  faire  le  choix. 
Avec  les  plus  belles  pierres  &  les  bois  les  mieux  choifis ,  un  Ar- 
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chiteéte  mal  habile  fait  un  bâtiment  de  fort  mauvais  goût  ;&  un 
Hiftorien  avec  an  grand  acquis  dans  l'étude  de  l'Antiquité  & 
dans  la  connoiflànce  des  Livres,  s'il  ne  fçait  pas  bien  manier  & 
bien  difpofer  fa  matière,  peut  faire  une  fort  méchante  Hiftoire. 
La  compofition  demande  beaucoup  d'art  &  de  difcernement  $ 
on  y  peut  confidérer  la  matière  &  là  forme. 

J'entends  icy  par  la  matière  les  Faits  Hiftoriques;  &  c'eftdans 
le  choix  que  l'Hiftorien  en  fait,  que  doit  paroître  fon  difcerne- 
ment) car  on  ne  doit  pas  mettre  dans  une  Hiftoire  générale- 
ment tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  que  l'on  confulte. 
On  doit  fe  régler  fur  ce  point  par  refpéce  de  l'Hiftoire  qu'on 
écrit. 

Il  y  a  diverfes  efpéces  d'Hiftoires.  Il  y  a  des  Hiftoires  géné- 
rales de  toute  une  Nation ,  comme  l'Hiftoire  de  France.  Il  y  en 
a  de  particulières  d'une  Province,  d'une  Ville,  d'une  Abbaye, 
d'une  Famille ,  comme  l'Hiftoire  de  Bretagne ,  l'Hiftoire  de 
Marfeille,  l'Hiftoire  de  l'Abbave  de  Saint  Denis,  l'Hiftoire  Gé- 
néalogique de  la  Maifon  de  Cnâtillon  fur  Marne  »  &c.  11  y  a 
des  Mémoires  encore  plus  particuliers,  dont  l'Auteur  même  fait 
la  matière,  comme  les  Commentaires  de  Monluc  &  les  Mémoi- 
res du  Duc  de  Guife,  ou  qui  font  écrits  par  d'autres  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  aclions,  des  négociations ,  des  aventures 
d'un  Seigneur ,  d'un  Général  d'Armée,  d'un  Miniftre  d'Etat  *  à 
la  gloire  defquels  l'Ecrivain  a  confacré  fa  plume,  comme  les  Mé- 
moires de  Tavannes  &  de  Sully,  la  Vie  du  Duc  d'Epernon , cel- 
le du  Maréchal  de  Matignon.  Je  ne  parle  point  de  certains  au- 
tres qui  ne  font  que  des  ramas  de  faits ,  de  dits ,  de  petites  Hif- 
toires, tels  que  font  ceux  de  Brantôme,  où  il  n'y  a  aucune  ré- 
gularité ,  &  qui  ne  plaifent  que  par  leur  variété ,  &  par  le  ftile 
naïf  &  cavalier  dont  ils  font  compofex. 

je  dis  que  le  choix  des  faits  dans  ces  diverfes  efpéces  d'His- 
toires doit  être  différent.  Une  Hiftoire  quelle  qu'elle  foit ,  doit 
contenir  tout  ce  qui  peut  fe  préfenter  d'important  par  rapport 
à  fon  principal  objet.  Ainli  on  doit  trouver  dans  l'Hiftoire  d'u- 
ne Ville,  d'une  Abbaye,  d'une  Famille  tout  ce  qui  s'y  eft  paiTé, 
&  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  confidérable  pour  en  donner  une 
parfaite  connoiflànce. 

Il  en  eft  à  proportion  de  même  des  Mémoires  qui  ont  pour 
but  de  faire  l'Hiftoire  d'une  perfonne  en  particulier  ;  on  n*y 
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doit  rien  omettre  de  ce  qui  mérite  d'être  rapporté  pour  faire 
connoltre  fou  caraâére,  le  progrès]  de  fa  fortune.,  fes  intrigues, 
fes  traverfes,  les  occafions  ou  il  s'eft  fignalé,fes  défauts,  fes  ver- 
tus, &  tout  ce  qui  le  peut  bien  peindre  aux  yeux  du  Public; 
puifque  loy-mème ,  ou  ceux  qui  prennent  intérêt  à  fa  gloire 
on  à  fes  malheurs  ont  voulu  le  donner  en  fpe&acle  à  la  Pofté- 
rité. 

Mais  ce  qui  efl  important  dans  une  Hiftoire  particulière  ,  ne 
l'efi  pas  dans  une  Hiftoire  générale;  damant  que  ce  qui  appar- 
tient au  principal  objet  dans  une  Hiltoire  particulière,  eft  fou- 
vent  de  nulle  conféqoence  dans  une  Hiftoire  générale.  Par 
éxempîe,  fi  les  Mémoires  du  Sieur  De  Pontis  qui  eurent  tant 
de  f accès  quand- ils  parurent,  font  tout-à-fait  dignes  de  foy j  on 
a  dû  y  mettre  tout  ce  qu'on  y  a  mis.  C'eft  une  infinité  de  peti- 
tes aventures  d'un  jeune  Gentilhomme  ,  lequel  fepoufle  à  la 
Guerre  &  à  la  Cour ,  bien  circonftanciées  &  bien  racontées, qui 
font  briller  le  Héros  de  la  pièce., &  divertùTent  le  Lecteur:  mais 
il  eft  vifible  que  ni  les  circonftances  des  faits  qu'on  y  rapporte , 
ni  la  plûpart  des  faits  mêmes  ne  méritoient  pas  d'avoir  place  dans 
l'Hiftoire  générale  du  Règne  de  Louis  XIII.  fous  lequel  elles  fe 
font  pflTées.  Ce  font  de  jolis  épifodes  dans  l'Hiftoire  que  Pon- 
ds fait  luy-mème  de  fa  vie  ^  mais  qu'on  regarderait  comme  des 
bagatelles,  fi  on  les  enchàflbit  dans  celles  d'un  Roy. 

La  raifon  eft  celle  que  j'ay  apportée  ;  fcavoir  que  Pontis  dans 
fes  Mémoires  eft  le  principal  objet  de  l'Hiftoire ,  &  par  confe- 
quent,  tout  ce  qui  le  regarde  doit  y  être  rapporté  &  détaillé; 
mais  dans  une  Hiftoire  générale,  la  grandeur  de  la  matière  dé- 
fend à  un  Hiftorien  de  donner  la  moindre  attention  à  ces  petits 
détails,  qui  concernent  un  particulier. 

L'Hiftoire  d'un  Royaume  ou  d'une  Nation  a  pour  objet  le 
Prince  &  l'Etat  ;  c'eft-là  comme  le  centre  où  tout  doit  tendre 
&  fe  rapporter  ;  &  les  Particuliers  ne  doivent  y  avoir  part  qu'au- 
tant qu'ils  ont  eû  de  rapport  ou  à  l'un  ou  à  l'autre. 

Les  Généraux  d'Armées,  les  Miniftres  d'Etat,  les  Gouver- 
neurs des  Villes  n'y  font  placés  qu'à  caufe  de  ces  rapports.  Si 
dans  la  defcription  d'une  Bataille  on  y  fait  mention  de  quelque 
aéfron  d'un  Officier  particulier ,  ou  d'un  Soldat  ;  c'eft  que  cette 
actton  a  eû  des  fuites  pour  l'intérêt  public,  ou  qu'elle  a  quel- 
que chofe  de  fi  fingulier ,  que  la  gloire  en  réjaillit  fur  toute  la 
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Nation;  ou  enfin  que  le  merveilleux  qui  s'y  rencontre,  donne 
tant  de  plaifir  au  Lecteur,  que  par  cela  même  elle  récompense 
l'irrégularité  qu'il  y  a  à  la  rapporter.  Ainfi  par  la  même  raifon 
ce  ne  feroit  pas  orner ,  mais  gâter  une  Hiftoire  de  cette  efpéce, 
que  d  y  inférer,  par  exemple,  certaines  intrigues  d'amour ,  ou  des 
différends  &  des  querelles  entre  des  particuliers.,  à  moins, com- 
me il  arrive  fouvent,  qu'elles  n'euiïent  été  la  caufe  ou  l'occa- 
fion  de  quelque  événement  confidérable,  où  l'Etat  fût  intéref- 
fé  ;  car  alors  elles  ne  feroient  pas  hors  d'oeuvre ,  elles  feroient 
même  eflentielles  à  l'Hiftoire.  Tel  eft  ,  par  exemple  ,  dans 
l'Hiftoire  du  Règne  de  Henry  III.  le  manège  de  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis ,  qui  de  peur  que  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roy 
de  Navarre  ne  s'unilîent  enfemble  contre  le  Roy.,  fe  fervoit  de 
Madame  de  Sauve ,  dont  ces  deux  Princes  étoient  amoureux , 
pour  fomenter  la  mélintelligence  entre  eux. 

Or  il  n'y  a  guéres  de  préceptes  qu'on  ait  plus  fouvent  violez, 
en  écrivant  nôtre  ancienne  Hiiloire ,  que  celuy  qui  défend  ces 
détails  hors  de  propos.  On  y  a  voulu  mettre  tous  les  petits  faits 
que  Grégoire  de  Tours  a  racontez,  l'éxil  d'un  Diacre,  le  fup- 
plice  d'un  Comte  ou  d'un  Duc ,  le  mauvais  traitement  fait  à  un 
Evêque ,  &  mille  autres  chofes  femblables ,  dont  on  a  entrelaf- 
fé  les  grands  événemens.  C'eft-là  principalement  ce  qui  fait  lan- 
guir l'Hiftoire ,  ce  qui  fatigue  le  Lecteur  que  ces  petits  objets 
ne  touchent  point ,  &  qui  ne  peut  prendre  d'intérêt  à  ces  mi- 
nuties. 

On  a  encore  rempli  l'Hiftoire  de  la  féconde  Race  &  descom- 
mencemens  de  la  troiftéme,  des  Guerres  des  Seigneurs  particu- 
liers, fans  choix,  &  fans  diftinguer  celles  où  l'intérêt  du  Souve- 
rain l'obligeoit  à  prendre  part ,  de  celles  dont  il  ne  fe  méloit 
point,  parce  qu'elles  luy  étoient  indifférentes,  &  uniquement 
l'effet  des  animofitez  mutuelles,  que  ces  petits  Tyrans  avoient  les 
uns  contre  les  autres ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  ré- 
primer. La  prife  d'un  petit  Château,  l'incendie  d'une  Bourga- 
de ,  le  ravage  d'une  Terre  ne  font  pas  des  matières  fort  intéref- 
fantes ,  quand  ils  n'ont  nulle  fuite  pour  le  corps  de  l'Etat  ;  & 
c'eft  abufer  de  la  patience  des  Lecteurs ,  que  de  les  occuper  de 
pareils  récits  ;  ce  défaut  vient  uniquement  de  ce  que  ceux  qui 
les  ont  compilez ,  n'ont  pas  eu  en  écrivant  la  véritable  idée  d'u- 
ne Hiftoire  générale. 
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'  II  y  a  dans  nôtre  ancienne  Hiftoire  certains  autres  faits,  qui  à 
la  vérité  regardent  les  Princes ,  mais  qui  font  d'ailleurs  fi  hors 
du  vrai-femblable  &  fi  abfurdes ,  qu'un  Hiftorien  ne  doit  pas  en 
faire  la  moindre  mention,  même  en  marquant  qu'il  doute  de 
leur  vérité.  Qui  ne  feroit  choqué  en  lifant  dans  un  de  nos  Hif- 
toriens  * ,  que, félon  quelques  Auteurs , Clovis  avoit  fait  le voya-  * 
ge  de  la  Terre-Sainte  ?  Quel  effet  produit  là  une  chimère  aulli 
ridicule  que  celle-là,  finon  de  faire  rire  un  Leéteur  qui  n'eft 
pas  parfaitement  ignorant  >  &  de  luy  donner  un  fouverain  mé- 
pris pour  une  Hiftoire,  où  l'on  infère  de  pareilles  chofes?  Pour 
moy  je  ne  fçay  pas  l'origine  de  cette  Fable  ;  mais  je  fuis  le  plus 
trompé  du  monde,  fi  cet  Auteur,  ou  quelqu'autre  qu'il  aura 
copié ,  ne  s'efl  mépris ,  en  attribuant  à  Clovis  ce  que  nôtre  an- 
cien Hiftorien  dit  de  Licinius  qui  étoit  Evêque  de  Tours  ,  lorf- 
que  ce  Prince  s'empara  de|  cette  Ville  après  la  défaite  d'Alaric. 
Du  temps  de  cet  Evêque,  dit  l'ancien  Hiftorien,  Clovis  vint  à 
Tours;  Hujus  tempore  Clodovaus  Rex  Tnronos  venit.  On  dit  j  ^'tTMf' 
ajoûte-t-il,  qu'il  alla  en  Orient ,  &  à  Jérufalem  vifiter  les  Saints-  *1'  * 39' 
Lieux;  Hic  fertur  in  Oriente  fniffe,  ip/amque  ad'ùffe  Hierofoly- 
mam.  Cela  eft  équivoque,  &  à  ne  regarder  que  les  termes  & 
la  conftruétion  de  la  phrafe ,  elle  pourroit  s'entendre  également 
de  Clovis  &  de  l'Evêque.  Mais  eft-ce  une  chofe  pardonnable , 
que  de  donner  dans  le  fens  faux  d'une  telle  équivoque  ?  c'eft-à- 
dire  attribuer  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  à  Clovis,  au  lieu  de 
l'attribuer  à  l'Evêque ,  fuivant  la  véritable  penfée  de  l'ancien 
Hiftorien? 

Si  un  Hiftorien  doit  exclure  de  fon  Hiftoire,  &  les  petits 
faits  &  les  faits  abfurdes,  il  doit  encore  moins  y  recevoir  ceux 
qui  n'y  ont  nul  rapport.  A  quel  propos ,  par  exemple ,  ajou- 
ter à  la  fin  du  Règne  de  Clovis ,  après  avoir  parlé  de  fa  fépulru- 
re  y  Que  le  Conjulaire  Boëce  écrivoit  en  ce  temps- là  les  douces 
constations  de  fa  Thilofophie  contre  le  traitement  tyrannique  qu'il 
recevoit  de  Tbeodoric  Roy  des  Oftrogotbs,  &  diverfes  autres  chofes 

.  femblables  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  au  fujet  qu'on  traite. 

.  Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  ornent  la  fin  des  Règnes  de  nos  Rois 
de  femblables  rapfodies.  Mais  on  devroit,  ce  me  femble,  fe 
fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'Hiftoire  d'une  Nation, 
&  une  Chronique  générale.  Les  régies  de  Tune  reflerrant  l'Ecri- 
vain dans  unfujet  déterminé;  au  lieu  que  l'autre  adroit  de  compi- 
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1er,  de  prendre  de  tous  côtés,  &  de  parler  de  toutes  fortes  de 

fujets. 

Ce  que  je  dis  icy  qu'un  Hiftorien  doit  fe  borner  à  fon  fujet , 
{ans  y  coudre  des  lambeaux  d'Hiftoires  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port ,  eft  très-véritable  &  fans  exception  ;  mats  il  ne  faut  pas 
croire  pécher  contre  ce  précepte  par  de  certaines  digreffions, 
qui  contribuent  infiniment  à  la  Deauté  de  l'Hiftoire ,  &  qui  pour 
cette  raifon,  &  encore  phis  à  caufe  de  la  liaifon  que  les  chofes 
qu'elles  contiennent  ont  arec  le  fujet  principal, ne  défraient  pas 
être  appellées  de  ce  nom.  Au  contraire,  manquer  à  cela,  c'eft 
priver  l'Hiftoire  d'un  de  fes  phis  beaux  ornemens.  Je  me  fers  de 
deux  exemples  pris  de  nôtre  Hifloïre  même,  pour  faire  conce- 
voir nia  penfée. 

Dès  que  Oovis  fe  fut  rendu  Maître  des  Gaules  jmqu'à  la  ri- 
vière de  Loire,  auffi-tot  Théodoric  Roy  dttalie  fongea  à  pren- 
dre des  mefures,  pour  arrêter  les  progrès  de  ce  nouveau  Con- 
quérant ,  dont  k  puhlànoe  ne  pou  voit  croître  fans  diminuer  la 
iierme ,  &  luy  ôcer  une  efpéce  d'afcendant  qu'il  avoit  pris  fur 
tous  les  autres  Rois  d'en  deçà  des  Alpes.  On  le  vît  depuis  épier 
toutes  tes  occaûons  de  ruiner  les  deifeins ,  &  de  mettre  des  bor- 
nes aux  Conquêtes  de  Clovis. 

Théodoric  foûtenant  donc  un  rôle  très-confidérable  dans  nô- 
tre Hiftoirc ,  non-feulement  il  n'cft  point  contre  les  régies  d'en 
faire  un  caractère  exact,  &  de  donner  un  précis  des  voyes  par 
lefqueHes  il  étoit  monté  a  une  fi  haute  puiflànce;  mais  même  ce 
feroit  priver  le  Lecteur  d'une  fatisfaétion  que  naturellement  il 
fouhaite,  de  bien  connoîtreun  homme  dont  on  luy  parle,  & 
dont  on  l'entretient  à  tous  momens. 

Autre  exemple;  fi-tôt  que  Théodoric  fut  mort,  les  Empe- 
reurs de  Conftantinople  négocièrent  avec  les  Rois  François  pour 
chaflèr  les  Gotks  d'Italie.  Les  change  mens  caufez  par  cette  mort 
dans  le  Gouvernement  du  Royaume  des  Goths  ,  furent  les  cau- 
fes  des  progrès  qtie  l'Emperenr  &  les  François  tirent  enfuite  au- 
delà  des  Alpes  :  Ne  ipas  développer  ces  changemens,  &  man- 
quer à  donner  une  idée  difhnâe  de  l'état  de  la  Monarchie  des 
Gotks,  n'en  dire  que  deux  mots  en  paflant,  ainit  que  font  la 
plupart  de  nos  Hifioriens ,  ce  n'eft  pas  être  précis  ,  ni  ohferver 
cette  brièveté  qu'on  demande  dans  l'Hiftoire;  c'eft  i'eJtropier , 
c'eft  négliger  d'y  mettre  cette  ittriété  <qni  plaît,  qui  attache  & 

qui 
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§ui  pique  la  ctmofité  des  Lecteurs.  Il  faut  en  tout  cela  fçavoir 
fe  prelcrire  des  bornes,  tâcher  de  connoître  &  d'obferver  pré- 
cilement  ce  milieu  dont  parle  Horace  ^  duquel  on  ne  peut  s'é- 
carter fans  donner  ou  dans  l'excès,  ou  dans  le  défaut  oppofé. 

C'cuVlà  à  peu  près,  ce  me  femble,  ce  que  l'on  peut  dire  fur 
la  matière  de  l'Hiftoire.  La  forme  qu'on  y  doit  donner  mérite 
encore  plus  de  réfléxions. 

Il  faut  dans  la  compofition  d'une  Hiftoire,  de  l'arrangement 
de  la  précifion,  du  Ityle,  de  l'expreffion,  de  la  dignité,  de  la 
pureté  dans  le  langage, du  feu  dans  la  narration, en  un  mot  tout' 
ce  qui  peut  attacher  ,  je  ne  dis  pas  un  Lecteur  curieux  qui  veut 
être  roftruit ,  mais  un  Lecteur  oiGf ,  qui  ne  cherche  qu'à  s'amu- 
ler,  fans  luy  rien  préfenter  qui  l'arrête,  qui  le  dégoûte,  qui  le 
fàfle  languir.  Il  faut  pour  cet  effet  que  celuy  qui  écrit ,  fe  met- 
te fouvent  à  la  place  de  ceux  qui  le  liront ,  qu'avec  cela  il  loit 
capable  de  fentir  ce  qu'ils  fentiront,  &  aflez  févére  envers  luy- 
même ,  pour  ne  fe  rien  pardonner  de  ce  qui  pourroit  leur  dé- 
plaire. 

Je  donne  icy  l'idée  d'un  Eprivain  accompli  dans  l'Art  de  com- 
poser, comme  Juvenal  donnoit  celle  d'un  Poète  fans  défaut,  tel 
qu'il  n'en  avoit  jamais  rencontré,  &  qu'il  fe  figuroit  feulement: 
Et  qualem  nequeo  monflrare  8f  fentio  tantum  Un  Ecrivain  feroit 
bien  préfomptueux ,  s'ils  prétendoit  fe  peindre  luy-même  dans 
un  tel  portrait;  mais  il  n'eft  pas  moins  vray  que  dès  qu'il  fe  mê- 
le d'écrire ,  il  doit  appliquer  tout  fon  efprit  à  approcher  le  plus 
près  qu'il  luy  fera  poffible  de  cette  idée  de  perfection. 

Le  moyen  général  de  réulïir  eft  de  fe  propofer  de  bons  mo- 
dèles. Nous  en  avons  dans  l'Antiquité,  &  nous  n'en  manquons 
pas  dans  nôtre  fiécle ,  où  quelques  Ecrivains  ont  traité  certains 
points  d'Hiftoire  avec  beaucoup  d'habileté.  Parmy  les  anciens 
Hiftoriens  Latins  on  propofe  d'ordinaire  Tite-Live,  Jules  Cé- 
far,  Corneille  -  Tacite  &Salufte.  Les  goûts  fur  cela  font  dif- 
férais. Pour  moy  j'avoue  que  je  préférerois  Tite-Live  &  Jules 
Céfar  aux  autres.  Je  ne  ferois  pas  le  feul  de  mon  fentiment ,  & 
*  je  pourrais  en  apporter  de  bonnes  raifons,  s'il  s'agùToit  icy  de 
faire  le  parallèle  de  ces  excellens  Maîtres.  Mais  je  crois  qu'il  en 
eft  de  l'Hiftoire  à  peu  près  comme  de  la  Peinture.  11  y  a  plu- 
ûeursbons  Peintres,  quoique  leurs  manières  foient  très-diffé- 
rentes les  unes  des  autres;  &  il  y  a  plufieurs  bons  Hiltoriens, 
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quoiqu'ils  ne  foient  pas  tous  d'un  même  cara&ére.  Un  tableau 
expoié  à  la  vue  du  Public  charme  tous  les  ConnohTeurs.  Des  là 
il  eft  certainement  bon,  foit  qu'il  approche  de  la  manière  da 
Titien  ou  de  celle  de  Raphaël,  ou  de  celle  duCarache.  Un 
Hiftorien  pUuft,  &  on  a  peine  à  le  quitter  dès  qu'on  a  commen- 
cé à  le  lire.,  c'eft  un  bon  Ecrivain,  foit  qu'il  fe  foit  moulé  far 
Tite-Live,  oufurCéfar,  ou  fur  Corneille-Tacite,  ou  fur  Sa- 
Jufte. 

Mais  comme  un  beau  Tableau  ne  s'attire  jamais  l'approbation 
générale  de  ceux  qui  fe  commirent  en  peinture ,  s'il  n'ett  tait 
dans  les  régies  de  l'Art;  de  même  une  Hiftoire  compofce  fans 
régularité  ne  fe  fera  jamais  lire  avec  le  même  plaifir  qu'elle  don- 
nerait, fi  les  préceptes  de  l'Art  Hiitorique  y  étoient  bien  obfer- 
vés.  Je  fçay  qu'il  y  a  des  Hiftoires  eftimées.,  où  l'Art  n'a  eu  pref- 
que  aucune  part.  Telle  eft  celle  de  Philippe  de  C aminés;  mais 
il  faut  remarquer  que  tout  fon  prix  luy  vient  de  la  matière  & 
des  judicieufes  réfléxions  de  l'Auteur,  &  qu'elle  feroit  encore 
dans  un  bien  plus  haut  dégré  d'eftime ,  s'il  avoit  pû  ou  voulu  luy 
.  donner  une  forme  plus  régulière. 

Il  y  a  certainement  des  régies  pour  la  compofition  d'une  Hif- 
toire, comme  il  y  en  a  pour  la  compofîtion  d'une  Harangue,d'u- 
ne  pièce  de  Théâtre  &  d'un  Poème  Epique.  Peu  de  nos  His- 
toriens les  ont  fçeuës ,  ou  fe  font  mis  en  peine  de  les  obferver. 
C'eft  fans  doute  une  des  raifons  qui  font  qu'on  en  eft  ii  fort  dé- 
goûté; car  quoique  tout  le  monde  ne  fçache  pas  en  particulier 
les  préceptes  d'un  Art,  la  plupart  néanmoins  font  capables  de 
fentir  le  mauvais  effet  que  produit  dans  un  Ouvrage,  l'ignoran- 
ce de  ces  préceptes ,  ou  le  peu  de  foin  qu'on  a  eû  de  les  fuivre. 

Un  des  plus  eflentiels  eft  celuy  qui  regarde  l'arrangement  &la 
difpofition  des  matières ,  dont  la  fin  &  l'effet  eft  une  certaine 
clarté  qui  fe  répand  dans  tout  l'Ouvrage ,  &  qui  ne  fe  trouve  . 
point  dans  nos  Hiftoires  générales  de  France.  11  y  a  au  contrai- 
re un  certain  embarras  qui  fatigue ,  &  qui  ne  laiilè  rien  que  de 
confus  dans  la  mémoire.  De  là  vient  qu'on  n'y  rencontre  ni  le 
plailir,  ni  l'utilité  de  THittoire  qui  confinent,  l'un  à  s'enttete- 
nir  agréablement  dans  k  leclure  des  chofes  paffées,  &  l'autre  à 
les  retenir. 

C'eft  en  ce  point  capital  qu'il  faut  tacher  d'imiter  les  Anciens 
&  plulieuxs  Ecrivains  modernes ,  comme  d'Avila,  Strada  &  quel- 
ques 
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ques  autres  qui  virent  encore  aujowd'huy ,  &  qu'on  ne  fçauroit 
trop  lire  j  ponr  fe  tourner  l'efprit.,  &  fe  faire  l'imagination  à 
prendre  cette  manière  rangée  d'écrire  &  de  compofer,  qui  met 
chaque  chofe  en  fa  place,  &  qu'Horace  a  exprimé  il  y  a  long- 
temps en  ces  Vers  : 

Ordinis  hdc  virtus  trit  &  Venus ,  aut  ego  fallor9 
Ut  jam  nnnc  dicat,  jam  nunc  debenùa  dici; 
T  braque  diferat,  &  prafens  m  tempus  omittat. 

Cette  régie  regarde  l'Hiftoire  autant  que  le  Poème  dont  parle 
cet  Auteur.  Car  il  n'eft  pas  toûjours  à  propos  de  mettre  les  faits 
bout  à  bout  fuivant  l'ordre  des  temps ,  &  cet  ordre  même  trop 
fcruputeufement  obfervé  met  de  h  confufion  dans  l'Hiftoire. 

Cette  confufion  eft  fenfible  dans  nôtre  Hiftoire  de  la  premiè- 
re &  de  la  féconde  Race ,  lorfque  l'Empire  François  fe  parta* 
geoir  entre  plulieurs  Souverains.  Nos  Historiens  à  l'exemple  de 
Grégoire  de  Tours ,  ne  font  que  parler  &  reparler  du  Royaume 
de  Paris  dans  celuy  de  SonTons;  de  eelay  de  Soiflbns  dans  eeluy 
oVAuftrafie ,  &  de  là  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Ce  font 
comme  autant  d'Hiftoires  différentes,  qui  étant  ainfi  mal  liées 
les  unes  avec  les  autres,  partagent  &  diffipent  trop  l'attention* 
du  Lecteur»  à  qui  on  ne  raconte  rien  qu'à  bâtons  rompus ,  & 
dont  l'efprit  fe  brouille  par  cette  multiplicité  de  differens  objets 
qu'on  luy  prefente. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faut  réfléchir  fur  les 
faits  qu'on  doit  raconter.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ;  fçavoir ,  les 
plus  importans  par  rapport  au  Prince  &  à  l'Etat,  &  d'autres  qui 
le  font  moins  ;  mais  qui  méritent  cependant  de  n'être  pas  ou- 
bliez. Les  premiers  ont  ordinairement  de  la  liaifon  avec  ce  qui 
s'eft  palTé  dans  les  autres  Etats;  &  dès-là.  il  ne  faut  pas  féparer 
dans  la  narration  ce  qui  regarde  ces  divers  Etats;  mais  il  faut 
joindre  ces  faits,  les  entrelaiter  les  uns  avec  les  autres;  &  alors 
par  cette  dépendance  réciproque,  ils  ont  entr'eux  leur  place  na- 
turelle ,  ils  vont  au  même  but ,  ils  compofent  un  même  tout  ; 
c'eft  une  même  Hiftoire,  ce  ne  font  plus  plufieurs  Hiftoires 
•coufuës  enfemble  ;  &  cette  ordonnance  les  range  dans  la  mé- 
moire du  Lefteur  d'une  manière  à  être  plus  facilement  retenus. 

Pour  tes  faits  moinB  importans,  &  qui  par  conséquent  ne  de- 
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mandent  pas  beaucoup  d'étendue,  c'eft  à  l'adrefle  de  PHiftorien 
de  leur  trouver  place  dans  le  corps  de  la  narration,  &  de  les  y 
enchafler  comme  en  paffant.fans  en  interrompre  le  fil.  On  vient 
à  bout  par  ces  moyens  de  mettre  dans  l'Hiftoire  une  efpéce  d'u- 
nité qui  nV  ell  pas  moins  requife  que  dans  un  Roman,  dans  une 
pièce  de  Théâtre ,  &  dans  un  Poëme  Epique. 

Dans  nôtre  Hiftoire  de  la  troifiéme  Race,  on  eft  délivré  de 
cet  embarras  deplufieurs  Souverains,  qui  donnent  prefque  au- 
tant de  peine  à  un  Hiftorien ,  pour  mettre  cette  unité  dans  fon 
Hiftoire ,  que  s'il  faifoit  celle  de  plufieurs  Nations  différentes  ; 
mais  il  n'eft  pas  pour  cela  exemt  de  toute  la  difficulté  de  l'arran- 
gement. 

Il  doit  toûjours  fe  fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  des 
Annales  &  une  Hiftoire  régulière.  Dans  des  Annales  ou  «Uns 
une  Chronique  l'arrangement  des  matières  eft  déterminé  par  la 
Chronologie.  On  y  range  par  années  ce  qui  s'eft  paflfé  dans  cha- 
que année.  On  place ,  par  exemple  »  dans  une  les  difpofitions  à 
un  certain  événement  ;  dans  la  fuivante ,  l'événement  même ,  & 
dans  la  troifiéme  les  fuites  de  l'événement.  Si  l'on  obfervoit  cet- 
te méthode  dans  une  Hiftoire  »  elle  feroit  très-féche  &  fort  en- 
nuyeufe.  Un  Epifode  ainft  partagé  &  interrompu  par  d'autres 
faits  qui  n'y  ont  point  de  rapport,  perd  tout  fon  agrément.  L'ef- 
prit  aime  naturellement  à  voir  l'effet  joint  à  fa  caufe ,  &  qu'on 
le  fatisfaflè  au  plutôt  fur  ce  qu'on  Iuy  fait  efpérer.  Il  faut  en  ces 
occafions  qui  font  fort  fréquentes  dans  l'Hiftoire ,  avoir  plus  d'é- 
gard à  la  fuite  des  chofes,  qu'à  l'ordre  des  temps,  &  ne  point 
craindre  d'empiéter  fur  une  année pour  unir  des  chofes  qu'il 
ne  convient  point  de  féparer. 

Mais  il  arrive  quelquefois  qu'une  affaire  importante ,  une  né- 
gociation y  par  exemple ,  dure  plufieurs  années  ;  qu'une  conju- 
ration fe  trame  de  loin; que  les  intrigues  de  ceux  qui  la  forment 
font  tantôt  déconcertées ,  &  tantôt  le  raccommodent ,  &  qu'el- 
le n'éclate  que  long-temps  après.  Doit-on  alors  fuivre  cette  mê- 
me méthode  ?  &  afin  de  ne  pas  laiffer  perdre  de  vue  un  point 
d'Hiftoire  qu'on  a  commencé  à  traiter.,  doit- on  laiffer  en  arrié- 
re les  faits  de  deux  ou  trois  années,  pour  y  revenir,  après  avoir 
conduit  jufqu'à  la  fin  celuy  dont  il  s'agit?  11  me  ferable  que  non» . 
&  qu'en  ce  cas  il  eft  à  propos  d'en  u(er  autrement.  Mais  il  faut 
prendre  garde  à  ne  pas  rompre  trop  brufquement  le  fil  de  la  nar- 
ration 
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ration  commencée.  II  faut  amener  la  chofe  jufqu'à  quelque  con- 
joncture ,  qui  foit ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfî ,  la  fin  de  quelque 
chofe,  &  qui  ferve  comme  d'entrepôt  à  l'efprit  du  Lecteur,  & 
pour  m'expliquer  dans  l'exemple  de  la  conjuration ,  on  peut  s'ar- 
rêter au  temps  qu'elle  a  été  diffipée,  mais  en  faifant  entendre 
qu'elle  fe  renouera  ;  &  après  avoir  traité  les  autres  événemens, 
l'Hiftorien  doit  retrouver  un  chemin  qui  le  ramène  naturelle- 
ment au  fujet  qu'il  a  quitté. 

On  doit  en  ufer  à  proportion  de  même,  quand  plufieurs  cho- 
fes  confidérables  fe  préfentent  enfemble  fans  dépendance  les  u- 
nes  des  autres;  par  exemple,  une  Guerre  fur  les  frontières  des 
Pays- bas,  une  autre  du  côté  des  Pyrénées,  une  troiftéme  au- 
delà  des  Alpes,  &  en  même- temps  une  négociation  pour  la  paix, 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  nôtre  Hiltoire.  La  difpofition 
de  tant  de  faits  qui  fe  croifent  de  la  forte,  eft  difficile,  fur  tout 
quand  on  eft  obligé  d'en  couper  quelques-uns,  pour  ne  pas  laif- 
fer  trop  loin  les  autres  ;  &  il  faut  principalement  obferver,  quand 
on  reprend  ceux  qu'on  a  commencez  fans  les  finir ,  de  rappeller 
en  général  dans  une  tranfition  l'idée  de  ce  qu'on  en  a  déjà  dit , 
pour  remettre  le  Lecteur  fur  les  voyes,  &  luy  faire  reprendre 
fans  peine  le  fil  de  la  narration  qu'on  a  été  contraint  d'inter- 
rompre. 

Après  tout  on  ne  peut  donner  fur  ce  point  une  régie  &  une 
méthode  générale.  Il  faut  avoir  toûjours  en  vûë  la  clarté  de 
l'Hifloire  &  la  fatisfaction  du  Lecteur,  fe  mettre ,  comme  je  l'ay 
déjà  dit ,  à  fa  place,  en  compofant ,  &  juger  par  là  ce  qu'il  faut 
dire  en  tel  endroit,  &  ce  qu'il  faut  dire  en  un  autre. 

1)t  jam  nunc  dicat ,  jam  nunc  debentia  d'ici. 

C'eft  beaucoup  que  d'avoir  le  talent  de  donner  à  fa  matière 
cet  arrangement  qui  raflemble  une  fi  grande  multitude  de  diffé- 
rens  objets  avec  ordre ,  &  met  chacun  dans  la  place  qui  luy  con- 
vient ;  mais  ce  n'eft  pas  allez  de  les  bien  ranger ,  il  faut  (es  or- 
ner. L'ordonnance  d'un  Tableau  peut  être  fort  belle,  &  le  co- 
loris mauvais,  les  figures  eftropiées  ou  mal  proportionnées, &  ne 
préfenter  aux  yeux  rien  que  de  fec  ou  de  monftrueux;  c'eft  ce 
qui  arrivera  à  tout  Ecrivain  dans  une  Hiftoire,  s'il  n'a  pas  de  ftile,  ou 
s'il  ne  fçait  pas  prendre  celuy  qui  eft  propre  de  ce  genre  d'ouvrage. 
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On  peut  dire  de  prefque  cous  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  nô* 
tre  Hiftoire  générale  en  François ,  &  on  le  peut  dire  fans  leur 
faire  injuftice ,  qu'ils  ne  font  rien  moins  qu'eftimables  par  cet  en- 
droit. Tout  homme  qui  aura  un  peu  de  goût,  ne  lira  pas  deux 
pages  de  fuite  de  leurs  Ouvrages ,  qu'il  ne  remarque  ce  défaut. 
Le  meilleur  moyen  pour  s'en  convaincre  eft  de  faire  la  compa- 
raifon  de  leur  manière  d'écrire  avec  celle  que  l\m  voit  dans  di- 
verfes  Hiftoires  particulières ,  qui  ont  été  écrites  depuis  trente 
ou  quarante  années ,  où  le  difcours  marche ,  pour  ainft  dire,  tout 
d'un  autre  pas.,  que  celuy  des  Ecrivains  dont  je  parle:  ce  qui 
vient  d'un  certain  tour  j  d'un  certain  aiibrtirrtent  de  chofes,  de 
penfées ,  d'expreflions ,  de  réflexions ,  de  traditions  ,  qui  font 
ce  je  ne  fcay  quoy ,  qu'on  appelle  ftile ,  dont  il  eft  autant  diffi- 
cile d*expwquer  tes  perfections  ou  les  vices,  qui!  eft  aifé  de  les 
(émir  à  ceux  qui  font  capables  de  ce  fentiment. 

Le  ftile  de  rHiftoire  <kwt  être  noble,  mais  fimple  &  naturel. 
C'eft  dans  ce  ftile  que  Céfar  a  écrit  fes  beaux  Commentaires.  Il 
doit  être  encore  vif,  net  &  précis.  Si  Mezeray  avoit  eû  l'idée  de- 
là noblefle  &  de  la  dignité  qui  convient  à  l'Htrtoire,il  auroit  re- 
tranché de  la  tienne  bien  des  quolibets,  des  proverbes,  de  mauvai- 
fes  plaifànteries ,  quantité  d*expreflions  bafles  &  du  ftile  familier. 

La  fimplicité  exclut  les  Figures  &  les  Amplifications  de  Rhé- 
torique j  les  Métaphores  &  les  Comparaisons  trop  fréquentes. 
Rien  n'eft  plus  ennuyant  qu'un  Hiftorien  qui  écrit  en  Orateur. 
L'Hiftoire  a  fon  éloquence  particulière,  bien  différente  de  cel- 
le de  la  Chaire  &  du  Barreau:  elle  confifte  à  bien  caraftérifer  fes 
perfonnages,  à  bien  repréfenter  les  actions  ,  à  bien  peindre  les 
mœurs  &  les  paflions ,  non  pas  par  des  difcours ,  mais  par  les 
chofes  mêmes  qui  en  font  les  effets ,  &  tout  au  plus  par  des  ré- 
flexions courtes  &  vives  qui  naiflent  du  fond  du  fujet ,  &  qui  ne 
doivent  pas  être  trop  fréquentes. 

La  précilion  anffi-bien  que  la  fimplicité  de  L'Hiftoire  n'admet 
guéres  les  lieux  communs ,  quoique  plusieurs  Hiftoriens  fem- 
bîent  s'être  fait  une  loy  de  commencer  chaque  livre,  &  quel- 
quefois chaque  chapitre  de  leur  Hiftoire  par  qudqne  femblable 
trait.  Rien  n'impatiente  plus  un  Lecteur  que  ces  préambules 
qu'il  ne  cherche  point ,  &  qu'il  n'attend  point.  Il1  faut  qu'ils 
foient  beaux  &  courts,  pour  ne  point  produire  cet  effet;  mais 
il  eft  certain  qu'ils  doivent  être  rares. 
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Les  Exordes  en  matière  d'Hiftoire,  encore  plus  qu'en  matiè- 
re de  Difcours  Académiques  ,  ne  doivent  point  être  tirés  de 
loin.  Un  plan  court  &  net  de  la  fcéne  qu'on  va  ouvrir ,  fi  elle 
*  quelque  chofe  de  grand ,  communément  eft  le  meilleur  &  le 
plus  beau  début  qu'on  puiffe  faire.  Au  défaut  de  cela  une  ré- 
flexion judicieuse  &  foiide  fur  ce  qui  a  déjà  été  dit  par  raport  à 
ce  que  Ton  va  dire  qui  tienne  lieu  d'une  pure  traniitLon ,  fuffit 
pour  commencer  le  livre  ou  le  Règne  fuivant ,  fouvent  même  la 
continuation  toute  fimple  de  la  narration  n'a  pas  mauvaife  grâce. 
Le  fojet  dont  on  a  refont  rempli,  fournit  de  luy- même  mille  dif- 
férentes manières  :  il  faut  pour  varier.,  ufer  tantôt  des  unes,  & 
tantôt  des  autres. 

Le  ftile  doit  être  naturel,  c'eft-à-dire  fans  nulle  affèclation.  s><>rat'«> 
L'art  &  l'efprit  doivent  régner  dans  tout  l'ouvrage;  mais  tins  fe££^Ç£ 
montrer,  pour  ainfi  dire.   Une  Hiftoire  femée  par  tout  d'antir  «j.  «- 
théfes  &  de  tours  ingénieux  éblouit  par  tant  de  brillants.  Elle  ZlîTpZd,. 
plaît  d'abord,  &  fatigue  dans  la  fuite.  Nous  voulons  qu'on  nous  rttwfiim. 
entretienne  dans  un  livre  comme  dans  une  converfation ,  c'eft-à-  £9. 2^' 
dire,  d'une  manière  naturelle.  On  prend  plaifir  à  entendre  un  nm^dUm 
homme  qui  raconte  bien  ;  &  ce  bien  canfifte  dans  cette  manière 
naturelle.  Il  deviendrait  insupportable ,  fi  fon  difcours  marchoit  %xrat»  w 
toujours  en  cadence.   En  un  tnot,  ce  n'eft  point  ainfi  qu'ont  ciTu'i"^ 
écrit  Céfar  &  Tite-Live.   Virgile  qu'on  peut  regarder  comme  0™. 
le  plus  excellent  modèle  de  la  narration ,  n'a  pas  crû ,  tout  Poe- 
te  qu'il  étoit ,  qu'il  luy  fut  permis  de  faire  dans  fon  Enéide  cet- 
te grande  &  continuelle  dépenfe  d'efprit ,  &  le  bon  fens  Ta  mo- 
déré dans  ce  point  comme  dans  tous  les  autres.    Ces  traits  vifs 
ont  un  bon  effet ,  quand  on  ne  les  entafle  pas  les  uns  fur  les  au- 
tres.  Ils  animent  une  narration ,  ils  donnent  de  la  pointe  à  une 
réfléxion  mife  à  propos  3  ils  relèvent  un  caractère  &  la  peinture 
qu'on  fait  d'un  personnage,  En  cela,  comme  en  toute  autre 
chofe,  il  ne  faut  ni  du  trop,  ni  du  trop  peu. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  l'Art  Oratoire ,  après  avoir  fait  le  par- 
tage du  Difcours  de  l'Orateur  en  Exorde  ,  en  Narration,  en 
Confirmation  &  en  Peroralfon ,  donnent  pour  les  principales 
qualhez  de  la  Narration  d'être  courte  &  nette  ;  &  ces  qualitez 
conviennent  tufli  à  la  Narration  dans  PHiftoire. 

La  brièveté  de  la  Narration  ne  conûfte  pas  à  ne  luy  donner 
que  peu  d'étendue,  mais  à  ne  luy  donner  qu'une  jufte  étendue  ; 
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fans  cette  jufte  étendue  elle  ne  feroit  pas  courte,  mais  eftro- 
piée.   Le  retranchement  des  digreflions,  des  circonftances  ou 
ciramcirm  inmiles  ou  Peu  importantes,  des  réflexions  trop  fréquentes,  des 
raifonnemens  politiques  fans  beaucoup  de  fondement,  une  ex- 
ttclTcl'm  Preu^0n  ferrée  fans  phrafes ,  fans  periphrafes ,  fans  certains  tours 
EST. Tel.  forcés  que  prend  un  Auteur  qui  n'eft  point  maître  de  fon  ftile, 
H*?**    c'eft  là  ce  qui  en  fait  la  brièveté  &  la  precifion. 
pwA<rd-      La  netteté  vient  encore  d  une  expreilion  bien  rangée,  exem- 
u/htkrni.  te  d'équivoques  j  qui  n'eft  point  interrompue  par  des  parenthe- 
QtiaBrïfc  ^es»  n*  embarraflée  par  des  phrafes  eutortillées ,  ni  par  des  pé- 
riodes trop  longues.   C'eft  ce  qui  fait  encore  eftimer  la  traduc- 
tion de  Plutarque  d'Amiot.   Son  fiécle  ne  profita  pas  de  fon 
éxemple.   Ceux  mêmes,  qui  fous  le  Règne  de  Louis  XIII.  & 
de  nôtre  temps ,  ont  d'abord  travaillé  à  perfectionner  nôtre 
Langue,  n'ont  pas  évité  tous  ces  défauts  dont  je  viens  de  parler: 
mais  aujourd'huy  le  bon  goût  a  prévalu  dans  ce  point  comme 
dans  les  autres,  &  non  feulement  dans  l'Hiitoire,  mais  encore 
dans  quelque  ouvrage  que  ce  foit  ;  jufques  dans  les  Livres  de 
Philofophie  &  de  Théologie  on  veut  de  la  netteté ,  fous  peine 
pour  l'Auteur  de  n'être  lû  de  perfonne. 

L'art  des  tranfitions ,  qui  font  la  continuité  de  la  Narration , 
n'eft  pas  le  plus  aifé  à  attraper:  elles  font  dans  un  corps  d'Hif- 
toire  comme  les  jointures  &  les  ligamens  dans  le  corps  humain. 
Des  faits  mis  bout  à  bout  comme  des  membres  approchez  les  uns 
des  autres  fans  liaifon  ne  feroient  point  un  tout,  mais  un  amas 
informe. 

Comme  la  tranfition  eft  pour  lier  ce  qui  précède  avec  ce  qui 
fuit.,  elle  doit  avoir  rapport  à  l'un  &  à  l'autre.  C'eft,  s'il  m'eft 
encore  permis  d'ufer  de  cette  comparaifon ,  comme  un  pont  qui 
doit  toucher  aux  deux  rivages.   La  tranfition  fera  d'autant  meil- 
leure, que  ce  rapport  fera  plus  naturel  &  moins  recherché.  11 
y  a  mille  manières  de  pafler  d'un  fujet  à  un  autre  ;  il  faut  éviter 
dListï Î5-  ce,'es  *lm'  *°nt  u^es  &  triviales  ou  du  ftile  familier  :  on  en  voit 
gnc$  de     beaucoup  de  cette  forte  dans  les  Ecrivains  de  nôtre  Hiftoire 
decSotaire  S^n^T^c'  Celles- cy,  par  exemple,  *  Ne  vous  travaillez  donc  pas 
il.  de  Oui-  à  débrouiller  toutes  ces  menues  fatf  'tons  que  les  tuteurs  de  ces 
Loua  k  Oé-  temPs~tà  nous  ont  kuffées  bien  confufes  ;  mais  remarquez  ,  &c. 
bonwire,    Vous  **  brez  plus  cy  après  des  cruautez  fi  fréquentes.    CMais  a. 
vmt*  îue  deM*r  à  laficonde  (Race,)  voyons  m  peu  quel  fut 
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tétât  de  la  France  fous  les  Mérovingiens.  Vous  avez  14  ri  a  gué- 
res  comme  le  Neuftrien  le  Germanique  fe  faifiient  la  guerre. 
Ces  efpéces  de  colloque  de  PHiftorien  avec  le  Letteur  ne  con- 
viennent point  à  la  majefté  de  l'Hiftoire. 

Les  tranfitions  ne  doivent  point  être  li  marquées  ,  li  ce  n'eft 
qu'elles  ne  foient  en  même-temps  relevées  par  quelque  réfléxion 
judicieufe  fur  ce  que  l'on  a  dit ,  &  fur  ce  que  l'on  va  dire  ;  il  ne 
faut  pas  même  affecter  d'en  mettre  par  tout  ;  &  il  fied  bien  quel- 
quefois après  avoir  terminé  la  narration  d'un  fait,  de  pafler  lim- 
plement  à  la  narration  d'un  autre  fait;  car  la  variété  de  la  nar- 
ration demande  qu'on  ne  parle  pas  toûjours  fur  le  même  ton ,  & 
un  ftile  trop  gêné ,  gêne  le  Lecteur  même.  L'effet  des  tranfi- 
tions, quand  elles  font  juftes  &  naturelles,  eft  de  le  conduire  ai- 
fément  d'un  lieu  à  un  autre,  d'intrigue  en  intrigue , d'événement 
en  événement,  de  l'engager  à  fuivre  fans  le  fatiguer,  &  d'enchaî- 
ner tellement  les  chofes,  qu'après  avoir  été  fatisfait  fur  l'une,  il 
veuille  de  luy-même  pafler  à  l'autre. 

On  met  le  Lecteur  dans  cette  difpofition ,  quand  dans  les  tran- 
fitions ou  dans  le  corps  de  la  narration,  on  jette  les  femences 
des  incidens  qui  doivent  fuivre.  C'eft  un  précepte  du  Poème 
Epique  v  du  Dramatique  &  du  Roman  que  cette  préparation  d'E- 
piiodes,  &  c'en  eft  un  aufli  dans  la  compofition  de  l'Hiftoire, 
avec  cette  différence  qu'on  a  beaucoup  plus  de  liberté  dans  le 
Poème  &  dans  le  Roman,  parce  que  la  fiction  y  eft  permife,  au 
lieu  qu'elle  ne  l'eft  pas  dans  l'Hiftoire.  Cette  préparation  con- 
fifte  à  faire  entendre  en  général,  que  tfe  l'incident  qu'on  raconte, 
ou  que  l'on  touche ,  il  en  doit  naître  un  autre  qui  embaraflera  la 
fcéne.  Par  là  on  pique  la  curioûté  du  Lecteur,  &  on  le  met 
dans  l'impatience  de  voir  développer  à  fes  yeux  ce  qu'on  ne  luy 
a  fait  entrevoir  qu'en  gros  &  en  paflant.  L'art  fur  ce< point  con- 
fifte  à  ne  luy  montrer  d'abord  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  cet  ef- 
fet, ce  qu'on  luy  préfentera  dans  la  fuite  plus  en  détail. 

Pour  finir  ces  réfléxions  fur  le  ftile  Hiftorique,  je  diray  enco- 
re en  général ,  qu'il  eft  fi  différent  de  tous  les  autres  lliles,  qu'il 
n'eft  jamais  meilleur,  que  lorfqu'il  eft  plus  éloigné  du  ftile  Ora- 
toire, du  ftile  Académique,  du  ftile  qu'on  appelle  Didactique; 
&  que  fi  l'Hiftorien  s'eft  jamais  exercé  dans  quelques-uns  de  ces 
divers  ftiles,  il  doit  être  extrêmement  en  garde  contre  luy-mê- 
me ,  pour  n'y  pas  retomber  en  écrivant  une  Hilloire. 
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Si  l'Hiftorien  eft  capable  de  donner  tantes  ces  grâces  i  fa  nar- 
ration, il  doit  encore  être  en  état  de  luy  en  donner  une  autres 
c'eft  celle  du  langage.  Cette  grâce  eft  différente  de  celle  du 
ilile  ;  car  nous  lifons  encore  avec  plaifir  les  Commentaires  de 
Montluc ,  parce  que  le  ftile  en  eft  léger ,  vif  &  naïf,  quoique 
le  langage  en  foit  furanné.  La  plupart  des  Ecrivains  de  nôtre 
Hiftoire  générale  n'ont  pas  eu  ce  talent  ;  &  Ton  voit  bien  que 
le  bieur  de  Mezeray  n'étoit  pas  encore  de  l'Académie  Françoi- 
fe,  Jorfqu'il  compofa  fon  Hiftoire:  car  il  auroit  (ans  doute  ap- 
pris en  une  û  bonne  Ecole  à  écrire  plus  purement ,  plus  correc- 
tement &  plus  dans  le  génie  de  nôtre  Langue ,  qu'il  n'a  fait.  Il 
eft  en  ce  genre  beaucoup  au-deflbus  du  médiocre,  Son  Abrégé 
eft  plus  fupportable  par  cet  endroit  ;  mais  il  l'eft  moins  par  plu- 
sieurs autres. 

Tout  ce  que  j'ay  dit  jufqu'à  préfent  regarde,  pour ainfi  dire,  le 
fond  de  l'Hiftoire ,  tant  pour  fa  matière  que  pour  fa  forme.  U 
ne  me  refte  à  parler  que  de  certains  ornemens  dont  on  a  coutu- 
me de  l'embellir.  Les  principaux  font  les  Harangues ,  les  Sen- 
tences &  les  Portraits  j  c'eft-à-dire  les  caractères  de  ceux  qui  y 
paroiflent  avec  le  plus  de  diftinétion. 

Touchant  les  Harangues,  je  penfe,  &  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier à  le  penfer ,  qu'elles  ne  font  pas  trop  bien  placées  dans  une 
^iTi'mttr-  Hiftoire.  Je  parle  de  ces  Harangues  dans  les  formes  qui  fe  font 

ferLtctn-  au  fujet  d'une  délibération  fur  des  affaires  d'Etat ,  ou  par  un  Gé- 

»i'«îw  n^ra^  d'Armée  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  pour  les  animer  à  bien 
combattre.  Je  fçay  que  Tite-Live  &  quelques  autres  anciens 

{T'nn'iu*'  Hiftoriens  en  ont  donné  l'exemple  ;  mais  je  n'en  fuis  pas  plus 
porté  à  approuver  cet  ufage.   Ma  raifon  eft  qu'il  eft  contraire  à 

Scaipoct.  une  qualité  eflentielle  de  l'Hiftoire;  je  veux  dire ,  ï  la  vérité: 
car  certainement  la  plupart  de  ces  Harangues  font  feintes ,  & 
une  production  toute  pure  de  l'efprit  de  l'Hiftorien.  Ce  ne 
font  que  des  Profopopées  j  pour  parler  en  termes  de  Rhétori- 
cien  &  de  Poète ,  où  l'on  fait  dire  à  celuy  qui  y  parle,  ce  qu'il 
a  pû  dire  dans  la  conjoncture  où  il  s'eft  trouvé. 

On  peut  donc ,  &  même  je  crois  que  Ton  doit  fur  le  point 
dont  je  parle ,  ne  pas  fuivre  l'exemple  de  quelques  anciens  Hif- 
toriens  ;  parce  que  la  raifon  doit  toûjours  en  ces  fortes  de  ma- 
tières l'emporter  fur  l'autorité.  Ciceron  paroît  avoir  été  de  ce 
fentiment  en  parlant  des  Harangues  que  Thucydide  a  inférées 
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dans  fon  Hiftoire.  *  Je  les  eftime fort,  dit-il,  &  quand je  le  von-  p*timty 
dro'tSjje  ne  ponrrois  pas  en  faire  deji  belles  \  mais  quand  je  k^lpwb!? 
pourrais ,  je  ne  le  vonarois  pas.   Et  le  Bocalini  dans  fon  Parnaiïe  ttrpfmt ,  ' 
dit  aflez  plaifamment,  qu'un  vieillard  ayant  été  rencontré  lifant^'/^,. 
un  Madrigal  fous  un  Laurier  avec  des  Lunettes ,  il  fut  jugé  au  tù\ , 
Sénat  de  ce  pays-là,  quelachofe  étoit  fcandaleufe,  furquoy  le£j";£r 
vieillard  rut  condamne  tout  d'une  voix,  pour  expier  cette  tadé- ,//»/- 
cence,  à  lire  une  des  Harangues  de  l'Hiftoire  de  Guichardin.  &<oràtdc 

Les  Sentences ,  les  Maximes ,  les  Epiphonémes  qui  renfer-  Soccalini 
ment  un  grand  fens,  donnent  fans  doute  du  relief  à  une  Hiftoi- J*^c  ^ 
re,  pourvu  qu'ils  foient  bien  à  leur  place,  qu'il  ne  foient  point  *' 
trop  fréquens,  qu'il  n'y  ait  rien  d'affefté, &  qu'ils  naiflènt,pour 
ainfi  dire ,  fous  la  plume  de  l'Ecrivain.  Strada  dans  fa  belle  Hif- 
toire des  Païs  -  Bas  me  paroît  avoir  un  peu  trop  fait  parade  de 
cette  efpéce  d'ornement ,  jufqu'à  mettre  fes  Sentences  &  fes  E- 
piphonémes  en  caractères  différens  du  refte  du  Texte,  &  à  en 
faire  une  table  féparée  :  il  faut  que  l'Hiftoire  enfeigne  ;  mais 
l'Hiftorien  doit  éviter  de  prendre  l'air  &  le  ton  de  Docteur. 
C'eft  fuivant  cette  penfée  qu'un  des  plus  fçavans  &  des  plus  po- 
lis Ecrivains  t  de  nôtre  fiécle  dans  un  Ouvrage  compofé  durant  t  m.  hu« 
fa  jeunefle,  dit  au  fujet  d'Achillés-Tatius  Auteur  du  Roman  de^'J^ 
Clitophon  &  de  Leucippé  „  que  cet  Auteur  ne  fçavoit  pas  quer 
les  Sentences  font  un  grand  ornement  de  l'Hiftoire ,  pourvu 
qu'elles  n'y  foient  pas  proposées  fentencieufement  ;  qu'autre- 
„  ment  elles  deviennent  des  leçons  magiftrales ,  qui  rebutent 
„  l'efprit  du  Lecteur. 

Auflh  quand  je  dis  que  les  Sentences  ne  doivent  point  être 
trop  fréquentes  dans  une  Hiftoire  ,  je  parle  des  Sentences  ex- 
prefles  &  marquées.  Le  ftile  de  l'Hiftoire  doit  être  grave  & 
plein  de  fuc,  &  par  conféquent  fentencieuxrmais  il  le  doit  être 
en  fon  efpéce ,  à  la  manière  de  celuy  de  Ciceron  dans  tous  les 
genres  d'écrire  où  ce  grand  efprit  s'eft  exercé.  Tout  y  eft  plein 
de  Sentences ,  fans  qu'on  les  apperçoive ,  tant  elles  font  naturel- 
les &  naturellement  placées  :  elles  n'y  font  point  l'ornement  du 
Difcours;  mais,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  elles  en  font  comme  le 
corps  &  la  fubftance. 

Le  ftile  deTite-Live  eft  encore  de  ce  caraftére.  On  y  trouve 
peu  de  Sentencês  &  de  Maximes  avec  le  tour  qui  les  fait  paroi- 
tre  telles:  mais  dans  le  fond,  il  en  eft  fi  rempli,  qu'on  en  a  fait 
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fZ'ltTn-dc  nos  temps  un  jufte  Volume  avec  ce  titre:  Tite~Live  réduit 
lit  animant  en  Maximes.  C'eit  fuivant  cette  idée  que  Pétrone  a  dit  avec 
ixtra  c»rf*t  beaucoup  de  délicateffe.,  que  les  Sentences  dans  un  Ouvrage  ne 

Ont unis  «x-    .  .  r  .  .   n  „   .     ,    ,      ,     .  .  » 

pnff*, {,!  ,»-  doivent  point ,  /wr        <//r*,  avoir  l  air  de  broderie,  mats  qu'il 
"™$!ïn  Jaut  ksy  déguijer  de  telle  forte  >  qu'elles  donnent  de  la  couleur 
udtu.       du  relief  au  Dtjcours ,  fans  en  avoir  elles-mêmes. 
rHco"iSa~     Enfin,  quant  à  ce  qui  regarde  ce  qu'on  appelle  les  Portraits, 
il  eft  certain  qu'un  Hiilorien  ne  doit  pas  manquer  de  bien  ca- 
ra&érifer  les  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  part  dans  fonHittoire: 
je  dis  ceux  qui  y  ont  le  plus  de  part;  car  pour  les  autres,  com- 
me on  ne  prend  guéres  d'intérêt  à  ce  qui  les  touche ,  il  feroit 
non-feulement  inutile ,  mais  même  contre  les  régies  d'interrom- 
pre la  narration  pour  les  peindre.   Il  en  eft  de  l'Hiftoire  comme 
de  la  Scène ,  toute  l'attention  eft  pour  les  principaux  Auteurs. 

Il  faut  que  les  Portraits  foient  enchâflez  dans  l'Hiftoire  à  pro- 
pos ,  &  d'une  manière  naturelle:  autrement  ils  paroiflent  polli- 
ches  &  hors  d'oeuvre  ;  car  on  peut  dire  qu'ils  font  plutôt  une 
partie  qu'un  embelluTement  de  l'Hiftoire.  On  doit  fe  donner  de 
garde  de  les  faire  tous,  pour  ainfi  dire,  fur  le  même  moule  :  il 
faut  en  varier  le  tour  &  les  traits  ;  &  fur  tout  faire  en  forte  que 
ces  traits,  quand  on  les  raflemble,  s'accordent  avec  l'idée  qu'on 
s'eft  formée  des  perfonnages  qu'ils  représentent ,  en  lifant  la  fui- 
te de  l'Hiftoire. 

Tom.vn.     M  de  Saint  Evremont  fait  fur  cette  matière  une  réfléxion , 

îiaS?™  ^ur  lao»ueUe  j'en  fe™  unc  autre. 

Entre  les  avantages  qu'il  attribue  aux  anciens  Hiftoriens  par- 
deflus  les  nôtres,  il  dit  „  qu'ils  ont  plus  de  délicatefle  dans  l'ex- 
„  preflion  des  Portraits  de  ceux  dont  ils  parlent ,  &  une  ma- 
,,  niére  qui  les  caraétérife  davantage ,  ne  fe  contentant  pas  de 
„  marquer  les  venus  &  les  vices ,  mais  même  exprimant  la  ma- 
j,  niére  &  la  différence  du  même  vice,  ou  de  la  même  vertu 
„  qui  fe  rencontre  dans  plufieurs. 

Enfuite  réduifant  lui-même  en  pratique  cette  idée  dans  des 
exemples  de  fon  temps  ,  il  continue  ainfi.  „  Il  y  a,  dit -il, 
,,  des  différences  délicates  entre  des  qualitez  qui  femblent  les 
„  mêmes,  que  nous  découvrons  mal-aifément.  Le  courage  d a 
„  Maréchal  de  Chaftillon  étoit  une  intrépidité  lente  &  paref- 
„  feufe.  Celuy  du  Maréchal  de  la  Meilleraye  avoit  une  ardeur 
„  fort  propre  à  prefter  un  Siège ,  &  un  emportement  qui  le 

„  trou- 
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„  troubloit  dans  les  Combats  de  campagne.  La  valeur  du  Maré- 

,,  chai  de  Rantzau  étoit  admirable  pour  les  grandes  aclions  

mais  on  eût  dit  qu'elle  tenoit  au-deflbus  d'elle  les  périls  corn- 
muns,  à  la  voir  li  nonchalante.    Celle  du  Maréchal  de  Gal- 
fion  plus  vive  &  plus  agiflante.,  pouvoit  être  utile  à  tous  mo- 
„  mens.   Il  n'y  avoit  point  de  jour  qu'elle  ne  donnât  à  nos 

Troupes  quelques  avantages  fur  nos  ennemis          Ce  Maré- 

chai  fi  avanturier  pour  les  Partis,  fi  brufque  à  charger  les  Ar- 
„  riére  -  Gardes ,  craignoit  un  engagement  entier,  occupé  de  la 
penfée  des  événemens,  lorfqu'il  falloit  agir  plutôt  que  penfer. 
„  La  rêverie  de  M.  de  Turenne,  fon  efprit  retiré  en  luy-mê- 
jy  me,  plein  de  fes  projets  &  de  fa  conduite,  l'eût  fait  paflerpour 
,,  timide,  irréfolu.  incertain,  quoiqu'il  donnât  une  Bataille  a- 
vec  autant  de  facilité  que  M.  deGaflion  alloitàune  efcarmou- 
che.   Le  naturel  ardent  de  M.  le  Prince  l'a  fait  croire  impé- 
„  tueux  dans  les  combats, lui  qui  fe  poffédoit  mieux  qu'homme 
„  du  monde  dans  la  chaleur  de  l'action. 

Je  ne  fçay  fi  l'Hiftoire  ancienne  ou  la  moderne  pourroient 
nous  fournir  un  feul  endroit  qui  égalât  la  beauté  de  celuy-cy  ; 
mais  je  trouve  cette  idée  impraticable  au  regard  des  fiécles  paf- 
fés.  Un  caraftére  aufli  éxacï  &  auflî  marqué  que  ceux-là ,  fup- 
pofe  nécessairement  que  celuy  qui  le  fait ,  a  fréquenté  ceux  dont 
il  parle,  ou  du  moins  qu'il  a  fçù  en  détail  le  jugement  que  les 
plus  habiles  de  la  Cour  ou  de  l'Armée  en  portoient,  ou  enfin 
qu'il  Ta  appris  des  Ecrivains  du  temps,  qui  fe  font  donné  la  pei- 
ne de  faire  un  tel  portrait  avec  cette  étude  &  cette  éxaclitude 
extrême.  Ainfi  ceux  qui  écriront  un  jour  l'Hifioire  de  Louis 
XIII.  &  de  Louis  le  Grand ,  devront  orner  leur  Ouvrage  des  ca- 
ractères de  ces  Généraux  d'Armée,  qu'ils  trouveront  dans  M  de 
Saint-Evremont  tous  faits  &  tous  finis.  Mais  je  tiens  que  com- 
munément il  eft  impoflîbJe  de  faire  rien  de  femblable  fur  les 
Monumens  Hiftoriques  que  nous  avons.  La  raifon  eft  que  pour 
l'ordinaire  ces  Monumens  ne  nous  rapportent  que  des  faits ,  fur 
lefquels  un  Hiftorien  peut  bien  conclure,  par  exemple,  le  cou- 
rage, ou  la  prudence,  ou  la  politique  d'un  Prince  ou  d'un  Gé- 
néral ;  mais  fouvent  ils  ne  nous  conduifent  en  aucune  manière  à 
la  connohTance  de  ces  différences  délicates  qui  fe  rencontrent 
entre  la  valeur  d'un  Capitaine,  &  la  valeur  d'un  autre  Capitai- 
ne. Si  le  bonheur  avoit  fait  gagner  au  Maréchal  de  Gaflion  une 
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ou  deux  grandes  Batailles ,  &  que  M.  de  Saint-Evremont  n'eût 
pas  marqué  ce  qu'il  en  fçavoit  d'ailleurs  ,1  on  auroit  dans  cent  ans 
loué  le  courage  &  la  conduite  du  Maréchal  de  Gaffion  en  géné- 
ral ;  mais  on  n'y  auroit  jamais  mis  ni  dû  mettre  ces  reftrittions. 

Ainfi  je  ne  crois  point  les  Ecrivains  de  nôtre  ancienne  Hittoi- 
re  fort  blâmables  en  ce  point.  Ils  le  font  plus  en  ce  que  prefque 
toujours  par  affe&ion  pour  la  nation ,  ils  flattent  les  portraits  de 
nos  anciens  Rois ,  &  en  font  encore  plus  communément  de  très- 
faux  des  Ennemis  de  la  France.  Alaric  qui  fut  tué  à  la  Bataille 
de  Voiiillay,  félon  la  plufpart  de  ces  Ecrivains,  étoit  un  Roy 
méprifable  ;  mais  en  effet  c'étoit  un  aflez  grand  Prince.  Théo- 
doric  Roy  d'Italie  n'eft  fouvent  repréfenté  que  comme  un  Hé- 
rétique ,  que  comme  un  Tyran ,  qui  faifoit  mourir  injustement 
les  Sénateurs  de  Rome  ;  &  on  ne  veut  pas  croire  ce  que  dit  Jor- 
nandés  de  la  grande  défaite  des  François  par  l'Armée  de  ce  Rov 
auprès  d'Arles;  mais  toutefois»  fans  faire  tort  à  Clovis,  qui  e- 
toit  un  très-grand  Prince,  &  à  en  juger  par  tout  ce  que  l'Hif- 
toire  nous  fournit  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  Theodoric  ne  luy  étoit 
aflûrément  inférieur  en  rien. 

A  quoy  bon  ces  affectations  ou  ces  préjugez  dont  on  s'entête  ? 
La  Nation  perd-elle  de  fon  Iuftre  &  de  fa  gloire ,  pour  avoir  eû 
autrefois  des  Rois  qui  avoient  de  grands  défauts ,  ou  qui ,  tous 
grands  Princes  qu'ils  étoient ,  pouvoicnt  avoir  des  égaux  ou  des 
iupérieurs  en  mérite? 

Je  finis  icy  mes  réfléxions  que  j'ay  peut-être  même  un  peu 
trop  pouflees.  Je  l'ay  fait  pour  m'inilruire  moy  méme ,  plutôt 
que  pour  inftruire  les  autres  ;  &  je  n'ay  que  trop  fenti  la  diffi- 
culté qu'il  y  avoit  à  remplir  l'idée  que  je  me  .fuis  formée.  J'ay 
tâché  au  moins  de  mettre  de  la  clarté ,  de  l'arrangement ,  &  de 
la  précifion  dans  ce  que  j'ay  écrit  ;  qualitez  qui  manquent  aflù- 
rément  dans  la  plûpart  de  nos  Hiftoires  générales. 

Au  relie,  fi  je  n'exprime  pas  toute  cette  idée  dans  mon  Ou- 
vrage ,  même  dès  le  commencement ,  ce  ne  fera  ny  manque  de 
matière  »  ainfi  que  je  l'ay  dit  d'abord ,  ny  faute  de  fecours  pour 
la  compofition  de  nôtre  Hifloire.  Nous  en  avons  aujourd'huy  de 
grands  qui  facilitent  beaucoup  l'éxécution  d'une  telle  entreprife. 
Si  nous  manquons  de  bons  Hifloriens ,  nous  avons  de  fçavans  & 
d'exacls  Compilateurs  &  d'excellens  Critiques.  La  Compilation 
de  Meilleurs  Duchefne  eft  un  thréfor  ineftimable  pour  nôtre  an. 
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tienne  Hiftoite,  auffi- bien  que  la  Bibliothèque  des  Manufcrits 
du  Pere  Labbe,  &  quelques  autres  donc  j'ay  tâché  de  profiter. 

Ellienne  Palquier,  dans  fes  Recherches  de  la  France,  a  fait 
beaucoup  de  réfléxions  très-judicieufes  fur  les  Régnes  de  nos 
premiers  Rois.  Les  Ouvrages  de  plufieurs  fçavans  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoift ,  en  joignant  la  Critique  avec  la  Com- 
pilation ,  nous  inftruifent  de  beaucoup  de  particularitez ,  qui  or- 
nent &  qui  aflurent  quantité  de  faits  historiques.  Tels  font  ceux 
du  fçavant  Dora  Mabillon  &  de  Dom  Luc  d'Achery  ;  le  premier 
m'a  fourni  entre  autres  chofes  l'Hiftoire  Anecdote  de  l'Abbé 
Vala  par  Pafcafe  Radbert,  où  j'ay  trouvé  avec  un  grand  détail 
les  intrigues  &  la  confpiration  des  Fils  de  l'Empereur  Louis  le 
Débonnaire  contre  ce  Prince.  Si  j'avois  découvert  beaucoup 
d'autres  pièces ,  je  pourrois  dire  que  nôtre  ancienne  Hiftoire  ne 
fc  lirait  pas  avec  moins  d'agrément ,  que  celle  des  temps  les  plus 
connus. 

Bollandus  &  les  autres  Jéfuites  d'Anvers  qui  l'ont  aidé,  ou 
qui  luy  ont  fuccédé  dans  la  continuation  de  fon  grand  Ouvrage 
des  Vies  des  Saints,  le  Pere  Sirmond,  dans  fes  Conciles  des 
Gaules,  le  Pere  la  Cary,  dans  fon  Ouvrage  des  Colonies  Gau- 
loifes,  font  des  fourecs  fécondes  d'iipoques  pour  la  première  & 
pour  la  féconde  Race  de  nos  Rois.  L'HUtoire  Latine  de  M.  de 
Valois  &  fa  Notice  des  Gaules,  font  des  Livres  pleins  d'érudi- 
tion j  defquels  on  ne  fçauroit  fe  pafler  ,  &  qui  épargnent  beau- 
coup de  travail. 

Je  ne  parle  point  icy  d'une  infinité  d'Htftoires  particulières 
des  Provinces  &  des  Villes,  dont  plufieurs  cependant  doivent 
être  lûés  avec  plus  de  précaution,  que  la  plupart  des  Ouvrages 
dont  je  viens  de  parler. 

M.  l'Abbé  de  Louvois ,  avec  la  bonté  &  l'honnêteté  que  tout 
le  monde  luy  connoît ,  m'a  fourni  les  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy  que  je  luy  ay  demandez.  J'ay  trouvé  dans  celle 
de  M.  le  Préfident  de  Lamoignon ,  &  dans  celle  de  M.  Foucault 
Confeiller  d'Etat  plufieurs  pièces  curieufes  &  originales,  qu'ils 
ont  bien  voulu  me  communiquer.  M.  le  Premier  Préfident  Ni- 
colaï  m'a  fait  la  même  grâce  pour  les  Extraits  des  Mémoriaux  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.,  qu'il  a  fait  faire  autrefois  en 
un  grand  nombre  de  Volumes,  &  pour  les  Originaux  mêmes  des 
Mémoriaux,  quand  j'en  ayeû  befoin.  M.  Roufleau  Auditeur 
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des  Comptes  m'a  auflî  prêté  plufieurs  Manufcritscollationnezfur 
les  Originaux.  J'ay  les  mêmes  obligations  à  M.  l'Abbé  Baluze, 
qui  outre  les  fecours  que  j'ay  tirez  de  fa  curieufe  Bibliothèque, 
&  de  fes  ouvrages  imprimez ,  ma  fait  connoître  fon  penchant  à 
faire  plaifir,  en  me  délivrant  quelquefois  de  la  peine  de  déchif- 
frer certains  Manufcrits  très-difficiles  à  lire,  à  quoi  il  a  une  fa- 
cilité merveilleufe  par  l'ulage  de  ces  fortes  de  leclures.  Je  ne 
dois  pas  non  plus  oublier  icy  M.  le  Cardinal  de  Rohan  &  M. 
l'Abbé  d'Eftrées,  qui  par  leur  inclination  bienfaiiante ,  &  par  le 
plailir  qu'ils  prennent  à  obliger  ceux  qui  travaillent  pour  le  Pu- 
blic ,  m'ont  rendu  le  maître  de  leurs  Bibliothèques  aufli  nom- 
breufes  que  choifies ,  où  j'ay  trouvé  de  quoy  enrichir  mon  Hif- 
toire ,  &  ont  bien  voulu  encore  par  d'autres  moyens ,  faciliter 
mon  travail  dans  divers  ouvrages  qui  y  ont  du  rapport  ,  &  qui 
pourront  paroître  dans  la  fuite,  fi  Dieu  me  lailîe  le  temps  de  les 
achever. 

II  me  refte  pour  mettre  fin  à  cette  Préface ,  d'avertir  les  Lec- 
teurs, de  quelques  points  particuliers  qui  regardent  mon  Ouvra- 
ge.    i».  Je  l'ay  conduit  jufqu'à  la  mort  vde  Henry  IV.  qui  arriva 
en  1610.  ainfi  cette  Hiltoire  ne  va  que  douze  ans  au-delà  de  cel- 
le de  Mezeray ,  qui  a  fini  la  fienne  à  la  Paix  de  V  ervins  en  l'an 
1  s 98.   Une  des  raifons  qui  m'a  empêché  d'aller  plus  avant ,  eft 
qu'il  ne  convient  guéres,  je  ne  dis  pas  d'écrire,  mais  de  publier 
I'Hiftoire  de  fon  temps,  ou  du  temps  trop  proche  du  lien.  Il 
eft  difficile  à  un  Hittorien ,  quand  il  y  a  encore  des  perfonnes 
vivantes  qui  peuvent  fe  trouver  intéreirées  dans  fon  Hiltoire, 
UtCiiiîte   d'obferver  le  beau  précepte  que  Ciceron  lay  preferit,  &  qui 
ià**t%9  confifte  non-feulement  à  n'ofer  rien  dire  de  faux ,  mais  encore 
•   JÏÏLTiT  à  ofer  dire  tout  ce  qu'il  fçait  de  vray ,  quand  ces  véritez  doivent 
Se  Qrat.  n*'  entrer  dans  le  fujet  qu'il  traite. 

$*•  i°.  Je  ne  vois  pas  trop  fur  quoy  fondez  les  Ecrivains  de  nôtre 

Hiltoire  générale,  ont  fixé  le  nombre  des  Rois  de  France  de  la 
première  Race  à  vingt  &  un.  Par  exemple,  en  failant  I'Hiftoi- 
re du  dernier  Règne  de  cette  Race, ils  mettent  pour  titre, CbiU 
deric  III.  vingt 'iè  unième  Roy  y  (en  comptant  depuis  Phara- 
mond)  mais  les  autres  Rois  qui  regnoient  en  même -temps  que 
ceux  qu'ils  mettent  en  ligne  de  compte,  n'étoient-ils  pas  aufli 
Rois  de  France?  Ils  s'intituîoient  tous  également  Rois  des  Fran- 
çois.  Le  Royaume  de  boiiîons.,  le  Royaume  d'Orléans  appellé 
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dans  la  fuite  le  Royaume  de  Bourgogne,  n'étoient  pas  moins 
dans  la  France  que  celuy  de  Paris. 

On  dira  peut-être  que  Paris  étant  la  Capitale  t  celuy  qui  y  re- 
gnoit  doit  être  regardé  comme  feul  Roy  de  France.  Mais  de 
quel  Etat  Paris  étoit-il  la  Ville  capitale?  Il  rétoit  fans  doute  de 
tout  l'Empire  François  du  temps  de  Clovis ,  parce  que  ce  Prin- 
ce y  faifoit  fa  refidence  ordinaire  :  mais  après  que  cet  Empire 
fut  partagé ,  il  ne  l'étoit  plus.  Il  l'étoit  feulement  du  Royau- 
me de  Paris,  comme  Soiflons  l'étoit  du  Royaume  de  Soiflons, 
comme  Orléans  l'étoit  du  Royaume  de  Bourgogne,  &  Metz 
du  Royaume  de  Metz  ou  d'Aultrafie. 

En  fuppofant  même  ce  fondement  qui  eft  faux;  fçavoir  qu'a- 
près le  partage  de  l'Empire  François,  Paris  en  étoit  toûjours  la 
capitale ,  les  Hiftoriens  dont  il  s  agit  ne  trouveroient  pas  encore 
leur  compte:  car  après  la  mort  de  Caribert  petit-fils  de  Clovis, 
fes  trois  frères ,  fçavoir  Gontran  Roy  de  Bourgogne ,  Chilperic 
Roy  de  Soiflons ,  &  Sigebert  Roy  d  Auftrafie  furent  tous  trois 
Rois  de  Paris ,  dont  ils  poflTédérent  chacun  une  partie.  Il  falloit 
donc  faire  l'honneur  à  tous  ces  Princes  de  les  compter  parmi  les 
Rois  de  France:  il  falloit  au  moins  le  faire  à  Gontran  j qui  après 
la  mort  de  tous  fes  frères  .fut  feul  maître  de  Paris. 

Il  s'enfuit  de  là  qu'il  eft  contre  FHiftoire  de  compter  feule- 
ment vingt  &  un  Rois  de  France  dans  la  première  Race;  &  c'eft 
fans  nulle  raifon ,  &  même  contre  toute  raifon  qu'on  les  fixe  à 
ce  nombre.  C'eft  comme  fi  dans  la  Lifte  des  anciens  Rois  d'Ef- 
pagne,  on  ne  comptoit  que  les  Rois  de  Caftillc  quoiqu'il  y  eût 
alors  des  Rois  d'Arragon,  des  Rois  de  Navarre,  des  Rois  de 
Portugal,  &c. 

On  doit  icy  ajouter  ce  qui  regarde  cette  nouvelle  Edition  de 
l'Hiftoire  de  France.  On  peut  compter  parmi  fes  avantages  la 
commodité  du  Volume.  La  grandeur  des  in  Folio  obligent  ceux 
qui  veulent  lire  un  Livre  de  cette  forme ,  à  fe  renfermer  dans  le 
Cabinet,  au  lieu  que  la  forme  in  Quarto  le  rend  plus  portatif, 
ne  prive  point  le  Lecteur  du  plaifir  de  la  promenade ,  &  de  fe 
diftraire  de  temps  en  temps  de  la  lecture  par  la  beauté  de  kt 
campagne  &  des  jardins;  c'eft  fur  ce  qu'ont  fouhaité  plufieurs 
perfonnes  de  tout  état,  qu'on  a  donné  cette  forme  à  la  nouvel- 
le Edition  de  l'Hiftoire  de  France. 

On  y  a  fait  des  corrections  innombrables  des  fautes  d'impref- 
Tom.  I.  i  fion 
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fion  qui  étoient  dans  la  première  Edition ,  &  dont  il  y  en  a  qui 
faifoient  même  des  fautes  d'Hiftoire  ;  on  en  a  fait  plufieurs  au- 
tres qui  regardent  le  ftyle  &  le  langage.  Si  l'Edition  s'étoit 
faite  fous  les  yeux  de  l'Auteur.,  elle  auroit  été  encore  plus  cor- 
recte fur  tous  ces  points. 

De  plus  on  y  a  fait  divers  changemens  fur  quelques  articles, 
fur  lefquels  certaines  méprifes  avoient  échappé ,  chofe  inévita- 
ble dans  le  récit  d'un  million  de  faits ,  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  d'un  ouvrage  de  cette  étendue.  On  y  trouvera  auffi 
diverfes  additions  tirées  principalement  des  Mémoires  de  quel- 
ques Familles >  qu'on  a  fournies  à  l'Auteur, qui  s'eft  fait  un  plai- 
ur  de  leur  faire  ce  jufte  honneur ,  après  avoirexaminé  la  vérité 
des  faits. 

On  a  mis  au  haut  des  pages  les  années  où  les  chofes  qu'on  rap- 
porte font  arrivées  ;  ce  qu'on  n'avoit  point  jugé  à  propos  de  fai- 
re dans  la  première  Edition ,  par  la  raîfon  que  dans  plufieurs  en- 
droits de  l'Hiftoire,  la  méthode  oblige  de  traiter  tout  de  fuite, 
des  matières  ,  qui  occupent  quelquefois  deux  &  trois  années. 
Plufieurs  Le&eurs  fe  font  plaint  de  l'omiflion  de  ces  années  au 
haut  des  pages ,  &  l'on  a  cru  devoir  les  fatisfaire  fur  ce  point  j 
(excepté  dans  les  deux  premiers  Volumes, où  la  Chronologie  eft 
trop  incertaine  )  &  quand  le  fait  rapporté  ne  quadre  pas  avec 
Tannée  marquée  au  haut  de  la  page ,  on  y  a  fuppleé  en  marquant 
dans  le  texte  ou  à  la  marge  l'époque  du  tait  dont  il  s'agit. 

Plufieurs  auroient  encore  fouhaitté  que  l'on  eût  fait  des  Som- 
maires de  chaque  Règne,  &  des  Sommaires  aux  marges  pour  les 
principaux  faits ,  on  l'a  fait  dans  cette  Edition ,  où  l'on  a  mis  les 
Sommaires  de  chaque  Règne  à  la  tête  de  chaque  Volume ,  on 
les  a  mis  auffi  aux  marges. 

Cette  Edition  eft  beaucoup  plus  ornée  que  la  première.  Com- 
me il  étoit  très-important  de  faire  bien  connoître  l'état  des 
Gaules  ,  lorfque  Clovis  en  fit  la  conquête  ,  on  a  mis  pour 
cet  effet  une  Carte  du  Pays,  où  l'on  a  marqué  les  divers  Etats 
qui  s'y  étoient  formez  aux  dépens  de  l'Empire  Romain,  comme 
le  Royaume  des  Bourguignons ,  celui  des  Vifigots,  &  ce  qui 
reftoit  aux  Romains.  On  y  a  marqué  auffi  quelques  lieux  fa- 
meux dans  l'Hiftoire  par  les  batailles  qui  y  furent  données  par 
les  François  ;  la  France  Germanique  au-delà  du  Rhin.,  &  les 
principaux  Peuples  qui  la  boraoient. 
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On  a  fait  graver  le  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut,  qui  eft 
dans  une  Abbaye  auprès  d'Autun ,  &  Ton  a  montré_par  des  rai- 
fons  aflez  vraiiemblables,  que  c'étoit  le  véritable  Tombeau  de 
cette  fameufe  Reine,  dont  les  belles  &  les  mauvaifes  actions,  & 
la  fin  desaftreufe  occupent  une  aflez  grande  place  dans  l'Hittoire 
de  la  première  Race  de  nos  Rois. 

On  y  trouvera  aufli  le  plan  de  l'arrangement  de  l'Armée  Fran- 
çoife  &  de  l'Armée  Romaine  pour  la  Bataille  du  Cafilin ,  qui  fe 
donna  fous  la  première  Race,  où  Narfez  ce  grand  Capitaine  du 
temps  de  l'Empereur  Juftinien  tailla  en  pièces  une  nombreufe 
Armée  dcFrançois  aflez  près  de  Capouë.  On  a  fait  graver  non 
pas  la  Bataille  >  mais  l'arrangement  des  deux  Armées  a  pour  mon- 
trer que  les  François  n'agiflbient  pas  alors  dans  ces  occafions  par 
leur  feule  impetuofité  naturelle ,  comme  plufieurs  fe  l'imaginent, 
mais  qu'ils  favoient  ranger  avec  méthode  une  Armée  en  batail- 
le. On  auroit  donné  le  plan  de  quelques  autres  aftions  fembla- 
btesj  fi  on  en  avoit  pu  trouver  un  détail  aufli  exact  que  celui  de 
la  Bataille  du  Cafilin.  Il  eft  tiré  d'un  Hiftorien  de  l'Empire  proT 
che  de  ces  tempslà,  qui  femble  s'être  particulièrement  appliqué 
à  donner  une  idée  très-nette  &  très-exafte  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
fa  en  cette  rencontre. 

C'eft  par  la  même  raifon  que  l'on  a  pareillement  reprefenté  la 
difpofition  du  Camp  de  Henri  IV.  à  la  Journée  d'Arqués,  où  le 
Duc  de  Mayenne  attaqua  ce  Prince  dans  fes  retranchemens.  Le 
Comte  d'Auvergne,  dit  depuis  Duc  d'Aneoulême,  qui  y  étoit, 
en  fait  un  détail  fort  exaft,  qui  a  été  confronté  fur  les  tieux  & 
fur  le  plan  qui  y  a  été  levé  par  un  habile  Ingénieur. 

On  ne  parle  point  de  diverfes  Vignettes  toutes  Hiftoriques 
dont  on  a  orné  le  commencement  de  plufieurs  Règnes. 

On  a  encore  enrichi  cette  Edition  de  plufieurs  Médailles  tant 
de  celles  de  nos  Rois  de  la  troifiéme  Race,  que  de  celles  des 
Rois  de  la  féconde  &  de  la  première  Race. 

On  y  verra  la  belle  Médaille  de  Louis  le  Grand  où  eft  repre- 
fenté l'aveu  autentique  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  du  droit 
que  I'Ambafladeur  de  France  a  toujours  eu  de  précéder  l'Am- 
bafladeur  de  ce  Prince.  Cette  Médaille  qui  fut  frappée  en  i66x. 
eft  icy  reprefentée  au  fujet  des  grandes  conteftations  qu'il  y  eut 
fur  ce  point  au  Concile  de  Trente. 

La  Médaille  de  Henri  IV.  pour  la  Bataille  d'Ivry,  où  il  défit 
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l'Armée  de  la  Ligue ,  commandée  par  le  Duc  de  Mayenne. 

Celles  que  ce  Prince  fie  frapper  à  l'occafion  du  renouvellement 
de  l'Alliance  avec  les  Suifles. 

Celles  du  Cardinal  de  Bourbon  fous  le  nom  de  Charles  X.  re- 
connu pour  Roi  par  les  Ligueurs. 

Celle  de  Henri  III.  &  au  revers  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis. 

Celle  de  Charles  IX.  4  fon  entrée  à  Paris. 
Une  autre  du  même  Prince  après  le  maflacre  de  St.  Barthelemi. 
La  Médaille  de  François  II.  fur  fon  mariage  avec  Marie  Stuart 
Reine  d'Ecofle. 

La  Médaille  de  Henri  II.  fur  fes  conquêtes,  où  l'on  voit  com- 
me dans  quelques  autres ,  le  bon  goût  en  matière  de  Médailles 
renaître  fous  ce  Règne  en  France. 

Une  autre  du  même  Prince  fur  les  fuccès  de  fes  armes  en  Ita- 
lie ,  en  Allemagne ,  &c. 

La  Médaille  de  la  fameufe  Duchefle  de  Valentinois. 

La  Médaille  de  François  I.  où  il  prend  le  titre  de  Duc  Milan. 

Une  Monnoye  de  Louis  XII.  où  il  fe  donne  les  titres  de  Roi 
des  deux  Siciles,  de  Jerufalem,  &  de  Duc  de  Milan. 

Une  autre  du  même  Prince  où  il  prend  le  titre  de  Seigneur  de 
Gènes ,  Janua  Dominas. 

Une  de  Charles  VIII.  dont  les  inferiptions  font  en  François 
contre  l'ordinaire. 

D'autres  où  il  prend  le  titre  de  Roi  de  Jerufalem  ,  &c. 

Une  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  dit  le  Hardi  ou  le  Témé- 
raire ,  du  temps  de  Louis  XI. 

Médaille  de  Charles  VII.  dans  le  goût  de  ce  temps-là. 

Médaille  du  Roi  Philippe  de  Valois  &  de  la  Reine  fon  épou- 
fe ,  par  laquelle  on  voit  la  faufleté  de  ce  qui  a  été  avancé  par  un 
favant  Antiquaire ,  qu'avant  Louis  XII.  on  ne  voit  point  de 
Médailles  de  nos  Rois  reprefentez  en  bulle. 

Une  Monnoye  frappée  à  Rome  à  l'honneur  de  Charles  d'An- 
jou Roi  de  Sicile,  frère  de  St.  Louis  avec  le  titre  de  Sénateur 
de  Rome. 

Plufieurs  Médailles  de  nos  Rois  de  la  première  Race,  qui  ne 
font  pas  de  pure  imagination  comme  celles  qui  ont  été  rappor- 
tées par  Mezeray ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  mais  tirées  fur  les  ori- 
ginaux qui  font  au  Cabinet  des  Médailles  du  Roi  &  en  d'autres. 

Ces. 
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Ces  Médailles  font  beaucoup  plus  confiderables  par  leurs  infcrip- 
tions  que  par  l'or,  dont  elles  font  pour  la  plufpart,  ou  par  les  fi- 
gures qui  y  font  groflierement  reprefentées.  Ces  Inscriptions 
font  dans  le  gouft  de  l'antique ,  non  pas  que  les  François  fuflent 
alors  fort  délicats  en  cette  matière;  mais  c'eft  qu'ils  prenoient 
pour  modèles  les  Médailles  ou  Monnoies  Romaines ,  qui  avoient 
cours  dans  les  Gaules. 

Ainfi  l'on  voit ,  par  exemple  j  fur  quelques  Médailles  de  Clo- 
taire  I.  la  fimplicité  des  anciennes  Médailles,  d'un  côté  le  bulle 
de  ce  Prince  avec  cette  Légende ,  Clotarius  Rex ,  &  au  revers 
une  Vicloire  avec  cette  Infcription,  Vtâoria  Gothica. 

Mais  les  plus  curieufes  font  celles  de  Théodebert  I.  où  ce  Prin- 
ce fe  faifoit  reprefenter  avec  tous  les  ornemens  d'un  Empereur , 
&  où  il  fe  donnoit  le  titre  SAugujlus  &  de  perpétuas  Auguftus, 
comme  faifoient  les  Empereurs  Romains ,  &  encore  alors  les 
Empereurs  d'Orient.  On  rapporte  dans  l'Hiftoire  les  raifonspour 
lefquelles  ce  Prince  affeétoit  ces  titres  &  ces  ornemens. 

Plaife  à  Dieu  que  cet  Ouvrage ,  dont  la  matière  eft  fi  intéref- 
fante,  foit  au/Ii  tel  pour  la  forme,  qu'il  puifle  occuper  utilement 
une  infinité  de  jeunes  gens ,  &  les  détourner  de  la  le&ure  de 
tant  de  mauvais  Livres  que  nôtre  fiécle  a  produits  au  préjudice 
de  la  Religion  &  des  bonnes  Mœurs.  C'eil  la  grâce  que  j'ay 
fouvent  demandée  à  Dieu ,  en  compofant  cette  HUtoire~ 
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ES  PARADOXES  en  matière  d'Hiftoire  ne  furent  ja- 
mais de  mon  goût  :  mais  je  crois  que  Ton  peut  propofer  les 
nouvelles  penfées  qui  viennent  quelquefois  en  méditant  fur  les 
anciens  Auteurs,  quand  on  les  trouve  bien  appuyées.  Celles 
que  je  vais  expolér  dans  cette  Préface  Hiftoriquc,  me  paroif- 
{ent  être  telles ,  &  mériter  quelque  attention.  Je  la  partage 
en  trois  Articles  -,  dans  le  premier,  je  traiterai  de  la  fondation  de  la  Monar- 
chie Françoifc  dans  les  Gaules.  C'eft  un  préliminaire  cflcnticl  à  mon  Hiftoi- 
re  :  car  comme  je  prêtera,  contre  le  fentiment  de  tous  nos  Hiftoriens,  que 
c'eft  Clovis  qui  a  fondé  l'Empire  François  en  deçà  du  Rhin,  &  qui  y  a  éta- 
bli &  fixé  la  N  ation ,  &  que  tous  fes  PrédccefTeurs  jufqu'à  luy  avoient  tou- 
jours été  chaflèz  des  Gaules  par  les  Romains ,  je  ne  puis  me  ditpenfèr  de  ren- 
dre compte  des  raifbns  qui  m'ont  déterminé  à  m'écarter  de  la  route  ordinaire 
fur  ce  point,  &  à  commencer  l'Hiftoire  de  France  par  Clovis. 

Dans  le  fécond  Article  j'examinerai  un  autre  fait  qui  a  précédé  la  fondation 
de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  fuppofé  qu'il  fût  véritable,  &  que  tous  nos 
Hiftoriens  ont  regardé  comme  tel.  C'eft  la  dépofition  du  Roy  Childéric 
pére  de  Clovis,  &  l'élection  du  Comte  Giles  Général  de  l'Armée  Romaine, 
pour  être  mis  fur  le  Thrône  par  les  François.  J'efpére  montrer  que  cet  épi- 
fbdc  qu'on  a  inféré  dans  nôtre  Hiftoire ,  cft  une  pure  fable. 

Enfin  dans  le  troifîémc  Article,  je  propofèrai  une  queftion  importante , 
fçavoir  fi  l'Empire  François,  dès  qu'il  hit  établi  dans  les  Gaules,  fut  un  Etat 
héréditaire ,  &  non  électif.  Je  montrerai  qu'il  fut  héréditaire  &  non  électif 
(bus  la  première  Race;  qu'il  y  eût  du  changement  à  cet  égard  fous  la  fécon- 
de |  mais  qu'il  redevint  héréditaire  fous  la  troifiéme,  &  que  par  conféquent 
ce  droit  de  fucceflion,  dont  les  defeendans  de  Hugues  Capet  joùiflênt  depuis 
près  de  huit  fiédes,  eft  auffi  ancien  que  l'établifTement  de  la  Monarchie  dans 
les  Gaules. 
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ARTICLE  PREMIER. 

2>«  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 

Pour  entrer  d'abord  en  matière, j'appelle  Fondateur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife dans  les  Gaules,  celui  de  nos  Rois  qui  s'y  eft  fait  un  Etat,  qui  n'en  a 
point  été  chatte*  par  les  Romains  j  mais  qui  s'y  eft  maintenu  en  pofleflion  de 
les  conquêtes,  &  les  a  laiflees  comme  un  héritage  à  fa  poftérité.  Peu  de  nos 
Hiftoriens  ont  attribué  cette  gloire  à  Pharamond.  Nul  de  ceux  qui  ont  écrit 
quelques  ûécles  après  Grégoire  de  Tours  &  Frédégairc ,  n'héfite  à  en  faire 
honneur  à  Clodion  ion  fuccefleur.  Tous  parlent  enfuite  de  Mérovée  &  de 
Childéric,  comme  de  deux  Princes  déjà  établis  dans  les  Gaules,  qui  n'ont 
fait  qu'étendre  les  limites  du  Rotaume  de  France  j  &  nos  Modernes  les  ont 
fuivis  aveuglément.  Je  crois  pouvoir  montrer  que  nul  de  ces  Rois  avant  Clo- 
vis,  n'eft  demeuré  en  pofTefnon  d'aucune  partie  de  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Royaume  de  France,  &  que  Qovis  a  été  non  feulement  le  premier 
Roy  Chrétien  des  François,  mais  encore  le  premier  Roy  des  François  dan» 
les  Gaules.  C'eft  ce  qucj'efpére  rendre  au  moins  trcs-vraifemblable  par  les 
plus  iuftes  régies  de  la  Critique,  à  ceux  qui  liront  Tans  prévention  ce  que  je 
vais  dire  Air  ce  fujet. 

J'établis  ma  proportion,  premièrement, fur  le  filence  des  Auteurs  ou  con- 
temporains, ou  prefque  conteim^rains,  touchant  l'établiflêment  de  ce  nou- 
vel fctat  dans  les  Gaules  avant  Clovis.  En  fécond  lieu ,  fur  plufieurs  témoi- 
gnages de  ces  mêmes  Auteurs,  oui  fuppofcnt  manifèftement  le  contraire  de 
.  ce  qui  eft  devenu  infènfiblcment  le  fentiment  univerfcl  que  je  prétends  com- 
battre :  &  enfin  fur  la  qualité  des  Ecrivains  ,  qui  dans  les  fiéclcs  fui  vans  ont 
publié  un  fait  de  cette  importance,  dont  on  n'avoit  point  parlé  avant  eux. 

Ni  Profper,  ni  l'Evéque  Idace,  ni  Apollinaire,  ni  Procope,  ni  Grégoire 
de  Tours,  ni  Frédégairc,  ni  Marius  de  Laufâne,  ni  aucun  autre  ancien  n'ont  Le  filence 
fait  mention  d'un  nouvel  Etat  fondé  dans  les  Gaules  par  Pharamond,  ou  parles  «ariens. 
Clodion,  ou  par  Mérovée,  ou  par  Childéric.  Un  Argument  négatif  de  cet-  AutcuB* 
te  nature,  qui  confifte  en  une  induction  auffi  étendue  que  celle-ci,  eft  d'une 

nde  force  en  matière  d'Hiftoire,  quand  on  n'y  peut  oppofèr  que  l'autorité 
iuelques  Ecrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  quatre  cens  ans  après  le  tems  du 
fait  dont  il  s'agit,  2c  dont  la  feule  lecture  perfûade  ceux  qui  les  lifènt,  qu'ils 
ont  parlé  là-defTus  fans  difeernement  &  fans  nul  égard  à  la  vérité.  Cette  der- 
nière circonftance  fc  prouvera  en  fbn  lieu.  Le  refte  de  la  proportion  demeu- 
rera confiant,  tandis  qu'on  ne  produira  rien  qui  le  détruife-,  de  quoi  je  penfê 
étre  fur.  Mais  les  reflexions  que  je  vais  faire  fur  la  nature  du  fait  dont  il  eft 
queftion,  doivent,  cemefcmble,  faire  une  grande  impreffion  fur  tout  efprit 
bbre  de  préjugé. 

Car  de  quov  s'agit-il  icy  ?  Il  s'agit  d'un  Royaume  qui  s'étendoit  depuis  le 
Rhin  jufqu'à  la  rivière  de  Somme  au  moins*  (il  y  en  a  même  qui  l'étendent 

jufqu'à. 
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jufqu'à  la  Seine,  &  d'autres  jufqu'à  la  Loire)  d'un  Etat  gouverné  fucceffive- 
*  Phara-    ment  pendant  plus  de  foixante  ans  par  quatre  Princes  *  qui  étoient  tous  des 
diond\fé°-  Héros,  qui  avoient  de  nombreufes  oc  de  formidables  Armées,  qui  faifoient  des 
vcc,'childé-ficges,prenoient  des  Villes  confidérables, gagnoient  des  batailles,  qui  étoient 
rie.  la  terreur  des  Romains,  à  qui  ils  avoient  enlevé  tout  ce  grand  Pais.  Or  qu'un 

démembrement  de  l'Empire,  tel  que  celuy-là,nc  foit  point  marqué  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Empire,  où  tant  d'autres,  &  de  beaucoup  moins  confidérables  le 
font  en  cent  endroits  :  que  les  Auteurs  de  diverfes  nations ,  qui  ont  fait  l'Hif- 
toire  ou  les  Chroniques  de  ces  foixante  ans,  n'ayent  jamais  parlé  de  ce  nouvel 
Etat  naiflant  ou  fc  fortifiant  au  milieu  des  Terres  de  l'Empire,  cela  cft  hors 
du  vraifcmblablc. 

D'abord  que  les  Vifigots  fe  font  fixez  au-delà  de  la  Loire,  &  les  Bourgui- 
gnons dans  les  Villes  du  Rhofne  &  de  la  Saône,  tous  les  Ecrivains  contem- 
porains tant  Romains  que  Gaulois  font  en  mille  rencontres  mention  du  Royau- 
me des  Vifigots,  &  du  Royaume  de  Bourgogne  dans  les  Gaules  :  on  n'oublie 
pas  celuy  des  Suéves  dans  un  coin  de  l'Efpagnej  ôc  il  n'eft  parlé  nulle  part  de 
ecluy  des  François  en  deçà  du  Rhin  jufqu'au  temps  de  Clovis.  On  raconte 
en  pluficurs  endroits  leurs  courtes  dans  les  Gaules  ;  mais  on  ne  dit  rien  de  leur 
établifiement  avant  le  Régne  de  ce  Prince.  Peut-on  faire  cette  réflexion  lâns 
fc  convaincre  que  cet  Etat  dont  on  ne  parloit  point,  n'étoit  point  encore? 
&  que  s'il  eût  été  (bus  des  Rois  du  caractère  dont  on  nous  dépeint  Clodion, 
Mérovéc  &  Childéric ,  aflurément  il  en  eût  été  louvent  fait  mention  pen- 
dant l'efpace  de  plus  de  cinquante  ans  qu'il  auroit  duré  fous  leur  gouverne- 
ment. 

Si-tôt  que  Clovis  eft  entré  dans  les  Gaules,  on  le  voit  allié  par  des  maria- 
ges, par  aes  Traitez  de  ligue,  tantôt  avec  les  Bourguignons,  tantôt  avec  les 
Gots:  ces  Traitez  font  marquez  dans  les  Hiftoires  de  ces  nations,  dans  les 
Ecrivains  de  l'Empire,  &  dans  les  Ecrivains  Gaulois  j  &  on  n'y  en  verra  pas 
un  (cul  fait  avec  Pharamond,  avec  Clodion,  avec  Mérovéc,  avec  Childéric: 
que  cela  veut-il  dire? 

Le  fameux  Sidoine  Apollinaire  dans  une  infinité  de  Lettres  &  de  Pièces  de 
Vers  que  nous  avons  de  luy ,  touche  rous  les  plus  confidérables  événemens  de 
fon  temps  :  il  y  parle  des  affaires  &  des  Guerres  des  Gots  &  des  Bourguignons 
établis  dès-lors  dans  les  Gaules,  de  leurs  Rois, de  leurs  combats:  il  nous  mar- 
que les  excurfions  que  les  François  faifoient  de  temps  en  temps  en  pafîânt  le 
Rhin,  les  reprcfaillcs  des  Romains  fur  eux  au-delà  de  cette  rivière,  &  il  ne 
nous  dit  pas  un  fcul  mot  de  ce  prétendu  Royaume,  qui  ctoit  déjà  fi  étendu, 
&  fi  floriflànt,  fi  nous  en  croyons  nos  Hiftoriens  des  fiécles  fuivans.  Ce  bra- 
ve Mérovée  qui  affiégea  &  prit  Paris,  &  fit  tant  d'autres  Conquêtes,  qui  fut 
l'amour  &  l'admiration  de  tes  peuples,  a  été  le  fcul  fur  lequel  Apollinaire  n'ait 
pas  daigné  faire  un  vers,  ni  dire  une  feule  parole.  Nul  Capitaine  Romain  ou 
Gaulois  ne  s'eft  fignalé,  ou  en  le  battant,  ou  du  moins  en  luv  refînant,  & 
n'a  donné  à  ce  Poète  qui  écrivoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  &  à  toutes  les 
Perfbnnes  diftinguées  de  fon  temps,  nulle  occafion  de  faire  la  moindre  allu- 
fion  aux  Victoires  ni  aux  déroutes  de  ce  Prince,  ni  à  ce  nouvel  Etat  placé 
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dans  une  des  plus  belles  parties  des  Gaules.  Mais  allons  par  degrez,  &  de  cet 
argument  négatif  que  je  viens  de  déduire,  panons  à  un  autre  qui  a.  quelque 
choie  de  plus. 

Profper  nous  marque  dans  fâ  Chronique  le  Pays  où  Pharamond,  Clodion 


ngt- 

la  France}  Pbaramondus  régnât  in  Francid. 

La  cinquième  année  du  jeune  Théodofê,  Clodion  régne  dans  la  France  j 
Çlodius  régnât  in  Francid.  , 

La  vingt-cinquième  année  du  même  Empereur,  Mérovéc  régne  dans  la 
France)  Meroveus  régnât  in  Francid. 

Pour  peu  qu'on  ait  d'ulàge  des  Auteurs  Latins  qui  ont  écrit  depuis  que  les 
François  ont  été  connus  des  Romains,  on  fçait  que  le  nom  de  Francia  ne  le 
donnoit  pas  au  Pays  qui  le  porte  aujourd'huy ,  mais  à  celuy  que  les  François 
habitoient  le  long  des  bords  du  Rhin  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve.  Il  n'eft  pas 
befoin  de  raifonner  pour  le  prouver,  &  on  le  peut  voir  à  l'œil  dans  ce  qu'on 
appelle  les  Tables  Peutingericnnes  imprimées  à  Ausbourg ,  au  commencement 
du  fiéele  précédent,  par  les  foins  du  fçavant  Moniteur  Velfèr.  Ce  font  des 
efpeces  de  Cartes  Géographiques,  où  les  chemins  d'une  Ville  ou  d'une  Co- 
lonie à  une  autre,  font  marquez  depuis  nôtre  Océan,  jufqu'aux  Indes.  Elles 
ont  été  raites,  fclon  quelques-uns,  dès  le  temps  d'Ammien  Marcellin,  c'eft- 
à-dire,  fous  l'Empire  de  Confiance,  ou  de  Valens}  6c  fclon  d'autres ,  du 
temps  de  Théodote  le  jeune.  On  voit  dans  ces  Cartes  le  bord  du  Rhin  au-de- 
là depuis  Ion  embouchure  en  remontant,  inferit  de  ce  nom,  Francia.  Or  je 
demande,  fi,  fuppofé  que  Pharamond,  Clodion  ou  Mérovéc  fe  fùffènt  fait 
un  Royaume  dans  les  Gaules,  où  leur  Capitale  eût  été  ou  Cambray ,  ou  A- 
miens,  fi,  dis-jc,  Profper  n'en  eût  pas  parle  autrement,  s'il  n'eût  pas  plutôt 
marqué  qu'ils  regnoient  dans  cette  partie  des  Gaules,  où  leurs  Succcflcurs  ont 
régné  depuis,  &  où  eux-mêmes  a  voient,  lèlon  les  Hiftoires  des  anciens  Moi- 
nes, choifi  le  fiége  de  leur  Empire,  méprilànt  les  Bourgades  paliûadces  de 
leur  France,  en  comparailbn  des  Villes  murées  &  fortifiées, dont  ils  s'etoient 
faiûs  dans  les  Gaules.  Je  ne  fçay  fi  je  me  Hâte*  mais  cette  preuve  me  paroit 
bien  forte. 

Mais  examinons  ce  que  les  anciens  Auteurs  ont  écrit  en  particulier  de  ces 
premiers  Rois  des  François,  &  liir  tout  de  Clodion,  de  Merovée  &  de  Chil- 
déric.  Car  pour  ce  qui  elt  de  Pharamond,  il  y  en  a  très-peu,  ainfi  queje  l'ay 
dit,  qui  luy  fanent  honneur  de  la  fondation  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 
Je  vais  d'abord  me  propofer  en  manière  d'objection,  ce  qui  le  dit  là-deflùs  en 
faveur  de  Clodion}  &  on  jugera  fi  mes  reponies  ne  font  pas  de  nouvelles 
preuves  de  mon  fentimenr. 

Voicy  donc  l'objccBon  que  l'on  peut  faire.    Le  Roy  Clodion,  lêlon  Gré-  Argument 
goire  de  Tours,  qui  l'appelle  Clogio»,  s'empara  de  Cambray  &  du  Pays  d'alcn-  P°fiti6* 
tour  ,jufqu'à  la  rivière  de  Somme.  Chgio  autan  miffis  explorât  or  tbus  ad  Urbem    *' c  9' 
Corner acunt)  perlnftrata  ontnia  ipfefecutus>  Romanos  proter'tt ,  civitatem  appre- 

Tom.  I.  k  bat- 
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bcmiit,i*  quâ  pmatm  tempus  nfiàmi  ufyue  Sstmnam fiwvwm  occupant.  JTajo*- 
te  pour  fortifier  cette  objection,  oue  plafieurs  Auteurs  contemporains  ront 

mention,  auflî-bicn  que  Grégoire  de  Tours,  de  cette  expédition  »  &  entr'au- 
nes  i'Evêquc  d'Auvergne  Apollinaire,  dans  le  Panégyrique  de  l'Enipereur 

Pugnafth  parrter  }  Francus  qua  Chïo  p  ventes 

jiti'ebiiiutn  campos  ptrvaferat. 

•  In  Chro-  Profper,  *  Cafîïodore,  *  l'Evéquc  Idace  *  s'accordent  fur  ce  point  avec 
nico.        Grégoire  de  Tours  &  Apollinaire.    Mais  tous  ajoutent  ce  que  Grégoire  de 

•  In  Chro-  Tours  n'a  pas  ajouté,  qu'Aè'tius  Général  de  l'Armée  Romaine,  fous  lequel 
r* °n  Chro-  Majorien  fervoit  alors,  défit  Clodion,  &  reprit  fur  luy  tout  ce  qu'il  avoir  en- 
nico,         levé  à  l'Empire  Romain  en  deçà  du  Rhin.   Pars  Galkaramy  dit  Profper  t 

propinqu*  Rbene  quant  Francs  pojfidêndam  mttpavtraut ,  Attïi  Cornais  armis 
rteepta.    Caflîodorc  en  dit  autant  dans  (à  Chronique. 

Aétius  remporta  cette  Viâoire  fous  le  Confulat  de  Félix  Se  de  Taurus  , 
c'eft-à-dirc,  l'an  de  nôtre  Seigneur  418.  ôc  le  premier  du  régne  de  Clodion. 
De  forte  que  ce  Prince  commença  ion  régne  par  cette  conquête  y  mais  à  pei- 
ne la  garda-t-il  quelaues  mois. 

•  In  Chro-  L'Evêque  Idace  dit  de  plus,  qu'Aëtius,  après  avoir  défait,  les  François,  leur 
ai"».         accorda  la  Paix.  Suptratis per  Aèlmm  in  certamine  Francis,  &  in  pact  fufeeptis. 

Sçavoir  maintenant  fi  Apollinaire,  Idace  fie  Profper  parlent  de  la  même 
expédition  eu  de  plufteurs  différentes,  cela  m'importe  peu»  puiique,  quel' 
que  parti  que  Ton  prenne  fur  ce  point  de  Critique,  on  voit  toujours  Oodioo 
battu,  ebafle,  demandant  la  Paix. 

Surquoy  donc  prétend-t-on  que  Oodion  fe  fit  un  Etat  dam  les  Gaules. 
L'unique  fondement  de  tous  nos  Hiltoricns  François  a  été  ce  qu'en  a  die 
Grégoire  de  Tours,  que  ce  Roy  s'etoit  rendu  maître  de  Cambra  y  ôc  des  Pays 
d'alentour.  11  ne  dit  pas  qu'il  y  foit  demeuré  *  ôc  les  Auteurs  coiwcroporainsdi- 
fènt  expreflement  qu'il  en  a  été  chaffé.  Sur  cela  feul  cependant,  A  don  plus 
de  quatre  cens  ans  après  Profper,  ôc  près  de  trois  cens  ans  après  Grégoire  de 
Tours,  fait  Cambray  la  Capitale  du  Royaume  de  Clodion.  Le  Moine  Ro- 
ricon,  que  la  feule  lecture  de  fon  Hiftoirc  pleine  de  fables  ôc  de  chimères,  ÔC 
fon  ftile  même  doivent  faire  regarder  comme  un  homme  tout  à  fait  frivole,  a 
jugé  à  propos  de  luy  faire  tenir  ta  Cour  à  Amiens.  Mais  Mari  anus  Scotus 
Moine  de  l'Abbaye  de  FuWe  en  Allemagne,  parlant  de  Clodion  plus  de  fix 
fiéclcs  après  fa  mort,  eft  encore  bien  plus  libéral  envers  luy*  car  il  foûmet  à 
fon  Empire  une  partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Hollande  > 
ôc  toutes  les  belles  ôc  fertiles  Provinces  qui  s'étendent  depuis  11  juiqu'à  la  ri- 
vière de  Loire,  dont  il  luy  donne  les  bords  pour  limites  de  ton  Royaume, 
t  La  plupart  de  nos  Hiftoriens  modernes,  par  impatience  de  voir  un  Monar- 
que 

\  Cela  fe  Toit  dans  Manama  imprimé;  mais  M.  de  Valois,  dans  les  Additions  au  troifiéme 
Tome  de  l'Hiftoirc  de  France,  ditqu'lfaac  VolEus  avoit  un  ancien  manufcmdc  cet  Auteur  ,oè 
il  n'eft  nullement  parlé  des  Victoires  de  dodiou. 
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r  en-deçà  du  Rhin,  ont  donné,  les  uns  pins,  ks  autres 
moins  dans  ces  contes,  &  n'ont  pas  facVké  à  reconnoitre  Clodion  pour  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  Fnncoifc  dans  les  Gaules  >  on  voit  avec  qud  fonde- 
ment.   Paflbns  à  Mérovée. 

Je  dis  encore  que  Mérovée  n'a  point  régné  en-deçà  du  Rhin.  Nui  Auteur 
n'a  parlé  de  ion  entrée  dans  les  Gaules  pour  s'y  établir  :  &  tout  ce  que  nos 
Hiftoriens  François  ont  dit  de  luy  à  cet  égard ,  fuppofc  leur  faux  fy  tterac  de 


avoit  régoé  en-deçà  do  Rhin,  &  que  fon 
pour  bornes  ou  la  Loire,  ou  la  Seine,  ou  la  Somme,  Grégoire  de  Tours 
n'auroit-il  pas  été  mieux  initruit  fur  fbn  chapitre  qu'il  ne  l'étoit  ?  Car  parlant 
de  luy,  il  ne  dit  que  ce  feui  met.  Qudquo-uns  dncwt  qu'il  étoit  de  la  Fa- 
mille de  Clodion  :  D*  bujtu  firrft  quidam  Merevesan  Retem  fuijffe  adferunt. 
La  plupart  prétendent  qu'il  étoit  à  la  tête  des  François  dans  l'Année  d' Aë- 
tius,  à  la  fâmeufe  &  fanglante  bataille  que  ce  Général  Romain,  alors  confé- 
déré avec  les  Gots  ce  les  autres  Barbares ,  g*gna  for  Attila.  .Û  y  arcot  fins 
doute  à  ce  combat  un  Roy  François.  Grégoire  de  Tours  le  datexprefle- 
ment.  *  Prifcus,  furnotnraé  le  Rhéteur,  *  raconte  qu'une  des  Tarions  qui  •  L.i:c7i 
déterminèrent  Attila  à  tourner  fes  Armes  du  côté  de  l'Occident,  fut  la  mort  Hiftor.  Bl~ 
du  Roy  des  François,  dont  deux  fils  fe  difpotoicnt  l'on  à  Font»  la  poffcffion  * 
du  Royaume  de  leur  pères  <pe  l'orné  «voit  appel  lé  Attila  à  fon  fècours  ,  & 
que  le  cadet  s'étoit  mis  fous  la  protection  des  Romains  »  .nue  luy-*nême  l'avoit 
vu  à  Rome,  d'où  l'Empereur  avoit  renvoyé  ce  jeune  Prince  comblé  de  pré- 
fère ôc  d'honneurs ,  &  qu'Aènius  i 'a voit  même  adopté.  Cette  relation  ne 
nommant  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  Princes ,  doit  nous  empêcher  de  déci- 
der ,  comme  font  prcfquc  tous  nos  Hiftoriens,  ce  qu'an  ne  peut  pas  tçavoir 
d'ailleurs,  £  c'étoit  Mérovée  qui  étoit  dans  l'Année  d'Actius,  ou  fcn  frère 
qui  luy  difpntoit  le  Rovaumc  ;  ou  fi  peut-être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troiiic- 
me  concurrent  qui  enleva  la  Couronne  aux  deux  fils  de  Qodion  :  car  piu- 
âeors  anciens  ont  écrit  que  Metovoe  n'etoit  pas  fils  de  Clodion.  Il  paraît  af- 
fez  vraifemblable  qu'il  hit  la  fouche  de  cette  nouvelle  Lignée  de  Rois,  que 
nous  appelions  les  Rois  de  la  première  Race,  &  que  ce  fut  pour  cela  même 


qu'elle  fut  appellée  la  Race  Mérovingienne. 
Quoiqu'il  en  foit  (< 


[car  de  quelque  manière  que  ce  point  fe  décide,  le  fujet 
que  je  traite  en  cil  fort  indépendant  )  Sidoine  Apollinaire  ne  fait  point  venir 
de  delà  la  Loire,  ou  de  delà  la  Seine,  ou  de  delà  la  Somme,  ni  de  Cambray, 
ni  de  la  Gaule  Belgique,  les  François  qai  fe  trouvèrent  à  la  bataille  d'Aëtras 
&  d'Attila  >  mais  il  les  fait  venir  de  delà  le  Rhin.  Ce  n'eft  point  dans  h  Fc- 
reft  d'Ardcnnes,  où  les  François  abattent  des  arbres  pour  faire  des  bateaux  à 
palier  l'Efcaut,  ou  la  Meufe,  ou  la  Somme,  c'eft  dans  la  Foreft  Hercynie 
qu'on  les  coupe,  &  au-delà  du  Rhin  qu'on  fait  les  Vaiflèaux,  afin  de  pafler 
ce  Fleuve. 

Brufterus,  Uluofa,  qutm  vel  *  Nicer  abluit  unda,  ,In 
Pronmpit  Frantus:  ctàdit  cito  feffa  Br/xmù  r^/uViceri 
v     Htrcynia  in  Lintrcs*  y  Rhemn  texêit  aine. 

kl  Je 
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.  Je  demande  ce  que  cela  veut  dire,  &  fi  ce  que  dit  ici  Apollioaiie,  fuppofe 
que  les  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  ? 

-  Le  même  Auteur,  dans  le  même  Panégyrique  de  l'Empereur  Avitusj  par-, 
le  des  courfes  que  les  François  &  les  Allcmans,  fous  l'Empire  de  Maxime,  8c 
après  la  mort  d'Aëtius,  rahoient  dans  la  première  Germanie, c'eft-à-dire,  vers 
Mayence,  Spire,  W ormes,  Strasbourg*  &  dans  la  féconde  Belgique, c'eft- 
à-dire,  versArras,  Cambrav,  Tournay:  &  par  cela  même  il  nous  fait  en-» 
tendre  clairement  que  les  François  n'etoient  encore  maîtres  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre,  Se  qu'ils  pafloient  le  Rhin  pour  faire  leurs  excuriions  dans  ces  frontiè- 
res de  l'Empire  Romain.  Voici  comme  il  s'exprime.  i 

•      - 1  ■  ...       '  "t 

Francus  Germanum  primum ,  Belgamque  fetundum 
Sîtmebat  \  Rbtnumqut  ferex  Almaime  bibtbas 
Rmanii  ripis.  .  i 

Enfuite  il  décrit,  comme  Avitus  ayant  le  commandement  de  l'Armée  de 
l'Empire,  les  repouflâ  au-delà  du  Rhin,  jufqu'à  la  rivière  d'Elbe,  6c  les  obli-- 
gea  d'envoyer  des  Ambafladcurs  pour  demander  la  Paix. 

IsgaSj  qui  veniam  pefeant  Akmanne ,  furorii 
f  Saxoms  inatrfus  cefaty  Cbattumqut  palvftri 

uilligAt  albis  aqm. 

•  «  ,  .•.'*...  ■  i  *  *    '        >i.l  I   i  W   i   j  ?•_♦» 

Par  ce  mot  de  Cbattum,  il  fignifie  les  François  dont  les  Cartes  fâifoicnt 
partie. 

Selon  cet  Auteur  qui  nous  fournit  le  plus  de  lumières  en  cette  matière,  le 
Vahal  qui  eft  un  bras  du  Rhin,  &  oui  feparoit  du  Pays  des  Belges,  l'Ifle  des 
Bataves  nommée  aujourd'huy  l'Ifle  de  Bétau,  étoit  alors  la  frontière  de  l'Em- 
pire &  des  Sicambres,  c'eft-à-dire,  des  François  qui  s'y  étoient"  porter.  C'eft 
ce  qu'il  exprime  dans  une  Requête  en  vers  qu'il  préfenta  à  l'Empereur  Ma- 
jorien.  1 
Sic  ripa  âttplicis  tuntore  fraBo 
De  ton/us  Vabal'm  bibat  Sicamber. 

•  Incarmi-  Et  dans  une  autre  Pièce  de  vers  écrite  à  un  de  les  amis,  qu'il  loue  entre 
fcmiîmNît- autrcs  chofes,  de fçavoir  beaucoup  de  langues,  &  de  l'eftime  que  les  Barba- 
bonenfem.    res  mêmes  avoient  pour  luy  -,  de  forte,  luy  dit-il, que  par  le  rdpect  qu'ils  ont 

pour  vôtre  vertu,  vous  pourriez  aller  impunément  &  lins  crainte,  très-avant 
dans  leur  Pays  j  dans  cet  endroit,  dis- je,  il  nous  marque  où  étoient 
alors  placez  les  François,  &  fur  quels  Fleuves  ils  demeuroienr. 

•  AL  Vt-  7u  Tuner um  *  fcf  Fabalim^  Vifurgin^  Albim , 
»  ,e                         Francorum  Ci?  penitiffimas  paludrs 


Intrares  venerantibus  Sicamfo  is 


Svlis  mordus  inter  arma  tutus. 
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'  Je  ne  rapporte  point  d'autres  endroits  de  Sidoine  Apollinaire  contem- 
porain de  Childéric  &  de  Clovis ,  où  cet  Auteur  témoin  le  plus  irrépro- 
chable que  l'on  puiflê  citer  fur  ces  matières ,  fuppofe  toujours  les  François 
au  delà  du  Rhin  dans  le  temps  qu'il  écrivoit  :  Et  fon  témoignage  cil  fi  ^defio* 
fort  là-deflus,  qu'Hadrien  de  Valois  dans  fa  favante  Critique  fur  nôtre  ancien-  T*  *'  ' 
ne  Hiftoirc  dit,  qu'il  ne  peut  aflèz  s'étonner  de  ce  que  cet  Auteur  met  tou- 
jours les  François  dans  l'ancienne  France  entre  le  Rhin  Se  l'Elbe,  8c  non 
point  autre  part,  comme  fi  de  fon  temps  ils  rïeuflent  pas  déjà  été  établis  dans 
les  Gaules.  Non poffitm  non  mirari^  dit-il,  quod  Francos  quos  nunc  Skamhros 
nunc  Caftos  appcliat,  in  Fraucia  veteri  inter  Rbenum  &?  Albitntantum,  née 
ufquam  alibi  ponat  Sidonim ,  quafi  Franci  atatt  ejus  nondum  in  Gallia  fedem  coe- 
pijjent.   C'eft  la  réflexion  d'Hadrien  de  Valois ,  voici  les  miennes. 

La  première  eft  que  par  cet  aveu  j'ai  pour  moi  Sidoine  Apolhnaire  un  des 
plus  beaux  cfprirs  8c  des  plus  Jâvans  hommes  de  fon  temps,  le  mieux  inftruit 
de  la  fituation  des  affaires  des  Gaules  &  de  la  Germanie,  tous  fes  Ouvrages 
en  font  foi  :  qui  parle,  en  quantité  d'endroits,  des  François,  &  fur  tout  dans 
les  Panégyriques  qu'il  fit  pour  trois  Empereurs,  de  l'un  defqucls  il  avoit  épbu- 
(c  la  fille}  en  un  mot  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  dit  de  cette  Nation, &  avec 
qui  nul  Ecrivain  ne  peut  entrer  en  concurrence  fur  la  matière  dont  il  s'agit. 
.  La  féconde  réflexion  eft  qu'Hadrien  de  Valois  devoit  conclure  comme  moi 
des  paflages  d'Apollinaire,  que  les  François  en  ce  temps-là  n'étoient  point 
encore  établis  dans  les  Gaules;  ce  qu'il  l'auroit  certainement  conclu  fans  le 
commun.  &  faux  préjugé  où  il  étoir,  fàvoir  que  Clodion  s'était  déjà  établi 
fur  la  rivière  de  Somme  avec  les  François  :  préjugé  dont  il  fe  feroit  défait, 
s'il  avoit  pris  pour  guide,  comme  il  devoit,  Sidoine  Apollinaire,  dont  l'au- 
torité doit  l'emporter  fur  tout  autre,  &  par  fon  caractère  &  par  fa  qualité 
d'Auteur  contemporain. 

Tout  cela  regarde  le  temps  de  Mcrovéc.   Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler 
de  Childéric. 

-  Suppofé  que  ce  qu'on  nous  raconte  de  Childéric  fils  de  Mérovéc ,  &  pére 
de  Clovis  foit  véritable,  ce  fut  un  homme  à  grandes  aventures,  s'il  en  fut  ja- 
mais. Etant  encore  enfant  il  fut  enlevé  par  les  Huns,  &  fauvé  par  un  brave 
François  nommé  Viomade,  des  mains  de  ceux  qui  l'emmenoient  en  captivi- 
té. A  peine  fut-il  monté  for  le  Thrône  après  la  mort  de  fon  pére,  qu'il  en 
fût  renverfé  par  ceux  que  fes  grandes  qualité*  d'eforit  &  de  corps  luy  avoient 
le  plus  étroitement  attachez.  Infiniment  bien  fait  de  fa  Perfonnc,  &  d'un 
cœur  un  peu  trop  tendre,  il  prenoit  de  l'amour  auffi  aifément  qu'il  en  don- 
noit.  Les  principaux  de  la  Nation  autant  fenfiblcs  à  l'outrage,  que  leurs  Grec.  To 
femmes  l'avoient  été  à  les  attraits  &  à  fes  pourfuitcs,confpirérent  contre  luy  j  ton.  L  i. 
fie  il  iàllut  céder  à  leur  fureur.  Il  fè  retira  chez  Bafin  Roy  de  Turinge,  où 
il  ne  devint  bien-tôt  que  trop  agréable  à  la  Reine  Bafinc.  Les  François  éle- 
vèrent fur  le  Thrône  à  fa  place  le  Comte  Giles  Gouverneur  des  Gaules  8c 
Général  des  Armées  de  l'Empire.  Ce  choix  bizarre  fût  un  effet  de  raddrefTe 
8c  de  la  politique  de  Viomade  toû jours  fidèle  à  Childéric,  quoyquc  pour  n'ê- 
tre pas  fufpcû.  il  blâmât  hautement  fes  excez.   Il  prévoyoit  ce  qui  arriva, 

k  3  que 
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que  les  François  ne  pourroiejit  pas  s'accommoder  long-temps  d'un  Maître 
Romain  :  &  il  fçût  fi  bien  profiter  du  crédit  qu'il  s'étoit  acquis  fur  l'efprit  de 
ce  nouveau  Roy,  qu'il  l'engagea  fans  qu'il  l'en  apperçût,  i  ùt  rendre  infup- 
portabk  aux  François,  par  les  tributs dont  il  ks  chargeoit,  &  par  ks  mauvan 
traitement  qu'il  leur  raifoit»  de  manière  qu'ils  commencèrent  à  fouhaiter  leur 
ancien  Prince  &  à  le  redemander. 

V tornade  ayant  ainfi  difpoic  tontes  choies,  envoya  à  Childéric  la  moitié 
d'une  pièce  d'or  qu'ils  avoient  rompue  en  deux, &  dont  ils  avoient  gardé  cha-f 
cun  une  moitié.  C'étoit  le  fîgnal  dont  ib  étoient  convenus ,  &  qui  fanoit 
connoître  au  Prince  exilé  qu'il  ctoit  temps  de  paraître,  &  de  fe  montrer  à  fea 
Sujets.  Si-tôt  qu'on  le  fçut  fur  ks  frontières ,  on  alla  en  foule  au-devant  de 
luyi  &  en  moins  de  rien  H  Te  trouva  à  la  tête  dîme  Année  nombreutc  qu'il 
mena  contre  le  Comte  Giks,  qui  s'avançoit  pour  dxffiper  ce  commencement 
de  (édition.   Childéric  le  chargea  il  à  propos  &  arec  tant  de  vigueur,  qu'd 


le  défit  cntiércmerK ,  &  fe  remit  par  cette  feule  Victoire  en  potteffion  du 
Royaume,  d'où  il  avok  été  ebafie  huit  ans  auparavant. 

La  Reine  de  Turinge  n'eût  pas  plutôt  appris  l'heureux  iôceet  de  (es  afiFai* 
res,  que  comme  une  «ourdie  Hélène ,  clic  quitta  ion  mari  pour  inivre  la  for- 
tune de  Ton  Amant,  &  le  vint  trouver  en  France.  Oriloeric  à  qui  des  foira 
plus  importât»  avoient  tout  oublier  Ces  anciens  attacremens ,  mt  fore  fsrpris 
de  la  voir  arriver,  &  kiy  demanda  ce  qui  l'amenait.  Elle  ne  krv  répondit 
point  autre  cfcofc,  linon  que  â  elle  coanaiflait  un  plus  grand  Héros  éc  on 
plus  galand  homme  que  loy ,  elfe  l*iroit  chercher  au  bout  du  monde.  11  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  les  premiers  feux,  &  pour  le  déterminer  à 
répoufer,  comme  il  fit,  apparemment  fans  trop  consulter  le  Roy  de  Turin- 
ge, dont  l'Hiitoire  ne  marque  pas  le  r clkntxracnt  :  &  ce  rut  de  ce  mariage 
que  naquit  le  grand  Clovis. 

Cependant  (  'hildéric,  pour  tenir  toujours  les  François  en  haleine,  pour  fe 
venger  du  Comte  Giles,  &  pour  luy  ôter  toute  efpérance  de  remonter  sur  ie 
Thrône,  qu'd  «voit  fi  long-temps  poftedé,  pénétra  bien  avant  dans  ks  Gau- 
les avec  de  nombreuses  Troupes ,  &  poufia ,  en  les  ravageant  ,  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Loire.  Il  défit  d'autres  Barbares  auprès  d'Orléans,  d'où  il  partit 
auiîi-tôt  pour  venir  attaquer  Angers ,  qu'il  prit  6c  pilla.  Edifiante  a'etant  joint 
avec  Odoacrc,  qui  commando  ir  une  Armée  de  Saxons,  ils  firent  la  guerre 
aux  Allemans,  qui  s' étoient  jettez,  fur  un  partie  de  l'Italie,  &  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  leur  Pays.  Après  toutes  ces  expéditions  Ctuldcnc  mourut  la  vingt- 
quatrième  armée  de  fon  régne,  vers  l'an  48 1 . 

C'eft-là  a  peu  près  ce  que  raconte  de  ce  Prince  le  premier  de  nos  Hifto- 
riens.  H  rut  enferré  auprès  de  Tournay  en  un  heu  qui  eft  maintenant  renfer- 
mé dans  la  Ville,  où  l'on  trouva  fon  tombeau  Pan  Voyons  mainte- 
nant fi  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  on  peut  conclure  que  Childé- 
ric ait  régné  en-deçà  du  Rhin. 

En  le  voyant  s'avancer  jufqu'à  Orléans  8c  à  Angers,  il  ferait  affez  naturel 
de  croire  que  ion  Royaume  étoit  en-deçà  du  Rhin,  fi  on  en  jugooit  par  La 
manière  dont  on  fait  aujourd'huy  la  guerre.  Mais  ce  n'eft  pas  fur  ce  pied 
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^  fint  jttgér  des  expéditions  des  François  de  ce  temps-là,  non  plus  que  de 
celles  des  autres  Barbares.  Sans  parler  des  Huns,  des  Alains,  des  Vandales, 
des  Gépides,  fie  des  autres,  dont  les  Armées  innombrables  ont  parcouru  une 
grande  partie  de  l'Europe,  il  n'étoit  point  extraordinaire  aux  Peuples  de  la 
Germanie  de  faire  des  excoriions  à  deux  6c  trois  cens  lieues  de  leur  Pays  j  & 
PHiftoire  Romaine  nous  apprend  en  plus  d'un  endroit,  que  les  François  for- 
çant les  paûages  du  Rhin,  fc  répanooient  quelquefois  jul'qu'aux  extrémitez  Aurel.Vic- 
des  Gaules.  On  les  avoit  vus  fous  l'Empire  de  Gallien  aller  porter  la  défola-  tor ,  sic 
von  iufou'en  Efpagne  :  &  telle  fut  l'expédition  de  Chudcric,  quand  il  alla 
jufqu  à  Angers.  ■» 

Çfit  Odoacrc  Roy  ou  Duc  des  Saxons,  que  Grégoire  de  Tours  dit  s'êtrt; 
rencontré  en  même  temps  que  Cbildéric,  à  Orléans,  &  à  Angers,  n'eft-il 
pas.  une  preuve  de  ce  que  je  dis?  A  voit-il  fon  Royaume  en-deçà  du  Rhin  ? 
N'étoit-ii  pas  venu  de  la  Germante?  Garda- 1- il  ce  qu'il  avoit  pris  ?  Enfin  ce 
qui  confirme  que  ce  n'étoit  là  qu'une  excurûon  de  Barbares,  c'eft  que  Cbil- 
déric ne  garda  ni  Orléans,  ni  Angers,  ni  aucune  Place  entre  la  Seine  fie  la 
Loire,  ni  entre  la  Seine  fie  la  Somme  ;  puhque  lélon  ceux-là  mêmes,  qui 
fuppofent  Childéric  établi  dans  les  Gaules,  la  première  conquête  de  fon  fils 
Cîovis ,  fût  le  Pays  d'entre  la  Somme  &  la  Seine.  I*dùk*i  USs>  dit  Hinc-  In  Vilâ  1 
mar,  dilatavit  Rex  Chdovieus  reputm  fuum  Hfyut  SéqudHam.  faneti  Rem* 

Mais  ce  qu'il  y  a  fur  tout  à  remarquer  ici,  c*eft  qu'après  le  pillage  d'An-  6"* 
gers,  Childéric  &  Odoacre  reportèrent  le  Rhin,  &  hrent  cnfemble  ligue 
contre  les  AUemans  qui  s'étoient  jettez  dans  l'Italie,  fit  les  fubjuguérent. 
Odoacr'utSy  dit  Grégoire  de  Tours,  cmn  Chiîderko  fadus  iniit ,  Aisma»mfque  l  x  t28j 
fui  ItaTiam  pervaferant ,  fttbjuntrunt .  Car  il  eft  onnifefte  que  cela  ne  fe  fit 
pas,  en -deçà  du  Rhin.  Childéric  mourut  quelque  temps  après.  His  iiagrfiis 
mertuo  Cbiïdericoy  &c. 

Ainû  donc  le  régne  de  Childéric  dans  les  Gaules,  n'eft  pas  mieux  prouvé 
que  celuy  de  lès  Prédéceflèurs.  On  ne  peut  l'appuyer  ni  for  rauthorké  d'au- 
cun Hiftorien  contemporain,  ni  même  for  celle  de  Grégoire  de  Tours,  dont 
le  texte  étant  bien  examiné,  fait  plutôt  concevoir  tout  le  contraire.  II  paroît 
donc  vray  qu'avant  Clovis,  nul  Roy  des  François  ne  s'eft  établi  dans  les  Gau- 
les. Ceft  tout  ce  que  j'ay  prétendu  conclure. 

Je  vais  appuyer  toutes  ces  réflexions  par  les  témoignages  de  quelques  art-  Aotrei  An- 
ciens Hîftoncns,  qui  nous  marquent  aflêz  clairement  l'Epoque  du  régne  des  Rum«w  pefy: 
François  dans  les  Gaules  $  ce  feront  les  dernières  preuves  de  ma  proportion. 

Le  premier  eft  Procopc  de  Céfarce  qui  vivoit  fous  l'Empire  de  Juftinien  } 
c'eft-à-dire,  peu  d'années  après  Oovis  :  il  étoit  Sécrétaire  du  Grand  Bcliiài- 
re,  qu'il  accompagna  dans  les  expéditions  militaires,  dont  il  a  laide  l'Hifto**   cap.  «; 
re  à  la  poftérité.   Ce  que  je  vais  dire  eft  tiré  du  premier  Livre  de  la  Guerre 
des  Gots. 

"  Le  Rhin,  dit-il,  le  jette  dans  l'Océan.  H  y  a  auflî  dans  ces  quartiers-là 
beaucoup  de  Marais  où  les  Germains  demeuroient  autrefois  :  dâoit  une 


**  Nation  barbare,  ôt  alors  peu  considérable,  £>  initie  paru* 
"  ceux  à  qui  l'on  donne  aujourd'huy  le  nom  de  François,** 
-citontur.  J  (Cela 
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(  Cela  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  en  a  dit  Sidonius,  dans  le). 
Vers  quej'ay  déjà  citez.  .  ... 

Sic  ripa  duplicis  tttntore  fraclo 
Detonjus  fabalm  bibat  Sicamber ... .: 
Francorum  &?  pcnitijffïmas  paludes 
Intrares  venerantibus  Sicambris.) 

"  Les  Arboriques,  continue  Procope,  qui  avec  le  relie  des  Gaules,  aufli- 
"  bien  que  l'Elpagne,  étoient  de  l'Empire  Romain ,  touchoient  au  Pays  de 
"  ces  Barbares  :  His  finit  irai  Arboricbi  Accola  erant. 

(Cela  nous  apprend  la  demeure  de  ces  Arboriques,  oui  occupoient  le  Pays 
fitué  entre  k  Meufe  &  l'Efcaut,  &  celuy  qui  efl  entre  la  Meule  &  le  Vahal.) 

"  Apres  ces  Germains,  vers  l'Orient,  font  les  Thoringiens  autres  Barba* 
"  res,  à  qui  Augufte  Céfar  permit  de  s'habituer  dans  cet  endroit.  Aflêz  près 
"  de  là  en  tournant  vers  le  Midy,  ctoit  le  Pays  des  Bourguignons,  Burgttn- 
"  diones. 

(  Avant  qu'ils  fuflênt  entrez  dans  les  Gaules.) 

"  Et  puis  les  Suéves  &  les  Allemans,  Nations  courageufès  &  peuplées , 
"  tous  gens  libres,  &  qui  demeurent  depuis  long-temps  en  ces  lieux-là.  Dans 
"  la  fuite  du  temps,  les  Vifigots  ayant  forcé  les  frontières  de  l'Empire  Ro- 
"  main,  le  jettérent  dans  les  Eipagnes  &  dans  la  partie  des  Gaules,  qui  cft 
"  au-delà  du  Rhofne,  &  s'en  rendirent  les  Maîtres.  Il  faut  fçavoir  que  les 
"  Arboriques  combattoient  alors  pour  les  Romains.  Les  Germains,  c'eft-à- 
"  dire ,  les  François  vouloient  fe  les  aflujettir,  parce  qu'à  caufe  du  voifina- 
"  ge,  ce  Pays  étoit  à  leur  bien-féancc,&  que  les  habitans  avoient  quitté  leur 
"  moeurs  &  leur  coutumes  anciennes.  Les  François  fâifoient  continuellc- 
"  ment  des  coudes  fur  eux,  &  les  attaquoient  même  avec  toutes  leur  forces  : 
"  mais  les  Arboriques,  gens  braves  &  afrcérionnez  aux  Romains,  fe  défendi- 
M  rent  toujours  vigoureufement,  &  ne  purent  jamais  être  forcez.  Cumquc  bis 
"  vim  inferre  Germant  non  pojfent. 

(Voilà  les  excurfions  des  François  fous  nos  premiers  Rois  clairement  mar- 

Suées,  &  les  tentatives  qu'ils  firent  inutilement  tant  de  fois  pour  s'emparer 
uPays.) 

"  Les  Germains  donc  ne  pouvant  venir  à  bout  de  ces  généreux  voifins  par 
"  la  force  des  armes,  ils  les  prièrent  de  vouloir  birn  les  regarder  comme  leurs 
"  amis,  &  même  que  les  deux  Peuples  pûflcnt  s'unir  par  des  mariages.  Les 
"  Arboriques  acceptèrent  ces  offres  (ans  beaucoup  de  peine,  Quas  non  invi- 
"  //  conditions  Arboricbi  mox  accepere. 

(La  raifon  que  Procope  va  apjportcr  de  l'union  des  deux  Peuples,  marque 
évidemment  le  temps  où  elle  fe  ht.) 

"  Les  Arboriques ,  dit-il ,  acceptèrent  volontiers  ces  conditions ,  parce 
'*  que  les  uns  &  les  autres  étoient  Chrétiens  ;  Erant  enim  utrique  Cbrijliani. 

Or  les  François,  comme  perfonne  ne  l'ignore,  ne  furent  Chrétiens  que 
fous  le  régne  de  Clovis  :  donc  cette  union  ne  fe  fit  que  fous  le  régne  de  Cb- 

vis. 
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vis.  Jusqu'alors  les  Arboriaues  fidèles  aux  Romains,  avoienc  arrêté  les  Fran- 
çois, quand  ils  av oient  voulu  fortir  des  marécages,  où  ils  habitoient  au-delà 
au  Rhin,  où,  quand  ils  avoient  forcé  cette  barrière,  &  fait  quelques  courfes 
dans  le  Pays,  ils  les  avoient  obligez  à  repafièr  bien-tôt  après.  Ce  n'eft  donc 
que  fous  Clovis,  que  les  François  unis  de  Religion  &  d'intereft  aux  Arbori- 
ques,  enlevèrent  ce  qui  reftoit  des  Gaules  aux  Romains,  ainfi  que  Procopc 
le  dira  bien-tôt  en  termes  exprès. 

Une  feule  difficulté  fc  prefente  ici  à  réfoudre  -,  c'eft  que  lorfque  Clovis  & 
les  François  pa  fièrent  le  Rhin  6c  défirent  l'Armée  Romaine  auprès  de  Soif* 
ions,  ils  n'étoient  pas  encore  Chrétiens  :  cela  eft  vray j  mais  je  réponds  que 
quand  Procopc  le  feroit  mépris  dans  une  circonftance  d'une  Hiftoire,  qu'il 
ne  touche  qu'en  paflânt  &  par  occafion,  cette  méprife  ne  dévroit  pas  être  ti- 
rée à  confequcncC;  pour  le  refies  &  qu'il  ne  feroit  pas  moins  vrai  pdur  cela, 
que,  félon  luy,  les  François  avant  Clovis  avoient  toûjours  été  repouftez  des 
Gaules,  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  tenté  de  s'en  emparer.  Mais  on  peut  fort 
bien  entendre  Procope  fans  luy  attribuer  cette  faute.  Clovis  n'entra  pas  dans 
les  Gaules  par  le  Pays  des  Arboriques,  mais  vrai-fêmblablement  par  Cologne, 
où  l'Hiftoire  nous  apprend  que  Sigebert,  Prince  du  Sang  de  Clovis,  régnoit 
de  fon  temps }  &  marchant  entre  le  Rhin  &  la  Meufe,  il  vint  au  travers  de 
la  Foreft  d'Ardennes  attaquer  à  Soiflbns  Syagrius  Général  des  Romains.  Après 
l'avoir  vaincu  8c  s'être  rendu  maître  du  Pays,  il  fe  fit  Chrétien  avec  la  plus 
grande  partie  de  fbn  Peuple.  Poflé  comme  il  ctoit  fur  l'Efcaut  il  tenoit  les 
Arboriques  enfermez  entre  luy  &  les  autres  François  qui  étoient  au-delà  du 
Vahal  :  il  les  coupoit,  &  leur  rendoit  très-difficile  la  communication  avec  les 
Romains.  Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  Traitez  entre  les  uns  &  les  au- 
tres j  &  auflî-tôt  après  fuivit  l'union  des  Nations  qui  les  rendirent  très-puif- 
fanres.    Eo  pafto  in  unam  coaliti  gentem  potentijjîmi  evaferunt. 

"  De  forte,  continue  Procope,  que  les  Soldats  Romains,  qui  étoient  en 
"  garnifon  aux  extrémitez  de  la  Gaule,  (c'eft-à-dire,  vers  la  Mer,  le  Rhin, 
"  &  la  Loire,)  ne  pouvant  retourner  à  Rome,  &  ne  voulant  point  fc  réfu- 
"  gicr  chez  les  Ariens  leurs  ennemis}  (c'eft-à-dire,  en  Italie,  dont  Odoacre 
"  Roy  des  Erules  Arien  s'etoit  emparé,)  ils  fê  rendirent  avec  leurs  Etendards 
"  &  le  relie  du  Pays,  aux  Arboriques,  &  aux  François.  Seipfi  cum  fignis 
**  Regionem  quant  ante  fervabant,  Ârborkbis  &  Germants  permiferunt. 

Voilà  le  premier  établifTcment  de  la  Monarchie  Françoifc  dans  les  Gaules, 
très-nettement  marqué  fous  le  régne  de  Clovis. 

"  Il  faut  faire  attention  à  ce  oui  fuit.  Tandis  que  l'Empire  Romain  fub- 
**  fifta,  les  Empereurs  furent  Maîtres  des  Gaules  jufqu'au  Rhin,  (c'eft  ainfi 
"  que  Grotius  a  lû  dans  les  manuferits  Grecs  dont  il  s'eft  fervi  pour  fa  tra- 
"  duéhion.)  Mais  fi-tôt  qu'Odoacre  eût  pris  Rome,  .il  céda  aux  Vifigots  la 
n  partie  des  Gaules, &c.  (Or  Odoacre  ne  fut  maître  de  l'Italie  que  du  temps 
de  Childéric,  &  cinq  ou  fix  ans  avant  le  régne  de  Clovis  )  donc  au  temps 
de  Childéric  les  Romains  tenoient  les  Gaules  jufqu'au  Rhin  :  ôc  par  conlé- 
quent  les  François  n'étoient  point  en  pofTefuon  de  ce  qu'ils  avoient  pris  fous 
Clodion  en-deçà.) 

Tm.I.  1  Lr 
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Le  fécond  témoignage  cil  de  Grégoire  de  Tours,  fie  me  paroît  coovam- 
quant.  11  cft  ciré  ai  premier  Chapitre  du  cinquième  Livre  dé  ion  Hhtetre» 
où  chagrin  de  la  guerre  civile  extiêmcrnent  allumée  entre  Sigebcrt  &  Chil- 

peric ,  tous  deux  petits-fils  de  Clovis,  il  leur  parle  de  la  forte. 

"  Plût  a  Dieu,  Princes,  que  vous  ne  tifiiez  la  guerre  que  comme  vos  An- 
"  cêtres,  6c  qu'en  entretenant  la  paix  entre  vous,  vous  vous  rendifljezre- 
"  doutables  à  vos  Voilïns.  Souvenci-vous  de  Clovis,  ecluy  qui  a  commen- 
"  cé  à  conquérir  ce  que  vous  pofledez  :  Caput  viëloriarum  vefirarum ,  com- 
"  bien  il  a  défait  de  Rois,  domté  de  Nations,  fubjuguéde  Paysi  &  pour 
"  faire  tout  cela,  il  n'avoit  ni  or  ni  argent  $  au  lieu  que  vous  ave/  de  grands 
"  thréfors  j  Et  cum  hoc  facertt  ne  fut  aurum ,  neque  argent km ,  fie  ut  tiunc  in 

"  tbefattris  veftris ,  babebett   Vous  avez  des  magalins  de  bled,  devin, 

"  d'huife,  de  l'or  &  de  l'argent  en  abondance,  &c.  Sur 


"  goire  de  Tours,  on  peut  faire  les  remarques  fuivantes. 

Sigcbert  étoit  Roy  d'Auirrafie,  &  avoit  pour  Capitale  de  fon  Royaume  la. 
Ville  de  Mets.  Il  poffédoit  les  Pays  des  environs  du  Rhin,  de  la  Mofcllc  c\. 
de  la  Meule.  Chilpcric  étoit  Roy  de  Soiflbns,  &  avoit  pour  fon  partage  ce 
qu'on  appelle  aujourd'huy  la  Picardie, une  partie  des  Pays-Bas  fie  de  la  Cham- 
pagne :  fi  la  plus  grande  partie  de  ces  Pays  avoit  été  pofledée,  comme  on  le 
ïuppolê,  par  Clodion,  par  Mérovce,  par  Childéric  j  comment  eft-ce  que 
Clovis  auroit  commencé  à  en  faire  la  conquête,  Caput  vifteriarum  veftrarum  ? 
Mais  s'il  avoit  reçu  tout  cela,  ou  prefque  tout  cela  de  fes  Ancêtres,  com- 
ment fe  peut-il  faire  qu'il  n'eût  ni  or,  ni  argent,  ni  magafi»?  N'avoir  ni  or, 
ni  argent, ni  magafins  de  bled  fie  de  vin,cela  convient  parfaitement  à  un  Prin- 
ce barbare,  qui  pane  le  Rhin  pour  venir  s'établir  dans  les  Gaules,  fie  nulle- 
ment à  un  Roy  déjà  établi  dans  ce  fertile  Pays,  que  fes  Ancêtres  poflêdoient 
depuis  cinquante  ans  ? 

Rovetins  Enfin  le  troificme  témoignage,  par  lequel  je  finis  mes  preuves,  eft  celui 
Hifl.Monalt  de  Jonas  difciple  de  Saint  Colomban ,  dans  la  vie  de  Saint  Jean  Fondateur  de 
s  jowhReo-  pAbbayc de  Montier-Saint-Jean.   11  compofoit  cette  vie  fous  Ctotaire  III. 

for  les  Mémoires  d'un  autre  Auteur  anonyme  encore  plus  proche  du  temps 
de  Clovis. 

Il  écrit  donc  que  ce  Saint  étoit  déjà  au  monde  des  le  temps  des  Empereur» 
Valentinien  fie  Marcien  j  qu'il  vécût  jufqu'au  régne  de  JuÛmien.  Et  parlant 
éc  ce  qui  arriva  entre  ces  deux  époques,  il  dit  ces  paroles  :  Sjfue  etiam  tempè- 
re Francs  cum  Clodovto  R*g*)  fofifofitâ  RepuiJicâ,  militari  mattu  termines  R«- 
■manoruw  irrumpemes  GaMam  invaferuwt.  En  ce  temps-là  les  François  mépri- 
sant k  République  Romaine  franchirent  les  limites  de  l'Empire,  fe  jetterenc 
dans  les  Gaules,  2c  les  envahirent  fous  la  conduite  du  Roy  Clovis. 

Ces  paroles  apurement  ne  fuppofent  pas  que  Clovis  fût  déjà  dans  fes  Gau- 
les :  fie  d'ailleurs  on  fçait  que  du  temps  des  Empereurs  que  je  viens  de  nom- 
mer, fie  même  de  tout  temps  les  Epithctes  ordinaires  du  Rhin,  par  rapport 
aux  Peuple*  de  la  Germanie,  étoieut  Limes  Galtiau>  Urmùm  RonutwrtmT 
Rhati  limes,  fifa. 

Dans  la  même  Hiltoire  duMontia-Saint-Jean,  il  y  a  une  autre  chofe  xo- 
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qui  confirme  parfaitement  ce  que  Proeope  nous  a  appris  de  l'a» 
nioo'des  Arboriques  à  l'Empire  de  Ciovis  fi-tôt  qu'il  tut  Chrétien,  &  de  la 
capitulation  que  les  GarruTons  Romaines  firent  alors  en  fe  rendant  à  uiy. 

Ciovis  dans  une  donation  qu'il  fait  de  quelques  Terres  à  ce  Monaftére,  par- 
le en  ces  termes  :  Le  fiant  homme  Jean  mit  ce  Monaftére  fous  nôtre  protec- 
tion :  Primo  Hofiro  fufeept*  Chrijlianitatis  anno^  atque  fubjugatioms  Gallerum. 
La  première  année  de  nôtre  Chnftiaiiifmc,  qui  fut  celle  que  les  Gaulois  fu- 
rent fubjuguez. 

Je  dis  que  cela  s'accorde  admirablement  avec  le  témoignage  de  Proeope  : 
car  on  ne  peut  pas  entendre  ces  dernières  paroles  de  rentrée  de  Ciovis  dans  les 
Gaules,  parce  qu'elle  précéda  lôn  baptême  de  pluûeurs  années,  ni  des  con- 
quêtes qu'il  fit  fur  les  Vifigots  ou  fur  les  Bourguignons,  parce  Qu'elles  ne  fe 
tirent  que  long-temps  après  fon  baptême  :  mais  cela  s'entend  très-bien  de  la 
reddition  des  Places  que  les  garnifons  Romaines  luy  remirent  entre  les  mains, 
ainfi  que  le  raconte  Proeope,  &  de  la  foûmiflîon  des  Arboriques,  qui  fe  don- 
nèrent à  luy  fi-tôt  qu'il  fut  Chrétien.  Ciovis  compta  que  la  Gaule  étoit  fub- 
juguée,  quand  les  Romains  &c  les  Arboriques  eurent  mis  bas  les  Armes.  Pri- 
mo nojiro  fufeept*  Cbrifiianitatis  inno,  atque  fubjugatioms  Gallorum. 

Au  refte  cette  donation  de  Ciovis  n'a  rien  qui  puiflê  la  taire  paflêr  pour 
une  pièce  fufpeâe.  Le  Pere  Rovere  Jefuite,  qui  a  fait  cette  Hifloire  du 
Mo  nuer- Saint-Jean,  a  eu  un  fcrupule,  fur  ce  que  ce  Monaftére  étant  dans 
le  Diocéfê  de  Langres,  &  cette  Ville  étant  alors  du  Royaume  de  Bourgogne, 
Ciovis  ne  pouvoit  pas  hiy  avoir  fait  une  donation  des  Terres  qui  ne  luy  ap- 
partenoient  pas. 

Cet  Auteur  ne  fe  tire  pas  fort  bien  de  cet  embarras  :  mais  c'cft  faute  d'a- 
voir tait  une  réflexion}  îçavoir  que  quoique  Montier-Saint-Jean  fut  du  Dio- 
céfê de  Langres,  il  cft  cependant  fort  éloigné  de  cette  Ville,  &  beaucoup 
plus  près  d'Auxerre  qui  étoit  du  Royaume  de  Ciovis,  comme  on  le  voit  par 
le  premier  Concile  d'Orléans,  où  Theodofê  Evêque  d'Auxerre  affilia  du  vi- 
vant du  Roi  Gondebaud ,  &  dans  le  temps  que  ce  Prince  étoit  rentré  en  pof- 
feflîon  de  tout  Ton  Royaume  de  Bourgogne. 

M.  Pétard  dans  (on  Recueil  de  pièces  pour  l'Hiftoirc  de  Bourgogne,  nous 
aflure  que  l'Original  de  cette  donation  cft  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Dijon. 

Il  ne  me  refte  plus  ici  que  deux  ou  trois  objections  à  reibudre,  dont  la  fc- 
Iution  ne  me  fera  pas  beaucoup  de  peine. 

La  première  objection  eft  la  découverte  aue  l'on  fit  en  i6f  J.  du  tombeau  Objeftions1 
de  Childéric  à  Tournay.  Une  grande  parue  des  précieux  monumens  qui  s'y  &  Reponfes. 
étoient  confervez,  fc  gardent  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Ce  font  entre  autres  choies  quantité  d'abeilles  d'or,  un  ftyle  d'or  avec  des 
tablettes,  un  globe  de  criftal,  la  figure  d'une  tète  de  boeuf  d'or,  des  médail- 
les d'or  &  d'argent  des  Empereurs  qui  avoient  gouverné  l'Empire  devant  êc 
pendant  le  régne  de  ce  Prince,  des  anneaux  d'or,  fur  un  defquels  on  voit  un 
cachet  où  fa  figure  eft  empreinte.  Le  vifâge  en  eft  beau  8c  fans  poil  \  les  che- 
veux, à]a  manière  des  Rois  des François  de  ce  temps-là,  font  longs, en  tref- 

1  *  ft» 
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fc,  fcparer  au  front  &  rejettez  derrière  le  dos*  autour  delà  figure  felitle 
nom  de  Chikléric.  Quelques  oflèments  qui  fe  trouvèrent  aflez  entiers,  mar- 
quoient  une  grande  Ôc  haute  taille  d'environ  fïx  pieds,  qui  jointe  à  un  beau 
vifage  8c  à  un  grand  courage,  a  pû  fournir  à  la  Fable  de  quoi  embellir  la  vie 
de  ce  Roi,  de  tous  les  incidens  Romancfqucs  dont  j'ay  parlé. 

On  peut  donc  m'objeâer  que  ce  tombeau  de  Childcric  trouvé  à  Tournay, 
eft  une  marque  que  les  François  étoient  dès- lors  en  pofleffion  de  ce  Pays-là. 

Cette  objeftion  eft  foiblc  :  elle  prouve  feulement  que  Childéric  eft  venu 
dans  les  Gaules,  ce  que  je  ne  nie  pas,  8c  qu'il  cil  mort  dans  une  de  ces  expé- 
ditions ,  que  lui  8c  (es  Prédéceflêurs  faifoient  de  temps  en  temps  en-deçà  du 
Rhin.  Il  fut  furpris  de  la  mort  dans  la  Gaule  Belgique,  où  fes  Soldats  l'en- 
terrèrent dans  un  grand  chemin  qui  conduifoit  à  Tournay }  de  même  que  le 
Grand  Alaric,  fc  retirant  après  le  pillage  de  la  Ville  de  Rome,  fut  enterré 
par  fon  Armée  à  l'endroit  même  ou  elle  campoit  :  c'étoit  la  manière  ordinai- 
re des  Barbares. 

Quand  je  dis  que  Childéric  fut  enterré  dans  le  grand  chemin  qui  conduifoit 
l.  i.  Flan-  à  Tournay,  je  ne  parle  pas  fans  garand.  Marchantius,  le  fçavant  Monfieur 
fcSSs  Chifflet,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  fait  fur  la  découverte  de  ce  tombeau,  &  Ven- 
de] in  homme  aufli  très-habile  dans  les  Antiquitez  des  Pays-Bas,  nous  aflurent 
de  cette  circonftance. 

Au  refte  je  ne  crois  pas  que  ce  fut  au  retour  de  l'excurfion  que  Childéric 
avoit  faite  jufqu'au  delà  de  la  Loire,  qu'il  mourut  :  car  nous  avons  vû  qu'il 
avoit  depuis  repafle  le  Rhin,  8c  que  s'étant  ligué  avec  le  Roi  des  Saxons,  ils 
firent  enfcmblc  la  guerre  aux  Allemans.  Il  me  paroît  donc  plus  véritable  qu'il 
revenoit  dans  les  Gaules  pour  quelque  nouvelle  entreprife,  lorfqn'il  mourut 
auprès  de  Tournay. 

La  féconde  ob  jection  paroîtra  d'abord  avoir  plus  de  force  :  c'efl  que  dès  le 
temps  que  Clovis  vint  attaquer  Syagrius  Général  de  l'Armée  Romaine,  il  y 
avoit  dans  les  Gaules  de  petits  Rois  parens  de  Clovis }  &  en  particulier  un 
certain  Ranacairc  Roi  de  Cambray ,  qui, comme  dit  Grégoire  de  Tours,  vint 
L.t.c.17.  avec  Clovis  marquer  le  Champ  de  bataille,  où  les  deux  Armées  en  vinrent 
aux  mains. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoricns  ont  fort  raifonné  là-dcflùs,  &  ont  crû  que 
ce  Ranacaire  étoit  un  fils,  ou  un  petit- fils  de  Clodion,  qui  malgré  la  violen- 
ce &  l'ufurpation  de  Mérovéc,  s'etoit  confervé  ce  Pays,  où  il  régnoit  fur  une 

Ce  des  François.  Si  cela  eft  ainfi,  il  eft  manifefte  que  Clodion  s'étoit  fixé 
les  Gaules,  &  que  Clovis  n'eft  pas  Fondateur  de  la  Monarchie,  comme 
je  prétends  qu'il  l'a  été. 

Mais  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte,  ne  le  font  que  fur  le  préjugé  commun 
que  je  combats  ;  &  fur  ce  qu'ils  fuppofcnt  que  Grégoire  de  Tours  a  dit  ou  a 
crû  qu'avant  Clovis,  les  Rois  des  François  étoient  établis  dans  les  Gaules  j  ce 
qu'il  ne  dit  nulle  part  :  car,  comme  j'ay  déjà  remarqué,  il  ne  fait  mention 
que  de  leurs  excur fions,  fans  ajouter  ni  qu'ils  foient  demeurez  dans  les  Gaules , 
ni  qu'ils  s'en  foient  retirez. 
Grégoire  de  Tours  dit  donc  que  Clovis  s'approcha,  de  Soiûons,  avec  Ra- 
nacaire 
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point 

Les  François  étoicnt  compôfcz  de  plufieurs  Peuples  :  on  comprenoit  fous 
ce  nom  les  Bruâéres,  lesCattes,  les  Camavcs,  les  Anfivaricns,  6c  plufieurs 
autres ,  dont  les  cantons  ,  comme  le  remarque  fort  vraifemblablement  Vi- 
gnier  *,étoient  gouverner  chacun  par  leurs  Chefs,  ou  leurs  Rois,  mais  avec  #  . 
quelque  dépendance  d'un  plus  grand,  qui  portoit  le  nom  de  Roi  de  toute  la  ^  p^JJ. 
Nation.  mm. 

Un  Poète  Saxon,  en  parlant  de  Ton  Pays,  du  temps  de  Charlemagne,  dit 
que  ces  Peuples  de  Germanie  «voient  autant  de  Rois,  ou  de  Chefs,  que  de 
Cantons. 

Sed  variis  divifa  modis  plebs  omnis  habebat 
guotpagos,  tôt  penè  duces. 

Eumenius  dans  le  Panégyrique  de  Conftantin ,  parle  des  Rois  des  François 
au  nombre  pluriel:  Reges  ipfos  Francité  non  dubitafii  ultimis punire  cruciatibus. 
Nazarius  aufli,  Ammien  Marcellin,  Claudien,  Sulpice,  &c.  Ceux  que  Clau- 
dien  appelle  Reges,  fçavoir,  Marcomire  &  Sunnon;  Sulpice  les  appelle  Fran-  ^  f  ^ 
corum  Subregulos'j  c'eft-à-dire,  des  Rois  fubalternes.  Mais  je  fuis  très-perfua-  l,^.  stiii- 
dé  que  tous  ces  Rois  des  François,  Marcomire,  Sunnon,  Thco-conis. 
démer,  &  les  autres  dont  il  eit  parlé  dans  ces  anciens  Auteurs,  n'étoient  pas 
tous  d'une  même  Famille,  &  ne  commandoient  pas  à  la  même  partie  de  la 
Nation. 

Pour  revenir  à  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  Grégoire  de  Tours  du 
temps  de  Clovis,  ces  petits  Princes  fuivhrent  ce  Roi  dans  les  Gaules,  à  con- 
dition de  s'y  faire  de  petits  Etats  plus  confidérables  que  ceux  qu'ils  avoient 
au-delà  du  Rhin.  Ranacaire  fe  fit  Roi  de  Cambray;  6c  fi  nous  en  croyons 
Hincmar,  dans  la  Vie  de  faint  Remi,  il  femble  donner  à  entendre,  que  ce 
ne  fut  qu'après  le  baptême  de  Clovis,  que  ce  Prince  demeurant  toujours  at- 
taché aux  erreurs  du  Paganifme,  établit  fa  demeure  en  ce  quartier-là ,  avec 
une  partie  des  François  de  l'Armée,  qui  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  fc 
convertir.  Multi  denique  de  Francorum  exercitu  needum  ai  fidem  cowverfi  cum 
Régis  parente  Raganario  ultra  Sumnam  fiuvium  aliquamdiu  degerunt ,  do- 
uée, (fc. 

On  voit  encore  un  Sigebert  fumommé  le  Boiteux,  Roi  de  Cologne}  un 
autre  nommé  Rénomer,  Roi  du  Pays  du  Maine*  un  autre  nommé  Cararic, 
portant  la  même  qualité,  lâns  que  Grégoire  de  Tours  nous  difë  le  quartier 
des  Gaules*  où  étoit  fa  demeure,  comme  il  marque  celui  où  régnoient  les 
autres.    Cararic  étoit  à  la  bataille  de  Soiflbns,  aufli  bien  que  Ranacaire» 

Celui-ci  donc  fut  Roi  de  Cambray,  comme  Rénomer  fut  Roi  du  Maine, 
c'eft-à-dire,  après  avoir  pafle  le  Rhin  avec  Clovis  :  car  comment  ce  Réno- 
mer qui  régnoit  dans  le  Maine,  aurok-il  pû  s'y  maintenir  au  milieu  de  toutes 
les  Provinces,  qui  appartenoient  aux  Romains,  s'il  y  a  voit  été  avant  que  Clo- 
vis eût  poulie  jufqucs-là  les  conquêtes  ?  Cette  feule  réflexion  montre  la  vérité 
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de  ce  qae  je  dis,  que  ces  petits  Rois  ne  firent  Rois  dans  les  Gaules,  qu'après 
les  conquêtes  de  Clovis. 

Ainûtous  ces  petits  Rois  ne  m'cmbaraflènt  point)  ils  font  au  contraire  bien 
de  la  peine  dans  l'opinion  commune)  &  fi  Ton  y  prend  garde,  on  verra  qu'ils 
ont  donné  lieu  à  mille  vaines  conjectures,  qui  n'ont  fait  qu'embrouiller  nos 
Hiltokes,  &  en  multiplier  les  difficultés. 

La  troifiémc  objection  eft  fondée  fur  un  pafTage  de  Grégoire  de  Tours, 
Livre  t.  chapitre  p.  où  après  avoir  rapporté  ce  qu'il  pouvoit  Tçavoir  touchant 
les  Rois  des  François,  Prcdécefleurs  de  Clovis,  &  avoir  cité  l'Hiftoirede 
Sulpice,  celle  de  Wigcridus  &  celle  d'Orofiusj  il  ajoute  une  cfpéce  de  tradi- 
tion, félon  laquelle  les  François  étoient  venus  de  la  Pannonie  :  Tradunt  multi 
eofdem  de  Pannonià  fuitfe  digrefos  ;  fj?  primùm  quidem  littora  Rheni  amm  i*c*> 
•  ALIncu-  biffe  *,  debinc  tranfatto  Rbeno  Turingiam  tranfmeajffi ,  ibique  juxta  pagos^  vel 
'  civitates  Reges  crinitoi  fuper  fe  crtaviffe.  Plu  (leurs,  dit-il,  racontent  que  les 
François  font  venus  de  la  Pannonie  ;  que  d'abord  ils  s'arrêtèrent  fiir  les  rives 
du  Rhin  >  ou'enfûke  ayant  pane  ce  fictive,  ils  avoient  été  vers  la  Turinge,6c 
que  là  ils  s'etoient  fait  des  Rots  chévelus  en  divers  Cantons  ou  Citez. 

Ce  pafTage  eft  embaraflânt  j  puce  que  pour  venir  de  la  Pannonie  en  Tu- 
ringe,  il  ne  faut  point  paflèr  le  Rhin,  ce  Pays  étant  entre  la  Pannonie  &  le 
Rhin.  Eft-ce,  dit-on,  que  Grégoire  de  Tours  étok  fi  ignorant  dans  la  Geo* 
graphie,  qu'il  pût  tomber  dans  une  telle  faute  ?  On  a  peine  à  en  convenir? 

Comme  on  étok  dans  cet  embaras,  il  fe  trouva  un  Manufait,  qui,  au  lieu 
de  Toringiam,  avoit  Tm&  iam.  On  crût  par-là  avoir  trouvé  le  dénouement. 
On  foûtint  donc,  que,  félon  Grégoire  de  Tours,  les  François  avoient  d'a- 
bord pafle  de  la  Pannonie,  fur  les  bords  du  Rhin)  qu'enfuitc  ils  avoient  pafle 
le  Rhin,  &  étoient  venus  établir  leur  Royaume  dans  la  Tongric,  c'eft-à- 
dire,dans  le  Pays  de  Tongres  au  Pays  de  Liège  :  &  que  c'étoit  delà  que  Clo- 
dion  étok  venu  jufques  dans  l'Artois  >  qu'il  avoit  pouffé  tes  conquêtes  jufqu'à 
la  Somme,  &c. 

C'eft-îà  le  fyftémede  Vignier,  de  Vendelin,  du  Pere  Jourdan,  &  de  plu- 
fieurs  autres,  tout  à  fait  contraire  au  mien,  félon  lequel  je  fou  tiens  que  les 
Rois  François  font  toujours  demeurez  au-delà  du  Rhin  jufqu'à  Clovis. 

C'cft  un  threfor  pour  un  Docte,  qu'une  découverte  de  cette  nature, quand 
elle  fonde  un  nouveau  fyftéme  qui  a  quelque  chofc  de  fpecicux  :  mais  il  fau- 
drait avant  que  de  la  foûtenir ,  en  examiner  la  folidité ,  &  il  n'y  en  a 
ici  aucune. 

Premièrement ,  c'eft  une  pure  tradition  que  Grégoire  de  Tours  rapporte 
comme  fort  incertaine  :  tradunt  multi,  &c.  il  n'en  fait  point  fon  fentiment) 
&  il  eft  clak  que  ce  n'eft  pas  celui  des  Auteurs  qu'il  cite,  félon  lefquels,  dans 
les  textes  qu'il  en  rapporte,  les  François  étoient  toujours  au-delà  du  Rhin  , 
d'où  as  fàifôient  des  irruptions  dans  les  Gaules,  &  chez  qui  les  Généraux  Ro- 
mains alloient  de  temps  en  temps  porter  la  guerre,  en  paflânt  le  Rhin  j  & 
cela  fous  l'Empire  d'Honorius  :  c'eft-ft-dke,  do  temps  de  Pharamond. 

Ainfi ,  quand  il  féroit  vrai  que  les  François  ,  un  fîccle  ou  deux  auparavant, 
fuflèot  venus  de  la  Pannonie  dans  leftys  de  Tongres,  fi  depuis  on  ne  les  trou- 
ve 
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ve  qu'au-delà  du  Rhin  >  fi,  felon  tous  ces  Autcure  contemporains,  on  va  at- 
taquer ©C  châtier  leurs  Duos  ou  leurs  Rois  au-delà  de  ce  fleuve*  fi  on  ne  voit 
pas  dans  ces  mêmes  Auteurs  le  moindre  vçftige  du  Royaume  des  François 
dans  le  Pays  de  Tongresj  quel  fondement  ces  deux  lignes  de  Grégoire  de 
Tours  donnent-elles  au  fyitéme  d'un  Royaume  des  François  établis  cn-deçà 
du  Rhin  ? 

Secondement,  tout  ce  que  j'ai  rapporté  d'Apollinaire ,  de  Procope ,  de 
Grégoire  de  Tours,  détruit  entièrement  cette  idée. 

Troifiémetnent,  tongri*  eft  un  mot  qu'on  n'a  jamais  lu  dans  les  anciens 
Hiftoricns.  On  y  voit  bien  celui  de  T'ongri,  mais  Tongria  ne  fê  trouvera  ni 
dans  aucun  autre  endroit  de  Grégoire  de  Tours,  ni  dans  les  Auteurs  qui  l'ont 
précédé,  ni  dans  ceux  qui  font  fuivij  au  lieu  que  celui  de  T«ringia  fe  voit 
par  tout. 

Mais  oublions  tous  ces  r.iifonnerncns,  ôc  pluficurs  autres  que  je  pourrois 
faire  j  laiflbns  les  argumens  dont  Monfieur  de  Valois  a  fortement  réfuté  ce 
fyftéme  i  quoiqu'il  tienne  comme  les  autres,  que  Clodion  &  fês  lùcceflcur» 
ont  régné  en-deçà  du  Rhin.   Venons  au  fait  du  Manufcrit. 

Ce  Manufcrit  l'emportera-t-il  contre  l'autorité  de  tant  d'autres,  où  l'on 
voit  tout  le  contraire  t  Ceux  qui  ont  fait  valoir  cette  découverte  ,  ont-ils  fait 
une  réfléxion  ?  fçaroir  que  depuis  plus  de  mille  ans  que  Grégoire  de  Tours 
a  écrit ,  on  a  toujours  \û  Toringiam  en  cet  endroit,  -&  jamais  Tmgrtam. 

Frédejgaire  qui  ecrivoit  peu  de  temps  après  Grégoire  de  Tours,  dit,  en  (ê 
fërvant  des  paroles  mêmes  de  cet  Hiftorien  dent  il  fait  l'Epkome,  que  Clo* 
dkm  demeurott  m  termina  Toringormn.  L'Auteur  du  Livre,  qui  a  pour  titre, 
Gefla  Regum  Francorum  ,  parle  tout  de  même ,  &  ajoute  expreflement  que 
Gtodton  paiTa  le  Rhin  pour  venir  dans  le  Pays  d'Artois.  Le  Moine  Roricon, 
Mincmar  dans  la  Vie  de  fâint  Remy ,  ÔC  tous  tes  autres  Copiftes  de  Grégoire 
de  Tours,  employent  le  même  terme.  Ils  ont  donc  lû  dans  les  manufcrit» 
qu'on  «voit  de  cet  Auteur ,  il  y  a  mille  ans  ,  il  y  a  huit  cens  ans  ,  ri  y 
a  fîx  cens  ans,  de  la  même  manière  qu'on  lit  aujourd'hui  dans  nos  Li- 
vres imprimez. 

Ainu  le  manufcrit  de  Morel,  où  Fon  voit  TuHgriam,  n'a  ce  mot  que  par 
la  correction  de  quelque  demy  Sçavant,  que  le  palTage  de  Grégoire  de  Tour» 
emDaraiiou. 

Mais,  dira-t-on,  peut-on  croire  que  Grégoire  de  Tours  n'ait  pas  fçû  que 
pour  venir  de  Parmoniecn  Turinge,  il  ne  fàuoit  pas  pafler  le  Rhin.  Mon- 
fieur de  Valois,  pour  éluder  cette  difficulté,  fait  une  autre  correction  au  paf- 
fege,  Se  dk  qu'il  faut  Ure  dans  Grégoire  de  Tours,  Debinc  tranfaOo  Motno9 
te  non  pas  Rbtno  ,  aptes  avoir  pafleïe  Mcera*  cela  vaut  mieux  >  mais  après 
tout,  c*eft  deviner  «  contredire  encore  tous  les  manuferits;  Pour  moy,  voi- 
cy  ma  penfée  là-deflus. 

Je  dta  que  Grégoire  de  Tours  rapporte  là  une  tradition  fans  l'examiner,  ni 
6ns  fçavoh*  ce  qu'il  y  «voit  de  vrai  ou  de  faux»  ;&  que  cette  tradition  avoit 
quelque  fondement,  même  en  ce  qu'elle  avoit  de  faux, 

Vignicr,  dans  fon  Traité  de  l'origine  des  anciens  François ,  rapporte  une 
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infcription  trouvée  dans  les  ruines  de  la  vieille  Bude  en  Pannonie,  où  il  eft  dit 
qu'une  légion  de  Sicambricns  fonda  en  ce  lieu-là  une  Ville  qu'elle  appella  Si- 
cambric  de  (on  nom. 

•  L.4.'Ab-  H  y  avoit  au  rapport  de  Corneille  Tacite,  *  des  Sicambres  dans  ces  quar- 
na1,  tiers-là  au  fervice  de  l'Empereur  Tibère.   Il  y  avoit  des  Bataves  dans  le  mê- 

me Pays  au  fervice  de  l'Empereur  Hadrien,  félon  le  témoignage  de  l'Hifto- 
rien  Dion.  On  voit  dans  les  anciens  Géographes ,  un  Peuple  proche  de  là 
appelle  Brenci.  Les  Sicambres  ôc  les  Bataves  étoient  compris  fous  le  nom  de 
François,  comme  les  Bruchtéres,  les  Camavcs,  ôc  les  autres  qui  habitoient 
le  long  des  bords  du  bas  Rhin  Se  du  Vahal.  Le  mot  Brenci  a  beaucoup  de 
rapport  à  Franci. 

Voilà  ce  qui  a  pû  être  le  fondement  de  la  tradition  qui  fàifoit  venir  les Fran- 


ncs  demeures. 

Pour  l'autre  point,  fçavoir  que  les  François  fuflent  venus  vers  la  Turingc 
en  paflânt  le  Rhin,  c'eft  ce  qui  parott  difficile  à  comprendre j  ôc  c'eft  pour- 
tant ce  qu'il  y  avoit  de  vray  dans  cette  tradition  i  ôc  ce  qui  étoit  arrive  trois 
cens  ans  avant  que  Grégoire  de  Tours  écrivît  fon  Hifloire. 

Euménius  dans  le  Panégyrique  de  Conftance,  ôc  Zozime  fur  la  fin  du  pre- 
mier Livre  de  fon  Hiftoirc,  racontent  que  l'Empereur  Probus  ayant  vaincu 
les  François,  agréa  la  propofition  qu'ils  lui  firent  de  leur  donner  des  terres 
pour  habiter  :  qu'il  leur  en  accorda  fur  le  bord  du  Pont-Euxin,  où  ils  furent 
transportez*  qu'auflî-tôt  après  leur  arrivée  s'étant  révoltez,  ils  s'emparèrent 
de  quantité  de  Navires,  qu'ils  trouvèrent  au  bord  de  la  Mer»  que  ces  Aven- 
turiers s'embarquèrent,  ôc  ravagèrent  toutes  les  côtes  d'Ane,  de  Grèce, d'A- 
frique, de  Sicile,  prirent  &  pillèrent  Siracufc,  pénétrèrent  dans  l'Océan, Ôc 
s'en  revinrent  enfin  dans  leur  Pays. 

Pour  y  rentrer,  ils  traverférent  les  Gaules,  vinrent  le  rcpolcr  fur  les  bords 
du  Rhin,  c'eft  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours,  Littora  Rbeni  amni  incubuijfe: 
&  enfuite  ils  pafierent  vers  la  Turingc  qui  étoit  la  frontière  du  Pays  des  Fran- 
çois de  ce  côté-là.  Dehinc  tranfaclo  Rheno  Tbringiam  tranfmeafc.  C'eft  ainfi, 
ce  me  femblc,que  fe  doit  entendre  la  tradition  dont  parle  Grégoire  dcTours,fi 
toutefois  elle  vaut  la  peine  d'être  expliquée.  Difons  un  mot  de  ceux  qui  ont 
écrit  depuis  luy,  Ôc  qui  ont  placé  les  François  dans  les  Gaules  avant  Clovis. 
De  1  autori-    Ce  font  ceux-là  même  qui  trouvent  l'origine  de  nôtre  Nation  dans  la  Ville 
té  des  Ecri-  de  Troye*  &  qui  racontent  férieufement,  qu'après  la  prife  de  cette  Ville  par 
vains  qui  pU- 4,3  Grecs,  Unc  partie  des  habitans  pana  en  Italie  fous  la  conduite  d'Enée, 
SdausS "qu'une  autre  partie  au  nombre  de  douze  mille,  alla  s'établir  vers  les  Pa- 
Gaules  avant  lus-Méotides ,  où  elle  bâtit  une  Ville  appeiléc  Sicambrie  -,  que  les  Fran- 
Clovis.       çois  demeurèrent  là  juiqti'au  règne  de  Valcntinien  ;  &  que  ce  fut  du 
temps  de  cet  Empereur,  qu'ils  s'approchèrent  du  Rhihj  après  quoy  fuit 
l'Hiftoiie  de  l'établuTement  de  Clodion  dans  les  Gaules. 

Le 
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Le  commencement  de  cette  Hiftoire  eft  une  pure  fable,  &  eft  plein  d'ab- 
furditez.  Le  temps  du  départ  des  François  de  Sicambrie,  &  de  leur  arrivée 
fur  le  Rhin  du  temps  de  Valcntinicn,  cit  une  fâuflèté  vifiblej  l'Hiftoire  Ro- 
maine fàifant  mention  des  François,  comme  d'habitans  de  la  Germanie,  dès 
le  temps  de  PEmpercur  Gallien.  Peut-on  après  cela  faire  fond  fur  ce  qui  fuit 
de  l'établiflêment  de  ces  mêmes  François  dans  les  Gaules  fous  Clodion,  que 
l'Hiftoire  Romaine  dit  expreflement  en  avoir  été  chaffez  par  Aëtius  Gênerai 
de  l'Armée  de  l'Empire. 

En  un  mot  tous  ces  Ecrivains  ont  glofé  fur  Grégoire  de  Tours,  qui  parle 
de  l'entrée  de  Clodion  dans  les  Gaules,  &  qui  partant  fous  filence  la  défaite  de 
ce  Prince  par  Aëtius,  que  nous  apprenons  par  l'Hiftoire  de  l'Empire,  leur  a 
donné  lieu  de  croire,  qu'il  s'y  étoit  établi.  A  cette  fàufTcté  ces  Ecrivains, 
plufîeurs  fiécles  après  Grégoire  de  Tours,  en  ont  ajoute  une  infinité  d'autres 
dont  tout  le  monde  convient,  &  qui  doivent  faire  compter  pouf  rien  leur  au- 
torité fur  le  point  dont  il  s'agit. 

Au  fujet  de  mon  nouveau  fyftéme,  il  y  a  eu  des  gens  qui  fe  font  imaginé 
que  je  retranchois  quatre  de  nos  Rois  de  la  première  Race,  fçavoir  Phara- 
mond,  Clodion,  Mérovée  &  Childcric,&  ils  ont  prefque  regardé  ce  retran- 
chement comme  un  attentat.  C'eft  ainfi  que  l'on  prononce,  quand  on  juge 
fans  avoir  donné  la  moindre  attention  aux  chofes  dont  on  entreprend  de  ju- 
ger. Je  n'ay^  point  ôté  à  la  première  Race  les  quatre  Rois  dont  il  s'agit  ;  mais 
je  les  fais  régner  dans  la  France  au-delà  du  Rhin.  Qu'ils  ayent  régné  dans 
cette  France,  ou  dans  les  Gaules,  ils  n'en  font  pas  moins  Rois  des  François, 
&  n'appartiennent  pas  moins  à  la  première  Race.  Si  ceux  qui,  comme  h 
plupart  de  nos  Hiftoriens,  font  régner  Pharamond  fur  les  François  au-delà  du 
Rhin,  ne  font  pas  cenfez  l'ôtcr  à  la  première  Race,  pourquoy  m'aceufera-t- 
ôn  de  le  luy  ôter,  parce  que  je  le  fais  régner  comme  eux  au-delà  de  ce  fleuve 
auflî-bien  que  fês  premiers  Succeflèurs? 

Voilà,  ce  me  lemble,  mon  opinion  allez  fblidement  établie,  félon  laquel- 
le Clovis  eft  le  premier  des  Rois  des  François  qui  ait  fixé  la  demeure  de  la 
Nation  dans  tes  Gaules,  où  tous  fes  Prédcceflêurs  n'avoient  fait  que  des  cx- 
curfions,  fans  pouvoir  s'y  établir,  ayant  toujours  été  repouflez  par  les  Ro- 
mains: &  c'eft  la  raifon  pourquoy  en  entreprenant  d'écrire  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce depuis  l'établifïêment  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  je  la  commence 
par  Clovis. 

Ceux  qui  ont  trouvé  mauvais  que  je  ne  commençafle  pas  mon  Hiftoire  par 
Pharamond,  comme  ont  fait  les  autres  qui  ont  écrit  avant  moy  l'Hiftoire  de 
France,  auront  encore  de  quoy  fè  fatisfairc  fur  un  point}  c'eft  que  dans  ce 
premier  Article  de  ma  Préface  Hiftorique,  &  dans  le  fuivant,  ils  trouveront 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  confidérable  &  de  non  fabuleux  dans  les  régnes  de 
Pharamond,  de  Clodion,  de  Mérovée  &  de  Childéric  :  car  j'y  ay  touché 
tous  les  faits  les  plus  importans  &  les  plus  feurs  des  régnes  de  ces  quatres  Prin- 
ces j  &  je  n'y  ay.  rien  omis  que  les  fables  qui  ne  fervent  qu'à  gâter  une  Hif- 
toire. 


Tom.  I. 
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ARTICLE  SECOND. 

De  la  dépofttion  du  Roy  Childéric  père  de  Clovis ,      de  CéleBion 
du  Comte  Gilles  Général  de  l'Armée  Romaine,  pour  être 
mis  en  fa  place  fur  le  Jbrône  des  François. 

L.i. en.  "  Les  François,  dit  Grégoire  de  Tours,  après  avoir  chafTé  Childéric  à 
"  caufe  de  (es  exccfHves  débauches,  élurent  d'un  commun  contentement  le 
"  Comte  Gilles  pour  leur  Roy,  c'étoit  ecluy  qui  commandoit  l'Armée  Ro- 
"  mai  ne  dans  les  Gaules. 

Je  n'ay  prcfque  contre  ce  fait  que  des  conjectures  &  des  arcumens  négatifs  ; 
mais  peut-être  feront-ils  fur  Pcfprit  des  Lecteurs,  quand  ils  les  auront  exami- 
nez, le  même  effet  qu'ils  ont  fait  fur  le  mien,  je  les  toueberay  en  deux  roots. 

On  ne  peut  guéres  voir  rien  de  plus  extraordinaire  que  cette  élection  d'un 
Général  de  l'Armée  Romaine  par  des  François,  tels  qu'étoient  ceux  dont  je 
parle,  Payens,  jaloux  de  leur  liberté  &  de  la  gloire  de  leur  Nation,  auffi  drf- 
férens  des  Romains  par  leurs  moeurs,  leur  Police,  leurs  Coutumes,  que  par 
leur  Religion,  leurs  Ennemis  déclarez,  &  qui  ne  cherchoient  depuis  long- 
temps qu'a  leur  enlever  une  partie  des  Gaules.  Une  telle  élection  conlldérec 
en  elle-même  paroît  quelque  choie  à  peu  près  d 'auffi  bizarre,  que  nous  l'au- 
roit  paru,  il  y  a  quelques  années,  la  conduite  des  Turcs,  fi  après  avoir  dépo- 
fé  Mahomet  IV.  ils  avoient  élevé  fur  le  Thrônc  d'Orient  le  Prince  Charles 
de  Lorraine,  qui  commandoit  alors  les  Troupes  de  l'Empereur  en  Hongrie. 

Plus  cet  incident  étoit  fingulier ,  &  plus  devoit-il  être  marqué  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Empire  :  on  n'y  en  dit  pas  néanmoins  un  iêul  mot.  C'étoit  dans  un 
temps  où  l'on  étoit  à  Rome  dans  des  défiances  continuelles  des  Généraux 
d'Armées,  fur  tout  des  Armées  des  Gaules.  Toutes  leurs  démarches  étoient 
Prifcus  Rhe-  fufpcctcs.  Aëtius  Prédéceiîcur  du  Comte  jGillcs  avoit  été  poignardé  fur  le 
tor.  idsecius  foupçon  de  quelque  intelligence  qu'il  avoit  avec  les  Vandales.  D'autres  avant 
a  Chxonico.  ]uv  aVoient  eu  un  fort  pareil  pour  de  ferablables  raifons.  Le  Comte  Gilles- 
étoit  Gaulois  de  nation,  aimé  des  Peuples,  &  Capitaine  expérimenté.  Quel 
plus  grand  fujet  de  défiance  eût  pû  donner  ce  Général,  que  d'unir  en  la  per- 
fonne  au  commandement  des  Armées  des  Gaules,  qu'on  fuppoiè  qu'il  garda 
toujours,  l'autorité  Royale  fur  un  Peuple  belliqueux, redoutable  depuis  long- 
temps à  l'Empire,  &  qui  commandé  &  difeipliné  par  un  Chef  de  cette  im- 
portance ,  feroit  devenu  invincible  ?  Le  Tyran  Magnence ,  qui  avec  le  1c- 
cours  des  Saxons  8c  des  François,  avoit  voulu  envahir  l'Empire  du  temps  de 
l'Empereur  Confiance,  étoit  un  exemple  qu'on  ne  devoit  pas  avoir  encore 
oublié. 

Cette  démarche  étoit  extrêmement  délicate  pour  ce  Comte,  fuppofc  qu'il 
voulût  demeurer  dans  le  devoir.  C'étoit  fous  la  tyrannie  du  Patrice  Ricimcr» 
qui  créoit  &  faifoit  périr  les  Empereurs  les  uns  après  les  autres,  félon  qu'A 
s'en  accommodoit,  ou  qu'il  s'en  ennuyoit.   Et  certainement  au  casque  le 

Comte 
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Comte  GOles  eût  été  tenté  de  monter  fur  le  Thrônc  de  l'Empire,  il  avoit 
par  là  la  plus  belle  occaûon  du  monde  de  fê  faire  proclamer  Empereur.  Eft-il 
donc  podîble  qu'un  événement  fi  fûrprenant  &  en  méme-temps  fi  public,  qui 
devoit  naturellement  caufer  tant  d'inquiétude,  faire  naître  tant  de  fbupçons, 
donner  lieu  à  tant  d'intrigues,  tenir  toute  la  Cour  en  fufpcns,  eût  échapé  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  l'Empire  de  ce  temps-là  ? 

Le  régne  de  ce  Général  Romain  fut  un  régne  de  huit  ans,  autre  circonf- 
tance  remarquable.    Pendant  ce  temps-là  il  commanda  toujours  les  Armées 


des  aventures  bien  extraordinaires,  pour  avoir  été  oubliées  par  tous  les  Hifto- 
riens  contemporains  ou  voifins  de  ce  temps-là. 

Ma  féconde  réfléxion  fur  ce  fait,  c'eft  que  le  Comte  Gilles  n'eft  pas  un 
homme  obfcur  &  inconnu  aux  Hiltoriens  :  plufieurs  en  ont  parlé  j  mais  ils 
ne  l'ont  jamais  traité  que  de  Comte  ou  de  Général  de  l' Armée  Romaine 
dans  les  Gaules  $  &  aucun  d'eux  n'a  fait  la  moindre  allufion  à  fa  qualité  de 
Roy. 

Dans  la  Vie  de  Saint  Martin  écrite  en  Vers  par  Paulin, (qui  n'eft  pas  Saint 
Paulin  de  Noie, comme  quelques  uns  l'ont  crû >  mais  un  autre  de  même  nom 
&  de  même  fiéele,)  on  voit  le  Comte  Gilles  foû  tenir  avec  courage  le  fiége  L.  6. 
d'Arles  contre  Théodoric  Roy  des  Vifigots,  &  le  luy  faire  lever  après  une 
viçoureufe  fortic  &  une  grande  défaite.  On  n'en  fait  honneur  ni  aux  Fran- 
çois, ni  au  Roy  des  François. 

Peut-être  dira-t-on,  ne  l'étoit-il  pas  encore  j  cette  aétion  ne  s'étant  faite 
qu'un  an  après  que  Childéric  fut  monté  fur  le  Thrônc.    Il  eft  pourtant  im- 
pofliblc  fans  cela,  &  même  avec  cela,  de  trouver  les  huit  ans  de  régne  que 
luy  donne  Grégoire  de  Tours  :  car  Childéric  commença  à  régner  en  45-8.  &  fï1*.^!1' 
le  Comte  Gilles  mourut  en  46  3 .    Mais  il  devoit  être  Roy  au  moins  k>rfqu*il  Q^ônico.B 
accompagna  l'Empereur  Majorien  en  Efpagnc  pour  l'expédition  d'Afrique, Prifcus  Rhe- 
que  l'incendie  des  Vaifleaux  fit  manquer.  Cependant  Sidoine  Apollinaire  fài-  tor. 
font  un  long  dénombrement  des  diverfes  Nations  que  Majorien  avoit  alors  M'  **°°' 
dans  fon  Armée,  ne  nomme  ni  les  François,  ni  le  Roy  des  François.  On 
n'y  voit  ni  le  nom  de  Franci,  ni  ceux  de  BruReri,  de  Cbatti,  de  Sieambriy 
ni  aucun  des  autres  que  cet  Ecrivain  &  les  Hiftoricns  de  ce  tempe-là,  ont 
coutume  de  donner  aux  François. 

liajlavna ,  Sutvus  , 
Pannmui,  Neurus,  Cbuntts,  Geta,  Dacusy  silanus, 
Bellonotbm ,  R«gusy  BurgunMo,  Ftfus^  AlUes^ 
Bifalta,  Oftrogotbus ,  Procmftes^  Sarmatay  Mo/chus, 
Pojl  aqmlas  veuére  tuas. 

Si  le  Comte  Gilles  étoit  alors  Roy ,  n'auroit-il  pas  eu  une  Armée  entière 
de  François  fous  fon  commandement  ?  Et  auroit-il  quitté  fbn  Royaume,  -lâns 

m  z  amener 
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amener  avec  luy  les  principaux  Capitaines  &  les  meilleures  Troupes,  dans  urt 
temps  où  il  devoit  tout  appréhender  de  l'inconftancc  de  la  Nation  ? 
FrifcusRhc-    Prifque,  le  Rhéteur,  que  j'ay  déjà  cite  en  une  autre  occafion,  où  il  nous 

toT'  apprend  des  particularitez  fi  importantes  des  enfàns  de  Clodion  que  nul  autre 

n'avoit  rapportées,  nous  marque  encore  une  chofe  bien  confidérable  du  Com- 
te Gilles  dont  nous  parlons  *  il  l'appelle  en  Grec  Niy/J«>{,  au  ijcu  dc  Aëyihcç. 
Il  dit  que  ce  Comte  irrité  contre  les  Romains  d'Italie,  c'eft-à-dirc,  contre 
Ricimer  qui  avoit  fait  périr  l'Empereur  Majoricn,  leur  donna  de  grandes  in*- 
quiétudes  :  parce,  dit-il,  que  ce  Capitaine  étoit  à  la  tête  d'une  groflê  Ar- 
mée qui  avoit  fuivi  Majoricn  en  Efpagne,  &  dont  il  eût  vengé  la  mort,  fi  les 
Gots  n'euflent  fait  diverfion  dans  les  Gaules,  &  ne  l'euflènt  obligé  à  venir  dé- 
fendre la  frontière  de  l'Empire  contre  eux,  où  ce  Général  fit  des  merveilles. 
On  ne  voit  en  tout  cela  qu'un  Général  Romain,  &  pas  la  moindre  apparence 
d'un  Roy  des  François  :  c'etoit  cependant  là  un  endroit  tout  propre  à  mar- 
quer cette  circonftance. 

tn  Chroni-     Ms^s  lc  Comte  Gilles  étoit  Roy  des  François,  fi  jamais  il  l'a  été,  lorfque,. 

cd.  An.  461.  felon  Idace,  il  remporta  fur  les  Gots  une  grande  Viétoire  dans  la  Province 
Armorique,  où  Fretéric  frère  de  Théodorie  Roy  des  Vifigots  fut  tué.  Idace 
«ui  luy  donne  en  cette  occafion  la  qualité  de  Comte  &  de  Général  de  Tune  Se 
de  l'autre  Milice  Romaine,  &  nous  apprend  avec  cela  que  c'étoit  un  grand 
homme  de  bien,  paiîè  (bus  filcnec  là  qualité  de  Roy.  11  fait  mention  encore 
de  ce  Capitaine  en  deux  autres  endroits *  &  enfin  en  rapportant  là  mort,  il  en 
parle  comme  d'un-  homme  dont  la  conduite  &  le  courage  fervoient  fèuls  de 
barrière  aux  Gots,  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  les  Terres-  de  l'Empire. 
Quo  de ft fi  ente  mon  Gotbi  regones  invadunt ,  quas  Romano  nomini  tuebatur. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable,  &  ce  qui  pâlie  l'argument  négatif,  c'eft  que 
félon  l'Evéque  Idace  qui  écrivok  ce  qui  fc  paflbit  de  (on  temps,  ce  Comte 
meurt  la  troifiéme  année  de  l'Empereur  Sévère  -r  c'eft-à-dire,.  cinq  ans  après 

An.  46 3.  °(ue  Childétiç  eût  fuccédé  au  Royaume  des  François  par  la  mort  dé  ion  père  ■ 
Mérovée,  Où  trouver  donc  ces  huit  ans  que  Grégoire  de  Tours  donne  au 
régne  du  Comte  Gilles  ?  Je  ne  fçay  fi  je  me  trompe -,  mais  il  me  (êmblc  que 
cet  aflèmblage  de  preuves  que  j'ay  réunies  icy,  font  une  démon  ftration  mo- 
nde contre  ce  Paradoxe  Hutorique,  d'un  Général  Romain  élu  Roy  par  les 
François  de  ce  temps-là. 

Pour  moy  je  me  perfuade  que  cette  Hiftoire  apocryphe  n'a  été  reçûë  jus- 
qu'à pré(ènt  fans  contredit  par  nos  Ecrivains  de  l'Hiftoire  de  France,  que 
parce  qu'elle  fcrvoit  à  égayer  un  peu  la  trifte  ftérilité  de  ces  premiers  régnes  r, 

3u'on  s'étoit  mis  en  tête  fans  nul  fondement  raifonnablc,*  de  placer  en-deçà- 
u  Rhin. 

Ma  penfee  donc  eft  que  ce  que  Grégoire  de  Tour»  a  écrit  là-defius,  n'eft 
point  autre  chofe  que  l'extrait  ou  l'abrégé  de  quelque  Roman  qui  courait  de 
ton  temps,  Se  qu'il  a  pris  pour  une  véritable  Hiftoire  du  régne  de  Childéric,, 
qui  regnoit  au-delà  du  Rhin  près  de  cent  cinquante  ans  avant  qu'il  écrivît  la. 
uenne. 

Or  û-l'on  y  prend  garde,  tout  eft  icy  Romanefquc},  Childcnc  encore  en- 
fine 


Digitized  by  Google 


PREFACE     HISTORI         E.  xci 

fant  mené  en  captivité,  &  puis  fàuvé  par  Viomade,  le  caractère  qu'on  luy 
donne  d'un  Prince  également  brave  &  amoureux,  fa  retraite  chez  le  Roy  de 
Turinge,  après  avoir  été  chafle  de  fon  Thrônc  par  fes  Sujets,  fcs  amours 
avec  la  Reine  de  Turinge,  cette  Reine,  qui  après  le  rétabliffcment  de  ce 
Prince,  quitte  fon  mari  Ôc  fon  Royaume  pour  venir  chercher  fon  Amant, 
cette  pièce  d'or  partagée  en  deux,  dont  Childéric  avoit  gardé  une  moitié, & 
dont  l'autre  moitié  luy  fut  renvoyée  par  (on  fidèle  Viomade,  pour  luy  faire 
entendre  qu'il  étoit  temps  de  revenir  dans  fes  Etats,  fans  parler  des  vi fions 
qu'on  prétend  qu'il  eût  la  première  nuit  de  fcs  noces,  que  ceux  qui  l'ont  fait 
régner  en-deçà  du  Rhin  ont  ajoutées  au  petit  conte  de  Grégoire  de  Tours 
Tout  cela  fans  doute  a  tout  l'air  d'un  Roman.  Et  je  crois  que  bien  des  gens 
penfèront  comme  moy  là-defliis. 

On  pouvoit  alors  impunément  embellir  de  ces  fortes  d'épifôdes  l'Hiftoire 
des  François,  par  la  raifon  qu'ils  étoient  encore  dans  la  France,  c'eft- à-dire, 
au-delà  du  Rhin  fans  avoir  que  très-peu  de  commerce  avec  les  Gaulois  j  &  on 
ne  commença  à  fçavoir  d'eux  quelque  chofe  de  bien  certain  qu'après  que  Clo- 
vis  fc  fut  établi  dans  les  Gaules.  Alors  on  étoit  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit 
parmi  eux,  comme  on  fçavoit  ce  qui  (e  paffbit  chez  les  Bourguignons  fie  chez 
la  Vifigots,  les  négociations  de  leurs  Rois,  leurs  alliances,  leurs- mariages, 
leurs  intérêts  dans  fcs  grands  mouvemens  qui  fe  faifoient  par  rapport  à  eux. 
dans  les  Gaules.  Ce  n'eft  que  depuis  ce  temps-là  que  nôtre  Hilloire  com- 
mence à  fe  débrouiller,  &  à  ouvrir  une  feenc  digne  de  ceux  qui  veulent 
«'en  inftruire. 

Ainfi  les  deux  faits  que  je  viens  d'établir  dans  ces  deux  Articles  fe  fervent 
de  preuve  l'un  à  l'autre.  L'ignorance  profonde  où  l'on  a  été  dans  les  .Gaules 
touchant  les  affaires  des  François  jufqu'au  temps  de  Clovis,  marque  qu'ils  n'y 
étoient  pas  établis  avant  ce  temps-là  ;  6c  par  cette  raifon  même  qu'ils  n'y  e- 
toient  pas  encore  établis,  on  ne  doit  pas  recevoir  comme  des  véritez,  des  fait* 
qui  les  regardent,  auffi  peu  vraifèmblables  que  celuy  que  je  viens  de  combat- 
tre. Ce  fait  d'ailleurs  étoit  fi  important,  qu'il  auroit  dû  être  marqué  par  tout, 
&  néanmoins  il  ne  l'eft  nulle  part  que  plus  de  cent  cinquante  ans  après,  qu'on 
prétend  qu'il  s'eft  pafle.  Enfin  les  Epoques  ne  s'accordent  point  du  tout  avec 
La  Chronologie  des  Auteurs  contemporains^ 

Je  finis  par  une  rcfléxion  que  je  fupplie  les  Lecteurs  de  faire  avec  moy, que 
quand  il  s'agit  de  faits  pareils  à  ceux  que  je  viens  de  traiter,  on  doit  moins  ré- 
gler fon  jugement  fur  la  force  de  chaque  preuve  prifè  en  particulier,  que  fur 
foflêmbfage  de  toutes  ces  mêmes  preuves.  En  des  matières  de  cette  nature 
les  argumens  pris  féparément  n'ont  pour  la  plufpart  que  delà  probabilité  y 
mais  tous  ramafTez  enfcmble,  &  fbûtenus  les  uns  par  les  autres  font  un  autre 
effet  fur  l'efprit,  &  forment  une  démonftration  morale,  capable  de  convain- 
cre ceux  qui  fans  prévention  cherchent  la  vérité  de  bonne  fby,  &  font  bienu 
ailes  de  la  voir,  quand  elle  fe  préfente. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Où  Von  examine  fi  le  Royaume  de  France  depuis  Vétabliffement  de 
la  Monarchie  dans  les  Gaules  >  a  été  un  Etat  hérédi- 
taire ,  ou  un  Etat  életfif. 

Du  Haillan,  celuy  des  Auteurs  de  nôtre  Hiftoire  générale,  oui  au  reçit  des 
faits  Hiftoriques  a  le  plus  ajoute  de  réflexions,  s'explique  ainfi  fur  ce  fujet.  A- 
"  près  la  mort  de  Clodion  le  Chevelu,  Mcrovéc  fut  elû  Roy  par  les  François, 
"  qui  fc  réferverent  cette  pui fiance  d'élire  &  bannir  &  chaffer  leurs  Rois.  Et 
"  bien  que  les  enfàns  ayent  fuccédé  quelquefois  à  leurs  pères,  6c  les  frères  à 
"  leurs  frères,  ce  n'a  été  par  droit  héréditaire,  ains  par  l'élection  &  confente- 
"  ment  des  François, qui  le  trouvant  bien  d'un  Roy, ont  voulu, en  recompen- 
P.  114.      "  (c  des  biens  reçus  de  luy,  élire, &  recevoir  pour  Roy,  ion  fils  ou  fbn  frère. 

Et  en  un  autre  endroit,  "  par  ces  exemples  6c  autres  (êmblables  dont 
"  l'Hiftoirc  de  France  cft  pleine,  on  lira  que  les  Rois  François  jadis  ctoient 
"  électifs,  6c  non  héréditaires,  &  encore  depuis  qu'ils  fe  font  attribué  la  pof- 
"  ieflion  héréditaire  d'iccluy ,  rejettant  l'élection  que  le  Peuple  en  fàiïbit ,  cft 
"  demeuré  une  forme  d'élection  qui  fe  fait  à  leur  sacre  6c  Couronnement  à 
"  Rheims,  auquel  les  Pairs  de  France  au  nom  de  PEglife,  de  la  Nobleflè,6c 
*'  du  Peuple  élilênt  le  Roy  là  prêtent.  Mais  cette  forme  d'élection  n'eft  qu'u- 
*'  ne  ombre  de  l'ancienne.  Ceft-là  le  fèntiment  de  cet  Hiftorien  fur  ce  fujet. 

D'autres  au  contraire  prétendent  que  l'Empire  François  étoit  dès-lors  hé- 
réditaire comme  aujourd'huy*  que  les  enfàns  des  Rois,  félon  le  droit  de  la 
Nation,  fuccédoient  à  leurs  pères  j  qu'au  défaut  des  enfàns  mâles  les  frères 
(uccédoient,  6c  au  défaut  de  ceux-là,  que  c'étoient  les  parens  les  plus  proches. 
Je  crois  cette  féconde  opinion  tres-vraye,  fie  celle  de  du  Haillan  très-faufîê,au 
moins  pour  la  première  Race  -,  car  il  me  paroît  qu'il  y  eût  du  changement 
pour  la  féconde. 

x.  Preuve.      La  première  preuve  de  ma  proportion  cft  la  manière  dont  nôtre  ancien 
L,  3,  c. ,,  Hiftorien  s'exprime  fur  le  partage  que  les  enfans  de  Clovis  firent  de  l'Empire 
Dcfunéto   François  après  fa  mort.    Clovis  étant  mort,  dit  Grégoire  de  Tours,  /es  qua- 
ignur  Cbdo-  tre  fiis  Tbierri ,  Clodomne ,  Cbildebert  &?  Clotaire  partagèrent  entre  eux  [on 
fiiTcju^0101  ^°yaume-    H  n'y  a  là  nulle  mention  d'élection  $  au  contraire,  il  eft  exprefle- 
Theodori-   ment  marqué  que  ce  font  les  enfans  qui  partagent  eux-mêmes  entre  eux  la 
eus ,  Clodo-  fuccefiïofrae  leur  pére.  Certainement  rien  n'eft  plus  conforme  à  la  fucceflîon 
^bcTtïuat^1*  héréditaire  que  ce  partage  *  &  rien  ne  paroit  s'accorder  moins  avec  une  élec- 
que  Connus  tion.  Si  l'élection  y  étoit  intervenue,  elle  aurait  apparemment  tombé  fur  un 
regnum  cjus  fêul.  C*eft-là  l'ufage  ordinaire  des  Etats  électifs  j  mais  fuppofbns  que  les  Fran- 
Intef  fe*  S  $ois  comPcant  Pour  ricn  IVrôbibliflèment  de  la  Monarchie,  6c  plufieurs  autres 
lance  div?"  inconvéniens ,  euflènt  réfolu  de  la  partager,  il  aurait  au  moins  fallu  que  d'a- 
dunt.     ~*  bord  les  Seigneurs  euflènt  fait  eux-mêmes  le  partage  de  l'Etat  en  quatre 
Royaumes,  6c  qu'enfuite  chaque  Royaume  eût  élû  fon  Roy.  Or  il  ne  paroit 
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dans  l'Hiftoire  nul  vertige  de  cela,  ni  en  cette  occafion,  ni  en  d'autres  pa- 
reilles i  &  au  contraire  l'Hiftorien  dit  exprciTément  que  ce  furent  les  fils  de 
Clovis  qui  firent  eux-mêmes  les  partages  entre  eux. 

Je  tire  une  féconde  preuve  de  la  manière  dont  fc  fit  le  partage  du  même  »•  Preute. 
Empire  François  entre  les  fib  de  Clotaire  I.  Ce  Prince  avoit  réuni  en  fa  per- 
ionne  toute  la  Monarchie  Françoifc,  &  laifla  aufîî  quatre  fils,  Chilpénc  le 
cadet  fê  fâifit  de  la  Ville  de  Paris,  prétendant  s'aflurer  par  là  la  partie  du 
Royaume  qu'on  aopclloit  le  Royaume  de  Paris.  Mais  ,  dit  Grégoire  de 
Tours,  fes  trois  frères  unis  enfcmolc  le  chaflërent  de  Paris  &  en  vinrent  à  un 
partage  légitime  qu'ils  firent  entre  eux.  Inter  fe  diviftonem  légitimant  faciunt  : 
&  le  fort  donna  a  Caribert  le  Royaume  de  Paris,  dédit  que  Jors  Gariberto  re- 
gnum Cbildeberti^fedemque  babere  Parifiis  j  à  *  Gontran  le  Royaume  d'Orléans 
qui  avoit  été  autrefois  le  partage  de  Clodomire  i  à  Chilpéric  celuy  de  Soif- 
tons  qui  avoit  appartenu  a  Clotaire  fon  pére,  &  à  Sigebert  le  Royaume  de 
Thierri  qui  avoit  pour  Capitale  la  Ville  de  Mets.  Outre  cette  manière  de 
partager,  qui  n'elt,  comme  j'ay  dit, nullement  propre  des  élections  faites  par 
le  Peuple,  outre  que  ce  font  encore  les  Princes  eux-mêmes  qui  font  ce  parta- 
ge entre  eux  j  il  eft  icy  marque  expreflement  qu'ils  tirèrent  au  fortj  peut-on 
rien  voir  qui  reflènte  moins  l'élection  ? 


Troifiéme  preuve.  Gontran  Roy  de  Bourgogne  étant  demeuré  feul  après 
la  mort  de  fes  trois  frères,  fc  faifit  d'une  partie  du  Royaume  de  Chilpéric  &  de 


3.  Preuve. 


quelque  partie  de  celuy  de  Sigebert  qu'il  prétendoit  luy^appartenir  en  vertu 
d'un  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  ces  deux  Princes  fes  frères.  Ce  Prince  n'a- 
voit  point  d'enfàns  mâles,  mais  il  avoit  deux  neveux,  Childebert  Roy  d'Auf- 
trafie,  fils  de  Sigebert,  &  Clotaire  II.  fils  de  Chilpéric.  Il  fit  un  Traité  a- 
vec  Childebert  par  lequel  il  le  fàifoit  héritier  de  tous  fes  Etats ,  à  quelque  peu 
de  chofê  près  qu'il  iongeoit  à  laiflèr  à  Clotaire  -,  &  en  effet  Childebert  après 
fa  mort  fê  mit  en  poflelîïon  du  Royaume  de  Bourgogne}  eft-cc  là  la  conduite 
d'un  Roy  qui  poflede  un  Royaume  électif  ?  Les  Peuples  ne  fe  feroient-ib  t>a» 
oppofèz  à  un  Traite  qui  eût  violé  fi  ouvertement  leurs  droits  ?  Et  il  ne  faut 
pas  dire  que  ce  fut  la  une  ufùrpation  de  Gontran  :  c'étoit  un  bon  &  taint 
Prince,  qui  n'étoit  ni  fort  vaillant  ni  fort  ambitieux,  &  dont  le  gouverne- 
ment même  étoit  fbible. 

La  quatrième  preuve,  eft  que  les  fils  des  Rois  de  la  première  Race  etoient 
appeliez  Rois,  même  fans  avoir  été  afTociez  au  Thrône  par  leur  pére.  Cela 
fê  voit  en  plufieurs  endroits  de  nôtre  Hiftoirc}  &  même  dès  leur  naiflance  ils 
portoient  le  titre  de  Roy.  C'cft  ce  que  nous  apprend  la  3p.  formule  du  1  .L. 
de  Merculphe,  dont  le  titre  eft,  Ut  pro  nathitate  Régis  ,  ingenui  rejpentur. 
Et  dans  cette  formule  le  Roy  ordonne  que  pour  obtenir  de  Dieu  une  longue 
vie  au  Prince  nouveau  né,  on  donne  la  liberté  à  un  certain  nombre  d'Eicla<- 
▼es  des  Maifons  Royales.  Rien  ne  montre  mieux  que  la  naiflinec  donnoit  aux 
fib  des  Rois  par  elle-même,  droit  à  la  Royauté. 

Une 

•  Guntrarano  regnum  Godemeris  ac  tenere  fedem  Aurelianenfetn ,  Chilperioo  Terô  regnum 
Ootarii  pat  ni  ejus,  cathedramque  Sueûiooum  babere,  Sigeberto  quoque  regnum  Theodond  Gc~ 
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5.  Preuve.      Une  cinquième  preuve,  eft,  ce  que  die  l'Hiftorien  Agathias,  en  parlant 

de  la  mort  de  Theodcbalde  Roy  de  la  France  Auftrafîcnne,  qui  n'avoit  point 
laine  d'enfans  mâles.  Cet  Auteur  dit  que  la  Loy  du  Pays  après  la  mort  de 
1  •  ïlieodébalde  appeiloit  à  la  Couronne  Cbildebert  &  Clotaire  fes  deux  grands-on- 
cles, comme  fis  plus  proches  parens.  C'étoit  donc  la  Loy  &  la  proximité  du 
Sang ,  ôc  non  pas  l'élection  qui  régloit  alors  la  fucceuion  de  l'Empire  des 
François. 

Mais  il  y  a  fur  cela  un  préjugé  oui  me  paraît  fonder  une  démonftration 
dans  une  matière  telle  qu'eft  celle  dont  il  s'agit  -,  c'eft  que  pendant  plus  de 
trois  cens  ans  la  Couronne  s'eft  confervée  dans  la  même  Famille,  tant  au-delà 
qu'en  deçà  du  Rhin.  Car  depuis  Pharamond  qui  commença  à  régner  vers 
l'an  4x0.  jufau'à  l'an  jfi.  ou  jfi.  que  Childéric  111.  fut  dépofé,  &  que  Pé- 
pin Chef  de  la  féconde  Race  prit  le  titre  de  Roy,  il  y  a  5^  1 .  an.  Que  fi  fui- 
vant  l'idée  de  du  Haillan  le  Royaume  avoit  été  purement  électif,  ôc  que  tou- 
tes les  autres  Familles  illuftres  parmi  les  François  euflênt  eu  droit  d'y  préten- 
dre, il  eft  manifèftc  qu'elles  n'euflent  pas  laifle  cclle-cy  fi  long-temps  en  pof- 
feflîon  de  cet  avantage,  ôc  de  cet  honneur  -,  outre  la  prefcription  qui  étoit  à 
craindre ,  les  interêts  particuliers  de  toutes  ces  Familles  y  ctoient  trop  con- 
traires. 

C'eft  par  cette  raifôn  qu'en  Pologne  qui  eft  un  Royaume  électif  nous  avons 
vu  de  nos  temps  les  Familles  monter  fur  le  Thrône  les  unes  après  les  autres  j 
c'eft  ce  qu'on  a  v  û  dans  d'autres  Etats  d'Europe  tandis  qu'ils  ont  été  électifs. 
Au  contraire  dans  l'Empire  François  fous  la  première  Race,  non  feulement 
on  ne  voit  point  de  différentes  Familles  fur  le  Thrône»  mais  ce  qui  eft  enco- 
re très -remarquable,  on  ne  les  voit  point  faire  de  tentative  pour  y  monter. 
On  trouve  fous  Thierri  I.  Roy  d'Auftrafic  fils  de  Clovis,un  Aventurier  nom- 
mé Mondéric  qui  prend  la  qualité  de  Roy  j  mais  ce  n'eft  qu'en  fe  difânt  de  la 
Greg.  Tu-  Famille  Royale.  Un  Gondcbaud ,  du  temps  des  petits-fils  de  Clovis  vient  de 
*on.L.5.c.4.Conftantinople  ôc  fe  fait  proclamer  Roy  à  Brivc-la-Gaillarde  ymais  c'eft  en 
L.7.CX0.  fc  fafant  gis  (jc  Clotaire  I.  Cet  exemple  montre  que  la  feule  naiflàncc  don- 
noit  droit  à  la  fuccefîîon  du  Roy  mort.  Car  fi  l'élection  étoit  néccflâire  pour 
avoir  droit  à  la  Couronne,  Gondebaud,  quand  même  il  aurait  été  certaine- 
ment fils  de  Clotaire,  n'y  aurait  pas  cû  même  un  droit  apparent,  puifqu'aprés 
la  mort  de  Clotaire,  on  n'avoit  eu  nul  égard  à  luy  dans  l'élection  des  Succc£ 
leurs  de  ce  Prince. 

Un  fcul  Grimoald  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  ofê  faire  prendre  le  titre  de 
Roy  d'Auftrafie  à  fbn  fils  :  aufli-tôt  il  fe  fait  un  foulévement  général  con- 
tre totil  les  deux.  On  fè  faifit  du  père  ôc  on  l'envoyé  en  prifbn  à  Pa- 
ris où  il  mourut ,  le  fils  eft  chafJc  ou  tué  ,  ôc  on  remet  ce  Royaume 
dans  la  Famille  Royale. 

6.  Preuve.     Si  le  Royaume  de  France  avoit  été  électif,  qui  aurait  empêché  les  Maires 

du  Palais  de  (ê  faire  élire  ?  Ils  eurent  fous  pluficurs  Rois  la  puiflânce  toute  en- 
tière entre  les  mains,  Maîtres  des  Armées,  des  Finances,  des  Charges,  ils 
difpofoient  abfblument  de  tout ,  il  ne  leur  manquoit  que  le  nom  de  Roy  &  la 
Couronne.  Que  ne  fe  fàifoient-ils  élire  à  la  mort  de  quelqu'un  de  ces  Rois  , 

au 
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au  Heu  d'élever  à  leur  place,,  comme  ils  fàhoient,  les  frères  ou  les  cnfâns  de 
ces  Princes  encore  tout  jeunes  & .incapables  de  gouverner. 

Cette  raifon  de  leur  incapacité  à  caufe  de  leur  âge,  ne  devoit-cllc  pas  fu (li- 
re pour  les  exclure  d'un  Thrône  électif,  vû  principalement  que  la  France  a- 
vojt  fur  fes  frontières  tant  de  Peuples,  ou  ennemis,  ou  tributaires  très- diffici- 
les a  contenir  dans  la  foûmilîion. 

On  voit  par  la  fuite  de  l'Hilloirc  les  defeendans  de  Pépin  I.  du  nom ,  juf- 
qu'à  Pépin  III.  qui  fut  enfin  Roy,  prendre  des  melures  pour  monter  fur  le 
Thrône,  &  cela  pendant  l'efpacc  de  plus  de  cent  ans.  Pourquoy  tant  de  pré- 
cautions, tant  d'artifices,  tant  de  modeitie  affectée  ?  Rien  ne  leur  étoit  plus 
aue,  vû  le  grand  nombre  d'amis  &  de  fêrviteurs  qu'ils  avoient,  que  de  fe  fai- 
re élire  Rois,  fi  le  Royaume  avoit  été  électif. 

Pépin  pére  de  Charles-Martel  s'empara  du  Royaume  d'Auftrafie,  &  s'en  fît 
Duc  fans  dépendance  du  Roy  de  France:  mais  il  n'ofâ  jamais  prendre  le  titre 
de  Roy.  Charles-Martel  fon  fils  étant  devenu  Maître  abfolu  de  ce  Duché, 
garda  non  feulement  la  même  conduite  j  mais  même  il  fut  obligé,  pour  s'ac- 
commoder à  l'inclination  des  François  Aufrrauens,  d'y  rétablir  un  Roy  de  la 
Race  Mérovingienne,  qui  s'appclloïc  Clotaire,  &  cela  après  trente-fept  ans 
d'interrègne  dans  cette  partie  de  TEmpirc  François.  Peut-on  rien  alléguer 
de  plus  convainquant ,  pour  prouver  que  ces  Princes  avoient  par  leur  naiflan- 
cc  un  droit  inconteûablc  à  la  Couronne? 

Le  même  Charles-Martel  après  la  mort  de  ce  Clotaire,  reconnut  Thierri 
de  Cbelles,  non  feulement  pour  Roy  de  Neufhïc  &  de  Bourgogne,  mais  en- 
core pour  Roy  d'Auflrafîe.  Thierri  étant  mort,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
donner  à  la  France,  même  un  phantôme  de  Roy, comme  il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors  :  mais  auffi  il  fe  garda  bien  de  prendre  luy-même  le  titre  de  Roy,  &  de 
dater  les  Actes  publics  des  années  de  fon  Gouvernement,  comme  fàifoicnt  les 
Rois  de  France.  On  a  des  Chartes  de  ce  temps-là,  6c  une  entre  autres  de 
Charles-Martel  même,  datée  en  ces  termes  :  La  cinquième  année  d'après  la  moi/ 
du  Rty  Thierri  \  fie  c'efl  par  ces  fortes  de  Chartes  que  l'on  prouve  cet  interrè- 
gne général  dans  tout  l'Empire  François,  que  le  Pére  Sirmond  &  le  Pére  Pé- 
tau  ont  découvert  les  premiers  dans  nôtre  Hiftoirc. 

Pépin, fils  de  Charles- Martel,  fit  mettre  lùr  le  Thrône  Childéric  III.  C'cft 
celuy  qu'il  déthrôna  luy-même  quelque  temps  après,  en  s'emparant  de  la  Cou- 
ronne.  Que  ne  fe  fâifoit-il  élire  d'abord,  fi  le  Royaume  étoit  ék&if  ? 

Mais  non,  les  François  depuis  long-temps  s'étoient  volontairement  fournis  7*  Preuve. 
à  la  Famille  régnante.  Grégoire  de  Tours  nous  le  fait  aflèz  clairement  enten-  L<1-  c-*« 
dre,  quoyque  fur  une  fimple  tradition,  en  ces  termes.  "  Plufieurs  difent  que 
.  "  les  François,  après  s'être  établis  fur  les  confins  de  la  Turinge, avoient  créé 

pour  les  gouverner,  des  Rois  chevelus  de  la  première  &  de  la  plus  noble 
*'  Famille  qui  fût  parmi  eux,  de  laquelle  étoit  CÎovis.  Et  cela  eff.  u  vray  que 
tous  les  petits  Rois  François  qui  pafférent  le  Rhin  avec  luy ,  étoient  tous  fes 
parens,  8c  qu'on  n'en  nomme  aucun  qui  ne  le  fut.  Ranacaire  Roy  de  Cam- 
bra y,  Rcinomer  Roy  du  Maine,  Sigebert  Roy  de  Cologne,  &  Cararic,  tous 
.  et  oient  de  la  Famille  de  Qovis,  n'étant  permis  à  perfonne  qu'à  ceux  de  cette 

fm.I.  n  Fa- 
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Famille,  depuis  que  la  Nation  s'y  étoit  foûmite,  de  prendre  le  nom  de  Roy. 
Ce  que  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte  que  comme  une  tradition  reçue  par- 
mi les  François,  Saint  Grégoire  le  Grand  le  dit  affirmativement.  Ceit  la 
naifTance,  dit- il,  qui  fait  les  Rois  chez  les  François  auffi-bien  que  chez  les 
Homil.  10.  Perfes.  In  Perfarum  Francorumque  terrâ  Reges  ex  génère  prodeunt.  Ce  fàint 
in  Evangel.  papC  vivoit  du  temps  des  petits-fils  de  Clovis. 

Enfin  ce  que  du  Haillan  avance,  pour  rendre  fon  fyfrémc  vraifemblablc, 
ne  fe  peut  pas  foûtenir,  fçavoir  que  cette  fucceflîon  continué  venoit  de  l'af- 
fection des  Peuples  qui  reconnotflbicnt  dans  la  perfonne  des  enftns  les  bien- 
faits qu'ils  avoient  reçus  de  leur  père.  Car  ,  par  exemple,  Clotaire  II.  qui  fut 
reconnu  pour  Roy  à  l'âge  de  quatre  ou  cinq  mois  par  les  François  du  Royau- 
me de  Neuftric,  étoit  fais  de  Chilpéric  I.  &  de  Frédégonde  tous  deux  infini- 
ment haïs  de  leurs  Sujets  :  de  forte  que  par  la  raifon  contraire  à  celle  que  du 
Haillan  apporte,  il  devoit  être  entièrement  exclu  de  la  fuccefîîon  du  Royau- 
me qui  luy  fut  néanmoins  déféré.  Toutes  ces  réfléxions  me  paroiflent  être 
des  preuves  invincibles  de  mon  fentiment ,  &  rendre  l'autre  infoûtenable. 

Le  défaut  du  raifonnement  de  l'Hiitorien  que  je  réfute,  confiitc  principa- 
lement en  ce  qu'il  prouve  le  droit  que  les  Peuples  avoient,  félon  luy,  à  ré- 

'i  faits  très- peu  propres  à  le  prouver, 
érique  de  Childéric  pére  de  Clovis,  êc 
le  l'Armée  Romaine  en  fa  place  :  le  fé- 
cond clt  l'offre  que  les  François  du  Royaume  de  SoifTons  vinrent  faire  à  Sige- 


pcr.  Il  ajoute  la  dépofition  de  Childéric  III.  &  l'élévation  de  Pépin  Chef 
de  la  féconde  Race,  «  puis  l'élection  de  Hugues  Capct  Chef  de  la  troifiéme, 
à  la  place  de  Charles  Duc  de  la  Baflè-I.oiTaine.  Tous  ces  faits  &  d'autres  pa- 
reils, où  dans  la  plupart  la  violence  eft  manifefte,  ne  prouvent  en  aucune  ma- 
nière par  eux-mêmes  le  droit  des  Peuples  pour  la  dépofition  où  l'élection  de 
leurs  Rois.  Combien  de  fois  les  Peuples  foulevez  par  les  Grands,  ou  par  les 
ennemis  d'un  Etat ,  ont-ils  exerce  ces  violences  contre  les  Rois  les  plus  légiti- 
mes &  les  plus  incontcllablement  héréditaires  ? 

Ne  feroit-ce  pas  très-mal  raifonner  que  de  conclure  des  deux  fameux  exem- 
ples d'Angleterre 
qui  font  marquez 
n'eft  pas  un  Etat  1 

pour  pouver  que  la  France  fous  la  première  Race,  etoit  un  Royaume  électif, 
ne  font-ils  pas  trcs-fcmblables  à  ceux-cy  ? 

Je  fçay  bien  que  quelquefois  nos  anciens  Hiftoriens  te  fervent  à  cette  occa- 
fion  du  mot  d'élection  :  par  exemple  le  Continuateur  de  Frédégaire  en  par- 
lant de  Clovis  III.  fils  de  Thierry ,  dit  que  les  François  l'élurent  pour 
Roy,  tout  enfant  qu'il  étoit,  Clodov*um  f.lium  ejus parvulmn  elegerunt  m  ré- 
gnant. Mais  cette  manière  de  parler  ne  fignific  pas  une  élection,  telle  qu'elle 
te  fait  dans  un  Royaume  électif  par  des  furf rages  dans  les  formes.  Ce 
ngnine  tout  au  puis  îe  coiiientemcnt  unanime  ses  ocigncurs  crans  ces  i 


ces  Aflêm- 
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blées  publiques,  où  fclon  la  coûtume  de  la  Nation,  les  Rois  étoient  procla- 
mez ,  mais  un  confentement  qui  ne  fe  rcfufbit  jamais,  &  ne  pouvoit  fè 
refufer,  étant  fonde  fur  la  Loy,  comme  le  dit  Agaihias,  &  fur  le  droit  de  la 
naiflânee  ,  comme  parle  Saint  Grégoire  j  c'étoit  comme  un  renouvellement  Loc.  dL 
du  choix  que  la  Nation  avoit  fait  autrefois  de  la  Maifon  Royale,  pour  en  être 
gouvernées  &  ce  renouvellement  fe  fàifoit  par  un  nouveau  ferment  de  fi- 
délité. 

Je  confirme  ce  que  je  viens  de  dire  à  cet  égard  par  un  ancien  Cérémonial 
des  Sacres  de  nos  Rois,  compofé,  ainlî  que  le  prétend  Du  Tillet,  par  le 
commandement  de  Louis  le  Jeune,  pére  de  Philippe  Augufte,  &  qu'on  a  con- 
tinué d'obferver  jufqu'à  ces  derniers  temps.  Dans  une  des  Oraifbns  que  réci- 
te 1* Archevêque  qui  (acre  le  Roy,  il  y  a  ces  paroles,  *  Multiplie  Us  dons  de  *AC£ 
tes  biné  m  ions  fur  cettui  ton  ferviteur,  lequel  par  bumbU  dévotion  nous  élifons^^^6 
par  enfembk  au  Royaume  :  &  néanmoins  l'Archevêque  dans  la  fuite  de  la  Cé- 
rémonie addreflànt  la  parole  au  Roy  ,  ajoute  :  Sois  fiable ,  &  retiens  long- 
temps F  Etat  lequel  as  tenu  jufqu'à  préfent  par  la  fuggeftion  de  ton,  pére 
droit  héréditaire  délégué  par  l autorité  de  Dieu  tout-puifjaut ,  &?r. 
Ce  qui  montre  que  ce  terme  d'Ele&ion  ne  figmfie  en  ces  occafions,  qu'une 
fimple  acceptation  des  Peuples,  fie  rien  d'oppofé  aux  droits  &  à  ndee  que 
nous  avons  d'une  Couronne  héréditaire.  Il  paroît  donc  confiant  que  le  Royau- 
me de  France  ne  fut  point  éléûif  dans  ces  premiers  temps  *  mais  qu'il  fut  par- 
faitement héréditaire,  &  qu'il  ne  Tell  aujourd'huy  que  conformément  à  la 
première  inftiturion. 

Je  n'en  dis  pas  de  même  de  la  féconde  Race,  où  prefquc  tout  ce  que  Ton 
voit,  donne  l'idée  d'un  Royaume  électif.  11  efl  certain  premièrement  que  Pé- 
pin Chef  de  cette  lignée  fut  fait  Roy  par  élection,  6c  que  par  cette  élection 
même,  le  droit  des  fus  des  Rois  à  la  Couronne  de  leur  pére  fut  aboli  j  c*cft- 
à-dire,  que  la  Couronne  cena  d'être  héréditaire  >  &  il  efl  qucflion  de  voir  fi 
elle  le  redevint  depuis. 

Secondement,  un  Royaume  ne  devient  héréditaire  qu'en  deux  manières. 
La  première,  lorfqu'un  Peuple  par  un  engagement  folemnel  fè  foûmet,  non 
feulement  à  un  Roy,  mais  à  la  Famille  de  ce  Roy,  pour  en  être  gouverné. 
C'eft  ainfi  que,  félon  Grégoire  de  Tours,  les  François  après  s'être  établis  fur 
Us  confins  de  la  Turinge,  avaient  créé,  pour  Us  gouverner,  des  Rois  Chevelus  de 
la  première  de  Us  plus  nobU  Famille  qui  fut  parmi  eux,  de  laquelle  était  Cfo- 
vss.  Ceft  ainfi  que  de  nôtre  temps  en  1660.  les  Etats  du  Royaume  de  Da- 
nemarc  aflûrérent  cette  Couronne  à  la  poftérité  de  Fridéric  III.  Or  on  ne 
voit  point  un  pareil  engagement  des  François  à  l'égard  de  la  féconde  Race. 
Pépin  fut  élû  Roy  j  mais  fans  qu'il  paroifle  aucune  obligation  de  la  part  des 
François  de  conferver  la  Couronne  dans  fk  Maifon  ;  §c  pour  peu  qu'on  ré- 
fléchiflè  fur  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite,  on  trouvera  Je  contraire. 

.  Le  Pape  EfUerme  étant  venu  en  France ,  pour  demander,  du  fecours  contre 
les  Lombards,  Pépin 'qui  avoit  déjà  été  facrjé  par  QaintQoniface  Evêqye  de 
Mayence,  le  fut  de  nouveau  par  ce  Pape,  qui  donna  enfuite  l'Onction  Roya- 
le à  Charles  &  a  Orloman  enrans  de  Pépin,   Après  la  Cérémonie  Eitiense 

n  1  harah- 
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harangua  l'Aflèmbléci  &  en  donnant  la  bénédiction  aux  Seigneurs  François, 
les  exhorta,  &  les  conjura  au  nom  de  Saint  Pierre,  dont  Dieu  luy  avoit  con- 
fié l'autorité,  de  maintenir  la  Couronne  dans  la  Famille  de  Pépin  fous  peine 
d'interdit  &  d'excommunication,  d'autant  que  Pépin  &  fes  enfans  avoient  été 
Voyeila  élevez  fur  le  Thrônc  par  la  divine  miféricorde,  8c  par  l'interceflion  des  Saints 
pagcççi.  de  Apôtres  :  que  leur  éleftion  avoit  été  confirmée,  &  qu'ils  avoient  été  facrez 
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leur  remettre  devant  les  yeux.    11  n'employé  que  la  voye  d'exhortation  &  les 
menaces  des  peines  fpiiituellcs  appuyées  fur  l'aflurance"  qu'il  leur  donnoit  que 
telle  étoit  la  volonté  de  Dieu,  &  dés  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul. 
Secondement, après  la  mort  de  Pépin, dit  Eginart,la  fuccctîïon  du  Royau- 
ln  vitaC*-  me  échéoit  à  Charles  &C  à  Carloman  par  la  volonté  de  Dieu,  Divino  nutu, 
sali  Magni.  qm-  av0}t      déclarée  par  le  Pape.    Les  François  dans  une  Aflcmbléc  géné- 
rale, les  choifîrent  tous  deux  pour  leurs  Rois  à  ces  conditions  -,  que  le  Royau- 
me feroit  partagé  en  deux  parties  égales ;  que  Charles  auroit  la  partie  que  Pé- 
pin fon  père  avoit  gouvernée  avant  que  d'être  Roy,  &  que  Carloman  auroit 
celle  que  fon  oncle  Carloman  avoit  adminilbée  avant  ta  retraite  du  monde. 
Les  conditions  furent  acceptées  de  part  &  d'autre,  ajoute  Eginart. 

La  fucccflîon  à  la  Couronne  vient  à  ces  deux  Princes  par  l'ordre  de  Dieu, 
au  lku  que  Saint  Grégoire  parlant  des  Rois  de  la  première  Race  dit,  qu'elle 
leur  venoit  de  naiiîancc.  Reges  ex  génère  prodeunt.  Ce  font,  têlon  Grégoire 
de  Tours,  les  quatre  fils  de  Clovis  qui  partagent  entre  eux  le  Royaume;  icy 
ce  font  les  Seigneurs  François  qui  règlent  les  partages.  Sous  la  première  Ra- 
ce, les  quatre  fils  de  Clotaire  conviennent  des  différera  lots  entre  eux,  ôc  ti- 
rent au  ion  )  icy  tel  &  tel  lot  font  déterminez  pour  chacun,  &  on  ne  les  rc- 
connoît  pour  Rois,  qu'A  condition  que  chacun  te  contentera  de  ce  qui  luy 
eft  aflignc. 

Troifiémemcnt ,  Pépin,  Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire  s'aflbeient 
leurs  enfans,  ou  leur  partagent  leur  Royaume  de  leur  vivant  avec  le  confen- 
tement  des  Aflémblécs  ou  Diètes  de  l'Etat,  &c  ils  veulent  que  ces  partages 
foient  approuve*  par  les  Papes ,  pour  qui  ils  avoient  infpirc  beaucoup  de  vé- 
nération à  leurs  Sujets.  C'etoicnt  autant  de  précautions  qu'ils  prenoient  pour 
àflïïrcr  la  Couronne  à  leurs  FamiWes,  &  qu'ils  n'auroient  pas  prifesr  fi  elle 
fût  venue  de  plein  droit  à  leurs  enfans. 

Quatrièmement,  Carloman  frère  de  Charîcmagne  étant  mort,  ce  Prince 
cfl  auffi-tôt  élû  pour  Roy  par  les  Sujets  de  Carloman  qui  avoit.  des  enfans,  lcf- 
quels  fe  retirèrent  en  Italie  à  la  Cour  du  Roy  des  Lombards. 

Cinquièmement,  dans  la  Charte  du  partage  que  Charlemagne  fit  de  ion 
Etat  à  fes  trois  fils,  où  il  tâcha  de  prévenir  tous  les  ineonvéniens  qui  pour- 
roient  troubler  la  paix  entre  eux,  &  où  en  cas  qu'un  des  trois  mourût,  il 
marque  comment  les  deux  autres  partageront  enfemble  l'Etat  de  leur  frère 
mort,  il  ajoute  ces  mots  remarquables,  que  fi  un  des  trois  a  un  fils  qui  fiait  teîy 

Que  le  Peuple  veuille  bien  l'Elire  eour  Succedk.r 
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a  l'Etat  de  som  Pere,  Nous  voulons  que  [es  deux  oncles  dûment  leur 
eonfentement  à  PEleilion,  6?  qu'ils  le  laifent  régner  dans  la  partie  de  TEtat  que 
fin  fére  avoit  eue  en  fartage. 

Sixièmement, après  la  mort  fie  un  régne  fort  court  de  Louis  Je  Bègue  petit- 
fils  de  Louis  le  Débonnaire,  le  Duc  Bofon  frère  de  l'Impératrice  Richildc 
femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fît  élire  dans  un  Concile,  Roy  d'Arles  &  de 
Provence^  &  ce  Royaume  étoit  d'une  grande  étendue.  Cet  exemple  peu  de 
temps  après  fut  imité  par  Rodolphe  Duc  de  la  Bourgogne  Transjuranc,  fie 
il  y  prit  le  nom  de  Roy.  Il  paroît  par  tous  ces  faits  que  l'Empire  François, 
fous  la  féconde  Race,  n'étoit  plus  regardé  comme  héréditaire. 

La  féconde  manière  par  laquelle  un  Royaume  devient  héréditaire,  eft  une 
fort  longue  poflèffion,  fie  une  longue  fuite  de  Princes  du  même  Sang,  élevez 
les  uns  après  les  autres  fur  le  Thrône,  fie  qui  marque  un  con lentement  unani- 
me des  Peuples  pour  perpétuer  h  Couronne  dans  une  même  Branche.  Or  ce- 
la ne  fe  trouve  point  dan»  la  Race  Carlovingienne.  Car  après  cinq  généra- 
tions, c'eft-à-dire,  après  Carloman  fils  de  Louis  le  Bégut ,  la  Couronne  fut 
tranfportée  par  Election  à  Charles  le  Gros  Empereur,  qui  étoit  de  là  Branche 
Germanique  de  Charlcmagne,  &  auffi-tôt  après  à  Eudes,  &  puis  à  Robert, 
&  enfuite  à  Rodolphe,  qui  n'étoient  point  de  la  Race  mafeuline  de  Pépin. 

Charles  le  Simple  reconnût  luy-méme  Eudes  pour  Roy  d'une  partie  de  la 
France  par  un  accommodement  qui  fe  fit  entre  eux  :  mais  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement en  cette  occafion ,  où  l'on  pourroit  dire  qu'il  fût  forcé  de  le  faire.  Il 
reconnût  Eudes  pour  tel  après  k  mort  de  ce  Prince.  Il  kiy  donne  le  titre  de 
Roy  dans  une  Qiarte ,  Ode  Rex  ,  Se  ordonne  qu'un  anniversaire  fondé  par'  MabiOoa  m 
ledit  Roj ,  fc  fafle  dans  PEgbfc  de  faint  Corneille  ae  Coropicgne.  Diplomat 

A  la  vérité  après  la  mort  de  ces  trois  Rois  Eudes,  Robert  &  Rodolphe,  M  '* 
on  en  revint  à  Louis  ^Outremer  fik  de  Charles  le  Simple  \  fie  à  Louis  d'0«- 
trôner,  fuccédérent  Lothaire  (on  fils  ,  fie  Louis  V.  fon  petit -fik:  mais 
deux  générations  ne  fuffifent  point  pour  ce  titre  de  longue  poflèffion  dont 
je  parte.  H  y  en  a  bien  plus  aujourd'huy  dans  la  Mauon  d'Autriche  pour 
l'Empire,  fie  cependant  L'Empire  n'y  eft  pas  encore  regardé  comme  héré- 
ditaire. 

On  peut  réibudre  par  ces  réflexions  une  que ion ,  (bavoir  fi  l'élection  de 
Pépin,  la  décofition  de  Childcric,  fie  l'exclufion  du  ois  de  ce  Prince  furent 
légitimes.  Il  n'auroit  pas  été  fur  d'agiter  cette  quefHon  fous  les  régnes  des 
Rois  de  la  féconde  Race  :  mais  on  y  peut  répondre  maintenant  (ans  confé- 
quenec,  nos  Rois  n'ayant  aujourd'huy  nul  intéreft  à  fou  tenir  la  validité  de 
cette  élection.  Au  contraire  cette  validité  (uppoferoit  une  maxime  également 
fauffê ,  pernicieufe  pour  les  Souverains  ,  (çavoir  que  le»  Peuples  auroient  droit 
de  fe  (ourtraire  à  l'obcïflance  de  leur  Rince  légitime  fie  héréditaire,  pour 
s'en  choifir  un  autre.  Suppoië  donc  que  le  Royaume  de  France  fut  hérédi- 
taire, comme  j'ay  montre  clairement  qu'il  l'étott  dans  la  première  Race,  on 
ne  doit  point  hènter  à  dire  que  Pépin  n'y  avoit  nul  droit,  fie  qu'il  l'avoit  in- 
juftement  envahi  fur  celuy  que  la  nauTance  en  avoit  fait  le  jufte  fie  véritable 
poflèflcur. 
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On  pourrait  faire  une  pareille  queftion  au  fujet  de  Hugues  Capet,  par  rap- 
port aux  defeendans  de  Charlemagne  :  mais  il  n'elt  pas  difficile  d'y  iatisfàirc. 
Je  dis  donc  premièrement,  que  quand  il  feroit  vray  que  Hugues  Capet  auroic 
ufurpé  le  Royaume  fur  le  légitime  Succcflcur  du  dernier  Roy  de  la  Race  Car» 
lovingienne,  huit  iiécles  de  poflèïïion  forment  une  préfeription  contre  laquel- 
le il  n'y  a  pas  à  réclamer  -,  ce  le  contentement  unanime  des  Peuples  rectifieroit 
parfaitement  ce  que  cette  poflellïon  auroit  eu  d'abord  de  vicieux,  d'autant 
plus  qu'il  n'y  a  plus  au  monde  aucun  defeendant  de  Pépin  Chef  de  la  féconde 
Race.  Il  ne  fe  trouve  dans  l'Europe,  ni  même  dans  tout  le  monde  aucun 
Souverain  qui  puiflè  produire  un  fi  bon  titre. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  à  cet  égard,  entre 
Pépin  &  Hugues  Capet.  Car  Pépin  s'étoit  emparé  d'un  Thrônc  qui  étoit 
héréditaire,  au  moins  depuis  fà  fondation  dans  les  Gaules  j  ôc  Hugues  Capet 
VoyeilUif-  s'y  étoit  fait  élever  oar  l'élection  des  Seigneurs,  depuis  que  ce  même  Thrônc 
wire.p.241.  étojt  devenu  électif,  &  n'étoit  ©lus  regardé  comme  héréditaire,  bien  que 
quelques  Seigneurs,  fur  tout  en  Aquitaine,  foûtinflent  le  contraire.  Suppofé 
ce  préjugé,  Hugues  Capet  pouvoit  y  prétendre  avec  d'autant  plus  de  ronde- 
ment, que  Robert  fbn  ayeul,  &  Ludcs  Ion  grand-oncle  avoient  été  fur  le 
Thrônc. 

Loi-s  donc  que  Hugues  Capet  fè  fit  élire  Roy,  l'élection  avoit  été  intro- 
duite en  Fiance,  &  il  y  avoit  plus  de  droit  qu'aucun  autre ,  étant  petit- 
neveu  &  petit -fils  de  Roy.  De  là  il  s'enfuit  qu'il  feroit  injulte  de  traiter 
Hugues  Capet  d'ufurpateur,  comme  quelques-uns  ont  fait,  faute  de  réfléchir 
fur  les  choies  remarquables  que  je  viens  d'expofêr.  11  y  eut  une  tres-grande 
différence  entre  les  conjonctures  où  il  monta  fur  le  Thrône,  fie  celles  où  Pé- 
pin s'en  empara. 

Il  eft  trcs-vrahcmblable  que  Hugues  Capet  ayant  confirmé  les  Ducs,  les 
Comtes,  &  d'autres  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations,  non  feulement  pour 
eux,  mais  encore  pour  leur  poflérité,  obtint  auffi  d'eux  le  rétabliflement  du 
droit  fucceffif  à  la  Couronne  dans  fa  Maifon  :  mais  comme  il  fè  défioit  tou- 
jours de  leurs  caprices,  il  s'aflôcia  fon  fils  Robert.  Ce  Prince  en  fit  dans 
la  fuite  autant  pour  fon  fils  Henry, &  l'ufâge  de  l'afTociation  dura  jufqu'à  Phi- 
lippe Augufte,  lequel Jugéant  le  droit  fucceffif  luffifamment  rétabli  par  la  fuc- 
ceflion  de  pluficurs  Rois  fes  Prédéceflèurs,  oui  fuccédérent  de  père  en  fils  à 
Hugues  Capet,  &  dont  les  régnes,  pour  la  plupart,  furent  fort  longs,  ne  fc 
mit  pas  en  peine  de  s'aflocier  Louis  VIII.  fon  fils.  L'expérience  a  montré 
qu'il  en  avoit  bien  jugé  :  car  ce  droit  depuis  près  de  huit  cens  ans,  a  été  ob- 
fervé  en  France  avec  encore  plus  d'exactitude  qu'il  ne  l'avoit  été  fous  la  pre- 
miére  Race  où  il  fut  inltitué. 
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'A  Y  déjà  remarqué  dans  ma  Préfa    ,        .    ,  _ 

montre  que  c'cft  fans  raifon  qu'ils?  *T01S  de  Francc  dc  k  première  Race;  &  j'ay 
telle  qu'elle  a  été  dreflec  par  n<*™na.,c;ic  'jc  »em»y»  t°.  La  lifte  des  Rois  de  Fran- 
-aumes.  J'ajoûteray  une  Table  <  Rois     ch^uc  00111  <lui 


J 


ce. 


ont  règne  dans  les  direra 


DbYAUMES. 


/aume  de  Metz  ou  d'Auiîra- 
démembré  &  confondu  dans  les  au- 
père  de  Charles  Martel,.  8c  devint 


lift*  dts  R»is  it  ht  prtmiir*  Râu, 

ttlitqu'tlU  Û  iti  drtflït par  tOUi 


PHARAMOND. 

CLODION. 

MEROVE'E. 

CHILDERIC 

CLOVIS. 

CHILDEBERT. 

CLOTA1RE. 

CHARIBERT. 

CHILPERIC. 

CLOT  A  I  R  E  If. 

DAGOBERT. 

CLovrs  II. 

CLOTAIRE  III. 
CHILDERIC  II. 
THIERRI. 
CLOVIS  III. 
CHILDEBERT  II. 
DAGOBERT  II. 
CHILPERIC  II. 
THIERRI  II. 
ISTE  R.REG  N  E. 
CHILDERIC  III. 

De  cette  Lifte  ,o&  l'on  a  prêter 
du  mettre  les  Rois  qui  ont  porte  dé 
Paris ,  U  faudrait  retrancher  Chil- 
péric  L  qui  ne  le  pofteda  jamais  en- 
tier ,  mais  feulement  en  partie} 
sottement  il  y  faudrait  auffi  met- 
tre Gontran  Se  Sigebert  fes  frères, 
qui  pofledérent  auffi  en  même 
temps  que  Chilpéric ,  chacun  une 
p»me  de  Paris  par  la  fucceflion  de 
(-kanbert  leur  frére. 


Tarn.  1, 


DE  LA 


MOIS  ARC  H  JE  FRANÇOISE, 
Rms  du  nom  àê  CUvit. 
C  l  o  oen  a  eu  trois  de  ce  nom. 

Ciota  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules. 

Roy,  dit  communément  Clovis  II.  fils  de  Dagobert  L  II  tut  Roy 
Gont»  Bourgogne  8c  de  Neuftrie. 

Ckiloi,  dit  communément  Clovis  III.  petit- fils  du  précédent.  Il  fol 

Royy  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne. 
Thib*  Rti,  du  nom  dt  Dagobtrt. 

Sigebei  eu  trois  Rois  de  ce  nom.  ' 
Clotaikt  fils  de  Qotaire  II.  H  fat  Roy  de  toute  la  Monarchie. 

RoytftT  II.  Il  fut  Roy  de  Neuftrie  8c  de  Bourgogne. 

Da*?**1  Ç»  *c  Sigebert  Roy  d'Auftrafie.  11  fut  Roy  d'une  partie 

Mon  Auftrafie. 
Ctovn 

CLor*AK  fiU  de  Qotaire  I.  fit  petit-fils  de  QoTit  I.  a  été  l'unique  de 
Oui  o|  nom.  H  fut  Roy  de  Bourgogne. 

Mo!  R$it  du  nom  dt  Sty&trt. 

THiEnfn  a  eu  trois  de  ce  nom. 

narûT  Roy  d'Auftrafie,  fut  fils  de  Clotaire  I. 
Ciori*T  Roy  d'Auftrafie,  qui  fut  arrière  petit- fils  du  précédent,  fi 
Chil  «te fois  il  fut  reconnu  Roy. 
Dagoét  auffi  Roy  d' Auftrafie,  fut  fils  de  Dagobert  I. 
ChupI 

Thie#»*ids«  unique  de  ce  nom,  fut  Roy  d'Auftrafie:  H  étoit  artie* 
CimuFet't-fil«  <fc  Clovis  I. 

prci  R»«  à*  nom  dt  Thecdtbtrt. 

»  a  eu  deux  de  ce  nom. 

Miht  petit-fils  de  Clovis  I.   Il  fut  Roy  d'Auftrafie. 

*»s*t  fils  de  Childebert  Roy  d'Auftrafie.  11  fut  Roy  d'Auftrafie, 

Rois  du  nom  dt  Thitrri, 

pn  a  eu  quatre  de  ce  nom. 

ji  Roy  d'Auftrafie,  fils  de  Clovis. 

ki  Roy  de  Bourgogne,  8e  puis  d'Auftrafie,  fils  de  Childebert 
jy  d'Auftrafie,  8c  petit-fils  de  Sigebert  I.  Roy  d'Auftrafie,  8c  de 
Unehaur. 

fi ,  dit  communément  Thierri  I.  Roy  de  toute  la  Monarchie 
inçoife,  fils  de  Clovis  II.  8î  frère  de  Clotaire  111. 
i  furnoramé  ss  Cumii,  dit  communément  Thierri  II.  fut 
y  de  toute  la  Monarchie.  Plufieurs  le  croient  fils  de  Dagober  IL 
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Dans  la  France  fur  le  bord  du  Rhin  au-delà  de  ce  Fleuve. 
!  PfcARAMOND.  CLODION.  MERÔVIÏe;  CHILDRRIC ,  pere  de  Clom. 

CARTE  GENEALOGIQUE  DES  ROIS  DE  FRANCE 

Pepuis  l'ctabliflcoient  dc;la  Monarchie  dans  les  Çaules. 


C  L  O  V  I  S. 
 .A.  


f~  

Thiir&i  CLooo¥i*....CBitD«itT...(CilpTAi»i  Roy  de  Soiffbns"1 

Roy  d'Auftrafie.  Roy  d'Orietiw.  Roy  de  Pari».  iccnfuucdetoutelaMoim- 
~        l  chic. 

THEODEBEaT.  | 

Theodcialdi.  .!  .  ,  | 

c  

C.HARilERT 

Roy  de  Pa- 
ria. 


Contran    Sigebeet  CkiLpejuc 
Roy  d'Or-   Roy  de     Roy  de  * 
Mets  011     Soiflbn».  \ 
d'Auftrafie. 


GHILOSIERT 

Roy  d'Au- 
ftraue&de 


IClot*ib.»U,  fladeChil- 
peric  Roy  dit  Soyons, 
&  puis  Roy  de  toute  la 


Thodeiert 

Roy  d'Au- 


Thiebei  Rot 

de  Bour^o- 


Dacouit  Roy 

de  touiej»  Mo- 
narchie. 


Au,uit  ou  Cha- 
shvit  Rot  d'une 
partie  de  1'Aqui- 
taiûe  :  il  laifla  un 
fils  en  bai  âge 
nommé  Chilpcric, 
qui  mourac  peu 
de  tems  après  lui. 


Cloyii  II.  Roy 
de  Neuflrie  & 
de  Bourgogne. 


Si«ebert  Roy 
d'Aufl  rafle. 

Daookist 

Roy  d'une  par- 
tie d'Auilrafie. 


ufurpateor  du 
Royaume  d"Au- 
llrafie  fur  Dago- 
bert,  régna 
&  fut  tué. 


Clôt  ai*  a  III.  Roy  deNenftrie  &  de  Bourgogne. 

Chuperic  I.  on  H.  Roy  d'Auftrafie,  8t  puis  de  tonte 
la  Monarchie,  frère  de  Clotaire  III. 

Thieeei  frère  de  Cîotaire  8c  de  Chiideric,  Roy  de 
toute  la  Monarchie. 

Ciotxs  III.  Roy  de  Neuflrie  8e  de  Bourgogne. 

Chudebeet  II.  frère  de  Clorla. 

Dagobert  II.  fiU  de  Cbildcbert. 

Chilpikic  II.  fil$  de  Chiideric 

Tmaaai,  ditTwuM  de  Cmt«« 
la  Monarchie. 

Interrègne  dans  la  Monarchie  Françoife. 

Childbhc  IL  on  III.  Roy  de  Neuftrie  &  de  Bourgo- 
gne ,  dernier  Roy  de  la  première  Race. 

LISTE 


Roy  de  toute 
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E  S   ROI S  FRANÇOIS 

DE  LA  SECONDE  RACE, 

CONTENUS  DANS  LE  I.  VOLUME. 


PEPIN- 
* 


Cha&lemaoke  d'abord 
Roy  (Tune  partie  de  la  Mo- 
narchie i  '&  puis  de  la  Mo- 
narchie entière, &  enfin  Em- 
pereur d'Occident. 


Carloman 
Roy  d'une  par- 
tie de  la  Mo- 
narchie. 


Louis  le  B  e  r  n  a  r  d  petit-fils  de 

Débonnaire        Charlcmagne,  Roi  d'Italie. 


Pépin  Roi 
d'Aquitaine. 
Pépin  (on 
fils  Roi  d'A- 
quitaine. 


Louis  Roi 
de  Bavière, 
dit  le  Germa- 
nique. 
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S  O  M  M  A  I  R  E 

REGNE 

D  E 

C   L   O   V   I  S. 

Commencement  de  la  Monarchie  Françoife.    Origine  des  François,  heurs 
premiers  Rois.    Etas  des  Gaules  du  temps  de  Clovis.    Clovis  paffe  le 
Rhin.    Bataille  de  Soif  eus.  Défaite  des  Remains.  Clevis  fi  fatt  livrer 
Syagrius.    Il  pouffe  fis  conquêtes  jufques  à  la  Seine.    Il  publie  la  Loi  Salique. 
Ce  que  c'ejl  que  cette  Loi.    Invafion  de  Bafin  Rai  de  Turinge  fur  les  Terres  des 
François.    Clovis  fi  rend  maître  de  la  Turinge.    Il  fait  demander  en  mariage 
la  Princefe  Clotilde.    Il  e'peufi  Clotilde.  Cette  Princefe  travaille  à  la  couver- 
/ion  de  fin  mari.    Elle  accouche  d'un  Prince.   Bataille  de  Tolbiac.  Clovis  rem- 
porte une  grande  viiloire  fur  les  Alternons.    Il  entre  dans  leur  pays  dr  fi  les 
rend  Tributaires.    Il  fi  fait  inftruire.  Il  donne  audience  à  S.  Remi.  Il  efi  bap- 
tifè.    La  Famille  Royale  &  plufieurs  Seigneurs  font  aufii  baptifix..    Clovis  tra- 
vaille à  la  converjion  de  fisfûjets.    Theoderic  entretient  la  paix  entre  Clovis  & 
Alaric.  Avamures  de  Theodoric.    Il  défait  le  Roi  des  S  armât  es.  Il  ravage  les 
terres  de  C  Empire.    Il  gagne  trois  batailles  contre  Odoacre.    Il  fait  des  allian- 
ces avec  fis  Voifins.    Il  offre  fa  médiation  à  Clovis  &  à  jilaric.    H  envoie  des 
Ambajfadeurs  à  Gondebaud  &  à  quelques  autres  Princes.    Les  Arboriques  re- 
connotfent  Clovis  pour  leur  Roi.    Loi  Ripuaire.    Gondebaud  fi  rend  maître  du 
Royaume  de  Bourgogne.    Clovis  fi  ligue  avec  G  onde  file  contre  Gondebaud.  Il 
f ordonne  aux  habitons  de  Verdun.  Il  déclare  la  guerre  À  Gondebaud.   Il  le  de- 
fait.    Il  I" offiége  dons  Avignon.    Il  le  rend  fin  Tributaire.   Révolution  dans  U 
Royaume  de  Bourgogne.    Gondebaud  furprend  Gondegefile  dans  Vienne.  Il  refu- 
fè  le  tribut  à  Clovis.    Traite'  de  Theodoric  avec  Clovis.    Clovis  affemble  une 
nembreufi  Armée.    Il  met  en  déroute  Gondebaud.    Il  fait  la  guerre  a  Alaric. 
Parallèle  de  Clovis  avec  Alaric.    Leur  entrevue.    Clovis  fait  bâtir  VEgltfe  de 
Sainte  Geneviève.    H  envoie  des  prefens  au  tombeau  de  S.  Martin.    Il  prefin- 
te  la  bataille  à  Alaric.    Bataille  de  Vouillé.   Alaric  efi  tué  par  Clovis.  Dé- 
route de  l1  Armée  d* Alaric.    Conquêtes  de  Thierri.    Clovis  fi  rend  maître  de 
plufieurs  Provinces  &  de  Bourdeaux.  Il  prend  Thouloufi  &  Angoulime.  Il  re- 
çoit la  dignité  de  Patrice  &  de  Conful  de  la  part  de  r  Empereur  Annfiafi.    Il  fi 
ligue  avec  lui  contre  Théodore.    Il  fait  de  Paris  la  capitale  de  fin  Royaume. 
Tem.  I.  o  UAr- 


tw  SOMMAIRE   DU  REGNE  ôcc. 

V  Armée  Fr*?foifc  entre  dans  la  Provenir .  Siège  d'Arlet.  Défait*  des  Frg** 
çtu  devant  keue  Vtllè*  Clovafait  la  faix  etvec  Tbeodoric.  Jl  entre  en  Brttd- 
ne ,  dont  il  s'empare  d'une  fortin.  Jt  aie  le  ture  de  Aot  au  Prince  des  Bre- 
ton. Il  fe  defast  de  flnfienrt  fetiu  Sois  &  fi  rend  maître  de  leurs  Etats.  Jl 
fatt  bâtir  des  Egltfes  &  fonde  de*  Monafleres.  Il  ajfemble  nu  Ctnctle  à  Or- 
U an:.    Lettr*  dit  £w>«  dm  Onçth  au  M   Sa  mort.  Sonfertrait, 
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R  E  G  N  E  S 

D  E 

THIERRI,  DE  CLODOMIR,  DE  CHILDE- 
BERT,  &  DE  C  LOT  AIRE. 

LES  quart  fils  de  Clovis  partagent  fin  Royaume,  qui  reçoit  de  nouveaux 
noms  À  caufe  de  ce  partage.  La  Gaule  Françetfe  eft  appellêe  France  a- 
vaut  la  fin  du  fixieme  Siècle.  La  Reine  Clotilde  entretient  la  faix  dans 
la  famille  Royale.  Theodoric  enlevé  antiques  places  aux  François.  La  Paix  fi 
fait  feu  de  temps  après.  Il  dtfftmule  la  conduite  de  Tbendis.  Des  Pirates  Da- 
nois font  defcente  far  les  terres  de  Thierri.  Ils  font  défaits  par  Tbeodebert  fin 
fils.  Thierri  fait  des  préparatifs  pour  entrer  dans  la  Turiage.  Il  fi  Itgue  avec 
Hermanfroi  contre  B  aider  te.  Il  eft  trempé  far  Hermanfroi.  Sigtfmond  ficce- 
de  à  Gondebaud  Rei  de  Bourgogne.  Il  fait  étrangler  fin  fils  Sigertc.  Il  fait  pé- 
nitence de  ce  crime.    Il  efi  battu  par  les  trots  fils  de  Clovis,  &  livré  à  Clodo- 


mir.  Gedemar  réprend  ce  que  les  François  avaient  pris  en  Bourgogne.  Clodo- 
mir  fait  jet  ter  Sigtfmond,  fa  femme  &  fis  en  fan  s  dans  un  puis.  Sigtfmond  efi 
mis  au  nombre  des  Saints.  Gedemar  perd  la  bataille  de  Vefèronct ,  &  Cledemir 
y  efi  tué.  Les  Françeis  taillent  en  pièces  les  Bottrgutgnens.  Gedemar  fi  relevé 
encore  une  fois.  Il  perd  une  partie  de  la  Provence.  Mort  de  Theodoric.  Sa 
fucceffion  efi  partagée  entre  fis  deux  petits-fils.  Hermanfroi  eft  défatt  par  Thier- 
ri y  qui  le  fait  jetter  du  haut  d'une  muraille  dans  lefeffe.  Thierri  vent  faire 
périr  fin  frère  Clotaire.  La  Prince fe  Radegonde  efi  amenée  en  France  avec  fin 
frère.  Amalaric  époufe  Clotilde  &  la  maltraite  pour  la  Religion.  Elle  en  fait 
des  plaintes  À  fis  frères-  Chtldebert  marche  à  la  Fille  d'Auvergne,  où  tl  eft  in- 
troduit par  Arcade.    Il  abandonne  peu  après  cette  Ville.   H  conduit  fin  Armée 

•  ic,&  fi  rend  maître  de  Ni 


en  Languedoc.  H  bat  Amalaric,  &  fi  rend  maître  de  N  or  bonne.  Les  ctr- 
conftances  de  la  mort  £  Amalaric  font  dtverfiment  racontées.  Mort  de  Cl  o  til- 
de,   Thierri  fait  marcher  fin  Armée  en  Auvergne.   Chtldebert  &  Clotatre  at- 

Q  2.  laquent 
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taauent  Godemar  Roi  4'  Bourgogne .  Ils  prennent  Autun  &  Vienne.  TTeterjï 
affiege  la  Capitale  de  V  Auvergne  &  la  prend.  Il  frend  auffi  quelques  autres 
places  dam  le  pays.  Nouveau  fodevtmtnt  en  Anvergne,  M  un  d  cm  en  efi  leCief. 
Il  levé  une  petit»  Armée ,  Cr  fi  jette  dans  une  place  forte  où  il  efi  afftegi.  Il  fi 
rend.  Tbierri  le  fait  aff affiner.  AOien  barbare  de  Cbildebert  &  de  Ctotaire. 
Clotairepoignarde  deux  de  fit  neveux*  Tbierri  fi  réconcilia  avec  fis  deux  fre* 
rot.  Theodebert  prend  plufieurs  places  fur  les  Oftrogots.  Il  retient  auprès  de 
lui  Deuteru  comme  fa  femme.  Il  affiege  Arles  &  en  tire  une  rançon.  Mort 
de  Tbierri.   Son  car  acier  t.   tbeedebm  ImJktCideu  l  r 
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DES 

R  E  G  N  E  S 

D  E 

CHILDE/BERT,   DE.  CL  OIT  AI  RE,  & 
DE  THEODEBERT. 

THeedtbert  éfoufè  Deuterie  &  laijfe  là  Wif garde.  Codemar  efl  pris ,  &" 
fin  Royaume  de  Bourgogne partagé  entre  Theodebert  &  fis  ondes.  Etat 
des  affaires  a"  Italie  &  £  Orient.    Amalazjtnte  dtffipe  une  confptration 

6  traita  aiftc  Jufitnien,  ■  Ella  fi  défait  des  Chefs  de  cette  confptration.  ELU 
traita  de  nouveau  avec  Jvftimen.  Jujlinien  traite  en  marne  temps  avec  Theodat. 
Mort  d'Atbalaric.  Amalaxjtnte  fait  reconnokre  Theodat  Roi  «7 Italie.  Ce  Prin- 
ce la  fait  arrêter*  En/ûite  il  ta  fait  mourir.  Jufiinien  vent  venger  la  mort  fA- 
malaume.    Il  envoyé"  des  Ambaffadeurs  aux  Rois  François.  Ligne  entre  J*fti~ 
nien  &  les  Rois  François.    Le  General  Mmtdtts  bat  les  Ojirogots.   Les  Rots  de 
Frottée  déclarent  la  guerre  à  Theodat.    Vitigeuefi  mis  tt  la  place  de  Theoda» 
fui  efl  af affiné.    Il  époufi  la  Princefpt  Mataxjtnte.    Il  cède  la  Provence  aux  ' 
Rois  François.  Il  cède  auffi  à  Theodebert  les  Alpes Rhttiames.  Progrès,  de  Be~ 
h  faire  en  Italie.  Vitiget.  met  le  fiége  devant  Rome  &  le  lève.  Il  affiége'  Milan.. 
Cette  Fille  fi  rend,  &  efi  entièrement  détruite.  Negotiatiom  entre  Jufiinien  & 
Vitiget    Belifaire  affiége  Ftefili  &  Ofme.    Les  François  entrent  en  Italie.  Ilr 
mettent  en  déroute  les  Ojirogots ,  &  enfuste  les  Romains.   Ils  forcent  la  VtUe  de 
Cènes.    Tbeodebert  ramené  fin  Armée  en  France.  Fiefoli  &  Ofme  fi  rendent* 
Beltfaire  affiége  Ravenne.  Los  Rois  de  France  offrent  du  ficours  à  Vitiget..  Vi~ 
tigetm  fi  rend  à  Belifaire.  qui  le  mène  à  ConfiantinopU.  Brouilleries  entre  Clot ai- 
re &  Chtldebert.    Leur  réconciliation.    Clotatre  &  Chtldebert  Ce  Ittuent  contre 
les  Ft/tgo/s.    V Armée  Franfoifi  efi  battue  à  flatte- comure.  \Défatte  des  Vifi- 
gots  À  Sette.    Totila  rétablit  Us  affaires  des  Ofiregots.  ,  Jufiinien  cède  lu  Pro- 
vence aux  François.    Theodebert  refufi  fit  fille  à  Totila*  M  fi  faifit  de  plufieurt 
places  e»  halte.    Mtrt  oie  Theodebert.    Son  caradere.    Tbeodebalde  lté  fie 
eede. 
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CHILDEBERT,    DE    CLOT  AIRE 
&   D  E   THE  ÔDEBALDE. 

MOrt  de  ClotUde.  Tbtodebaldé  envoyé  des  Ambofadeurs  à  P Empereur. 
Comeftation  touchant  les  trois  Chapitres.    Paix  entre  V Empereur  & 
Theodebalde.    L'Empereur  envoyé  Narfix,  en  Italie.    Narfix.  s'ap- 
proche de  Toula.    II  l'exhorte  a faire  fa  paix  avec  r  Empereur.    Tmla  la  r  e* 
fufe.    Totila  tft  battu  &  tué.    Rome  &  plufienrs outras  Villes  fi  rendant.  Te» 
tita  est  Un  Roi  par  les  Oftrogots.    Il  attaqua  Us  Remains.    Il  efi  tué.  Narfix, 
traita  avec  les  Oftrogots.    Il  prefe  le  fiége  da  Cumes,    Il  donne  r  a  faut  &  eit 
repomfé.    Plufienrs  places  fi  rendant  à  lui.    U  offiége  Lumtet.    Les  Franco» 
arrivant  fir  le  PS.   Ils  mettent  en  dorante  Futcaris^  m  des  Généranx  da  Nar- 
fix.. Las  Gots  fi  joignent  aux  Français.  Narfix,  rajfeure  fin Armée.  Il  fa  rend 
maître  da  Ltujnes.    Aligerne  lui  remet  ta  VUU  de  Cumes.    Ravages  des  Frase* 
fois  en  Italie.    Leutharis  efi  battu  par  dame  Lieutenant  de  NarfiL    V Armée 
de  Leutharis  périt  de  U  Pefie.    Bucelin  fi  campe  fur  le  Cafilin.    Narfix,  s'ap- 
proche des  François.    U  range  fin  Armée  en  bataille.    Bucelin  range  atmft  la 
Jienne.    Bataille  entre  les  Impériaux  &  les  François,    Les  François  fine  antie- 
rrment  défaits.  Narfix.  fi  rend  maître  de  toute  l'Italie.  Mort  de  Theodebalde. 
Clotaire  s'empare  dm  Royaume  afAufirafie.    Il  fiumet  les  Saxons  &  In  Turin* 
giens.    Cramne  fin  fils  fi  révolte  contre  lui.    Childebert  entra  dans  la  Champa- 
gne. Condamnation  des  trois  Chapitres,  à  laanelle  le  Pape  Pelage  fiufirit.  Let- 
tre de  Pelage  À  Childebert.  Le  Pape  écrit  de  nouveau  an  Roi ,  &  lui  envoie  fe> 
Profefion  de  Foi.    Mort  da  Childebert.    Son  caraHere.    Seconde  révolte  da 
Cramne.    Il  efl  foutenu  par  Cenobert  Comte  de  Bretagne.  •Clotaire  entre  en  Bre- 
tagne avec  une  Armée.    Défaite  de  Cenobert  &  de  Cramne.    Mort  de  CUtai- 
re.    Son  caratlere. 
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CA.RIBERT,  DE  GONTR.AN,  DE  CHILPERJC 

&  DE  SIGEBERT. 
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Partage  de  la  Monarchie  Françeifi.  L*  Roi  des  Morts  fe jette  fitr  Im 
France  Germanique.  Jl  efi  battu  far  Sigebert.  Chslpertc  attaque  le* 
Etats  de  Sigebert.  Jl  efi  battit.  Paix  entre  Chdperic  &  Sigebert.  Ce  que 
fignifieit  autrefois  le  nom  de  Concubine.  Sigebert  épeufi  Brun  chaut ,  &  Chiherio 
Galfuinde.  Mort  d.  CuHa+rt.  *4md*m*r.  *r*mi*re  femme  de  CbUferic  efi  obli- 
gée de  fi  retirer  dans  un  Couvent.  Mort  de  Galfuinde.  Partage  de  la  fuecefi 
Jîon  de  Cartbert.  Sigebert  eft  battu  &  fris  far  le  Roi  des  A  bores.  Narfix.  fil-, 
licite  Alboin  Roi  des  Lombards  de  venir  s'emparer  de  l'Italie.  Albom  s'en  rend 
maître  en  trois  ans  &  demi.  Mort  do  Narfix..  Les  Lombards  font  une  irrup- 
tion dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  Mummol  Capitaine  François  défait  les/ 
Saxons.  Sigebert  fur f  rend  la  Ville  d 'Arles ,  le  Roi  de  Bourgogne  la  reprend. 
Cbilperic  déclare  la  guerre  à  Sigebert.  Nouvelle  intelligence  entre  Gentran  & 
Sitebert.  Theodebert  fils  de  Cbilperic  défait  l'Armée  de  Sigebert.  Paix  entre 
Cbilperic  &  Sigebert.  Cbilperic  reconnue nce  la  guerre.  Theodebert  fin  fils  efi 
battu  &  tué.  Cbilperic  fi  retire  À  Tournai.  Sigebert  envoie  inveftir  cette  Ville, 
Fredegonde  le  fait  aff affiner.    Portrait  de  ee  Prince.    Sa  femme  &  fis  enfant 


font  arrêtez..  Son  fils  Cbildobert  efi  tiré  de  la  frifint  &  reconnu  four  Roi  à 
Metz~  Merovée  époufi  Brunehaut  veuve  de  Sigebert.  Cbilperic  ta  renvoyé  à 
Mets  avec  fis  deux  filles.  Cette  Prince  fe  Un  fait  déclarer  la  guerre,  L'Armée 
de  Cbilperic  efi  défaite.  Merovée  fi  réfugie  dans  l'Egltfe  de  S.  Martin.  U  évi- 
te flufieurs  pièges  qu'on  lui  tend.  Jl  fi  retire  en  Auftrqfie.  On  fobloge  d'eus 
forttr.  Prétextât  efi  accufe  de  divers  crimes.  Jl  efi  condamné  &  envoyé  eu  extt. 
Merovée  efi  trahi  par  les  habitons  de  Terouenne,  &  ajfajftné.  Confpiration  cou* 
tre  Cbilperic  découverte.  Cbilperic  ferd  trois  enfans  qu'il  avoit  de  Fredegonsle. 
Clovis  efi  accu  fi  de  les  avoir  fait  empoifonner.  M  efi  arrêté  &  enfuito  poignardé* 
Fredegonde  fait  mourir  la  Reine  Audouére  mere  de  Ciow.  Le  Comte  de  Bre- 
tagne refufi  de  rendre  hommage  à  Cbilperic.    Les  Frattcou  entrent  en  Bretagne 
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&  7  tint  battus.  Paix  entre  Chtlferjc  &  le  Comté  de  Bretagne.  ChUftrie  char- 
ee  (et  Peuples  d'impôts.    La  guerre  recommence.    Traité  eCalliance  mtre  ChU- 
peric &  Childebert.    Guerre  .SivUe  dans. le  Royaume  f  Aufirafie^   Le  Rf  d* 
Bourmne  fait  fa  paix  avec  Chtlperic.    Il  naît  un  fils  a  ChUperic.  Nouvelle  li- 
4m  entre  Chtlperic  &  Childebert.    Bataille  de  Melun.    Trêve  entre  ChUferic 
&  Contran.    Elle  efi  fmvie  de  la  paix  générale.    Mariage  de  Rigunthe  fille  de 
Chilpenc.  avec  le  Prince  Recarede.    ChUperic  efi  affaffiné  a  Chelles  :  Son  fer* 
trait     Situation  de  Fredegonde  après  la  mort  de  Chtlperic.    Elle  envoyé  des 
Amba fadeur  s  au  Roi  de  Bourgogne,  qui  prend  fa  défenfè.    Tours  &  Potttert  fe 
Omettent  au  Roi  de  Bourgogne.    Conférence  entre  ce  Prince  &  les  Minifires 
d'  Anflrafie.    Il  rétablit  Prétextât  dans  fin  Eveche.    Avantures  de  Gondebaud 
fils  de  Clotaire.    Le  Roi  de  Bourgogne  fait  arrêter  le  Duc  Bofon.  Gondebaud 
fe  fait  proclamer  Roi,  &  frend poffeffton  de  pinceurs  places.  Il  envoyé  des  Am- 
ba  fadeurs  au  Roi  de  Bourgogne.    Gentran  déclare  Chttdebert  fin  héritier .  Gon- 
debaud fe  faifu  de  Commtnge.    Il  y  eft  ajfttgé  par  V Armée  Quel- 
les Seigneurs  le  trahifent  &  le  livrent.    Il  efi  tué    La  rutile  de  Commtnge 
efi  prife  &  détruite.    Mort  de  Mummol.    Fredegonde  accufe  Herulfe  d  avoir 
fan  mourir  Chtlperic.    Gentran  fait  enterrer  avec  pompe  les  corpt  de  Clovù  & 
de  Mérovée.    Il  affemble  le  fécond  Concile  de  Mâcon.    Guerre  entre  la  Fran- 
ce &  VEfpagne.    Les  fuites  en  font  facheufis  pour  Contran.    Le  Prince  Reca- 
rede fe  rend  maure  de  plufieurs  places.    Il  fuccede  a  fin  pere  ,&  abjure  l  A- 
riamfme.    Didier  entre  en  Languedor  avec  une  Armée.    H  défait  les  Gots,  & 
il  3  tué.    Reearede  fait  la  paix  avec  le  Roi  d'Auflrqfie.    Il  lu, '  demande  fa 
foeur  Clodofinde  en  mariage.    Traité  d'Andtlau  entre  Gontran  &  Childebert. 
Les  Efpaenols  mettent  en  déroute  l'Armée  de  France.    Sotfons  fe  donne  au  Roi 
dAudafte.    Paix  entre  le  Roi  de  Bourgogne  &  celui  d'Efpagne.    Allton  de- 
teftabtc  d'Alboin.  Rof  monde  fait  tuer  Alboin  fin  mari.    Elle  empoifonne  fin 
fécond  mari.  &  efi  elle  même  empoifinnée  avec  Itsi.    Us  Lombards  font  tatlleu 
en  pièces  par  les  François,    lit  choififfent  Autharis  pour  leur  Rot.    Ligue  entre 
V Empereur  &  Childebert.    Childebert  rompt  avec  les  Lombards    Autharis  dé- 
fait tes  François  en  Italie.    Il  époufe  neodelinde  fille  du  Duc  de  Bavière.  La 
lieue  fe  renouvelle  entre  l'Empire  &  la  France.  Childebert  fait  pafer  une  nom- 
breuse Armée  en  Italie.    La  dtffenterie  s'y  met  &  fait  Périr  beaucoup  de  mon- 
de.   Us  François  repaffint  les  Monts.    Paix  entre  ki*rasyu  &  les  Lom- 
bards.   Fredegonde  fait  poignarder  Prétextât  dans  lEghfe.    Elle  met  a  fa  pla- 
ce Melanthiut   Conjurations  dans  le  Royaume  d  Aufirafie  découverte  Chil- 
debert affemble  un  Concile  à  Mets.    VEveque  de  Rhe.ms  &  l  Abbe  de  S.  Ré- 
mi y  font  depofez..    Mort  dlngeberge  &  de  Radegonde  Reines  de  France.  Le 
Comte  de  Bretagne  tadle  en  pièces  les  François.    Baptême  de  Clotaire.  Mort 
de  Gontran  Roi  de  Bourgogne.    Son  caraclere.   Chtfdebert  lu*  fuccede.    L  Ar- 
mée de  Childebert  efi  défaite  par  Fredegonde  près  de  Troues.    Mort  de  ChtU 
debert.    Theodebert  &  Thién  lui  fuccedent.    Fredegonde  met  en  déroute  l  Ar- 
mée d'Agrafe.    Sa  mort.    Brmehaut  a  la  Régence  des  Etats  de  fis  petits- 
fil,.    Elle  efi  exilée.    Défaite  de  Clotaire  a  Dormeille.    Theodebert  envoyé 
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me  Ambajfade  à  r  Empereur  Maurice,  Theodebert  &  Tbteri  fubjuguent  les 
(Sa/cens.  Brunebaut  fait  Prêt  a  de  Maire  in  Palau  de  Bourgogne.  Cletaire 
fait  une  invajton  dont  l*Jajt  *»tre  la  Seine  &  la  Loire.  Bataille  d'Eftapipes. 
faix  entre  Cletaire  ,  Theodebert  &  Tbseri.  Tbieri  déclare  la  guerre  an  Roi 
eCAuftrafîe.  Protade  eft  af affiné  dans  fk  tente.  Tbieri  &  Theodebert  s'ac- 
commodent. La  divijîon  fe  met  de  nouveatt  entre  ces  deux  Rots.  Thcodtbert 
ejl  défait  auprès  de  Tout  far  Tbieri.  Il  eft  défait  une  féconde  fois  à  Tolbiac. 
Sa  mort.  Mort  de  Tbieri.  Clotaire  travaille  à  fe  rendre  maître  des  Royau- 
mes d'sluftrafie  &  de  Bourgogne.  Il  s'avance  dans  la  Champagne.  Fuite  de  la 
Heine  Brunebaut.  Elle  eft  arrêtée.  On  la  fait  mourir  cruellement.  Son  ca- 
ractère. 
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CLOTAIREII.     DE  DAGOBERT, 

&  D'ARIBEKT. 

f\Lotaire  réunit  tous  les  Royaumes  François.  Il  difpofi  des  principales 
t  Charges  de  l'Etat.  Il  affemble  un  Concile  à  Paris.  Sédition  en  Bottr- 
'  £°Âne'  Clotaire  ajfemhle  un  Parlement  à  Bonneuil.  Il  partage  fin 
Royaume  avec  Dagobert  fin  fils  atnc.  Différend  entre  les  deux  Rois.  Révolte 
des  G  a  fions  &  des  Saxons.  Dagobert  eft  battu  par  les  Saxons.  Clotaire  les  de'- 
fait  entièrement.  Mort  de  Clotaire.  Son  caratlere.  Dagobert  ejl  reconnu  Roi 
de  Bourgogne  &  de  Neuftrie.  Il  répudie  fa  femme  &  en  ipoufe  une  autre. 
Mort  aVAribert  fin  frère.  Dagobert  fi  met  en  pofejfion  de  fis  Etats.  Samot: 
eft  élu  Roi  des  Efcl avons.  Guerre  entre  les  François  &  les  Efclavons.  '  Les 
François  attaquent  les  Efilavons ,  &  fim  obligex.  de  fi  retirer  en  defirdre.  Ré- 
volte des  Vtftgots.  Dagobert  fait  fin  fils  Sigebert  Roi  d'JuftrnJte.  Il  déclare 
Ctovis  fin  fécond  fils  fucc'efeur  des  Royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Il 
fumet  les  G  a  fions  &  les  Bretons.    Mort  de  Dagobert. 
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Derniers  Rois  de  la  première  Race. 

ETat  fiorijfant  de  la  France  fous  les  Règnes  de  Clotaire  &  de  Dagobert.  Sa 
décadence.  Clovis  eft  reconnu  Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Mort 
de  Pépin  le  Vieux.  Révolte  de  Radulfe  Duc  de  Turtnge.  Son  Armée 
eft  défaite.  Il  bat  une  partie  de  celle  de  Sigebert ,  &  fait  la  faix.  Mort  de 
Sigebert  &  de  Clovis.  Leur  caraSere.  Grtmoald  fai  enlever  Dagobert  fis  de 
Sigebert)  &  élevé  le  fien  fur  le  Trône.  Grimoald  Duc  de  Benevent  fi  rend 
maître  dm  Royaume  des  Lombards.  Il  défait  les  François  auprès  d'Aft.  Mort 
de  Clotaire.  Thieri  eft  proclamé  Roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.  Il  eft  arrêté 
&  fin  frère  Childeric  eft  mis  à  fa  place.  Childeric  choifit  four  Maire  du  Pa- 
lais Léger  Evêque  d'Autun.  Il  eft  tué  avec  la  Reine  Bilichitde  auprès  de  Chel- 
les.  Dagobert  fils  de  Sigebert  revient  en  France.  Thieri  reprend  la  qualité  de 
Roi.  Il  s* accommode  avec  Ebroint  &  le  fait  Maire  du  Palais.  Dagobert  eft 
ajjaffiné  à  la  cbajfe.  Pefin  le  Gros  fi  rend  maître  de  VAuftrafie.  '  Il  afemble 
une  Armée.  Il  met  en  déroute  celle  de  Thieri.  Suites  de  cette  fifloire.  Pefin 
afemble  un  Concile.  Il  rétablit  la  coutume  de  convoquer  les  Etats  du  Royaume 
tous  les  ans.  Mort  de  Thiert.  Pefin  défait  le  Duc  de  Frife  &  les  Allemans. 
Sa  mort  &  fin  car  altère.  Charles  fin  fils  eft  reconnu  Duc  d'A*ftrafie.  Mort 
de  Dagobert.  Chiiperic  eft  élevé  fur  te  Trône.  Il  entre  dans  VAuftrafie  avec 
une  nombreufi  Armée.  Il  eft  battu  une  féconde  fois  près  de  Cambrai.  Charles 
fait  Clotaire  Roi  d'Aufirafie.  Il  met  en  déroute  Chiiperic  &  Eude  Duc  a? Aqui- 
taine. Mort  de  Clotatre  &  de  Chiiperic.  Diverfis  expéditions  de  Charles.  Il 
défait  Eude  Duc  d'Aquitaine.  Les  S  ar afin  s  paffint  en  Efpagne  &  s'en  rendent 
les  maîtres.  lis  font  défaits  par  Eude  auprès  de  Touloufe.  V Armée  du  Duc 
d'Aquitaine  eft  taillée  en  pièces  par  Abderame.  Charles  défait  entièrement  cel- 
le des  Sarazans  entre  Tours  <T  Poitiers.  Ceft  de  cette  Vttloire  que  Charles  a 
tiré  fin  nom  de  Martel.  Il  défait  les  Frifins.  Mort  du  Duc  d'Aquitaine. 
Mort  de  Thieri.  Charles  bat  encore  les  Frifins.  Soulèvement  en  Provence 
contre  Charles.  Il  prend  Avignon.  Il  met  en  déroute  les  Sarauns  proche  de  Nar- 
benne.  Il  défait  les  Saxoni.    Première  occafion  de  la  puifance  temporelle  des 

p  l  Papes. 
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Papes.  V  Empereur  Léon  fait  publier  §m  Edét  centrales  Images.  Conciles  if' 
femblex.  à  Rome  fur  ce  fuyet.  Le  Pape  Grégoire  demande  én  focewrt  à  Charles- 
Mattel.  71  lui  envoyé  me  Jmbafade.  Mjrt  du  Pape  de  VÉmperenr  &  de 
Chariot- Martel.  Car  acier e  de  Charles- Martel.  Il  partage  F  Etat  entre  Caria» 
man  &  Pépin  fis  fils.  Soulèvement  dans  le  Royaume.  Fin  de  l% Interrègne. 
Chslderic  eft  crée'  Rot  a" une  partie  de  F  Empire  Françotr.  Concile  des  Eftines. 
Odtlon  Duc  de  Ravier*  ejl  battu  par  Carloman  &  par  Peptn.  Girloman  entre 
dans  la  Saxe.  Il  cède  fis  Etats  4  Pep'n^  &  fi  retire  dans  un  Alonaffere.  Grip- 
pon  (e  réfugie  en  Saxe.  Il  fi  fait  proclamer  Duc  de  Bapjére.  Il  efi  pris  par 
Pépin  qui  hu  dovne  un  appannge. 
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TT^\  Epi»  monte  fur  le  Trône  &  donne  commencement  à  la  féconde  Race.  Me- 
fuies  qu'il  prend  four  cela.    Jl  met  dans  fin  parti  Romface  Eve  que  de 
JL      AJujence.    Jl  fait  approuver  fin  deffein  far  le  Pafe.    Jl  eft  proclame' 
Roi,  &  CbUderic  conduit  dans  un  Monaflere.    Défaite  de  Griffon,  Afiolfhe 
fi  rend  maître  de  Ravenne.    Jl  fait  bloquer  Rome.  Le  Pape  fi  retire  en  Fran- 
ce. Mort  de  Carloman.    Pépin  eft  facré  Roi  une  féconde  fuis  far  le  Pafe.  Jl 
marche  vert  les  Alpes  contre  les  Lombards.  Combat  du  Pas  de  Suxje.  Paix  en- 
tre Pefin  &  Afiolfhe.    Afiolphe  la  rompt  &  afftége  Rome.  Pépin  afftége  Pavie. 
Jl  met  le  Pafe  en  pofftffion  de  Ravenne.  Commencement  de  la  domination  tempo- 
relie  des  Papes.  Mort  du  Roi  des  Lombards.  Didier  lui  fuccede.  Tajftllon  Duc 
de  Bavière  fait  hommage  À  Pépin  pour  fin  Duché.    Mort  du  Pape.  Pépin 
dompte  les  Saxons.    Jl  oblige  Didier  de  faire  juftice  au  Pape.    Jl  enlevé  flu- 
fieurs  places  au  Duc  a? Aquitaine.    Révolte  du  Duc  de  Bavière.    Pépin  défait 
à  plate-couture  le  Duc  d'Aquitaine.    Jl  confent  à  une  A ff emblée  d'Evéques  fur 
l'article  des  Images.    Jl  réunit  la  Principauté  d'Aquitaine  À  la  Couronne  de 
France.    Conftantin  eft  fait  Pape  par  violence.    Jl  eft  arrêté  &  mis  en  prifin. 
£tienne  eft  élu  À  fa  place.    Mort  de  Pépin.    Carailere  de  ce  Prince. 


SOMMAI- 


CXVI 


SOMMAIRE 

*  « 

D  U 

REGNE 

D  E 

CHARLEMAGNE. 


PEpin  fartage  fes  Etats  entre  Charlemagne  &  Carloman  fes  fils.  Charle- 
magne  met  en  fuite  Hunalde  Duc  £  Aquitaine.  Il  répudie  fa  femme 
four  e'foufer  la  file  du  Roi  des  Lombards.  Mort  de  Carloman.  Char» 
lemagne  fe  met  en  pojfejfîon  de  fin  Royaume.  Etat  de  ta  Saxe  du  temps  de 
Charlemagne.  Il  déclare  la  guerre  aux  Saxons.  Il  prend  Eresbourg  ,  &  détruit 
le  Temple  éCIrminful.  Il  pardonne  aux  Saxons.  Affaires  d'Italie.  Il  répudie 
fa  féconde  femme &  époufe  Hildegarde.  Didier  fait  des  cour  fes  dam  VExar- 
cat  de  Ravenne.  Il  entre  dans  Pl/mbrie.  Charlemagne  fait  marcher  fis  Trou- 
pes vers  r Italie.  Il  fait  faire  des  remontrances  à  Didier  oui  font  fans  effet. 
Les  Lombards  prcnent  la  fuite  par  une  terreur  Panique.  Charlemagne  affiége 
Didier  dans  Pavie.  Il  va  faffer  la  fête  de  Pâques  À  Rome.  Il  confirme  la 
donation  faite  au  Pape  de  V  Exarcat  de  Ravenne.  F  m  du  Régne  des  Princes 
Lombards  en  Italie.  Révolte  des  Saxons.  Charlemagne  accepte  leurs  fiûmtfi 
fions.  Ils  diffipe  la  conjuration  des  Lombards  en  faveur  tCAdalgtfe.  Il  entre 
en  Saxe  avec  une  Armée.  Il  piffe  en  Effagne^  &  j  pouffe  fes  conquêtes  jufqu 'à 
la  rsviére  d*Ebre.  La  G  a  fions  battent  fin  Arrière- garde  dans  la  Vallée  de  Rom» 
cevaux.  Il  crée  des  Comtes  dans  V  Aquitaine.  Les  Saxons  fe  fiulevent  de  non» 
veau.  Ils  font  défaits  entièrement .  Charlemigne  leur  pardonne  &  leur  latffe 
des  Ecclefiafltques  pour  les  inflruire.  Il  fait  un  nouveau  voyage  en  Italie.  Il 
fait  proclamer  Peptn  Roi  de  Lombardie,  &  Louis  Roi  d?  Aquitaine.  Irène  lui 
envoyé  une  Ambaffade.  Le  Duc  de  Bavière  vient  lui  prêter  ferment  de  fidéli- 
té. Deux  de  fes  Généraux  font  battus.  Il  fait  couper  la  téte  à  quatre  mille 
cinq  cens  de  ces  rebelles.  Révolte  générale  des  Saxons.  Charlemagne  les  défait 
en  trois  batailles.  Il  gagne  Vitikinde  &  Albion  qui  fe  font  Chrétiens.  Il  fuit 
un  nouveau  voyage  au-delà  des  Alpes.  Le  Duc  Taffillon  vient  fe  jetter  à  fis 
piedt  :  le  Roi  fe  laiffi  fléchir.  Le  Duc  de  Bavière  continue  fes  pratiques.  Il 
efl  dépouillé  de  fis  Etats  &  enfermé  dans  un  Atonaflére.  Les  Généraux  Fran- 
çois defmt  les  Huns  en  trois  batailles,  L'Empereur  &  le  Duc  de  Betievent  pré- 
nom 
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rient  des  mefures  pour  chafftr  tes  François  d'Italie.  Charlemagne  accorde  à  Gri- 
moald  l'mveftiture  dm  Duché  de  Benevent.  Les  François  remportent  une  gran- 
de viEloire  fur  les  Grecs  en  Italie.  Charlemagne  établit  des  Ecoles  £?  une  Aca- 
démie. Il  étend  fa  domination  jnfqu'à  la  Mer  Baltique,  Il  bat  les  Abares9 
&  fait  de  grands  ravages  dans  leur  pays.  Pépin  fin  fis  confère  contre  lui.  Le 
Jioi  le  relègue  dans  un  Monaftére.  Il  fait  travailler  à  la  yontlto»  de  l'Océan 
avec  le  Pont-Euxin.  Il  affemble  un  Concile  à  Francfort.  Hiftoire  de  ce  Con- 
cile. Les  Eve  que  s  de  Tolède  &  d'U'gel  y  font  condamne*..  On  y  traite  des 
Images  &  du  Culte  qui  leur  eft  dû  Différent  fentimens  fur  ce  fujet.  Decijian 
du  Concile.  Reflexions  fur  les  Décrets  des  Conciles  de  Nicie  &  de  Franc- 
fort touchant  les  Images.  Raifons  de  la  conduite  de  Charlemagne  à  Végard  du 
Concile  de  Nicée.  Le  Pape  écrit  four  la  défenfe  de  ce  Concile ,  &  réfute  les 
Livres  Caroltns.  Tajfillon  cède  fin  Duché  de  Bavière  à  Charlemagne.  Charle- 
magne châtie  les  Saxons ,  &  en  fait  tranfporter  une  partie  hors  de  leur  pays. 
Confetti  qu'il  donne  au  Roi  d'  Aquitaine  fur  le  gouvernement  de  fin  Etat.  Mort 
dn  Pape  Hadrien  I.  Léon  III.  ett  élu  pour  fin  Succeffeur.  Charlemagne  ex- 
termine les  A  bar  es.  Il  envoyé  une  Armée  au  delà  des  Pyrénées  contre  les  Sa- 
rafins.  Il  châtie  les  Saxons.  H  donne  audience  aux  Ambaffadeurs  de  l'Impé- 
ratrice Irène.  Cette  Princejfe  veut  conferver  fin  autorité.  L'Armée  fi  décla- 
re pour  Conjlantin  fin  fis.  Constantin  répudie  fa  femme ,  C?"  époufi  Théodore. 
Intrigues  d  Irène  pour  faire  depofer  fin  fis.  Elle  lui  fait  crever  les  yeux ,  & 
fi  rend  maître (fe  de  P  Empire.  Félix  Eve  que  d'Urgel  esl  anathemattfé ,  &  en- 
fuie depofé.  Léon  III.  fuccede  à  Hadrien  I.  Il  eft  attaqué  &  fort  maltraité. 
Le  Roi  de  Perfe  envoyé  des  prefins  à  Charlemagne ,  &  lui  fan  donation  des 
Lieux  Saints.  Charlemagne  va  à  Rome.  Le  Pape  fi  jufitfe  des  crimes  dont 
on  Vaccufiit.  Elévation  de  Charlemagne  à  P  Empire  d'Occident.  Il  reçoit  des 
Ambaffadeurs  du  Rot  de  Perfe.  Le  Roi  d'Aquitaine  fin  fis  prend  Lerida  & 
Barcelone.  Fêtes  &  repuiffances  à  la  Cour  de  Charlemagne.  Il  envoyé  des 
Ambaffadeurs  au  Roi  de  Perfe.  Il  accepte  la  proportion  qu'Irène  lui  fait  de 
l'époufir.  Le  Patrice  Nicephore  eft  reconnu  pour  Empereur  d'Orient.  Il  fait 
tranfporter  Irène  dans  l'Ile  de  Lesbos  où  elle  meurt.  La  Reine  Edburge  fi  re- 
tire en  France.  Egberd  fi  rend  maître  de  prefque  toute  la  Grande  Bretagne. 
Charlemagne  donne  audience  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  Nicephore.  La 
paix  eft  conclue  entre  les  deux  Empires.  Charlemagne  fait  conduire  dix  mille 
familles  des  Saxons  du  Nord  fur  les  Terres  de  France.  H  vient  à  Reims  rece- 
voir le  Pape.  Il  ajfemble  les  principaux  Seigneurs  de  France ,  &  fait  fin  Tefi 
t ornent.  Articles  les  plus  remarquables  de  ce  Teftament.  Les  Seigneurs  y  fiuf- 
crivent.  Louis  Roi  d'Aquitaine  remporte  divers  avantages  fur  les  Sarauns. 
Aaron  Roi  de  Perfe  envoyé  une  nouvelle  Ambaffade  &  des  prefins  à  Charle- 
magne. Les  François  défont  les  Maures  fur  les  côtes  d'Italie.  Us  les  défont 
encore  en  Efpagne.  Godefroi  Roi  de  Dannemarc  fait  une  irruption  dans  le  pays 
des  Abodrites.  Charlemagne  rétablit  fur  le  Trône  Gadulfe  Roi  de  Nortbnmper- 
land.  Il  fait  bâtir  une  Fonerefft  pour  empêcher  les  cour  fis  des  Danois.  Difptf 
te  en  France  touchant  la  Proctfjion  du  S.  Efprit.  L'Empereur  ajfemble  un  Con- 
cile à  Aix-la-Chapelle  fur  ce  fujet.   Il  envoyé  À  Rome  pour  avoir  Pevis  du  Pa- 
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te  La  lutrn  fi  rallume  en  tlufteurt  endroitt.  Let  François  rafrén 
Fromcre  d'Efvagne  tjui  leur  avoit  été  enlevée.  La  faix  ejl  conclue  entre  les 
deux  Empires.  Le,  François  &  lit  Frtfint  font  battu,  far  lu  Normand,.  Mort 
de  la  Prince f*  Retrnde  &  de  Ptfin  Roi  d'Italie.  Ntcefhore  eft  t*u  ?  fin 
Armée  msfi  en  déroute  far  le  Roi  des  Bulgares .  Mort  de  Charles  fils  otnê  de 
Charlemagne.  Bernard  fils  de  Pepm  efi  reconnu  Roi  d  Italie.  Charlemagne  af- 
face  Loms  Roi  d*  Affine  k  C Empire.  Il  fait  tenir  flujlenrs  Conciles La 
««erre  fi  rallume  entre  les  François  &  les  Saraùns  d  Ejfagne.  Mort  de  Char- 
%mawe.  Son  caraUere.  Ses  défauts.  Accident  extrnordinasres  qui  f  recédè- 
rent fa  mort  fuivant  Vidée  fofnlasre.    Efitafhe  de  Charlemagne. 
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LOu'ts  eft  reconnu  de  nouveau  four  Émpereur  &  four  Roi  de  France.  H 
fait  exécuter  le  Te  fi  ornent  de  fin  fere ,  &  règle  fis  affaires  domefttques. 
Etendue  de  fin  Emfire.  Il  donne  audience  s  divers  Envoyez..  Il  pour- 
voit  enfuit  e  aux  affaires  de  F  Etat.  H  envoie  des  Troufes  on  Dannemarc  four 
fiutenir  Heriolte.  Mort  du  Pafe  Léon.  Etienne  eft  mis  en  fa  flace..  Sacre  & 
Couronnement  de  F  Empereur.  H  travaille  à  la  réforme  de  la  Dsfiifline  Eccle- 
jiafitque.  Il  reçoit  des  Ambaffadeurs  de  divers  Princes.  Il  affocie  Lothaire 
fin  fils  aine  à  F  Emfire.  Révolte  de  Bernard  Roi  d'Italie.  Son  Armée  l'aban- 
donne.   Il  vient  demander  fardon  à  FEmfereur ,  qui  lui  fait  crever  les  yeux 

6  à  fis  complices.  Révolte  de  Sclaemir  Duc  des  Abodrkes.  Les  Bretons 
font  battus  y  &  Nomenoi  eft  fait  Comte  de  Bretagne.  Mort  de  F  Impératrice 
Hermengard*.  Défaite  de  Lufus  Duc  des  Gafcons.  JO  Empereur  éfoufi  Ju- 
dith  fille  du  Duc  Guelfe*  Révolte  de  Liudutt  Duc  de  la  baffe  Pannonie.  Il 
fait  de  grands  ravages  en  divers  endroits.  Il  défait  les  Troufes  de  FEmfe- 
reur. V Empereur  envoyé  trois  Armées  contre  lui,  qui  font  obligées  de  s'en  re- 
tourner. Cour  fis  des  Normans  fur  les  côtes  de  France.  V  Empereur  envoyé* 
inutilement  trois  nouvelles  Armées  dans  la  Pannonie.  Il  fait  éfoufir  À  fin  fils* 
Lothaire  Irmingarde.  Il  condamne  fa  propre  conduite ,  &  en  fait  une  confie  fi 
fion  publique.  Dtverfis  expéditions  de  fis  Généraux.  Il  tient  deux  Diètes  à 
Francfort.  Mort  de  Lmduit.  Lothaire  eft  couronné  à  Rome  en  qualité  d* Em- 
pereur. Mort  du  Pape  Pafial.  Eugène  II.  lui  fucctde.  V  Impératrice  Ju- 
dith accouche  d'un  fils  qui  fut  nommé  Charles.  Les  Bretons  font  châtiez..  L» 
difpute  touchant  le  Culte  des  Images  fi  renouvelle  en  France  &  à  Rome.  V Em- 
pereur convoque  à  Paris  une  A  f emblée  d' Evoques  fur  ce  fùjet ,  qui  condamne  ce- 
Culte  ,  de  même  que  les  Grecs.  Il  envoyé  deux  Evoques  à  Rome  pour  traiter 
de  cette  Controverfi  avec  le  Pape.  Leurs  proportions  font  rejettées.  La  difpu* 
te  s'échauffe  en  France.  Nouvelle  révolte  des  Bretons.  Soulèvement  en  Cata- 
Tom.  I.  \  logne. 
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Jogne.    V Empereur  fait  marcher  dis  Troupes  vert  les  Pyrénées.    Guerre  entre 
les  Princes  Nermans.    Les  SaraxJns  £  Afrique  fi  rendent  maures  de  la  Si' 
aie.    Troubles  dans  la  famdle  de  l'Empereur.    Lothaire  confint  au  démembre* 
ment  d'une  Partie  de  l'Empire  François.    Plaintes  contre  le  Gouvernement. 
L'Empereur  envoyé  des  Commijf aires  four  s'informer  des  de  for  dr  es  de  l'Etat.  Il 
tient  une  Affemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle.    Il  prend  en  bonne  part  les 
avis  de  Vala  Abbé  de  Corbie.    Il  affemble  quatre  Conciles  pour  travailler  à  la 
réforme  de  VEtet.    Il  donne  une  partie  de  fin  Empire  à  Charles  fils  de  l'Im- 
pératrice Judith.    L'Abbé  de  Corbie  fi  déclare  pour  le  parti  des  Mécontent. 
Nouvelle  révolte  des  Bretons.    Pépin  prend  les  armes  contre  f Empereur  fin 
pere.    L'Impératrice  efi  enlevée  par  les  Troupes  de  Pépin,  &  renfermée  dans 
un  Aionaflére.    Lothaire  joint  Pépin  avec  des  Troupes.    L'Empereur  abandon- 
né des  fiennes  fi  livre  aux  Rebelles.    Louis  &  Pépin  fis  fils  fi  reconcilient  avec 
lui.    Il  fait  tenir  nue  Diète  à  Nimegue.    Lothaire  va  trouver  fin  pere  ,  &  lui 
demande  pardon.  Les  Chefs  de  la  Rébellion  font  reléguez. ,  &  la  faix  eft  réta- 
blie.   L' Impératrice  retourne  à  la  Cour.    Lothaire  ejl  déclaré  déchu  de  la  qua- 
lité d'Empereur.    L'Empereur  fin  pere  accorde  une  amntftie  générale.  Nou- 
veaux troubles  à  la  Cour.    L'Empereur  convoque  une  Dieu  À  Thieuville.  Pé- 
pin s'enfuit  eu  Aquuiune.    Lothaire  &  le  Rot  de  Bavière  s'engagent  dans  fies 
parti.    L'Euefereur  marche  à  la  tète  d'une  nombrtufi  Armée  :  tes  fidttteux  fi 
fiumetteht.    Il  pardonne  une  féconde  fois  au  Ru  de  Bavière.    Il  pardonne  anjfi 
au  Roi  d'Aquitaine.    Ses  trois  filt  font  une  nouvelle  Ligue  contre  lui.    Il  dés- 
hérite Pépin,  &  donne  le  Royaume  d'Aquitain*  au  Prince  Charles.  Lothaire 
&  le  Roi  de  Bavière  prennent  la  défenfe  de  Pépin.    Le  Pape  efl  gagné  far 
Lothaire,  &  vient  en  France.    L'Empereur  écrit  une  Lettre  Circulaire  anse 
Eveques.    Les  Troupes  oie  V Empereur  &  celles  oies  trait  Princes  t' affemblent. 
Les  Evoques  du  parti  oie  l'Empereur  écrivent  fortement  mu  Pape.    Réponfi  dm 
Pape]  à  leur  Lettre.    Entrevue  de  l'Empereur  avec  le  Pape.    L'Armée  de 
l'Empereur  /' abandonne ,  &  fi  rend  à  Lothaire.    L' Empereur  fi  rend  auffi  aux 
Princes  fis  fils.    Il  e&  depofe,  &  Lothaire  eft  mis  à  fa  place.    On  augmente 
les  Domaines  de  Pepm  &  dm  Louis.    Lothaire  fait  mettre  fou  fore  en  prifin 
dans  le  Monafière  de  S.  Me  dard.    Il  tient  une  Diète  ù  Consptégne  qui  confirme 
fin  éleclion.  L' Empereur  efi  accufi  devant  une  Affemblée  d'Evèques.  Chefs  d'ac- 
cu fa  tien.    Il  efi  condamné  &  omis  en  pénitence.    Les  Evêques  lui  font  une  gran- 
de exhortation  fur  les  crimes  dont  on  l'aceufiit.    Il  efi  obligé  de  fi  reconnaître 
coupable,  &  demande  qu'on  lui  accorde  la  grâce  de  la  pénitence.    On  lui  fait 
quitter  Cépée  &  prendre  l'habtt  de  pénitent.    Agobard  fait  un  Mamfejle  contre 
ce  Prince.    Les  Peuples  font  indignez,  de  ces  mauvais  traitement.    On  affetle 
de  lui  dire  des  nouvelles  désagréables.    Afemblées  ficretes  pour  le  retablife- 
ment  de  l'Empereur.    Lents  oie  Bavière  demande  qu'on  lus  donne  plus  de  liber- 
té.   Toute  la  Germanie  prend  les  armes  pour  VEmpereur.    Le  Roi  de  Bavière 
marche  avec  fin  Armée  centre  Lothaire.    Pépin  arrive  avec  des  Troupes  fur  le 
bord  de  la  Seine.    Lothaire  fi  retire  en  Bourgogne ,  &  abandonne  l'Empereur, 
qui  efi  remis  fur  le  Trône.    L'Empereur  fi  réconcilie  avec  Pépin  &  Lents.  Il 
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domte  une  amnifiie  générale.  V Impératrice  efi  mife  en  liberté,  &  ramenée  À 
jUx-U-Chafelle.  L'Empereur  fait  marcher  une  Armée  en  Brétatne%  qui  eê 
mifi  <*  "route  Lothaire  fe  rené  maure  de  quelques  Place,.  Il  fi  jotnt  aux 
Cemtet  Lambert  &  Matfrtde.  V Empereur  lui  ordonne  de  fi  rendre  auprès  de  lui 
Lothaire  obéit  &  obtient  fin  pardon.  La  paix  efi  publiée  entre  les  deux  Armées' 
L'Empereur  convoque  une  Afemblée  à  Thionville  où  tout  ce  qui  s'étoit  fait  i 
Comfiegnt ,  <fi  déclaré  ml.  V Impératrice  tâche  de  mettre  Lotbaire  dans  Con 
par*.  Elle  fait  donner  m  Prive  'Cbarleste  Majmme  de  Nettfiri*.  Mort  de 
fepfn.  L  Empereur  f au  un  nouveau  partage  entre  Lotbaire  &  Charles.  Le  Roi 
de  Bavière  prend  les  armes  :  si  efi  contraint  de  demander  pardon  à  fin  pere. 
NouveUe  révolu  du  Rai  de  Bavière.  L'Empereur  déclare  Lotbaire  fin  sLefi 
fimr  s  V Emptre.    Mort  de  V Empereur  &  fin  car adére.  1 


a  *  APPRO- 


APPROBATION. 


J'Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  cette  Hiftoire  de  France, 
compofce  par  le  R.  P.  Daniel  Jefuite ,.  &  conduite  depuis  Clovis, 
jufqu'à  Louis  XIII.  exclufivement.   J'y  ay  trouvé  la  fidélité,  &  l'exac- 
titude au  regard  des  faits  joints  à  la  clarté  &  à  la  netteté  du  ftyle  j  &  je  ne 
doute  pas  que  l'irnpreflîon  de  cet  Ouvrage  ne  Toit  très-agréable  fîc  très-utile 
au  Public.    Fait  à  Paris  le  ip.  d'Avril  1 707.  Saurin. 


Permijpon  du  Révérend  T ère  G.  de  Laistre,  'Provincial. 

1 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  la  Province  de 
France,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ay  reçû  de  N.  R.  P.  Général,  permets 
au  Père  Gabriel  Daniel,  de  faire  imprimer  un  Ouvrage  qu'il  a 
compofé,  qui  a  pour  titre,  Hiftoire  de  France ,  &c.  lequel  a  été  lû  &  ap- 
prouvé par  trois  Revifeurs  de  nôtre  Compagnie.   En  fby  &  témoignage  de 
^uoy  j'ay  ligné  la  préfente  Pennulion.   A  Rouen  le  1 1.  May  1708, 

G  de  Laistre. 
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FRANCE. 


C  L  O  V  I  S. 

'Empire  Romain  étoit  de  tous  côtcz  en  proye  aux  Barbares 
qui  démembroient  à  l'envi  ce  vaite  corps  -,  &  déjà  les  Gaules ,  emmmu* 
oui  en  fâilbient  une  des  plus  considérables  parties  ,  après  avoir       à»  u 
etc  ravagées  par  tout ,  avoient  en  plufieurs  endroits  changé  de  Pr°™re'/ï" 
Maître  :  déjà  les  Vifieots  &  les  Bourguignons  y  avoient  fon-  rdHW' 

dé  des  Etats  ,  &  y  etoient  gouvernez  par  des  Rois  de  leur  

Nation  ,  lorfque  Tan  quatre  cens  quatre-vingt-fix  les  François  s'étant  aflêm-  An.  486. 
blez  de  l'autre  cofte  du  Rhin ,  franchirent  de  nouveau  cette  barrière  qu'ils 
avoient  plufieurs  fois  forcée,  Se  vinrent  enfin  jetter  en  deçà  les  fondemens  de 
cette  grande  &  flonflânte  Monarchie,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  6c 
dont  i'entreprens  d'écrire  t'Hiftoire. 

Dès  le  temps  des  Empereurs  Valerien  &  Gallicn  les  François  étoient  un  peu-  Oripm  dit 
pic  de  la  Germanie  entre  l'Elbe, le  Rhin  &  le  Necrcifous  l'Empire  de  Théo-  *>"f*'' 
dofe  le  Jeune  ces  François  habitoient  le  bord  du  Rhin  du  cofté  de  la  Germa- 
Tom.  L  A  nie 
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nie  depuis  Cologne  iufques  bien  au  deflbus  de  Nimcguc ,  6c  avoient  même 
donné  dès-lors  à  ce  Canton  le  nom  de  France:  c'eft  tout  ce  qu'il  y  a  d'aflûré  là- 
deflus  :  les  Hiftoricns  Romains  continuent  d'en  parler  de  la  même  manière  juf» 
<ju'm  temps  de  ceux  que  nous  allons  voir  fortir  des  mêmes  lieux,  pour  venir 
établir  leur  demeure  dans  les  Gaules  :  il  cft  inutile  de  chercher  ailleurs  &  plus 
loin  leur  origine,,  auflï-bien  que  l'étymologie  de  leur  nom  par  des  conjectures 
pour  la  plûpart  trcs-frivoles,  &  qui  ne  nous  conduifènt  à  rien  de  certain. 
jnm  fr$-       Sous  le  Règne  de  l'Empereur  Honorius  6c  de  ceux  qui  luy  luccederent  iu£ 
miers  Rtù.  qu'à  la  domination  des  Barbares  en  Italie ,  les  François  eurent  pour  Rois  dans 
Cuwakoo   *a  ^?rancc  Germanique  Pharamond,  Oodion ,  Merovee  &  Childeric.  Ils  avoient 
fait  en  divers  temps  fous  la  conduite  de  ces  Rois  plufîeurs  tentatives  fur  les 
Gaules  >  mais  toutes  leurs  expéditions  n'avoient  prefqu'été  que  des  ravages  6c 
des  fâceagemens,  après  lefquels,  contens  du  butin  qu'ils  avoient  fait ,  ou  ne* 
poufl'cT.  par  les  Armées  Romaines,  ils  fe  retiroient  dans  leur  païs  ;  6c  ce  ne  fut 

f:chSni-  quc  fous  le  ÇfS1*  &  fous  la  conduitc  faffwà  Çlovis*qu'ils  fe  rendirent  mai- 

ftorique.  "  ^  Pour  toûjours  de  ces  grandes  6c  fertiles  Provinces,  qu'ils  commencèrent  à 
y  avoir  une  demeure  fixe  oc  à  y  former  un  Royaume  ^dont  ce  Prince  tranimit 
u  pofïêmon  à  (es  defeendans. 
Gregor.        Ce  fût  la  cinquième  année  de  fon  Règne  &  la  vingtième  de  fon  âge  qu'il  en- 

Turon.  L  ».  treprit  l'exécution  de  ce  grand  deflein.    Mais  comme  les  victoires  de  ce  nou- 

c'  *7'  veau  Conquérant  firent  changer  de  face  à  toutes  les  Gaules,,  qu'elles  rendirent 
attentifs  à  fes  démarches  divers  Princes  qui  occupoient  les  extrémités  de  ce- 
beau  pais ,  6c  ddbuels  il  devint  en  peu  de  temps  le  voifin  par  la  rapidité  de  fes 
conqueftes  ,  qu'elles  inquiétèrent  l'hahe  ,  qu'elles  firent  même  prendre  de 
nouvelles  mefures  aux  Empereurs  de  Conftantinople,  qu'elles  donnèrent  occa- 
fion  à  divcrlcs  alliances  6c  a  diverfes  ligues  qui  fê  firent  contre  lui  *  il  eftà  pro- 
pos pour  la  clarté  de  la  narration ,  6c  pour  conduire  jplus  aifément  les  lecteurs 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  de  faire  icy  brièvement  un  plan  de  l'état 
où  fè  trouvoit  alors  l'Europe,  au  moins  dans  fes  principales  parties. 
v.têt  in       Les  Gaules  en  comprenant  fous  ce  nom  tous  les  pais  fi  tuez  entre  le  Rhin  ^. 

Gf*uU\ d*.    l'Océan,  les  Pyrénées  6c  les  Alpes,  étoient  alors  partagées  entre  les  Romains,. 

S*  ^  Vifigots  6c  les  Bourguignons.  Les  Bretons  de  concert  avec  les  Romains 
tâchoient  de  fé  maintenir  dans  une  grande  partie  de  la  Province  qui  tire  de  leur 
nom  ecluy  de  Bretagne,  qu'elle  porte  aujourd'huy.  Le  domaine  des  Romains 
s'étendoit  le  long  du  Rhin,  8c  comprenoit  encore  prcfque  toutes  les  Provin- 
ces renfermées  entre  ce  Fleuve,  l'Océan  6c  la  Loire  :  Les  Bourguignons  s'éV 
toient  fâifis  des  places  d'entre  la  Saône  6c  le  Rho(he,6c  de  plufïeurs  Villes  des 
deux  côtez  de  ces  Rivières  -,  ils  poflbdoient  la  Ville  de  Lion, celle  de  Vienne,, 
celle  de  Genève ,  ils  s'étendoient  dans  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné,. 
dans  la  Provence  entre  la  Durance  6C  le  Rhofnc,  6c  dans  la  Savoye  >  car  on- 
Ammiair    donnoit  dès-lors  ce  nom  au  païs  des  Allobroges >  &  les  Vifîgots  occupoient  le 

Marcelhn.  j^n^  ^  ^  ^ep^  ja  Rjviere  de  Loire  jufqu'aux  Alpes  &  aux  Pyrénées.  Sya- 
grius  gouvernoit  ce  qui  reftoit  à  l'Empire  dans  les  Gaules ,  6c  le  gouvernoit 
prefquc  en  Souverain,  parce  que  les  Barbares  étant  maîtres  de  l'Italie,  ce  Ge- 
neral n'avoit  de  dépendance  que  de  l'Empereur  de  Conftantinoplc ,  qui  ne 
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pouvoit  gueres  avoir  de  communication  avec  lui  ni  par  terre  ni  par  la  Mer 
Méditerranée,  dont  les  Viûgots  occupoient  les  bords. 

Le  jeune  Roy  Alaric  venoit  de  fucceder  à  Evaric  fon  pere  au  Royaume  des 
Viûgots  ,Sc  les  Kois  des  Bourguignons  Gondebaud  Se  Godegefilc,  après  avoir 
fait  périr  leurs  autres  frères,  etoient  paifibles  poiTeflêurs  de  leurs  Etats. 

Odoacre  Roy  des  Erulcs  avoit  enlevé  l'Italie  à  l'Empereur,  &  regnoit  im- 
punément dans  cette  belle  partie  de  l'Europe,  qui  avoit  toujours  été  regardée 
comme  le  patrimoine  des  Empereurs  Romains.  Le  grand  Theodoric  Roy  des 
Oftrogots  l'en  chaflà  peu  d'années  après. 

Zenon  tenoit  le  fiege  de  l'Empire  à  Conihntinople,  &  eut  pour  fucccflcur 
Anaftafc,  qui  hauTant  moins  les  François,  qu'il  ne  haïïïbit  Theodoric  &  les 
autres  peuples  qui  avoient  démembré  l'Empire,  rechercha  dans  la  fuite  l'ami- 
tié de  Clovis. 

Enfin  ce  Prince  dans  &  France  au  delà  du  Rhin  n'eut  qu'un  voifin  qu'on 
Içache  lui  avoir  fait  de  la  peine,  tandis  qu'il  étoit  occupe  en  deçà  ;  ce  fut  le 
Roy  de  Turinge,  dont  l'Etat  bornoit  le  fien  entre  le  Septentrion  Se  l'Orient. 
Les  Predecefleurs  de  Clovis  avoient  jugé  à  propos,  auffi-bien  que  lui ,  de  fe 
■fortifier  de  ce  cofté-là;  Se  toutes  les  autres  Places  où  habitoient  leurs  Sujets, 
n'étant  que  de  (impies  Bourgades  paliflàdées ,  cette  partie  de  leur  frontière  Gregor. 
étoit  dertenduc  par  un  Fort  plus  confiderablc  &  plus  capable  de  refiftance  Toron.  I.  a. 
nomme  Difpargum.  C'étoit  comme  la  capitale  &  lê  boulevard  de  tout  l'Etat. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  l'Europe ,  &  en  particulier  de  celles  clovit  pajji 
des  Gaules ,  quand  le  jeune'  Roy  des  François  parut  fur  les  bords  du  Rhin  à  fc 
la  tête  d'une  Armée  formidable  à  deflein  d'exterminer  pour  jamais  la  Nation 
&  le  nom  des  Romains  dans  cette  partie  de  l'Empire.  D  avoit  dans  fon  Ar- 
mée plufieurs  Princes  de  (à  famille,  deux  defquels  nommez  l'un  Ragnaçhaire, 
&  l'autre  Cararic  commandoient  chacun  un  grand  Corps  de  Troupes  y  un  troi- 
fiéme  nommé  Sieebert  avok  déjà  attaqué  &  pris  la  Ville  de  Cologne  ,  &  s'y 
étoit  établi  :  ce  fut  vray-femblablement  par  la  que  Clovis  paflâ  le  Rhin  :  delà 
il  continua  ù.  route  par  la  grande  força1  d'Ardcnnes ,  qui  s'étendant  alors  du 
Septentrion  au  Midv  entre  l'Efcaut,  le  Rhin  6c  la  Somme  ,  Se  de  l'Orient  à 
l'Occident  depuis  Trêves  jufqu'à  Châlons  fur  Marne ,  couvrit  long-temps  là 
marche  -,  £c  c'étoit  à  la  faveur  de  cette  fbreft,  que  le  Roy  Clodion  étoit  venu 
autrefois  des  quartiers  du  Rhin  courir  jufques  dans  le  païs  d'Artois. 

Clovis  vint  droit  à  Souîbns  (ans  s'amuiër  à  attaquer  d'autres  Places.  C'étoit  Cap.  17. 
une  des  plus  belles  &  des  plus  fortes  du  pais ,  le  heu  de  la  rcfidcncc  ordinaire 
de  Syaçrius  Gouverneur  des  Gaules,  Se  General  des  Armées  Romaines,  qui 
fin*  l'avis  du  deflein  Se  de  la  marche  des  François ,  s'étoit  mis  aufli-toft  en  de- 
voir de  leur  faire  tête,  8c  avoit  aflêmblé  lès  Troupes. 

Clovis  l'ayant  trouvé  ainfi  préparé,  l'envoya  défier  au  combat ,  Se  chargea  BatailU  d* 
ceux  qu'il  lui  députa, de  convenir  avec  lui  du  champ  de  bataille.  Syagrius,loit  Stiff""' 
qu'il  crût  qu'il  y  alloit  de  l'honneur  de  l'Empire  de  ne  pas  refluer  le  combat, 
(oit  qu'il  ne  fe  vilt  pas  en  état  de  foûtenir  un  fiege  dans  Soiflbns,  reçût  le  dc- 
fy ,  quelque  hazarcteufe  que  dût  être  cette  journée  pour  les  affaires  Se  les  inté- 
rêts des  Romains.   Les  deux  Chefs  ne  fongerent  donc  plus  qu'à  fe  préparer  à 
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lu  bataille.  Les  Armées  ne  furent  pas  plutôt  en  prefence ,  que  les  Trompet- 
Cap.4r.  tes  donnèrent  de  part  &  d'autre  le  lignai  du  combat.  Il  commença  à  l'or- 
dinaire  par  quelques  efearmouches  qui  le  firent  de  tous  cotez ,  excepté  de  ce- 
lui de  Cararic  ,  ce  parent  de  Clovis  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  s'étant  un  peu 
écarte  du  refte  de  l'Armée  avec  le  Corps  qu'il  commandoit,  regardoit  fànsrierr 
fàire  quel  tour  les  affaires  prendraient  pour  fe  ranger  du  côté  du  plus  fort. 
Clovis  s'apperçut  de  la  trahifon,  &  prévoyant  les  fàcheufes  fuites  qu'elle  pour- 
voit avoir,  fi  le  refte  de  fes  Troupes  venoit  à  en  avoir  connoiflàncc,  il  prit  fur 
le  champ  fon  parti,  &  ayant  au  plutôt  chargé  fie  fait  charger  les  Romains  l'é- 
péc  &  la  hache  à  la  main  par  toute  fon  Armée ,  les  poufla  fi  vivement,  qu'il 
les  rompit,  les  mitpar  tout  en  déroute ,  &  engagea  par  ce  fuccez  Cararic  à 
faire  fon  devoir  aufli-bien  que  les  autres  >  de  forte  qu'il  crut  que  Clovis  n'avoir 
rien  pénétré  de  fon  deflein.  Mais  il  connut  long-temps  après,  lorsqu'il  lui  en- 
coûta  la  vie,  que  ce  jeune  Prince,  malgré  l'ardeur  de  fon  tempérament  &  de 
fon  âge,  fçavoit  dcs-lors  diffimuler  fes  plus  vifs  reflêntimens ,  quand  la  necet 
fité  de  fes  affaires  le  demandoit.  Les  François  firent  en  peu  de  temps  un  fi 
grand  carnage  des  Romains  ,  que  Syagrius  le  trouvant  prefijuc  fêul ,  fe  vit  obli- 
gé à  prendre  la  fuite:  il  le  fàuva  chez  les  Vifigots,  &  alla  a  Touloufè  fè  jetter 
entre  les  bras  de  leur  Roy  Alaric.  Apres  cette  défaite ,  Soiflbns  ouvrit  fes 
portes  au  Vainqueur, qui  profitant  de  fà  victoire,  fournit  à  fon  obeïflàncc  plu- 
fieurs  autres  Places,  dont  les  Habitans  manquant  pu  de  courage,  ou  de  muni- 
tions, ou  de  Soldats,  ne  fe  crûrent  pas  en  état  de  refifter  à  une  Armée  vifto- 
rieufê. 

Cependant  Clovis  ne  jugeant  pas  là  victoire  aflez  complète,  ni  le  parti  des 
Romains  entièrement  abattu ,  tandis  qu'ils  auroient  encore  un  Chef  capable  de 
les  rallier,  fie  peut-être  de  liguer  contre  luy,  comme  contre  un  ennemi  com- 
mun, les  autres  Princes  barbares  oui  regnoicnt  dans  diverfes  parties  des  Gau- 
les j  ainfi  qu'Aètius  avoit  fait  quelque  temps  auparavant  contre  Attila  :  il  s'in- 
forma curieufêroent  de  la  route  que  Syagrius  avoit  tenue  dans  fà  fuite  T  fie  fçût 
qu'il  s'étoit  retiré  chez  le  Roy  des  Vifigots,  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  envoya 
Cap.  17.  fans  tarder  quelques  Officiers  de  fon  Armée  à  Alaric  pour  luy  demander  ce  Ge- 
neral, avec  ordre ,  en  cas  de  refus,  de  luy  déclarer  la  guerre. 

Une  conduite  fi  fî ère  donna  commencement  à  la  jaloufie  d' Alaric  fie  à  la 
haine  qu'il  eut  toujours  depuis  pour  Clovis  >  fie  ce  fut  là  la  première  fêmence 
des  differens  qui  éclatèrent  dans  la  fuite  entre  ces  deux  jeunes  Princes,  fie  qui 
furent  fi  funefles  à  Alaric.    Mais  ce  Roy,  foit  par  timidité,  foit  par  pruden- 
ce, aima  mieux  fâcrifier  le  General  Romain  fie  l'abandonner  à  la  difcrction  du 
vainqueur,  que  d'expofèr  fes  Etats  au  péril  d'une  invafion  fie  aux  malheurs  d'une 
AiJ.    dangereufe  guerre.  On  livra  Syagrius  aux  Envoyez  de  Clovis, qui  après  l'avoir 
tenu  quelque  temps  en  prifon,  luy  fit  feerctement  couper  la  tefte,  fie  par  la 
mort  ae  ce  Capitaine,  qui  paroît  avoir  été  digne  d'un  phis  heureux  fort,  il 
anéantit  la  Domination  Romaine  dans  les  Gaules.    Ce  fut  environ  f  37.  ans  a- 
près  que  Jules  Cefar  en  eut  fait  la  conquefle  par  tant  de  fanglants  combats  6c 
une  guerre  de  dix  années. 
JmShs  j"f-        moa  &  Syagrius  détermina  une  partie  des  Villes  qui  ne  s'étoient  pas  en- 
^uàUuiM,  core 
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cote  rendues,  àreconnoître  Clovis pour  leur  Maître,  &  tout  le  pais  juiqu'à 
la  Seine  le  fournit  à  fon  obeïflâncc.  Il  confia  le  Gouvernement  de Melun ipofte 
alors  très-important  far  le  bord  de  cette  Rivière  à  cauic  du  voifinage  des  Bour- 
guignons, à  Aurclien  Gaulois  de  Nation,  qui  s'étoit  donné  à  luy,  &  dont 
apparemment  il  s'étoit  utilement  lcrvi,  pour  engager  les  peuples  à  le  recevoir. 
Enfin  la  Rivière  de  Loire  qui  étoit  depuis  pluficurs  années  une  des  bornes  de 
l'Empire  Romain,  le  fut  aufli  de  cette  conquefte  de  Clovis. 

Afin  que  les  François  puflènt  s'établir  dans  les  Gaules,  il  fâlloit  ou  en  cha£ 
(êr  les  anciens  Habitans ,  ou  partager  avec  eux  leurs  terres.  Il  eft  certain  qu'ils 
ne  les  chafierent  pas  :  mais  d'ailleurs  l'Hiftoire  ne  nous  dit  point  comment  ils 
s'aaccommodcrent  pour  les  partages,  qui  certainement  le  firent.  Nous  n'a- 
vons, pour  en  conjecturer  la  manière,  que  l'exemple  des  autres  Nations,  qui 
s'étoient  établies  dans  les  Gaules  avant  eux,  fçavoir  les  Vifigots  fie  les  Bour- 
guignons. 

Nous  voyons  par  les  Loix  de  ces  deux  Peuples  que  les  terres  qu'ils  occupe-  Codex  Le- 
rent  furent  partagées  en  trois:  que  les  vainqueurs  en  prirent  deux  parts  pour  S1"11* 
eux ,  &  laiflercnt  la  troifiéme  aux  vaincus. 

Voicy  ce  que  dit  la  Loy  des  Vifigots  dans  l'Article  de  la  Divifion  des  ferres  L.  10.  Tit 
faite  entre  le  Got  fcf  le  Romain,  c'eft-à-dire  le  Gaulois.  £>ue  le  Romain  ne  s'u-  8. 
furpe  rien  des  deux  parts  du  Got,  fc?  que  le  Got  ne  s'ufurpe  rien  du  tiers  du  Ro- 
main :  mais  que  le  partage  qui  a  été  fait  entre  les  parens  fc?  les  voijins  ne  foit 
point  changé  par  leurs  héritiers. 

Les  Bourguignons  en  tuèrent  de  même  envers  les  Gaulois,  dont  ils  envahi-  L"  ^ur- 
rent  le  pais.  Theodoric  Roy  des  Oftrogots  avoit  gardé  la  même  règle  en  Ita-  t^odoi4' 
lie  entre  les  Oftrogots  &  les  Originaires  du  païs.    Ainfî  ce  n'eft  pas  deviner  L.ï.cpift.i 6. 


que  de  dire,  que  Clovis  luivant  ces  exemples,  oblcrva  la  même  police,  au 
moins  à  l'cgaid  de  ceux  qu'il  iubjugua  par  les  armes:  car  il  y  eut  dans  la  fuite 
d'autres  parties  des  Gaules  qui  fe  fournirent  à  luij  mais  par  Traité  &  en  capi- 
tulant ,  &  ceux-ci  apparemment  ne  partagèrent  point  leurs  terres  avec  les 
François. 

Comme  ce  Prince  n'étoit  pas  moins  politique  crue  vaillant,  &  qu'il  vouloit 
diminuer  dans  l'eiprit  de  fes  nouveaux  Sujets,  Chrétiens  pour  la  plupart,  la 
terreur  que  leur  pouvoit  caufêr  l'idée  d'un  Maître  barbare  &  oayen  auquel  ils 
le  voyoient  aflèrvis,  il  fit  après  fa  viétoire  tout  ce  qui  dépcndoit  de  lui  pour 
modérer  la  licence  &  les  excez  de  fes  Soldats,  qui  n'avoient  pas  les  mêmes 
veucs,  &  ne  penfoient  pas  à  avoir  les  mêmes  égards  que  lui.  Comme  il  ne 
pouvoit  pas  empêcher  le  ravage  de  la  campagne,  ni  des  petites  Places  mal  fer- 
mées, ni  le  pillage  des  F.gliîcs  les  plus  expofees,  il  coniervoit  au  moins  les 
grand»  Villes,  campant  ou  partant  fous  leurs  murailles  (ans  y  entrer:  c'eft  ain- 
fî qu'il  en  ufa  à  l'égard  de  la  Ville  de  Reims,  le  long  de  laquelle  il  marcha  par 
le  chemin  qu'on  appelloit  encore  pour  cela  du  temps  de  l'Archevêque  Hinc- 
mar,  le  Chemin  Barbare  *}  &  il  arriva  là  une  choie  dont  les  fuites  &  les  cir-  j™"™'^ 

A  3  confran- njjgii. 

*  Ce  chemin  a  été  depuis  renfermé  dans  la  Ville ,  &  s'appelle  encore  aujourd'hui  U  fc* 
lirfajfrt. 
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confiances  furent  aflëz  fingulieres,  &  que  nul  de  nos  Hiftoriens  n'a  manque 
de  raconter. 

Quelques  Soldats  s'etant  débandez  &  ayant  trouvé  moyen  d'entrer  dans  la 
Ville,  y  pillèrent  une  Eglife,  en  emportèrent  quantité  de  richeflès  &  de  Va- 
fes  facrez,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  un  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  ex- 
traordinaire, duquel  fâint  Rémi,  alors  Evêque  de  cette  Ville,  eut  un  extrê- 
me regret.  Il  pnt  la  liberté  d'envoyer  au  Roy  quelques-uns  de  les  Ecclefiafti- 
oues  pour  le  ravoir.  Clovis  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  leur  donna  or- 
dre de  le  fuivre  jufqu'à  SoûTons,  où  fe  devoit  faire  le  partage  du  butin,  leur 
promit  de  faire  en  forte  que  ce  Vafë  tombât  dans  fon  lot,  &  de  le  renvoyer  à 
l'Evéque.  Lorfque  tout  le  butin  fût  raflemblé,  &  qu'on  étoit  fur  le  point  de 
tirer  au  fort,  félon  la  coutume  de  la  Nation,  le  Roy  témoigna  qu'on  lui  fe- 
roit  plaifir  de  mettre  ce  Vafc  à  part  &  de  le  lui  donner.  Tous  le  lui  accordè- 
rent à  l'inftant,  excepté  un  Soldat,  qui  levant  fâ  francifquc  (c'étoit  i>ae  cfpe- 
Gregor.  ce  de  hache  donc  les  François  fé  fërvoient  dans  le  combat)  en  déchargea  un 
ur<  z*  grand  coup  fur  le  Vafè,  en  difânt  infblemmcnt,  que  le  Roy  n'auroit  rien  que 
ce  que  le  fort  lui  donneroit.  Tout  le  monde  fut  furpris  &  choqué  de  cette 
brutalité.    Il  n'y  eut  que  le  Prince  qui  n'en  parut  pas  émû  :  il  fe  contenta  de 

£ rendre  le  Vafe  &  de  le  mettre  entre  les  mains  d'un  des  Ecclefiaitiques  de  S. 
Lemy  pour  le  reporter  à  Reims. 

 Environ  un  an  après,  Clovis  fit  félon  la  coutume  la  revue  générale  de  lés 

An.  487.  Troupes  dans  le  Champ  de  Mars,  qu'on  nommoit  ainfi,  non  pas  que  ce  fut 
le  nom  particulier  de  quelque  champ,  ces  revues  fé  fâifânt  tantôt  en  un  endroit, 
tantôt  en  un  autre;  mais,  ou  à  caufé  que  Mars  chez  les  Paycns  étoit  le  Dieu 
de  la  guerre, ou  plutôt  à  caufé  que  la  revûë  fé  raifbit  ordinairement  à  la  fin  du 
mois  de  Mars:  d'où  vient  que  dans  la  fuite  on  l'appella  le  Champ  de  Mayj 
parce  que  la  coutume  étant  venue  de  fé  mettre  plus  tard  en  campagne,  on  ne 
raifbit  la  reveûë  qu'au  mois  de  May.  Dans  cette  reveûë  le  Roy  examinoit 
l'équipage  de  chaque  Soldat,  &  voyoit  fi  fés  armes  étoient  en  état,  fi  elles 
n'étoient  point  rouillées,  fi  le  bouclier  étoit  bon,  fi  la  francifque  étoit  bien 
aiguifee.  Etant  venu  fur  la  fin  de  la  reveûë  à  ce  Soldat,  dont  il  trouva  les  ar- 
mes mal  en  ordre,  il  l'en  réprimanda,  Se  lui  ayant  arraché  fâ  francifquc,  il  la 
jettaàterre.  Le  Soldat  s'étant  baille  auffi-tôt  pour  la  relever,  le  Roy  prit  la 
îbU.       fienne  &  lui  en  fendit  la  tête,  en  lui  difânt  :  Souviens-toy  du  Vafe  de  Soitfons. 

Une  action  de  cette  nature  &  quelques  autres  femblables  qui  fé  rencontrent 
dans  ces  commencemens  de  notre  Hifloire ,  peuvent  nous  choquer  &  nous  paraî- 
tre indignes  de  ceux  qui  les  font}  mais  elles  n'étoient  peut-être  pas  alors  fi 
condamnables.  Les  bienféances  ne  font  pas,  &  n'ont  pas  toujours  été  les  mê- 
mes dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux.  Clovis  tout  éloigné  qu'il  eût 
pû  être  de  faire  ces  exécutions  fânguinaires  de  fâ  propre  main,  fé  trouvoit  à  la 
tête  d'un  peuple  farouche,  chez  qui  les  procédures  juridiques  n'étoient  pas  en 
ufâgc,  comme  elles  font  parmi  nous  aujourd'hui  :  on  y  regardoit  la  punition 
d'un  coupable  comme  un  aéte  de  juftice,  comme  une  choie  honnête  &  légi- 
time de  quelque  manière  qu'elle  fé  fift.  De  forte  qu'une  pareille  action  ayant 
attiré  peu  d'années  auparavant  le  mépris  &  l'indignation  des  Romains  à  l'Em- 
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pcreur  Valentinien  qui  tua  de  &  propre  main  Actius  un  de  fe  Généraux  d'Ar- 
mées j  qu'il  trouvoit  trop  fier  &  trop  hautain  à  fon  égard  :  celle-ci  au  contrai- 
re ne  fit,  comme  le  dit  l'Hiftorien,  qu'augmenter  la  ioumiffion  &  le  rdpetr. 
des  François  envers  Qovis. 

Mais  cependant  quelque  rude  que  fut  l'humeur  de  fes  anciens  Sujets,  toute 
différente  de  celle  des  nouveaux,  à  qui  le  long  commerce  qu'ils  avoient  eu 
avec  les  Romains,  avoit  fait  entièrement  perdre  toute  la  barbarie  Gauloifè}  il 
crût  qu'il  ne  fêroit  pas  impoffible  de  l'adoucir,  &  le  jugea  même  neceflàire 
pour  affermir  fon  nouvel  état,  &  pour  en  afiurer  la  poflemon  à  les  defeendans. 
C'eft  ce  qui  le  fit  pcnfër  fèrieufêment  à  y  établir  des  Loix,  qui  devant  être 
communes  en  plufieurs  points  aux  vainqueurs  &  aux  vaincus,,  les  unifient  en- 
fêmblc,  &  n'en  fifTcnt  plus  qu'un  peuple  fous  la  conduite  &  le  gouvernement 
d'un  même  Souverain. 

Les  Rois  des  Bourguignons  &  des  Vifijgots  qui  en  avoient  ufe  de  la  forte 
peu  de  temps  après  leur  établiflement  dans  les  Gaules, fêrvirent  en  cela  de  mo-  * 
delc  à  Qovis  j  les  François  fui  virent  fans  peine  l'exemple  de  ces  deux  peuples  , 
&  fubirent  volontiers  comme  eux  ce  nouveau  joug  pour  k  confervation  ÔC  l'in- 
tereft  commun  de  la  Nation. 

Ce  fut  donc  alors  vrai-fêmblablement  que  Clovis  publia  la  fameufe  Loy  Sali-  //  fmhlitU 
que.  Je  fçay  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  en  ont  fait  honneur  à  Pharamondi  *** 
mais  j'écris  ici  conformément  à  la  penfée  d'un  dé  nos  plus  habiles  Critiques  : 
les  raifôns  que  j'en  armterromproient  trop  le  fil  de  mon  Hiftoire:  je  les  rap-  VuU  h*- 
porterai  ailleurs,  &  quiconque  prendra  la  peine  de  les  lire,  verra  que  ce  n'efl  <i™»um  v** 
pas  fans  de  bonnes  preuves  que  je  fuppofê  là  vérité  du  fâit  que  j'avance  ici.  En  ^sImuc!' 
fuppofànt  même  l'opinion  contraire,  qui  attribue  à  Pharamond  Tmlritution 
de  la  Loy  Salique,  il  paroîtra  au  moins  confiant  par  mes  réflexions  fur  cette 
Loy,  que  telle  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  elle  fut  l'ouvrage  de  Qovis,  qui 
la  publia  dam  les  Gaules  avant  fâ  converfion  au  Œrifoanifme,  &  qui  la  refor- 
ma depuis  en  divers  Articles,  où  eue  ne  s'accommodoit  pas  afTez  avec  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Bien  des  gens  parlent  &  entendent  parler  de  la  Loy  Salique  fans  tropiàvoir  Ce 
ce  que  c'eft.    H  y  a  lst-dcffus  un  préjuge  populaire  j-  (avoir  que  cette  Loy  ne  v*ttt-imt 
regarde  uniquement  ou  principalement  que  le  droit  de  fucceflïon  à  la  Couron- 
ne de  France,  en  déterminant  les  qualitez  de  ceux  qui  y  peuvent  prétendre: 
Cette  penfée  eff.  ratifié  en  plufieurs  points. 

De  foixante  &  onze  Articles  dont  cette  Loy  eft  compofee  *,  il  n'y  a  que  in  Editit- 
trois  ou  quatre  lignes  du  foixante  &  deuxième  qui  ayent  du  rapport  à  ce  fûjet  j  * '  f"****"* 
encore  ne  regardent-elles  pas  en  particulier  la  fuccefhon  des  mafles  à  la  Cou-  tuJfL** 
ronnej  mais  elles  appartiennent  généralement  à  toutes  les  familles  nobles,  dont 
elles  règlent  le  droit  à  cet  égard  aufïï-bien  que  celui  de  la  famille  Royale  >  en 
voici  ks  termes.    Pour  ce  qui  eft  de  Urferre  Salique.  que  la  femme  n'ait  nulle 
part  à  rberituge..  mais  que  tout  aille  aux  mafles.   On  entendoit  par  fe  nom  de 

Ter- 

•*  Il  y  a  diverfes  Éditions  de  la  Loi  Salique  qui  ont  quelques  différences  eoti»  elles  pour  k  aoro» 
bic  des  article  &  pour  quelques  autres  poioti. 
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Terre  Salique  les  terres  des  Nobles  de  la  Nation,  &  même,  félon  plufieure, 
toutes  les  terres  de  conquefte,  telles  qu'étoient  prefque  toutes  celles  de  la  Mo- 
narchie Françoilc  en  deçà  du  Rhin. 

Ce  qui  a  principalement  donne  lieu  à  l'idée  populaire  lûr  ce  fujet,  a  été  le 
grand  diffèrent  qu'il  y  eut  autrefois  touchant  la  fucceflîon  au  Royaume  de  Fran- 
ce entre  Philippe  Comte  de  Valois  fie  Edouard  Troifiéme  Roy  d'Angleterre 
après  la  mort  de  Charles  le  Bel. 

Philippe  étoit  de  tous  les  Princes  du  Sang  le  plus  proche  parent  de  Charles 
en  ligne  mafeulinc,  Edouard  étoit  le  plus  proche  par  les  femmes  ,  &  Philip- 
pe étoit  plus  recule  d'un  degré  qu'Edouard.  Les  droits  de  l'un  &  de  l'autre 
furent  examinez  dans  une  auemblée  des  Seigneurs  de  France,  qui  en  vertu  de 
cet  article  de  la  Loy  Salique,  jugèrent  en  faveur  de  Philippe  de  Valois,  &c  le 
reconnurent  pour  légitime  fucccliêur  de  Charles,  fie  héritier  de  la  Couronne, 
dont  il  fut  mis  auffi-tôt  en  poflêffion. 

Outre  ce  fameux  diffèrent,  le  peu  d'ufage  qu'on  fait  maintenant  du  refte  de 
cette  Loy  que  nos  Jurifconfultes  ne  s'avifent  gueres  de  citer  fur  d'autres  fujets, 
a  encore  été  caufe  de  cette  perfuaûon  vulgaire  qui  la  reftreint  fi  fort  :  mais  en 
effet  elle  comprenoit  une  infinité  d'autres  reglemens  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières ;  elle  determinoit  les  peines  du  larcin,-  des  incendies,  des  maléfices,  & 
de  toutes  les  autres  violences }  clje  contenoit  pluficurs  points  de  police  pour 
régler  les  différends  8c  les  procez  ,  fie  pour  entretenir  la  paix  &  la  concorde 
entre  les  particuliers  fie  entre  tous  les  divers  membres  fie  les  différents  ordres 
dcPEtat. 

Elle  eft  écrite  en  fort  méchant  Latin  plein  de  folccilmes  8e  de  mots  barba- 
res latinilèz  dont  on  ne  connoît  fouvent  la  force  &  la  lignification  que  par  la 
fuite  du  difeours  fie  par  la  rcflèmblance  qu'ils  ont  avec  des  mots  Allemands, 
Flamands  ou  François,  dont  quelques-uns  font  encore  en  ufage  dans  le  ftilede 
pratique,  dans  les  contrats,  dans  les  baux,  dans  les  ordonnances  ,  ou  dans  de 
vieux  livres  écrits  depuis  long-temps  i  de  forte  qu'il  feroit  très-difficile  de  l'en- 
tendre fans  les  notes  de  plufieurs  Sçavans ,  6c  en  particulier  fans  celles  du  fa- 
meux Jérôme  Bignon ,  qui  fut  au  dernier  ficelé  un  des  principaux  ornemens 
d'une  de  ces  heureufes  fie  illuftres  familles,  où  la  feience,  l'efprit ,  la  probité 
lèmblent  n'être  pas  moins  héréditaires  que  les  grands  emplois  ,  Ôc  le  talent  de 
les  foûtenir  avec  éclat  fie  diltincHon. 

Je  croy  que  ce  que  nous  avons  de  la  Loy  Salique  n'eil  qu'un  extrait  d'un  plus 
grand  Code  ,  qu'on  abrégea  exprés ,  afin  que  les  peuples  fie  les  Juges  pûflcnt 
en  apprendre  plus  aifément  la  fubftance  fie  ce  qu'il  y  avoit  de  principal.  Ce 
qui  me  le  perfuade,  c'eft  que  dans  le  Livre  de  h.  Loy  Salique  que  nous  avons, 
on  cite  la  Loy  Salique  même  ÔC  certaines  formules,  qu'on  ne  voit  point  dans 
tout  cet  écrit.  De  plus  on  cite  les  Malbcrgcs  ou  aflêmblécs  dans  lesquelles  les 
ordonnances  avoient  été  faites ,  fie  ces  citations  ne  Ce  font  qu'en  deux  mots 
avec  le  nom  du  lieu  où  s'eft  tenu  la  Malberge,  ou  plûtôt  dans  la  plupart, avec 
les  paroles  par  où  commençoit  chaque  ordonnance ,  qui  font  tous  des  mots 
barbares^  fié  c'eft  encore  ce  qui  ne  me  laiflc  nul  lieu  de  douter  que  cette  Loy 
n'eût  été  d'abord  compoféc  dans  la  langue  des  François,  fie  qu'enfuitc  on  n'en 
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tût  traduit  en  Latin  l'abrégé  en  faveur  des  Gaulois ,  aufquels  elle  devoir  être 
commune  en  plufieurs  Articles  avec  les  François  }  c'eft  cet  extrait  ou  abrège 
qui  eft  venu  jufqu'à  nous. 

Cette  notion  générale  de  h  Loy  iâlique  n'a  pas  dû  être  omife  à  l'entrée  de 
l'Hiftoire  d'une  Monarchie  dont  cette  Loy  a  été  le  fondement ,  &  à  laquelle 
elle  commença  de  donner  la  forme  d'un  Etat  réglé.    Les  Gaulois  eurent  pcr-  ordonnan- 
miflion  de  vivre  félon  leurs  Loix }  c*eft-i-dire,telon  les  Lobe  Romaines  :  ncan-  ce  de  Oo- 
moins  tous  tant  François  que  Gaulois  eurent  la  liberté  de  fuivre  ou  la  Loy  de  tti£  lI;  Jr- 
leur  Nation  ou  la  Loy  falique:  mais  ils  étoient  obligez  une  fois  pour  toutes  de  caU.° 
pafler  leur  déclaration  là-dcflus  devant  témoins.    Cette  déclaration  étoit  enre- 
giftrée,  Ôc  il  fâlloit  s'y  tenir,  ainfi  qu'on  le  voit  en  quelques  endroits  des  Ca- 
pitulaires  de  Charlemagne  :  de  forte  que  dans  la  même  Province  on  fuivoit  di-    Qpi/*J.  i. 
vcrlès  Loix  :  &  comme  dans  la  Bourgogne ,  après  que  les  François  s'en  furent  inctrn 
rendu  maîtres,  il  y  avoit  des  Gaulois,  des  Bourguignons  &  des  François,  les  4** 
Loix  de  ces  trois  Nations  y  étoient  en  même  temps  en  ufage.    Mais-  pour  la 
punition  des  crimes  par  les  amendes  qui  font  taxées  dans  la  Loy  fâlique,  les  Gau- 
lois étoient  obligez  de  s'y  conformer. 

Clovis  eut  foin  d'entretenir  la  paix  avec  fcs  voifins  pendant  trois  ou  quatre 
ans  après  les  conquêtes  des  Gaules  j  c'étoit  pour  s'y  fortifier  de  plus  en  plus, 
&  pour  s'en  aflurer  la  pofiêflîon.  La  publication  de  ces  Loix  étoit  un  des  meil- 
leurs moyens  qu'il  pût  prendre  pour  cela. 

Pendant  qu'il  donnoit  ainfi  toute  fon  application  au  règlement  politique  de 
ion  Etat ,  &  qu'il  accoûtumoit  peu  à  peu  les  François  à  la  tranquillité  que  la 
paix  &  1'obfervation  des  Loix  devoit  y  produire ,  la  perfidie  d'un  de  Ces  voi- 
fins l'obligea  à  reprendre  les  armes,  &  l'engagea  à  une  nouvelle  guerre. 

£e  fut  la  dixième  année  de  fon  règne  ,  ce  la  cinquième  depuis  fon 


entrée 


dans  les  Gaules,  qu'il  apprit  Pinvafion  fubite  que  Bafin  Roy  de  Turinge  ve-  AJ£^à^< 
nott  de  faire  fur  les  terres  des  François  de  delà  le  Rhin.    Ce  Roy  profitant  <le  BJfia  Z  >dl- 
réloignemcnt  de  Clovis,  &  de  celui  de  la  plûpart  des  meilleures  troupes  de  la  Ttmnp  fur 
Nation  qui  l'avoient  (uivi,  força  (lins  peine  les  frontières  qu'il  trouva  prefque  *** 
toutes  dégarnies,  &  fit  le  degaft  dans  une  grande  étendue  de  pais.  Ce  fut  une  'c/egor. 
neceflîte  a  ceux  qui  s' étoient  laiflcz  {urprendre  de  recevoir  la  loy  du  plus  fort.  TuroTl.  z. 
On  lui  demanda  la  paix  qu'il  accorda  à  de  rudes  conditions ,  pour  lefquclles  il  *7- 
voulut  avoir  des  oftàges  qu'on  lui  donna  tels  qu'il  fouhaitoit.   Mais  ce  barba-  i^V^y. 
ce  qui  n'avoit  condefeendu  à  faire  ce  traité  que  pour  empêcher  les  François  de 
prendre  d'autres  précautions,  n'eut  pas  plutôt  les  oftages  en  fon  pouvoir,  que 
contie  le  droit  des  Gens  &  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre ,  il  les  fit  inhu- 
mainement mafîàcrcr ,  8c  recommença  fes  hofHlitez  avec  plus  de  furie  qu'au- 
paravant.   Il  mit  de  tous  cotez  tout  à  feu  &  à  (âng ,  &  fatisfit  à  loifir  fon  hu- 
meur fanguinairc  par  des  cruautez  inouïes ,  qu'il  exerça  principalement  fur  les 
jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  &  qui  font  horreur  à  lire  &  à  raconter. 
11  fit  déchiqueter  les  cuiflës  de  plufieurs  jeunes  garçons  &  feparer  les  nerfs  de 
la  chair,  &  enfuite  les  fit  fufpendre  par  ces  nerfs  aux  branches  des  arbres,  les 
laiflânt  mourir  lentement  en  cet  état  dans  les  plus  horribles  douleurs.  Il  fit  at- 
tacher par  les  bras  plus  de  deux  cens  filles  au  cou  d'autant  de  chevaux,  qui 
7om.  L  B  étant 
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étant  fans  ceflê  piquez  par  des  pointes  qu'on  leur  avoit  ajoutées  exprès  aux 
flancs, les  cmportoient  en  courant  de  toutes  leurs  forces  au  travers  des  broflâil- 
lcs  &  des  roeners  6c  les  déchiroient  en  mille  pièces.  On  en  coucha  d'autres 
dans  les  ornières  des  chemins  battus,  où  les  ayant  attachez  avec  des  pieux,  on 
leur  fùifok  pofler  fur  le  ventre  des  charettes  chargées,  fie  on  les  lauToit  enfuitc 
dans  le  même  lieu  pour  être  mangez  des  chiens  &  des  oifeaux. 

Ceux  qui  regardent  le  petit  Roman  de  Childeric  *  comme  une  Hiftoirc  ve- 
"*îa'r*rfâ t  "ta^^c>  pourraient  croire  avec  aflêz  de  vraifcmblancc  que  ces  effroyables 
•  Voyez  là  cruautez  furent  les  effets  de  la  vangeance  du  vieux  Roy  de  Turinge  qui  n'a- 
Preface  Hif-  voit  pu  encore  jufqu'alors  avoir  raifon  de  l'affront  que  hri  avoit  fait  Childeric 
torique.      cn  im  enlev  ant  la  femme  8c  en  l'époufânt  malgré  lui  >  car  ils  prétendent  que 
c'étoit  la  merc  de  Clovis.    Mais  quelle  qu'eut  été  la  caufè  ou  le  prétexte  de 
fon  irruption ,  il  ne  jouît  pas  long-temps  du  fruit  d'une  fi  cruelle  victoire. 
Gregor.     L'Armée  des  François  fut  bien-tôt  raflembiée  &  repaflâ  le  Rhin:    Clovis  en- 
Tur.  L.  x.    tra  à  fon  tour  dans  la  Turinge,  la  ravagea,  &  la  conquit  toute  entière.  C'cfl 
a  *7'        tout  ce  qu'on  fait  de  cette  expédition  dont  les  particularitez  ne  font  point  ve~ 
mies  jufqu'à  nous  :  mais  foit  que  Clovis  par  un  accommodement  eût  rendu  de- 
lis  h  Turinge  en  fe  contentant  de  lui  impofer  un  tribut,  ou  qu'elle  eût  été 


GtfiaRt-  puis 

X«»  Front,  reprife  pendant  les  guerres  qu'il  fit  ou  qu'il  foutint  dans  les  Gaules }  il  eft 
u  IO>        tain  que  les  cnfâns  de  ce  Roy  de  Turinge  en  croient  encore  cn  poflèfuon  du 
temps  des  fucccfîcurs  de  Clovis,  &  qu'ils  eurent  avec  eux  bien  des  demeflez 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Clovis  devenu  plus  redoutable  que  jamais  par  cette  nouvelle  victoire  quh 
avoit  encore  plus  augmenté  fa  réputation  que  fon  Etat,  fie  après  avoir  mis  or- 
dre à  tout  pour  la  fureté  de  fes  Sujets,  revint  dans  les- Gaules,  où  il  peniâ  à 
s'allier  par  un  mariage  digne  de  lui,  à  la  famille  de  quelqu'un  des  Princes  qui 
y  regnoienr: 

Gregor.       Depuis  qu'ils'étoit  établi  en  deçà  du  Rhin,  il  avoit  eû  de  fréquentes  nego- 
Tur.  c.  18.  ciations  avec  Gondebaud  Roy  des  Bourguignons,  auprès  de  qui  il  avoit  pres- 
que toujours  un  Ambafladcur.  C'étoit  leur  intérêt  commun  qui  les  engageoit 
à  entretenir  cette  corTcfpondance  j  ils  avoient  l'un  Se  l'autre  pour  frontière  de 
leur  Royaume  celui  des  Vifigots,  dont  le  Roy  étoit  beaucoup  plus  puiflânt 
Qu'eux ,  parce  qu'outre  une  grande  6c  la  plus  belle  partie  des  Gaules,  u  poflè- 
doit  prefquc  toutes  les  Efpagnes.    Les  Bourguignons  avoient  eû  jufqu'alors 
beaucoup  de  peine  à  fe  maintenir  contre  cette  puifîance,6c  cn  avoient  de  temps 
en  temps  été  dangéreulement  attaquez. 
mlmdvtm'     Condebaud  avoit  alors  à  fà  Cour  une  jeune  Nièce  nommée  Clotilde,  dont 
Zari*"/!*    ^  oeauté  6c  la  vertu  charmoicnt  les  Ambafladeurs  de  Clovis.    Ils  lui  en  parlc- 
prinafi  c/*  rent  plufîeurs  fois,  6c  lui  perfuaderent  enfin  de  fe  déterminer  à  cette  alliance. 
tiUU.         H  en  fit  faire  la  demande  par  Aurelien  ce  Seigneur  Gaulois  dont  j'ai  déjà  parlé, 
c  ^cdc8ar'  qu'il  envoya  exprès  à  Gondebaud  pour  négocier  ce  mariage. 

Cette  propofition  inquiéta  6c  chagrina  ce  Prince,  qui  avoit  les  mêmes  rai- 
fbns  de  ne  la  pas  écouter,  que  Clovis  avoit  eu  apparemment  de  la  faire.  La 
principale  étoit  que  Gondebaud  avoit  fait  périr  fon  frcrcChilperic  perc  de  Clo- 
tilde, 8c  avoit  envahi  les  Etats  6c  les  trefors  qui  lui  étoient  échûs  cn  partage  de 
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,k  fucceflîon  du  Roy  leur  pcre,  &  que  de  marier  Clotilde  à  Clovis,  c'étoit 
donner  à  un  Prince  vaillant  &  ambitieux  des  droits  ou  du  moins  des  prétentions 
fur  une  partie  de  fon  Royaume  très-bien  fondées,  qui  ne  manqueroient  pas  de 
lui  attirer  dans  quelque  temps  une  dangereufc  guerre. 

Toutefois  Gondcbaud  Prince  très-habile,  &  qui  étoit  regardé  comme  tel 
çar  tous  les  Princes  fes  voifins,  diffimulant  fon  chagrin,  répondit  à  l'Ambaf- 
iâdeur,  mie  quelque  honorable  que  dût  être  cette  alliance  à  fa  famille,  l'affai- 
re étoit  a'aflèz  grande  importance  pour  ne  la  pas  conclure  fur  le  champ,  & 
qu'il  la  propofèroit  à.  fon  Confêil.  Il  le  fît,  &  expofâ  les  raiforts  qu'il  avoit  de 
ne  pas  confentir  à  ce  mariage.  Tous  les  comprirent  &  les  approuvèrent  fort: 
mais  ils  lui  reprefênterent  en  même  temps  les  malheurs  aufquds  ce  refus  alloit 
expofêr  l'Etat,  &  que  par  la  crainte  d'une  guerre  qui  ne  fe  fèroit  pas  fi-tôt  & 
à  laquelle  on  pourroit  fe  préparer  à  loiûr,  en  cas  qu'on  ne  pût  pas  l'éviter, 
on  alloit  inceflamment  en  avoir  une  fur  les  bras,  &  que  Clovis  prendroit  af- 
fu  rément  ce  prétexte  du  mépris  qu'on  fàifbit  de  fâ  perfonne,  pour  venir  au  Gtfi*  *t- 
plutôt  avec  une  Armée  fondre  dans  le  Royaume.  Fr*Mc,t.  u. 

Gondebaud  fort  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  donna  une  nou- 
•velle  audience  ï  Aurelienj  &  entre  diverïes  difficultez  qu'il  lui  fit,  il  ne  man- 
qua pas  de  lui  reprefêntcr  que  Clotilde  étant  Chrétienne  &  bonne  Chrétienne, 
elle  ne  pourroit  pas  fè  refoudre  à  époufër  un  Roy  payen»  &  que  pour  lui  il  ne 
la  fbreeroit  jamais;  fa  répugnance  fondée  for  une  telle  raifon  étant  trop  hon- 
nête fie  trop  jufte.  Aurehcn  qui  avoit  trouvé  moyen  de  la  voir,  6c  de  lui  parler 
•en  particulier  malgré  la  vigilance  de  ceux  que  fon  Oncle  avoit  mis  auprès  d'el- 
le, répondit  fur  le  champ:  w  Seigneur, cet  article,  le  plus  important  de  ceux 

qui  vous  arrêtent,  ne  vous  doit  faire  nulle  peine:  J'ai  déjà  le  contentement 
„  de  la  Princeflê,  &  elle  n'attend  que  le  vôtre  &  vos  ordres  pour  répondre 
«•  aux  vœux  de  mon  Maître. 

Alors  Gondcbaud  ne  put  s'empêcher  de  faire  éclater  fâ  colère:  il  ne  parla 
toutefois  que  contre  la  hardiefïè  &  l'indifcretion  de  fâ  Nièce, d'avoir  ofë  écou- 
ter une  propofition  de  cette  importance  fans  fa  participation:  mais  il  ne  don- 
noit  point  de  reponfe  pontive. 

L'AmbafTadeur  avoit  été  averti  par  Clotilde  même,  qu'on  attendoit  de  jour 
à  autre  le  retour  d'un  Seigneur  nommé  Aredius,  que  Gondebaud  avoit  en- 
voyé en  Ambaflàde  k  Conftantinople  \  que  cet  homme  avoit  tout  pouvoir  fur 
fon  efpritj  qu'il  n'étoit  nullement  bien  intentionné  pour  la  maifon  de  Chilpc- 
ric  fon  pcre-,  &  qu'il  étoit  capable  lui  fêul  de  renverlêr  tout  ce  oui  auroit  été 
fait,  fl  elle  fè  trouvoit  encore  â  fon  retour  dans  le  Royaume  de  fon  Oncle; 
c'cft-pourquoi  Aurdien,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre,  par- 
la au  Roy  de  Bourgogne  d'une  manière  à  lui  faire  comprendre,  que  Clovis 
n'étoit  pas  un  Prince  à  lbuffrir  un  affront  :  que  s'il  vouloit  entretenir  la  bonne 
intelligence  qui  avoit  été  jufqu'alors  entre  les  deux  Etats,  il  ne  fàlloit  pas  qu'il 
le  renvoyât  fans  la  Princeflê,  &  qu'au  refte  il  avoit  ordre  de  partir  au  plutôt. 

Cette  déclaration  eut  fon  effet;  fie  Gondebaud  n'ofânt  plus  reculer,  dit  à 
l'Ambafiadcur  qu'il  pardonnoit  à  fâ  Nicce  en  confédération  du  Roy  des  Fran- 
çois, la  fàute  qu'elle  avoit  faite;  qu'il  cfbmoit  trop  l'amitié  de  ce  Prince  pour 
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ne  la  pas  ménager  par  tous  les  moyens  qui  dépendroient  de  lui  j  qu'il  efperoit 
Fredcgxr.   qUe  cette  nouvelle  alliance  la  ferait  croître,  oc  qu'il  alloit  inçcfLunmcnt  faire 
c- tout  préparer  pour  le  départ  de  Clotilde. 

En  effet,  bientôt  après  Gondebaud  confentit  que  la  Princefle  fut  épouTce 
au  nom  de  Qovis.  Il  ordonna  les  préparatifs  pour  Ton  départ  qui  fe  firent  fort 
promptement  à  Châlons  for  Saoncj  &  avant  fait  compter  a  rAmbafladeur 
une  groflc- fomme  d'argent  pour  la  dot  de  fa.  Nièce,  il  la  fit  partir  dans  une  ef- 
*  Cette  voi-  pece  de  chariot  qu'on  appelloit  une  baderne  *,  efeortée  de  quantité  de  Fran- 
réT  ^des*  ^  trouve1"6111  a^ors  »  la  Cour  de  Bourgogne. 

b-v i5s 'pour         etoient  encore  allez  éloignez  des  Frontières  du  Royaume  de  Qovis  ,lor£ 
aller  plus     que  Clotilde  reçut  avis  de  l'arrivée  d'Aredius  auprès  de  Gondebaud:  elle  en 
doucement,  &  part  à  Aurelien,  &  lui  dit  que  s'il  vouloit  qu'elle  arrivât  au  pais  des  Fran- 
çois, il  fàlloit  quitter  la  baderne  qui  alloit  trop  lentement  &  monter  à  cheval,, 
oc  que  fi  on  ne  raifort  diligence,,  elle  ne  le  croyoit  point  en  fureté.  On  prit  ce 
parti, &  ayant  laifle  une  partie  de  l'efcorte  avec  la  baderne,  on  marcha  à  gran-  * 
des  journées  iufqu'à  ce  qu'on  eût  gagné  les  Frontières  du  Royaume.  La  fuite 
Fredegar.    montra  combien  cette  précaution  avoit  été  prudente  &  necefiaire.    Car  Are- 
c-  iq.        dius  ayant  appris  à  Manèille,  où  il  avoit  débarqué,  tout  ce  qui  s'étoit  pafle,, 
étoit  venu  fort  vite  à  la  Cour,  &  avoit  tourné  tellement  l'efprit  du  Roy  par 
l'apprehcnfion  de  la.vangeancc  de  Clotilde,  qui,.  difoit-il?  n'oublierait  jamais 
le  maflâcre  de  fon  perc  Chilperic,  qu'il  lui  fit  prendre  à  Tintant  la  rdôlution. 
de  la  faire  arrêter,  &  pour  cet  effet  il  envoya  après  elle  une  groflc  troupe  de 
Cavaliers,  avec  ordre  de  la  ramener.   Les  mieux  montez  allèrent  allez  vîte 
pour  atteindre  la  baderne  ou'ils  invertirent  >  mais  ils  n'y  trouvèrent  plus  Clo- 
tilde, &  ils  apprirent  qu'elle  étoit  déjà  en  heu  d'aflûrance.  Ils  ne  laifiêrent  pas 
de  fe  fàifir  de  la  baderne  où  etoient  les  plus  précieux  meubles  &  l'argent  dont 
Aurelien  n'avoit  voulu  emporter  qu'une  partie  de  peur  de  (è  trop  charger.  C'eft 
Gregor.    10111  l'avantage  que  Gondebaud  retira  de  fon  incondance,,  qui  lui  coûta  bien 
Turon.      cher  quelque  temps  après. 

L.  i.  c.  18.  Toute  cette  négociation  dont  Grégoire  de  Tours  ne  rapporte  que  k  fubrtan- 
cc,  a  été  mêlée  par  nos  autres  Hiftonens  de  tant  de  petits  contes,  de  tant  de 
circonftances  fi  puériles,  &  fi  peu  vraifemblables,  &  que  nos  meilleurs  criti- 
ques ont  regarde  comme  telles,  que  je  n'ai  pas  crû  les  devoir  rapporter.  J'ai 
feulement  tâché  de  faire  le  diversement  de  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  vraL 
dans  ces  différentes  relations,  qui  toutes  conviennent  pour  le  fond. 
11  Le  peril  que  la  Princefle  avoit  couru,  augmenta  encore  la  joye  que  Qovis. 

cLiiidê.  &  tous  les  François  eurent  de  la  voir  heureufement  arrivée.  Sa  prefènee  ne  di- 
minua rien  de  l'idée  qu'on  en  avoit  donnée  à  ce  Prince.  Elle  ht  fon  entrée  à 
Soiflbns,  qui  étoit  encore  alors  la  Capitale  du  Royaume.  EUe^y  fut  reçûë 
avec  toute  la  magnificence  &  toutes  les  marques  d'honneur  qui  etoient  alors, 
en  ufagç  ;  &  la  Cérémonie  du  Mariage  fê  fit  avec  les  acclamations  &  les  ap— 
pbudiïîerncns  de  tout  le  Peuple- 
Les  Gaulois  nouvellement  fournis  à  l'Empire  de  Qovis,  trouvèrent  dans 
cette  Fête  &  dans  ce  Mariage  un  fujet  de  joye  tout  particulier.  Ils  voyoienc 
monter  fur  k  Thrône  de  leur  Pais  une  Reine  Chrétienne  -,  ce  qui  diminuoit 
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beaucoup  la  crainte  où  ils  étoient,  qu'avec  le  temps  on  ne  penfat  à  les  inquié- 
ter fur  leur  Religion  ;  mais  ils  remarquoient  de  plus  dans  cette  Princefîc  tou- 
tes les  qualités  necdTaires  pour  gagner  le  cœur  &  s'attirer  toute  la  confiance 
du  Roy,  &  le  retirer  peut-être  dès  fuperftitions  de  l'Idolâtrie.  Au  cas  même 
qu'elle  réùflit  en  un  fi  pieux  deflêin,  ils  fê  promettoient  un  avantage,  dont  les 
autres  Peuples  des  Gaules  conquis  par  les  Barbares  étoient  privez.  Tous  ces 
Barbares,  c'eft  à  dire,  les  Vifigors  &  les  Bourguignons  étoient  Chrétiens  > 
mais  ils  étoient  en  même  temps  înfè&ez  des  erreurs  d\Arius,  &  Clovis  venant 
à  fe  convertir  par  le  moyen  de  Clotilde,  devoit  aflûrément  être  Catholique: 
car  cette  Princefîe  avoit  le  bonheur  de  l'être,  quoi  qu'élevée  au  milieu  de  l'A- 
rianifme  :  foit  que  Ibn  pere  Chilperic  l'eût  été  auffi,  ce  qui  n'eft  guercs  croya- 
ble, toute  la  famille  &  toute  la  nation  étant  Arienne  ;  foit  que  durant  une  ef- 
pece  d'exil,  où  fon  Oncle  Gondebaud  i'avoit  tenue  pendant  fon  enfonce,  elle 
fût  tombée  entre  les  mains  de  quelque  Catholique  qui  I'avoit  inftruite  &  affer- 
mie dans  la  vraye  Religion  j  &  c'eft  ce  qui  me  paroît  de  plus  vraifemblable; 
D'ailleurs  il  lui  avoit  été  ailé  de  s'y  conferver,  étant  revenue  auprès  de  Gon-  AvitBJ 
debaud  qui  ne  demeurait  lui-même  Arien,  &  qui  ne  mourut  dans  cette  Reli-  Vienucnfis. 
gion  que  par  raifon  d'Etat. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut-là  l'affaire  à  laquelle  Clotilde  pépia  d'abord:  &  CttuPrin- 
comme  une  autre  Efther,  perfuadée  que  Dieu  ne  I'avoit  retirée  de  fà  captivi- 
té,  &  élevée  fi  haut  que  pour  fcrvir  d'inftrument  à  là  gloire}  fon  principal  jtftn 
foin  fut  de  travailler  auflî-tôt  à  la  converfion  de  fon  époux, Se  de  profiter  pour  mm. 
ce  deflêin  de  les  premières  tendrefles. 

Dans  les  entretiens  qu'elle  avoit  avec  lui,  elle  fàifoit  fouvent  tourner  le  dis- 
cours fur  la  Religion:  &  félon  le  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  elle  étoit  L.  i.  019. 
afîèz  habile  &  allez  inftruite  de  la  Théologie  des  Payens,  pour  en  faire  fèntir 
à  ce  Prince  le  ridicule  &  l'extravagance,  &  en  même  temps  pour  le  faire  con- 
venir de  l'excellence  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  le  moment  que  la  pn*- 
vidence  8c  la  miiêricorde  de  Dieu  a  voient  marqué,  pour  faire  de  Clovis  le  pre- 
mier Roy  très-Chrétien,  n'étoit  pas  encore  arrivé.  H  fâlloit  qu'une  conver- 
fion qui  devoit  avoir  tant  de  fuites,  fe  fit  avec  éclat,  &  avec  des  circonftan- 
ces  qur convainqui fient  les  peuples,  cjue  c'étoit  un  coup  du  Ciel,  &  l'ouvra- 
ge de  la  main  du  Très-haut.  Il  écoutoit  néanmoins  affez  volontiers  ces  dis- 
cours qui  lui  infpiroicnt  infcnfiblcmcnt  de  l'indifférence  pour  le  culte  de  les 
Idoles,  &  diminuaient  peu  à  peu  Péloignemcnt  qu'il  pouvoit  avoir  pour  la  vé- 
ritable Religion. 

Cela  parut  quelque  temps  après,  lorfque  la-Reine  mit- au  monde  un  Prince,  f.  & 
dont  la  naiflanec  redoubla  encore  l'affection  &  l'attachement  qu'il  avoit  eu  juf- 
qu'alors  pour  ellej  car  s'étant  fêrvie  des  témoignages  qu'il  lui  en  donna,  com-  Pnnt'' 
me  d'une  occafion  favorable  pour  lui  demander  la  pcrmiflîon  de  le  faire  bapti- 
fer,  &c  de  l'élever  dans  la  Religion  Chrétienne,  il  la  lui  accorda  fans  beaucoup 
de  peine.  La  cérémonie  du  Baptême  fc  fit  avec  pompe  &  magnificence.  La 
Reine  eut  foin  for  tout  que  rEglifè  fût  bien  parée,.  &  que  tout  le  paflat  avec 
le  nlus  d'ordre  &  de  refpecl  qu'il  ferait  pofliblcj-afin  que  la  manière  majeftueu- 
fo  &  augufte  dont  cette  action  fe  ferait,  fît  impreffion  fur  l'efprit  du  Roy,  & 

B  1  lui* 
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Gregor.  lui  donnât  une  idée  avantageufè  de  nos  myfteres.  Le  petit  Prince  fut  nommé 
Tur.  L  i.  Ingomer  fur  les  fonts  de  Baptême  :  mais  Dieu ,  pour  éprouver  la  foi  &  la  con- 
fiance  de  la  fainte  Princcflè,  permit  qu'il  mourut  peu  de  temps  après,  ayant 
encore  les  habits  blancs,  dont  on  avoit  coutume  en  ce  temps-la  de  revêtir  les 
nouveaux  baptifez,&  qu'ils  continuaient  de  porter  encore  quelques  jours  après 
leur  Baptême. 

Cette  mort  fit  un  très-mauvais  effet  dans  l'efprit  du  Roy,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  faire  des  reproches  à  la  Reine,  attribuant  ce  fâcheux  accident  à 
la  colère  de  Tes  Dieux,  &  le  regardant  comme  une  fuite  funefte  du  Baptême, 
qu'il  fc  repentait  d'avoir  laiflc  donner  à  l'enfant.  Mais  la  Reine  employa  tout 
j  ion  efprit  &  toute  fon  adrefîè  pour  l'adoucir,     le  rendit  fi  raifonnable  là-def- 

Ven  l'An  fus ,  que  l'année  d'après  étant  encore  accouchée  d'un  fécond  fils,  elle  obtint  la 
494-         même  permiffion  de  le  faire  baptifer,  &  il  fut  nommé  Clodomir  au  Baptême. 

Elle  ne  fut  pas  cependant  lâns  allarme  à  cette  occafion  j  car  un  accident 
tout  fèmblable  a  celui  qui  étoit  arrivé  à  l'aîné,  mit  encore  ce  jeune  Prince  en 
danger  de  mort:  mais  les  prières  ardentes  qu'elle  fit  à  Dieu,  en  le  conjurant 
par  l'intérêt  de  fâ  gloire,  de  ne  pas  donner  lieu  aux  Payens  de  blafphemer  fbn 


Les  AUemans  qui  n*  avoient  pas  encore  donné  leur  nom  à  toute  cette  grande 
étendue  de  pais  aujourd'hui  fi  peuplée  &  fi  féconde  en  vaillans  guerriers ,  raiibicnt 
un  peuple  a  part  qui  habitait  la  plus  grande  partie  des  terres  fi  ruées  entre  le 
Mcein,  le  Rhin  ocie  Danube.  Ils  etoient  dès-lors  fameux  par  leurs  excur- 
fions  dans  les  Gaules,  par  leurs  victoires,  &  par  leurs  défaites.  L'exemple  des 
Vifigots,  des  Bourguignons,  &  enfin  des  François,  qu'ils  vovoient  tous  fi 
bien  établis  dans  diverfes  parties  de  ce  fertile  pais,  les  animoit  a  tenter  quel» 
que  entTcpriiê  fèmblable  à  la  leur,  mais  il  n'y  avoit  plus  de  place.  Il  falloir 
donc  chaflèr  quelqu'un  de  ces  nouveaux  venus  qui  avoient  eux-mêmes  chafle 

uiffnons  s'étoient  fortifiez  à  loifir  dans 


les  Romains.  Les  Vifigots  &  les  Bourguignons 
les  Etats  qu'ils  s'étaient  faits  chacun  de  leur  côté  :  celui  des  François  ne  faifoit 
Ennodiosin  Huc  ^c  ra,trcJ  &  paroiflbit  le  plus  aife  à  ébranler.  Ce  fut  en  effet  de  ce  côté- 
Pancgyrico  la  <luc  les  AUemans  tournèrent  leurs  deflèins  malgré  les  Traitez  d'alliance,  ou 
Thcodorici.  du  moins  les  Traitez  de  paix  qui  avoient  été  faits  entre  les  deux  Nations. 
An     —    Suivant  donc  ce  projet,  vers  l'an  quatre  cens  quatre-vingt  quatorze  &  le 
quatorzième  du  Règne  de  Qovk  une  armée  nombreufè  de  ce  Peuple  belli- 
queux ,  fortifiée  d'un  grand  Corps  de  Sueves ,  fc  répandit  fur  les  bords  du  Rhin 
Eugipius  in  °u  côté  dc  C^g00-    EUc  était  commandée  par  le  Rov  de  la  Nation  :  nos 
vita  s.  Scvc-  Hiftoriens  ne  le  nomment  point,  &  l'on  voit  feulement  dans  la  vie  de  S.  Se- 
rini.  vérin  que  vers  ce  temps-là  les  Allemans  en  eurent  un  nommé  Gibulde. 

BtuUUi*      Clovis,  quoique  cette  irruption  ne  fè  fît  pas  fur  les  terres,  mais  feulement 
Teltm.       (Jans  jc  voifinage  &  fur  celles  de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  vit  bien  qu'un  tor- 
rent fi  gros  &  fi  impétueux  ne  pourrait  pas  demeurer  reflèrré  dans  des  bornes 
fi  étroites}  &  autant  par  le  motif  de  fon  propre  intérêt  que  de  celui  de  fon  pa- 
rent 


Digitized  by  Google 


CLOVIS.  tr 
rent  &  de  fon  allié,  il  fè  mit  en  devoir  de  s'y  oppofer.  H  aflêmbla  prompte- 
ment  (es  Troupes,  &  vint  à  leur  tefte  joindre  l'année  de  Sigebert.  Ils  appri- 
rent que  les  ennemis  avoient  pafle  le  Rhin  à  quelques  lieues  de  Cologne,  de 
Us  les  rencontrèrent  à  Tolbiac  (c'eft  aujourd'huy  Zulc,  autrement  Zulpik  bu 
Tulpik  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Rhin  dans  le  Duché  de  Juliers.  )  Les  deux 
armées  qui  fe  cher  choient  l'une  l'autre,  en  vinrent  incontinent  aux  mains.  Le 
choc  fût  terrible  par  la  valeur  des  deux  Nations  &  par  le  nombre  dès  combat- 
tans.  Sigebert  foûtenant  avec  vigueur  les  premières  charges  des  Ennemis, 
reçût  une  Meflure  au  genoiiil  qui  le  mit  hors  de  combat,  ce  qui  étonna  fi  fort  Gregor/ 
les  Troupes  ,  qu'elles  commencèrent  à  plier.  Le  defbrdrc  &  la  terreur  Ce  Tur.t  i! 
communiquèrent  à  celles  de  Clovis,  obligées  de  foûtenir  feules  toute  la  fùrie-c*37, 
des  Allemans,  dont  le  fuceez  redoubloit  l'ardeur.  Tout  fêmbloit  defefperé: 
mais  c'eftoit  là  la  conjoncture  où  Dieu  avoit  deftiné  de  fignalcr  là  puiflance  8c 
fa  mifêricorde  en  faveur  de  ce  Prince,  &  d'exaucer  les  ferventes  prières  de  la 
fîiinte  Reine. 

Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  écrivent  que  Clovis  partant  pour  cette  ex-  cUvit 
sdition,  déjà  à  demi  gagné  par  Clc^ 
tien,  fi  le  Dieu  qu'elle  luy  prêchoit 


peditiony  déjà  à  demi  gagné  par  Clotilde,  hiy  avoit  promis  de  fe  faire  Chré-^rw» 
tien,  fi  le  Dieu  qu'elle  luy  prêchoit  l'en  faifoit  revenir  victorieux.  D'autres ir*fil 
difènt  que  ce  fut  Aurelien  qui  combattant  à  fbn  ordinaire  auprès  de  luy  en  cet-  km»!** 


te  journée  »&  voyant  la  déroute  commencée  &  ce  Prince  dans  le  defèïpoir  rc- 
folu.'  à  périr,  le  fit  refTouvenir  dû  Dieu  de  Clotilde,  de  ce  qu'elle  luy  avoit 
fouvent  dit  de  fâ  toute-puifïânce,&  luy  confeilla  de  l'invoquer  dans  cette  gran- 
de extrémité.   L'un  &  l'autre  peut  cure  véritable:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  ce  Prince  s'efbant  arrefté  tout  à  coup  au  milieu  de  la  mêlée,  leva  les 
yeux  &  les  mains  au  Ciel,  &  s^adrefiant  au  Dieu  de  fâ  fâinte  Epoufc  :  Seigneur, 
fuy  dit-il,  dont  on  m'a  cent  fois  relevé  la  pïtiffance  au-dejfus  de  toutes  les  puiffan- 
ces  de  la  terre ,  6?  de  celle  des  Dieux  que  fay  adorez  jujquxà  maintenant ,  dai-  Gregor. 
gnez  m'en  donner  une  marque  dans  T extrémité  ou  je  me  trouve  réduit  :  fi  vous  me  Tur- 1.  *» 
faites  cette  grâce j  je  me  fais  baptijer  au  plàtoft  pour  ri  adorer  plus  déformais  que  c*  3°* 
vous.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  qui  furent  entendues  d'un  afléz  grand 
nombre  de  les  Officiers  &  de  fes  Soldats,  qu'il  fe  fentit  animé  d'un  nouveau 
courage,  Se  s'apperecût  d'une  fèmblable  ardeur  que  le  Dieu  qu'il  venoit  d'invo- 
quer avoir  rallumée  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  efloient  autour  de  luy.  Il 
les  remit  en  ordre,  marcha  à  l'inftant  à  un  gros  d'Ennemis  qui  venoient  à  luy 
pour  l'envelopper  ou  le  rompre,  &  achever  par-là  la  victoire  qu'on  ne  leur 
difputoit  prcfque  plus  ailleurs:  il  les  chargea,  oc  les  enfonça,  il  tomba  enfui- 
te  fur  d'autres  Corps  avec  le  même  fucecs  j  ce  changement  fubit  étonna  les 
Ennemis,  &  fît  reprendre  cœur  aux  François,  qui  fe  rallièrent,  &  arrefte- 
rent  les  Allcmans  en  plufîeurs  endroits  >  le  combat  recommença  6c  la  victoire 
en  un  inftant  changea  de  parti.   Ce  qui  l'afieura  aux  François,  fut  la  mort  Epift. 
du  Roy  des  Allcmans  qui  fut  tué  dans  une  de  ces  dernières  charges  i  après  Theodoriri 
auoy  ils  ne  rendirent  prefque  plus  de  combat.    On  ne  voit  gueics  de  batailles  ^Jj^J^ 
dans  l'Hiftoirc,  où  Dîcu  ait  paru  pins  fcnfiblcmcnt  le  Dieu  des  armées  que  caffiodor. 
dans  ccLe-cy  par  cette  révolution  inefperce,  dont  l'humble  prière  de  Clovis  1.  *.  epiit.  41; 
fut  G  promptement  luivie. 
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n  tntrtdans    Ce  Prince  (cur  du  fecours  de  celuy  qui  luy  avoit  donné  une  fi  fignolée  viéfcoi- 
Uur pays,  &  re,  ne  manqua  pas  d'en  tirer  tout  l'avantage  qu'il  en  pouvoit  efpcrer.   Il  paf- 
fi  Us  rtnd     fa  ie        &  enfuite  le  Mœin ,  entra  dans  le  pais  des  AUemans,  diilipa  tout 
utMrUm  cc  qu'il  trouva  de  rafiemblé  des  Troupes  de  l'armée  vaincue,  dont  les  débris 
s'eftoient  réunis  en  quelques  endroits}  les  mena  toujours  battant  julqu'aux  Al- 
pes, appcllécs  autrefois  les  Alpes  Rhetiqucs  ou  Rhetiennes,  qui  font  aujour- 
d'huy  les  montagnes  des  Grilbns}  &  enfin  impofà  le  joug  à  une  Nation  juf- 
qu'alors  indomptable,  dont  les  Romains  n'avoient  jamais  pù  venir  à  bout,  ce 
le  la  rendit  Tributaire.    Pluficurs  croyent  6c  il  cft  fort  vraiièmblable  que  ce 
fut  dans  cette  même  expédition  que  les  Bajoariens  ou  Bavarois  voilins  des  Al- 
lemans  furent  fournis  à  l'Empire  des  François:  au  moins  verrons-nous  bien- 
Pracfjt.  Le-  toft     dcfcendans  de  Clovis  donner  des  Ducs  à  la  Bavière  :  &  la  Préface  des 
gum  iiiv,    anciennes  loix  de  cc  pais  nous  apprend  qu'elles  furent  reformées  &  miles  en 
écrit  par  l'ordre  de  Thierri  Roy  d'Àuftrafie}  marque  vifible  du  droit  de  Sou- 
verain que  ce  Prince,  qui  eftoit  un  des  fils  de  Clovis,  exerçoit  fur  cette  Na- 
tion. 

Clovis  n'ayant  plus  d'Ennemis  à  combattre,  &  voyant  tout  pai fiole  &  tout 
fournis  dans  tes  nouvelles  conqueftes,  ne  fongea  plus  qu'à  retourner  dans  fon 
Royaume  pour  y  exécuter  la  prorrlefte  qd'il  avoit  faite  au  vray  Dieu  d'une  ma- 
nière fi  folemneUe,  de  fc  faire  inftruire  ce  baptifer  au  plûtoft. 
n  f*  fût       II  prit  fa  route  par  la  Ville  de  Toul,  où  il  trouva  S.  Valt  qui  vivoit  alors 
1  Vua '  fanfti  ^Xns  un  Monaftere  de  ces  quartiers-là  en  réputation  de  grande  vertu.  Il  l'em- 
Vedaft  au-   mena  avec  luy,  fe  fit  fon  Cathecumene,  6c  voulut  qu'en  chemin  il  comman- 
thorc  Alcui-  çaft  de  l'inftruire  à  fond  des  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne.    Car  c'elt 
n0*  une  circonftance  qu'il  eft  à  propos  de  remarquer  icy,  que  Clovis  ne  différa  fi 

long-tems  à  quitter  là  faune  Religion,  que  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  faire 
une  telle  démarche,  fans  rencontrer  la  véritable.    Ce  Prince,  dit  le  S.  Evê- 
que de  Trêves  Niccte  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  OodorVinde  petite -fille 
de  Clovis  ,  Ce  Prince  homme  d'une  prudence  confommée,  refufa  toûjours  de  fe 
Apud.Andr.  rw^r*  aux  inftances  delà  Reine  fon  Epoufe,  jufqu'à  ce  qu'il  Je  fût  convaincu  de 
du  Chcfiie.   la  vérité.    De  forte  que  le  fecours  tenfiblc  qu'il  avoit  receu  du  Gel  à  la  batail- 
Tom.  i.     le  de  Tolbiac,  ayant  achevé  de  le  perfuader  de  la  làintcté  de  la  Religion  Chré- 
tienne, toute  fon  application  fut  depuis  à  s'en  procurer  une  parfaite  connoif- 
fàncc,  pour  s'y  affermir  de  plus  en  plus. 

Jamais  nouvelle  ne  caufà  plus  de  joye  à  la  Reine  Clotilde  que  celle  de  la  dé- 
faite des  Allemans  avec  la  circonftance  de  la  converfion  du  Roy,  &  rafleuran- 
cc  qu'on  luy  donna  qu'il  fc  fàifoit  déjà  inftruire.  Elle  parut  de  Soifîbns  & 
vint  au  devant  de  luy  jufqu'à  Reims  j  elle  eût,  en  attendant  qu'il  arrivai! , 
plufieurs  conférences  avec  Rcmy  Evêque  de  la  Ville  :  ils  prirent  enfèmble  des 
mefures  pour  prefïèr  inceflàmment  cette  grande  affaire,  &  pour  engager  le 
Roy  à  ne  pas  aifïèrer  long-temps  la  cérémonie  de  fon  Baptême. 

Cet  Evêque  eftoit  déjà  connu  &  confideré  de  Clovis  qui,  comme  nous 
Gregor.     avons  vû,  luy  donna  dés  fon  entrée  dans  les  Gaules  6c  incontinent  après  la  dé- 
Turon.  L  z.  faite  de  Syagrius,  des  marques  de  l'cfrimc  qu'il  fàifoit  de  fon  mérite  6c  de  fa 
c-  3«.        pieté.  Il  eftoit  en  effet  &  fçavant  6c  ûinc.  Sa  fàintetc  le  fàifoit  fouvent  com- 

pa- 
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parer  au  faint  Pape  Sylvcftrc  ;  8c  elle  éclatoit  julqu'à  faire  des  miracles  5c  juf- 
qu'à  reflufeiter  des  morts.  Ces  deux  qualitez  jointes  à  un  grand  talent  d'elo-  .  . 
quenec  luy  avoient  acquis  dans  l'cfprit  des  peuples  autant  d'autorité  que  de  rc- L  «  S^. 
putation.  Comme  néanmoins  cette  affaire  elloit  délicate,  qu'on  n'eitoit  pas 
encore  parfaitement  informé  des  diipofitions  du  Roy,  &  encore  moins  de  cel- 
les de  l'armée  à  cet  égard  ;  ce  n'clloit  qu'en  fecret  que  ces  choies  fe  trai- 
toient,  &  (ans  faire  paioiftre  aucun  cmprelîcment  en  public. 

Le  Roy  eltant  amvé  à  Reims ,  Se  ayant  efté  receu  avec  les  applaudiflèmens  il  dtnn»  au 
proportionnez  à  la  grandeur  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter  &  des  *unct  *  *• 
conquellcs  qu'il  avoit  faites,  le  làint  Evêque  luy  demanda  une  audiancc  par-  Re"'y' 
ticuliere  qu'il  obtint  lîins  peine.    Ce  fut  la  que  le  fervant  de  toute  l'ardeur  de 
fon  zele  &  de  toute  la  force  de  lôn  éloquence,  il  conjura  ce  Prince  de  recon- . 
noiftre  au  plûtoft  les  bontez  de  Dieu  envers  fa  perlbnne,  de  luy  faire  un  hom- 
mage public  de  tout  ce  qu'il  avoiioit  tenir  de  luy,  -de  la  vie,  ac  (à  couronne, 
de  5  victoire,  &  enfin-d'accomplir  la  oromeflè  qu'il  luy  avoit  faite  lî  Iblcm- 
nellement  de  renoncer  à  l'idolâtrie  pour  embrafler  la  véritable  Religion. 

Le  Roy  répondit  qu'il  ne  déliberoit  plus  là-deflus,  que  c'elloit  une  choie 
conclue'}  mais  qu'il  avoit  une  armée  &  un  peuple  à  ménager >  qu'il  avance- 
roit  ou  retarderoit  de  quelque  temps  fon  Baptême,  lèlon  qu'il  verroit  les  el- 
rrits  des  François  plus  ou  moins  oppolèz  à  l'exécution  de  ce  grand  delîèin}  Grcgot. 
ce  qu'il  prenoit  actuellement  des  mefures  pour  le  leur  faire  agréer,  &  pour  les  Turon. 
engager  même  à  luivre  fon  exemple.  i.  c  3 1. 

En  effet  ayant  au  plûtoft  aflêmblé  les  Soldats  &  les  plus  confidcrables  de  la 
Nation  Françoife,  il  leur  remit  devant  les  yeux  ce  qui  s'eftoit  paflc.à  la  jour- 
née de  Tolbiac  i  leur  dit  que  cette  révolution  heureulc  &  lubite,  qui  de  vain- 
cus qu'ils  cftoient,  les  avoit  en  un  inftant  rendu  vainqueurs,  eftoit  un  coup 
du -Ciel,  &  la  mite  de  la  prière  qu'il  avoit  faite  au  Dieu  des  Chrétiens,  dont 
pluficurs  de  ceux  qui  l'écoutoient,  &  qui  ertoient  auprès  de  luy  dans  la  ba- 
taille, avoient  elle  les  témoins}  qu'un  Dieu  lî  puiuant  qui  prclîdoit  lî  viiîblc- 
ment  à  ces  grands  évenemens,  qui  difpofoit  fi  abfolument  &  fi  promptement 
de  la  victoire,  meritoit  fcul  l'encens  &  l'adoration  des  hommes}  que  pour  luy 
en  particulier  il  cftoit  refolu  d'adrcflêr  déformais  à  ce  Dieu  fi  grand  &  fi  jpuil- 
Cuit  tous  fes  vœux  &  tous  fes  facriftecs}  que  fon  dcflêin  en  les  aflèmblant, 
n'avoit  été  que  de  leur  propofer  de  reconnoiftre  tous  enlèmblc  pour  Maillre 
fouverain  ce  Dieu  des  batailles,  lâns  plus  faire  entrer  en  concurrence  avec  luy 
des  Divinitcz,  dont  ils  avoient  expérimenté  l'impuifiancc,  &  qui  les  aban- 
donnoient  au  befoin. 

dats 
me, 
dont 

nant  devoit  avoir  fait  lur  l'cfprit  des  plus  incrédules  ;  (bit  que  Clovis  eult  eu 
foin  de  gagner  les  plus  accréditez  des  Chefs,  &  qu'ils  fe  fulîent  placez  exprès 
en  divers  endroits  de  l'afiembléc,  il  s'éleva  de  tous  collez  des  voix,  &  il  fe 
fit  tout  à  coup  des  acclamations  qui  interrompirent  le  difeours  du  Prince. 
Tom.  I.  C  La 


Digitized  by  Google 


i3 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


lleflbtptift 

Nicetius 
in  epiil.  ad 
Codofv. 

An.  4ÇJ. 

A  vit  us  in 
epiil.  ad 
Clodov. 


Gregor. 

Tur.  L  i. 
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jM.  La  plus  grande  partie  des  Soldats  commencèrent  à  crier  comme  de  concert  j 
Nous  renonçons  aux  Dieux  mortels,  &  nous  ne  voulons  plus  adorer  que  Immor- 
tel: nous  ne  reconnoijfons  plus  a* autre  Dieu  que  celuy  que  le  faint  Evéque  Remi 
nous  prêche. 

Le  Roy  infiniment  content  de  ce  fuccès,  s'étant  fait  faire  filence,  témoi- 
gna en  peu  de  mots  la  joyc  extrême  qu'il  avoit  d'un  contentement  fi  gênerai 
de  toute  la  Nation  pour  un  deflein  fi  lâint  &  fi  jufte:  après  quoy  il  renvoya 
cette  grande  aflemolee  j  ayant  en  cette  occafion,  fi  j'oie  m'exprimer  ainfi, 
moins  parle  en  Roy  des  François  qu'en  Prédicateur  &  en  Apaftre  de  ce  même 
peuple,  avant  même  que  de  porter  la  qualité  de  Chrétien. 

Rien  donc  n'empêchoit  plus  l'accompliflèmcnt  des  voeux  de  la  Reine  &  du 
faint  Prélat,  à  qui  Clovis  laiilâ  le  choix  du  temps  &  du  lieu  de  fon  Baptême, 
aufli-bien  que  le  foin  de  régler  felon  l'ulàge  de  l'Eglife  Catholique  toutes  les 
cérémonies  8c  la  pompe  avec  laquelle  il  te  devoit  faire.  Le  heu  fut  l'Eglife 
de  S.  Martin  hors  des  portes  de  Reims.,  &  le  jour  fut  celuy  de  Noël. 

L'Eglifc  8c  les  rues  qui  y  conduifoient  furent  magnifiquement  parées:  on 
les  tendit  des  plus  belles  tapiflêries  avec  des  courtines  blanches,  couleur  fort 
en  ufage  en  de  pareilles  cérémonies ,  comme  pour  marquer  l'effet  daSacrement 
dans  l'ame  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Les  cierges  qui  y  brûloient  en  grand 
nombre  croient  compofez  d'une  cire  mêlée  d'eflences  précieufes  qui  s'exha- 
loient  avec  la  flamme,  &  qui  jointes  au  baume  &  aux  autres  matières  odorifé- 
rantes dont  on  avoit  rempli  l'Eglilc,  y  répandoient  une  très-agrcable  odeur. 
L'HiIrorien  qui  rapporte  ce  détail,  ne  dit  rien  de  la  marche  du  Roy  depuis 
ion  Palak  juiqu'à  l'Eglife,  ni  de  toute  l'ordonnance  de  cette  Fefte,  dont  le 
fpc&aclc  dût  eftre  aufii  magnifique  qu'il  eftoit  nouveau  &  touchant.  Car  il 
eft  certain  que  le  Roy  avec  toute  là  famille  y  parut  à  la  tefte  de  plus  de  trois 
mille  hommes  choifis  dans  fa  Cour  &  dans  ton  Armée  du  grand  nombre  de  ceux 
qui  avoient  demande  le  baptême. 

Le  Roy  en  habit  blanc,  felon  Tulàgc  obïcrvé  alors  dans  l'Eglife,  s'avança 
avec  la  troupe  des  trois  mille  Cathccumcncs  vertus  de  même  couleur,  iuf- 

3u'aux  fonts  baptifinaux.  Il  y  trouva  lâint  Rcmy  accompagné  des  Minières 
e  l'Eglife  en  habits  de  cérémonie,  &  de  plufieurs  autres  Evêques  des  Gaules. 
Le  Saint  Prélat  l'y  receut  avec  un  difcours  qui  marquoit  là  joye  &  ceUe  des 
peuples  nouvellement  fournis  à  l'Empire  des  François  ,<&  en  même  temps  l'au- 
rorité  fpiriruclle  que  luy  donnoiUà  qualité  de  Palteur  fur  celuy  qu'il  recevoit 
au  nombre  de  Ces  ouailles. 

Ce  fut  avec  ce  ton  d'autorité  plus  foû tenu  encore  par  la  fainteté  de  la  vie 
que  par  l'éminence  de  fon  caractère  qu'il  luy  adreflà  ces  paroles  fur  le  point  de 
lebaptifer:  Humiliez-vous,  luy  dit-il,  Prince ,  fous  la  toute-puiffante  main  du 
Maifirt  de  F  Univers  ;  refpecJez  maintenant  /es  Temples  que  vous  reduijîez  autre- 
fois en  cendre,  6?  refolvez-vous  à  jetter  au  feu  ces  idoles  que  vous  avez  adoré  fi 
long-temps.  Auffi-tolt  luy  ayant  fait  faire  fa  profeffion  de  fby  &  confefTer  un 
Dieu  tout-jpuifiant  en  trois  Perfonncs,  il  le  baptilà  au  nom  du  Perc  &  du  Fils 
&  du  S.  Efprit.  Il  l'oignit  en  même  temps  du  lâint  Chrême,  en  faifant  le  Si- 
gne de  la  Croix  fur  luy  j  c'eft-àrdire  qu'il  luy  administra  le  Sacrement  de 
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"Confirmation  que  l'on  conférait  alors  avec  cehiy  du  Baptême.  Albofletic 
fœur  de  Clovis  reçût  après  luy  la  grâce  du  même  Sacrement,  dont  elle  pro- 
fita û  bien,  qu'elle  fe  confiera  à  Dieu,  renonçant  au  mariage  pour  vivre  en 
perpétuelle  virginité.    Elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  recevoir  la  recom- 

gsnjjb,  car  elle  mourut  un  peu  après.    Sa  mort  caufà  une  extrême  douleur  à  Fpjft.  rc. 
lovis,  &  fâint  Remy  tâcha  de  l'en  confoler  par  une  Lettre  que  ik»  Hiilo-  mîg.  ad 
riens  ont  eu  foin  de  nous  conlêrver.  Ctodor. 

Lan  tilde,  autre  lêeur  de  Qovis  s'eftoit  déjà  fait  Chrétienne  quelque-temps 
auparavant.}  mais  par  malheur  voulant  fe  faire  inltruire,  elle  eftoit  tombée 
.  entre  les  mains  d'un  hérétique,  qui  au  lieu  de  lui  communiquer  les  lumières  de 


par  1  Onction  du  laint  Chrême  *  qu  elle  reçut 

On  ne  fait  point  mention  icy  du  Baptême  du  jeune  Thicrri  fils  aîné  de  Clo-    u.  TtmiiU 
vis,  que  ce  Prince  avoit  eu  avant  que  d'époufer  Clotilde.    Vray-femblablc-  *p*u>  »\ 
ment  il  ne  fut  .point  baptifé  alors  pour  quelque  raifon  que  rien  ne  peut  nous 
aider"  à.  deviner.    U  eft  certain  qu'il  le  fut  depuis,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  aupa-  au/fi  baptij'it,. 
tavantj  car  il  eftoit  Chrétien,  lorfqu'après  là  mort  de  fon  perc  il  partagea  la 
fucceifion  avec  les  trois  autres  fils  de  Clovis  &  de  Clotilde.    Après  le  Baptê- 
me de  la  Famille  Royale,  les  Seigneurs  6c  tous  les  autres  à  qui  on  avoit  fait 
l'honneur  de  les  choifir  pour  être  confierez  à  Dieu  par  le  Sacrement  comme 
les  prémices  du  peuple  François,  furent  aulîî  baptifez.    Ce  bonheur  s'étendit 
en  peu  de  temps  fur  prefquc  toute  la  Nation,  qui  fiiivit  à  l'envi  l'exemple  que 
!uy  donnoit  fon  Prince,  &  dont  peu  demeurèrent  attachez  au  culte  des  Ido- 
les, en  comparaifon  de  ceux  qui  fe  convertirent. 

Entre  autres  aérions  de  pieté  dont  Clovis  voulut  fi  notifier  cette  heureuiè 
ournée,  il  donna  la  liberté  à  quantité  de  Captifs  qu'il  avoit  pris  dans  toutes 
rires,  &  dont  la  délivrance,  dit  un  Evéquc  de  ce  temps-là,  luy  fit  au- 
tant.d'honneur  devant  les  hommes,  qu'elle  Juy  acquill  de  mérite  auprès  de  ^J2nfB 
Dieu.  in  cp.ad 

JLa4iouvelle  du  Baptême  du  Roy  &  de  la  converfion  du  peuple  François  ré-  Clodov. 
panduc  bien-toft  par  toute  l'Europe,  caufà  beaucoup  de  joye  à  ceux  que  leur 
zele  pour  la  Religion  Catholique  rendoit  fenfibles  à  (es  accroiflemens.  Le 
Pape  Anaitafe  qui  venoit  d'eftre  élevé  à  Rome  fur  le  Siège  Apoftolique,  luy 
écrivit  pour  l'en  féliciter,  &  il  luy  marquoit  dans  fa  Lettre  l'eipcrancc  certai- 
ne qu'il  avoit  de  rencontrer  en  là  perfonne  &  dans  là  puiflànce  un  ferme  appuy 
de  l'Eglife  Catholique. 

C'eltoit  en  effet  l'unique  Souverain  fur  lequel  il  puft  compter  feurement 

alors. 

*  Cette  Onltion  de  la  Princcfle  Lantilde -pourrait  au  moins  faire  douter,  fi  ce  que  dit  S.  Gré- 
goire Pape  I.9.  epift.  61.  eft  univerfelkment  vray ,  que  la  manière  de  recevoir  les  Ariens  à  la 
t  Communion  de  l'Eglife  Catholique  eftoit  différente  dans  l'Egliie  d'Orient  &  dans  l'Eglife  d'Occi- 
dent, en  ce  que  dans  l'Orient  ils  «oient  réconciliez  par  l'Onction  du  Siint  Chrême,  &  dans  l'Oc- 
cident par  riinpofition  des  mains.  La  Reine  Brunehaut  femme  de  Sigebert  Roy  d'Auftrafie ,  &: 
la  Reine  Golfwinde  femme  du  Roy  Chilperic  furent  aufli  réconcilies  par  l'Onction  comme  Lan- 
tilde. 
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alors .  Anaftafe  Empereur  de  Conftantinoplc  fuivoit  &  foutcnoit  avec  opiniâ- 
treté l'herefic  d'Eutychez:  Theodoric  Roy  d'Italie,  Alaric  Roy  des  Vifi- 
gots  dans  les  Gaules  &  dans  l'Efpagne,  Gondebaud  Roy  des  Bourguignons  y 
Thralàmond  Roy  des  Vandales  dans  l'Afrique,,  les  Sueves  dans  la  Galice,  les 
Lombards  dans  la  Pannonie,  les  Gepides  dans  la  Dacie,  fàifoient  tous  pro* 
fcfljon  de  l'Arianume:  les  Rois  des  autres  Nations  eftoient  encore  idolâtres. 
Le  (cul  Clovis  eftoit  Chrétien  &  Catholique,  &  pour  cela  même  digne  dès- 
lors  de  porter  le  nom  de  Très-Chrétien,  dont  luy  &  (es  fucceflèurs  fe  font 
toujours  fait  Se  fê  font  encore  tant  d'honneur.  IL  n'eft  pas  vray  cependant 
qu'ils  l'ayent  porté  dès-lors,  comme  ils  le  portent  aujourd'huy,  c'elt-à-direj 
comme  uo  titre  fpecial  attaché  à  leur  Couronne.  Ce  fût  Louis  XI.  qui  le 
rendit  propre  à  la  pcrfbnnc  de  nos  Rois  de  concert  avec  le  Pape  Paul  II. 

Avitus  Evêquc  de  Vienne,  qui  eftoit  alors  du  Royaume  de  Bourgogne, 
écrivit  auflî  à  Clovis  fur  le  même  fujet.  Il  luy  fit  porter  fâ  lettre  par  un  jeune 
homme  de  qualité  qui  eftoit  ou  pritonnier  ou  en  oftage  en  Bourg  ogne  ,  &  dont 
Clovis,  à  la  prière  de  l'Empereur  Anaftafe,  avoit  fortement  follicité  la  déli- 
vrance. L'Lvêque  luy  dirait  qu'il  avoit  obtenu  l'agrément  du  Roy  Gonde- 
baud pour  le  départ  de  ce  jeune  Seigneur  j  mais  fans  doute  qu'il  ne  le  luy  de- 
manda pas  pour  écrire  dans  les  termes  dont  il  ufà  en  cette  rencontre.  Il  y  en 
a  plufieurs  dans  k  Lettre  >.  qui  pourraient  peut-eftre  fervir  à  juftifier  la  défian- 
ce, que  les  Princes-  de  ce  temps-là  conçeurent  des  Evéques  Catholiques  de 
leurs  Royaumes,  comme  des  gens  aufquels  un  intereft  de  Religion  donnait 
trop  de  nenchant  pour  un  voifîn,  que  leurs  Souverains  avoient  fujet  de  crain- 
dre :  mais  nous  apprenons  par  cette  Lettre  une  autre  circonftance  confidera- 
blc :  c'eft  que  dès-lors  le  Roy  de  Bourgogne  s'eftoit  fait  Vaflâl  de  Clovis,*  & 

2u'en  cette  qualité,  il  s'eftoit  obligé  a  luy.  fournir  des. Troupes,  comme  il  le 
t  en  effet  dans  la  fuite  en  une  occafion  importante. 

L'Evêque  de  Vienne  dans  la  même  Lettre  exhortoit  Clovis  à  ne  pas  borner 
fon  zele  à  l'inftruétion  de  fês  Sujets,  &  le  conjurait,  puifque  Dieu  luy  avoit 
fait  la  grâce  d'embraflèr  la  Religion  Chrétienne  dans  toute  fa  pureté,  ae  vou- 
loir bien  rendre  participans  de  ce  bonheur  tant  de  Nations  voifines  de  fon 
.   Royaume  encore  enlêvclies  dans  les  ténèbres  du  Paganifme.    H  luy  propofbit 
d'y  envoyer  des  Ambaflàdeurs  pour  ce  fujet ,  &  Paflêuroit  qu'elles  fer  oient 
d'autant  plus  difpofécs  à  recevoir  la  vérité  ,  qu'on  n'y  avoit  point  encore  femé 
la  méchante  doctrine ,  qui  en  avoit  corrompu  tant  d'autres  dans  le  même 
temps  qu'on  leur  donnoit  le  Baptême,.  &  le  nom  de  Chrétien» 
cirvh  tr*-     Les  bonnes  difpofitions  où  Clovis  fe  trouvoit  alors  ne  nous  permettent  pas 
x  *iu  à  U     de  douter  qu'il  n'écoutaft.  volontiers  de  fi  fages  confêils,  &  qu'il  ne  fêcondaft 
7»%f*th      ^c  ^  ^ntcs  intentions.    Il  s'appliqua  néanmoins  encore  plus  particulièrement 
/*/«/*  *»      ^  avancer  la  converfion  du  refte  de  fès  Sujets  j  &  ce  fût  dans  cette  veuc,  & 
par  Pcftirne  qu'il  avoit  conceuë  de  la  vertu  de  faint  Vaft,  aufli-bien  que  par 

re* 

*  Ut  dirigi  ad  vos  fervi  veftri  Laurentii  fiJfumPiii  ncipaii  okaculo  jubbkstis» 
Quod  apud  dominura  meum  fuse  quidem  gémis  Regem. 
Scd  MIL1TEM  VESTRUM  obunuifle me foggçro. . 
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tecofinoiflânce  des  inftruûions  qu'il  avoit  receucs  de  luy,  qu'il  le  deftina  de 
concert  avec  S.  Remy  pour  le  gouvernement  de  l'Eglilè  d'Arras.  Saint  Me- 
bine  le  trouve  fous  le  même  Règne  avoir  efté  Evêque  de  Rennes,  &  S.  Go- 
dard Evêque  de  Rouen,  &  plulieurs  autres  que  la  voix  du  peuple,  &  le  con- 
sentement de  l'Eglilè  a  honorez  du  mefme  titre  de  Saints,  furent  élevez  à  de 
pareilles  dignitez:  on  ne  fçait  pas  fi  précilément  le  temps  de  leur  promotion  ; 
mais  on  peut  aifément  conjecturer  par  la  qualité  des  Pafteurs,  combien  les 
Egîifes  du  Royaume  de  Clovis  furent  alors  floriflantes. 

Cependant  ces  fointes  occupations  aufquelles  il  eonlâcra  une  grande  partie  Tht«dori» 
de  l'hyvcr,  ne  l'empêchoient  pas  de  penlêr  aux  autres  affaires  importantes  de  txtrttunt  u 
fon  Royaume,  &  lur  tout  à  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  collé  de  la  Loire, 
d'Alaric  Roy  des  Gots  ennemi  couvert  de  là  perfonne  autant  que  de  k  Na-  Ay^f 
tion.  Ce  jeune  Prince  n'avoit  pas  oublié  la  manière  haute  dont  Clovis ,  après 
la  bataille  de  Soilfons,  l 'avoit  forcé  de  luy  remettre  entre  les  mains  le  Gene^ 
ral  de  l'Armée  Romaine  qui  s'eftoit  réfugié  chez  luy.  La  défaite  des  Allc- 
mans,  &  la  conquefte  que  les  François  avoient  faite  de  leur  païs,  avoient  re- 
doublé fon  inquiétude  &  augmenté  la  jaloufie.  D'ailleurs  Clovis,  dont  les 
victoires  faifoient  croiftre  la  confiance  &  la  fierté,  attendoit  avec  impatience 
•u'il  le  déclarait.  Dans  cette  difpofition  d'ef^rit  de  part  &  d'autre,  les  moin- 
dres mécontentemens  dévoient  produire  une  rupture  ouverte.  Ils  préten- 
doient  en  avoir  chacun  de  leur  cofté,  quoique  lur  des  fujets  aflèz  légers,  ainfi 
«ue  nous  le  difênt  en  gênerai  lans  rien  ipeciner  davantage,  les  lettres  de  Theo- 
doric Roy  des  Oftrogots,  dont  l'autorité  (ùfpendit  pour  quelque-temps  l'ef- 
fet de  ces  animolkez.  La  lâjgeflê  de  ce  Prince,  fon  âge,  fa  réputation  luy 
donnoient  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  ces  deux  jeunes  Rois,  jufques- 
là  qu'en  leur  écrivant,  il  prenoit  à  leur  égard  le  nom  de  perc-,  &  leur  don- 
noit  celuy  de  fils..  Ces  qualitcz,  lèlon  toutes  les  apparences,  eftoient  fon- 
dées fur  l'adoption  par  les  armes,  cérémonie  allez  ordinaire  entre  les  Princes 
de  ce  temps-là  j  &  Theodoric  luy-mefine  avoit  efté  ainfi  adopté  par  l'Empe* 
peur  Zenon. 

La  part  que  ce  fameux  Roy  &  Conquérant  d'Italie  prit  alors ,  &  continua 
toujours  depuis  à  prendre  dans  les  affaires  des  Gaules  ;  l'application  qu'il  eut 
tant  qu'il  vécut  ù  balancer  la  puiflânee  de  Clovis,  tantoft  par  fes  négociations 
tantoft  en  partageant  avec  luy  fes  conqueftes,  tantoft  en  s'y  oppolant  par  les 
armées,  demandent  que  je  le  fafle  connoiftre  icy  un  peu  plus  particulièrement. 
Voici  en  peu  de  mots  ce  que  l'hiftoire  de  l'Empire  Romain  &  celle  de  la  Na- 
tion des  Gots  nous  en  apprennent. 

Theodoric  fat  fils  naturel  de  Valamir,  &  felon  d'autres  de  Theodemir  j  A\m*nt 
ces  deux  Princes  avec  leur  troifiéme  frère  Videmir  gouvernoient  alors  la  non>  dtTbt»d$ri(. 
breufe  Nation  des  Oftrogots  dans  la  Pannonie,  portant  tous  trois  la  qualité 
de  Roy  chacun  dans  leur  diftriâ.  Ils  la  gouvernèrent  ainfi  .tandis  qu'ils  vé- 
curent, &  toujours  avec  une  union- entre  eux  &  une  intelligence  dont  on  voit 
peu  d'exemples  dans  Phiftoire.  Mécontcns  de  l'Empereur  Martien  fur  la  fin 
de  fon  règne,  ils  luy  firent  la  guerre  &  l'obligèrent  à  leur  demander  la  paix 
qu'il  acheta  d'eux  par  des  préfens  confidcrablcsi  à  condition  néanmoins  que 
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pour  plus  grande  afieurance  de  leur  parole,  le  jeune  Theodoric  fëroit  envoyé 
en  oftage  a  la  Cour  de  Conftantinople  :  ce  qui  rut  exécute  au  commencement 
du  règne  de  Léon,  qui  fucceda  à  Martien  peu  de  temps  après  la  conclufion 
de  ce  traité. 

il  dtftit  U      Theodoric  n'avoit  alors  que  huit  ans,  &  il  en  paflà  dix  à  Conftantinople. 

«m/m?  S"r~  ^  profita  lî  bien  de  ce  féjour ,  &  des  foins  qu'on  y  eut  4e  (on  éducation,  qu'il 
ne  luy  relia  prefque  plus  rien  de  barbare  que  le  nom.  X.eon  ne  l'eut  pas  plû- 
toft  rendu  à  Tes  parens  Se  à  là  Nation^  qu'il  fe  fignala  par  la  défaite  du  Roy 
des  Sarmates  qu'il  furprit,  6c  qu'il  tua.  Il  fe  déclara  pour  le  parti  de  l'Em- 
pereur Zenon  fucceflêur  de  Léon,  contre  Bafilifcus  c^ui  s'eftoit  empare  du 
Thrône  de  l'Empire,  &  il  contribua  beaucoup  à  {on  retabliflèment. 
il  ravagt  Ut    Toutefois  y  foit  que  Zenon  n'euft  pas  aflêz  bien  reconnu  un  fi  grand  fcrvi- 

Te"/'  cc>  *°'c  c1uc  ^  Olfcrogots  s'ennuyallènt  de  la  paix  qui  les  appauvrifîbit,  ils 
*  recommencèrent  à  diverfes  reprifès  leurs  courtes  &  leurs  ravages  fur  les  terres 
de  l'Empire  fous  la  conduite  de  Theodoric.  Theodemir-fon  pere  ou  fon  on- 
cle elrant  mort  le  dernier  des  trois  Rois  des  Oftrogots.,  toute  la  Nation  en- 
tière le  reconnût  pour  fon  unique  Roy.  Zenon  prit  à  tâche  dans  cette  occa- 
sion de  le  gagner,  &  de  fe  Pattacher  tellement,  qu'il  n'eût  plus  rien  à  appré- 
hender pour  le  repos  &  la  feureté  de  l'Empire.  Il  l'envoya  féliciter  de  Con 
élévation  fur  le  Thrône  des  Oftrogots,  êc  l'invita  à  venir  le  voir  à  Conftanti- 
nople. Il  l'y  receut  avec  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoit  efperer:  il  l'honora 
de  la  qualité  de  Patrice.*  &  pour  l'engager  à  regarder  déformais  les  interdis 
de  l'Empire  comme  les  fiens  propres,  il  le  créa  Conful  ordinaire,  luy  accor- 
da l'honneur  du  triomphe,  lans  doute  pour  quelque  victoire  qu'il  remporta 
alors  fur  les  ennemis  de  l'Empire,  &  que  les  Hiftoricns  ne  marquent  point. 
Il  luy  fît  élever  une  ftatuë  équeftre  devant  la  porte  du  Palais  Impérial  de  Con- 
ftantinople} luy  donna  le  commandement  de  la  Milice  Prétorienne,  &  pour 
dernière  marque  d'eftime  &  d'amitié,  U  le  déclara  fon  fils  par  une  efpecc  d'a- 
doption militaire,  qui  ne  luy  donnoit  pas  à  la  vérité  droit  ae  fucceffion  à  l'Em- 
pire }  mais  qui  en  faifoit,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi,  comme  le  61s  hono- 
raire de  l'Empereur. 

Cependant  comme  dans  la  fuite  Theodoric  voulut  quelque  chofe  de  plus  fo- 
lidcj  &  que  l'on  diffèroit  à  luy  rendre  certaines  terres,  dont  ceux  de  la  Na- 
tion avoient  efté  autrefois  en  poflefiion,  il  fit  ou  laifïi  faire  à  les  Oftrogots 
quelques  défordres  dans  l'Illyrie  &  dans  la  Thraoc  jufqu'aux  portes  de  la  Ville 
Impériale}  ce  qui  obligea  Zenon  de  luy  abandonner  une  partie  de  la  Dacie  & 
de  la  bafle  Moefîc  comme  pour  la  defïendre  contre  les  autres  barbares.  H  s'y 
établit  &  y  demeura  cinq  ans*  mais  l'envie  de  rogner  avec  plus  d'éclat,  &  les 
défiances  qu'il  conceut  de  l'Empereur  Grec  qui  commençoit  auflî  à  le  crain- 
dre plus  que  jamais,  le  déterminèrent  à  luy  propofêr  un  dcflèin,  dont  ces  mu- 
tuelles défiances  firent  bien-toft  conclure  6c  hâter  l'exécution. 

Peu  d'années  auparavant  un  autre  Barbare,  nommé  Odoacrc  à  la  tefte  d'une 
armée  compofée  de  Turcilingicns  dont  il  eftoit  Roy,  d'Erulcs  &  de  quelques 
autres  Troupes  ramaflecs  de  divers  pais,  eftoit  venu  des  extremitez  de  la  Pan- 
nonie  fondre  tout  à  coup  dans  l'Italie,  s'en  eftoit  emparé.,  avoit  déthrôné  le 
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jeune  Empereur  Romule  plus  connu  fous  le  nom  d'Auguftule,  &  avoit  pris 
le  nom  de  Roy  d'Italie,  ou  il  regaok  cffèâdvemenr  en  Monarque  abfolu. 

Theodoric  s'offrit  a  Zenon  de  l'en  aller  chaflêr.   „  Vous  n'avez,  luy  dit-  Jorniode 
„  il ,  qu'à  me  donner  vos  ordres, &  fans  qu'il  en  coûte  rien  à  voftre  épargne,  c  57* 
„  je  fèray  mcefïâmment  marcher  mes  gens  de  ce  cofté-là.    Il  eft  de  voftre 
„  gloire  de  délivrer  l'Italie  d'un  joug  fi  infâme.    Vous  m'avez  fait  l'honneur 
„  ae  me  donner  le  nom  de  voftre  fils,,  ne  vous  fera-t-il  pas  plus  glorieux  que 
„  jV  règne  moy  mdrae  fous  voftre  nom  6e  fous  voftre  autorité,  fuppofé  que 

Dieu  bcniflê  mon  entreprife?  &  fi  je  n'y  réiiffis  pas,-  vous  ne  perdez  & 
„  vous  ne  hazardez  rien  w.  Zenon  accepta  l'offre  fur  le  champ,  &  fit  fans 
peiné  un  prêtent  d'uns  chofe  qui  n'eftoit  plus  à  luyj  ravi  d'ailleurs  de  voir 
Conftantinople  délivrée  du  voifinage  d'une  nation  inquiète  commandée  par  un 
Chef,  dont  l'ambition,  la  prudence  &  le  courage  luy  faifoient  tout  appré- 
hender. 

Theodoric  qui  n'avoit  fait  cette  propofition  que  du  contentement  des  prin-  Agagn*; 
eipaux  Capitaines  des  Oftrogots ,  eut  bien-toft  mis  fon  armée  en  état  de  par-  f*' 
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tir.  Il  prit  fa  route  par  Syrmium  \  pafla  fur  le  ventre  a  une  armée  de  Gepi-  0tic 
des,  dont  le  Roy  vouloit  luy  difputcr  le  paflage  i  entra  en  Italie  par  les  Alpes 
Julienes ;  gagna  trois  batailles  de  fuite  contre  Odoacre  ;  l'obligea  à  fè  renfer- 
mer  dans  Ravenne*  &  après  un  fiege  de  trois  ans  le  contraignit  à  capituler  j 
ce  qu'il  fît  à  des  conditions  tolerables.  Mais  quelques  jours  après  Theodoric' 
le  poignarda  de  fâ  propre  main  dans  un  fcftin,  ne  fanant  en  cela ,  à  ce  qu'il 
dit  alors  pour  exeufer  une  action  fi  brutale,  que  prévenir  un  pareil  deflcin 
qu'Odoacre  avoit  formé  contre  fa  përfonne.  Les  Oftrogots  firent  auffi-toft 
ma  in-baflè  fur  toute  :1a  famille  &  fur  tous  les  Soldats  d'Odoacrc,  qui  furent 
preftjue  tous  taillez  en  pièces. 

On  peut  dire  que  cet  afïafïînat  avec  toutes  les'  fuites,  qui  rendk  Theodoric 
maiftre  paifible  de  toute  l'Italie,  fut  plûtoft  un  effet  de  l'on  ambition  que  de 
fon  humeur;  tant  il  parut  depuis  éloigné  de  ces  violences,  &  appliqué  a  faire 
ejuitter  à  les  Oftrogots  leurs  manières  &  leurs  coutumes  barbares  >  tant  il  af- 
fecta de  fc  diftinguer  dans  toute  la  fuite  de  fon  règne ,  par  toutes  les  vertus  qui 
avoient  rendu  recômmandablcs  les  plus  illuftres  des  Empereurs  Romains,  c'eft- 
à-dire,  par  la  libéralité,  par  la  magnificence,  par  la  douceur,  par  fon  appli- 
cation au  foulagement  des  peuples,  &  à  rendre  les  Villes  de  fon  état  plus  bel- 
les &  plus  Horiflàntes  qu'elles  n'avoient  jamais  efté.  Il  tint  cette  conduite  juf- 
qu'aux  dernières  années  de  (à  vie,  dont  le  luftre  fut  encore  terni  alors  par  la 
prifon  du  Pape  Jean  I.  &  par  la  mort  de  deux  hommes  des  plus  diftinguez  de 
leur  temps  par  leur  mérite  &  par  leur  naiflancc.  Ce  furent  Boccc  &  Symma- 
que,  qu'il  fit  mourir  fur  de  fimples  foupçons.  Enfin  à  cela  près  on  peut  dire 
avec  vérité,-  fie  en  luy  rendant  juftice,  qu'il  fut  le  modèle  des  Princes  de  fon 
temps,  &  qu'Un  peu  de  politeflè  qui  fc  répandit  alors  dans  les  Cours  des  Rois 
des  Gaules,  chez  les  François,  les  Bourguignons,  les  Vifigots,  venoit  de  la 
fîenne,  &  du  commerce  que  ces  Princes,  qui  l'admiroicnt  tous,cntretenoicnt 
avec  luy. 

Il  fit  mcfmc  agréer  à  fon  armée  qu'en  prenant  la  qualité  de  Roy  d'Italie, 
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il  prît  auffi  l'habillement  des  Romains.    U  crût  cependant  ne  devoir  pas  (c 
donner  ce  titre  fans  ragréement  de  Zenon*  mais  comme  il  eftoit  fur  le  point 
«  de  le  luy  envoyer  demander,  il  apprit  (à  mort}  &  fans  fe  mettre  en  peine  de 

rendre  U  mcfmc  civilité  à  Anaftafc  qui  avoit  fuccedé  à  l'Empire,  il  le  mit  ea 
pofleffion  tant  de  fon  nouvel  Etat  que  du  nom  de  Roy.  Voilà  quel  eftoit  ce 
Thcodoric  qui  fut  toujours  depuis  le  plus  ferme  appuy  des  autres  Princes  de  la 
Nation  Gotique, comprenant  lous  ce  nom  les  Viligots  des  Gaules  &  des  Efpa- 
gnes,  qu'il  empêcha  tant  qu'il  vécut,  ainli  que  remarque  l'ancien  Auteur  de 
1  Hiftoire  des  Gots ,  de  luccomber  entièrement  fous  la  puiflanec  des  Fran- 
çois. 

il  fait  àtt       Un  des  premiers  traits  de  fa  politique,  fut  de  fê  foire  dès-lors  &  dans  la  fiu- 
*u**»tts  avec  tc  ^  auianccs  avec  tous  les  Princes  les  voifins.    Il  envoya  une  Ambaflàde  à 
Gregor.    Clovis  pour  luy  demander  en  mariage  Audeflede  fa  focur  j  ce  que  ce  Prince 
Turon.l.  3.  luy  accorda  avec  joyc.    Il  avoit  eu  avant  que  de  venir  en  Italie,  lorfqu'il  de- 
c  3i-         meuroit  encore  dans  la  Mslic,  deux  filles  naturelles»  il  en  maria  une  à  Ala- 
ric  Roy  des  Viiigots,&  l'autre  quelques  années  après  à  Sigifinond  filsdeGon- 
debaud  Roy  de  Bourgogne.    Il  fît  auffi  épotifcr  la  fœur  Amalfredc  déjà  veuve 
d'un  autre  Prince  à  1  hrafamond  Roy  des  Vandales  en  Afrique,  &  Amalbergc 
la  niccc  &  fille  d'Amalfrcde  à  Hcrmanfroy  Roy  de  Turinge. 

Ayant  ainli  bien  établi  fâ  famille  &  iâ  nation,  le  voyant  maillre  tranquille 
d'un  fort  grand  Etat,  qui  s'etendoit  bien  au  delà  de  l'Italie  iufques  dans  la  Pan- 
nonic  &  dans  la  Dalmatie,  il  ne  longea  plus  qu'à  joiiir  du  fruit  de  les  travaux, 
&  à  faire  aimer  (on  gouvernement  aux  peuples  qu'il  avoit  fournis  à  fon  obéïf- 
lànce.  La  paffion  des  conqueftes  cefla  d'eftre  là  paffion  dominante;  autant 
qu'il  avoit  aimé  la  guerre,  tandis  qu'elle  luy  avoir  efté  ou  neceïïâirc  ou  utile, 
autant  s'appliqua-t-il  à  maintenir  la  paix  non  feulement  dans  les  Etats }  mais 
encore  entre  les  Princes  les  voifins.  On  voit  par  les  Lettres  que  nous  avons 
parmi  celles  de  Caffiodorc  fon  Secrétaire  &  fon  Mini  lire,  que  c'eftoit-là  un 
ile  lès  principaux  foins.  Il  le  faifoit,  autant  qu'il  pouvoit,  'le  médiateur  & 
l'arbitre  des  différons  des  Souverains  qui  regnoient  dans  les  Gaules,  dans  les 
Efpagnes ,  &  dans  la  Germanie  $  Huis  prendre  parti  à  moins  qu'il  n'y  fut  dé- 
terminé par  quelque  grand  intereft.  Il  les  tenoit  toujours  par-là  dans  une  ef- 
pece  d'égalité  entre  eux,  &  de  dépendance  à  fon  égard.  Clovis  fut  ecluy 
dont  l'cfprit  luy  fit  le  plus  de  peine  à  gouverner. 
Intcr  «pift.  La  première  négociation  de  cette  nature  qu'ils  curent  enfèmblc  futauffi-toft 
CaHiod.  1. 1,  après  là  défaite  des  Allemans.  Comme  Clovis  en  pourfuivoit  les  relies  a  toute 
outrance  iufques  fur  les  frontières  de  Thcodoric,  ce  Prince  luy  envoya  deux 
Ambaflàdeurs  avec  une  Lettre  de  compliment  fur  la  grande  victoire  qu'il  ve- 
noit  de  remporter}  où  il  le  prioit  en  même  temps  de  ne  point  pouflèr  davan- 
tage ces  malheureux}  de  fc  contenter  de  la  gloire  d'avoir  non  feulement  abat- 
tu, mais  encore  afluietti  une  Nation  auffi  fierc  que  celle  qu'il  venoit  de  domp- 
ter j  il  ajoûtoit  que  Li  mort  de  leur  Roy  qui  avoit  péri  dans  le  combat  avec 
l'élite  de  fes  Troupes,  devoit  le  fatisfairc}  ou'il  eftoit  de  fa  clémence  &  de  fa 
genen  fitc  de  donner  quartier  &  d'accorder  la  vie  à  ceux  qui  reftoient  &  qui 
la  luy  demandaient}  qu'au  refte  les  terres  des  Gots  où  ils  s'eftoient  réfugiez, 
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dévoient  leur  fcivîr  d'azilc}  que  (es  deux  Envoyez  luy  diraient  de  bouche  le 
relie  de  ce  qui  concernoit  cet  article }  &  qu'ils  avoient  des  choies  importantes 
à  iuy  communiquer  fur  ce  fujet,  dont  la  connoifiance  ne  luy  feroit  pas  inutile, 
pour  tirer  de  là  victoire  tous  les  avantages  qu'il  prétendoit. 

Je  ne  fçay  pourquoy  quelques-uns  de  nos  Hiltoriens  modernes  veulent  que  M.  de  Va- 
Clovis  fe  loit  pique  de  fierté  en  cette  occafion}  tout  les  obligeant  à  croire  le  ,ois- Buûic" 
contraire.    Ce  que  Theodoric  demandoit  à  Clovis  cftoit  fort  raifonnable. res' 
L'honneur  des  François  n'y  eftoit  nullement  interefle.    Enfin  la  guerre  d'Al- 
lemagne finit  avec  cette  première  expédition  (ans  avoir  aucune  autre  fuite  }  8c 
on  ne  voit  dans  l'Hiltoire  à  cette  occafion  nul  velbgc  de  mécontentement  en- 
tre les  deux  Rois. 

Mais  l'accommodement  d'Aforic  avec  Clovis  fut  une  afïaire  bien  plus  diffi-  lUfrefam*- 
cile  à  terminer.  Ces  Princes  aigris  par  les  railbns  que  j'ay  touchées,  eftoient  <k*tw»*cu- 
tout  difpofez  à  rompre,  &  à  fe  faire  au  pluftoft  l'un  à  l'autre  une  (ànglantc  *"  v  * 
guerre.  Theodoric  mftruit  de  l'état  des  choies,  &  qu'il  y  avoit  dans  les  deux 
Cours  certains  cfprits  inquiets  &  ennuyez  de  la  paix,  qui  fâifoient  tous  leurs 
efforts  pour  engager  les  deux  Rois  a  la  rupmrc,  leur  envoya  des  Ambaflâ- 
deurs  pour  leur  offrir  la  médiation.  Il  reprefènta  à  Alaric,  qui  prétendoit 
«lire  l'oifenle  dans  cette  querelle,  qu'il  ne  falloit  pas  entre  Princes  courir  aux 
armes  avec  tant  de  précipitation  \  qu'il  ne  s'agifToit  dans  ce  diffèrent  ni  de  vio- 
lence ouverte  ni  de  (âng  répandu  >  qu'on  ne  luy  avoit  enlevé  ni  Province,  ni 
Ville  j  que  tout  roulait  fur  quelques  mots  choquans  qu'il  prétendoit  qu'on 
avoit  dit  de  luy  ou  de  lâ  Nation  >  qu'il  y  devoit  penier  plus  d'une  fois  avant  inter  cpiit. 
que  de  s'engager  à  la  guerre  avec  les  François,  qui  depuis  plufieurs  années  CaiEotL  l.  3. 
avoient  toujours  les  armes  à  la  main,  &  qui  eftoient  accoutumez  à  vaincre j  eP'^  x* 
qu'au  contraire  les  Vifigots,  tout  vaillans  qu'ils  avoient  efté  autrefois,  pour- 
raient bien  avoir  perdu  par  une  fi  longue  paix,  une  partie  de  ce  courage  que 
le  fèul  exercice  nourrit  &  entretient  dans  toute  ta  vigueur  -,  que  les  Vifigots 
d'alors  n'eftoient  point  ceux  qui  avoient  arrefté  Attila  dans  le  cours  de  fes 
victoires  }  qu'il  eftoit  de  la  modération  &  de  la  prudence  de  ne  pas  refuicr  les 
voyes  d'accommodement,  îuppole  qu'il  y  en  eufty  &  qu'il  ne  defefperoit  pas 
d'en  trouver  i  que  ce  luy  feroit  une  chofe  bien  facheufe  de  voir  aux  mains 
deux  Princes  qui  le  touchoient  de  fi  près,  &  dont  peut-eftre  l'un  des  deux 
fuccomberoit.  Qu'au  refte  il  ne  devoit  nullement  douter  de  la  fincerité  de 
fes  intentions  ;  qu'il  faifoit  fbn  affaire  de  cet  accommodement}  que  fi  le  Roy 
des  François  ne  le  reixloit  pas  à  la  raifon,  il  prendrait  hautement  le  parti  des 
Vifigots  j  qu'il  aurait  foin  de  faire  entrer  encore  d'autres  Princes  dans  cette  li- 
gue qui  étonnerait  peut-eftre  Clovis.  Enfin  Theodoric  conjurait  fur  tout 
Alaric  dans  fa  Lettre  de  ne  rien  précipiter,  de  luy  donner  le  temps  d'envoyer 
des  AmbafTàdeurs  au  Roy  des  François}  ôc  de  déclarer  fes  intentions  à  ceux 
qui  luy  parleraient  de  fà  part,  afin  qu'ils  puflent  régler  fur  fâ  réponfê  les  de- 
marches  qu'ils  dévoient  faire  à  la  Cour  de  Bourgogne  &  dans  les  autres  Cours, 
pour  lesquelles  ils  avoient  auiîî  leurs  inftruétions  fur  cette  affaire. 

Alaric  avoit  trop  d'intereft  à  ménager  Theodoric  :  les  propofitions  qu'on  il  tnviu  du 
luy  faifoit  de  fa  part  eftoient  trop  judicieufes,  &  luy  eftoient  en  même  temps 
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àtlauà ,  t?  m  trop  avantageufes,  pour  refùfer  de  les  écouter.  Ainfi  les  Ambaflâdeurs,  fur 
iHibjM,  au-  k  parole  qu'il  leur  donna  de  remettre  tous  fes  intereih  entre  les  mains  de  leur 
tm  prinus.  Maiftre,  continuèrent  leur  route  vers  Gondebaud  Roy  des  Bourguignons. 

11  cftoicnt  chargez  d'engager  ce  Prince,  dont  Tneodoric  cltimoit  beau- 
Epift.      coup  la  prudence,  à  fe  faire  médiateur  avec  luy,  à  joindre  fon  autorité  avec 

7PïdC°£d     "cnne  P°ur  a"***61"  la  &  00  dcux  J01043  Rois'      cftoient  fur  le 

46.  °   P°mt  dc  causer  bien  du  defordre,  &  à  envoyer  au  Roy  des  François  un  hom- 
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mcfâge,  qui  pu ft  de  concert  avec  ceux  qu'il  envoyeroit  luy-mèmc,  8c  qu'il 
icroit  venir  de  la  part  des  autres  Princes  qui  s'interefleroient  a  cette  affaire,  la 
termina-  au  pluftoft.  Les  Ambaflâdeurs  eftoient  chargez  de  luy  faire  de  bou- 
che d'autres  propositions  que  la  Lettre  ne  fpecific  point  1  c'eftoit  d'entrer  dans 
la  ligue  que  Theodoric  meditoit  de  faire  en  cas  que  Clovis  le  montrait  trop 
Eptf.  m.    difficile,  &  qu'il  rcfufîiit  abfolumcnt  d'entendre  à  la  paix.    On  n'en  peut  pas 
douter  en  lifant  la  Lettre  que  les  mêmes  Ambaflâdeurs  portèrent  au  Roy  des 
*  VidePro-  Turingicns,  au  Roy  des  Erules,  &  au  Roy  des  Varnicns,  peuples  fi  tuez  *  fur 
c^V'mi    ^  ^ront*crcs  de  k  France  Germanique.  Cette  Lettre  à  en  ji 
01  '*    '    tion,  eftoit  écrite  en  commun  à  ces  trois  Princes. 

C'eft  là  que  Theodoric  fait  connoiftre  plus  ouvertement  fes 
timens,  &  que  l'on  voit  que  tout  neutre  qu'il  affectait  de  paroiftre 
négociation,  il  eftok  en  qualité  de  membre  de  la  Nation  Gothique,  pour  le 
moins  autant  jaloux  &  inquiet  de  l'aggraridillement  des  François  &  des  pro- 
grès qu'ils  pouvoienr  faire  contre  les  Vifîgpts  ,  que  zelé  pour  la  paix  des 
Gaules. 

Apres  un  exorde  de  quelques  lignes ,  compofé  félon  le  fble  de  ce  temps-là, 
de  fentences  plus  belles  pour  le  fêns  que  pour  l'exprcffion -,  il  leur  parloit  de  la 
forte.  „  Je  vous  prie  d'envoyer  vos  Ambaflâdeurs  avec  les  miens  &  ceux  de 
„  noftre  frère  le  Roy  Gondebaud  à  Clovis  Roy  des  François,  pour  l'obliger, 
„  en  luy  reprefêntant  l'équité  de  la  demande  qu'on  luy  en  fait,  à  quitter  le 
„  deflêin  où  il  eft  de  faire  la  guerre  aux  Viflgots,  &  a  obfêrver  le  droit  des 
„  Gens.  Failbns-luy  entendre  que  s'il  refufê  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres 
„  tels  que  nous,  il  nous  aura  tous  fur  les  bras.  Puifqu'on  luy  offre  de  luy  fâi- 
„  rc  juftice,  que  veut-il  davantage?  Je  vous  diray  franchement  ce  que  je  pen- 
,,  fè  à  cet  égard:  un  Prince  qui  veut  agir  ainn  par  autorité,  &  qui  ne  veut 
„  avoir  nul  égard  au  droit,  donne  fujet  de  croire  que  fbn  but  eft  de  renverfèr 
„  les  Etats  de  tous  fes  voifms.  Il  eft  à  propos  de  réprimer  cette  ambition 
„  dans  fes  commencemens,  nous  le  ferons  ians  beaucoup  de  difficulté  en  nous 
„  y  oppofànt  tous  enfèmble,  &  il  vous  fera  très-difficile  de  le  faire,  s'il  vient 
„  vous  attaquer  tous  en  prticulicr.  Souvenez-vous  au  refte  de  l'affection 
„  que  le  feu  Roy  des  Viflgots  Evaric  a  toujours  eue  pour  vous}  combien 
„  vous  en  avez  reçu  de  grâces  ;  combien  de  fois  il  a  empêché  vos  voifins  de 
„  vous  faire  la  guerre.  Voilà  une  occafîon  de  marquer  au  fils  la  reconnoiflân- 
„  ce  que  vous  conlêrvez  pour  le  pere.  Ne  doutez  pas  que  fi  le  Roy  des  Fran- 
„  çois  vient  à  bout  d'Alaric,  il  ne  tombe  auffi-toft  après  fur  vous.  Ainfi 
„  quand  voftre  Excellence  aura  reçu  le  fàlutque  je  vous  prefente  dans  ma  Let- 
tre, je  vous  prie  d'écouter  favorablement  mes  deux  Ambaflâdeurs,  &  de 
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W  faire  attention  aux  choies  importantes  qu'ils  ont  ordre  de  vous  communi- 
„  quer}  afin  qu'en  fuivant  mes  vues  que  vous  verrez  aifément  dire  très-droi- 
tes  fie  très-finecres,  vous  n'aviez  cous  qu'un  même  fentiment  •>  fie  que  vous 
n  vous  déterminiez  à  faire  pluitoft  la  guerre  hors  de  chez  vous,  qu'à  vous  voir 
„  obligez  de  la  fbûtenir  dans  vos  Provinces. 

Les  Ambafladeurs  ayant  trouvé  ou  mis  le  Roy  de  Bourgogne  fie  ces  trois 
autres  Princes  dans  les  dnpofitions  que  leur  Maiicre  fouhaitoit,  paflerent  fui- 
vant l'ordre  qu'ils  en  avoient,  à  la  Cour  de  Clovis,  à  qui  ils  prefèntercnt 
auflt  une  Lettre  de  la  pan  de  Theodoric.  Elle  eftoit  pleine  de  marques  d'efh- 
me,  d'amitié  Ôc  même  de  tendreflè:  il  y  parloit  en  pere  commun,  affrétant  EpMloL 
beaucoup  de  defintereÛêment,  fie  ne  faifant  paroiltre  nulle  partialité.  Il  y  cm-  Theodor. 
ployoit  la  plupart  des  mêmes  motifs  dont  il  s'eftoit  fërvi  en  écrivant  à  Alaric.  "d  Lu<luin 
Il  le  prioic  de  confîderer  combien  les  fujets  de  leurs  différents  étoient  légers,  Franc?apud 
«ibien  il  eftoit  facile  de  les  accommoder  }  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  Caffiod.Li. 


fie  combien  il  eftoit  facile  de  les  accommoder  }  les  fuites  funeftes  de  la  guern 
où  ils  alloient  s'engager}  la  bonne  intelligence  que  leurs  anceftres  avoient  toû-  M- 
«ours  comervée  entr'eux $  qu'entre  païens  fie  alliez,  comme  ils  cfloient , il  fàl- 
loit  tenter  toutes  les  voyes  de  douceur  avant  que  d'en  venir  à  répandre  tant  de 
fimg.  „  Enfin,  ajoûtoit-il,  que  penlcriez-vous  de  moy  tous  deux,  fi  je  ne 
„  prenois  part  à  ce  qui  vous  regarde?  ce  fêroit  une  honte  fie  un  affront  pour 
„  moy  de  vous  voir  aux  mains  uns  m'en  inquiéter.  Ainfî  trouvez  bon  que 
„  comme  voftrc  perc,  fie  comme  voftre  ami, je  prenne  la  liberté  de  vous mc- 
„  nacer  l'un  fie  l'autre,  fie  de  vous  déclarer  que  celuy  des  deux  qui  contre  mon 
„  cfpcrance  ne  voudra  pas  écouter  la  raifon,  m'aura  pour  ennemi  -,  fie  non  feu- 
„  lernent  moy,  mais  encore  tous  nos  amis  communs  qui  veulent  à  quelque 
„  prix  que  ce  (oit  voir  terminer  cette  querellé  à  l'amiable.  Ecoutez  donc,  je 
„  vous  prie,  les  perfonnes  que  nous  envoyons  tous  de  concert  vers  vous  fur  ce 
„  (ujet,ÔC  fuivez  pluftoft  nos  confeils  que  ceux  de  quelques  efprits  brouillons} 
„  en  vous  commettant  l'un  avec  l'autre,  ils  ne  cherchent  que  leurs  interefls  j 
„  &  moy  en  vous  accommodant  enfemblc,  je  n'ay  en  veuë  que  les  vôtres,  fie 
„  que  ceux  de  vos  deux  Nations  *. 

Ce  furent  là  les  démarches  que  fit  Theodoric  pour  empêcher  cette  guerre. 
Elles  ne  furent  pas  inutiles  au  moins  alors  ôc  pour  un  temps.  Soit  que  Clovis 
appréhendait  en  effet  d'eftre  attaqué  tout  à  la  fois  par  tant  d'ennemis,  foitque 
les  conditions  de  l'accommodement,  defquelles  l'Hiftoirc  ne  nous  a  point  ins- 
truits en  détail,  fuflênt  trop  raiibnnables  ou  trop  avantageufes  pour  les  refu-  prof.op.  1. 
fa-j  l'accord  iè  fit,  ÔC  la  bonne  intelligence  fût  ou  parut  eftre  rétablie  entre  de  belio 
les  deux  Rois.  Goth. 

Clovis  fê  fit  un  grand  mérite  de  fa  complaifânce  auprès  de  Theodoric  :  mais 
apparemment  une  autre  raifon  fecrete,oc  plus  forte  que  toutes  celles-là, luy  fit 
prendre  le  parti  de  la  paix,  dont  il  avoit  befbin  pour  venir  plus  facilement  à 
bout  d'une  affaire,  qui  eftoit  de  la  dernière  importance  pour  fon  nouvel  Etat. 

Les 

*  Voyex  les  Notes  Chronologiques  à  la  fin  du  Volume,  où  je  prouve  aue  ces  Lettres  de 
Theodoric  furent  écrites  en  cette  occafion,  &  non  pas  immédiatement  avant  la  guene,  où  Ala- 
nc  perdit  Ion  Royaume  &  la  vie. 
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Les  François  à  leur  entrée  dans  les  Gaules ,  ayant  rafle  le  Rhin  a  Cologne  y 
s'eftoient  beaucoup  étendus  fur  la  gauche  au-delà  de  la  Mofclle  en  tirant  vers 
Strasbourg.  Ils  s'elloient  rendus  m  ai  lires  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy 
le  Duché  de  Lorraine  &  le  Duché  de  Luxembourg.  La  Champagne  jufqu'au 
Royaume  des  Bourguignons  qui  s'étendoit  de  ce  cofté-là  au-dela  de  Langres» 
Les  pais  qui  portent  maintenant  les  noms  de  Picardie,  d'Iflc  de  France, 'de 
Beauce,  de  Normandie,  du  Maine,  d'Anjou,  tout  cela  avoit  fubi  le  joug  de 
ces  nouveaux  vainqueurs  des  Romains.  En  pailânt  entre  la  Meufe  &  la  Mo- 
Icllc  ils  avoient  lame  à  droite  cette  partie  de  la  Gaule  Belgique,  qui  comprend 
maintenant  le  Brabant,  le  pais  de  Liège  jufqu'au  bras  du  Rhin  appellé  le  Va* 
^°Tr  hal  ,&  une  partie  de  la  Flandre  maritime.  Apres  le  Baptême  de  Clovis  ,.  Ra- 

njig.'  a  ^nacaire,  qui  elloit  un  Prince  de  (à  famille,  n'ayant  pas  voulu  fê  faire  Chré- 
tien, fe  retira  &  s'ertabjit  au  pais  de  Cainbray,  où  il  fut  fuivi  de  quelques 
troupes  de  François  qui  demeurèrent  idolâtres.  11  y  prit  le  nom  de  Roy,  ians 
doute  avec  l'agréement  de  Clôvis ,  à  la  fuite  duquel  il  n'avoit  pafle  le  Rhin 
qu'à  condition  d'eftre  dédommagé  en  deçà  d'une  efpece  de  petit  Royaume 
In  vita  S.  qu'il  pofledoit  au-delà  *.    Tournay  ettoit  auffi  de  la  Domination  Françoife* 

Blcuthcriu  cjjc  ne  s'etendoit      plus  loia  de  ce  cofté-là. 

Clovis  avoit  depuis  long-temps  des  veuës  fur  tout  ce  païs,  qui  empéchoit 
l'union  de  les  cooqueltes  avec  les  terres  des  François  d'au-delà  du  Vahal.  Le 
courage  des  peuples  belliqueux  qui  occupoient  ce  petit  efpace,  avoit  cfté  de 
tout  temps  comme  une  digue  qui  couvrait  l'Empire  Romain,  &  qui  avoit 
toujours  arrêté  en  cet  endroit  les  irruptions  des  François.    Pendant  les  trou- 
7owm.  1. 6.  biçs  du  regne  de  l'Empereur  Honorius  ces  peuples  avoient  en  quelque  façon 
fccoiié  le  joug  des  Romains  dont  ils  n'étoient  plus  (ccourus,  &  qui- les  avoient 
abandonnez  aux  ravages  de<,  Barbares.  Ils  s'eftotent  mis  comme  en  une  efpece  de 
Republique  iiuicpcnoantc  de  l'Empire, avec  lequel  cependant  ils  entretenoient 
toujours  quelque  alliance,  6c  fe  defendoient  eux-mêmes  contre  leurs  voifins. 
Ui  ArborU    Entre  les  divers  peuples  de  cette  contrée  qui  avoient  chacun  leur  nom  par- 
î«/r«"c/fl-  t'cuucr»  ^cs  Plas  confidcrablcs  eihuent  les  Ai  boriques.    Ils  eftoient  Chrétiens 
tu  pur  Uur  comme  la  plupart  des  autres  Gaulois,  &  fort  attachez  à  leur  Religion.  Si-toft 
k*y.  que  Qovis  eut  reçû  le  baptême,  comme  il  feavoit  que  la  différence  de  Rel*- 

l  PrdC0£in  ^'on  c^°'t  ce  ^  ^eur  ^onn°it  k  d'averfion  des  François,  &  les  éloignoit 
«..ô;b.e  ° tlc  tout  commerce  avec  eux ,  il  leur  fit  dire  qu'il  venoit  de  lever  cet  obftack, 
&  leur  reprefenta  qu'il  eftoit  étrange  qu'eux  qui  ctoient  François  d'origine, 
cuflênt  une  averfîon  fi  opiniâtre  de  ce  nom  &  de  la  Nation  :  qu'il  ne  fongeoit 
point  à  les  extermina-,  ni  à  leur  faire  la  guerre  -,  qu'il  ne  tiendrait  qu'a  eux 
de  vivre  avec  luy  en  bonne  intelligence  j  &  que  pour  mieux  l'entretenir,  il 
falloit  que  les  deux  peuples  s'alliafient  par  les  mariages,  &  liaflènt  un  com- 
merce libre  &  fréquent  entre  eux.  La  négociation  réuflk,  la  communication 
devint  fort  grande  en  peu  de  temps  j  &  infcnfiblemeat  de  ces  alliances  partir 
culicres  on  en  vint,  félon  les  intentions  de  Clovis,  à  propofèr  les  moyens  d'en 
faire  une  générale  &  publique.  Elle  fe  fît  en  effet  :  tous  ces  peuples  reconnu- 
rent 

*  Voyet  h  Préface  Hiftorique  fur  k  Fondateur  de  la  Monarchie  Françoifc  dans  les  Gaules» 


Digitized  by  Google 


C  L  O  V  I  S.  ip 

rent  Clovis  pour  leur  Roy  j  &  les  deux  Nations  ainû"  unies  (bus  un  même 

Chef  firent  un  Eut  très-puiflànt,  &  redoutable  à  tous  les  autres  *.  ♦  Eo  paéto 

Les  chofcs  n'en  demeurèrent  pas  là.  Les  Romains,  quoique  coupez  de  tous in  unam  gen- 
coftcz ,  s'ctoient  toujours  conlervc  quelques  Places  &  quelques  Chafteaux  J^cmiSmi 
vers  les  extrémitez  de  la  Gaule,  c*eft-à-dirervcrs  la  mer  fur  les  bords  du  Rhin  evafcrunt. 
&  de  quelques  autres  Rivières  :  leurs  Garnifons  s'y  cftoient  maintenues  pen-  Ibid. 
dant  plufieurs  années*,  &  c'eftoient  là  toujours  des  efperanccs  &  des  reflburces  '"j"^™* 
pour  l'Empire  Romain  en  cas  de  quelque  heureufe  révolution.    Mais  ces  Sol- 
dats voyant  les  Arboriques  unis  fi  folem  réellement  aux  François ,  &  qu'il  n'y 
avoit  plus  nul  moyen  de  tenir  ni  de  repaflèr  en  Italie  dont  les  Barbares  eftoient 
les  mailtres,  ils  demandèrent  à  capituler  avec  les  François.  Les  conditions  fu- 
rent qu'on  les  laiflêroit  vivre  tant  eux  que  les  habitans,  felon  leurs  loix  &  leurs 
coutumes  particulières >  qu'ils  s'habilleraient  à  leur  mode*  &  que  quand  ils 
iraient  à  la  guerre,  ils  auraient  leurs  drapeaux  particuliers.  Ces  conditions  fu- 
rent  aiiement  acceptées.    Us  remirent  leurs  Places  &  leurs  étendards  entre  les 
mains  des  Arboriques  &  des  François  j  &  ainfi  tout  le  Rhin  depuis  fon  embou- 
cheurc  jufques  bien  au-deflus  de  Strasbourg,  &  tout  le  païs  fitué  entre  cette 
Rivière,  la  Mer,  h  Touraine,  la  Bretagne  &  le  Royaume  de  Bourgogne  fut 
entièrement  fournis  à  la  Domination  Françoifè. 

Ce  fut ,  comme  je  croy  ,  en  ce  même  temps,  &  à  cette  occafion  auc  fc  fit  J>y  ity md- 
la  Loy  appellée  communément  la  Loy  Ripuaire ,  qui  fc  trouve  jointe  à  la  Loy 
Salique  dans  les  Collections  de  l'ancien.  Droit  Germanique.  Cette  Loy  Ri- 
puaire tiroit  fon  nom  même  de  ceux  pour  qui  clic  fut  faite,  que  l'on  nommoit 
en  Latin  Ripuarii,  &  que  nos  Auteurs  appellent  en  François  tantoft  Ripuai- 
rcs,  tantoft  Ribarols  ou  Rivarols  du  mot  Latin  ripa,  qui  fignifie  rivage  ;  par- 
ce qu'ils  eftoient  chargez  particulièrement  de  garder  les  rivages  du  Rhin,  de 
quelques  autres  des  principales  Rivières,  & peut-eftre  de  la  mer  même  contre 
les  defeentes  des  Barbares»  foit  que  ce  nom  fut  particulier  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  ces  partages,  foit  qu'il  fût  commun  aux  Soldats  Se  aux  Peuples  oui  de- 
meuraient le  long  des  bords  de  la  Mer  &  du  Rhin,  &  peut-eftre  aux  Àrboii- 
ques  mêmes. 

Cette  Loy  en  beaucoup  de  chofe  cft  femblable  à  la  Loy  Salique  j,  on  y  voit 
des  vertiges  de  quelques  coutumes  des  Romains,  que  ces  peuples  jugèrent  à 
propos  de  retenir  f.  Le  Ripuaire  y  eft  traité  comme  le  François  -,  au  lieu  que 
la  Loy  Salique  en  quelques  endroits  condamne  les  autres  Gaulois  à  de  plus 
grofles  peines  que  les  François  pour  le  même  crime,  afin  de  mettre  de  la  dif- 
férence entre  les  vaincus  &  les  vainqueurs.  La  Loy  Ripuaire  a  aufiî  beaucoup 
d'articles  qui  ont  rapport  à  la  Religion  Chrétienne,  &  elle  commence  par  ces 
paroles  :  Au  nom  de  Noftrc- Seigneur  Jefus-Cbriji.  Les  lieux  où  elle  s'oWèr- 
voit  font  compris  fous  le  nom  de  Pagus  Ripuarius,  le  païs  des  Ripuaires,  ou 
Ducat  us  Ripuarius ,  Duché  des  Ripuaires  j  ce  qui  fcmble  marquer  qu'ils  avoient 
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t  On  y  voit  entre  antres  Coutumes  ceile  qui  efl  marquée  dans  Horace,  de  toucher  Voreille  de. 
celuy  que  Ton  raenoit  devant  le  Juge  pour  fervir  de  témoin. 
. . .  Liât  antffiari  i  t%p  ver» 
Of fient  turicnlam ,  rapitinjus. 
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un  Duc,  c'eft-à-dirc,  un  Chef ,  un  Capitaine,  un  Commandant  particulier, 
qui  les  gouvernoit  fous  les  ordres  du  Roy  des  François. 

Cette  union  fut  un  coup  de  la  dernière  importance  pour  l'aflèrmifiement  de 
l'Empire  de  Clovis.  Par  là  il  n'avoit  plus  derrière  luy  ni  Romains,  ni  alliez 
des  Romains,  dont  il  puft  fe  défier,  Se  fe  trouvoit  en  état  de  ne  plus  appre* 
hender  beaucoup  les  ligues  de  lès  voifins.  Audi  ne  s'en  mit  -  il  plus  déformais 
en  peine,  comme  l'expérimenta  un  des  principaux  de  ceux  qui  avoient  efté 
Procop.  fur  le  point  de  s'unir  contre  luy  en  faveur  d'Alaric.  C'eftoit  Gondebaud  Roy 
C'ôih  110  ^  B°UIB°gnc>  qui  tandis  qu'il  s'appliquoit  à  accommoder  les  affaires  d'au- 
truy ,  ne  fbngeoit  pas  qu'on  luy  en  préparait  de  terribles  chez  luy.  Pour 
mieux  développer  tout  ce  qui  regarde  ce  nouvel  événement,  d'où  Qovis  fçût 
tirer  des  avantages  trèVcorifiderables,  il  eft  befoin  de  reprendre  les  choies  d'un 
peu  plus  haut. 

Goràthûui     Gundivic  Roy  des  Bourguignons  laiflà  ai  mourant  quatre  fils  j  (cavoirGon- 
nt'^R^.  dcbaud>  Gondegefile,  Chilperic  &  Gondomar.  Le  partage  des  Etats  de  leur 
'mt  dt  Ro:™~  ?CTC  wt  Pour  eux  un  fyjct  dc  divifion  8c  de  guerres  continuelles  où  trois  de 
line.        ces  Princes  périrent.  Les  deux  cadets  Chilperic  &  Gondomar  (butenus  du  fê- 
cours  des  Allemans,  déclarèrent  la  guerre  aux  deux  autres  &  les  défirent  en- 
tièrement auprès  d'Autun.   Les  Princes  vaincus  échaperent,  quoique  le  bruit 
de  la  mort  de  Gondebaud  le  plus  redoutable  des  deux  fe  répandirt  par  tout. 
Les  vainqueurs  s'en  allèrent  à  Vienne  fur  le  Rhône  capitale  du  Royaume  de 
Bourgogne  pour  le  partager  entre  eux,  &  pleins  de  confiance  renvoyèrent  les 
Allemans  dans  leur  nais. 

Cependant  Gondebaud  profitant  du  faux  bruit  de  fa  mort  &  de  la  négligen- 
ce de  (es  frères  ranima  fecretement  les  principaux  chefs  de  (on  parti,  qui  ral- 
lièrent fes  Troupes,  &  vinrent  de  divers  endroits  inveftir  Vienne,  torique 
Chilperic  &  Gondomar  y  penfoient  le  moins.  Ils  furent  encore  plus  fùrpris 
quand  ils  fçûrent  que  Gondebaud  qu'ils  avoient  crû  mort,  eftoit  à  leur  tefte. 
Gregor.  fi  affiegea  oc  força  la  Ville  *  fit  couper  la  tefte  à  Chilperic  &  à  fes  deux  fils, 
1. 1™ °  ^  *'  ^  k  ^•c*nc  fût  jettéc  dans  le  Rhône  avec  une  pierre  au  col.  Il  n'y  eut  de  tou- 
te cette  infortunée  famille  que  deux  filles  qui  échaperent,  dont  l'une  eftoit 
Clotildc  depuis  Epoufê  de  Clovis.  Gondomar  qui  s'eftoit  retranché  dans  une 
tour  de  la  Ville,  aima  mieux  s'y  laifîcr  brufler  tout  vif,  que  de  fe  rendre  à  fon 
barbare  frère.  De  forte  que  Gondebaud  par  ces  horribles  exécutions,  fe  trou- 
va maiftre  de  tout  le  Royaume  de  Bourgogne.  Il  en  fit  une  aflez  petite  part  à 
Gondegefile  qui  choifit  Genève  pour  en  faire  fa  Ville  Capitale. 

Ces  deux  frères  auparavant  fi  unis,  n'eurent  pas  pluftoft  pris  en  main  chacun 
la  conduite  de  leur  Etat,  qu'ils  entrèrent  en  défiance  l'un  de  l'autre,  &  la  ia- 
loufie  de  Gondegefile  alla  u  loin  dans  la  fuite,  qu'il  fbllicita  fous  main  Qovis 
de  déclarer  la  guerre  à  Gondebaud,  &  luy  offrit  de  fe  faire  fon  tributaire,  s'il 
vouloit  l'aider  a  fe  mettre  en  polfeffion  de  tout  le  Royaume  de  Bourgogne. 
cUvh  fi  U-    Clovis  avoit  &  des  raiforts  de  politique  &  des  raifons  de  juffacc  de  ne  pas  re- 
làï%Uun!n  ^cr  ^C  tc^cs  °^es-  Outre  l'honneur  &  l'avantage  d'un  tribut  qu'on  luy  pro- 
c3/w."mettoitï  les  divifions  d'un  Royaume  puifTant  &  voifin  du  fien  ne  pouvoient 
gueres  manquer  de  luy  eftrc  utiles  pour  fon  aggranduTemcnt.   La  mort  de  fon 
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bcau-pere  Chilperic,  &  la  deftruction  de  prefquc  toute  la  famille  de  ce  mal- 
heureux Prince  eftoient  des  crimes  demeurez  jufqu'alors  impunis,  &  dont  la 
punition  fembkat  kry  appartenir  uniquement.  Le  droit  que  la  Reine  Clotilde 
avoit  au  moins  à  quelque  partie  de  la  wcccfiion  de  (on  pere,rinfultc  que  Gon- 
debaud avoit  faite  quelques  années  auparavant  aux  François  de  l'efcorte  qui 
conduuoit  cette  Princeue  hors  de  Bourgogne,  en  leur  enlevant  une  partie  de 
fà  dot,  &  en  voulant  la  faire  enlever  elle-même  toute époufée  qu'elle  cftoit 
déjà  au  nom  du  Roy,  la  protection  d'un  Prince  lezé  dans  le  partage  inégal 
que  Gondebaud  avoit  fait  par  autorité  &  par  violence  des  Etats  de  leur  père  > 
enfin  le  reflentiment  que  Clovis  conlèrvoit  d'avoir  vû  ce  Roy  entrer  fi  volon- 
tiers dans  la  ligue  formée  par  Theodoric  contre  luy  pour  la  défenfe  du  Roy 
des  Vifigots  :  tous  ces  motifs  n'eftoient  que  trop  puiflâns  pour  le  déterminer 
à  ne  pas  manquer  cette  occafion.  Aum*  ne  délibera-t-il  pas,  &  il  promit  à 
Gondegefile  d'aller  bien-toft  à  fon  fecours. 

Une  révolte  des  habitans  de  Verdun  qui  arriva  vers  ce  temps-là,  luy  donna   il paritnw 
occafion  d'aflemblcr  des  Troupes,  &  de  couvrir  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  ™x 
un  grand  deflein.  La  Ville  fut  bien-toft  réduite  aux  abois -,  oc  les  habitans  fê  '  *r  *' 
voyant  fur  le  point  de  fubir  le  châtiment  que  meritoit  leur  rébellion,  n'eurent  - 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  celuy  de  la  foumùîion.    Ils  envoyèrent  au    In  vita  S. 
Roy  un  fàint  Prêtre  nommé  Eulpice,  qui  s'eftant  jetté  à  fes-  pieds,  le  conju-  Maximioi. 
ra  par  le  nom  6c  la  qualité  de  Chrétien  qu'il  portait,  de  pardonner  à  ces  mal- 
heureux. Le  Roy  le  fit  avec  une  gcncroiîré  &  une  bonté  qui  charma  fes  nou- 
veaux Sujets  &  tous  les  peuples  Catholiques  de  la  Gaule,  lefqucls  gemiflbient 
fous  le  joug  des  Gots  &  des  Bourguig  nons.  dont  les  Princes  Ariens  les  trai- 
toient  quelquefois  avec  beaucoup  de  dureté. 

Gondebaud  qui  n'ignoroit  pas  cette  inclination  de'fês  Sujets  Catholiques  jidtdareU 
pour  Clovis,  pon  plus  que  l'ambition  de  ce  Prince,  voyant  qu'il  ne  congé- 1**"*  *  Co»- 
dioit  point  fes  Troupes  après  la  réduction  de  Verdun,  n'eftoit  pas  fans  inquic- 
tude   &  quoiqu'il  n'euft  pas  le  moindre  foupçon  du  traité  fecret  de  fbn  frère 
Gondegefile,  il  pénétra  le  but  de  cet  armement,  &  ne  douta  point  qu'il  ne  le 
regardaft.  Clovis  en  effet  luy  déclara  bien-toft  la  guerre. 

Ce  fut  alors  que  pluficurs  Evêques  Catholiques  s'eftant  aflèmblcz  pour  la 
fefte  de  faint  Jufte  à  Lion,  dont  Gondebaud  avoit  fait  quelque  temps  aupara- 
vant fa  Ville  capitale,  allèrent  le  fàluer.    Ils  avoient  à  leur  tefte  Avitus  Evê-  CoIIm 
que  de  Vienne,  &  ce  Prélat  prit  la  liberté  de  luy  demander  une  conférence  Epjfcop.  ad- 
avec  les  Evêques  Ariens  fur  les  points  de  Controverfe,  qui  les  féparoient  des  fJJai/S^ 
Catholiques.    Gondebaud  luy  répondit  brufquement  8c  avec  chagrin  fur  cet  cher, 
article.  Si  la  Religion  que  vous  profejfez  eft  la  vraye,  d'où  vient  que  les  Evêques 
de  voftre  Communion  n'empêchent  pas  le  Roy  des  François  de  me  faire  la  guerre, 
fc?  de  s'attacher  comme  il  fait  tous  mes  Comment  s'accorde  la  véritable 

Religion  avec  cette  ambition  infatiable  Ci?  cette  foif  du  fang  des  peuples?  qu'il faf- 
fe  voir  par  fes  oeuvres  la  vérité  de  fa  foy.  L'Evêquc  Avitus  luy  répliqua  avec 
beaucoup  de  refpect  en  ces  termes:  Seigneur ,  nous  ignorons  les  de]/eins  du  Roy 
des  François  Ci?  les  raifons  qu'il  prétend  avoir  de  vous  faite  la  guerre  j  mais  per~ 
mettez-moy  de  vous  dire  que  r Ecriture  nous  apprend  que  le  renverfement  des 
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Royaumes  efi  fouvent  la  punition  du  violentent  de  la  Loy  de  Dieu,  &  qu'il  fufci- 
te  de  toutes  parts  des  ennemis  à  ceux  qui  fe  déclarent  les  jtens. 

Le  Roy  ne  s'ofrença  point  de  la  liberté  de  cette  réponfe  :  il  leur  accorda  la 
conférence,  &  les  Ariens  y  furent  fort  mal  menez.    Il  permit  qu'on  en  tint 
une  féconde,  où  il  fut  luy-même  indigné  de  leur  ignorance  auffi-bien  que  de 
leurs  emportemens,  Se  fort  ébranlé}  jufqucs  là  qu'il  recommanda  aux  Evê- 
Md.    ques  Catholiques  de  prier  Dieu  pour  luy:  mais  la  politique  étouffa  ces  lêmen- 
ces  de  grâce,  &c  le  fit  mourir  Arien.    Il  ne  put  s'empefeher  encore  en  cette 
féconde  occafion  de  fe  plaindre  du  Roy  des  François,  qui  follicitoit,  difoit- 
il,  fon  propre  frère  contre  luy. 
Cregor.       Cependant  il  fbngeoit  tout  de  bon  à  fe  mettre  en  défênfê,  &  à  fê  précau- 
Turon.  L  i.  donner  contre  fon  ennemi.  Il  envoya  vers  fon  frère  Gondegefile  pour  luy  re- 
c'  3**        pi-efenter  la  neceflîté  qu'il  y  avoit  de  remettre  à  un  autre  temps  la  difcuïîïon 
des  différends  qu'ils  avoient  entre  eux }  &  qu'il  falloir  fê  réunir  pour  faire  tefte 
à  l'ennemi  commun  qui  venoit  leur  enlever  leur  bien  en  profitant  de  leurs  di- 
visions. Gondegefile  reçut  favorablement  en  apparence  l'AmbafTade  de  Gonde- 
baud,  &  fit  femblant  d'entrer  dans  fes  raifons  &  dans  lès  veuës,  pour  l'enga- 
ger plus  fûrement  dans  le  piege  qu'il  luy  tendoit.   On  convint  du  nombre  de 
Troupes  que  l'on  fournirait  de  part  &  d'autre j  &  fi-toft  que  l'on  fçût  Clovis 
en  campagne,  les  deux  frères  chacun  à  la  telle  de  leur  armée  s'eitant  joints 
proche  de  Dijon,  vinrent  au  devant  de  luy  en  bataille. 
U  U  défait.     Le  combat  fe  donna  fur  le  bord  de  l'Ouiche  petite  rivière  qui  fê  jette  dans 
la  Saône.    La  viétoire  ne  balança  pas  long-temps  >  car  Gondegefile,,  dès  que 
Mariusin  l'affaire  fut  engagée,  au  lieu  de  fbutenir  lés  Troupes  de  Gondebaud  que  Clo- 
ln  7ooCO     vis      cnar6er  avcc  111X0  g^dc  furie,  les  prit  luy-mémc  en  flanc  au  même 
moment,  &  commença  à  faire  un  carnage  horrible  des  Bourguignons.  L'Ar- 
mée de  Gondebaud  fût  incontinent  mifê  en  déroute  &  prefque  .toute  taillée  en 
Aid.     pièces.    Ce  Prince  ainfi  trahi,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  &  gagna  Avi- 
gnon, où  il  fê  renferma  avec  ce  qu'il  put  ramaflêr  de  les  Troupes.  Clovis 
pourfuivant  fi  viétoire,  laiflà  Gondegefile  aller  fê  rendre  maiffre  de  diverfês 
Places  qui  luy  ouvrirent  leurs  portes,  &  vint  mettre  le  fiege  devant  Avignon. 
iir*f>tgt      Gondebaud  s'y  défendit  quelque  temps  avec  vigueur  $  mais  prévoyant  que 
dZs  AV*~        v'vrcs  d°nt  ^  ^Vfoit  pas  eu  le  loifir  de  fournir  la  Place  pour  un  long  fiege, 
luy  manqueraient  bien-toit,  il  eut  recours  à  l'artifice  pour  fc  tirer  d'un  h  mau- 
vais pas.  Ce  Prince,  comme  on  k  voit  par  toute  la  fuite  de  fon  hiftoire, avoit 
le  talent  des  refîburces}  un  efprit  toujours  prefent  dans  fes  plus  grands  mal- 
heurs j  &  autant  de  fincflê  &  de  politique  que  de  cruauté  &  de  courage.  Are- 
Virum  in-  dius  chef  de  fon  Confêil,  homme  de  qualité,  adroit  &  brave  (c'eft  ainfi  que 
du)  Cniftre^"  no^rc  Hifloricn  en  parle)  sefloit  jette  avec  luy  dans  Avignon.  Ils  convinrent 
nuum'atqué  °tuc  cc  Seigneur  ferait  femblant  de  fe  réfugier  au  camp  ennemi,  non  pas  com- 
fapientem.    me  dcfêfperant  du  falut  de  la  Ville,  mais  comme  un  homme  mécontent  de  la 
lbid.  Grcgor.  Cour  &  de  la  conduite  du  Prince,  dont  il  avoit  fujet  d'appréhender  la  colère  ; 
TuroD.       qU»-i  tâcherait  de  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Clovis,  &  de  le  difpofêr 
adroitement  par  le  motif  de  les  propres  interefts,  à  mettre  l'affaire  en  négocia- 
tion, &  à  la  terminer  par  un  accommodement,  quel  qu'il  puft  cftre. 

Il 
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H  fortit  donc  de  la  Ville  &  alla  fe  ictter  aux  pieds  de  Clovis  :  luy  dit  qu'il 
recourait  à  fâ  clémence  &  à  fa  protection  dans  le  malheur  qu'il  avoit  eu  d'en- 
courir la  difgracc  de  fon  Maiftre  :  Que  s'il  luy  fâifoit  l'honneur  d'agréer  fes  fer- 
vices,  il  efperoit  de  mériter  par  là  fidélité  &  par  fon  attachement  quelque  part 
dans  fon  eltime  &  dans  Tes  bonnes  grâces. 

Le  Roy  ravi  de  voir  fon  ennemi  privé  du  fecours  &  des  confeils  du  plus  ha- 
bile de  les  Miniftrcs,  reçût  fort  agréablement  Aredius  &  le  retint  auprès  de 
là  Perfonne.  Dans  les  entretiens  qu'il  avoit  volontiers  avec  luy  non  feulement 
pour  s'inftruire  de  l'état  de  la  Ville  &  des  affiegez,  mais  encore  pour  (c  diver- 
tir: (car  un  des  talens  de  cet  homme  eftoit  d'eftre  fort  agréable  dans  la  con- .  &at  cn  rn 
verlâtion,)  il  luy  laiiTa  entrevoir  que  la  longueur  du  fiege  commençoit  à  l'en-  ftbïïis.'Gre- 
nuyer  j  &  c'eftoit  juftement  par  là  qu' Aredius  avoit  cfperé  de  réùffir.  Le  Roy  gor.  Turon. 
l'ayant  remis  une  autre  fois  la-dcflus,  &  luy  ayant  commandé  de  luy  dire  tout 
ce  qu'il  en  penfoit,  il  luy  parla  de  cette  manière. 

Vous  efres  trop  éclaire,  Seigneur,  pour  avoir  befoin  des  avis  d'autruy,  &  Gregor. 
vous  n'avez  pas  encore  eu  le  temps  d'éprouver  ma  fidélité  &  le  zele  que  j'ay  Turon.  Ib. 
pour  voftre  gloire,  pour  devoir  vous  en  rapporter  à  mes  confeils:  il  n'y  a  que 
l'ordre  que  vous  m'en  donnez  qui  puifle  me  faire  prendre  la  liberté  de  vous 
dire  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet.  Le  ravage  que  voftre  armée  fait  autour  d'A- 
vignon caule  un  grand  dommage  à  voftre  ennemi,  vos  troupes  defblent  la 
campagne,  vous  avez  fait  couper  tous  les  oliviers,  arracher  les  vignes,  tout 
le  pais  eft  ruine,  mais  le  fiege  n'avance  pas  beaucoup.  La  Ville  cft  forte,  les 
affiegez  fe  défendent,  &  paroiflent  refolus  de  foûtenir  les  dernières  extrémi- 
tez:  l'année  cependant  fë  fatigue,  &  les  maladies  font  à  craindre:  les  chofes 
font  encore  en  tel  état  que  vous  pouvez  vous  faire  honneur  de  voftre  clémen- 
ce, en  ne  jettant  pas  un  Roy  malheureux  dans  le  defêfpoir.  Il  y  a  un  milieu 
à  prendre  qui  n'aurait  rien  q\ic  de  très-glorieux  pour  vous,  c'eft  de  luy  offrir 
la -paix  &  lê  pardon  du  pafTe  à  condition  d'un  tribut  à  perpétuité.  S'il  l'ac- 
cepte, c'eft  une  nouvelle  viérqire  que  vous  remportez  fur  luy,  &  qui  vous  le 
foumet  pour  la  fuite  à  fort  peu  près  comme  un  Sujet  à  fon  Irince.  S'il  le  re- 
fufe,  vous  ferez  en  droit  plus  que  jamais  de  le  pouffer  à  bout. 

Cet  avis  fort  conforme  à  l'inclination  &  à  l'impatience  du  Roy  &  de  fes    H  U  rmd 
François  fut  écouté  :  6c  ayant  elle  examine  dans  le  Confeil,  il  fût  fuivi.  On/**'"**'4** 
envoya  un  Héraut  aux  aflîcgc/.  pour  leur  propolcr  une  conférence.    Gonde-  "* 
baud  ne  fê  rendit  pas  difficile  à  cette  nropofition.  Il  donna  des  oftages ,  &un 
des  Officiers  de  Clovis  fiit  reçu  dans  la  Ville.  Le  traité  fut  fait  &  figné,  par 
lequel  Gondebaud  non  feulement  fè  fournit  au  tribut  perpétuel,  qu'il  paya  pour 
la  première  fois  avant  que  l'armée  fè  fuft  retirée  de  devant  la  Place  j  mais  enco- 
re il  confcntit  que  fon  frerc  Gondegefile  demeuraft  en  pofleffion  de  plufieurs 
Places,  dont  il  s'eftoit  rendu  maiftre  aptes  la  déroute  de  l'Oufche,  &  en  par- 
ticulier de  la  Ville  de  Vienne.    L'Hiftoire  ne  marque  pas  que  Clovis  s'en  fuft 
refêrvé  aucune  pour  luy.    Apparemment  il  fe  contenta  du  grand  butin  que  fes 
Soldats  avoient  fait  dans  la  Bourgogne,  &  du  tribut  que  les  deux  Rois  s'etoient 
obligez  de  luy  payer,  Gondcgclîle  par  le  traité  qu'il  avoit  fait  avant  la  guerre, 
&  Gondebaud  par  celuy  qu'il  vcnoit  de  fîgncr  à  Avignon. 

Torn.  I  E  Clo- 
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•— —   Qovis  après  cette  gloricuie  expédition  s'en  retourna  chez  luy,  kiâànt  feu- 
An.  500.  lejucnt  à  Gondcgcfile  un  Corps  de  cinq  mille  François,  qui  avec  les  autres 
d^Tu'^Z.  Groupes  que  ce  Prince  avoit  fur  pied,  eftoit  plus  que  fumiànt  pour  les  main» 
*>*mt<UBo*r-  tenir  en  pofTcffion  de  fes  conqueftes.  Mai»  fon  peu  de  précaution,  &  l'aâm* 
tint.        te  de  Gondebaud,  qui  malgré  tous  fes  fcrmcns  oc  tous  fes  traitez,  n'attendoit 

Je  Frcder°"  ^ue  ^e  ^'P*11  ^u  ^-°Y  ^  François  P0111"    relever  de  (à  chute, rirent  bien-toft 
c!Cis.rC  Cêar"  changer  de  face  aux  affaires,  &  avant  que  l'année  fuit  écoulée, il  fe  fit  une  ré- 
volution entière  dans  le  Royaume  de  Bourgogne. 
Gmdtbauà    Gondebaud  ayant  fait  fort  fecretement  a  Lion  tous  les  apprefts  recctiairei 
finpnnd c,çn-  pour  un  fiege,  vint  tout  à  coup  inveftir  Gondcgcfiie  dans  Vienne,  qui  n*en 
dc:tfikdo»s  cil  qu'à  cinq  ou  fix  lieues,  fie  l'y  nfnegea.    La  Garnifon  eftoit  nombreuie, 
'  "         compofee  de  bonnes  troupes,  dont  la  meilleure  partie  eftoit  des  François  bif- 
fe/ par  Clovis  à  Gondcgclile-,  mais  comme  la  Ville  eftoit  peuplée,  les  vivres 
commencèrent  à  manquer  au  petit  peuple.  Gondcgclile  voulant  conièrver  fes 
imgalîns  pour  fa  Garnilbn,  prit  l'expédient  ordinaire,  qui  fut  de  mettre  hors 
de  la  Ville  toutes  les  bouches  inutiles;  fie  ce  fut  là  la  caufe  de  fon  malheur. 

Panni  ceux  qu'on  avoit  mis  dehors ,  il  fè  trouva  un  Fontenicr  qui  avoir 
foin  d'un  Aqueduc  par  où  l'eau  venoit  pour  les  fontaines  de  la  Ville.  Falchc 
qu'il  ciloit  de  ce  qu'on  l'avoit  chaflé  avec  les  autres,  il  vint  trouver  Gonde- 
baud, &  luy  propofade  furprendre  la  Place  par  l'Aqueduc,  l'aflcurant  qu'il 
n'y  avoit  pour  cet  effet  qu'à  rompre  une  grôflè  pierre,  qui  le  rermoit  de  ce 
coftc-là.  Gondebaud  l'écouta,  fie  avant  fait  reconnoiftre  fié  vifîter  les  lieux, 
il  jugea  la  choie  noirlculemcnt  poflible,  mais  encore  aifee,  parce  que  les  af> 
iïcgcz  ne  s'étoient  pas  avilez  de  faire  la  garde  en  cet  endroit.  Il  y  envoya  la 
mut  un  de  fes  Capitaines  avec  des  Soldats  d'élite,  qui  s'eftant  coulez  dans  PA- 
queduc  avec  le  Fontenicr,  rompirent  une  partie  de  la  malTonneric  -,  Se  avec 
des  leviers  fie  d'autres  inih-umens  rcnverlerent  la  grofle  pierre ,  qui  fêrmoic 
l'Aqueduc.  Cxla  le  fit  avec  fi  peu  de  bruit ,  que  nul  des  habitans  &  des  fol- 
dats  de  la  Garnifon  n'en  entendit  rien. 

Les  Troupes  filèrent  dans  la  Ville ,  fie  s'emparèrent  de  plufîeurs  poftes. 
Gondebaud  averti  de  l'état  des  choies,  fît  avancer  quelques  bataillons  proche 
des  murailles  fie  des  poites.  Ceux  de  la  Garnifon  qui  eftoient  fur  les  remparts 
s  apperçûrent  de  ces  mouvemens ,  fie  tirèrent  beaucoup  de  flèches  fur  les 
Troupes  les  plus  avancées.  Mais  les  foldats  qui  eftoient  entrez  dans  la  Ville 
ayant  tout  d'un  coup  jette  de  grands  cris  de  joyc  fie  de  victoire,  fie  les  Trom- 
pettes formant  la  charge  de  tous  coftez,  l'effroi  lîiifit  la  Garnifon  fie  les  habi- 
tans qui  ne  fçavoient  où  courir,  ni  de  quel  cofte  ic  tourner  dans  cette  furpri- 
û'.  Le  carnée  commença  dans  la  Ville,  tandis  que  Gondebaud  faifoit  rom- 
pre les  portes  a  coups  de  haches,  Se  s'en  citant  rendu  maiftre,  il  y  fit  entrer 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Ce  ne  fut  point  un  combat,  mais  un  maf- 
facre  (ans  quartier  des  habitans  fie  des  foldats.  Gondegefilc  au  milieu  de  ce 
trouble  fie  de  cette  confufîon  le  iàuva  dans  une  Fglife,  fie  fut  tué  au  pied  de 
l'Autel  avec  un  de  ics  Kvêqucs  Ariens  qui  l'y  avoit  fuivi.  Ce  fut  là  la  troifié- 
mc  fois  que  le  cruel  Gondebaud  ibiiilia  fes  mains  du  Gmg  fraternel  dans  cette 
même  Ville. 

Tan- 
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Tandis  qu'on  faifoit  ainli  main  baffe  fiir  tout  ce  qui  fe  prefëntoit ,  les  Sol-    û  rtfitf*  U 
dats  François  s'étant  ralliez  entre  eux,  fe  fâifircnt  d'une  Tour  pour  y  vendre  ,rliut  *  c<#" 
leur  vie  bien  cher,  ou  pour  obtenir  une  capitulation  tolerable.   Gondebaud  v"' 
les  fit  fommer  de  fe  rendre  en  leur  promettant  la  vie,  mais  à  diferetion  pour 
tout  le  refte.    Eux  ne  voyant  nulle  autre  iflîië  pour  fortir  de  cette  extrémité, 
fè  rendirent.  Le  Roy  défendit  à  Tes  Soldats  de  leur  faire  aucune  iniulte ,  6c  les 
envoya  à  Thouloufc,  comme  en  prefent,  ou  comme  une  gloricufe  marque 
de  la  viâoire  à  Alaric  :  après  quoy  il  fit  mourir  par  divers  fupplices  plufieurs 
Sénateurs  de  Vienne  &  quelques-uns  des  principaux  Bourgeois  qu'il  crut  avoir 
pris  volontiers  le  parti  de  Gondegefile;  le  fit  reconnoiftre  pour  unique  Sou- 
verain de  toute  la  Bourgogne,  &  déclara  à  Clovis  qu'il  ne  luy  payeroit  plus  

de  Tribut.  ■  .  An.joo. 

Mais  au  milieu  de  cette  leverité  dont  il  pumflbit  les  principaux  des  rebel- 
les, il  affe&a,  pour  regagner  l'aftèâion  de  Tes  autres  Sujets,  une  conduite 
pleine  de  douceur  &  d'équi  té  envers  la  Nation  Gauloife  dans  toute  l'étendue 
du  Royaume  de  Bourgogne.  Car  ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  fit  de  nouvelles  Gregor. 
loix  exprès  pour  modérer  la  dureté  avec  laquelle  les  Bourguignons  en  ulôient Turon* Ibt 
à  l'égard  des  Gaulois,  parmi  lcfquck  ils  vivoient  encore  comme  dans  un  paxs 
de  conque Ae,  &  qu'ils  continuoient  de  traiter  comme  un  peuple  vaincu  & 
Tournis  a  leur  joug,  Se  prefque  comme  des  efelaves. 

Cependant  Gondebaud  devoit  bien  s'attendre  que  là  conduite  envers  Gon- 
degeiile,  &  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  touchant  le  tribut,  auraient  extrê- 
mement ofïèiifé  Oovis,  &  il  eftoit  trop  prudent  pour  faire  des  démarches  fi 
hazardeufes,  (ans  s'eftre  afluré  auparavant  du-iècours  de  Tes  voifins.  Le  pre- 
fent qu'il  fit  à  Alaric  des  François  faits  prifonniers  à  la  prife  de  Vienne  eft  une 
marque  évidente  des  liailbns  qu'il  avoit  avec  ce  Prince  ennemi  peribnnel  de 
Oovis.  Il  efperoit  par  ton  moyen  mettre  dans  fon  parti  Theodoric  Roy  d'Ita- 
lie, membre  &  protecteur  déclaré  de  la  Nation  Gotique:  mais  Clovis  qui  ai 
fâvoit  pour  le  moins  autant  que  luy  en  matière  de  politique,  rompit  toutes  fes 
m  d  ures. 

Quelque  zélé  ou'euft  paru  Theodoric  peu  d'années  auparavant  pour  entre- 
tenir la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  qui  regnoient  dans  les 
Gaules )  Se  quelque  ialoufîe  qu'il  cuit  de  raggiandiflêment  des  François,  Clo- 
vis ne  defcfpera  pas  de  l'attirer  dans  fon  parti  contre  le  Roy  de  Bourgogne.  Il 
luy  fit  lès  plaintes,  luy  rcprefênta  combien  fon  reflentiment  eftoit  jufte,  &  la 
neeefiîtc  où  Gondebaud  le  mettoit  en  luy  manquant  de  parole,  &  en  violant 
fi  ouvertement  les  fermens,  de  recommencer  la  guerre.  La  mort  indigne  de 
trois  frères  que  ce  Prince  crueVétounant  tous  les  lêntimens  de  la  nature,  avoit 
immolez  à  ton  ambition,  la  violence  &  la  trahifon  qu'il  avoit  faites  au  dernier 
contre  la  fby  des  traitez,  furent  vivement  expotèes  par  les  Ambafladeurs  de 
Clovis,  &  Us  conclurent  par  luy  propofêr  une  ligue  avec  ce  Prince  contre 
Gondebaud.  Ils  luy  firent  v^oir  les  grands  avantages  que  l'un  &  l'autre  unis 
cnfcmble  pourraient  tirer  de  cette  ligue,  &  que  leurs  interefts  fe  trouvoient; 
jointsàlajufticedelacaufc}  que  leurs  Etats  eftant  également  frontières  du 
Royaume  des  Bourguignons,  les  Places  de  ce  Royaume  voifincs  des  Alpes 
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n'étoient  pas  moins  à  la  bienféance  du  Roy  d'Italie,  que  celles  de  la  Saône  & 
du  Rhône  à  la  bienféance  du  Roy  des  François. 

Ce  motif  fut  {ans  doute  celuy  qui  fit  le  plus  d'imprefïïon  fur  l'efprit  de 
Theodoric,  dont  le  deflêin  fût  toujours  d'avancer  autant  qu'il  luy  fêroit  poftï- 
blc  du  cofté  des  Gaules.  De  plusGondebaud  devenu  lêul  maiftre  d'un  fi  grand 
païs,  alloiteftre  déformais  pour  luy  un  voifin  redoutable,  qu'il  eftoit  utile 
d'affaiblir:  peut-eftre  enfin  qu'il  appréhenda  que  Clovis  avec  fà  vigueur  & 
fon  bonheur  ordinaire,  ne  fift  tout  ièul  ce  qu'il  luy  offrait  de  faire  de  concert 
fie  conjointement  avec  luy. 

Theodoric  prit  donc  le  parti  de  traiter  avec  Clovis.    Les  conditions  furent 
wclïvi*   S"'^  cntrcro'ent  chacun  de  leur  cofté  avec  leur  armée  dans  les  Terres  du  Roy 
Wprocop!    "e  Bourgogne  i  qu'iLs  partageroient  également  les  conqueftes  qu'ils  pourroient 
I.  i.dcbcîlo  faire,  foit  qu'ils  les  fuient  enlèmble,  foit  qu'ils  les  fuient  feparément.  Que 
Gotli.c.  u.  s'ii  arrivoit  que  les  Oftrogots  avant  que  d'eftre  joints  par  les  François,  dé- 
fiflent  le  Roy  de  Bourgogne,  ils  leur  fêroient  part  des  fruits  de  la  viâoire* 
mais  à  condition  en  ce  cas  que  les  François  payeroient  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent aux  Oftrogots, &  que  pareillement  les  Oftrogots  la  payeroient  aux  Fran- 
çois, fi  ceux-cy  avant  la  jonction  battoient  les  Bourguignons. 

Ce  traité  embaraflà  fort  Gondebaud,  qui  fc  vit  non  feulement  deux  puiP 
(ans  ennemis  fur  les  bras,  lorfqu'il  penibit  n'en  avoir  qu'un;  mais  qui  par  cet- 
te ligue  fut  encore  privé  du  fècours  d'Alaric,  lùr  qui  il  avoit  compté,  &  qui 
n'avoit  garde  d'entrer  dans  un  parti,  contre  -lequel  Theodoric  fe  deckroit  fi 
ouvertement.  Cependant  la  conduite  que  ce  Prince  tint  d'abord  dans  l'exécu- 
tion du  traité,  fit  connoiftre  que  les  bons  offices  d'Alaric  auprès  de  luy  n'a- 
voient  pas  efté  inutiles  à  Gondebaud  -,  fie  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fuflênt  tres- 
pernicieux  aux  François.  Le  procédé  de  Theodoric  ne  hit  nullement  fincere, 
mais  plein  de  fineflê  oc  d'artifice,  plus  propre  à  perdre  fon  allié  qu'à  abbattre 
ion  ennemi; fie  il  parut  par  la  manière  dont  il  fè  comporta, qu'il  fouhaitoit  en- 
core plus  de  voir  Clovis  battu,  que  Gondebaud  dépouillé  de  les  Etats. 
cUvh  af~  Immédiatement  après  la  conclufion  du  traité,  Clovis  aflêmbla  en  peu  de 
tcm.Ps  13110  nombreute  armée }  au  lieu  que  Theodoric  ne  fc  difpofâ  à  cette  ex- 
7r2utU  e  pedition  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  fie  donna  tout  le  temps  au  Roy  de 
jKJ.  Bourgogne  de  fè  préparer.  Il  différa  enfuite  autant  qu'il  le  put  fous  divers  pré- 
textes le  départ  des  Troupes  qu'il  devoit  envoyer  en  Bourgogne.  Car  depuis 
qu'il  s'ciloit  rendu  paifible  poflefîèur  de  l'Italie  il  commandoit  rarement  en 
perfonne;  mais  occupé  au  dedans  du  gouvernement  de  fon  Royaume,  il  n'a- 
gi H  oit  plus  gueres  au  dehors  que  par  fes  Lieutenans. 

Dès  que  Clovis  fçût  que  les  Oftrojgots  étoient  en  marche,  il  s'y  mit  auffi 
de  fon  cofté;  mais  quand  il  arriva  dans  le  pais  ennemi, les  Oftrogots  en  étoient 
encore  bien  loin.  Les  Généraux  de  Theodoric  avoient  ordre  de  marcher  très- 
lentcmcnt,  de  lai/Ter  engager  le  Roy  des  François,  de  ne  pas  palier  outre  s'ils 
apprenoient  en  chemin  qu'il  eût  efte  battu  \  fie  au  contraire  de  fè  hâter  ^  lùp- 
pofé  qu'ils  appriflènt  la  défaite  des  Bourguignons. 
tmtt  tnd*    Cependant  Gondebaud  alla  avec  toutes  fes  Troupes  au  devant  de  celles  des 
C?.6*  *"  Ifançpkj.  &  ne  balança  point  à  leur  préfenter  la  bataille  r  aimant  mieux  les 
jtef.  com- 
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combattre  (culs  que  joints  aux  Oftrogots.  Qovis  ne  la  refufa  point:  on  ne 
marque  pas  le  lieu  ou  elle  fe  donna  ;  mais  feulement  que  le  combat  fut  Cin- 
glant, fort  opiniâtre,  le  fûcccs  long-temps  douteux  *  &  qu'enfin  le  Roy  de 
Bourgogne  ayant  elle  mis  en  déroute,  jetta  le  refte  de  fes  Troupes  dans  les 
plus  fortes  Places  de  fon  Royaume,  où  il  s'eftoit  préparé  diverfes  retraites  en 
cas  de  malheur,  &  dont  Qovis  conquit  en  peu  de  jours  une  grande  partie. 

Les  Oftrogots  ayant  appris  cette  nouvelle ,  s'avancèrent  à  grandes  jour- 
nées. Qovis  fe  plaignit  aux  Généraux  de  leur  peu  de  diligence  &  du  danger 
où  ils  avoient  expofé  leur  parti.  Ils  s'cxcufcrent  fur  la  difficulté  des  chemins 
&  des  paflages  des  Alpes,  &  s'offrirent  à  payer  la  fomme  donc  on  eftoit  con- 
venu, les  choies  fe  trouvant  dans  les  conjonctures  exprimées  dans  le  traire. 

Qovis  qui  pénétrait  aflèz  les  mauvaifes  intentions  dcThcodoric  auroit  peut-    A  fût  la 
cftre  eu  droit  de  la  refluer,  &  de  conferver  tout  ce  qu'il  avoit  pris  fans  en  fai-  g"7*  0  Atam 
re  part  aux  Oftrogots;  mais  il  aima  mieux  garder  fa  parole*  à  fa  gencrolite 
eftoit  pour  le  moins  autant  digne  de  la  reflexion  de  l'ancien  Hiftoricn  qui  nous 
a  apris  toutes  ces  particularitez,  que  la  prudence  artificieuse  de  Theodoric  Procop. 
dont  il  fait  l'éloge  en  cette  occauon,  fur  ce  que,  fans  répandre  une  feule Ibid- 
goutte  du  làng  de  fes  Sujets ,  &  aux  dépens  feulement  d'une  modique  fomme 
d'argent,  il  s'acquit  la  poflèflîon  d'un  aflèz  grand  pais.  Ces  traits  de  politique 
ont  leurs  beaux  oc  leurs  mauvais  coftez  j  &  luivant  les  règles  fur  lefquclles  on 
les  examine,  on  leur  donne  le  nom  de  prudence  ou  de  fineflè.    Quoiqu'il  en 
fbit,  la  conduite  que  Qovis  tint  dans  là  fuite,  montre  la  vérité  de  ce  qu'ajoû- 
te  le  même  Hiftorienj  qu'après  avoir  ainfi  abbattu  la  puiflance  du  Roy  de  ibii. 
Bourgogne,  à  qui  il  accorda  la  paix,  il  fe  mit  fort  peu  en  peine  de  ménager 
Theodoric }  &  que,  fans  plus  craindre  ny  fes  menaces  ny  les  fînefics,  il  mit 
enfin  en  exécution  le  deflcin  qu'il  méditott  depuis  trcs-long-temps,  de  faire  la 
guerre  à  Alaric  Roy  des  Vifigots.  C'eft  une  de  celles  qui  wy  acôuircnt  le  plus 
de  gloire;  où  il  étendit  le  plus  les  bornes  de  la  domination  >  ce  qui  cauia  le 
plus  de  changement  dans  les  Gaules. 

Alaric  eftoit  petit-fils  de  Theodoric  Roy  des  Vifigots,  qui  fut  tué  au  fer- 
vice  des  Romains  à  la  bataille  qu'Aëtius  gagna  contre  Attila ,  &  fils  d'Evaric 
qui  luy  lailîà  un  très-^rand  Royaume,  s'eftant  fervi  des  troubles  dont  l'Em- 
pire Romain  fut  agite  durant  Ion  règne,  pour  conquérir  dans  les  Gaules  tout  Ifidor.Rifp. 
le  pis  depuis  la  Garonne  jufqu'à  la  Loire,  la  partie  Orientale  &  la  partie  Me-  de  ori8-  Got 
ridionalc  de  la  Provence,  outre  ce  qu'il  poflêdoit  déjà  entre  la  Garonne  &  les 
Pyrénées,  &  en  Efpagnc. 

Alaric  eftoit  monté  fur  le  Thrône  des  Vifigots  prefque  en  même-temps  que  PâralUUit 
Clovis  fut  élevé  fur  ccluy  des  François.    Ils  eftoient  tous  deux  à-peu-près  de  cjfPnt  *vtc 
même  âge  j  mais  toute  ta  fuite  de  leur  vie  avoit  efté  jufqu'alors  bien  differen-  T 
te.    Alaric  avoit  trouvé  un  bel  Etat  dans  les  Gaules  tout  conquis  &  tout  fou- 
rnis :  Clovis  s'en  eftoit  fait  un  luy-même  l'épéc  à  la  main.   L'un  toujours  en 
paix,  l'autre  toujours  en  guerre ,  ils  s'eftoient  acquis  la  réputation,  celui-cy 
de  grand  Capitaine  heureux  &  victorieux  par  tout }  celuy-la  de  Prince  lâge  ce 
modéré,  qui  tandis  que  les  Etats  de  fes  voifins  eftoient  continuellement  agitez 
de  guerres  ou  civiles  ou  étrangères,  tenoit  le  fien  en  paix  &  en  repos.  Tous 
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deux  eftoient  aimez  de  leur  Nation.  Tous  deux  eftoient  nez  artificieux ,  po- 
litiques, difïïmulez  j  &  c'eft  ce  qui  les  empêcha  de  rompre  cnfcmblc  pluilolt 
qu'ils  ne  firent.  Alaric  ne  manquoit  pas  de  courage,  mais  il  avoit  eu  peu  d'oc- 
cafions  de  le  fignalerj  &  il  n'eut  proprement  que  celle  que  luy  fournit  la  va- 
leur de  fon  ennemi ,  de  périr  gloneufement ,  &  il  ne  la  reflua  pas. 

Les  choies  cependant  n'éclatèrent  pas  tout  d'un  coup  -,  &  cette  grande  guer- 
re fut  précédée  de  toutes  les  apparences  d'un  accommodement  &  de  la  plus 
folide  paix.  Alaric  qui  peu  d'années  auparavant  avoit  à  peine  pu  cllre  arrefte 
par  les  fâges  confêils  de  Theodoric  Roy  d'Italie,  &  qui  fur  quelques  paroles 
de  mépris  qu'il  prétendoit  que  le  Roy  des  François  avoit  dites  de  luy ,  vou- 
loit  alors  à  toute  force  luy  déclarer  la  guerre,  crût  devoir  dans  les  conjonctu- 
res prcfèntcs  tenir  une  conduite  toute  oppofee.  Le  bonheur  confiant  de  Clo- 
vis  a  qui  tout  rcuflîûoit,  la  grandeur  de  fa  puiflance  au-delà  &  au  deçà  du 
Rhin,  tous  fes  Etats  unis  les  uns  aux  autres  depuis  que  les  peuples  de  l'extré- 
mité de  la  Gaule  Belgique  s'eftoient  fournis  a  luy  de  leur  plein  gre,  &  que  les 
Garnifons Romaines  luy  avoient  remis  le  peu  de  places  qui  leur  reftoient  fur 
les  Rivières  &  fur  la  Merj  les  Troupes  nombrculcs  aguerries  &  accoutumée* 
à  vaincre  qu'il  luy  voyoit,  le  Roy  de  Bourgogne  tout  récemment  dompté  & 
abbatu  pour  la  féconde  foisj  tout  cela  luy  ht  comprendre  de  quelle  importan- 
ce il  luy  eftoit  de  n'avoir  pas  un  tel  ennemi  fur  les  bras,  &  de  luy  ofter  tous 
les  prétextes  de  l'attaquer. 
Lu*  tntrt-  \\  fçavoit  bien  aue  Clovis  n'en  manquoit  pas.  Car  fans  parler  des  anciens 
v&i-         difïçrens,  il  y  avoit  des  matières  de  querelles  plus  récentes.    Les  ' 


fons  qu'Âlaric  avoit  entretenues  avec  le  Roy  des  Bourguignons  durant  les  der- 
nières guerres,  &  les  François  faits  prifonniers  à  la  priie  de  Vienne  que  ce 
Prince  luy  avoit  envoyez  comme  à  ccluy  qui  prenoit  le  plus  de  part  à  fà  viéfcoi- 
Cregor.    re,  paroitibient  des  fujets  de  rupture  aflez  plaufibles  pour  Clovis.  C'eft-pour- 
Turon.  I.  x.  QUOy  Alaric  jugea  à  propos  de  luy  envoyer  des  AmbafTadeurs  pour  s'afleurer 
de  la  difpofition  de  fon  efprit,  &  luy  fit  même  demander  une  entrevue  pour 
s'expliquer  plus  nettement  l'un  à  l'autre,  &  pour  rétablir  entre  eux  une  par- 
faite intelligence.   Clovis  le  voulut  bien.   Ils  fc  rendirent  tous  deux  au  temps 
marqué  fur  les  bords  de  la  Loire  qui  fêparoit  les  deux  Etats, &  les  conférences 
fc  tinrent  dans  une  Ifle  de  cette  rivière  proche  d'Amboife.    On  en  a  fçû  peu 
de  particularitezi  car  celles  que  débitent  nos  Modernes  fur  l'autorité  du  Moi- 
ne Roricon,  pour  en  embellir  leurs  hiftoires:  ces  embûches  drefiecs  à  Clovis 
par  Alaric  au  lieu  de  la  conférence,  ces  fatisfaérions  ridicules  propofees  par 
Theodoric  pour  apporter  Clovis,  ont  un  air  de  fables  trop  vifible,  &  font  dé- 
menties par  le  témoignage  exprès  de  l'Evêque  de  Tours, qui  dit  formellement 
Aid.    que  tout  fê  pafTa  en  cette  occafion  avec  une  fatisfa&ion  mutuelle:  Sjhf après 
fibfanîcitfà  9ue  ^s  Rois  eurent  conféré ,  ils  mangèrent  enfembk,  fj?  fe  retirèrent  en  fe  pro- 
p*cifici  dif-  mettan*  l'un  à  Poutre  de  vivre  déformais  en  paix  6?  en  amitié.  De  manière  que 
ceflerum.     s'il  y  eut  de  la  perfidie  &  de  la  fourbe  du  codé  d'Alaric,  ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite  &  par  des  menées  fccrctes,  en  fè  liguant  avec  fon  bcau-pere  Theodoric, 
&  fàifant  fous  main  des  préparatifs  de  guerre  pour  furprcndre  Clovis,  tandis 
qu'il  l'amufoit  par  les  apparences  d'une  ûncere  réconciliation,    Cefl  en  effet 

ce 


Digitized  by  Googl 


C  L  O  V  I  S.  5p 
ce  que  Govis  découvrit  Uen-toft  par  le  moyen  de  (on  Ambaûadeur  nommé  Fredegar. 
Paterne  homme  extrêmement  adroit  &  clair-voyant  qu'il  avoit  laine  auprès  c*  **• 
d'Alaric,  &  fur  quoy  il  ne  manqua  pas  avec  là  promptitude  ordinaire,  de  pré- 
venir Ton  ennemi. 

Mais  pour  animer  encore  davantage  Tes  Sujets  à  le  féconder  dans  cette  guer- 
re, il  voulut  qu'ils  la  regardaflent  comme  une  guerre  de  Religion,  où  ils  al- 
lotent,  leur  difbit-il,  détruire  l'Herefie  Arienne,  &  exterminer  les  ennemis 
de  la  Divinité  de  Jes  us-Christ.  Ce  beau  motif  qu'on  eût  grand  foin  de 
publier,  eût  encore  un  autre  effet,  qui  fut  d'augmenter  dans  l'dprit  PAlaric  Gregor. 
la  défiance  qu'il  avoit  de  fes  Sujets  Gaulois,  oc  le  penchant  que  ccux-cy  a-  Turon.  L  x. 
voient  pour  le  Roy  des  François.  c' 37> 

J'ay  déjà  remarqué  que  les  Gaulois  des  autres  Royaumes  autant  charmez  des 
grandes  qualitez  de  Clovis  &c  de  ion  attachement  à  la  Religion  Catholique, 
qu'ils  avoient  d'averfion  pour  l'Arianifmc  dont  leurs  Princes  faifoient  profef- 
lion,  fbuhaitoicnt  de  tout  leur  coeur  l'avoir  pour  Maiftrc.    C'eftoit  dans  le  Gregor. 
pais  d'au-ddà  de  la  Loire  une  fuite  de  la  cruelle  periccution  qu'Evaric  pcrc  Ja™- 1 *• 
d'Alaric  avoit  faite  autrefois  aux  Catholiques,  6c  fur  tout  aux  Ecclefkfriques, 
dont  il  exila,  emprifonna,  Se  fit  mourir  un  grand  nombre)  mais  que  cepen- 
dant Alaric  n'avoit  pas  continuée.   Au  contraire  il  paroift  que  fous  lbn  règne 
les  Catholiques  avoient  une  entière  liberté  de  confcicncc,  &  qu'à  l'exemple 
&  apparemment  par  les  confêils  de  Thcodoric  Roy  d'Italie,  il  laiiToit  allez 
en  paix  les  Egliics  de  fa  Domination.  -  Les  peuples  y  avoient  la  permiflion  de 
choilir  leurs  Palteurs,  &  y  furent  toujours  gouvernez  par  des  Catholiques. 
Alaric  voulut  même  que  ces  Evéques  l'aidairent  de  leurs  avis  dans  une  nouvel- 
le Edition  qu'il  fit  faire  du  Code  Theodofien,  dans  lequel  il  changea  ou  ex- 
pliqua quelques  articles  pour  les  accommoder  aux  manières  8c  au  génie  de  fes 
Sujets.    Et  de  plus  fur  n  fin  de  fon  règne,  quelques  mois  avant  que  Clovis 
bxy  déclarait  la  guerre,  il  leur  accorda  la  permiflion  de  s'aflèmbler  en  Conci-  Prxf.  Conc 
le  à  Agde  Ville  &  Evéché  de  la  Province  Narbonnoiic,  où  ils  firent  quanti-  A8,th- 
té  de  très-beaux  Reglcmens  touchant  la  Duciplinc  Ecclefialriquc,  &  fur  tout 
pour  k  régularité  des  Prcftros  &  des  autres  Clercs. 

Mais  les  défiances  d'un  peuple  ne  fe  diflîpent  pas  aùement  en  matière  de  Re- 
ligion ,  ou  du  moins  elles  reviennent  bien-toft  ,  pour  peu  qu'il  croye  en  avoir 
de  nouveaux  fûjcts  ;  6c  les  habitats  de  Tours  crurent  en  avoir. 

La  Ville  de  Tours  ef  toit  une  place  des  frontières  du  Royaume  d'Alaric  ;  il 
n'y  avoit  que  la  Rivière  de  Loire  qui  la  féparaft  des  Terres  des  François. 
Quelques  années  auparavant  Volufien  Evéque  de  cette  Ville  ôc  homme  de 
qualité  du  païs,  avoit  efté  relègue  à  Thouloulc  où  il  cftoit  mort:  (on  crime  Gregor. 
vray  ou  prétendu  eftoit,  duoiton,  une  intelligence  avec  les  François   Tout  Turon.l.  i. 
récemment  &  depuis  que  l'on  recommençoit  à  parler  de  guerre,  Verus  fuc-       &  L 
ceflêur  de  Volufien  avoit  encore  efté  traité  de  même  pour  la  même  raifon, 10' 
ou  foas  le  rnérne  prétexte.  Le  peuple  donc  qui  aimoit  ces  deux  Saints  Evéques  Gregor. 
-regardoit  leur  exil  comme  un  renouvellement  de  periccution ,  &  le  confirmoit  Turon.  1. 1*. 
par-là  dans  la  uaine  de  la  Domination  Gtt  que,  &  dans  l'inclination  qu'ils  a- 
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voient  pour  la  Françoife  *.    De  forte  que  Clovis  n'avoit  que  les  Vifigots  i 
vaincre,  &  eitoit  déjà  feûr  du  cœur  des  originaires  du  pais. 
cbvh  fait     II  profita  de  ces  difpofitions  &  de  l'ardeur  que  fes  François  &  Tes  autres  Su- 
h*t v  { Egtift       avoient  fait  paroître  aux  premiers  bruits  de  cette  guerre.  U  mit  donc  tou- 
ntvitvt*  °* tc  *°n  aPPucauon  a  toy  donner  tout  l'air  d'une  guerre  firinte.   La  Reine  Qo- 
tilde  lu^,avoit  propofe  autrefois  de  bâtir  à  Paris  une  Eglife  à  l'honneur  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  &  Saint  Paul  :  il  ordonna  que  pour  attirer  fur  luy  &  fur  fon 
armée  la  protection  de  ces  deux  Saints,  on  commençait  inceffamment  à  la  bâ- 
GcftaReg.  tir  j  c'eil  celle  de  Sainte  Geneviève  d'aujourd'huy.    Il  voulut  avant  que  de 
F/anc.  c.  17.  partir,  recevoir  la  bénédiction  de  S.  Remy,  qui  luy  fit  efperer  un  heureux 
rus  it^vlu    *ucc^s  ^c  ^on  entreprife.  Mais  fur  tout  il  fongea  à  Ce  rendre  propice  auprès  de 
b.  Remigii.  Dieu,  le  grand  S.  Martin  de  Tours  dès-lors  très-honoré  dans  les  Gaules,  & 
Saint  Hilaire  Evéque  de  Poitiers,  qui  avoit  efté  durant  Ci  vie  de  tous  les  Evê- 
ques  Gaulois  le  plus  perlêcuté  par  les  Ariens,  &  celuy  qui  les  avoit  combattus 
par  tout  avec  le  plus  de  confiance  &  de  fucecs. 

Pour  cela,  comme  il  devoit  paflêr  avec  fon  armée  for  les  Terres  dépendan- 
tes de  l'Egliiè  de  Tours,  il  fit  aefenfc  en  partant  à  tous  Ces  Soldats  fous  peine 
de  la  vie  dé  faire  aucune  violence  en  ces  lieux-là  à  qui  que  ce  fuit,  &  ordonna 
fous  la  même  peine  que  dans  le  Territoire  de  l'Eglite  de  S.  Martin,  on  ne 
prift  rien  fans  payer,  excepté  l'eau  &  l'herbe  pour  les  chevaux.  Cet  ordre  fut 
gardé  avec  tant  de  fèverite  &  de  rigueur,  qu'un  Soldat  ayant  enlevé  par  for- 
Gregor.    ce  du  foin  à  un  païlân,  (bus  prétexte  que  du  foin,  difoit-il  par  une  mauvaife 
Turon.  La.  pkuïànterie,  n'eltoit  que  de  l'herbe,  Clovis  le  fit  punir  de  mort  fur  le  champ  -, 
c  37-        &  ce  rut  un  exemple  efficace  pour  toute  l'armée,  qui  marcha  fans  commettre 
le  moindre  délôrdre. 

Utnvtît       Déplus  Clovis,  ayant  pafle  la  Loire  fans  aucune  oppofition,  envoya  des 
dis  fnfat    prefens  au  tombeau  de  S.  Martin  proche  de  Tours,  &  ordonna  à  ceux  qui  les 
dts^lut'».  Porto*cnt  d'eftre  attentifs  aux  paroles  de  l'Ecriture  que  l'on  chanteroit  à  l'Of- 
arttn.  ^cc^  Jq^^Jj  entreroicnt  dans  l'Eglifê.    C'eftoit  alors  la  coutume  avant  les 
grandes  expéditions  de  tirer  de- Là  quelque  prelagej  &  l'on  regardoit  les  paro- 
les qu'on  entendoit  dans  ce  moment  comme  un  Oracle,  qui  prédifoit  le  bon 
ou  le  mauvais  fuccès  de  l'entreprife.  Il  ne  fb  pouvoit  rien  de  plus  heureux  que 
ce  qu'entendirent  les  Envoyez  de  Clovis.    Le  Chœur  quand  ils  entrèrent , 
chantoit  à  haute  voix  ce  Verfet  du  Pfeaumc  dix-fepticme.  Vous  m'avez  donné 
des  forces  pour  combattre ,  6?  vous  avez  mis  fous  mes  pieds  ceux  qui  s'élèvent  con- 
tre moy.    Fous  m' avez  fait  voir  le  dos  de  mes  ennemis,  fc?  vous  avez  exterminé 
ceux  qui  me  baïffçient.    Auflî-toft  ils  fe  mirent  à  genoux  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  d'un  fi  bon  augure  \  &  après  avoir  fait  leurs  offrandes  au  Tombeau  du 
Saint,  ils  s'en  retournèrent  pleins  de  joye  &  d'cfperance  rendre  compte  au 
Roy  de  ce  qu'ils  avoient  entendu. 

Cependant  Alaric  campoit  avec  fon  armée  fous  les  murailles  de  Poitiers  re- 
folu  d'y  attendre  le  lêcours  que  Theodoric  luy  envoyoit  d'Italie  par  la  Provenr 

ce, 

•  MuW  jam  tune  «x  Galïs  nabeie  Franc  «  Dominos  fummo  dcfidciio  cupiebant.  Grcgor.  To- 
ron. L  2.  c.  3*. 


Digitized  by  Google 


C  L   O   V   I   S.  4, 

ce,  &  de  ne  point  hazarder  la  bataille  avec  les  François  avant  cette  jonérion. 

La  même  raifon  obligeoit  Clovis  â  faire  diligence,  &  à  tâcher  par  toutes  for-  Procop.L  1. 

tes  de  moyens  de  combattre  Alaric,  avant  qu'il  eut- toutes  fes  Troupes. 

Pour  aller  à  luy  il  fâlloit  pafler  la  Vienne,  Rivière  a  fiez  grande  qui  fepare 
la  Touraine  du  Poitou,  &  qui  va  fê  jetter  dans  la  Loire  quelques  lieues  au- 
deflùs  de  Saumur.  Le  débordement  fubit  de  cette  Rivière  retarda  le  paflage 
de  l'armée  Françoilc,  &  embaraflbit  Clovis:  mais  un  bonheur  que  pluficurs 
prirent  pour  un  miracle,  8c  que  tous  regardèrent  comme  une  faveur  particu- 
lière de  U  Divine  Providence,  le  tira  d'embarras. 

Proche  du  camp  de  Clovis  il  y  avoit  un  bois,  d'où  l'on  vit  fortir  le  matin    il  frtfmt» 
une  biche  qui  marcha  vers  la  rivière,  &  découvrit  un  gué  par  où  elle  la  paflâ  k  • 
fans  nager.  On  en  donna  avis  au  Roy,  qui  ayant  fait  fonder  la  Vienne  en  cet A 
endroit,  y  trouva  en  effet  un  afléz  grand  gué  pour  faire  pafler  fon  armée}  ce  jUr.  lfi.  c 
qu'il  fit  fans  tarder,  &  marcha  droit  à  Poitiers.  Il  y  prefcnta  la  bataille  à  AU-  37. 
ne  qui  ne  voulut  point  fortir  de  fes  retranchemens.    Clovis  pour  l'y  obliger 
entra  plus  avant  dans  le  païs,  &  y  fit  le  degaft.    La  chofe  hiy  réùflitj  car  les 
Vifigots  de  l'armée  d' Alaric,  fâchez  de  voir  ainfi  leurs  Terres  au  pillage, 
commencèrent  à  murmurer -,  à  dire  afléz  haut  qu'il  avoit  peur  des  François  -, 
que  puùque  le  fecours  de  Theodoric  tardoit  fi  long-temps,  il  fâlloit  s'en  paf-  Procop.  L 1. 
kr>  &  qu'ils  eftoient  aflez  forts  &  aflez  braves  pour  attaquer  l'ennemi  &  le 


1er 

battre. 


Ce  n'eft  pas  là  le  premier  exemple,  où  l'on  a  veu  le  Prince  ou  le  General  Bataiiu  d* 
entraîne  au  combat  par  les  Soldats,  &  hazarder  tout  faute  d'avoir  aflez  de  for-  VaUtU. 
meté  pour  foûtenir  des  murmures  6c  des  reproches  de  cette  nature.  Ils  étoient 
d'autant  plus  fenfibles  à  Alaric,  qu'un  règne  auflî  paifible  que  le  fien  ne  luy 
avoit  pas  donné  lieu  d'acquérir  la  réputation  de  valeur.  Le  dépit  luv  fit  donc 
faire  une  démarche  que  la  prudence  luy  défêndoit.  Il  dit  à  lés  Vifigots  qu'il 
alloit  les  mener  à  l'ennemi ;  qu'ik  fê  fouvmflênt  feulement  de  faire  aufll-oicn 
qu'ils  le  promettoient }  que  pour  luy  ils  verroient  qu'il  feroit  fon  devoir  \  & 
qu'il  n'avoit  pas  peur.  11  marcha  donc  après  Clovis,  qui  ayant  cfté  informé 
de  fà  rcfolution,  revint  au  devant  de  luy,  &  le  rencontra  dans  la  grande  cam- 
pagne de  Voùillé,  à  quelques  lieues  de  Poitiers,  où  la  vafte  étendue  du  ter- 
rain fe  trouva  fort  propre  pour  ranger  aifément  les  deux  armées. 

Clovis  avoit  dans  la  fienne  outre  fes  François,  un  Corps  confiderablc  de  ifidor. hift. 
Bourguignons.  Gondcbaud  s'eftoit  vraifêmblablcmcnt  fervi  de  cette  conjonc-  Gothor. 
turc  pour  rentrer  par  un  traité  dans  les  Places  que  Clovis  luy  avoit  enlevées 
durant  la  dernière  guerre,  &  par  force  dans  celles  que  Theodoric  avoit  eues 
pour  fà  part  en  la  même  occahon >  car  il  cft  certain  que  Gondebaud  fut  toù-  Marius 
jours  depuis  en  pofTeffion  de  tout  fon  Royaume  de  Bourgogne,  &que  cet  Avenue  in 
Etat  ne  fut  uni  pour  toujours  à  celuy  des  François  que  fous  le  règne  des  En-  Uuomco# 
fans  de  Clovis.  Ce  fut  fans  doute  en  vertu  d'un  tel  traité,  que  ce  Roy  joignit 
.fes  forces  aux  François  contre  les  Gots.  Clovis  avoit  aufli  reccu  un  bon  nom- 
bre de  Troupes  de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  qui  eftoient  commandées  par 
Clodoric  fils  de  ce  Roy.   L'armée  d' Alaric  cftoit  compofée  de  Vifigots  qui 
en  faifoient  la  plus  grande  partie,  &  de  quelques  Troupes  Gauloifes,  où.fc 

Tom.  L  F  trou- 
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trouvoient  grand  nombre  de  gens  de  qualité  originaires  du  païs,  fur  tout  beau- 
coup d'Auvergnacs,  qui  avoient  à  leur  telle  Apollinaire  fils  de  ce  fameux  Si- 
doine Apollinaire  mort  depuis  quelques  années  Evêque  d'Auvergne,  après  a- 
voir  elle  Gendre  de  l' Empereur  Avitus,  Gouverneur  de  Rome,  Patrice,  un 
des  plus  beaux  efprits,  un  des  plus  vertueux  &  des  plus  honnelles  hommes  de 
fon  temps. 

Les  deux  armées  s'ellant  avancées  furent  quelque  temps  en  prefènee  fans  en 
venir  aux  mains  ;  mais  après  le  fignal  du  combat,  ces  braves  Vifîgots  qui  a- 
voient  contraint  leur  Roy  maigre  luy  à  combattre,  foûtinrent  à  peine  les  pre- 
miers efforts  de  l'Armée  Françoifc ,  &  ne  furent  pas  long-temps  lâns  lâcher  le 
pied.  Un  ineident  cependant  fufpendit  la  déroute  entière  pour  quelques  mo- 
mens.  Les  deux  Rois  qui  parcouroient  les  rangs  pour  animer  leurs  Soldats  à 
bien  rairc,  fc  trouvèrent  a  la  telle  des  deux  armées  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ÔC 
fc  reconnurent.  Ils  ne  balancèrent  pas  un  moment  &  s'avancèrent  en  piquant 
tous  deux  fculs  l'un  contre  l'autre  au  milieu  du  champ  de  bataille. 

Tout  s'arrefla  des  deux  collez  dans  l'attente  de  l'événement  d'un  combat 
fingulicr  qui  fembloit  devoir  décider  du  fort  des  deux  Nations.  Ils  le  choquè- 
rent di vertes  fois,  &  fe  portèrent  plufieurs  coups  qu'ils  parèrent  avec  leurs 
boucliers:  mais  enfin  Clovis  ou  plus  fort,  ou  plus  adroit,  ou  plus  heureux, 
defirçonna  Alaric,  lercnvcrlâde  deflus  fon  cheval,  &  luy  porta  à  l'inftant 
un  coup,  dont  il  expira  fur  le  champ.  Au  moment  de  cette  chute  qui  caufa 
des  mouvemens  bien  différais  dans  les  deux  armées,  deux  Cavaliers  Viligots 
fc  détachèrent  &  vinrent  à  toutes  jambes  fondre  fur  Clovis,  qui  avant  que  de 
pouvoir  eflre  fécouru  des  fiens,  fut  atteint  de  deux  coups  de  lance  que  luy 
portèrent  ces  deux  Cavaliers  l'un  au  cofté  droit  l'autre  au  cofté  gauche.  La 
bonté  de  Ces  armes,  la  vigueur  de  fon  cheval,  6c  fa  force  à  foû tenir  un  û  ter- 
rible aflâut  fans  cftrc  abbatu,  luy  fauverent  la  vie.  Ayant  piqué  fon  cheval,  & 
s'cllant  débarrafle  il  donna  le  loiHr  d'arriver  à  quelques-uns  de  fes  gens  qui  tuè- 
rent les  deux  Vifîgots. 

Tout  cela  fut  fait  en  fort  peu  de  temps  j  &  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  entièrement  en  déroute  une  armée  qui  avoit  déjà  commencé  à  fuir. 
Les  fêuls  Auvcreoacs  firent  forme.  Ils  furent  tous  taillez  en  pièces,  &  Apol- 
linaire avec  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleflc  qui  l'avoit  fuivi,  périt  for  le 
champ  de  bataille,  tandis  que  les  Troupes  que  Clovis  avoit  débandées  après 
les  fuyards,  firent  un  terrible  carnage  des  Viligots. 

Cette  fameulc  bataille  fê  donna  l'an  de  Nôtre-Seigneur  cinq  cent  fêpt,  la 
vingt-troifiéme  année  du  règne  d' Alaric,  Se  la  vingt-cinquième  de  celuy  de 
Clovis.  On  la  peut  regarder  prcfquc  comme  la  dernière  de  la  Domination  des 
Vifîgots  dans  les  Gaules,  d'autant  qu'après  cette  défaite  ils  ne  purent  fâuvcr 
qu'une  petite  partie  de  ce  qu'ils  y  poflèdoicnt.  Car  Clovis  à  qui  les  victoires 
ne  furent  jamais  inutiles,  ayant  perdu  fort  peu  de  monde  &  tue  beaucoup 
d'ennemis,  fit  un  grand  détachement  de  fon  armée  fous  le  commandement  de 
Theodoric,  ou  Thierri  fon  fils  aîné}  &  l'envoya  porter  la  guerre  dans  tout  le 
païs  des  Vifîgots,  qui  cftoit  entre  la  Dordognc,  la  Garonne  &  le  Rhône. 

C'cfl-là  la  première  fois  que  l'hilloirc  fait  mention  de  ce  jeune  Héros,  qui 
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fuivant  les  traces  de  fon  pcre,  fc  fignala  par  la  conquefte  des  païs  d'Alby,  de  Gregor. 


ce  temps-là.    Mais  Theodoric  Roy  d'Italie  étant  venu  en  perfonne  au  fccours 
de  la  place  avec  une  armée  toute  fraîche,  &  beaucoup  pius  nombreufe  que 
celle  de  Thierry ,  ce  Prince  fut  obligé  de  lever  fiege.  Cclt  de  l'Hiltoi  ien  Pro-  Procop. 
cope  que  nous  apprenons  ce  fiege,  5c  le  fuccès  qu'il  eut}  mais  il  fc  trompe  «-debcllo 
gromerement,  lorfqu'irdit  que  ce  fut  auprès  de  cette  Ville  qu'Alaric  fut  bat-  c" 
tu  &  tué  par  les  François.    Grégoire  de  Tours  prelquc  auffi  proche  de  ce 
temps-là  que  Procope,  &  voifin  de  Poitiers  &  des  campagnes  de  Voùillé,  où 
il  écrit  qu'Alaric  fur/défait,  n'a  pû  fe  méprendre  fur  cet  article,  &  a  cité  fui- 
Vi  de  tous  les  Hiftoricns. 

couroit    cirv'u  f$ 
la  Tou-  rntA  m*ur* 


nation.  Il  finit  (à  campagne  par  la  prife  de  Bourdcaux,  où  il  paflâ  l'hiver,  & 
fit  de  nouveaux  préparatifs  pour  fc  mettre  en  état  d'en  commencer  de  bonne 
heure  une  nouvelle. 

Le  repos  que  Clovis  donna  à  fes  Troupes  ayant  permis  aux  Vifigots  de  fc 
reconnoiftre,  ils  mirent  à  leur  tefte,  &  le  choifirent  à  Narbonne  pour  Roy 
Geiâlic  fils  naturel  d'Alaric,  qui  prit  auflî-tofl:  pofleflion  du  peu  qui  leur  rd-  pr0cop.  Ib. 
toit  dans  les  Gaules.  Ils  le  préférèrent  à  Amalanc  fils  légitime  d'Alaric  $  parce 
que  cehry-cy  citant  fort  jeune,. ils  le  crûrent  moins  capable  d'empêcher  la  rui- 
ne entière  ô*e  la  Nation  dans  les  conjonctures  facheufcs  où  elle  (c  trouvoit;  Ibîd.  hift. 
Amalaric  ne  laiflâ  pas  d'avoir  auffi  fon  parti,  à  la  faveur  duquel .  &  apparem- 
ment  avec  le  fccours  de  Theodoric  fon  grand-perc  qui  n'aimoit  pas  Gclalic, 
&  qui  le  fit  périr  quelques  années  après,  il  s'empara  au  moins  d'une  partie  de 
ce  qu'Alaric  avoit  nofledé  en  Efpagne. 

Le  Printemps  eltant  venu,  Clovis  fc  mit  en  campagne,  &  commença  par  Hfrmi 
le  fiege  de  Thouloufe  capitale  du  Royaume  des  Viligots,  la  prit  &  fc  faifit  ^*/7wL»U* 
des  thrclbrs  qu'Alaric  y  avoit  amaflez.    Il  rcpaflâ  la  Dordogne,  &  vint  pour 
faire  le  fiege  d'Angoulefme,  qu'il  avoit  lairfcc  derrière  luy  l'année  dernière 
pour  la  railon  que  j'ay  dite.  Ce  Prince  toujours  heureux,  qui  s'attendoit  que  Gregor. 
cette  Place  luy  coûteroit  beaucoup  de  temps,  n'eût  que  la  peine  de  l'invertir.  Turon.  L  u 
Car  au  moment  qu'il  y  arrivoit,  une  grande  partie  de  la  muraille  citant  tom-  c*  37- 
'  ,  les  Vifigots  qui  fc  difpofoicnt  à  le  bien  défendre,  n'eurent  point  d'autre 
ti  à  prendre  que  de  recevoir  la  loy  du  vainqueur. 

Apres  cette  perte  les  Vifigots  fe  trouvèrent  réduits  à  fc  fortifier  dans  une 
partie  du  Languedoc  Se  de  la  Provence.  Clovis  y  envoya  fon  armée  :  l'Hiftoi- 
re  ne  dit  point  à  qui  il  en  confia  la  conduite}  &  après  avoir  mis  ordre  à  tout, 
il  vint  à  Tours  faire  fes  dévotions  &  fcs  offrandes  à  l'Eglifc  de  S.  Martin,  à  la 
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Grtgor.    protc&ion  duquel  il  attribuoit  de  fi  heureux  fuccès.    Une  autre  raifon  l'obli- 
Turon.U.       it  cncovc  i  fe  rendre  en  cette  Ville:  c'efloit  pour  y  recevoir  les  Ambafla- 
C" *7'        deurs  d'Anaftafc  Empereur  d'Orient  venus  pour  luy  taire  un  honneur  oui  mar- 
quoit  la  haute  réputation  où  il  cfloit  dans  les  pais  les  plus  éloignez,  oc  l'idée 
qu'on  y  avoit  de  la  perfonne. 
;/  riftit  l*      L'Empereur  luy  envoyoit  par  ces  Ambafladeurs  les  marques  &  les  ornemens 
diputt  deP*-  de  la  dignité  de  Patrice  éc  de  Conful,  qualité  dont  les  Princes  de  ce  temps-là 
r~  tenoicnt  fort  honorez,  &  que  Theodoric  Roy  d'Italie  avoit  receuc  plu- 
jrs  années  auparavant  de  l'Empereur  Zenon.  Non  feulement  Clovis  accep- 


Ccnful  de  U 
fart  dt  t'Em- 


le 

fleurs 


jtrtur  Anaf-  ta  avec  joyc  la  Robe  6c  le  Manteau  de  pourpre  que  les  Ambafladeurs  luy  pre- 
'  ru     o    (entèrent  >  mais  encore  il  voulut  qu'on  nfl  une  ferle  à  cette  occafion.  Il  mon- 
3  '   ta  à  cheval  à  la  porte  de  l'Eglife  de  S.  Martin  revêtu  des  ornemens  de  fa  nou- 
velle dignité,  le  Diadème  en  telle,  fie  marcha  ainfi  comme  en  une  cfpece  de 
triomphe  par  toute  la  Ville,  jettant  de  tous  collez  au  peuple,  qui  elloit  ac- 
couru en  roule  à  ce  fpeâaclé,  une  grande  quantité  de  pièces  d'or  6c  d'argent. 
Il  prit  dès-lors  la  qualité  d'Augufte  que  quelques-uns  dé  fes  Succefleurs  le  don- 
nèrent encore  depuis ,  comme  on  le  voit  dans  des  médailles  ou  monnoyes  d'or 
de  Childcbert  6c  de  Theodebert  premiers  de  leur  nom  Rois  de  France.  Ces 
titres  donnez  à  Clovis,  fie  en  particulier  celuy  de  Conful,  ont  fort  exercé 
nos  Critiques.    Il  eft  certain  que  Clovis  ne  fut  point  Çonful  ordinaire ,  com- 
me ceux  dont  on  mettoit  les  noms  dans  les  Fades,  pour  marquer  les  années. 
Il  fut  feulement  Conful  honoraire ,  de  quoy  l'on  voit  d'autres  exemples  dans 
l'Hi  Moire.  Il  faut  en  dire  à  peu  près  de  même  de  la  qualité  d'Augufte,  6c  ne 
pas  s'imaginer  que  ce  fufl  une  véritable  aflbciation  à  l'Empire.    Pour  celle  de 
Patrice  elle  avoit  déjà  efté  accordée  à  Odoacre  6c  à  Theodoric  Rois  d'Italie, 
6c  fut  depuis  donnée  à  Charlemagne  avant  qu'il  fufl  Empereur. 
;/  ft  nSut      Mais  ces  honneurs  déferez  par  Anaflafe  à  Clovis  n'efloient  pas  l'unique  mo- 
âvttUùun   tif  de  cette  Ambaflade.    Le  principal  elloit  d'engager  ce  Prince  à  continuer 
ne  Thttit-  ^x^yy^^t^xA  la  guerre  contre  les  Gots ,  6c  à  donner  de  l'occupation  à 
Theodoric,  pour  l'obliger  à  laiflèr  en  paix  l'Empire,  où  il  avoit  depuis  peu 
fait  une  entrcprilê,  qui  avoit  fort  choqué  l'Empereur. 

Un  Barbare  nommé  Mundon  de  la  famille  d'Attila,  ayant  ramafle  au-delà 
du  Danube  un  grand  nombre  de  voleurs  8c  de  vagabonds,  couroit  tout  le  pais 
6c  y  faifoit  de  grands  ravages.'  Il  s'efloit  faifi  de  k  Tour  d'Hcrtc  polie  avanta- 
geux fur  le  Danube,  qui  luy  fervoit  de  retraite,  6c  où  il  mettoit  tout  lbn  bu- 
tin. Il  eut  même  la  hardiefle  de  prendre  le  nom  de  Roy,  6c  commença  à 
jomandes.  donner  de  l'inquiétude  au  Comte  Sabinien  qui  commandoit  les  Milices  de  la 
ic  Rcb.  Gct.  Province.  Ce  General  marcha  contre  luy  avec  quelques  Troupes,  l'envelop- 
pa 6c  le  ferra  de  fi  près,  qu'il  ne  pouvoit  plus  luy  échaper.  Mundon  avoit  eu 
recours  à  Theodoric,  dès  qu'il  fçcut  que  l'on  fongeoit  à  venir  l'attaquer  -,  mais 
enfin  voyant  qu'il  ne  luy  venoit  aucun  fêcours,  il  elloit  fur  le  point  de  fè  ren- 
dre, lorfqu'un  des  Capitaines  de  Theodoric  nommé  Petza,  arriva  avec  deux 
mille  hommes  de  pied  8c  cinq  cens  chevaux,  6c  donna  fi  à  propos  fur  le  Com- 
te Sabinien ,  qu'il  le  défit ,  6c  délivra  Mundon ,  qui  fc  fit  avec  tous  fes  gens 
vaflal  de  Theodoric,  en  gardant  le  Commandement  du  petit  pais,  qu'il  avoit 
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S ris  fur  les  Grecs.  Anafrafè  pour  s'en  vanner,  envop  une  flotc  fur  les  cortes 
'Italie  afïêz  forte  pour  pirater  j  mais  trop  foible  pour  y  faire  aucune  entrepri- 
fe  confîdcrable}  &  ce  fut  apparemment  avec  cette  flote  que  vinrent  les  Am- 
bafladeurs  dont  j'ay  parlé,  qui  trouvèrent  Clovis  fort  difpofé  à  la  continuation 
de  la  guerre,  que  rEmpcrcur  luy  fâifoit  demander. 

Après  avoir  congédie  les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur,  il  partit  de  Tours,    Il/aj*  * . 
&  vint  à  Paris  dont  il  fit  cette  année-là  la  capitale  de  fon  Royaume.    Elle  en  fj£'^yfl"^ 
eftoit  à  peu  près  le  centre  dans  les  Gaules,  citant  prefque  également  éloignée  Roy***»*. 
de  rembouchûre  du  Rhin  &  de  Touloufë,  qui  en  fàifoient  les  deux  extremi-  — — - — 
tez.  Ce  fut  vraifcmblablement  de  cette  Ville-là,  &  en  ce  temps-là,  que  Clo-      ' JO  * 
vis  écrivit  aux  Evêques  des  pais  nouvellement  conquis,  une  Lettre  circulaire,  ^pu<j  Sir. 
où  il  voulut  bien  leur  rendre  compte  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue'  dans  la  mondum. 
guerre  contre  les  Vifigots.  Rien  ne  marque  plus  la  pieté  de  ce  Prince,  &  ne  T.  i.  Con- 
flit plus  capable  de  confirmer  ces  Evêques  dans  refperance  qu*ils  avoient  con-  ^'  ' 
çûë,  que  la  Religion  flcuriroit  dans  toutes  les  Gaules,  fi  une  fois  il  y  regnoit 
fcul. 

Il  fe  fâifoit  grand  honneur  dans  cette  Lettre  des  ordres  qu'il  avoit  publiez 
dans  fon  armée  avant  que  d'entrer  fur  les  Terres  des  Vifigots,  &  qu'il  avoit 
fait  exactement  obfcrver  touchant  la  Jeûreté  des  Eglifes  &  de  tous  leurs  biens, 
des  Couvents  des  Reliffieufès,  des  Maifbns  des  Clercs,  &  généralement  de 
toutes  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu.  Il  ajoûtoit  que  fi  par  malheur  ou  au- 
trement, quelques-uns  des  Officiers  ou  des  Ëfclaves  appartenants  aux  Eglifes, 
fc  trouvoient  au  nombre  des  prifbnnicrs  que  les  François  avoient  faits ,  les 
Evêques  n'avoient  qu'à  les  réclamer,  &  qu'ils  leur  feroient  rendus;  &  même 
que  li  parmi  les  Captifs  Laïques  il  y  en  avoit  de  diftinguez  par  leur  vertu  & 
par  leur  bonne  vie,  il  les  feroit  auffi  rendre  aux  Evêques  qui  les  luy  demande- 
roient  :  il  y  avoit  plufieurs  autres  chofes  également  obligeantes. 

On  ne  peut  douter  de  l'effet  que  produifit  cette  Lettre  du  Roy,  &  cpm-  ^f™'* 
bien  elle  luy  attacha  le  cœur  de  fes  nouveaux  Sujets  déjà  fi  prévenus  depuis  ,£*3E,  £*" 
long-temps  en  fà  faveur.  Cependant  l'Armée  Françoifc  entra  dans  la  Provcn-  prtvttut. 
ce,  tandis  que  Theodoric  Roy  d'Italie,  qui  fbiitcnoit  de  toutes  fes  forces  les 
reftes  des  Vifigots,  fe  difpofoit  auffi  à  faire  un  grand  effort  de  ce  cofté-là  j  & 
il  le  fâifoit  non  feulement  en  veuc  de  l'interclt  commun  de  toute  la  Nation 
Gotique,  mais  encore  parce  que  le  peu  que  les  Vifigots  confervoient  dans  les 
Gaules  du  cofté  des  Alpes,  eftoit  comme  une  barrière  qui  couvrait  l'Italie, 
dont  il  ne  vouloit  pas  laifler  approcher  Clovis. 

Les  François  qui  n'avoient  prefque  plus  d'ennemis  en  campagne,  s'avance-  /Er- 
rent jufqu'à  Arles,  &  raffiegerent.    Cette  Ville  une  des  plus  anciennes  &  des  u'> 
plus  confiderables  des  Gaules,  forte  par  fa  fituation  fur  la  Rivière  du  Rhône, 
peu  éloignée  de  fon  embouchure,  &  défendue  par  une  nombreufe  Garnifon, 
foûtint  vaillamment  &  long-temps  les  efforts  des  François.    Les  Vifigots  de- 
venus plus  dé  flans  que  jamais  à  l'égard  des  Catholiques,  arrefterent  l'Evêque 
de  la  Ville  S.  Cefaire  qu'ils  fbupçonnerent  d'intelligence  avec  les  affiegeans. 
Ce  qui  donna  lieu  à  ce  foupçon  fut  qu'un  de  fes  Ecclcfiaftiqucs  &  fon  parent .  Cyprianur 
voyant  la  Ville  fort  preffec ,  &  appréhendant  d'y  périr ,  trouva  moyen  de 
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dciccnJrc  h  nuit  dans  les  fbflcz,  &  s'alla  rendre  au  Camp  des  François.  On 
enferma  donc  l'Evéquc  dans  le  Palais,  &  on  délibéra  fi  on  le  jetteroit  dans  le 
Rhône,  ou  fi  Ton  le  contenteroit  de  le  tenir  prilbnnicr.  Les  Juifs  qui  étoient 
dans 


Caffiod.  L 
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encore 
eltoit 

un  artifice  dont  ils  fc  lervoient  pour  cacher  le  deflein  qu'ils  avoient  eux-mô- 
mes  de  livrer  la  Ville  aux  François.  Un  d'eux  citant  de  garde  la  nuit  fur  les 
murailles,  jetta  du  cofté  des  aiîicgc.ins  une  pierre  à  laquelle  cfloit  attachée  une 
lettre,  où  il  leur  offroit  de  la  part  de  ceux  de  fa  Religion  de  les  laiflèr  monter 
fur  le  rempart  de  la  Ville  par  le  quartier  dont  ils  avoient  la  garde,  à  condition 
que  dans  le  pillage  on  épargneroit  leurs  biens  &  leurs  perionnes. 

La  lettre  n'ayant  pas  cité  jettée  allez  loin,  fut  ramairéc  le  lendemain  par 
quelqu'un  de  la  Garrùfon,  &  portée  au  Gouverneur,  lequel  fit  punir  de  mort 
le  Juif  qui  l'avoit  écrite.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  fift  main-bafle  fur  tous  les 
Juifs,  &  on  leur  olta  la  garde  des  polies  qu'on  leur  avoit  confiez. 

Cependant  le  ficec  eltoit  pouffé  avec  vigueur,  &  la  refiftance  des  affiegez 
n'eult  pas  encore  cité  longue,  fi  le  puiflant  fecours  que  Thcodoric  leur  avoit 
fait  cfperer,  n'eult  enfin  paru.  C'cltoit  une  nombreufe  armée  commandée  par 
le  plus  habile  Gipitaine  des  Oltrogots  nommé  Hibba.  Les  François  virent 
bien  qu'il  falloir  ou  abandonner  l'cntrcprife,ou  en  venir  à  une  bataille,  &  Ce  pré- 
parèrent à  la  donner.  Ils  n'avoient  pû  encore  s'emparer  de  la  telle  d'un  pont  de 
bois  fur  le  Rhône  qui  faifoit  la  communication  de  la  Ville  avec  la  campagne 
du  cofté  de  l'Orient ,  &  par  où  ils  voyoient  bien  qu'on  avoit  dellcin  de  jetter 
du  monde  dans  la  Place.  Ccluy  qui  commandoit  l'Armée  Françoilê  (j'ay  déjà 
dit  que  l'Hiftoirc  ne  le  nomme  point  )  refolut  de  faire  un  dernier  effort  pour 
chaflèr  les  ennemis  de  ce  polie,  6c  le  fit  attaquer  avec  toute  la  vigueur  poflîblc. 

Le  General  des  Oltrogots  qui  en  connoifloit  l'importance,  fît  marcher  de 
ce  colté-là  une  partie  de  les  Troupes  lous  la  conduite  d'un  de  fes  plus  braves 
Officiers  nommé  Tulus,  auquel  une  partie  de  l'Armée  Françoife  fit  telle, 
tandis  qu'on  donnoit  l'alîàut  au  Pont.  La  rcfifhncc  fut  grande  de  part  &  d'au- 
tre: de  forte  que  comme  on  envoyoit  toujours  de  nouvelles  Troupes  pour  foû- 
tenir  celles  qui  avoient  commencé  le  combat,  l'action  devint  générale.  Le 
choc  fût  rude,  fur  tout  du  collé  du  Pont,  où  Tulus  luy-mcmc  fut  dange- 
reufement  blefle  en  faifânt  tout  ce  qu'on  peut  attendre  du  courage  d'un  vail- 
lant homme,  &  de  la  prudence  d'un  habile  Commandant,  c'clt  l'éloge  que 
luy  donna  quelques  années  après  le  Roy  Athalaric  en  le  créant  Patrice.  Enfin 
les  François  repouflez  de  l'attaque  du  Pont ,  &  chargez  fùricufement  de  tous 
collez  par  les  Ofïrogots,  Se  par  les  fortics  que  les  Vifigots  firent  en  même 
temps  de  la  Ville,  commencèrent  à  plier,  &  furent  mis  en  déroute.  Ladé- 
Jornandes.  faite  fut  entière  -,  &  fi  nous  en  croyons  l'hifloire  des  Gots,  il  y  demeura  tren- 
te mille  François  fur  la  place,  fans  compter  les  prifbnnicrs  dont  le  nombre  fut 
grand,  &  envers  lelquels  S.  Ccfairc  nui  avoit  cflé  remis  en  liberté  après  la 
découverte  de  la  conlpiration  des  Juifs,  exerça  fa  charité,  lorfque  les  Gots 
viûoricux  les  eurent  amenez  à  Arles.  Pluficurs  d'entre  eux,  comme  le  remar- 
que 
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uc  l'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Saint,  eftoient  encore  Payera.  Tel  fût  le  fuccès .  Cyprianus 
u  fiege  d'Arles,  qu'on  peut  dire  avoir  efté  le  premier,  &  prefque  Punique caefiSiS* 

échec  que  Clovis  ait  reçu  pendant  tout  fon  règne.  anK  

Aufîi  Theodoric  en  eut  -il  une  joye  extrême  qu'il  marqua  dcs-lors,  Se  bien  £11.508. 
plus  encore  quelque  temps  après,  lorfqu'ayant  détrôné  Gefalic,  il  fe  fut  ren-  e7J ^  ^  '  ^ 
du  maiftre  de  la  Provence.  Car  pour  reconnoiftre  la  fidélité  Se  le  courage  que 
ks'habitara  d'Arles  avoient  fait  paroiftre  en  cette  occaûon,  &  en  confîdcra- 
tk>n  des  pertes  qu'ils  avoient  fouffertes  durant  le  fiege,  il  les  exempta  de  tout 
tribut  pendant  quelque  temps,  leur  envoya  d'Italie  quantité  de  bled,  8c  em- 
ploya des  fommes  confîderabks  de  fbn  épargne  à  faire  réparer  leurs  murailles, 
&  relever  leurs  Tours. 

La  fuite  de  cette  victoire  fut  la  perte  de  prefque  tout  ce  que  les  François  cUyitfth 
avoient  pris  dans  la  Provence,  &  dans  la  Septimanic  ou  Languedoc  L'année  j£M?  *v" 
fuivante  les  Gots  firent  des  courtes  fur  lçs  Terres  de  Clovis.    L'état  où  la  dé-  ^  . nc'. 
faite  d'Arles  avoit  mis  fes  affaires  Pexpofok  à  cette  infûlte,  que  le  Roy  dechr0n"Sm 
Bourgogne  toûjoun  confiant  dans  fon  alliance,  vangea  en  forçant  &  pillant 


la  Viîîc  de  Naroonne.  Mais  enfin  la  paix  fê  fit  entre  les  deux  Princes.  Clo-  Ad«  5°9« 
vis  du  contentement  deTheodoric  demeura  en  poflèffion  de  tout  ce  qu'il  avoit 
pris,  Se  qu'il  tenoit  encore:  8c  Theodoric  qui  fbngcoit  bien  plus  à  aggrandir 
fon  Royaume  qu'à  (ccourir  fes  compatriotes  les  Vifigots,  trouva  bien-toft  a- 
pres  des  prétextes  pour  fè  rendre  maiftre  de  la  Provence  &  du  Languedoc. 

Clovis  pouflà  encore  les  conqueftes  vers  la  partie  Occidentale  dey  Gaules  ;/  tntrt  m 
dans  la  Bretagne  Armorique.    H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  ou  im-  Brtt*gn$. 
mediatement  après  la  défaite  d'Alaric ,  ou  enfuite  de  la  paix  qu'il  fit  avec 
Theodoric,  qui  ne  fê  mit  pas  en  peine  de  le  traverfer  dans  cette  eutreprifêi 
parce  qu'elle  fe  fâifbit  dans  un  pais  fort  éloigné  de  fës.  Eftats. 

Ce  quartier  des  Gaules  auflî-bien  que  les  autres  cftoit  habité  en  partie  par 
les  Gaulois,  &  en  partie  par  d'autres  Peuples  qui  y  eftoient  venus  d'ailleurs. 
Les  Bretons  habitoient  eduy-cy ,  Se  c'eft  ce  qui  Iuy  fit  donner  le  nom  de  pe- 
tite Bretagne,  pour  la  difbnguer  de  l'Ifle,d'ou  cette  Colonie  avoit  pane  dans 
les  Gaules. 

Ils  n'y  eftoient  pas  entrez  en  Conquérants,  comme  les  Gots,  les  Bourgui-   CiW*s  Bc- 
gnons  Se  les  François  dans  les  autres  parties  des  Gaules  j  mais  ayant  efté  chaf-  *' 
fez  par  les  Anglois  fie  par  les  Saxons  peuples  de  Germanie,  les  Romains  avec 
qui  ils  avoient  efté  long-temps  en  bonne  intelligence,  les  y  rcçcurcnt,  Se  s'en  sidoniui 
fcrvircnt  pour  garder  contre  les  Gots  les  bords  de  la  rivière  de  Loire.    Ils  y  Apollinaris.l. 
vivoient  félon  leurs  Loix  ,  Se  y  avoient  un  Chef  à  qui  un  ancien  Auteur  don-  i.  cpift  7. 
ne  le  nom  de  Roy.  Comme  ils  eftoient  Chrétiens  pour  la  plupart,  ils  avoient  Jornand«. 
aufïï  un  Evêque  qui  eftoit  de  leur  Nation,  8c  qu'on  appclloit  l'Evcquc  des  "conciles  de 
Bretons,  Se  qui  n'avoit  point  de  Jurifdi&ion  fur  les  originaires  du  Païs.  Tou^  del  an 

Ils  eftoient  fur  ce  picd-là  dans  le  temps  dont  je  parle,  8c  lorfque  Clovis  por-  4"5i.  &  467- 
ta  fes  armes  en  Bretagne.  Cette  expédition  n'eft  point  marquée  dans  nos  Hif-  yJ^Pred'unt 
toriens  parmi  les  autres  de  Clovis,  excepté  dans  un  endroit  de  Grégoire  de  f»rtu. 
Tours  qui  y  a  quelque  rapport:  mais  il  eft  certain  qu'elle  fe  fit  :  on  le  voit  L.i.dcglo- 
par  d'autres  Monumens  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter.   11  conquit  Nan-  t£fA£*1m 
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tes,  Rennes  &  Vannes,  car  les  Evéqucs  de  ces  Villes  afllftcrcnt  au  Concile 
d'Orléans  que  ce  Prince  fit  tenir  la  dernière  année  de  Ion  règne.    Or  c'eitoit 

alors  une  couthimc  prcfque  inviolable  dans  les  Gaules,  que  les  Evêques  Su- 
jets d'un  Prince  n'ailittoient  point  aux  Conciles  qui  tenoient  dans  un  autre 
Etat  que  le  lien,  tant  à  caufe  de  la  jaloufie  réciproque  des  Souverains,  que 
parce  qu'il  ne  s'y  agilîbit  point  communément  de  matières  de  Foy,  mais  feu- 
lement de  régler  des  points  de  Police  Ecclcfiaftiquc  pour  le  Royaume  où  le 
Concile  s'allcmbloit.  De  plus  Saint  Mclainc  Evéque  de  Rennes  eltoit  un  des 
Confcillcrs  d'Etat  de  Clovis. 

On  voit  fous  Chilpcric  qui  eiloit  un  des  petits-fils  de  Clovis,  que  le  Com- 
te de  Vannes  Tributaire  de  la  Couronne  ;  &  les  Bretons  dans  la  guerre  qu'ils 
eurent  fous  le  règne  de  ce  Prince  contre  les  François,  faifoient  des  courfes  fur 
les  territoires  de  Rennes  &  de  Vannes,  qui  par  conlequent  appartenoient  au 
Roy  des  François. 

On  trouve  même  que  Clovis  cftant  entré  en  Bretagne,  &  s'eftant  emparé 
d'une  partie  du  Pais,  les  Bretons  eurent  recours  à  Gi  clémence \  qu'il  fc  fit  un 
Traite  par  lequel  les  limites  des  deux  Etats  furent  réglées,  &  que  ce  Prince 
fe  contentant  d'une  partie  de  la  Bretagne,  eut  égard  aux  prières  des  Bretons 
&  leur  laifla  le  refte.  C'cft  ce  que  les  Evcqucs  dans  un  Concile  de  Tours  du 
temps  de  Charles  le  Chauve  l'an  84p.  marquèrent  dans  une  lettre  qu'ils  écri- 
virent à  Nomcnoy  Duc  des  Bretons, à  oui  le  Concile  donne  le  nom  de  Prieur 
de  la  Nation  Bretonne ,  &  qui  avoit  reçu  dans  fes  Etats  un  Seigneur  révolté 
contre  ce  Prince.  Fous  n'ignorez  pas ,  luy  difent-ils,  que  dès  les  premiers  com- 
mencement de  la  domination  Françoife ,  certains  Territoires  dont  les  François 
s"eftoient  faifis^  leur  demeurèrent ,  &  qu'ils  laiJJ'erent  le  refte  aux  Bretons ,  fui 
les  en  prièrent. 

Enfin,  Grégoire  de  Tours  dit  Cxprcflcmcnt  que  depuis  Clovis  les  Bretons 
furent  (bus  la  domination  des  François,  &  il  ajoute  un  article  du  Traité  dont 
je  viens  de  parler,  qui  fut  que  les  Bretons  dès-lors  n'eurent  plus  de  Rois,  & 
que  leurs  Princes  le  contentèrent  de  porter  le  titre  de  Comte.  En  effet ,  dans 
la  fuite  jufqu'à  un  certain  temps,  on  ne  leur  donne  plus  dans  l'Hilloirc  d'au- 
tre qualité  que  celle-là  ou  celle  de  Duc.  A  cela  pics  ils  demeurèrent  maîtres 
chez  eux  dans  toute  l'étendue  de  ce  qui  leur  avoit  cilé  laine  par  Clovis.  Ils 
n'eurent  d'ailleurs  pour  les  gouverner  que  des  Princes  du  Pais ,  qui  fe  dépol- 
ledoicnt  même  (buvent  les  uns  les  autres  fans  que  les  Rois  François  Ce  mdlaf- 
lent  toujours  de  leurs  différends:  &  il  me  paroift  qu'ils  eftoient  à  peu  près  à 
l'égard  de  nos  Rois  comme  les  Bavarois ,  qui  reconnoiffant  les  Rois  de  Fran- 
ce pour  leurs  Souverains ,  eftoient  néanmoins  toujours  gouvernez  par  des 
Ducs  de  leur  Nation,  &  vivoient  félon  leurs  Loix  particulières. 

Cette  condition  impofée  aux  Bretons  par  Clovis ,  de  ne  plus  donner 
le  titre  de  Roy  a  leurs  Princes,  eftoit  une  fuite  de  la  refolution  qu'il  avoit 
prile  de  ne  le  plus  laiflèr  prendre  à  aucun  de  ceux  qui  eftoient  fournis  à  fon 
Empire,  &  de  lè  le  relcrvcr  pour  luy  (cul.  U  l'abolit  parmi  les  Allemans 
des  qu'il  les  eut  fubjuguez ,  &  Hs  n'eurent  plus  depuis  ce  temps-là  que  des 
Ducs.  Il  entreprit  d'en  faire  de  même  à  l'égard  de  quelques  Princes  Fran- 
çois. 
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çois.   Il  en  vint  à  bout ,  mais  par  des  moyens  qui  ternirent  beaucoup  fâ 
gloire. 

De  ce  degré  d'ambition  qui  contribue  à  faire  les  Conquérants  &  les  Héros, 
il  y  a  peu  de  diftance  à  ecluy  qui  en  fait  d'injultes  ufurpateurs.    Ccft  l'idée  Gregor. 

Suc  le  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens  nous  donne  de  Clovis  en  cet  endroit  de  Turon.  !.  i. 
>n  Hiltoire.    H  écrivoit  fous  le  règne  &  dans  les  Etats  des  petits-fils  de  ce  c'  4°"  &  ftq" 
Prince }  &  nous  avons  aujourd'huy  moins  de  raifon  de  le  flater  que  cet  Hilto- 
rien  n'en  avoit  alors. 

J'ay  dit  que  lorsqu'il  fe  fâifit  des  Gaules,  il  avoit  pluficurs  de  fes  parens  avec  itjlJrfait 
luy,  qui  portoient  le  nom  de  Roy;  &  que  ces  Princes  pour  fe  dédommager  à*pUtfi*Hrt 
des  petits  Etats  qu'ils  nofledoient  au-delà  du  Rhin,  s'en  citoient  fait  en  deçà  £'^'n/^^ 
à  peu  près  de  même  étendue".    Ces  petits  Royaumes  cftoient  tous  enclavez  trtdt  uZs 
dans  ecluy  de  Clovis:  &  quoiqu'ils  luy  fuflent  beaucoup  inférieurs  en  puiflàn-  fw». 
ce,  ils  ne  laiflbient  pas  de  luy  donner  de  l'inquiétude.  Elle  alla,  dit  Grégoire 
de  Tours,  jufqu'à  luy  faire  appréhender  qu'ils  ne  le  détrônaflent.    Peut-eitrc  L-  *•  c-  4»- 
craignoit-il  plus  pour  fes  enfans  que  pour  luy-même.    Mais  ce  fèul  mot  de 
noftre  Hiftorien  ne  nous  laifîê  nul  lieu  de  douter,  que  la  défaite  de  l'armée  de 
Clovis  devant  Arles,  &  les  autres  avantages  que  Theodoric  avoit  remportez 
fur  luy ,  n'eufïcnt  donné  occafion  à  ces  Princes  de  remuer,  &  de  fe  liguer 
d'une  manière  à  luy  faire  tout  craindre.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  fe  défit  de  tous 
ces  petits  Rois  les  uns  après  les  autres  par  des  voyes  bien  violentes. 

Sigebert  Roy  de  Cologne  ef toit  le  plus  puisant  de  tous  :  Clodoric  fbn  fils 
avoit  toujours  eu  beaucoup  d'attachement  pour  Clovis  j  il  l'avoit  fuivi  dans 
fes  expéditions  militaires,  &  il  fe  trouva  à  la  bataille  de. Poitiers  où  Alaric  fut 
défait.  Clovis  voulant  l'empêcher  d'entrer  dans  les  mauvais  deflêins,  dont  il 
fôupçonnoit  Sigebert,  luy  fit  reprefenter  fous-main  que  ce  Prince  cftoit  fort 
âge  &  toujours  incommodé  de  la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  à  la  journée  de 
Tolbiac  >  qu'il  ne  pouvoit  pas  vivre  encore  long-temps  -,  &  le  fit  aflcûrer  que  G»P-  4°. 
s'il  demeuroit  toujours  dans  les  interefts,  il  le  maintiendrait  après  la  mort  de 
fbn  père  dans  la  poflcflïon  du  Royaume  de  Cologne.  Clodoric  promit  à  Clo- 
vis de  luy  eftre  ndclc,  &  ne  le  fut  que  trop.  Car  peu  de  temps  après,  par  le 
plus  horrible  de  tous  les  crimes,  il  fit  aflàmner  ton  propre  perc,  &  donna 
auffi-toft  avis  à  Clovis  de  cette  mort,  fans  avouer  pourtant  qu'il  en  ruft  l'au- 
teur. 

Cette  intelligence  de  Clovis  avec  Clodoric  fuivie  fi  promptement  de  la  mort 
de  Sigebert  &  la  manière  confufe  dont  il  fcmblc  que  l'Hiltorien  affrète  de  la 
raconter,  ont  fait  croire  à  plufieurs  que  cet  aflaflinat  avoit  elté  concerté  en- 
tre Clodoric  &"Clovis.  La  chofe  me  paroift  au  moins  douteufè  :  mais  ce  qui 
eft  certain,  c'efl  que  pour  s'emparer  du  païs  de  ce  Prince  parricide,  Clovis 
le  fit  afTaflîner  luy-même  par  des  gens  qu'il  envova  vers  luy  fous  un  autre  pré- 
texte. En  effet,  tandis  que  cela  s'executoit  il  s'eftoit  avancé  fui*  l'Ficaut  à 
portée  d'entrer  dans  le  païs  de  Cologne.  Il  s'y  prefenta  des  qu'il  eut  cité  aver- 
ti de  la  mort  de  Clodoric  :  &  fit  comprendre  aux  François  du  païs  l'avantage 
qu'ils  auraient  de  fe  réunir  au  rcltc  de  la  Nation,  &  de  le  reconnoiftre  pour 
leur  Roy.    Il  fçût  fi  bien  leur  perfuader  qu'il  n'avoit  cû  nulle  part  à  la  mort 
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ni  du  pcre  ni  du  fils,  qu'ils  le  reçurent  avec  joye*  &  l'ayant  élevé  fur  un  Bou- 
clier, cérémonie  ordinaire  chez  les  François  dans  le  couronnement  de  leurs. 
Rois,  ils  luy  rendirent  leurs  hommages,  6c  fe  fournirent  à  (à  Domination. 

Clovis  par  la  mort  de  Sigebert  &  de  Clodoric  eftoit  venu  à  bout  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  difficile  dans  l'exécution  de  l'entreprue  qu'il  meditoit.  Il  mar- 
cha incontinent  avec  des  Troupes  vers  Cararic  (l'Hiftoire  ne  nous  dit  point 
l'endroit  des  Gaules  où  il  regnoit)  le  furprit ,  fe  le  fit  amener  avec  un  fils  qu'il 
avoit,  &  faute  d'autre  prétexte  de  le  dépouiller  de  fon  bien,  loy  dit  qu'il  de- 
voit  ie  lbuvenir  que  vingt-cinq  ans  auparavant  il  avoit  voulu  le  trahir  à  la  ba- 
taille de  Soilîbns.  Il  leur  accorda  cependant  la  vie,  à  condition  qu'ils  fe  fè- 
roient  couper  les  cheveux  j  c'eftoit  une  marque  qu'un  Prince  François  renon- 
çoit  au  Tnrônc,  &  dont  nous  verrons  bien  des  exemples  dans  la  fuite  de  cet- 
te Hirtoire.  Cararic  fut  aufîi-tolt  ordonné  Prcftre,  &  lôn  fils  Diacre.  Mais 
comme  quelque  temps  après  le  pere  s'entretenoit  avec  fon  fils  de  leur  commun 
malheur,  te  gemiflbit  les  larmes  aux  yeux  de  l'abaiflêmcnt  où  il  Ce  voyoit  j 
ce  jeune  Prince  pour  le  confolcr,  luy  répondit  en  ces  termes.  „  Ces  cheveux 
„  que  l'on  m'a  coupez  ne  font  que  des  feuilles  &  des  branches  d'un  arbre  verd> 
„  qui  repoufleront  avec  le  temps  ^8c  il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  cehiy  qui  nous 
„  a  mis  en  cet  état,  ne  perifle  bien-tort  w.  Ces  paroles  prononcées  avec  trop 
d'imprudence  furent  entendues  de  quelque  cfpion  de  Clovis, &  hiy  furent  rap- 
portées. Elles  coûtèrent  la  vie  à  ces  deux  malheureux  Princes,  à  qui  on  en- 
voya fur  le  champ  couper  la  telle. 

Cette  conduite  de  Clovis  fit  comprendre  à  Ranacaire  Roy  de  Cambray  ce 
qu'il  devoit  en  attendre  luy-mémc.  Ce  Prince  eftoit  toujours  demeuré  Paycn. 
Il  s'eftoit  rendu  infupportablc  &  odieux  à  fes  Sujets  par  les  infâmes  débauches* 
&  par  l'attachement  qu'il  avoit  pour  un  favori  nommé  Faron  aufli  méchant 
6c  aufli  débauché  que  luy.  Il  leva  donc  des  Troupes  pour  fa  fcûreté  en  refblu- 
tion  de  fe  défendre,  fi  on  venoit  l'attaquer.  Mais  Clovis  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  trouver  des  traiftres  parmi  les  Sujets  de  ce  Prince,  qui  s'engage- 
Cap.  4*.  rent  à  le  luy  livrer.  Comme  Ranacaire  eftoit  dans  fon  camp  où  il  avoit  donné 
rendez-vous  à  fes  Troupes  qui  luy  venoient  de  divers  endroits,  il  fut  averti 
qu'un  grand  Corps  paroiflbit ,  &  avançoit  vers  le  camp.  Il  détacha  quelques 
Officiers  avec  des  Soldats  pour  l'aller  reconnoître  :  ces  Officiers  eftoient  du 
nombre  de  ceux  qui  le  trahiflbient  ;  on  luy  rapporta  que  c'étoient  de  fes  pro- 
pres Troupes  qui  venoient  le  joindre.  Mais  c'eftoit  Clovis  en  perfbnne  qui 
l'invertit  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins.  Comme  il  voulut  s'enfuir,  il  fut  arrefte 
par  (es  Soldats  mêmes  gui  le  menèrent  à  Clovis,  &  le  luy  prefenterent  lié  6c 
garotté  avec  un  de  les  frères  nommé  Richiaire.  Clovis  après  leur  avoir  repro- 
ché leur  lâcheté  &  leur  mauvailê  conduite,  qui  fàifoit  deshonneur  à  la  Famil- 
le Royale,  les  tua  de  fi  propre  main.  Il  fit  en  même  temps  prefent  aux  traî- 
tres de  bracelets  8c  de  baudriers  de  faux  or,  qu'ils  reçurent  comme  quelque 
chofê  de  fort  précieux ,  6c  comme  des  afîeûranccs  de  la  faveur  d'un  Prince 
qu'ils  avoient  fi  utilement  fervi.  Mais  s'eftant  apperçûs  de  la  tromperie,  com- 
me ils  luy  en  firent  leurs  plaintes;  „  Allez,  leur  répondit-il,  vous  elles  des 
HLL    „  infâmes,  qui  mériteriez  d'expirer  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens-. 
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^,  pour  avoir  ainfi  trahi  voftrc  Maître,  retirez-vous  a.  Réponic  qui  auroit 
fait  plus  d'honneur  à  Clovis,  s'il  n'avoit  autant  participé  à  leur  crime,  qu'il 
en  avoit  profité. 

Rénomer  autre  frère  de  ces  malheureux  Princes,  &  Roy  du  Maine,  y  fut 
aflafliné  en  même  temps  par  des  gens  que  Clovis  avoit  iubornez}  fans  parler 
de  quelques  autres  de  même  rang,  qui  eftoient  tous  fes  parens,  &  qu'il  facri-  Hid, 
fia  pareillement  à  fes  foupçons  &  aux  interefts  dé  fa  famille,  laquelle  par  ce 
moyen  n'eut  plus  de  concurrens. 

Quand  il  leroit  vray,  comme  quelques-uns  l'ont  penfé  fort  vrailcmblable- 
ment,  que  tous  ces  Princes,  nonobltmt  leur  titre  de  Roy,  avoient  quelque 
dépendance  de  Clovis  comme  du  Roy  General,  s'il  eft  permis  de  parler  ainli, 
te  comme  du  Souverain  de  toute  La  Nation  Françoifcj  il  auroit  fallu  que  leur 
fellonie  euft  efté  bien  avérée  pour  les  pouvoir  traiter  de  la  forte.  Mais  en  fup- 
pofant  même  cela,  on  ne  peut  nier  que  ces  exécutions  n'ayent  eu  dans  la  ma- 
nière dont  elles  fe  firent,  quelque  chofe  de  bien  baibare  &  de  bien  cruel. 

Ce  fut  apparemment  pour  effacer  ces  afïrcufes  idées,  &  pour  (àtisfaire  à  la  Hf*U}*fiir 
juitice  de  Dieu, qu'il  employa  vers  ce  temps-lâ  les  foins  &  les  finances  à  quan-  f^'/'j/, 
tité  de  bonnes  œuvres  fort  utiles  à  la  Religion  j  qu'il  commença,  ou  acheva  Muûf$m. 
de  baftir  des  Eglifes,  &  entr'autres  faint  Hilaire  de  Poitiers  j  de  fonder  des   Aéh  fanâi 
Monafteres,  &  fur  tout  qu'il  fongea  à  faire  aflèmbler  un  Concile  de  la  plû-  FroWhni. 
part  des  Evêaues  de  fon  Royaume  pour  l'établiflêment  de  quantité  de  points 
împortans  à  la  Difciplinc  Écclefialtiquc,  &  au  règlement  des  moeurs  de  fes 
Sujets. 

Il  choifit  pour  cela  la  Ville  d'Orléans  comme  la  plus  commode  -,  parce  îUJfmbU 
qu'elle  eftoit  fituée  prtique  au  milieu  des  autres  Eglifes.    Ce  fut  l'année  cinq  *K  Ce"cllt  * 

cens  onze  au  mois  de  Juillet  que  fe  tint  ce  Concile,  où  te  trouvèrent  trente-  /  am'  , 

deux  Prélats,  parmi  leiqucls  il  y  en  avoit  plufieurs  que  l'Eelilè  honora  depuis  An.  5x1. 
du  nom  de  Saint,  comme  S.  Gildard  ou  Godard  Evéquc  de  Rouen,  S.  Aie- 
laine  Evcque  de  Rennes,  S.  Quintien  de  Rhodez.  Les  Métropolitains  de 
Bourdeaux,  de  Bourges,  de  Tours,  d'Euie  ou  d'Eaufe, dont  le  droit  de  Mé- 
tropole a  ctlé  dans  la  fuite  tranfporté  à  la  Ville  d'Aufoh  en  Gafcogne,  y  af- 
filièrent. Entre  plufieurs  beaux  Reglcmens  que  fit  le  Concile,  il  y  en  avoit  Oui.  1.  ».  3. 
un  touchant  le  droit  d'azile  ou  de  franchilc,  non  feulement  pour  les  Egliics, 
mais  pour  les  parvis  même  des  Eglrles  &  pour  les  maiions  des  Evcques: 
c'cftoit  un  point  de  police  auquel  les  guerres  avoient  donné  beaucoup  d'attein- 
te, &  à  quoy  il  falloit  accoutumer  les  François.  Par  un  autre  Canon  on  ré- 
gla la  condclccndance  dont  on  devoit  ufer  à  l'égard  des  Clercs  hérétiques  qui 
paroiflbient  le  convertir  de  bonne  foy.  Cela  regardoit  principalement  les  Ec- 
clcfiaftiqucs  Vifigots  qui  renonçoient  à  l'Arianilme.  Depuis  que  Clovis  eut 
conquis  les  pais  cTau-dclà  de  la  Loire,  ce  fut  là  le  premier  Concile  qui  fut  te- 
nu dans  les  Gaules  &  fous  la  Domination  des  François.  Voicy  la  Lettre  que 
les  Evêqucs  écrivirent  au  Roy  avant  que  de  fe  fèparcr. 
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AU  TRES-GLORIEUX  ROT  CLOVIS,  FUsdeVEgU- 
fe  Catholique  &  leur  Seigneur,  tous  les  Evêques  qui  par 
fin  ordre  fefont  trouvez  au  Concile. 

uttftda  })        Omme  c'eft  voftrc  zele  pour  la  Religion  Catholique  &  pour  noftre 
atS**    »         feinte  Foy,  qui  vous  a  infpiré  de  faire  aflêmblcr  ce  Concile,  afin  que 
jjy.         „  nous  y  déliberafiïons  avec  des  intentions  dignes  de  noftre  caractère  fur  plu- 
Concil.  Gai. M  fieurs  chofes  neceflâires  au  bien  &  au  fâlut  de  nos  Eglifcsi  nous  vous  en- 
Tom>ni      *>  voyons  les  réponfes  que  nous  avons  crû  devoir  faire  fur  tous  les  points  que 
0  })  vous  nous  avez  propofezj  afin  que  fi  vous  les  jugez  dignes  de  voftre  appro- 

„  bation,  vous  la  leur  donniez}  &  que  les  dédiions  de  tant  de  fàints  Evêques 
„  foient  rendues  plus  efficaces  par  l'autorité  &  par  les  ordres  d'un  fi  grand 
„  Roy  &  fi  puiflânt  Seigneur.  * 
ia  mort.  Les  Evêques  obtinrent  de  Clovis  tout  ce  qu'ils  fôuhaitoient  lâ-defiùs  j  & 
la  Religion  par  lesmefures  qu'il  prenoit,  alloit  eftre  plus  floriflânte  que  ja- 
mais dans  fbn  Royaume:  mais  la  Providence  de  Dieu,  ou  peut-eftre  fâ  Jufti- 

 ce  l'enleva  quelques  mois  après  Je  Concile  d'Orléans  dans  la  vigueur  de  fbn 

"ÂnTsi  i.  »  ^  ^  ^c  Noffrc-Seigncur  f  1 1 .  au  mois  de  Novembre  en  fa  quarante-cin- 
quième année,  qui  cftoit  la  trentième  de  fbn  règne.  Il  mourut  à  Paris,  &fut 
enterré  dans  l'Eglifc  des  Apoftres  S.  Pierre  &  S.  Paul  :  c'eft  celle,  comme  je 
Se nprtraït.  l'ay  déjà  dit,  qui  porte  aujourd'liuy  le  nom  de  Sainte  Geneviève.  Il  fut  un 
des  Princes  de  fbn  ficelé  qui  fe  fienala  le  plus  par  fa  valeur  &  par  fes  conquef- 
tes,  grand  Capitaine,  heureux  dans  l'exécution  des  projets  qu'il  fbrmoit,  ré- 
glé dans  les  mœurs,  au  moins  l'Hiftoire  ne  luy  reprocne-t-elle  aucun  defbr- 
dre  depuis  fâ  converfion  à  la  Religion  Chrétienne ,  appliqué  au  règlement  de 
fbn  Etat,  tant  pour  ce  qui  regardoit  la  police  que#  pour  ce  qui  concernoit  la 
Religion.  Prudent ,  politique  ,  fcachant  habilement  profiter  de  toutes  les 
conjonctures  propres  à  augmenter  fa  puiflânee  :  mais  d'une  ambition  qui  ne  fe 
prcTcrivoit  point  de  bornes,  &  qui  paflbit  par-defîus  toutes  les  règles.  Le  de- 
fir  de  fe  rendre  feul  &  abfolu  Monarque  de  toutes  les  Gaules  fut  fa  paffion  do- 
minante: s'il  avoit  fçû  la  modérer,  fa  réputation  en  auroit  cfté  plus  nette,  la 
fin  de  fâ  vie  plus  innocente  i  &  l'on  n'auroit  point  blâmé  dans.Clovis  Chré- 
tien des  cruautez  fi  oppofées  à  la  douceur  &  à  l'humanité, qu'on  avoit  d'abord 
admirées  dans  Clovis  encore  Payen. 
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CLOTAIRE. 

Lovis  en  mourant  laifla  quatre  fils ,  fçavoir  Thierri,  Clo-  "^n",ltm  1 
domir,  Cfrildcbert  &  Clotaire,  qui  partagèrent  entre  eux   frr  '*  *r 
fbn  grand  Royaume.    Ce  partage,  &  encore  phis  ceux  qui  fii$  de  cUvb 
le  firent  dans  la  fuite,  &  la  manière  dont  ils  fe  firent,  mon-  frtagtnt  fan 
trent  contre  le  fentiment  de  quelques-uns  de  nos  Hiltoriens 
que  le  Royaume  n'eftoit  point  élcétif  mais  héréditaire  fous 
îa  première  race.  Thierri  ne  d'une  concubine  avant  le  ma- 
riage de  Clovis  avec  la  Reine  Clotildc,  eut  part  a  la  fucceflîon  comme  les  au- 
tres, &  fut  même  le  plus  avantagé  de  tous.    Sa  qualité  d'aine,  Ion  âge  de 
vingt-fix  à  vin^t-fept  ans  capable  du  maniement  des  affaires,  la  réputation 
qu'il  s'eftoit  deja  acquife  dans  la  guerre  fut  ce  qui  détermina  ou  le  Roy  fon 
pere  avant  que  de  mourir,  ou  fes  frères  à  luy  Lu  fier  pour  fa  part  prefque  toutes 
les  frontières  du  Royaume:  fçavoir  premièrement  une  grande  partie  de  l'A- 
quitaine j  c'eft-à-dirc,  le  Roiiergue,  l'Auvergne,  leQuerci,  l'Albigeois  & 
tout  le  païs  qui  feparoit  le  Royaume  des  François  de  la  Provence  &  du  Lan- 
guedoc pofledez  alors  par  les  Gots  (bus  l'autorité  de  Theodoric  Roy  d'Italie. 
Toutefois  il  y  a  lieu  de  douter  fi  cet  article  entra  proprement  dans  le  partage  : 
car  c'eftoit  une  conquefte  que  Thierri  avoit  faite  luy-mémc  après  la  défaite 
cTAlaric.    De  plus  cette  partie  de  Ion  Domaine  eftoit  fi  feparee  du  relie  qui 
luy  fut  affigné,  .qu'il  femule  qu'il  ne  l'eull  pas  eue,  fi  elle  ne  luy  euft  appar- 
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■  tenu  par  un  droit  particulier}  &  il  eft  fort  vraifcmblable  qu'après  qu'il  l'cufl: 
conquife,  Clovis  la  luy  avoit  donnée  comme  en  propre  pour  recompcnfer  & 
animer  fon  courage. 

Il  eut  en  fécond  lieu  tout  le  cours  du  Rhin  depuis  Bafle  jufqu'à  Cologne, 
&  ce  qui  eft  de  ce  cofté-là  entre  le  Rhin  &  la  Mofelle,  &  entre  le  Rhin  ©c 
la  Meufe}  il  eut  aufli  toute  la  France  de  delà  le  Rhin  qui  s'étendoit  jufqu'à  la 
Mer,  &  confinoit  au  Royaume  de  Turingc  &  à  la  Saxe,  c'eft-à-dire  à  la 
Veftphalie ,  qui  eftoit  de  l'ancienne  Saxe.  Enfin  outre  cela  on  luy  donna  ce 
qu'on  appclloit  encore  alors  la  première  Belgique,  où  eftoient  les  Villes  de 
Trêves,  de  Mets,  de  Toul,  de  Verdun }  &  une  bonne  partie  de  la  féconde 
Belgique ,  fçavoir  ,  Reims ,  Châlons  fur  Marne  &  les  environs  :  de  forte 
qu'il  couvroit  le  relie  du  Royaume  des  François  du  cofté  du  Midy  contre  les 
Fredegar.  Gots,  du  cofté  de  l'Orient  contre  les  Turingicns  Se  contre  les  autres  peuples 
c  30.  de  la  Germanie,  &  entre  l'Orient  &  le  Midy  contre  les  Bourguignons:  il 
choifît  Mets  pour  la  capitale  de  fon  Etat. 

Les  trois  autres  Princes,  dont  le  plus  âgé  pouvoit  avoir  au  plus  feize  à  dix- 
^  lept  ans,  eurent  chacun  une  partie  du  refte  du  Royaume.  Clodomir  fut  Roy 
d'Orléans,  Childcbert  de  Paris,  &  Clotaire  de  Soiflbns.  Les  Hiftoriens  ne 
nous  ont  point  marqué  plus  en  particulier  les  limites  de  tous  ces  Etats  j  le  dé- 
tail que  j'ay  fait  de  ceux  de  Thicrri  le  connoift  au  moins  en  grande  partie  par 
la  lime  oc  par  les  circonftanccs  de  l'Hiftoirc. 

Le  Royaume  de  Paris  qui  fut  celuy  dcChildebcrt  le  troifîéme  des  enfàns  de 
Clovis  s'étendoit,  ou  du  moins  s'étendit  avec  le  temps  le  long  de  la  Mer  de- 
puis ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  la  Picardie  jufques  afiez  près  des  Pyré- 
nées. La  bafTe-Bretagne  n'en  eftoit  pas,  elle  avoit  fon  Souverain  particulier, 
mais  avec  quelque  dépendance  du  Roy  de  France.  Ce  Royaume  avoit  beau- 
coup moins  d'étendue  en  largeur  qu'en  longueur,  Clotaire  Roy  de  Soiflbns  le 
bornant  du  cofté  de  la  Picardie  &  de  l'Artois,  &  Clodomir  Roy  d'Orléans 
occupant  tout  le  milieu  de  la  France  i  c'eft-à-dire ,  la  Beaucc ,  le  Mai- 
ne, l'Anjou,  la  Touraine,  le  Bcrri.  Clotaire  eftoit  le  cadet  de  tous,  & 
fut  ,'aufîî  partagé  en  cadet }  car  fon  Royaume  fe  trouvoit  refîèrré  par  le  païs 
appcllé  depuis  du  nom  de  Normandie  qui  appartenoit  au  Roy  de  Paris,  par 
la  Champagne  qui  eftoit  du  Royaume  de  Thierri ,  &  par  la  Mer  &  l'Ef- 
caut.  * 

Cct- 

*  Bouchet  dans  fes  Annales  d'Aquitaine  fait  fans  nulle  preuve  Clodomir  roaifrre  du  païs  qui 
portoir  alors  ce  nom.  Seurcment  il  ne  l'étoit  pas  de  l'Auvergne  qui  en  faifoit  une  partie:  car 
Grégoire  de  Tours  I.  3.  c.  z.  nous  apprend  que  Thierri  la  cinquième  année  d'après  la  mort  de 
Clovis,  fit  Evêque  d'Auvergne  S.  Quintien,  que  les  Gots  avoient  charte  de  fon  tvêché  de  Ro- 
der- On  voit  encore  dans  le  même  endroit  que  Roder  qui  eftoit  aufli  de  l'Aquitaine  avoit  eflé 
dans  le  partage  de  Thierri.  Nul  Ancien  ne  donne  rien  à  Clotaire  dans  le  pais  aujourd'huy  appellé 
la  Normandie,  comme  font  quelques  Modernes.  La  Vie  de  S.  Marculphe  nous  apprend  que 
Childcbert  y  eftoit  maillrc  du  Cotemin  &  du  Befïin.  Fridegode  qui  écrivoit  quatre  cens  fans 
après  Clotaire ,  met  Rotien  dans  le  Domaine  de  ce  Prince  ;  mais  il  a  fuivi  fur  ce  fujet  des  Mé- 
moires pleins  de  faufletex  fi  viûblcs,  que  Ton  autorité  fur  cela  ne  mérite  pas  qu'on  y  ait  aucun 
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Cette  divifion  du  Royaume  François  fut  l'occafion  des  nouveaux  noms  S*» 
qu'on  luy  impofà.    On  nomma  Auftrie  ou  Auftrafîc  cette  partie  des  Gaules  'jfjjf?"''** 
Françoifes  qui  eik  fitucc  vers  l'Orient  entre  le  Rhin  &  la  Mcufe.    Ce  nom  dTafari"[!, 
venoit  du  mot  Oft9  quoique  corrompu  par  les  François  dans  l'Ecriture,  qui 
fîgnifioit  Oriental  j  ainfi  appelloit-on  Oltrogots  les  Gots  Orientaux  j  Thicrri 
qui  eut  ce  païs  dans  fon  partage,  prit  le  titre  de  Roy  d'Auftrafic.  Dans  la  fui- 
te aufîî,  on  appella  Ncuftrie  les  parties  de  la  France  les  plus  Occidentales  qui 
font  entre  la  Meufc  &  la  Loire  jufqu'à  l'Océan  :  le  relie  garda  fon  ancien  nom 
d'Aquitaine  &  de  Bourgogne. 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  commencé  aufîî  dès-lors  à  donner  à  tous  ces  CauU 
païs  le  nom  de  France,  &  je  ne  feray  nulle  difficulté  de  les  appeller  déformais  *rMf°''f**fi 
de  ce  nom.  La  partie  de  la  Gaule  conquife  par  les  Bourguignons  porta  le  nom  ^lULnu' 
de  Bourgogne  peu  de  temps  après  qu'ils  y  furent  établis,  tins  parler  des  au-  fin  du  fixim$ 
très  Provinces  qui  ne  furent  pas  long-temps  fàns  prendre  le  nom  de  leurs  vain-^'f^ . 
queursi  &  il  eft  au  moins  certain  qu'avant  la  fin  de  ce  fixiéme  fïecle  la  Gaule  Theodor 
Françoifé  fut  appellée  France.  ad  Gundebw 

Le  partage  avantageux  dcThierrid'un  côté, qui  le  rendoit  infiniment  wpe-  Gregor. 
rieur  en  puillance ,  &  de  l'autre  le  jeune  âge  de  les  trois  frères  qui  ne  reflenti-  J^^' 
rent  pas  d'abord  l'inégalité  de  ce  partage,  &  qui  dans  la  fuite  n'oferent  pasad  dodoT  ' 
de  s'en  dédommager,  empêchèrent  long-temps  ces  Princes  de  fe  vind. 


faire  la  guerre  les  uns  aux  autres  i  mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  leur  union  c/^*™* 
fût  la  prudence  de  la  Reine  Clotildc  qui  vécut  encore  phificurs  années  après  j£" 

Clovis.  faix  dans  la 

Cette  fâinte  Princefîc  qui  après  la  mort  du  Rov  fon  mary  s'eftoit  retirée  ifimiiUnyd.. 
Tours  auprès  du  Tombeau  de  S.  Martin,  fut  toujours  comme  le  nœud  de  la  ^t,^°{\ 
paix  de  la  Famille  Royale.    S'il  y  eut  quelques  différends  de  temps  en  temps,  Ct  43.  ' 
ils  furent  promptement  aflbupis }  &  l'on  en  vint  rarement  à  une  rupture  en- 
tière.   Cette  intellie  ence  mervcilleufe  entre  tant  de  Princes  tous  braves  6c 
guerriers  caufa  de  l'admiration  à  un  Hiftorien  Grec  de  ces  temps-là,  qui  fait  Agathi» 
leur  éloge,  où  méfiant  quelques  fàuflctez  à  ce  qu'il  nous  raconte  de  la  Na-1*  *• 
tion  Françoifé  qu'il  ne  connoiflbit  pas  allez,  &  dont  il  touchoit  l'Hiftoire  en 
panant,  il  nous  dit,  ce  qui  fut  pa-ique  toujours  vray  pendant  plufïcurs  an- 
nées, qu'on  ne  voyoit  point  les  Rois  François  en  venir  a  des  guerres  civiles  > 
que  dans  les  occafïons  de  mécontentement  qu'ils  pou  voient  fê  donner  les  uns 
aux  autres,  ils  levoient  quelquefois  des  armées  -T  mais  que  quand  elles  étoient 
en  prclcncc,  c'efroit  alors  que  les  négociations  commençaient,  &  qu'ils  ne 
manauoient  guercs  de  fc  reconcilier. 

Mais  je  croy  encore  qu'une  des  raifons  qui  les  maintinrent  dans  cette  union, 
fut  la  crainte  du  redoutable  ennemi  que  la  Nation  avoit  dans  la  perfonne  de 
Thcodoric  Roy  d'Italie  8c  des  Oftrogots,  qui  après  avoir  fait  périr  Gcfâlic, 
s'eftoit  rendu  mairtre  du  Royaume  des  Vifigots,  c'eft-à-dire  du  Languedoc, 
&  de  ce  qu'ils  poflêdoient  en  Provence  &  en  Efpagne,  &  y  commandoit  ab- 
folument  au  nom  du  jeune  Amalaric  fils  de  Gi  fille  oc  fils  légitime  d'Alaric. 

Cette  réunion  de  toute  la  Nation  Gotique  l'avoit  rendu  un  des  plus  puiflaro  jheoJtrit 
Princes  de  l'Europe.  Il  le  fit  fentir  aux  François  bientofl  après  la  mort  de  Clo-  nUvtaU- 

vis;. 
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f««>  fUm  vis  :  car  il  fe  fcrvit  de  cette  conjoncture  pour  leur  enlever  quelques  Places  voi- 
*ux  FrMfiu.  fines  (ju  Languedoc,  &  en  particulier  la  Ville  de  Rodez,  d'oii  les  Gots  chaf- 
Tutcuk°i!  3.  ^crent  l'Evcque  S.  Quintien  qu'ils  crovoient  trop  affeôionné  aux  François, 
en.        &  que  Thierri  fit  quelque  temps  après  pour  cette  raifon  Evêque  d'Auvcr- 

^VcrslAn       ^a  guerre  néanmoins  ne  dura  pas  fort  long-temps  >  &  la  paix  Ce  fit  à  con- 
La  paix  fi  dition  que  Theodoric  garderoit  les  Places  dont  il  s'eftoit  emparé}  de  forte 
fan  ptu  à*    -uc     Gaules  ne  furent  jamais  plus  tranquilles  qu'alors.    Gondebaud  Roy  de 
tmp$aprts.  gourg0gne  vjvoit  encore,  &  lafle  des  vicuTitudes  de  bonheur  &  de  malheur, 
Marius     dont  là  vie  ayoit  cfté  étrangement  mefléc,  il  avoit  pris  le  parti  de  gouverner 
Avcotic.  in  fès  Sujets  en  repos }  ôc  il  le  fit  julqu'à  là  mort.    Les  François  &  les  Gots  fe 
,  craignoient  les  uns  les  autres,  oc  malgré  la  fierté  que  Theodoric  avoit  fait  pa- 
roiitre  en  rompant  d'abord  avec  Thierri,  ôc  en  l'obligeant  à  conclure  avec 
luy  un  traité  deVavantageux,  il  n'aimoit  point  dans  le  fond  à  avoir  affaire  à  la 
Nation  Françoifc. 

Cela  parut  manifeftement  dans  la  conduite  qu'il  garda  avec  un  de  (es  pro- 
pres Sujets,  dont  il  n'eftoit  pas  d'hurqeur  à  laitier  l'audace  impunie,  &  qu'il 
le  réfolut  néanmoins  de  ménager  principalement  par  ce  motif. 
n  Htfmule    Cet  homme  s'appelloit  Theudis  Oltrogot  de  Nation,  &  un  des  plus  habi- 
i*te»dwtt  dt  les  Capitaines  de  Tneodoric,  qui  luy  avoit  confié  le  Commandement  de  les 
2  Procôp.    armccs  en  Erpagnc  &  toute  l'autorité  du  Gouvernement  dans  ce  pais.  Ce  Gc- 
L  1.  de  béllo  ncral  y  devint  amoureux  d'une  Efpagnole  filfc  d'un  Seigneur  riche  &  puiflant 
Goth.c.  ix.  en  terres.    Il  l'époulà,  &  content  d'un  tel  établiiîcmcnt  &  du  pouvoir  que 
luy  donnoit  (à  Charge  en  attendant  que  la  fortune  luy  présentait  quelque  cho- 
fe  de  meilleur,  il  prit  des  mefures  pour  fe  conlêrvcr  toujours  l'un  8c  l'autre. 
Pour  cela  il  leva  deux  mille  Soldats  Efpagnols,  Se  s'en  fit  des  Gardes  oui  ne 
le  quittoient  jamais }  il  s'attacha  plusieurs  Seigneurs  Vifigots,  qui  n'eltoient 
pas  contens  du  gouvernement  de  Theodoric,  traita  fccrctcmcnt  avec  les  Fran- 
çois, &  s'aflèûra  de  leur  lêcours  en  cas  de  befoin.    Theodoric  s'apperceût 
JW.     bien-tolt  du  deflêin  de  Theudis,  &  ne  fut  pas  long-temps  Cms  cftre  inftruit 
de  tout  le  relie.    Mais  appréhendant  une  révolte  de  la  part  des  Vifigots,  & 
craignant  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre  avec  les  François,  il  prit  le 
parti  de  dilïïmuler,  &  déclara  Theudis  Gouverneur  perpétuel  de  rElpagne 
jufqu'à  ce  que  le  jeune  Amalaric  fuit  en  âge  de  la  gouverner  par  luy-même. 
Theudis  de  fon  colté  lâuvoit  toujours  les  apparences,  executoit  avec  foin  tous 
les  ordres  qu'il  recevoit  de  Theodoric ,  ne  détournoit  rien  des  Tributs  que 
l'Efpagne  payoit  tous  les  ans  à  ce  Prince,  &  les  faifoit  pafler  dans  fon  épargne 
lins  y  manquer:  mais  de  quelques  prétextes  qu'on  fe  fcrvill  pour  rengager  à 
s'éloigner  de  fon  Gouvernement,  il  ne  voulut  jamais  enfortir,  6c  entretint 
Dts  pirmju  toujours  corrtfpondancc  avec  les  François,  qui  d'ailleurs  ne  cherchoient  pas 
Dantii  font  eux-mêmes  à  rompre  avec  Theodoric. 

dtfctitttfur       La  France  joiiiiîbit  ainfi  depuis  fept  ou  huit  années  des  douceurs  de  la  paix, 
rhllrri!  '    lorfqu'un  nouvel  ennemi ,  auquel  on  ne  penfoit  pas ,  vint  la  troubler.  Une  ar- 
Vci»  l'An  m^  ^C  *>'ratcs  Danois  parut  à  l'improville  for  l'Océan  Germanique,  &  fit 
510.         ddeente  fur  les  Terres  du  Roy  d'Aultrafie.    Elle  entra  par  l'cmbouchcûre  de 

la 
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la  Meufe,  &  porta  le  ravage  5c  la  ddblation  jufques  dans  le  pais  des  Attua- 

riens  fitué  entre  cette  Rivière  &c  le  Rhin}  c'elt  auiourd'huy  en  partie  le  Du-  cGefla  Rc8- 

ché  de  Gueldre.  ^  France.,,. 

Le  nombre  de  ces  Barbares  eftoit  fi  grand,  que  Thierri  rut  obligé  d'en-    îu  fou  dé- 
voyer contre  eux  une  armée  cônûderable,  à  la  tclte  de  laquelle  il  mit  Théo- /«"/"■ 
deoert  fon  fils,  jeune  Prince  d'environ  dix-huit  ans.  Il  fit  auffi  équiper  prom-  ^"^êrt 
ptement  quelques  vaiflèaux  pour  les  attaquer  en  même  temps  fur  la  mer  &  fur  Gregor. 
la  terre.    La  flote  des  François  &  leur  armée  de  terre  joignirent  les  ennemis  Tur.  I.3.C.  j.' 
comme  ils  eftoient  fur  le  point  de  fè  retirer.    Les  Danois  avoient  déjà  chargé 
leurs  vaiflèaux  d'un  grand  nombre  de  captifs  &  de  quantité  de  butin,  &  leur 
Roy  nommé  Q>chïïiac  eftoit  encore  à  terre  avec  les  Troupes  pour  couvrir , 
rembarquement.  Thcodebcrt  ne  tarda  pas  à  le  charger,  &  le  fit  avec  tant  de  ' 
vigueur  &  de  fuccez,  qu'il  le  défit,  &  le  tua  luy-mêmc.  Les  vaiflèaux  Fran- 
çois attaquèrent  en  même  temps  la  flote  Danoife  plus  chargée  de  butin  que 
munie  de  Soldats,  &  on  la  prit  prefque  toute.    Après  quoy  le  jeune  Prince 
ayant  mis  en  liberté  tous  les  François  qu'on  cmmenoit  captifs,  &  fait  rendre 
habitans  du  païs  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé,  s'en  retourna  comblé  de  gloi- 


re vers  le  Roy  ion  perc.    Nous  le  verrons  dans  la  fuite  Ibûtcnir  ces  beaux  ^0ÙA" 
commcncemcns ,  &  ic  rendre  également  redoutable  aux  Gots  d'Italie  &  à  s*  *°  Sl1" 
l'Empereur  d'Orient. 

Les  préparatifs  que  le  Roy  d' Auftrafic  fâifoit  pour  une  guerre  plus  confide-  y^, 
rable  furent  apparemment  caufè  qu'il  ne  marcha  pas  en  perfônne  contre  les  des  pnp*r*- 
Danois.  Il  fongeoit  à  entrer  au  pluftoft  avec  une  armée  dans  la  Turingc,  où 
l'ambition  effrénée  d'une  femme  mit  tout  en  combuftion.  Cette  femme  eftoit 
Amalbcrgc  nièce  de  Theodoric,  que  ce  Prince  avoit  mariée  à  Hermanfroy 
Souverain  d'une  partie  de  la  Turinge,  dont  l'autre  eftoit  poflèdée  par  Balde- 
ric  frere  d'Hermanfroy.    Cette  hère  Reine  ne  pouvoir  s'accommoder  de  ce  Gregor. 
partage,  &  animoit  fans  ceflê  fon  mari  à  le  rendre  maiftre  de  tout.    Il  avoit  Turon,  1. 3. 
déjà  fait  périr  un  autre  de  fes  frères  nommé  Berthairc,  &  s'eftoit  faifi  de  fes  c-  * 
Etats:  mais  il  avoit  peine  à  fe  refbudre  à  un  nouveau  crime,  &  kiflbit  régner 
Balderic  en  paix.    Amalbergc  qui  luy  en  faifoit  de  continuels  reproches  le 
voyant  un  jour  fort  ébranle,  acheva  enfin  de  le  déterminer  parunecfpecc 
d'infulte  qu'elle  luy  fit  y  &  qui  marquoit  autant  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris 
fur  fon  efprit,  que  la  foiblcflc  de  ce  Prince  8c  la  condcfcendancc  aveugle  qu'il 
avoit  pour  les  pallions  de  fa  femme. 

Elle  donna  ordre  aux  Officiers  de  la  Table  du  Roy  de  ne  la  couvrir  qu'à 
moitié.  Le  Roy  venant  pour  dîner  furpris  de  cette  nouvelle  manière,  en  de- 
manda la  caufe-,  à  quoy  là  Reine  répondit  fièrement,  qu'un  Prince  qui  fouf-  AU. 
froit  patiemment  de  fe  voir  privé  de  la  moitié  d'un  Royaume  qu'il  devoit  pof- 
feder  tout  entier,  ne  devoit  pas  lé  choquer  qu'on  ne  fervift  fa  table  qu'à  demi. 
Là-deflus  luy  montrant  la  facilité  de  l'entreprifc  pour  peu  qu'il  fçeût  engager 
les  François  dans  fon  parti ,  elle  le  fit  enfin  refoudre  à  déclarer  la  guerre  a  Ion 
frere. 

Hermanfroy  envoya  donc  au  Roy  d'Auftrafie  une  perfbnne  de  confiance    11  fi  hi:4t 

J.        ,  ,.         r.  avec  Htrman- 

pour  traiter  avec  luy.    Ce  Prince  qui  ne  deraandoit  pas  mieux  que  d  augmen- y  untrt 

Tom.  /.  H  XSTBMtrit. 
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ter  fes  Etats  d'une  partie  de  la  Turingc  dont  ils  eftoient  frontière 
volontiers  lapropofition  qu'on  luy  fàifbit  -,  &  le  traite  fut  conclu  à 
de  partager  également  entre  eux  le  Domaine  de  Balderic.  Thierri  peu  de 
temps  après  entra  dans  la  Turingc  avec  fen  armée,  &  s'y  joignit  à  Herman- 
Ven  l'Ân"*  ^roy-  Baldcric  S1"  avoit  eu  Ie  temps  de  fe  mettre  en  défcnfe,  les  combattit  à 
la  telle  de  la  Tienne  j  mais  il  rut  défait  &  tué  dans  le  combat.  Tout  fe  fournit 
à  Hermanfroy^ui  pria  le  Roy  d'Auftraûe  de  trouver  bon  qu'il  difreraft  l'exé- 
cution du  Traite,  de  peur  d'aigrir  les  efprits  des  Turingiens}  &  il  fît  il  bien, 
qu'il  luy  perfuada  de  retirer  fes  Troupes  de  la  Turingc,  en  hry  promettant 
avec  ferment  de  luy  donner  dans  peu  la  part  des  conqueftes  qui  hiy  eftoit 
dcûii. 

iltjltrompi  Mais  Amalbcrgc  n'avoit  pas  engagé  fbn  mari  en  cette  guerre  criminelle 
p*r  Herman-  pOUr  juv  en  vojr  partager  le  fruit  avec  un  autre.    Quand  Hermanfroy  fe  vit 

vir  accr  &  paifiblc  polleflèur  de  toute  k  Turinge  il  fê  moqua  de  Ion  allié ,  qui  félon  le 
agilis  animo,  caractère  que  luy  donne  un  ancien  Hiftorien,  n'ettant  pas  moins  fin  &  moins 
bello  potens  politique  ,  que  vaillant  &  grand  Capitaine,  diflimula  fon  reflentiment  tandis 
ingénia*     Suc  Theodoric  oncle  de  la  Reine  de  Turinge  vécut j  mais  il  le  fit  éclater 

Amhor  vi-  d'une  manière  terrible  après  la  mort  de  ce  Prince»  ainfi  que  je  le  diray  bien» 
KeThco-  tolh 

Rhcmwfo       Cependant  Clodomir  Roy  d'Orléans,  Childcbert  Roy  de  Paris,  &  CIo- 
taire  Roy  de  Soiflbns  regardoient  avec  envie  ces  occafions  que  le  Roy  d'Au£ 
trafic  leur  frerc  &  le  Jeune  Theodebert  leur  neveu  avoient  eu  de  fe  fignalcr. 
Ces  jeunes  Princes  eftoient  tous  trois  pleins  de  courage  -,  mais  ils  n'avoient 
pas  encore  eû  lieu  de  le  faire  paroiftre  pour  les  raifbns  que  j'ay  dites,,  dont  la 
principale  ceflà  vers  ce  temps-là  j  ôc  leur  laiflâ  la  liberté  de  faire  une  guerre 
qu'ils  avoient  grande  envie  &  grand  intereft  d'entreprendre. 
sigifmutJ     Gondebaud  Roy  de  Bourgogne  eftoit  mort  depuis  cinq  ou  fîx  ans.  Ce 
r^nUb*Hd    ^rmcc  aPrt^      rctabMêroent  dans  fes  Etats  efloit  toujours  demeuré  attaché 
Roy  à* BoMr-  a  Clovis,dont  il  redoutoit  alors  la  puifiance  beaucoup  plus  que  celle  des  Gots. 
X^Br.        Depuis  la  mort  de  Clovis  il  avoit  fait  fâ  paix  avec  Theodoric  qui  fut  bien-aifê 
de  le  détacher  par-là  d'avec  les  François,  &  de  le  voir  au  moins  neutre.  Si- 
gilinond  fils  aîné  de  Gondebaud  luy  ayant  fuccedé  fuivit  lesveûës  de  fon  père 
en  fe  ménageant  avec  les  deux  partis.    L'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec 
Theodoric  dont  il  avoit  époufe  la  fille,  luy  répondoit  de  la  protection  de  ce 
Prince,  &  le  raflcûroit  contre  les  defleins  ce  les  entreprifès  des  François.  Mais 
la  mort  de  la  Reine  fon  époufe,.  Ôc  le  ddbrdrc  de  fà  maifon  qui  en  fut  une  fûi- 
te,  le  priva  de  cet  appuy. 
il  fait  tiran-    En  cpouiânt  une  féconde  femme,  dont  la  nailTânce  &  le  nom  nous  font  in- 
gUr  fon  fils    connus,  il  mit  le  trouble  dans  fa  famille.    11  avoit  un  fils  de  fa  première  fem- 
ïigenc.        mc  ^  nomm(;  Sigeric ,  déjà  grand  &  capable  d'appercevoir  &  de  reflêntir  la  ja- 
Turoo  J.  3.  l°ufic  d'une  bellc-mcfe ,  mais  incapable  pour  fbn  malheur  de  diflimuler  les 
c.  5.  chagrins  qu'il  en  recevoit.    Us  ne  gardoient  plus  enfemblc  aucunes  mefûres  : 

bc  comme  un  jour  de  cérémonie  clic  pafToit  devant  luy  veftuc  à  la  Royale,  il 
ne  pût  s'empêcher  dé  dire  tout  haut  avec  indignation,  qu'il  eftoit  beau  de  la 
voir  parée  des  pierreries  de  celle  qui  avoit  efté  fâ  Maiftrcflè  &  fa  Reine.  Paro- 
le 
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le  oui  luy  coûta  la  vie.  Car  cette  méchante  femme  qui  avoit  de  longue  main 
rempli  d'ombrages  refont  de  fbn  mari  trop  crédule,  fit  fi  bien  par  des  gens 
iubornez,  qu'elle  tenoit  auprès  de  iuy  pour  l'exécution  de  fes  defleins ,  qu'à  la 
fin  elle  vint  à  bout  de  luy  perfuader  que  Sigeric  en  vouloit  à  fa  Couronne  &  ihïâ. 
à  Cx  vie  ;  &  que  s'il  ne  le  prévenoit,  il  étoit  perdu  :  de  forte  que  (ans  plus  dé- 
libérer, &  (ans  s'éclaircir  davantage  d'un  crime  que  l'adrefîè  des  délateurs  luy 
fàifoit  paroiftre  évident,  il  rcfolut  fa  mort,  &  le  fit  étrangler  feerctement  a- 
près  l'avoir  fait  enyvrer  dans  un  feitin. 

Une  exécution  n  cruelle  Se  fi  précipitée  fit  horreur  :  à  peine  fut-elle  faite,   il  fait 
que  l'innocence  du  Prince  fut  reconnue'.  Le  pere  par  Ion  defcfpoir  6c  par  les ttnit  dt  " 
tranfports  de  fa  douleur  fit  une  réparation  publique  à  la  mémoire  de  fon  fils. crmt' 
Il  fc  retira  au  Monafterc  d'Agaune  appelle  aujourd'huy  S.  Maurice  fur  le  Rhô- 
ne entre  le  lac  de  Genève  &  a  Ville  de  Sion  en  Valais  qu'il  avoit  fondé  quel- 
ques années  auparavant,  &s'y  abandonna  pendant  pluneurs  mois  aux  pleurs 
&  à  la  pénitence. 

Cependant  k*  Rois  François  prévoyant  bien  que  Theodoric  outré  de  la 
mort  indigne  de  Ion  petit-fîts,  ne  fê  mettroit  plus  fort  en  peine  de  protéger 
Sigifmond,  crûrent  cette  conjon&ure  favorable  pour  Éure  valoir  les  préten- 
tions qu'ils  avoient  fur  le  Royaume  de  Bourgogne. 

Il  y  a  fujet  de  croire  qu'elfes  eftoient  juflcs,  puifque  la  Reine  Cîotilde  anima  Cap- 
elle-même  fes  errfàns  à  cette  guerre,  les  faifânt  fouvenir  de  la  manière  cruelle 
dont  le  Roy  fbn  pere,  &  la  Reine  la  mere  avoient  efté  maflàcrez  par  Gonde-  p^^.a 
bond  pere  èc  Sigitroond.  Elle  vint  pour  cela  à  Paris  où  lé  trouvèrent  Clodo- 
mir,  Ctetake  ce  Childebert.  Thierri  Roy  d'Auftrafie  n'y  vint  pas,  &  n'en- 
tra point  dans  cette  ligue-,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  fils  de  k  Reine  Cîotilde, 
èc  que  par  conséquent  il  n 'avoit  pas  les  mêmes  rai  fora  ni  les  mêmes  droits  que 
les  trois  autres  fur  une  partie  de  la  fucceffion  de  Chilperic  pere  de  Cîotilde; 
outre  que  Sigifraond  prévoyant  h  tempefte,  avoit  pris  de  loin  des  mefures 
pour  empêcher  qu'il  ne  le  déclarait  contre  luv.  Il  y  avoit  réiïfîi  en  l'engageant 
dans  fbn  alliance  par  le  mariage  de  fa  fine  qu'il  luy  fit  époufêr  en  fécondes  non- 
ces}. Thierri  ayant  perdu  quelque  temps  auparavant  fà  première  femme. 

P&r4a  il  s'oftoit  de  dcflus  les  bras  le  pli»  puiflânt  de  ces  quatre  Princes  :  Atfihtt* 
Mais  Dieu  qui  vouloit  faire  un  Saint  de  Sigifmond  pluftofl  qu'un  Roy  gl°"p^5#cZ"' 
rieux  fur  la  terre,  rendit  (es  précautions  inutiles.  Les  trois  frères  entrèrent  en  &  ntnk"* 
Bourgogne  avec  lewre  armées  jointes  enfêmble  j  livrèrent  la  bataille  à  Sigif-  cUAemir.  • 
mondSc  à  ion  frerc  Godemar  qui  commandoit  avec  luy  les  Bourguignons  ;  T£r^8<Jr' 
les  défirent,  les  mirent  en  fuite.  Godemar  fc  fàuva,  &  Sigifmond  leur  auroit  c  ^on*  3* 
aulîî  échapé,  fi  Clodomir  ravageant  tout  dam  la  Bourgogne,  n'eu ft  obligé  Marius 
les  Bourgvjignons,  fous  peine  de  voir  leur  païs  entièrement  laccagé,  à  luy  Ti-  Avcntic. 
vrer  eux-mêmes  leur  Roy.  an- 5l3- 

Cet  infortuné  Prince  fut  non  feulement  abandonné,  mais  encore  pourfuivi 
par  les  propres  Sujets,  dont  un  grand  nombre  le  joignit  aux  François  pour  les 
conduire  par  tout  où  il  pouvoit  trouver  quelque  retraite.    Il  s'enfuit  dans  un  ^ 
lieu  defert  fur  une  montagne  que  THUlorien  *  appelle  en  Latin  VerefalUs^  ^  sane^SSf- 
coupa  les  cheveux ,  &  s'y  déguilà  en  Hcrmitc.    On  l'y  découvrit  cependant  :  J^J^ ,fil  " 

H  2  qucl- 
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quelques  Bourguignons  l'y  vinrent  trouver  \  &  fâifant  femblant  d'être  touchez 
de  fon  malheur  &  de  l'état  pitoyable  où  ils  le  voyoicnt  réduit,  luy  confcillc- 
rcnt  de  (c  retirer  au  Monaftere  de  S.  Maurice, où  il  pourroit  demeurer  caché, 
&  où  du  moins  il  ne  mourrcroit  pas  de  faim ,  &  s'omirent  à  l'y  conduire  fêûV 
rement  eux-mêmes.  Il  s'abandonna  à  eux  :  mais  il  ne  fut  pas  pluftoft  arrive 
au  Monaftere,  qu'il  fc  vit  invefti  par  les  Troupes  ennemies.  On  fe  fàifit  de 
luy,  &  on  le  conduifit  à  Clodomir  qui  avoit  déjà  en  fà  puiflânee  la  Reine  de 
Bourgogne  &  deux  jeunes  Princes  (es  fils*  l'un  nomme  Gifckde,  &  l'autre 
Gondebaud.  Il  les  envoya  tous  prifonniers  à  Orléans,  où  il  fc  rendit  bien-toft 
après. 

Goitmur  r*    Les  Rois  François  ne  furent  pas  pluftoft  revenus  chacun  dans  leur  Royau- 
^Yrlnoù  me»<lue  Codemar  parut  de  nouveau  à  la  tefte  de  quelques  Troupes  qu'il  avoir 
avennt  pris  nmialTées  du  débris  de  fon  armée  i  reconquit  en  peu  de  temps  tout  ce  que  les 
m  BoHr'iqnt.  François  avoient  enlevé  du  Royaume  de  Bourgogne,  &  y  prit  même  la  qua- 
lité de  Roy.    Cette  révolution  fi  fubite  fut  (elon  toutes  les  apparences  l'effet 
de  quelque  mefintelligence  entre  les  trois  frères  \  au  moins  voyons-nous  que 
Childcbert  &  Clotaire  abandonnèrent  le  deflein  de  pouflèr  davantage  la  guer- 
re de  Bourgogne,  &  que  Clodomir  fut  le  fèul  des  trois  qui  marcha  en  campa- 
gne l'année  d'après. 

cltdmiir      Le  prélude  en  fut  bien  fùncftc  :  Car  Clodomir  avant  que  de  partir  pour  cet- 
/au }tt ter  Sr-  tC  expédition,  appréhendant  que  fès  prifonniers  ne  s'ecnapaflênt  pendant  fon 
jtmmt  'rjfif  abfence,  prit  la  refolution  de  les  faire  mourir.    En  vain  le  faint  homme  Avi- 
tnfitns  dans  tus  Abbé  de  Mici  auprès  d'Orléans,  luy  demanda  grâce  pour  eux  au  nom  de 
»n pus.      J  es  us-Christ,  luy  promettant  laviétoire  de  k  part  de  Dieu,  s'il  vou- 
TiH-otf'î'Y  ^°'t  ^eur  ace01^  la  vie,  &  luy  prédifânt  un  funefte  fort  pour  luy  &  pour  les 
c.  6.         Cens,  s'il  executoit  un  deflein  fi  barbare  ;  mais  il  ne  put  cftre  fléchi.    Il  pro- 
nonça l'arrcft  de  mort  contre  le  père,  la  nacre  &  les  enfans;  l'arreû  fut  exé- 
cuté &  les  corps  furent  enfuite  jettez  dans  un  puis.    *  Ce  fut  une  vengeance 
étudiée,  pour  rendre  le  defbn  de  cette  malheureufè  famille  plus  (cmblable  à 
celuy  de  h  maifon  de  la  Reine  Clotilde,  dont  le  pere,  la  mère  &  les  frères 
avoient  efte  auffi  cruellement  traitez  par  Gondebaud  pere  de  Sigifinond  après, 
qu'il  les  eut  furpris  dans  la  Ville  de  Vienne  i  ainfi  que  je  l'ay  raconté  dans 
l'Hiftoire  de  Clovis. 

Le  lieu  où  cette  exécution  fe  fît  eft  appellé  par  le  Moine  Aimoin  du  nom 
de  Calomnia  \  &  l'on  prétend  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  c'eft  un 
Village  proche  d'Orléans  nommé  aujourd'huy  Coulmiers,  où  il  y  a  une  Egli- 
fe  dédiée  fous  le  nom  de  S.  Sifmond  ou  Sigifmond,  qui  eft  un  Prieuré  dépen- 
dant de  l'Abbaye  de  Mici  appelléc  maintenant  S.  Mcimin. 
ttfmfs"*»*     Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  qui  dans  la  ferveur  de  la  pénitence  qu'il  fie 
'Lmbrtdts    pour  expier  le  péché  qu'il  avoit  commis  dans  la  mort  de  fon  fils,  demandoit 
saims.       fouvent  à  Dieu  de  luy  faire  la  grâce  de  l'en  chaftier  en  cette  vie  comme  il  le 

*  Ceftoit  une  vengeance  aflex  ordinaire  parmi  les  François,  de  jetter  leurs  ennemis  dans  des 
puis.  La  Loy  Salique  ordonne  des  peines  particulières  pour  cette  elpece  de  crime,  lit.  44.  &  ea 
quelques  autres  endroits.  v 
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jugerait  à  propos,  &  de  ne  pas  attendre  à  l'en  punir  dans  l'autre.  11  fut  exau- 
ce. Sa  vie  à  ecla-près  avoit  toujours  efté  très-fàintc.  Inftruit  par  l'Evêquc  de 
Vienne  Avitus,  il  avoit  reconnu  &  abjuré  publiquement  les  erreurs  de  l'Aria- 
nifmei  ce  que  (on  perc  Gondebaud  n'avoit  jamais  ofe  faire,  appréhendant  la 
révolte  de  (es  Sujets.  Il  fut  après  (â  chcûte,  comme  un  autre  David,  un  par- 
fait modèle  de  pénitence  j  &  il  reçût  d'une  manière  fi  chrétienne  &  fi  foumilë 
aux  ordres  de  Dieu,  la  mort  qu'on  luy  fit  fourfrir,  que  la  voix  du  peuple  le 
mit  depuis  au  nombre  des  Saints  $  &  il  a  toujours  efté  honoré  dans  l'Egllle  de 
ce  glorieux  Titre. 

Clodomir  cependant  Ce  voyant  abandonné  de  Ces  deux  autres  frères,  &  ne  Ce  Gtitmar 
croyant  pas  tout  (cul  allez  fort  pour  aller  forcer  Godcmar  dans  la  Bourgogne,  ï£^*yA'*>l~ 
avoit  invité  le  Roy  d'Auftrafie  à  Ce  joindre  à  luy,  &  l'y  avoit  enfin  engagé.  tt  ^ 
Mais  ce  Prince  ayant  appris  la  mort  de  Sigifmond,  dont  j'ay  dit  qu'il  avoit  mh-ytj!  tut. 
époufé  la  fille,  protefta  qu'à  la  vérité  il  tiendrait  la  parole  qu'il  avoit  donnée  ibid. 
à  Ion  frère,  &  qu'il  attaquerait  avec  luy  les  Bourguignons}  mais  que  cela  ne 
l'empêcherait  pas 'de  venger  la  mort  de  fon  beau-perc.  Ils  fe  mirent  donc  tous 
deux  en  campagne,  &  la  jonction  des  armées  fe  ht  en  un  lieu  nommé  Vefe- 
ronce  aflbz  près  du  Rhône  &  au-delà  de  la  Ville  de  Vienne.  Godcmar  y  per- 
dit encore  là  bataille  &  fut  mis  en  fuite.  Clodomir  dans  la  chaleur  de  la  pour- 
fuite  emporte  par  Ion  cheval  Ce  trouva  engagé  au  milieu  des  fuyards,  &  s'ap- 
perçût  qu'il  n'avoit  prefquc  perfonne  à  fa  fuite.  Il  s'arrefta  pour  attendre  quel- 
ques-uns de  Ces  gens.  Quelques  Bourguignons  qui  s'eftoient  ralliez,  ayant  re- 
connu ce  Prince  à  fa  longue  chevelure  &  remarqué  fon  embarras,  luy  firent 
figne  comme  s'ils  avoient  efté  des  François.  Il  avança  vers  eux  :  mais  des  qu'il 
Rit  à  portée  il  fut  percé  de  plufieurs  coups  &  tué  fur  la  place.  un. 

Goaemar  luy  ayant  fait- couper  la  telle,  la  fit  mettre  au  bout  d*une  lance,  An 
&  marcha  fièrement  aux  François  foivi  de  quelques  bataillons  qu'il  avoit  de  usFr**- 
nouveau  formez,  perfuadé  que  cette  vcûë  leur  ferait  tomber  les  armes  des  ftistmiimt 
mains.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement  :  la  mort  de  leur  Roy  victorieux  chan-  b*tltcti  u> 
cea  leur  courage  en  fureur.    Animez  du  defir  de  la  venger,  ils  fe  jettent  dans  B*ttrPHtntmu 
le  moment  fur  ce  refte  de  Bourguignons,  les  taillent  en  pièces,  courent  tou-  . 
te  la  Bourgogne,  y  mettent  tout  à  feu  Se  à  fang,failant  paflêr  au  fil  de  l'épée, 
femmes,  enfans,  vieillards}  &  ils  ne  fortirent  point  de  ce  malheureux  païs  GtfiaRtgum 
qu'après  l'avoir  entièrement  defolé.  t.xt. 

La  mort  de  Clodomir  cft  rapportée  par  Grégoire  de  Tours  de  la  manière 
que  je  viens  de  la  raconter.  Frcdegairc  y  ajoute  une  circonilance,  &  prétend 
qu'il  fut  trahi  par  les  gens  du  Roy  d'Auftrafie,  qui  l'abandonnèrent  dans  la 
pouriuite  des  ennemis.  Cela  s'accorde  aflêz  avec  la  parole  que  Thicrri  avoit 
lâchée  en  partant  pour  cette  guerre,  qu'il  vengerait  la  mort  de  fon  bcau- 
pere. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  ce  brave  Prince  à  la  fleur  de  fon  âge  qui  ne  pouvoit    Gtitmar  f« 
eftrc  gueres  de  plus  de  trente  ans,  périt  au  milieu  de  fa  victoire,  laiflànt  trois  rtUvttnttrt 
fils  en  bas  âge.    L'aîné  nommé  Theodcbaldc  ou  Thibaud,  le  fécond  appcllé 
Gunthaire,  8c  le  troifiéme  Clodoalde,  fur  Idquels  la  prédiction  du  fiint  Ab- 
bé, qui  avoit  en  vain  demandé  grâce  à  Clodomir  pour  Sigifmond ,  fut  accom- 
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plie  dans  la  fuite  d'une  manière  encore  plus  tragique  que  fur  leur  pere  même, 
dont  la  mort  fi  prompte  n'avoit  déjà  que  trop  vérifié  cette  prédiction. 

Les  Auteurs  de  noilrc  Hiftoire  qui  ne  le  font  jamais  mis  fort  en  peine  d'en 
lier  les  évenemens,  &  encore  moins  de  defeendre  dans  le  détail  du  gouverne- 
ment politique  de  ce  temps-là,  nous  laifient  à  deviner  ce  qui  arriva  du  Royau- 
me d'Orléans  après  la  mort  de  Clodomir.  Ils  nous  difent  bien  que  la  Reine 
Clotilde  fc  chargai  de  l'éducation  des  trois  jeunes  Princes  j  mais  en  même 
temps  ils  nous  donnent  afl'ez  à  entendre  qu'elle  ne  quitta  pas  pour  cela  là  vie 
privées  &  il  paroilt,  qu'elle  n'eût  jamais  la  conduite  ni  la  régence  de  leur  Etat. 

Agathias.  Un  Hilloricn  de  l'Empire  a  écrit  que  les  frères  de  Clodomir  fe  fàifirent  cha- 
Godcraarus  cun  d'une  partie  de  fon  Royaume }  &  c'elt  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifemblabk, 

itcrum  rc-    &  ce  qUj  donm  lieu  à  Godemar  de  fc  relever  encore  une  fois,  tandis  que  fcs 

8nGreg?rCPlt'cnncmis  cft°icnt  occupez  à  envahir  ce  qui  cltoit  a  leur  biciîlcancc  de  la  fuc- 

Turon.1.3.  ccflîon  de  leur  frerc. 

c'6-  Il  reconquit  fon  Royaume,  c'ell-à-dire,  la  plus  grande  partie  de  ce  que 

les  François  avoient  pris  fur  luy  :  car  on  y  avoit  fait  eu  même  temps  une  au- 
tre brèche  qu'il  ne  fut  pas  en  Ion  pouvoir  de  réparer. 

Thcodonc  Roy  d'Italie  voyant  les  François  tondre  fur  la  Bourgogne,  ju- 
gea à  propos  d'envoyer  une  armée  dans  la  partie  de  la  Provence  qui  luy  appar- 
tenoit,  de  peur  qu'il  ne  leur  prift  envie,  après  avoir  fubjugué  le  Royaume  de 
Bourgogne,  de  poufler  leurs  conqueftes  julques  dans  fcs  Etats  qui  en  cÛoient 
frontières. 

il  perd  un*  Le  General  de  cette  armée  eftok  ce  brave  Capitaine  Tulus,  qui  fc  fignala 
!pnv»i!iâ    <k"s  la  bataille  d'Arles  contre  les  François  fous  te  règne  de  Clovis.    Il  ne  fit 

EpiiK  Atha- aucu"  a&e  d'hoflilité  fur  les  terres  de  Bourgogne  j  mais  il  fonda  les  efprits  des 
hr.  ap'ud  Provençaux  d'entre  la  Durance  Se  le  Rhône  iujets  de  Sigumondj  &  leur  per- 
Ca^,od  L  8-  fuada  qu'eftant  fiu*  le  point  de  changer  de  mailhe,  ik  trouveroient  autant  kur 


^  tras,  d'Orange,  de  Troiichaiteaux ,  de  Gap,  dont  les  Evêques  qui  avoient 
*  fouferit  l'an  cinq  cens  dix-fept  au  Concile  d'Epaonc  convoqué  par  l'ordre  de 
Sigifmond,  fc  trouvent  depuis  avoir  foufcrit  au  quatrième  Concile  d'Arles  af- 
femblé  par  la  permimon  Se  dans  le  Royaume  dê  Theodoric  l'année  yZ4.  qui 
fut  celle  de  la  mort  de  Clodomir. 
iw!"*       Par  les  reflexions  que  l'on  peut  faire  fur  THiftoire  de  ces  temps-là ,  o* 
voit  que  les  guerres  ne  finiflbient  pas  toujours  par  des  trakez  de  paie  écrits  & 
faits  dans  les  formes,  Souveut  les  deux  partis  lalîèz  de  la  guerre  le  tenoient  en 
repos  comme  de  concert,  Se  Jemcuroicnt  comme  ils  fc  trouvoient:  &  c'eft 
ainfi  que  fc  termina  ccllc-cy  entre  les  Bourguignons  &  les  François  :  Gode- 
mar ne  pouvant  mieux  foire,  le  contenta  de  ce  qui  luy  reftok  après  leur  re- 
traite, Se  laifïïi  aux  Gots  ce  qu'ils  avoient  pris  entre  le  Rhône  &  la  Durance. 
Ainfi  les  Gaules  demeurèrent  allez  tranquilles  près  de  deux  ans,  à  moins  qu'on 
Vita  Sanfti  ne  place  dans  cet  intervalle  les  excurfïons  de  quelques  Barbares  du  Nort,  dont 
Maori.       H  cîi  parié  dans  la  Vie  de  faint  Maur  Abbé.  Ces  Barbares  exercèrent  de  gran- 

des 
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dès  cruautez,  principalement  lur  les  Terres  de  Clotairc*  mais  elles  n'eurent 
point  d'autres  fuites.  Il  eft  fait  auffi  mention  vers  ce  temps-là  de  quelques  dif- 
iêrends  entre  ce  Prince  &  Childcbcrt,  qui  fc  terminèrent  à  quelques  coudes 
&  à  quelques  ravages  que  l'on  fit  de  part  &  d'autre.  Mais  la  mort  du  grand 
Thcodoric  Roy  crlralic  qui  arriva  à  Ravenne  deux  ans  après  celle  de  Clodo-  An  6 
mir ,  caufà  bien  du  changement  dans  les  affaires  des  Gaules  &  d'Italie,  &  don-  chronic 
m  commencement  à  de  grands  mouvemens.  Marii. 

Jamais  un  Prince  de  ce  caractère  &  de  cette  pmflânce  ne  meurt  après  un 
long  règne,  que  la  feenc  du  monde  ne  change,  à  moins  qu'il  n'ait  un  fuccef- 
feur  capable  dé  tenir  toutes  choies  en  état,  &  d'étouffer  d'abord  toutes  les  fè- 
mences  de  révolution  i  Ce  qui  ne  fê  trouva  pas  alors.  Ce  Prince  avoit  règne* 
plus  de  trente-trois  ans,  gouvernant  en  maiftre  abfolu  un  tres-vafte  Empire", 
redouté  de  tous  les  vorfîns,  aimé  &  refpcété  de  fes  Sujets.  Il  n'avoit  point 
d'enfàns  mâles,  mais  feulement  deux  petits-fils  enfans  de  deux  de  fes  filles, 
l'une  defnucllcs  nommée  Amala2unthe  avoit  cfté  mariée  à  Eutharic  Prince  de 
l'illuftre  famille  des  Amalesdont  Thcodoric  eftoit  luy-méme,  &  l'autre  ap- 
pelléc  Theodecufe  qui  avoit  époufé  Alaric  Roy  des  Vifigots.  Ces  deux  Prin- 
ces eftoient  morts  du  vivant  de  Thcodoric.  Le  fils  d' Alaric  &  de  Theodecufe 
droit  le  Jeune  Amalaric,  dont  j'ay  parlé  à  Poccafïon  de  la  mort  de  fort  pcfe 
tue  par  Clovis  à  la  bataille  de  Voiïillé.  Le  fils  d'Eutharic  &  d'Amalazunthc 
s'appclloit  Athalaric.  Ceftoit  à  ccluv-cy  que  Thcodoric  avoit  toujours  defti- 
né  le  Royaume  d'Italie  ou  l'Empire  des  Oftrogots  i  &  il  avoit  confèrvé  à  l'au- 
tre le  Royaume  des  Vifigots,  dont  on  ne  pouvoit  luy  difputer  la  pofTeflïon 
depuis  la  mon  de  fbn  pere  Alaric. 

Le  partage  de  cette  fucceflion  fc  fit  à  l'amiable.    Athalaric  avec  l'Italie  &  Sa 
tout  ce  qui  en  dépendoit  du  cofté  de  l'Empire  d'Orient,  eut  la  Provence fax- 
dans  les  Gaules.    Amalaric  outre  ce  qui  luy  appartenoit  au-delà  des  Pyrénées  petut-fiiu 
dans  PEfpagne,  eut  en  deçà  la  Septimanie  ou  Languedoc,  &  établit  fc  fiefle 
de  fon  Empire  à  Narbonnc.    Quoiqn* Athalaric  n'eût  que  neuf  à  dix  ans,  les 
Oftrogots  cependant  ne  firent  nulle  difficulté  de  le  reconnoiftre  pour  leur 
Roy,  8c  confentirent  que  pendant  fâ  minorité  Amalazunthe  eût  fa  régence 
de  l'État.    Ce  fut  une  des  Princcfles  des  plus  habiles  &  des  plus  malhcureufès  jomsmdcs. 
qui  furent  jamais,  &  qui  malgré  les  furieufes  traverfes  que  luy  cauferent  les  c.  59. 
plus  puiffàns  de  la  Cour  &  du  Royaume,  le  maintint  toujours  ai  paix  pen- 
dant fbn  gouvernement,  dont  La  fin  fut  la  ruine  de  toutç  la' Nation  Oftrogo-  mj, 
tique. 

Les  deux  plus  grands  ennemis  qu'elle  eut  à  craindre  au  dehors  furent  du 
cofté  de  l'Orient  l'Empereur  Juftintcn,  qui  fucceda  à  fon  oncle  l'Empereur 
Juftin  peu  de  temps  après  la  mort  de  Thcodoric,  êc  du  cofté  de  l'Occident 
Thicrri  Roy  d'Aultrafic.  Le  premier  ne  fut  pas  pluftoft  fur  le  Thrône,  qu'il 
fongea  à  profiter  de  la  minorité  d* Athalaric,  pour  reconquérir  l'Italie  :  &  le 
fecond  crut  que  le  temps  clloit  venu  d'unir  à  l'Empire  des  François  le  peu  qui 
reftoit  aux  Gots  dans  les  Gaules.    Mais  tous  deux  eurent  des  raifons  de  ne  fc 


pas  fi-toft  déclarer,  &  de  ne  pas  attaquer  d'abord  directement  les  Oftrogots. 
Juitinicn  jugea  que  dans  lè  dcflêin  qu'il  avoit  formé  de  réunir  à  l'Empir 


rc 
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ces  grands  &  bons  païs  aue  les  Barbares  en  avoient  démembrez,  il  fâlloit  com- 
mencer par  l'Afrique,  oc  tâcher  d'y  exterminer  les  Vandales  avant  que  de  ve- 
nir aux  Gots  d'Italie.  Il  fe  contenta  de  fomenter  les  divilions  parmi  ceux-cy, 
Ptocop.  L  i.&  pour  cela  il  entretint  toujours  des  corrdpondanccs  avec  Ainalazunthc,  ôc 
de  bcllo      cn  même  temps  avec  les  plus  grands  ennemis  du  gouvernement  de  cette  Prin- 
Goth.c3.  ccfle. 

Pour  Thierri  avant  que  d'attaquer  cette  puiflânte  Nation,  il  refolut  de  dé- 
truire ou  d'affoiblir  les  forces  d'un  Prince  qui  y  avoit  elle  extrêmement  atta- 
che de  tout  temps,  &  dont  il  auroit  toujours  à  craindre  une  diverfion  très- 
incommode  à  l'extrémité  de  Tes  Etats  de  la  Germanie}  c'efroit  Hermanfroy 
Roy  de  Turinge.  L'infidélité  dont  nous  avons  vcû  que  ce  Roy  avoit  ufé  a. 
fbn  égard  qudques  années  auparavant,  en  refufant  de  luy  faire  part  des  con- 
queftes  qu'ils  avoient  faites  enfcmble  fur  Balderic  frcrc  de  ce  même  Roy, 
ertoient  un  fujet  de  guerre  que  Thierri  avoit  toujours  tout  prell  quand  il  vou- 

 droit  s'en  fervir.    Il  attendit  cependant  avec  patience  une  conjoncture  propre 

An.  s 31.  pour  le  faire  plus  fèûrement,  ôc  elle  fc  prefenta  vers  l'an  f  31.  la  mehntclli- 
gence  eftant  alors  extrême  dans  l'Italie  entre  Amalazunthc  8c  les  plus  puifîâns 
Seigneurs  Oftrogots  :  de  forte  qu'elle  n'avoit  garde  alors  de  fe  brouiller  avec 
les  François  en  faveur  d'Hermanfroy. 
Htman/hy    Thierri  engagea  Clotairc  Roy  de  Soiflbns  à  le  féconder  dans  cette  guerre, 

tft  defùt p*r  £  £  v  vcnjr  en  pCrfonnc  avec  fbn  armée.    Ce  Prince  s'eftant  joint  au-delà  du 
''T''       Rhin  aux  Aulrrafiens  dont  Theodobert  fils  de  Thierri  commandoit  une  partie 

TutoikT  3.  ^olJS  ^  ordres  de  fon  pere,  ils  marchèrent  tous  trois  vers  la  Turinge.    Ils  y 

c.  7.         trouvèrent  Hcrmanfroy  prépare,  &  qui  paroiflbit  refolu  à  fc  bien  défendre. 

H  avoit  range  fbn  armée  dans  une  varie  plaine,  &  laifle  devant  luy  encore  un 
très-grand  terrain  capable  de  contenir  celle  des  ennemis.  Les  François  s'y 
rendirent,  &  s'y  mirent  en  bataille,  trouvant  le  lieu  très-propre  à  donner  un 
combat  décifif. 

Hcrmanfroy  qui  connoiflbit  la  puiflance  &  la  valeur  de  l'ennemi  qui  venoit 
à  luy  uiâ  d'un  ftratageme.  Il  avoit  fait  faire  pendant  la  nuit  fur  tout  le  front 
de  ton  armée  quantité  de  foiTcs  d'cfpace  cn  cfpacc,  &  les  avoit  fait  recouvrir 
de  gazon,  de  manière  que  le  champ  paroiflbit  tout  uni. 

Les  François  voyant  qu'Hermaniroy  ne  s'ébranloit  point  pour  venir  à  eux, 
marchèrent  droit  à  luy  pour  l'enfoncer.  Les  premiers  Efcadrons  ne  manquè- 
rent pas  de  donner  dans  le  piege *  quantité  de  chevaux  &  de  Cavaliers  furent 
culbutez  dans  les  fbfîès,  &  ccrafez  les  uns  par  les  autres,  ou  tuez  à  coups  de 
flèches  par  les  Turingiens,  ne  pouvant  dans  cet  embarras  fe  fervir  de  leurs 
boucliers.  Mais  le  détordre  ne  dura  pas  long-temps.  Les  Princes  François  en 
ayant  reconnu  la  caufe,  firent  faire  altc  aux  Troupes  qui  fuivoient,  &  prirent 
fur  le  champ  leurs  précautions,  fans  differer  pour  cela  le  combat. 

Les  fofles  n'eftoient  pas  fi  proches  les  unes  des  autres,  que  quelques  Cava- 
liers ne  pûfîênt  marcher  de  front  entre-deux  i  &  elles  n'eftoient  pas  fi  cachées 
qu'on  ne  puft  s'en  appercevoir  cn  y  prenant  garde.  Le  Roy  de  SoifTbns,  le 
Rov  d'Aufrrafic  &  Thcodebert  ayant  fait  reconnoître  tout  le  champ  chacun 
de  leur  cofté,  firent  défiler  de  leur  Cavalerie  ôc  de  leur  Infanterie  entre  toutes 
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ces  fbflès  en  prcfencc  de  l'année  des  Turingiens,  qui  épouvantes  de  cette  har- 
didîê,  au  lieu  de  profiter  de  leur  avantage,  commencèrent  à  lâcher  le  pied.. 
Hennanfroy  s'enfuit  des  premiers}  toute  l'armée  en  déroute  le  fuivit  aum-tolt 
après}  ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  un  carnage.  Pour  comble  de  malheur 
ils  avaient  derrière  eux,  à  quelque  diftance  de  là,  la  Rivière  d'Unftrud  ou  Unf- 
trut  qui  n'cfloit  pas  guéable.    *  Cet  obftacle  donna  le  temps  aux  François  de  ^ 
joindre  la  foule  des  fuyards ,  .qu'ils  trouvèrent  ramaflèz  fur  les  bords  de  cette 
Rivière.   Hennanfroy  même  y  avoit  fait  un  ralliement,  &  y  fit  ferme  quel- 
que temps }  mais  il  fut  encore  rompu  avec  un  maflâcre  fi  horrible,  que  le  lit   Cefta  Reg. 
de  la  Rivière  fut  rempli  de  corps  morts,  qui  fervirent  de  pont  aux  vainqueurs  Fanc-  c.  n. 
pour  la  pafler. 

Suivant  ce  qui  eftoit  fort  ordinaire  en  ce  temps-là,  &  principalement  dans 


ces  quartiers  de  delà  le  Rhin ,  où  il  y  avoit  très -peu  de  Villes  murées,  la  An.  531. 
victoire  rendit  les  vainqueurs  maîtres  de  tout  le  paie.  JLa  Ville  de  Turingc  "f*  qui 
cfloit  la  Capitale  &  donnoit  le  nom  au  Royaume,  fut  prifê,  mile  au  pillage, 
&  réduite  en  cendres,  &  les  habitans  furent  menez  en  efclavage.    La  Reine 
Amalberge  dont  l'ambition  avoit  efté  la  première  fourec  du  malheur  de  fbn   in  Sup- 
mari  &  de  celuy  de  fes  Sujets,  fc  fàuva  avec  ib  enfans-chez  Theodat  fon  frere  p'«n.  Fortu- 
qui  fut  depuis  Roy  des  Oftrogots.  nat1, 

Hennanfroy  fon  mari  n'eut  pas  un  fi  heureux  fort.   H  demeura  quelque  e^i  ufiùt 
temps  caché)  mais  Thierri  ayant  appris  où  il  eftoit,  luy  fit  dire  qu'il  pou-  jtmrd»h»ut 
voit  venir  en  aflêûrance  le  trouver  à  Tolbiac  en  deçà  du  Rhin,  où  il  s'eitoit^^^*'-''" 
rendu  après  avoir  mis  ordre  à  fes  conqueftes.  Hermanfroy  y  vint  &  y  fut  bien  f9pt 
reçu }  mais  comme  quelques  jours  après  ils  iè  promenoient  enfèmble  fur  les 
murailles  de  la  Ville,  Thierri  s'eftant  un  peu  écarté,  quelqu'un  pouflà  Her- 
manfroy, &le  jetta  du  haut  de  la  muraille  dans  le  fbfle,  où  il  expira  fur  le 
champ. 

Thierri  eut  bien  de  la  peine  à  fê  difculper  de  cette  mort ,  &  on  foupçonna  Thitrri  vtut 
toujours  avec  beaucoup  de  vraifêmblance  que  la  chofe  s'eftoit  faite  par  fes  or-  £»*/»« 
dres.    Mais  ce  fut  au  moins  en  exécution  de  ceux  de  la  Jufbce  de  Dieu ,  qui  *nn 
vengea  par  la  mort  fùnefte  de  ce  Prince  celle  de  fes  deux  frères,  aufquels  il 
avoit  oué  les  Etats  &  la  vie  pour  fâtisfairc  l'infâtiablc  ambition  de  (à  femme 
encore  plus  que  la  fienne.  Ce  ne  fut  pas  là  l'unique  occafion  où  le  Roy  d'Au- 
ftrafie  fat  paroiftre  de  la  cruauté  &  de  la  perfidie  enfuite  de  là  victoire.  Son 
frere  le  Roy  de  SoùTons  penfâ  périr  dans  un  piege  qu'il  luy  tendit,  lorfqu'ils 
eftoient  encore  enlêmble  dans  la  Turinge.  L'Hjûoire  ne  nous  marque  que  le 
fait,  fâns  nous  en  apprendre  le  motif. 

Thierri  fit  entendre  à  Clotaire  qu'il  avoit  quelque  chofê  de  fecret  à  luy  Gregor. 
communiquer  j  &  qu'il  eftoit  neceffâire  qu'ils  cûflent  un  entretien  enfèmble  Turon.  c.  7. 
feul  à  fêul.    Clotaire  qui  ne  le  défioit  de  rien  vint  le  trouver  chez  luy  -,  mais 
des  la  porte  de  la  fàlle  il  apperçût  les  pieds  de  quelques  Soldats  armez  qui 


•  Cette  Rivière  eft  dans  ce  Canton  d'Allemagne  qu'on  appelle  ïjourdhuy  le  païs  d'Eichfeld. 
f  Nous  apprenons  que  la  Capitale  de  cet  Etat  s'a ppclloit  Turingc  par  uue  Leittc  du  Pape  Gré- 
goire II.  fUbï  («r.fifanti  Tkriap.  T.  1.  ConciL  Gall  p.  514. 
Ton.  /.  I 
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eitoient  cachez  derrière  une  tapiflèrie.  Alors  entrant  en  défiance  (ans  paroifrre 
cependant  ni  étonné,  ni  furpns,  il  fit  figne  à  fes  gens  qui  eftoient  demeurez, 
dehors,  d'avancer  &  d'entrer  avec  luy.  Thieni  voyant  par  là  fon  coup  man- 
qué, ne  parut  point  non  plus  déconcerté,  &  entretint  ibn  frère  de  aivcrfcs 
choies  touchant  leurs  interdis  communs.  11  affecta  même  de  luy  manquer 
plus  de  cordialité  que  jamais,  &  luy  fit  prefent  d'un  fort  beau  baffin  d'argent, 
qui  eftoit  apparemment  quelque  pièce  du  trefor  du  Roy  de  Turinge  *.  Clo- 
taire  le  reçut  &  l'en  remercia  avec  une  égale  difïïmulation,  prit  congé  de  luy 
&  s'en  retourna  à  fon  camp,  bien  refolu  de  ne  plus  donner  dans  de  pareilles 
embufeades. 

Quelques-uns  ont  conjecturé,  mais  c'eft  une  conjecture  toute  pure,  qu'un 
deflêin  u  criminel  avoit  efté  refret  d'une  jaloufie  d'amour.  Clotairc  dans  le 
pillage  de  la  Turinge  avoit  fait  mettre  en  afleûrance  dans  fa  tente  une  nièce 
d'Hermanfroy  encore  toute  jeune,  mais  infiniment  belle,  dont  il  fût  charmé, 
&  qu'il  époiùa  en  effet  des  qu'elle  fut  en  âge.  Elle  s'appelloit  Radegondcj. 
c'elc  elle  que  fa  qualité  de  Sainte  a  rendu  Deaucoup  plus  illuftre  encore  que 
celle  de  Reine  de  France.  A  la  vérité  il  n'eft  pas  impoflîble  que  Thierri  cuit 
efté  pris  de  la  même  paillon  que  Qotaire.  Ces  deux  faits  mêmes  font  rappor- 
tez fi  proche  l'un  de  l'autre  dans  nos  anciens  Auteurs,  qu'ils  pourroient,  fé- 
lon les  règles,  fonder  TEpifodc  d'un  Roman.  Mais  ce  n'eft  pas  une  raifon 
fuffifante  a  un  Hiftorien  pour  les  faire  ainfi  dépendre  l'un  de  l'autre.  Si  j'avois 
quelque  parti  à  prendre  la-deflus,  j'aimerais  mieux  attribuer  un  projet  fi  noir 
à  l'extrême  palîion  de  régner  feul  dans  les  Gaules,  que  tous  ces  Princes  avoient 
héritée  de  Qovis  leur  pere.  Cela  paroift  dans  toute  leur  conduite.  C'cftoit 
l'unique  fource  de  la  mauvaifè  fby  dont  ils  uferent  tant  de  fois  les  uns  avec  1» 
autres,  &  de  cette  cruauté  inouïe  dont  nous  verrons  bien-toft  encore  de  nou- 
veaux exemples  qui  feroient  horreur  dans  des  Barbares  les  plus  féroces ,  & 
qu'on  cft  à  plus  forte  raifon  iurpris  de  trouver  dans  des  Princes  Chrétiens,  qui 
ne  vi  voient  plus  dans  les  marais  &  dans  les  bois  de  la  Germanie.  Maisc'eftoient 
des  reftes  du  génie  barbare,  que  ni  le  climat  ni  le  Chriftianifme  n'avoient  pû 
encore  tout-à-fait  adoucir.  Cela  n'eftoit  point  particulier  aux  Rois  des  Fran- 
çois, comme  on  le  voit  par  tant  d'exemples  que  j'ay  rapportez  en  panant,  - 
des  Rois  des  Gots,  des  Bourguignons  &  des  Turingicns. 
Prinujft  La  Princeflè  Radegonde  avoit  encore  un  frère  qui  fut  auflï  amené  avec  elle 
imeniïm  ^  en  France,.  &  *Im  mt  Affiné  quelques  années  après  par  l'ordre  de  Qotaire  r 
Trln'c,  âltc  dans  le  temps  qu'il  prenoit  des  mefurcs  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de  Conftanti- 

finfrtn.  no- 

• 

*  Cette  efrece  de  prefent  eftoit  alors  à  la  mode,  comme  on  le  voit  par  quelques  paUures  de 
Grégoire  de  Tours,  8c  entre  autres  par  ecluy  du  1.  3.  chap.  14.  où  parmi  les  preiens  que  Childc- 
bert  fit  à  fon  neveu  Theodebert ,  après  que  ce  jeune  Prince  eut  ellé  élevé  fur  le  Thrône  d'Auftra- 
fic,  il  y  avoit  une  demie  douzaine  de  ces  fortes  de  baflins;  &  an  1. 6.  c.  z.  parmi  les  prefens  que 
Chilpcric  envoya  à  Tibère  Conflamin  Empereur  de  Confîantinople».  il  y  avoit  un  bafiln  d'or  en- 
richi de  pierreries,  qui  pcfoit  cinquante  livres.  L'Hiftorien  même  appelle  ce  baflin  du  nom  Mif- 
ferium,  qui  lignifie  un  prefent  que  l'on  envoyé.  Sifenande  Roy  des  Vifigots  en  Efpagne  fit  pre- 
fent à  Dagobert  I.  d'un  autre  qu'Aetius  avoit  autrefois  donné  a  Torilmond ,  &  dans  U  Vie  de  S. 
Martin  »  if  eft  dit  que  le  Tyran  Maxime  luy  fit  prefent  d'un  baffin  de  Porphyre* 
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nople  auprès  d'un  coufin  germain,  qui  s'y  eftoit  fauve  après  la  bataille  d'Un-  In  Supplé- 
er-, i,4  .  flr  nn*  VFjnivrwir  mnfirWnil-  hraurann  ment.  Fot- 


ftrud,  &  que  l'Empereur  confideroit  _ 

Tandis  que  le  Rov  d'Auftrafic  foumettoit  tout  dans  la  Turingc,  &  qu'il  "cStgor. 
^tendoit  de  ce  cofté-Là  les  bornes  de  fon  Empire,  le  bruit  fe  répandit  en  Au-  Turon.  1. 3. 
vergne  à  l'autre  bout  de  (es  Etats  qu'il  avoit  elle  tue  dans  la  bataille  contre0  7» 
Herrnanfroy.    Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Childcbcrt  Roy  de  Paris  pour  fe 

ce  Province  a  deflein  de  s'en  emparer.    11  avoit 


à  fondre  dans  cette  Province  a  deflein  de  s'en  emparer, 
alors  une  armée  fur  pied,  ÔC  cftoit  déjà  en  marche  pour  la  raifon  que  je  vais 
dire. 

Amalaric  Roy  des  Vifigots  eftant  monté  fur  le  Thrône  incontinent  après  AmaUrit 
la  mort  de  Theodoric  fon  grand-pere  &  fon  tuteur,  redoutoit  la  puiflànce  des  htufi  cbtd- 
François  qui  avoit  efté  fi  funefte  a  Atoric  fon  pere.    Il  fongea  d'abord  à  lê  les  **  V  mél~ 
rendre  amis  j  il  fit  pour  cet  effet  demander  en  mariage  à  Cnildebert  &  à  Clo-  gïfaj,*'*'1* 
taire  la  Princeflè  Clotilde  leur  fœur  *,  &  ils  la  luy  accordèrent.  La  difference  Frocop. 
de  Religion  rompit  bien-toft  la  bonne  intelligence  oui  devoit  cftrc  entre  le  1- 1-  de  beilo 
mari  &  fon  époufe.    Clotilde  cftoit  auffi  bonne  Catholique  qu' Amalaric  eftoit  G<ïhp  c' 1 3- 
obfHné  Arien.    U  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  changer  de  créance,  fe  méprend^ 
&  à  communiquer  avec  les  Ariens  ;  mais  voyant  qu'il  n'y  gagnoit  rien  par  la  lorfau'il  dit 
douceur  &  par  les  careflès,  il  employa  la  rigueur  &  les  moyens  les  plus  vio-  g'"*  dloit 
lens,  jufqu'à  l'abandonner  aux  infukes  &  aux  outrages  de  la  populace.  Ceftoit  xhcodebett. 
principalement  lorfoue  cette  pieufe  Princeflè  alloit  à  l'Eglife  qu'elle  fe  trou- 
voit  expofée  à  ces  infolenccs:  on  l'accabloit  de  malédictions  &  d'injures,  &  TGre8°r- 
quelquefois  de  bouc  &  d'ordures  comme  une  infâme.  c  "r° n'  ' 3* 

Sa  patience  &  la  bonté  de  la  caufe  pour  laquelle  elle  fourfroit ,  la  foutinrent  E^  m  ^ 
a  fiez  long-temps  au  milieu  de  cette  penècution;  mais  enfin  la  brutalité  d'A-  des  pLùntts 
malaric  ayant  cfté  jufqu'à  la  frapper  &  à  la  bleflcr,  elle  ne  put  s'empêcher  de  *fiifr*rtt. 
faire  des  plaintes  à  fes  freres  des  traitemens  qu'on  luy  fàifoit  endurer.    La  ma- 
nière dont  elle  s'y  prit  ne  pouvoit  eftre  j>lus  touchante.    Elle  envoya  feercte- 
ment  à  Childebert  par  un  homme  affide  un  mouchoir  teint  de  fon  fâng  avec 
une  Lettre  dans  laquelle  elle  luy  décrivoit  l'état  déplorable  où  elle  cftoit  ré- 
duite. 

Ce  fpeébcle  remplit  Childebert  d'horreur,  &  eut  tout  fon  effet  :  car  il  rc-  chUJUtrt 
folut  fur  le  champ  d'aller  à  la  tefte  d'une  armée  enlever  fa  foeur  à  ces  barbares  *ZjufjjJ? 
Vifigots,  &  de  tirer  une  vengeance  fignalée  de  l'affront  qu'ils  faifoient  à  fon  Wrç/w. 
fâng  &  à  toute  la  Nation  Françoifc.  Il  eftoit  en  chemin  pour  le  Languedoc  i 
&  paffoit  par  le  Berri  dont  il  s'eftoit  fâifi  après  la'mort  deClodomirRoyd'Or- 
le-ans,  lorfqu'on  luy  apporta  le  fàux  avis  de  celle  de  fon  frère  le  Roy  d'Auftra- 
fic Il  fufpendit  pour  quelque  temps  l'ardeur  de  (à  vengeance  pour  profiter  de 
l'occafion  j  &  tournant  tout  d'un  coup  à  gauche  il  marcha  droit  à  la  Ville 
d'Auvergne,  c'eft  celle  qui  porte  aujourd'huy  le  nom  de  Clcrmont,  &  qui  a 
laide  celuy  d'Auvergne  au  pais  dont  elle  eft  la  Capitale. 

Ocftoit  un  homme  de  qualité  nommé  Arcade  Sénateur  de  la  Ville  qui  avoit  ok  Rtfl  in~ 
mandé  à  Childebert  la  mort  de  Thicrri.    Il  l'avoit  en  même  temps  aflbûrc  de  ^''j 
fon  attachement  &  de  fon  crédit  fur  l'efprit  des  Bourgeois,  &  qu'il  le  ren-  cap*'?, 
droit  maiftre  de  la  Place.    Childebert  en  approcha  à  la  faveur  d'un  brouillard 
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très-épais,  &  ayant  trouvé  les  portes  fermées  il  donna  à  Arcade  le  fignal  dont 
ils  eltoient  convenus.    Celuy-cy  fit  auflî-toft  rompre  la  ferrure  d'une  des  por- 
tes, &  y  introduifit  Childebcrt  avec  les  troupes. 
ilëtmdott-     Mais  à  peine  ce  Prince  avoit  reçu  les  hommages  de  fes  nouveaux  Sujets, 
m  pt*  i*     qU'ji  vint  ^  nouvelles  certaines  de  la  victoire  complète  que  Thicrri  avoit 
TihvS!  '  remportée  fur  le  Roy  de  Turinge*  &  qu'il  avoit  déjà  reoafle  le  Rhin.  Ce  fut 
un  coup  de  foudre  pour  Arcade  &  pour  fou  parti,  auffi-bien  que  pour  Chil- 
debcrt, qui  prit  £ur  le  champ  la.  résolution  de  fe  retirer  &  de  continuer  (on 
voyage  vers  les  Etats  d' Amalaric  ,  abandonnant  cette  malheureulè  Ville  au 
reflentiment  de  fon  Prince.  J'en  rapporteray  les  terribles  effets,  quand  j'au- 
ray  raconté  la  fuite  de  l'expédition  de  Chiklcocrt,&  fes  autres  exploits  de  cet- 
te année. 

il  cenduit  il  conduifit  fon  année  en  Languedoc,  &  non  pas  en  Efpagne  ,  comme 
in  l'ont  écrit  quelques-uns  trompez  par  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  >  ne  fça- 
chant  pas  que  la  Scptimanie  ou  le  Languedoc  s'appelloit  quelquefois  alors  du 
nom  d'El'pagnej  parce  qu'il  eftoit  fous  la  domination  d'un  Prince  qui  eftok 
Roy  d'Elpagne,  a  peu  près  de  même  que  la  partie  des  Païs-bas  qui  appartient 
aujourd'huy  au  Roy  d'Éfpagne,  s'appelle  la  Flandre  Efpagnole  *. 

Amalaric  averti  de  la  marche  des  François,  aflembh  auffi  une  armée,  & 
Une,  v  fi   les  attendit  auprès  de  Narbonne  (à  Capitale.  Il  fit  cependant  équiper  quelques 

"t^xïrbïimt  va^eaux  ou  "  m't  cc  9°'^  avo*t  de  plus  précieux,  refolu  en  cas  de  malheur 
'*  de  (c  jettcr  dedans  &  de  pafler  en  Efpagne.  Le  combat  fe  donna  fous  les  mu- 
railles de  Narbonne.  Il  fut  très-opimatré t  mais  enfin  les  François  qui  eftoient 
alors  en  poflemon  de  battre  tous  leurs  ennemis,  &  de  les  battre  par  tout, 
remportèrent  la  victoire,  dont  le  fruit  fut  la  prife  &  le  pillage  de  Narbonne, 

Proco  1  k  délivrance  de  k  Reine  Clotilde,  &  la  mort  d' Amalaric  de  quelque  manière 
,  de  ^ifo  *  qu'elle  (bit  arrivée  :  car  tous  les  anciens  Hiftoricns  convenant  du  fait,  ne  s'ac- 
Goth.  c  13.  cordent  fur  prcfque  aucune  des  circonftanees. 

Lu  àrtenf-  Les  uns  dùent  qu'après  la  bataille  perdue,  Amalaric  ayant  gagné  fes  vaiA 
tanusde  u  féaux,  crut  avoir  encore  aflez  de  temps  pour  rentrer  dans  Narbonne,  &  en 
Tarn  font  !?-  enlever  une  ca/Tette  de  pierreries  qu'il  y  avoit  oubliée  j  que  cependant  il  avoit 
vtrftmtnt  r*~  cM  coupé  par  un  détachement  de  l'armée  des  François  qui  fe  fàifit  du  port 
»»'***<  avant  qu'il  cuit  pû  regagner  fon  vaifleaui  que  fe  voyant  perdu  il  courut  vers 

An.  531.  une  Eglife  de  Catholiques  pour  y  trouver  un  azile:  mais  que  dans  le  chemin 
Turoru °\.  'u  ^  ^  atteint  &  tué  (ûr  la  place  a'un  coup  de  lance  par  un  François  qui  le  pour- 
r.  lo.  *  *     fiiivoit.  L'Hiftoricn  Procope  le  fait  mourir  dans  le  combat  même.  Un  autre 

Procop.  1.  Ecrivain  de  l'Hiftoire  des  Gots  dit  qu' Amalaric  ne  fut  pas  tué  à  Narbonne  > 
Goth'c1  n  ma*S  °iuc  s'eftant  làuvé  en  Efpagne,  &  ù.  fuite  l'y  ayant  rendu  méprûablc  aux 

hidot.  ûcns>  ils  l'avoient  tué  eux-mêmes*  Cell  dans  cette  diverfitc  ce  qui  me  pa- 
HUpaL  roi/l 

•  Ponr  montrer  que  le  païs  des  Vifigots  en  deçà  des  Pyrénées  s'appelloit  quelquefois  du  nom 
d'Efpagne:  Voici  une  preuve  convainquante.  Grégoire  de  Tours  1. 1.  chap.  16.  dit  que  Volufien 
Evéque  de  Tours  fut  relégué  en  Efpagne  par  Alatic,  &  au  1. 10.  ch.  1.  il  dit  que  cet  Evéque  tut 
envoyé  en  exil  à  Touloule,  donc  telon  luy  le  pais  de  Touloufe  s'appelloit  alors  du  nom  a  Efpa- 
gne. In  HifftnUt  tfi  imafi  tafthmt  abd^m,  fid  fntimu  vitâm  finiif.  ivl.  (h.  16.  afnd  trio* 
Jelo/tm  txtlio  u>ndtm»ët»tp  m  m  tbiu.  L,  io»(*.  34. 
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roift  de  plus  vraifemblable,  dautant  que  ce  fait  cil  rapporté  par  un  Hiftoricn 
de  la  Nation,  qui  écrivoit  en  Efpagne,  &  peu  éloigné  de  ce  temps-là.  Il 
ajoûtc  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire  une  rirconltance  de  la  mort  du  luccefleur 
crAmalaric,  par  laquelle  il  nous  fait  aflez  connoiftre  l'Auteur  de  celle  de  ce 
Prince  même.  Ce  fûcceflèur  fut  ce  Theudis,  dont  j'ay  déjà  parle,  qui  après 
avoir  régné  en  Efpagne  du  temps  de  Theodoric  fous  le  nom  de  Gouverneur, 
confêrva  une  grande  partie  de  fon  autorité  fous  le  règne  d'Amalaric,  &  bien 
qu'il  ne  puft  pas  fe  défendre  de  le  reconnoiftre  pour  fon  Souverain  légitime, 
il  eut  encore  après  la  mort  de  ce  Prince  le  crédit  &  tous  les  amis  neceûaires 
pour  fe  faire  élire  Roy  des  Vifigots.  Or  luy-mêmc  au  bout  de  quelques  an- 
nées d'un  gouvernement,  où  il  imita  fort  la  face  conduite  &  la  modération 
de  fon  ancien  maiflre  Theodoric,  ayant  efté  anàfllné  dans  fon  Palais,  il  dé- 
fendit à  Ces  Sujets  en  mourant  de  venger  là  mort  fur  celuy  qui  l'avoit  poignar- 
dé :  Parce,  dit-il,  que  Dieu  m'a  fait  foufrir  par  la  main  de  cet  ajffaffin  la  pei-  A'uU 
ne  du  crime  que  fay  commis  autrefois,  en  tuant  moy-même  le  Chef  de  ma  Nation. 
Paroles  qui  fêmblent  fignifier  clairement  que  c'eftoit  luy  qui  avoit  tué  Ama- 
laric. 

Childebert  après  fon  expédition  reprit  la  route  de  Paris  avec  la  Reine  fa  Mtrtd* 
fœurj  mais  cette  Princefle  ne  goûta  pas  long-temps  le  plaiiîr  de  la  liberté.  Cbtild*. 
EUc  mourut  en  chemin  moins  de  la  fatigue  du  voyage  que  de  l'altération  qu'a- 
voient  caufé  dans  fon  tempérament  les  maux  qu'elle  avoit  fourrera  pour  là  Re- 
ligion. De  manière  qu'on  la  pourrait  regarder  comme  une  véritable  Martyre. 
Son  corps  fut  porté  à  Paris,  oc  inhumé  auprès  de  celuy  de  fon  pere  le  grand 
Clovis. 

Du  riche  butin  que  l'Armée  Françoife  fit  dans  le  Languedoc,  le  Roy  fe 
referva  les  dépouilles  des  Eglifes  Ariennes,  gui  conMoicnt  en  foixante  Cali- 
ces &  quinze  Patènes  de  pur  or,  &  vingt  MùTels  ou  Livres  d'Evangiles  cou- 
verts de  lames  d'or  &  ornez  de  pierres  precieufes.  Il  en  ufâ  en  Prince  fort  re- 
ligieux, &  voulut  que  tout  cela  demeurait,  en  fon  entier  pour  cftre  employé  à 
l'ufajge  des  Autels  dans  diverfes  Egaies  de  fon  Royaume,  aufquelles  il  en  fit  J.J 
prêtent. 

Soit  que  Childebert  après  iâ  victoire  cuir,  abandonné  le  Languedoc,  foit  que 
Theudis  fuccefleur  d'Amalaric  en  euft  chafle  les  G  armions  Françoifes,  il  eft 
certain  que  cette  Province  fut  encore  long-temps  depuis  fous  la  Domination 
des  Vifîgots  y  &  que  ce  ne  fut  que  fous  le  Mini  Itère  de  Charles  Martel  qu'el- 
le fut  unie  à  la  Couronne  Françoife.  Mais  Childebert  fit  peu  de  temps  après 
une  conquefte  plus  durable,  &  contribua  beaucoup  à  mettre  pour  toujours 
k  famille  de  Qovis  en  poiTeffion  d'un  nouvel  Etat  qui  luy  eftoit  déjà  échapé 
plufieurs  fois,  je  veux  dire  le  Royaume  de  Bourgogne. 

Clotaire  Roy  de  Soiflbns,  Childebert  Roy  de  Paris  &  Thierri  Roy  d'Auf- 
trafie ,  tout  frères  qu'ils  dtoient  ,  n'avoient  gueres  alors  d'autre  union  que 
celle  que  leur  ambition  leur  infpiroit  j  c'eftoit  l'unique  raîfon  qui  les  divifoit, 
ou  les  reconcilioit  entre  eux >  toujours  preib,  dans  l'efoerance  de  s'aggrandir, 
a  fe  liguer  contre  un  ennemi  commun ,  mais  a  condition  de  devenir  enfuiie 
ennemis  mortels. 
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Après  l'expédition  de  Turinge,  Clotaire  &  Childebert  fe  trouvèrent  plus 
unis  que  jamais  par  les  défiances  qu'ils  avoient  tous  deux  conçues  de  Thierri, 
qui  avoit  voulu  faire  périr  Clotaire,  &  que  Childebert  avoit  offenfé  par  fon 
irruption  dans  l'Auvergne.  Cette  intelligence  des  deux  Rois  leur  Ht  concevoir 
le  deflein  d'attaquer  enlèmble  la  Bourgogne.  Mais  fe  défiant  de  leur  aîné,  ou 
ne  fe  croyant  pas  allez  forts  fans  (on  fecours  ,  ils  reiolurent  de  fe  réconcilier 
avec  luy,  6c  luy  propofer  d'entrer  dans  leur  ligue.  Il  les  réfuta,  parce  qu'il 
n'oioit  luy-même  te  fier  à  eux:  ils  entreprirent  dé  Yy  contraindre  en  gagnant 
les  principaux  Officiers  de  ion  armée,  &  faitant  répandre  le  bruit  parmi  fes 
Soldats  que  jamais  conquefte  n'avoit  efté  plus  néceflaire  6c  plus  à  la  Dientean- 
ce  de  la  Nation ,  ni  plus  capable  de  les  enrichir  tous.  La  choie  alla  juiqu'à  la 
(édition }  de  forte  que  les  Cncfs  de  l'armée  de  Thierri  luy  déclarèrent  que  s'il 
ne  vouloit  marcher  à  leur  tefte  avec  les  autres  François,  on  ne  laifîcroit  pas 
de  les  iuivre,  &  qu'on  marcheroit  tans  luy. 

Thierri  fort  furpris ,  mais  néanmoins  (àns  trop  s'étonner ,  ulâ  en  même 
temps  dans  cette  occafion,dc  fermeté  &  de  condelcendance.  Il  répondit  fière- 
ment à  ceux  qui  luy  portèrent  cette  parole,  que  ce  n'eftoit  pas  aux  Soldats  à 
donner  la  loy  a  leur  General  &  à  leur  Roy  j  qu'il  voyoit  bien  ce  qui  les  te- 
noit,  qu'ils  avoient  pris  goût  au  butin;  que  celuy  qu'ils  avoient  fait  en  Tu- 
ringe devoit  les  avoir  contentez}  qu'il  ne  réfutait  pas  de  leur  en  fournir  de 
nouveau ;  mais  que  ce  ne  feroit  pas  en  les  menant  en  Bourgogne;  qu'il  y  en 
avoit  ailleurs  de  tout  preft  qui  les  attendoit,  tans  qu'il  duft  leur  coûter  beau- 
coup de  tang  6c  de  fatigues  -,  qu'il  avoit  des  Sujets  mutins  à  chaftier  en  Auver- 
gne, &  quMl  vouloit  y  conduire  (on  armée  pour  l'y  faire  vivre  à  diferetion. 
il  le  fit  en  effet  au  pluftoft;  mais  la  rigueur  dont  il  uta  d'abord  avant  irrité  ce 
peuple  naturellement  altier  ÔC  courageux,  il  le  trouva  plus  difficile  à  dompter 
qu'il  n'avoit  efperé,  8c  fe  vit  obligé  à  faire  une  guerre  &  des  ficges  dans  les 
formes,  qui  l'arreftcrent  long-temps.  >•• 

Childebert  8c  Clotaire  qui  fuicitoient  apparemment  &  entretenoient  (bus- 
^  main  ces  foulcvcmens  des  Auvergnacs ,  prévirent  bien  que  le  Roy  d'Auftralîe 
Royàt  aur°iï  aflèz  d'occupation  chez  luy  pour  ne  les  point  troubler  dans  leurs  def- 
int.    feins  ;  ainfi  maigre  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  fe  joindre  à  eux  pour  faire  la 
guerre  au  Roy  de  Bourgogne,  ils  ne  laiflêrent  pas  de  l'entreprendre. 

Godemar  Roy  de  Bourgogne  aflèz  femblable  à  fon  pere  par  les  \nciflitudes 
de  la  bonne  6c  de  la  mauvaife  fortune,  &  par  fon  adreflê  à  réparer  fes  pertes, 
s'eftoit  non  feulement  remis  en  poflcfïïon  des  Villes  que  les  François  luy  a- 
voient  enlevées  dans  la  dernière  guerre,  mais  encore  il  s'eftoit  prudemment 
fcrvi  de  l'occafîon  de  la  minorité  du  Roy  Athalaric ,  pour  fe  faire  rendre  cel- 
les dont  les  Oflrogots  s'eftoient  emparez  en  Provence  entre  la  Durance  &  le 
Rhône.  Il  reprefenta  à  la  Régente  Amalazunthe  l'injuftice  dont  on  avoit  ute 
à  fon  égard  •,  que  tandis  qu'il  efteit  accablé  par  les  François  ennemis  irrécon- 
ciliables des  Gots,  Theodoric  luy  avoit  débauché  fes  Sujets  de  Provence,  & 
s'eftoit  faifi  de  fes  Places  fans  qu'il  luy  euft  donné  le  moindre  fujet  de  mécon- 
tentement j  q.:e  fi  on  vouloit  les  luy  rendre,  il  demeureroit  éternellement  at- 
taché a  la  Nation  Gotique,  Se  toujours  preft  à  recevoir  6c  à  exécuter  les  or- 
dres 
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vires  qu'on  luy  cnvoycroit  de  la  part  de  ceux  qui  la  gouvernoient.  Godcrnar 
reprefentoit  toutes  ces  chofes  les  armes  à  la  main,,  ornant  néanmoins  de  con- 
gédier Ton  armée  pourveu  qu'on  le  contentait. 

Araalazunthe  qui  avoit  en  ce  temps-là  des  affaires  à  demefler  avec  l'Empe- 
reur d'Orient,  &  à  qui  on  en  fàiibit  tous  les  jours  chez  elle  en  Italie,  le  fit  un 
honneur  de  rendre  julbcc  à  Godemarj  &  luy  reftitua  la  partie  de  la  Proven- 
ce dont  il  s'agifibit ,  aux  conditions  qu'il  luy  avoit  propofees.  C'ell  de  quoy  le  L.  1 1.  epiit 
Sénateur  Caflîodore  dont  elle  écoutoit  fort  les  codais,  la  loue  beaucoup  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  Sénat  pour  le  prier  de  remercier  le  Prince  &  cette 
Princefle  de  la  grâce  qu'ils  luy  avoient  faite  en  l'honorant  de  la  Charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire.  AinliGodemar  cftoit  en  poflèlfion  de  tout  ou  de  prefque  tout 
ce  que  l'on  appelloit  le  Royaume  de  Bourgogne,  lors  que  Childeber*  Ôc  Clo* 
taire  vinrent  l'attaquer. 

Le  fujet  ou  le  prétexte  de  cette  guerre,  s'il  y  en  eut,  car  alors  H  n'y  en  iU  prmntnt 
avoit  pas  toujours,  put  bien  eftre  cette  nouvelle  union  du  Roy  de  Bourgogne  ***** 
avec  les  Oftiragots,  que  l'on  regardoit  en  France  comme  les  plus  dangereux 
lis  de  l'Etat.    Les  deux  Rois  François  commencèrent  par  le  fiege  de  la 


ennemis 


Ville  d'Autun  qu'ils  emportèrent,  après  avoir  défait  &  mis  en  fuite  le  Roy  de  Grt%oi. 
Bourgogne  qui  cftoit  venu  au  fecours.    La  prue  de  cette  Ville  leur  avant  Turon.l.  3. 
ouvert  le  païs ,  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Vienne  *  fur  le  Rhône  &  la  prirent c- ïl' 
aulfi.   Ce  furent-là  les  plus  confidcrablcs  conqueftes  de  cette  première  cam- 
pagne f,  pendant  laquelle  le  Roy  d'Auûrafie  fauoit  de  Ton  collé  la  guerre  en 
-Auvergne. 

Si-toft  qu'il  fut  entré  dans  k  Province  il  mit  au  pillage  tous  les  lieux  par  Thkni  *jf#- 
©ù  fbn  armée  paflbit,  &  la  terreur  fè  répandit  par  xout.  Ëftant  arrivé  devant  I*  **  cafnt*i* 
la  Capitale,  il  la  fit  inveftir  comme  une  Ville  ennemie,  6c  campa  tout  â  l'en- 
tour.  Elle  avoit  fermé  les  portes,  non  pas  pour  refifter^  mais  feulement  pour 
empêcher  que  les  Soldats  n'y  entraflent  avant  qu'elle  euft  imploré  la  miferi- 
corde  du  Prince.  Cependant  tout  le  peuple  avec  fbn  faint  Evêque  Qyintien 
profterné  devant  les  Autels,  s'adreflbit  à  Dieu  en  pleurant  &  en  gemiflànt, 
pour  le  prier  d'appaiiêr  la  colère  de  celuy  dont  il  avoit  le  coeur  entre  les  mains. 
Au  lieu  de  gens  armez  fur  les  murailles  de  la  Ville,  on  y  voyoit  du  camp  le 
feint  Prélat  à  la  tefte  de  fon  troupeau  marcher  en  proceffion,  levant  tantofl 
les  mains  au  Ciel,  tantoft  les  portant  vers  la  tente  du  Prince  que  rien  de  tout 
cela  ne  touchoit,  &  qui  avoit  pris  la  refolution  de  rafer  les  murailles  de  la 

Vil- 

•  Grégoire  de  Tours  ne  parle  que  d'Autun»  mais  les  fouferiptions  du  fécond  Concile  d'Or* 
Jeans  tenu  dans  le  domaine  de  Childcbcrt  en  533.  l'année  d'après ,  prouvent  que  la  Ville  de  Vieil» 
ne  avoit  aufli  efté  prifefur  1e  Roy  de  Bourgogne,  puifque  Julien  Evéque  de  cette  Ville  fouferivit 
à  ce  Concile. 

t  Ccft  fans  aflez  de  raifon  que  M.  de  Valois  8c  quelques  autres  font  finir  la  guerre  &  achever 
h  conqnefte  de  Bourgogne  par  les  François  dans  cette  première  campagne  de  Fan  ftz.  car  Ma- 
nus  Evêque  de  Lauzane  dit  expreflèment  que  le  Royaume  de  Bourgogne  ne  fut  entièrement 
fournis  qu'en  Tan  534.  De  plus  dans  le  Concile  d'Orléans  tenu  Fan  533.  par  les  ordres  de  Childe- 
bert,  on  ne  voit  d'Evéques  du  Royaume  de  Bourgogne  que  celuy  d'Autun  8c  de  Vienne:  or  fi 
toiate  la  Bourgogne  eût  elle  fubjuguée  l'année  précédente,  il  y  en  auroit  eu  beaucoup  d'autics  de 
ce  Royaume. 
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Ville,  &  d'y  faire  entrer  fort  armée  par  les  brèches  pour  mettre  tout  à  feu  & 
à  fâng  -t  mais  Dieu  écouta  Ton  faint  Serviteur. 

Comme  le  Roy  dormoit  la  nuit,  il  eut  une  vifîon  ou  un  longe  qui  l'épou- 
venta  de  telle  forte,  qu'il  Ce  leva  tout  hors  de  luy,  &  lortit  de  fa  tente  en  cou- 
rant fans  fçavoir  où  il  alloit.  Un  de  fes  principaux  Officiers  le  fuivit,Ôc  l'ayant 
fait  revenir  à  luy,  comme  il  eut  appris  le  fujet  de  fà  frayeur,  il  luy  dit  :  Sei- 
gneur, nous  avons  affaire  à  un  Saint,  &  tous  ces  Martyrs  dont  les  Egliics  en- 
tourent cette  Ville,  font  des  murailles  plus  fortes  que  celles  que  vous  prétendez 
renverfer.  Ces  paroles  firent  tout  l'effet  qu'elles  dévoient  fur  l'cfprit  du  Roy. 
AU.  Il  refolut  fur  le  champ  de  recevoir  les  fatisfaftions  de  cette  pauvre  Ville, quit- 
ta la  refolution  qu'il  avoit  prilê  d'en  faire  rafêr  les  murailles,  &  d'envoyer  le 
fâint  Evêque  Quintien  en  exil ,  fie  défendit  à  fes  Soldats  de  faire  aucun  dégall 


An.  53i.    à  huit  lieues  à  la  ronde. 

Il  fut  reçu  dans  la  Ville  avec  toutes  les  foumiffions  poffibles  Ôc  avec  le  re£ 
pccl  d'un  peuple  confterné,  qui  fc  croyoit  à  la  veille  de  fà  ruine.    Il  voulut 
feulement  punir  le  Sénateur  Arcade  celuy  qui  avoit  fait  venir  Childebert  & 
Gregor.    l'avoit  introduit  dans  la  Ville }  mais  il  s'eftoit  depuis  long-temps  mis  en  feûre- 
Turon.  1. 3.  té  &  s.eftoit        à  gourges  ville  du  Domaine  de  Childebert.    Sa  mere  & 
une  fêeur  de  fbn  perc  qui  eftoient  demeurées  dans  la  Ville  furent  châtiées,  fie 
reléguées  à  Cahors  fie  tous  leurs  biens  confifquez.  Quelques  autres  qui  avoient 
efté  de  la  même  intelligence  fe  jetterent  dans  des  Places  fortes  en  refolution 
d'y  tenir  contre  l'armée  du  Roy. 
iifrtndaufli    j\  marcha  d'abord  au  Chafteau d'Outre*, où  une  partie  des  rebelles  s'étoient 
Vl^tUctT'  ret'rez-    Il  y  trouva  tant  de  refiftanec,  qu'il  fut  contraint  de  lever  le  fiege, 
dam  u  fays.  ou  pluftoft  apparemment  il  en  fit  fèmblant  pour  mieux  couvrir  l'intelligence 
•  u  trente  qu'il  avoit  dans  la  Place.    Les  afïïegcz  voyant  l'armée  partie,  ne  fbngcoienc 
i^urdrhuv*0"  $m  *lu'*  ^  r^i°^r      P^11*       <k  g^dc,  lorfque  le  Roy  cftant  revenu  fur 
voiore.  va-  fes  pas,  fê  faifit  d'une  desportes,  qui  luy  fut  livrée  par  un  domefHque  d'un 
1er.  in  Not.   Prellre  nommé  Procule  Treforier  cfe  l'Eglifê  d'Auvergne.    Le  Chalteau  fut 
G  Gr  or    ptoèi       cc  ^  s'y  trouva  d'habitans  ou  de  foldats  fut  pafle"  au  fil  de  l'épce 
Turo^invi- ou      cfçlave.   Entre  autres  ce  Preftre  Procule  homme  fier  8c  ambitieux, 
tis  PP.  c.  4.  qui  avoit  efté  grand  perfècuteur  de  fon  Evêque  fâint  Quintien ,  fie  qui  fort 
vraisemblablement  ne  s'eftoit  jetté  dans  cette  Place  que  parce  qu'il  avoit  eû 
part  à  la  conjuration  d'Arcade,  Ce  fauva  dans  l'Eglifê,  fie  y  fut  afTommé  au 
pied  de  l'Autel. 

De  là,  l'armée  alla  afïïeger  le  Fort  de  Meroliac  f;  c'eftoit  une  Place  que 
fà  feule  fituation  rendoit  imprenable.  Elle  eftoit  baftie  fur  un  roc  élevé  décent 
Gregor.    pieds  au-deflus  de  la  plaine,  fie  efearpé  tout  à  l'entour:  elle  eftoit  d'une  fî 
Turon.  L  3.  grande  étendue ,  que  dans  l'enceinte  des  murailles  on  y  labouroit ,  fie  on  y  re- 
c  '3*        cueilloit  aflêz  de  bled  pour  nourrir  les  habitans  fie  la  Garnifonj  il  y  avoit  un 
grand  étang  ôc  des  fources  dont  l'eau  eftoit  fort  bonne  j  de  manière  que  les 
affiegez  à  qui  rien  ne  manquoit ,  regardèrent  avec  mépris  l'Armée  Royale 

t  M.  de  Valois  dans  &  Notice  des  Gaules  croit  que  c'eft  cc 
auprès  de  Tiem. 
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:  au  pied  de  leur  rocher.  Ils  firent  fbrtir  pendant  la  nuit  un  parti  de  cin- 
quante hommes  pour  aller  courir  la  campagne,  &  faire  quelque  outin  fur  les 
ennemis^  &  ce  fut  là  la  caufe  de  leur  perte.   Le  Roy  en  ayant  eflé  averti  dé- 


dont  on  s'eft  fèrvi  plufieurs  fois. 

Il  fit  lier  ces  prifonniers,  &  on  les  conduifit  en  cet  état  jufqu'au  pied  du 
roc,  ayant  chacun  derrière  eux  un  Soldat  le  fabre  à  la  main,  &  il  déclara  aux 
aflïegez,  que  s'ils  ne  fè  rendoient  fur  le  champ,  il  alloit  faire  couper  la  tefte  ^^rïftn 
à  tous  ces  malheureux.    Ce  fpectacle  les  concerna,  les  uns  ayant  un  frerc,  tji u chef. 
les  autres  un  fils,  les  autres  quelque  parent  ou  auelque  ami  dans  cette  infortu- 
née troupe.  La  chofê  réiiffit  au  gré  du  Roy.  La  Garnifon  capitula  &  fortit 
la  liberté  &  la  vie  fauve,  &  en  payant  une  fbmme  d'argent  allez  modique. 
Le  Roy  d'Auftrafie  crut  avoir  tout  fait  par  la  prifè  d'une  Place  de  cette  im- 
portance, &  que  perfonne  dans  le  païs  n'ofcroit  plus  branler.    Mais  quand  le 
peuple  eft  une  fois  en  mouvement,  il  faut  du  temps  pour  luy  faire  reprendre 
là  première  afïïete  &  le  remettre  dans  fon  ancienne  tranquillité.  A  peine  Mc- 
rohac  cftoit-il  rendu  qu'on  vint  apporter  au  Roy  la  nouvelle  d'un  nouveau 
•foulevement  dans  un  autre  endroit  de  l'Auvergne.  Il  cftoit  d'autant  plus  dan-  Aimoin. 
gereux  qu'il  avoit  un  Chef  d'importance:  c'eitoit  un  Seigneur  nommé  Mun-  L  *•  c  8* 
aeric  qui  eftoit,  ou  du  moins  qui  fè  difbit  de  la  famille  Royale  de  Clovis. 

Les  Troupes  de  Thierri  avoient  entièrement  ruiné  la  campagne  -,  &  les  uiivunt 
païfans  réduits  à  la  dernière  neceffité,  ne  fbngeoient  de  leur  cofte  qu'à  piller  ft$itt*rmit. 
&  à  trouver  de  quoy  vivre.  Ce  fut  de  ces  fortes  de  gens  dont  Munderic  fit  un 
petit  Corps  d'armée  avec  laquelle  il  commença  à  courir  l'Auvergne:  il  eut 
même  la  hardiefiè  de  fè  donner  le  nom  de  Roy  qui  luy  appartenoit,  difbr>il, 
à  plus  jufle  titre  qu'à  celuy  qui  le  portok  depuis  fi  long-temps  en  traitant  fes 
peuples  avec  tant  de  rigueur. 

Thierri  avant  que  de  faire  d'autres  démarches  avec  un  ennemi  qu'il  mépri-  Gregor. 
foit,  luy  envoya  un  Heraat  pour  luy  porter  ordre  de  mettre  bas  les  armes,  Turon.  c.  14. 
de  venir  inceflàmmcnt  le  trouver,  luy  promettant  feûreté,  d'écouter  fes  pré- 
tentions &  de  le  fatisfiurc,  fi  elles  eftoient  juftes.    Mais  il  n'eut  point  d'autre 
réponfe  de  cet  avanturier,  finon  que  c'eftoit  luy  qui  eftoit  Roy,  &  qu'il  n'a- 
voit  garde  de  fè  mettre  entre  fès  mains. 

Sur  cette  réponfè  le  Roy  fit  un  détachement  de  fon  armée  fous  un  de  fès  Et  fi  j$ttt 
Généraux  pour  aller  forcer  ce  rebelle.    Si-tofl  que  Munderic  fçût  qu'on  vc-      *"*  ff*- 
noit  à  luy,  comme  il  ne  fc  fioit  pas  à  fes  Troupes  pour  une  bataille,  il  fe  jet-  jV&j'* 
-ta  avec  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  Soldats  dans  une  Place  forte  dont  il  s'euoit 
Tendu  le  maiftre,  nos  Hîftoriens  l'appellent  en  Latin  Vi&oriacum.    C'eft  le 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  plufieurs  petites  Villes  de  France  que  l'on  nom-  yQm  T  ^ 
me  aujourd'huy  Vitry.    On  voit  dans  un  ancien  Cartulaire  de  Brioude,  un  i  Hiftoire  de 
lieu  nommé  Vi^oriacus^  qui  pourroit  eftrc  le  Vitry  dont  il  s'agit  ici.  la  Maifon 

On  invelVit  la  Place,  &  le  fiege  avoit  déjà  duré  fept  jours,  pendant  lefqucls  d 
Munderic  fit  de  vigourcules  forties.  Celuy  qui  commandoit  le  lîrgcdit  au  Roy  \^ut  VCb]Î" 
Tom.  L  K  que  fin. 
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Grtgor.  ouc  l'affaire  eftoit  plus  difficile  qu'on  s'avoir,  cru,  ce  que  cette  Place  défets 
Juron,  c  14-  Juë  par  un  homme  aulE  déterminé  que  Munderic  durerok  long-temps  >  c  'dfc 
ce  qui  obligea  Thierri  à  tenter  de  nouveau  la  voyc  de  la  négociation.  Il  ap- 
pella  un  de  (es  domeftiques  nommé  Aregifile  homme  aulU  adroit  que  hardi  ce 
entreprenant  :  il  luy  dit  qu'il  attendoit  de  luy  un  fervicc  important  -9  qu'il 
eftoit  queftion  d'engager  Munderic  à  fortir  de  fâ  Place  à  quelque  prix  que  ce 
fuit }  qu'il  fàlloit  qu'il  fc  fervift  de  tout  fon  efprit  pour  cela  i  que  pourvoi 
qu'il  en  vinit  à  bout,  quelque  moyen  qu'il  prift,  il  ferok  toujours  avoué. 

Arcgifilc  luy  ayant  promis  de  faire  ion  poffible  pour  le  fârisiàirc  y  partit 
auflî-toll,  &  fit  demander  penmiîion  à  Munderic  de  l'aller  trouver  pour  luy 
faire  de  nouvelles  propolîtions  de  la  part  du  Roy.  Eftant  entré  dans  la  Ville, 
il  luy  reprefenta  la  temerité  de  fon  entreprifej  que  quelque  habile  qu'il  fuft, 
tout  ce  qu'il  pouvoit  efperer  eftoit  de  faire  durer  le  fiege  j  que  le  pis  allei"  du 
Roy  fêroit ,  s'il  ne  pouvoit  pas  le  forcer ,  de  le  réduire  par  la  famine  ~  & 
qu'eftant  maiftre  de  là  campagne  6c  de  tout  le  pats  d'alentour,  ce  moyen  était 
four  &  infaillible.  Qu'il  devoit  donc  longer  a  rentrer  dans  fon  devoir  tandis 
qu'il  y  avoit  encore  lieu  à  la  clémence  ,Ôt  à  tâcher  de  mériter  fa  grâce  en  épar- 
gnant au  Roy  la  peine  &  la  depenfc  d'une  plus  longue  attaque. 

Ce  difeours  fît  effet  fur  l'efprk -de  Munderic,  qui  avok  déjà  réfléchi  fur  le 
pas  dangereux  où  il  s'eftoit  engage.  Je  voi  bien,  répondit-il  à  Aregifile,  le 
péril  où  je  fuis»  mais  il  vaut  mieux  pour  moy,  pour  mes  enfims,  &  pour  met 
amis  engagez  par  leur  malheur  dans  mon  parti,  que  nous  periflions  icy  tous 
enfembîc  en  combattant  en  gens  de  cœur,  que  par  la  main  d'un  bourreau. 
Car  que  pouvons-nous  attendre  autre  ebofe  d'un  Prince  qui  ne  pardonne  i 
perfonne? 

iffi  nnd.  pay  ordre  de  fi  part,  reprit  Aregilîle,  de  vous  aflêûrer  du  pardon, 
vcû  que  vous  luy  remettiez  la  place, ©t  de  vous  jurer  fur  l'Autel,  fi  vous 
gez,  que  vous  ferez  à  la  Cour  mr  le  même  pied  que  vous  y  citiez  ai 
vant.  Allons  de  ce  pas  à  l'Eglifc,  &  je  vous  en  feray  le  ferment.  Munderic 
après  avoir  délibère  quelque  temps  accepta  le  parti ,  fit  jurer  fur  l'Autel  à 
Arccifile  ce  qu'il  luy  avoit  promis,  &  (brtit  avec  luy  du  Fort  pour  aller  trou* 
ver  Te  Roy. 

ThhrriU  En  fortant  il  tenoit  Arcgifilc  par  la  main,  &  trouva  à  quelque  diftance  du 
fut  tfêfiiir.  Qiarteau  une  grande  foule  de  peuple  qui  attendoit  le  fuccès  de  cette  négocia- 
tion :  pluficurs  Soldats  s'y  ciboient  méfiez  »  qui  regardoient  tous  fixement 
Munderic.  Arcgcfilc  en  «'approchant  leur  demanda  comme  en  colère,  s'ils 
n'avoient  jamais  vu  Munderic,  qu'ils  le  regardoient  fi  attentivement?  Cette 
parole  eftoit  le  fignal  qu'il  leur  avoit  donné  pour  mettre  Munderic  en  pièces. 
Ils  vinrent  donc  incontinent  fondre  fur  luy  l'épée  à  la  main  j  mais  ils  ne  le  pu- 
rent faire  fi  promptement,  qu'il  n'euft  le  temps  de  fe  déoarraffer  d'Aregifilc 
qui  le  voulut  faifir,  &  de  luy  paflèr  au  travers  du  corps  une  efpcce  de  lance 
qu'il  avoit  à  la  main,  en  luy  difânt:  Parjure ,  tu  me  fais  périr  y  mais  tu  péri- 
ras avant  moy  -y  &  aufll-tolt  tout  furieux  il  fè  jetta  avec  quelques-uns  de  fis 
gens  qui  l'avoicnt  fuivi,  au  milieu  de  cette  troupe  de  Soldats  dont  il  eftoit  in- 
vefti,  où  il  ne  ceflà  de  tua  &  d'abattre  à  fcs  pieds  tous  ceux  qu'il  put  join- 
dre, 
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dre,  jufqu'à  tant  que  luy-rnême  perce  de  plufîeurs  coups  tomba  par  terre  éc 
expira.  Sa  mort  fat  pente  courage  à  ceux  qui  cftoient  dans  le  Fort.  Ils  6 
rendirent  au  Roy;  &  par  ce  moyen  Y  Auvergne  fut  pacifiée,  &  eotiement 
foumiie.  Cet  avantage  eftoit  confiderable  pour  le  Roy  d'Auitrafie  |  mais  il 
eftoit  le  fruit  d'un  parjure  ôc  d'un  fâcrilcge  :  choie  dont  nous  ven  ons  beaucoup 
d'exemples  dans  la  fuite. 

Ainfi  finit  Tannée  fit.  On  vit  dès  le  commencement  de  la  fui  vante  l'am-  —  

bition  de  deux  de  nos  Rois  s'emporter  juiqu'à  l'action  la  plus  cruelle  &  la  plus  AàvnXtr- 
barbare  qui  fe  puiilè  imaginer,  oC  dont  je  voudxois  épargner  au  Lecteur  k  re-  tan  de  cfal- 
cit  affreux  ,  fi  je  le  pouvois  ùns  manquer  contre  les  règles  de  l'Hiftoirc.         Jl£rt.  * 

J'ay  dit  que  Clodomir  Roy  d'Orléans  tué  dans  la  guerre  contre  les  Bour-  4*r'* 
guignons  avoir  Unie  trois  fils  prefque  au  berceau,  &  que  leur  ayeule  la  Reine 
Clotilde  élevoit  à  Tours.   Son  intention  eftoit,  fi  elle  l'euft  pu,  de  les  faire 
régner,  &  de  partager  entre  eux  le  Royaume  de  leur  pere.   Elle  ne  fit  que  Gregor. 
trop  connoiftre  fon  deflèin  là-deflûs  j  &  là  trop  grande  tcndreÛè  ne  fervit  qu'à  TutJ0, 1 * 
avancer  leur  perte.  '     c  18, 

Comme  un  jour  «lie  eftoit  venue  à  Paris  avec  les  trois  -petits  Princes,  Chil- 
debert  écrivit  de  cette  Ville  à  Clotaire  Roy  de  Soiflbns,  que  la  Reine  leur 
mere  eftoit  arrivée  avec  les  petits-fils*  qu'il  fçavoit  avec  certitude  la  paffion 
qu'elle  avoit  de  les  voir  fur  le  Thrône  de  leur  pere}  qu'elle  prenoit  des  mefu- 
res  pour  cela}  qu'il  eftoit  à  propos  qu'il  vinft  inceflamment  à  Paris,  pour  dé- 
libérer avec  luy  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en  cette  conjoncture.  Clotaire  par- 
tit aufli-toft  Se  fè  rendit  à  Paris. 

Cependant  Childebert  fàifbit  femblant  de  n'avoir  point  d'autres  veûës  que 
celles  de  la  Reine  là  merc}  Ôc  fit  courir  le  bruit  que  le  voyage  du  Roy  de  Soif* 
ions  n'eïtok  que  pour  régler  de  concert  les  uns  avec  les  autres  le  partage  de  la 
iuccefîîon  du  feu  Roy  Clodomir  entre  les  trois  enfàns. 

Clotaire  cftant  arrivé  &  s'eftant  abouché  avec  Childebcrt,  ils  envoyèrent 
de  leur  part  à  la  Reine  Clotilde  demander  les  jeunes  Princes,  afin,  diioient- 
ils,  de  leur  donner  en  cérémonie  la  qualité  de  Roy,  ôc  de  les  faire  reconnoif» 
treôc  fàiuer  comme  tels  par  le  peuple  de  Paris,  avant  qu'ils  allaflènt  prendre 
poflcujon  chacun  de  leur  Domaine. 

La  fàinte  Princeflè  ne  pouvoit  recevoir  une  plus  agréable  nouvelle.  „  Elle 
„  les  fît  partir  fans  délibérer  ;  &  leur  dit  en  les  embraflànt:  Allez,  mes  en*- 
„  fans,  j'oublie  en  ce  moment  la  mort  funefte  de  voftre  pere,  puifque  je  vais 
„  avoir  la  confolation  de  vous  .voir  régner  en  fa  place. 

Mais  fa  joyc  fut  courte  ;  car  ils  ne  furent  pas  pluftoft  arrivez  au  Palais  de  Aid. 
Childebcrt,  qu'on  arrefta  leurs  Gouverneurs  &  toute  leur  fuite,  &  qu'on  leur 
donna  à  eux-mêmes  des  Gardes  dans  un  appartement  feparé,  (ans  leur  permet- 
tre d'avoir  communication  avec  qui  que  ce  fuft. 

La  Reine  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'elle  avoit  faite  de  les 
avoir  amenez  à  Paris}  &  ce  qui  eftoit  de  pis  encore,  de  les  avoir  avec  tant  de 
crédulité  mis  entre  les  mains  ac  leurs  oncles.  Mais  elle  fut  bien  plus  furprifê, 
lorfque  quelques  jours  après  Arcade  ce  Sénateur  qui  avoit  livré  la  Ville  a  Au- 
vergne à  Œiklebert,  1a  vint  trouver  de  la  part  des  deux  Rois,  &  luy  prefenta 
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des  cifeaux  &  une  cpée  nue,  luy  dilânt  que  le  fort  de  (es  petits-fils  dépendoit 
du  choix  qu'elle  feroit  de  Tune  de  ces  deux  choies.  On  luy  faifoit  entendre 
mr  là  qu'il  falloit  que  ces  Princes  confentiûent  à  renoncer  au  Thrône  enie 
failànt  couper  les  cheveux,  ou  à  mourir. 

Cette  propofition  jetta  la  Reine  dans  une  confternation  extrême,  &  s'aban- 
donnant  aux  reproches, &  détenant  la  perfidie  dont  on  ufoit  envers  elle  fie  en» 
vers  Ces  pcuts-nls,  il  luy  échapa  dans  le  tranfport  de  la  douleur  de  dire  qu'elle 
aimoit  mieux  les  voir  morts,  que  réduits  à  la  condition  de  Sujets. 
clitairt  pi-    Arcade  prenant  cela  pour  la  réponlê,  va  la  porter  à  Childebert  &  à  Clo- 
5T«  nÎ**  ta*rc  ^  prefence  de  deux  de  ces  petits  Princes,  qu'on  avoit  avertis  de  l'alter- 
vtùx.        native  &  de  l'incertitude  de  leur  fort.    Clotaire  uns  tarder  davantage,  prend 
Aid.     par  le  bras  l'aîné  âgé  de  dix  ans,  le  jette  par  terre,  &  luy  enfonce  le  poignard 
dans  le  cœur.   L'autre  qui  n'avoit  gueres  que  fept  ou  huit  ans  court  tout  ef- 
frayé en  criant  &  en  pleurant  lé  jetter  aux  pieds  de  fon  oncle  Childebert,  & 
le  prie  en  luy  ferrant  les  genoux  de  luy  làuver  la  vie.  Ce  Prince  tout  dur  qu'il 
eftoit,  fut  attendri  par  les  pleurs  de  ce  pauvre  enfant  j  &  ne  pouvant  luy-mê- 
me  retenir  fes  larmes,  conjura  Qotaire  de  ne  pas  palier  outre,  &  fe  mit  entre 
luy  &  le  petit  Prince.  Alors  ce  furieux  levant  le  poignard  fur  Childebert,  luy 
dit  les  yeux  tout  étinccllans  de  colère  :  „  C'eft  toy  qui  m'as  engagé  à  corn- 
„  mettre  ce  crime,  &  tu  recules >  meurs  toy-mêrne,  ou  lauTe-moy  achever 
ce  que  j'ay  commencé  j  &  luy  arrachant  en  même  temps  l'enfant,  il  l'é- 
gorge,  &  fort  de  la  chambre  pour  en  aller  faire  autant  au  troifiéme.  Mais  il 
avoit  efté  caché  par  des  perfonnes  à  qui  cette  cruelle  exécution  fit  horreur  ; 
&  ce  fut  apparemment  par  les  gens  de  Childebert.    Qotaire  ne  put  jamais  le 
découvrir^  mais  il  acheva  d'aflouvir  là  rage  fur  les  Gouverneurs  oc  fur  les  do- 
xneftiques  de  ces  Princes  qu'on  avoit  arreltez  avec  eux ,  &  qui  furent  tous  a£ 
fommez  par  fon  ordre.    Ccluy  qui  avoit  échapé  eftoit  QoUoalde,  qui  prit  le 
parti  de  iê  faire  couper  les  cheveux,  &  d'entrer,  quand  il  fut  en  âge,  dans 
les  Ordres  (àcrez.   C'eft  fon  nom,  quoique  fort  défiguré,  que  porte  mainte- 
nant l'Eglilc  &  le  Village  de  S.  Clou  auprès  de  Paris,  où  U  fut  enterré,  & 
où  il  cft  aujourd'huy  honoré.  Heureux  de  n'avoir  pas  efté  Roy  j.  puifquc  cck 
luy  lervit  à  le  faire  Saint. 

Clotaire  &  Childebert  s'eftoient  (âifis  chacun  d'une  partie  du  Royaume  de 
Clodomir  aufli-toft  après  là  mort  *  :  &  ainfi  s'il  y  eut  encore  quelque  accord  ou 
quelque  convention  fur  cela  après  le  meurtre  des  jeunes  Princes,  ainfi  que  le 
dit  Grégoire  de  Tours,  ce  ne  fut  que  pour  régler  quelques  points  particuliers ., 
ou  quelques  limites,  ou  pour  quelques  échanges  qui  accommodoient  l'un  & 
Cap.  iç.   l'autre,  que  ce  nouveau  traité  le  fit. 

Thitmfê      jj  Cuft  efté  aflez  naturel  que  Thierri  Roy  d'Auftrafie  euft  reflenti  la  mort 

Z'tlxfr?  cruelle  &  inJuftc  dc.fcs  ™?aix?  &  qu'il cn  cuft  ^é  vengeance}  mais  uns  ar 
Jmk  voir  participé  au  crime,  il  joiiiflbit  d'une  partie  du  fruit,  s'eftant,  après  la 

mort  de  Qodomir,  emparé  de  l'Anjou- fi  &  il  n'eftoit  pas  d'humeur  à  le 

ren- 

*  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  1. 3.  c  11.  que  Childebert  avant  la  mort  des  jeunes  Princes 
eftoit  maiftre  du  Berry  qui  avoit  efté  aflcûrément  du  Royaume  de  Clodomir. 
f  Au  moins  Tbeodebert  fils  de  Thierri  cftoit-fl  maiftre  de  l'Anjou  ;  comme  il  paroift  par  la  vift 
Maïuv  Or  on  ne  voit  pas  par  quelle  autre  voyc  ccue  Province  cuft  pû  luy  échcouv 
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rendre,  comme  il  euft,  efté  de  fon  devoir  de  le  faire,  fi  Clodoalde  fuft  rentré 
dans  la  fucceffion  de  fon  pere.  Ainfi  loin  de  prendre  en  main  la  caufê  de  fcs 
neveus,  il  fe  reconcilia  avec  fes  deux  frères.  Ils  fe  donnèrent  même  mutuelle- 
ment en  oftagc,Childebert&Iuy  ,pluficui-senfàns  de  Sénateurs  de  leur  Royau- 
me j  mais  s'eifcant  de  nouveau  brouillez, ils  firent  efclaves,  chacun  de  leur  cô^ 
té, la  plûpart  de  ces  jeunes  gens ,  nonobstant  leur  qualité}  mais  pluiieurs  d'en- 
tre eux  trouvèrent  moyen  de  s'évader  &  de  regagner  leur  patrie. 

L'union  de  Thierri  avec  Qotaire  ne  fut  guercs  plus  durable.  Ils  avoient 
fait  enfcmble  une  ligue  pour  reprendre  les  Places  que  lesOftrogots  leur  avoient 
enlevées  après  la  mort  de  Clovis,  &  aue  Thierri  luy-même  le  voyant  le  plus 
foihîe  avoit  depuis  cédées  par  un  traite  à  Theodoric.  Qotaire,  ainfi  qu'il  en 
eftoit  convenu  avec  Thierri,  avoit  envoyé  une  armée  de  ce  cofjbé-là  fous  la 
conduite  de  fon  fils  aîné  Gunthicrj  &  Thierri  en  avoit  pareillement  envoyé 
une  autre  fous  la  conduite  de  fon  fils  Theodebert.  x 

Gunthier  s'avança  jufqu'à  Rodez,  &  fâns  paflêr  plus  outre y  s'en  retourna  :  Tbtedtbtrt 
l'Hiftoire  n'a  point  marqué  la  raifon  de  cette  retraite.    Ainfi  Theodebert  de~?"*A?J?- 
meura  feul  à  faire  la  guerre.    Il  prit  cette  Place  que  les  Catholiques,  qui  y  fl^Us  ojîr^ 
eûotent  les -plus  forts,  luy  rendirent  malgré  les  Vifigots.  H  en  prit  encore  une  prt. 
autre  auprès  de  Befiers  nommée  Deas,que  les  uns  croyent  eftrc  Diou,  &  les  . 
autres  Montadié.    H  en  envoya  fommer  une  troifiéme  de  fe  rendre,  appellée  viu  S& 
encore  aujourd'huy  Cabricre,  menaçant  de  brûler  tout  le  pa'à  d'alentour,  fi  Dalmatii. 
on  fouffroit  l'attaque,  &  de  faire  efclaves  tous  ceux  qui  le  trouveroient  dans 
le  Fort. 

Ce  Fort  ou  ce  Chafteau  appartenoit  à  une  Dame  de  qualité  nommée  Deute-  11  ntl™* . 
rie  de  famille  Gauloife,dont  le  mari  s'eftoit  retiié  à  Befiers.  Sur  la  foromation 
de  Theodebert,  elle  luy  envoya  de  fcs  gens  pour  le  complimenter,  ôç  luy  dire  m$.fa  ftmmu 
qu'on  ne  prétendoit  point  arrefter  fon  armée  en  défendant  la  Place  contre  un 
Prince  invincible  comme  luy  i  qu'il  pouvoit  y  venir  quand  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos, &  qu'on  luy  en  pnefêntcroit  les  clefs.  Theodebert  cftanr  arrivé ,  Deute- 
rie  vint  au  devant  de  luy  pour  le  recevoir,  &  fit  par  fâ  beauté  une  conquefte 
de  fon  vainqueur.  Ce  Prince  la  retint  depuis  pendant  pluiieurs  années  auprès 
de  luy  comme  Ci  femme  i  quoiqu'elle  euû  encore  fon  mari,  &  que  luy-mêmc 
fuft  marié  depuis  peu  de  mois  avec  la  Princeflc  Wifigarde,  fille  de  VaconRoy 
des  Lombards. 

Jamais  les  defordres.  ne  furent  plus  grands  en  cette  matière,  qu'ils  l'eftoient 
alors  dans  les  Cours  de  France;  &  Theodebert  nefaifoit  en  cela  rien  de  pis 
que  fon  oncle  Clotairc,  qui  avoit  époufé  la  femme  de  Clodomir  fbn  frère  peu  <-«_•.  » 
ae  temps  après  la  mort  de  ce  Prince  -,  quoy  qu'il  euft  déjà  une  autre  femme,  reh^c.  ici 
&  il  en  eut  trois  pendant  quelque  temps,  dont  deux  eftoient  fœurs.  Ces  mau-  ConciL À*- 
vais  exemples  des  Princes  étoient  fuivis  par  les  particuliers,  &  nous  voyons  ^I->  c.  17. 
dans  le  troifiéme  &  dans  le  quatrième  Concile  d'Orléans  des  Canons  fait»  ex-  tÙS;™''  ' 
près  pour  reprimer  ces  effroyables  fcandales.  Ç5o~ 

Tneodebert  après  s'eftre  rendu  maiftre  de  toutes  ces  Place»,  entra  en  Pro-  il  Ar± 
vence,  8c  fe  prelènta  devant  la  Ville  d'Arles.  Il  y  avoit  très-peu  de  Soldats,  tim 
mais  elle  eftoit  forte*  de  forte  que  Theodebert  n'ofànt  l'attaquer,  &  les,  habi-  *™ 
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Gregor.    tans  appréhendant  d'eftre  forçat,  fi  on  tes  attaquoit,  on  convint  de  part  & 
Tuion.  L  3.  $  antre  que  la  Ville  rachcteïoit  le  pillage  de  la  campagne,  &  qu'elle  doroieroit 
J*        des  oibujcs.  LesOftrogots  quelque  temps  après  y  jetterent  du  monde,  &  même 
Caffiod.  L  fùppofe  que  Caffiodore  ne  flâte  point  (on  Roy  Athalaric  dans  l'éloge  qu^  en 
u.  ep.  1.     fit  au  Sénat  de  Rome,  us  prdefiterent  la  bataille  aux  François,  qui  ne  voulu- 
rent point  l'accepter. 

Cette  armée  d'Oftrogots  cmpcfcha  les  progrès  :de  Thcodebert,  qui  fe  retira 
en  Auvergne  pour  y  pafler  l'hyver.  Thierri ,  après  avoir  fournis  cette  Province 
&:  puni  la  révolte,  en  avoit  confié  le  gouvernement  à  on  Seigneur  nommé  Si- 
givalde.  Celvry-cy  qui  eftoit  allié  de  la  famille  Royale  abufànt  de  fon  autorité, 
y  avoit  exerce  mille  violences,  &  par  luy-méme  ec  par  fes  domcfhques  qui  ne 
fàifoicnt  que  tuer  &  piller.  Convaincu  de  quantité  de  crimes  atroces,  Thierri 
le  fit  venir  à  Mets  &  luy  fit  couper  la  telle  pour  faire  un  exemple,  &  rendre 
juiticc  à  ce  pauvre  peuple,  qui  depuis  deux  ou  trois  ans  s'eftoit  toujours  vû 
accablé  de  nouvelles  miferes-,  mais  pouffant  la  feverité  trop  loin,  il  voulut  en- 
vclouer  Givalde  fils  de  Sigivalde  dans  le  malheur  de  fon  pere ,  &  envoya  or- 
dre a  Thcodebert  de  l'arrefter  &  de  le  faire  aufli  mourir. 
*  Theodcbcrt  aimoit  ce  jeune  Seigneur  qu'il  avoit  tenu  autrefois  fur  les  fonts 
de  baptelmcj  il  l'envoya  quérir  fêcretcment,  ôc  luy  ayant  lu  l'ordre  du  Roy , 
il  luy  donna  le  temps  de  fe  mettre  en  lieu  de  feûrcté ,  &  luy  confeilla  de  ne  pas 

I>aroiÛTe  en  France,  tandis  que  le  Roy  vivrott.  Givalde  le  jetta  aux  pieds  du 
'rince,  &  après  luy  avoir  marqué  la  reconnoiflânec  que  meritoit  un  fi  bon 
Caffiod.  L  0fficc ?  fe  retira  à  Arles  chez  les  Gots ,  &  de  là  en  Italie.  Mais  fon  exil  ne  fût 
^ermanw       ^ûg-  'I^licr"  toul  occupé  des  grands  apprelb  qu'il  taifoit  pour  la  conqueP 
Contraftuf  te  de  la  Provence,  que  l'état  des  affaires  des  Oftrogots  luy  eu  11  rendu  facile, 
in  Chron.    tomba  malade  &  mourut  peu  de  temps  après  dans  la  Ville  de  Mets ,  h  vingt- 
An*  534-    troifiéme  année  de  fon  règne,  n'ayant  pas  plus  de  cinquante  ans. 
&>»  c*rt£ie-    Ce  fût  un  de  ces  Princes  en  qui  les  vertus  &les  vices  méfiez  enfêmble  men- 
n'  tent  beaucoup  de  louanges  ôc  beaucoup  de  blâme.    Il  avoit  un  efprit  capable 

de  gouverner  avec  autorité,  comme  il  fit,  un  aufli  grand  Etat  que  le  fienj  il 
aimoit  la  guerre,  &  la  fàifoit  bien  &  heureufêment  ;  mais  fans  s'embarafler  de 
ThcodSr     ju^ice  ôu  ^c  i'ûijuftice  de  celles  qu'il  entreprenoit.  Les  Terres  qu'il  donna 
Abêtis?"0  *  l'Eglilê  de  Reims  &  au  faint  Abbé  Thierri,  font  des  marques  de  fà  pieté j 
mais  qui  coûtent  beaucoup  moins  aux  grands  Princes  que  de  modérer  leurs  con- 
voitifès.  Il  aima  &  honora  plu  ficurs  "grands  (êrviteurs  de  Dieu  qui  vécurent  de 
fon  temps  j  &  en  particulier  il  eut  toujours  beaucoup  de  refoeér.  pour  faint  Ni- 
TurorMn    'cete'Evequc  de  Trêves,  qu'il  éleva  à  cette  dignité  par  î'eftime  qu'il  faifoit  de 
Libetl.  dc  vi-  ^  vc*îu ,  &  comme  pour  le  recompenfer  de  la  franchifè  avec  laquelle  il  le  re- 
ta  Nicct.     prenoit  quelquefois  de  les  déreglemcns.  H  fit  faire  une  efpece  de  corps  ou  de 
•  Pneftt:    collection  de  Droit, qui  contenoit  les  Loix  des  François,  celles  des  AUcmans, 
Leg.  laL      &  celles  des  Bavarois ,  car  fâ  domination  s'étendoit  au-delà  du  Rhin  fur  tous 
Gregor.    ces  peuples ,  8c  les  Saxons  même  furent  fes  tributaires.  Il  changea  dans  ces  Loix 
Turon.  1. 4.  diverfes  choies  pour  les  accommoder  à  certaines  coutumes  établies  parmi  fes 
c-4«  Sujets}  il  y  en  ajouta  d'autres-,  il  en  retrancha  quelques-unes ,  principalement 

celles  où  il  reltoït  encore  quelque  velb'gc  de  Paganitoe.    Du  refte  ce  fut  un 

Prin- 
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Prince  ambitieux,  violent,  artificieux,  fourbe  &  perfide  à  l'excès.  En  un> 
mot,  il  eut  plufieurs  de  ces  qualitcz  qui  font  un  grand  Roy,  &  en  même 
temps  beaucoup  de  celles  qui  font  un  méchant  homme. 

Lorfque  la  maladie  de  Thierri  commença  à  paroiftre  dangereufe,  on  donna 
avis  de  la  Cour  à  Theodebort  qu'il  y  alloit  de  les  interefts  les  plus  eflèntielsd'y 
venir  inceflàmment  j  qu'on  fçavoit  que  (es  deux  oncles  le  Roy  de  Paris  &  le 
Roy  de  Soûlons  cabaloient  deja  pour  l'exclure  du  Royaume  d'Aullrafie  &s'en 
ÙÏÛT4  &  que  s'il  ne  yenoit  avant  la  mort  du  Ray  ,  on  ne  répondoit  pas  de  ce 
qui  ©ourroit  «nîvcr. 

Il  faut  avojicf  que  la  conduite  de  ces  Roisuvoit  quelque  choltS  de  fororerarjt. 
Tl  falloit  qu'ils  ïc  cruflênt  tout  permis  pour  leur  aggranefificment,  ou  bien  que 
le  droit  des  enfans  des  Rois  à  la  fuccettîon  de  leur  pere  ne  fùft  pas  encore  alors 
tellement  établi , qu'il  exclût  à  leur  avantage  les  frères  du  Roy  mort.  Car  après 
la  mort  de  Clodomir,  les  Provinces  qui  compofoient  fpn  .Royaume,  fans  avoir 
égard  à  fcs  enfans,  fc  donnèrent  pour  la  plupart  à  Chijàebert *  quelques-unes 
à  Thierri ,  comme  l' Anjou  tout-à-fàk  détaché  de  fes  antaes  Etats*  &  le  Maine  Vît*.  Sr 
à  Clotaire.  Ainfi  ces  deux  Princes  voyant  le  Roy  d'Auftrafie  malade,  faifoient  Abbata"0' 
leurs  brigues  pour  (ë  fàirc  reconnoiftre  après  (à  mort  par  les  Auftrafiens.  Et 
c'eft  de  quoy  ceux  qui  eftoiçnt  dans  Je*  interefts  de  Theodebert  l'avertirent. 

Ccftoit  à  Mets ,  comme  je  l'ay  dit ,  que  le  Roy  cftoit  malade,  &  Theode-  ThtUAtrt 
bert  eftok  toîjdours  en  Auvergne  occupé  de  fo  nouyeljes  amoare.  Néanmoins  ^"^J*' 
l'importance  de  l'^fEure  dont  il  s'.*giflbit  l'en  fit  partir  prpmpcemeat;  il  y  lajfla  Turotu.  y 
fa  Maiftreflè ,  &  arriva  i  Mets  quelques  jours  avant  la  mort  du  Roy.  Il  profl-  c.  a.3. 
ta  du  peu  de  temps  qui  luy  refta  pour  fortifier  fo»  parti  -,  de  forte  cjuc  le  fLoy 
eflant  mort.,  les  efforts  &  les  intrigues  de  Childebert  &  de  Clotaire  n'eurent 
point  d'effet.  Les  Seigneurs  dont  les  biens  rclc^oicntimmédiatemem<klajÇou- 
ronne,  &  qui  furent  depuis  appeliez  du  nom  de  Barons  *,  firent  ferment  de  Idem,  L  j; 
fidélité  à  Theodebert,  &  fê  mirent  en  devoir  de  le  défendre  contre  quiconque  C'jtfijcuâibm 
l'atraqueroit.  Les  deux  Rois  que  la  difficulté  de  l'entreprife  avok  déjà  fort  ral-  fuisdcflêa- 
lentis,  s'en  défifterent.  Theodebert  fit  tout  ce  qu'il  put  de  Ion  cofté  pourga-  fau*  & 
gner  leur  amitié  -,  il  leur  envoya  de  riches  prelèns  qu'ils  acceptèrent,  &  leur 
promit  fur  tout  de  les  féconder  dans  la  guerre  de  Bourgogne  -,  ainfi  la  bonne 
intelligence  fut  parfaitement  rétablie  entre  eux. 

Chrldcbert  jarîccto  même  de  convaincre  Theodebert  de  la  ûncerité  de  fâ  re- 
conciliation, par  les  manières,  tendres  &  cordiales  dont  fl  ufa  depuis  en  fon  en- 
droit. Il  le  pria  de  le  venir  voir  à  Paris,  où  il  le  reçût  avec  tous  les  honneurs 
poffibles,  &  luy  dit  en  l'embraflant  que  n'ayant  point  de  fils,  il  vouloit  défor- 
mais luy  donner  cette  qualité ,  &  le  regarder  comme  tel  :  il  luy  fit  prcfènt  d'ar- 
mes ,  de  chevaux ,  8c  de  divers  meubles  précieux .  La  fuite  montra  qu'il  n'y  avok 
rien  en  tout  cela  que  de  fincerc,&  l'union  de.  ces  deux  Princes  fut  depuis  beau- 
coup plus  étroite ,  que  Qotaire  ne  l'euft  fouhaité  ^ainfi  que  je  le  djray  bien-tolh 

HISTOI- 

•  Jérôme  Bîgnon  dans  fcs  Notes  (ar  les  Formules  du  Moine  Marculphe,  p.  307 .  dit- il  r 
sfud  Gr thorium  Jmrintnftm  a  dtcuntar  quifiâtUt  Rtfi  fumt ,  cr  nulli frtttrquam  Principi  tbn»xnfuntt 
quts  ftqutni  ttut  Barents  dixit  ,wc  la  Note  de  (:e  fçavarw  Magiftrat  ,&lespreuvesdont  il  l'appuyé 
jBOfiueot  la  taufiaé de  celle  de  Vendclin»!»  Gk^w&dia,qui  dit  ,yieLmd$ij»nt  bontimtt)Uk$L 
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Ependant  Theodebert  qui  fut  un  des  Rois  de  la  premiè- 
re race  le  plus  accompli,  commença  un  très- beau  rcgne  par 
une  aétion  bien  honteufe  &  bien  criminelle.  Mais  que  ne 
fait  point  k  paflîon  quand  elle  s'eft  une  fois  emparée  du  cceur 
d'un  jeune  Prince?  D  fit  venir  Dcuterie  d'Auvergne,  & 
l'époufâ  publiquement,  laiflànt  là  Wifigarde  fon  époufc  lé- 
gitime ,  qui  demeura  cependant  toujours  en  France.  Ce 
commerce  fcandaleux  dura  fept  ans  entiers,  pendant  lefquels  le  peuple  ne  pou- 
voit  s'empefeher  d'en  murmurer,  &  il  ne  finit  que  par  le  crime  horrible  que 
la  jaloufie  fit  commettre  à  Deuteric.  Elle  avoit  une  fille  de  fon  légitime  mari 
qu'elle  avoit  toujours  tenue  à  la  Cour  auprès  d'elle.  Cette  fille  cftant  devenue 
grande  &  aflez  belle  pour  effacer  (à  merc,  elle  devint  (à  rivale }  au  moins  Deu- 
teric la  rcgarda-t-clle  ainfi.  Sa  jaloufie  alla  jufqu'à  la  faire  périr.  Elle  gagna  le 
Cocher  qui  menoit  quelquefois  (à  fille  à  la  promenade}  &  comme  un  Jour  il 
la  conduifoit  dans  une  Bafternc  *  for  le  pont  de  Verdun,  il  la  fit  verier  dans 
la  Mcufo,  où  elle  fc  noya.  Le  murmure  des  peuples  qui  augmentait,  ôc  l'hor- 
reur de  ce  crime,  achevèrent  de  détacher  Theodebert  de  cette  infâme}  il  ne 
la  vit  plus,  &  redonna  enfin  à  Wifigarde  la  place  qui  luy  eftoit  deûè  fur  fon 
Trône  &  dans  fon  cœur. 

Un  des  moyens  dont  Theodebert  s'eftoit  fervi  pour  fe  reconcilier  avec  fes 
oncles  avoit  rite  de  leur  promettre  de  ic  joindre  à  eux  pour  la  conquefte  en- 
tière du  Royaume  de  Bourgogne }  ce  que  le  Roy  fon  pere  n'avoit  jamais  vou- 
lu leur  accorder.  Il  fe  mit  aufîî-toft  en  devoir  d'exécuter  là  promdlê.  Cette 
guerre  avoit  efte  interrompue,  ou  du  moins  pouflec  fort  lentement  l'année 
d'auparavant,  dautant  que  Childebert  eitoit  toujours  en  défiance  de  Thierri, 
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&  que  Thierri  avoit  engagé  Clotairc  à  envoyer  une  partie  de  fes  Troupes  con- 
tre les  Oltrogots.  Godemar  s'eftoit  fèrvi  à  ion  ordinaire  de  cette  conjoncture 
pour  remettre  fur  pied  une  armée,  &  le  trouvoit  encore  en  état  de  tenir  telle 
aux  deux  Rois.  Mais  la  jon&ion  de  Theodebert  rendit  la  partie  trop  inégale  > 
il  fut  attaqué  par  trop  d'endroits  &  accablé }  &  enfin  après  la  perte  d'une  ba-  Procop. 
taille,  il  fut  pris  &  renfermé  dans  un  Chaftcau  où  il  finit  les  jours  i  au  moins  kI\dc 
l'Hiftoirc  n'en  parle-t-elle  plus  depuis  *.  -  Mari** 

Les  trois  Princes  François  partagèrent  entre  eux  ce  Royaume,  ainft  qu'un  Avcmic.  in 
Hiftoricn  de  la  Nation  même  nous  en  aflcûrei  &  c'eft  fâns  aflêz  de  raifon  que  a"on'c\  . 
deux  de  nos  plus  habiles  Ecrivains  ont  crû  ne  pas  le  devoir  fûivre  en  cet  en-  &  kp^e 
droit,  perfuadez  que  la  guerre  de  Bourgogne  avoit  cftc  achevée,  &  la  con-  jourdan.  ' 

2ucfte  de  ce  Royaume  faite  dès  la  première  année  plr  Clotairc  &  Childcbcrt , 
C  partagée  entre  eux  deux  ,  fans  que  Theodebert  y  euft  eu  aucune  part.  Car 
outre  que  cet  Auteur  eftoit  du  pais,  &  proche  de  ce  temps-là,  nous  avons 

une  médaille  de  Theodebert  frapécàChâlons*fur  *  AuCabi- 
Saone  qui  eftoit  du  Royaume  de  Bourgogne,  net  du  R07. 
preuve  invincible  qu'il  en  avoit  eu  fa  part.    De  ' 
plus  Fortunat  Auteur  contemporain ,  dans  la  Vie 
de  S.  Germain  Evêque  de  Paris ,  écrit  que  ce 
•  Saint  n'eftant  encore  qu'Abbé,  alla  trouver  Theo- 
debert à  Chàlons  fur  Saône  pour  quelques  Métairies  qui  dépendoient  de  l'E- 
glife  d'Autun.  Or  Châlons  fur  Saône  oc  Autun  eftoient  du  Royaume  dcBour-  Procop. 
gogne.    Enfin  Theodebert  quelques  années  après  envoya  dix  mille  Bourgui- 
gnons  en  Italie  au  fêcours  de  Vitigez  Roy  des  Oftrogots  contre  Belizairc  ;  ce 
qu'il  n'euft  pas  pû  faire,  s'il  n'euft  eflé  maiftrc  d'une  partie  de  la  Bourgogne. 

Ce  fut  donc  en  ce  temps-là  que  le  Royaume  de  Bourgogne  fut  uni  à  l'Em-  An  ^ 
pire  de  France  près  de  cent  ans  après  qu'il  eut  efté  fondé  dans  les  Gaules  par 
la  Nation  Bourguignonne.  Cette  conquête  ajoûtoit  au  Domaine  des  Rois 
François  non  feulement  prcfque  tout  ce  qui  porte  aujourd'huy  le  nom  de  Com- 
té &  de  Duché  de  Bourgogne,  en  y  comprenant  le  Nivcrnois  &  quelques  au- 
tres Villes  de  ce  cofté-là  *  mais  encore  elle  l'augmentoit  de  la  Savoye  Se  de  ce 
que  nous  appelions  le  Dauphiné ,  de  la  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  le 
Rhône  8c  la  Durance,  des  bords  du  Rhin  depuis  Baflc  jufqu'au  delà  de  Conf* 
tance  &  de  prcfque  tout  ce  qui  eft  ontre  le  Rhône  &  le  Rhin  jufqu'aux  Alpes. 

Ce  fut  la  quatrième  Puiflance  qui  fuccomba  fous  l'effort  des  armes  des  Fran-  nçLa  Roraii" 
çois,  &  dont  la  dcftruéfjon  les  rendit  plus  redoutables  que  jamais  non  feule-  LesVifigots. 
ment  à  leurs  voifins,  mais  encore  à  l'Empire  même,  dont  les  maiftres  furent  LaTuringe. 
dans  la  fuite  obligez  de  les  ménager  plus  qu'ils  n'avoient  jamais  fait,  &  de  ta-  J-ça  Bourgo- 
cher  toujours  de  les  mettre  ou  de  les  maintenir  dans  leurs  interefts.  gne' 

Mais  pour  mieux  entendre  les  grands  &  frequens  rapports  que  les  François  Et*t  dti  af- 
commcncercnt  à  avoir  peu  de  temps  après  cette  expédition  avec  l'Empire  &  f*',rtJ  *ltûl!t 
avec  les  Gots  d'Italie  appeliez  Ortrogots ,  il  faut  toucher  en  peu  de  mots  la  v  ritnt' 

fitua- 

*  L/Hiftoricn  Dupleix  dit  que  Godemar  paiïa  en  Afrique  chci  les  Vandales,  mais  je  ne  fçay 
d'où  il  a  tiré  cette  particularité. 
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fituation  où  fè  trouvèrent  les  affaires  d'Italie  &  d'Orient  dans  le  temps  que 
Thcodebert  fucccda  au  Roy  Thierri  fon  père,  qui  mourut ,  comme  j'ay  dit, 
lorfqu'il  fc  difpofoit  à  conquérir  la  Provence  &  cequelesOftrogotsrx>tedoient 
dans  les  Gaules  j ul qu'aux  Alpes. 
jfmaUxjiu-    Quelque  habile  que  fùft  la  Princeflc  Amalazuntc  mere  d'Athalaric  &  Re- 
u  Jiffiptu**       t  d  Royaume  d'Italie,  elle  avoit  bien  de  la  peine  à  maintenir  fon  auto- 
w  trait*  avec  rite  fur  un  peuple  auffi  indocile  fie  encore  auui  barbare  queltoient  les  Oftro- 
Ju/linitn.     gots.   Elle  fût  avertie  d'une  confpiration  formée  contre  &  propre  perfonne  & 
conduite  par  trois  Seigneurs  des  plus  confiderables  de  la  Nation.  Elle  la  difli- 
pa  en  les  envoyant  tous  trois  aux  extrémité*  du  Royaume,  fous  prétexte  que 
leur  prdence  y  eltoit  oeceflâirc  pour  défendre  les  frontières  contre  les  entre- 
dc  hcîlo  '  ^   Pruc$  des  ennemis  de  l'Efct.    Mais  comme  elle  vit  que  malgré  leur  éloigne- 
Gotk  c  x.    mcnt  3*  entretenoient  toûjours  commerce  enlcmblc,  fie  ne  cdîbient  point  de 
cabalcr  contre  clic  à  la  Cour  par  le  moyen  de  leurs  amis  &  de  leurs  parens* 
elle  refolut  de  les  prévenir:  mais  elle  voulut  auparavant  fè  ménager  une  rdlbur- 
cc  en  cas  qu'elle  ne  réùûilt  pas  dans  un  dclTein  où  elle  hazardoit  tout.  Elle 
écrivit  à  Jultinicn,  &  luy  fit  demander  il  elle  pourroit  trouver  chez  luy  un 
azile  contre  la  perfecution  de  fes  Su  jets  ^  fie  fî  la  iîllc  du  grand  Theodoric  pou- 
voit  s'aflèûrer  de  la  protection  de  l'Empereur  de  Conltantinople.  Julhnien 
fut  ravi  de  cette  proportion  qui  luy  donnoit  une  ii  belle  ouverture  pour  l'exé- 
cution de  fes  dcilcins  fur  l'Italie.  Non  feulement  il  écrivit  à  Amalazuntc  qu*cl- 

fon  rang  fie  à  fi  naif- 
en  fèûreté.  Elle  luy 
que  pour  n'eftre  point  obligée  de  faire  un  fi  long  voyage 
tout  d'une  traite,  il  trouvait  bon  qu'elle  s'arrcllait  à  Epidamne  port  du  Gol- 
phe  Adriatique  à  l'extrémité  de  la  Macédoine, appelle  autrement  Dyrrachium, 
&  depuis  Durazzo:  Juftinien  donna  ordre  qu'on  kiy  préparait,  là  un  Palais,  fie 
luy  fat  dire  qu'elle  y  demeureroit  autant  qu'elle  le  jugeroit  à  propos,  pour  paf- 
£iJ.    &r  jc  fa  ^  Conltantinople  à  (à  commodité. 

Sur  cela  elle  fit  équiper  un  gros  Vaiflêau ,  où  elle  mit  une  prodiçieulc  quan- 
tité d'or  fie  d'argent,  fie  tout  ce  qu  elle  avoit  de  plus  précieux.    Elle  en  don- 
na la  conduite  à  un  Capitaine  homme  de  confiance,  fie  luy  ordonna  d'aller  à 
Epidamne,  de  ne  rien  mettre  à  terre,  fie  d'attendre  là  fes  ordres. 
L  ^hùtu'    S'eltant  donc  aflcûré  cette  retraite  au  cas  qu'elle  fuit  obligée  de  fortir  d'Ita- 
ntSmiSê       ce  qu  ellc  ^  vouloit  faire  qu'à  la  dernière  extrémité}  elle  appella  quel- 
r*a,  ques  hommes  refolus  qui  luy  avoient  efté  de  tout  temps  attachez  fie  fidèles  * 

leur  fit  l'ouverture  du  defîêin  qu'elle  avoit  de  le  défaire  de  ces  trois  Chefs  de 
mutins  dont  l'efprit  brouillon  alloit  tout  perdre  -t  leur  dit  qu'elle  avoit  jette  les 
yeux  fur  eux  comme  fur  des  peribnnes  autant  zélées  pour  ion  fêrvicc  que  pour 
le  bien  de  l'Etat  $  8c  qu'elle  mettoit  toute  fon  efperance  ôc  le  falut  de  la  patrie 
dans  leur  addrefle  Se  dans  leur  refolution.  Ils  acceptèrent  la  commilfaon  toute 
dangereulê  qu'elle  eltoit ,  fie  exécutèrent  en  effet  leurs  ordres  avec  toute  la  di-, 
iigence  fie  tout  le  fucecs  que  la  Princefle  pouvoit  fbuhaitcr.  Si-toft  qu'elle  en 
eut  cû  des  avis  certains  elle  fit  revenir  fon  vaiflêau,  rentra  dans  Ravennc,  fie 
gouverna  d'une  manière  plus  ablbluë  que  jamais. 

Mais 
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Mais  dlc  eut  peu  de  temps  après  de  bien  plus  grands  fujets  d'inquiétude. 
Elle  avoit  voulu  élever  à  la  manière  Romaine  le  jeune  Roy  Athalaric  Ion  fils, 
enluy  donnant  des  Précepteurs  habiles  j  mais  les  Gots  l'avoient  obligée  de 
les  congédier  fous  prétexte  que  l'étude  &  les  livres  amoliroient  le  coeur  du 
Prince:  ce  défaut  d'éducation,  l'oifiveté  &  la  liberté  où  l'on  le  laiflà  vivre, 
rirent  que  n'ayant  encore  que  quatorze  ou  quinze  ans,  il  fe  trouva  tout  cor- 
rompu de  débauches,  entièrement  gafté  à  force  de  boire,  &  il  eftoit  déjà 
tombé  dans  une  efpece  de  phtific  qui  paroûToit  mortelle. 

.  Amalazuntc  ne  pouvoit  plus  prefque  compter  ni  fiir  la  vie  de  fbn  fils ,  ni  F.IU  trmn 
fur  fon  affection}  parce  que  les  compagnons  des  delbrdres  de  ce  jeune  Prince  *  a™"m 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  luy  rendre  odieufej  elle  fçavoit  d'ailleurs 
<ju'elk  eftoit  plus  redoutée  qu'aimée  des  Grands  de  la  Nation  $  parce  qu'elle 
les  Le tioi t  dans  le  devoir:  clic  prévoyoit  l'état  fâcheux  où  elle  fé  trouveroit  en 
cas  que  le  Roy  vinft  à  mourir }  qu'il  luy  fàudroit  alors  defeendre  du  Thrône, 
&  fè  voir  en  butte  à  les  ennemis.  Toutes  ces  confiderations  la  firent  refoudre 
à  traiter  de  nouveau  avec  Juftinien. 

Cependant  ce  Prince  inquiet  des  délais  d'Amalazunte  qu'il  attendok  tou- 
jours a  Confiant  inoplc ,  &  qui  ne  fçavoit  pas  encore  qu'elle  euft  fait  revenir  Aid, 
ion  vaifTcau  d'Epidamne,  avoit  fait  partir  pour  l'Italie  Alexandre  Sénateur  de    ^P*  3» 
avec  deux  autres ,  tous  prétexte  d'aller  faire  des  plaintes  de 


infractions  faites  au  Traité  de  Paix  des  deux  Nations;  mais  en  effet 
pour  s'inftruir»  de  l'état  des  chofes  &  de  la  difpofition  d'efprit  où  eftoit  cette 
Princeffe.  Dans  une  audience  fecrette  qu'elle  donna  a  Alexandre,  elle  convint 
de  nouveau  avec  loy  de  fe  retirer  àConltantinople,&  de  livrer  l'Italie  à  l'Em- 
pereur. Cependant  cet  Ambafladeur  de  concert  avec  elle  fit  fês  plaintes  dam 
le  Confêil  touchant  le  Fort  de  Lilybée  en  Sicile,  foûtenant  qu'il  appartenoit 
à  l'Empereur ,  &  qu'il  eftoit  mjuftement  retenu  par  les  Oftro^ots.  '  Il  ajouta 
plufieurs  autres  choies  dont  l'Empereur  témoignoiteftre fort  mécontent.  Ama- 
lazuntc répondit  avec  fermeté  en  prefence  du  Confêil  9&  y  lut  la  Lettre  qu'el- 
le écrivoit  à  l'Empereur  fur  ce  fujet ,  dont  le  contenu  eftoit }  que  les  chofes 
defquclles  il  fè  plaignoit  eftoient  fi  peu  importantes,  qu'on  voyoit  bien  qu'il 
cherchoit  à  faire  querelle  à  un  jeune  Prince  encore  pupille }  que  pour  le  b  on 
de  Lilybée  on  ne  le  rendroit  pas»  qu'il  appartenoit  a  Athalaric,  &  que  quand 
il  ne  luy  appartiendroit  pas ,  les  bons  offices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empereur 
pendant  la  guerre  des  Vandales  meritoient  qu'on  le  luy  cedaft. 

Pendant  que  le  Sénateur  Alexandre  negocioit  avec  Amalazuntc,  fes  deux    jf  */?;»,>» 
Colle*  jucs  Mvpatius  &  Demctrius  s'eftoient  abouchez  {ccretementaveclePrin-  trsi" tn  mi- 
ce  Theodat:  il  eftoit  fils  d'une  fœur  du  feu  Roy  Thcodoric  &  Seigneur  de  ^E'*** 
prefque  toute  la  Tofcane  où  il  fàifbit  de  grandes  vexations.    Ce  Prince  pour 
le  vanger  d'Amalazunte  qu'il  haïflôit ,  parce  qu'elle  fe  fervoit  de  temps  en 
temps  de  fon  autorité  pour  réprimer  fes  violences,  s'offrit  de  vendre  cette 
Province  à  l'Empereur,  à  condition  d'eftre  reçû  dans  le  Sénat  de  Conftanti- 
nople  avec  la  liberté  d'y  vivre  le  refte  de  fes  jours  :  ainfi  tout  confpiroit  à  foi- 
re rcùflir  les  defieins  de  Juftinien. 

Il  apprit  avec  bien  de  la  joye  de  fi  heureufes  nouvelles,  &  fit  partir  un  fa- 

h  i  meux 
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Tiff*,  meux  Avocat  ou  Orateur  de  Conftantinoplc  nommé  Pierre  homme  d'un  ta- 
lent rare  pour  la  négociation,  avec  ordre  de  ratifier  en  fccret  le  Traite  fait  a- 
vec  Amalazunte,  &  en  même  temps  ccluy  qui  avoit  efté  auffi  conclu  avec 
Theodat,  couvrant  encore  fon  voyage  du  prétexte  de  redemander  le  Fort  de 
Lilybéc. 

xttrt         Mais  la  mort  d'Athalaric  arrivée  fur  ces  entrefaites  Ht  changer  de  face  aux 
i'AthaUric.  affaires.   Amalazunte  à  qui  cette  mort  plus  prompte  qu'on  n'avoit  crû ,  n'a- 
An.  534.    voit  pas  donné  le  temps  d'amener  les  choies  au  point  où  elle  les  vouloit  con- 
duire, fut  obligée  de  prendre  de  nouvelles  mefures:  &  voicy  celles  qu'elle 
prit. 

AmaUxMn-    Comme  elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  quitter  le  gouvernement  d'un  Etat 
mân  jZ  4u'c^c  n,auro^  pû  9UC  difficilement  retenir,  elle  fe  détermina  à  faire  un  Roy, 
d*t  Roy       a  condition  qu'il  luy  en  laiflcroit  l'autorité  &  la  puiiïànce.    Elle  jetta  pour 
titalit.       cela  les  yeux  fur  Theodat,  dont  la  meilleure  qualité  eftoit  de  fçavoir  bien  le 
Latin  &  la  Philofophie  de  Platon  -,  mais  qui  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  que  la 
Cap.  4.    guerre  &  le  gouvernement,  &  qu'elle  connouToit  pour  un  homme  fort  lâ- 
che qui  n'aimoit  que  l'oifivcté  &  l'argent. 

L'ayant  fait  venir ,  elle  luy  dit  que  la  mort  du  Roy  fon  fils  ne  l'avoit  point 
furprilc,  que  les  Médecins  depuis  long-temps  l'avoient  aiïurée  qu'il  ne  pou- 
voit pas  aller  loin>  que  depuis  ce  temps-la  ayant  eu  deflèin  de  conferver  la 
Couronne  dans  la  famille  du  grand  Theodoric,  dont  luy  foui  reftoit  après  la 
mort  du  Roy,  fà  foule  crainte  avoit  toujours  elle  qu'il  ne  s'en  rendift  indigne 
en  s'attirant  le  mépris  ou  la  haine  des  Oliroeots  -,  que  c'eftoit  dans  cette  veue 
ou'ellc  avoit  quelquefois  employé  la  feverite  à  fon  égard  pour  adoucir  l'efprit 
de  ceux  qui  fo  plaignoient  de  luy,&  pour  luy  faire  prendre  une  meilleure  con- 
duite >  qu'elle  y  avoit  réiiffi,  &  que  la  modération  dont  il  ufoit  depuis  quel- 

auc-temps  l'avoit  rendu  moins  defâgreablc  à  la  Nation  ï  qu'elle  avoit  aflez 
'autorité  &  de  pouvoir  pour  fe  l'affocier,  &  le  faire  reconnoiftre  Roy  des 
OlVrogots  v  qu'elle  avoit  déjà  ménagé  toutes  chofes  pour  cet  effet }  mais  qu'el- 
le exigeoit  de  luy  une  condition ,  fçavoir  que  comme  il  n'avoit  pas  encore  af- 
fez  d'habileté  dans  le  gouvernement,  ni  d'expérience  dans  les  affaires,  il  luy 
en  laiflât  le  maniement  fâns  le  communiquer  a  des  Miniftrcs,  &  elle  luy  de- 
manda fon  ferment  fur  cet  article.  Il  le  fit  auffi-toft  en  luy  donnant  toutes  les 
marques  poflîbles  de  rcconnoiflànce  pour  un  bienfait  auffi  grand  que  ccluy-là, 
dont  il  luy  edoit  uniquement  redevable 

Cette  Princeflê  elloit  trop  habile  pour  compter  beaucoup  là-defTus  $  mais 
c'eftoit  tout  ce  qu'elle  pouvoit  faire  de  meilleur  dans  l'embarras  où  la  mort 
trop  prompte  du  Roy  l'avoit  jettée.  Elle  efperoit  au  moins  par-là  gagner  du 
temps,  &  fe  donner  le  loiiir,  au  cas  qu'on  ne  luy  tint  pas  parole,  a  exécuter 
le  traite  qu'elle  avoit  fait  avec  l'Empereur  pour  fa  propre  fêûreté. 
a  priât*  U  Mais  Theodat  ne  luy  laifTa  pas  ce  loifîr.  Se  reflbuvenant  de  la  manière  hau- 
fmttrrittr.  te  dont  elle  l'avoit  traite  lorlqu'il  cfloit  particulier,  &  citant  animé  par  ks 
parens  de  ces  trois  Seigneurs  qu'elle  avoit  fait  mourir  peu  d'années  aupara- 
vant }  il  commença  par  condamner  à  la  moit  fous  divers  prétextes  quelques- 
uns  de  ceux  qui  cltoient  le  plus  à  clic  >  &  enfin  il  la  fit  arrêter  elle-même,  & 
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la  relégua  dans  un  Château  de  Tofcanc  fituc  au  milieu  du  lac  Bolfenc.  Mais  An 
appréhendant  de  s'attirer  par-là  l'indignation  de  Juftinien,  dont  il  fçavoit  bien 
qu'Amalazunte  eftoit  fort  confiderée,  il  luy  envoyât  une  Ambaflàde  de  deux 
Sénateurs  Romains  Liberius  &Opilion  aufquels  il  joignit  encore  quelques  per-  ùm, 
fonnes  confiderables,  leur  donnant  ordre  d'aflcûrer  l'Empereur  qu'il  en  ufoit 
bien  avec  cette  Princeflè  i&  il  la  contraignit  d'écrire  elle-même  a  l'Empereur 
qu'elle  eftoit  contente,  &  n'avoit  aucun  lujct  de  (c  plaindre. 

Pierre  l'Envoyé  de  Juftinien  avoit  appris  en  chemin  la  mort  d'Athalaric  & 
1'éleétion  de  Theodat,  par  ceux  qu'Amalazunte  envoyoit  à  Conftantinoplé 
pour  en  donner  avis.  Il  avoit  rencontré  auflî  quelque-temps  après  les  Ambaflà- 
deurs  de  Theodat,  avec  lefquels  il  eut  quelques  entretiens  fur  l'état  prêtent 
des  chofesi  &  il  jugea  à  propos  de  s'arrcftcr  à  Àulon  Ville  maritime  de  Macé- 
doine fur  le  Golphe  Ionien,  &d'y  attendre  de  nouvelles  inftruétions  de  fon 
Maiftre  pour  l'Italie. 

Theodat  ne  fut  pas  lêrvi  par  (es  Ambaflàdeurs  à  Conftantinoplé  félon  (on  Enfuit»  il  U 
intention.  Tous,  excepté  Opilion,  dirent  à  l'Empereur  les  chofes  comme 
elles  eftoient  ;  &  luy  reprefenterent  qu'Amalazunte  n'avoit  rien  fait  qui  méri- 
tait le  traitement  dont  ufoit  à  fon  égard  ecluy  qu'elle  avoit  élevé  fur  le  Thrô- 
ne.  Surquoy  Juftinien  envoya  ordre  à  fon  AmbaflâdcuT  de  continuer  fon  voya- 
ge avec  une  lettre  pour  Amalazunte,par  laquelle  il  l'aflcûroit  de  là  proteâionj 
&  l' Ambaflàdeur  devoit  dire  à  Theodat  &  déclarer  aux  Oftrogots  le  contenu 
de  cette  lettre  avec  les  intentions  de  fon  Maiftre  fur  la  liberté  de  la  Princeflè. 
Mais  Amalazunte  n'eftoit  plus  en  vie  quand  il  arriva  en  Italie, Theodat  l'ayant 
fait  mourir  à  la  follicitation  de  ceux  qui  l'avoient  engagé  à  la  mettre  en  pri- 
fon  i  de  manière  que  l'Envoyé  de  Juftinien  n'eut  plus  rien  autre  chofo  à  faire 
qu'à  informer  Theodat  de  la  colère  de  l'Empereur,  &  à  le  menacer  d'une 
guerre  qui  Palloit  perdre.  Ce  lâche  Prince  en  demeura  fi  épouvanté,  que  fon 
unique  loin  fut  de  tâcher  de  perfuader  à  rAmbaflàdeur  qu'il  n'eftoit  point  l'au- 
teur de  cette  mort,  &  qu'on  l'avoit  forcé  d'y  fouferire. 

C'eft  Procope  dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre  des  Gots,  qui  nous  apprend 
toutes  ces  choies  :  mais  cet  Hiftorien  ou  mieux  informé  ou  plus  medifant  dans 
fon  Hiftoire  focrete,  dit  qu'Amalazunte  n'eftoit  pas  morte  quand  rAmbaflà- 
deur arriva  en  Italie,  &  que  ce  fut  luy  qui  engagea  Theodat  a  la  faire  mourir; 
qu'il  le  fît  à  l'inftigation  de  l'Impératrice  Theodora,  qui  connoiflànt  les  bel- 
les qualitez  d'Amaîazunte,  fut  jaloulc  de  ce  que  Juftinien  avoit  tant  de  vaC- 
fion  de  la  voir  à  Conftantinoplé, &  appréhenda  qu'elle  n'occupaft  dans  l'clprit 
&  "peut-être  dans  le  cœur  de  ce  Prince,  la  place  qu'elle-même  y  avoit  tenue' 
jufau 'alors. 

Quoy  qu'il  en  foit  l'occafion  eftoit  trop  belle,  &  Juftinien  tout  fier  de  la  JujSuim 
conquefte  que  fon  armée  fous  la  conduite  de  Bclilàirc  venoit  de  faire  de  l' Afri-  ««  v>t^ 
que  fur  les  Vandales ,  fe  trouvoit  heureux  d'avoir  pour  prétexte  de  porter  . 
les  armes  en  Italie,  la  vengeance  de  la  mort  injufte  d'une  Princeflè  innocen- 
te, à  qui  il  avoit  promis  fa  protection,  &  il  s'y  prépara  avec  toute  la  diligen- 
ce poflible. 

C'eft-là  où  en  eftoient  les  choies  au  commencement  du  règne  de  Thcode- 
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bcrt,  6c  Tannée  d'après  la  conquefte  du  Royaume  dé  Bourgogne,  il  faut 
maintenant  que  je  raconte  la  part  que  ce  Roy  &  fes  oncles  prirent  dans  cette 
querelle,  &  les  avantages  qu'ils  en  retirèrent, 
il  arvtytdts  L'Empereur  Juftinien  fut  un  Prince  dont  la  politique  contribua  autant  aux 
dnrgMx  gpwàs  fuccez  de  fes  armes  que  le  courage  &  la  conduite  de  fes  Généraux.  H 
Bsh  Franf»i$,cl\oit  neveu  par  fa  m  ère  de  l'Empereur  Juftin,  qui  l'aftbcia  à  l'Empire  fur 
la  fin  de  fa  vie.  Il  avoit  efté  employé  dans  les  armées  fous  le  Règne  de  ion 
Predecefleur,  6c  lorique  ce  Prince  î'aûocia,  il  cftoit  actuellement  Chef  de  la 
Milice  Prétorienne  :  mais  il  paroît  avoir  efté  moins  diitingué  par  les  vertus  mi- 
litaires, que  par  l'art  de  régner.  11  l'étudia  avec  plus  d'application  que  jamais 
quand  il  fut  fur  le  thrône,  &  fans  plus  foire  la  guerre  que  par  fes  Lieutenans, 
il  gouverna  de  fon  cabinet  fes  grands  Eftats.  Ce  fût  avec  tant  de  fùcccz,  que 
peu  d'Empereurs  Chrétiens  l'ont  en  cela  (urpaue  ou  même  égalé:  il  recon- 
quit l'Italie  6c  l'Afrique  que  fes  Predcceflcurs  avoient  perdues,  défendit  heu- 
reufement  fes  frontières  contre  les  inondations  des  Barbares  j  &  l'on  peut  dire 
qu'il  fit  autant  d'honneur  à  l'Empire  en  le  gouvernant,  que  les  Peuples  e» 
avoient  fait  à  fa  maifbn,  qui  cftoit  très-obfcure,  en  y  élevant  fon  oncle,  & 
luy  après  fon  oncle.  Comme  fon  deflèin  eftoit  de  recouvrer  l'Italie,  il  penfà  à 
donner  de  l'occupation  aux  Oftrogots  du  cofté  de  l'Occident ,  tandis  qu'il  les 
attaaucroit  d'un  autre  collé  avec  toutes  fes  forces.  La  diverfion  la  plus  capa- 
ble d'obliger  les  Olrrogots  à  partager  leur  attention  &  leurs  Troupes,  eftoit 


man. 
Franc 
Proco; 


ip.  L  i.  guerre  aux  oots  a  itaue,  oc  des  monrs  qiu  1  y 
de  bello      ter  à  fe  joindre  à  luy.    Les  AmbofTâdeurs  leur  rcprelcntcrcnt  que  les  Gots 
Gutb.  c.  s-   avoient  efté  de  tout  temps  les  ennemis  ou  couverts  ou  déclarés  des  François  j 
6c  qu'outre  l'intercft  commun  que  l'Empereur  6c  la  France  avoient  à  les  dé- 
truire, il  eftoit  queftion  d'abolir  dans  l'Italie  Phercfie  Arienne  que  ces  barba- 
res y  avoient  répandue  de  tous  codez,  6c  qui  y  eftoit  depuis  tant  d'années  la 
Religion  dominante.  Ils  accompagnèrent  la  lettre  de  l'Empereur  de  fort  beaux 
prefens  qu'ils  rirent  à  ces  Princes,  &  d'une  grofle  fomme  d'argent  pour  les 
frais  de  la  guerre,  leur  en  promettant  beaucoup  plus  encore  dès  que  l'Empe- 
reur les  fçauroit  en  action. 
Ligut  tntrt     Les  prefens,  l'argent  6c  les  promefles  furent  acceptées,  6c  la  ligue  aulïï- 
Us^iuSpu»- ro^  concmc-    Grégoire  de  Tours  parle  d'un  Ambafladeur  de  France  nommé 
feis.  Mummol  envoyé  par  Theodebert  à  Conftantinople,  *  6c  qui  eftant  tombé  ma- 

Vctsl'An  hue  à  Patras  Ville  d'Achaïe,  v  fût  guéri  d'une  manière  miraculcufe  par  Saint 
53î-         André:  il  eft  fort  vraifemblablc  que  ce  traité  fut  le  fujet  de  cette  Ambaflàde, 

Miracui. r'   ^  J?c  Mumm°l  n'y  a^      Pour  1e  ratifier  ou  le  confirmer. 
Etii/airtf*     Cependant  Juftinien  avoit  fait  marcher  une  armée  par  Plllvrie  fous  la  Con- 
rad»»*/™ duite  du  General  Mundus,  jour  entrer  dans  la  Dalmatie,  éc  commencer  la 
'  **         campagne  par  le  fiege  de  Salone  ,  tandis  que  les  François  attaqueroient  la 
Provence,  ou  entreroient  par  les  Alpes  en  Italie}  ôc  Belifâire  qui  avoit  \c 
commandement  gênerai  des  armées,  eftoit  déjà  en  mer  avec  une  flote,  où  il 
y  avoit  fept  mille  hommes  de  débarquement,  qui  félon  le  bruit  qu'on  faifoit 
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courir,  n'eftoient  deftinez  que  pour  renforcer  les  Garnifons  d'Afrique.  Mais 
il  avoit  ordre  de  débarquer  en  Sicile,  qui  jufqu'alors  avoir  efté  durant  la  guer- 
re des  Vandales  comme  un  entrepos  des  Hotcs  de  l'Empereur,  où  elles  s'arrê- 
toicnt  &  p renoient  des  rafVaîchiflèmens.  Ce  General  devoir  y  reconnoiftre  la 
difpofition  des  habitans,  s'informer  de  ce  que  les  Gots  y  avoient  de  forces,  6c 
lùppofé  qu'il  crût  rentreprife  facile,  tâcher  de  s'en  emparer}  Jînon  de  con- 
tinuer fk  route  vers  l'Afrique.  La  Sicile  cftoit  fi  mal  gardée,  &  les  habitans 
fi  mécontens  des  Oftrogpts,  que  Beluaire  ne  trouva  prcfque  de  refiftance  qu'à 
Palerme  qu'il  força  de  fe  rendre,  &  en  très-peu  de  temps  il  fut  maiftre  de 
toute  l'Iflc. 

Le  General  Mundus  de  fbn  codé  bâtit  les  Oftrogots  en  Dalmatie  &  prit  u  Gourd 

i   m*  •    /"._   .-  .  '  j  t.         o-  i        __r.  •       j  •  L-~ 


tenir  la  campagne. 

Places  fortes  j  les  féconds  ne  fe  fiant  pas  aux  habitans  de  Sabnc,  abandonnè- 
rent la  Ville i  &  n'ayant  plus  de  General  ni  prcfque  d'Officiers,  fe  retirèrent 
en  defordre  fur  les  Terres  de  l'Empire. 
L'avis  de  la  perte  de  la  Sicile  &  deSalone  cftant  venu  à  Theodat  le  confter- 


'antageufes.  L'Ambafîàdeur  eltant  allé  à  Conftantinople  por- 
ter de  fi  bonnes  nouvelles,  fut  renvoyé  aufli-tofl  pour  conclure  entièrement 
cette  affaire ,  avec  ordre  à  Belilairc  d'entrer  incelîamment  en  kalie,  &  d'en 
prendre  poflèffion  au  nom  de  l'Empereur. 

Mais  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mundus  &  du  defôrdre  de  l'armée  de  l'Em- 
pereur en  Dalmatie  fît  changer  de  refolution  à  Theodat,  qui  au  retour  des 
Ambaflâdcurs  le  moqua  d'eux  &  leur  fit  iniulte. 

Cependant  les  Rois  de  France  de  leur  cofté  aflêmblerent  leur  armée,  corn-  l»s  RchJ* 
me  ils  en  eftoient  convenus  avec  l'Empereur,  &  envoyèrent  déclarer  la  giicr-  *Vw'*'  d"lai- 
rc  à  Theodat  pour  avoir  fait  mourir  auffi  injuftement  que  cruellement  la  Prin-  TihtodaT'* 


raflez  de  la  guerre  qu'il  fâlloit  foûtenir  contre  l'Empereur.  H  fut  rcfblu  de  An.  53.6. 
renforcer  inceflâmment  les  Garnifons  de  Provence.  Theodat  y  envoya  ce  qu'il 
avoit  de  meilleures  troupes*,  &  confia  à  Marcias  bon  Capitaine,  la  défenfc  de 
toute  cette  frontière.  Comme  on  vit  bien  cependant  que  les  troupes  qu'on 
donnoit  à  Marcias  n'eftoient  pas  capables  de  tenir  contre  de  fi  puiflans  enne- 
mis, on  prit  le  parti  de  la  négociation.  On  fe  refolut  d'acheter  des  François 
la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fuft,  &  de  leur  offrir,  outre  une  grande  iom- 
mc  d'argent,  tout  ce  que  les  Rois  d'Italie  pofledoient  dans  les  Gaules  j  pour- 
veû  qu'ils  voulufient  fe  joindre  aux  Oftrogots  contre  l'Empereur.  Mais  Thcc- 
dat  n'eut  pas  le  temps  de  conclure  ce  traite. 

Devenu  méprifable  &  en  même-temps  ûifpeéfc  à  ceux  de  fa  Nation,  par  vinpztfi 
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diitutiât    quelques  foupçons  qu'ils  eurent  qu'il  traitait  avec  l'Empereur,  il  fut  déclaré 
qui  tfi  aflaJF-  <|ans  une  aflëmbléc  des  plus  confiderables  d'entre  les  Gots,  incapable  de  dé- 
Procop.    rendre  l'état  dans  la  perilleulb  conjoncture  où  il  fe  trouvoit}  &  aufîi-toft  ils 
J.  i.dc  beilo  élevèrent  à  fa  place  Vitigcz  homme  d'une  naiflàncc  oblcurc,  mais  grand  Ca- 
Goth.  c.  1 1.  pitaine.  11  commença  par  (c  défaire  de  Theodat,  qui  fut  pris  comme  il  s'en- 
fùïoit,  &  tué  fur  le  champ  la  troifiéme  année  de  fon  règne.  C'eftoit  un  Prin- 
ce qui  ne  meritoit  pas  d'eitre  Roy,  8c  qui  ne  Teuft  jamais  cfté  fait  par  Anu- 
lazunte  s'il  euft  mérite  de  l'eftrc. 

Vitigez  marcha  à  Rome  où  il  fit  arrefter  &  mettre  en  UeudcfêuretcTheu- 
dcgclllcle  fils  de  Theodat.  Il  y  tint  un  grand  Confeil  de  guerre,  où  il  fit 
comprendre  aux  Oftrogots  qui  le  preflbient  de  marcher  contre  Bekiaire,  qu'il 
n'eftoit  pas  encore  temps  de  le  faire}  qu'on  devoit  fe  donner  la  patience  de 
réunir  toutes  les  forces  de  la  Nation  -,  que  les  meilleures  Troupes  eftoient  oc- 
jMJ.  cupées  à  garder  la  Provence  contre  les  François}  qu'il  falloit  avant  toutes 
chofes  faire  la  paix  avec  cette  Nation }  &  que  quand  tout  ferait  en  foûrcté  de 
ce  cofté-là,  il  ne  feroit  pas  long-temps  Cuis  leur  faire  voir  l'ennemi. 
il  fpwft  U  II  partit  peu  de  temps  après  de  Rome  ayant  tâché  de  faire  comprendre  au 
nvmfi** Sylvere,  au  Sénat  &  aux  principaux  du  peuple  qu'il  avoit  aflèmblez, 
l'intcrcft  qu'ils  avoient  tous  à  demeurer  fous  la  domination  des  Oftrogots,  & 
à  ne  pas  retomber  fous  la  puifïànce  de  l' Empereur  d'Orient.  Il  y  Éuflâ  une 
Garnifon  de  quatre  mille  hommes,  &  prit  avec  luy  plufieurs  Sénateurs  pour 
fervir  d'oftages  &  de  gages  de  la  fidélité  des  autres.  Il  vint  à  Ravenne,  où  il 
époufa  la  Pnnccflè  Nktazunte  fille  d'Amalazuntc,  pour  lê  faire  honneur  de 
cette  alliance,  &  regarder  par  les  Oftrogots,  comme  adopté  dans  la  famille 
du  grand  Thcodoric  Ci  chère  à  toute  la  Nation.  Il  s'y  fit  joindre  par  toutes 
les  troupes  qui  eftoient  difpcrfecs  en  divers  endroits,  excepté  par  celles  qui 
eftoient  fous  le  commandement  de  Marcias  en  Provence,  pour  veiller  fur  les 
deflêins  &  les  démarches  des  Princes  François. 

La  propofition  que  Theodat  avoit  faite  à  ces  Princes ,  avoit  déjà  un  peu 
rallenti  l'ardeur  que  l'argent  &  les  autres  préfêns  de  l'Empereur  leur  avoient 
d  hP  TllC0^  m^P'r^c  contrc  le*  Oftrogots,  &  les  tenoit  en  balance.    Le  Comte  André, 
Jiuhniàn     cRzni  venu  fur  ces  entrefaites  trouver  Thcodcbert  de  la  part  de  l'Empereur,* 
a.iud  du      le  mit  dans  rembarras.  Entre  autres  nouveaux  témoignages  d'amitié  cju'il  luy 

6i. 


qui  ne  donnoit  aucun  droit  à  la  fùcceflion  de  l'Empereur  qui  adoptoit. 
voyé  cftoit  chargé  de  luy  demander  trois  mille  hommes  pour  les  faire  marcher 
inceflamment  en  Italie,  afin  d'y  joindre  Brcgantinus  un  des  Généraux  de  l'ar- 
mée de  l'Empereur.  Theodcbcrt  récrivit  à  Juftinien}  &  parmi  les  titres  qu'il 
luy  donnoit  au  commencement  de  fa  réponfe,  il  ajoûtoit  ecluy  de  Pcrc  en  re- 
connoiflànce  de  fon  adoption:  mais  pour  les  trois  mille  hommes,  il  luy  difoit 
que  deux  raifons  l'avoicnt  empêché  de  les  faire  partir.  La  première,  que  le 
Comte  André  n'eftoit  arrivé  que  le  vingtième  Septembre,  &  par  confisquent 
trop  tard  pour  faire  pafler  les  Alpes  à  ces  troupes.  Il  ne  marquoit  point  la  fé- 
conde raifon }  il  difoit  feulement  que  le  Comte  la  luy  diroit  de  bouche.  Il  pro- 
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mettoit  en  gênerai  de  donner  toujours  des  marques  de  rattachement  qu'il  a- 
voit  pour  l'Empire}  pourveu  que  l'Empereur  de  fon  cofté  eut  l'égard  qu'il 
devoit  avoir  aux  interefts  de  fes  Alliez.  Cela  vouloit  dire  fans  doute,  qu'il 
fklloit  que  l'Empereur  confèntit  que  les  François  euflênt  quelque  part  aux 
conque i tes  que  l'on  feroit  en  Italie >  car,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite, 
ce  fut  toujours  le  but  de  Theodebert  de  pouvoir  y  mettre  le  pied.  Ainfi  tout 
le  fêrvicc  que  les  François  rendirent  alors  à  l'Empereur  contre  les  Oftrogots, 
fê  réduifit  à  attirer  &  à  occuper  de  ce  cofté-la  une  partie  de  leurs  troupes, 
(ans  faire  aucune  entreprue  confidérable. 

Vitigez  cependant  averti  des  négociations  de  l'Empereur  avec  les  François,   #  ^  ^ 
fut  d'avis  de  pourfuivre  le  deftein  cfc  Theodat}  &  fit  confèntir  les  Oftrogots,  Province  am 
quelque  répugnance  qu'ils  y  euflênt,  à  leur  céder  la  Provence,  &  toutes  les  **»  ^»f9"« 
autres  Villes  qu'ils  pofledoient  dans  les  Gaules,  veû  l'impoflibilité  qu'il  y  a- 
voit  à  fouftenir  en  même-temps  les  deux  guerres;  8c  il  les  aflêura  que  quand 
il  auroit  une  fois  chaflfé  les  Grecs  d'Italie,  il  trouveroit  bien  moyen  de  repren- 
dre ce  que  la  néceflité  l'obligeoit  d'abandonner. 

Cette  refolution  eftant  prife  on  députa  vers  les  trois  Princes  François,  pour 
leur  faire  les  mêmes  propofitions  que  Theodat  leur  avoit  déjà  faites.  Ils  les 
acceptèrent,  &  promirent  d'envoyer  du  fecours  aux  Oftrogots,  non  pas  ou-  Procop. 
vertement,  mais  fous-main,  à  caufè  du  traité  contraire  qu'ils  avoient  fait  avec  1-'JC  B«l« 
l'Empereur}  &  dirent <jue  pour  la  même  raifon  ce  ne  feroit  pas  des  François 
qu'ils  envoyeroient,  mais  des  troupes  levées  chez  les  autres  peuples  qui  leur 
cftoient  fournis. 

Le  traite  eftant  figné  de  part  &  d'autre,  Marcias  qui  commandoit  pour  les  ... 
Oftrogots  en  deçà  des  Alpes,  retira  toutes  fes  troupes  tant  de  Provence  que  a 
des  autres  lieux  cédez,  pour  aller  joindre  Vitigcz  :  Et  les  Rois  François  par- 
tagèrent entre  eux  l'argent  que  ce  Prince  leur  avoit  envoyé,  &  tant  de  belles 
Villes  qui  leur  avoient  coufté  fi  peu. 
Quelques  médailles  de  ce  temps-là,  &  quelques  autres  anciens  monumens  * 

nous  apprennent  que  Childe- 
bert  eut  Arles  dans  fon  parta- 
ge }  &  que  Marfeille  fut  dans 
celuydeClotaire.  L'Hiftoirc 
ne  nous  dit  rien  plus  en  dé-  virgiliasPa- 
tail'dc  cette  augmentation  de  l'Empire  des  François,  oui  s'étendit  par-là  juf-  pa  epift.  ad 
qu'aux  Alpes  maritimes,  &  jufqu'à  la  Mer  Méditerranée.  Auxanium. 

Theodebert  fit,  encore  une  nouvelle  acquifition  en  cette  rencontre.  Il  s'avi-  % 
fâ  de  faire  valoir  un  droit  qu'il  prétendoit  avoir  fur  une  partie  des  Alpes  Rhc-  J  jjjj  gj& 
tiques,  aujourd'huy  les  montagnes  des  Grifons,  ou  du  moins  fur  les  peuples  timm* 
qui  les  hatitoient.    Ce  droit  eftoit  que  Qovis  fon  ayeul,  après  la  bataille  de 
Tolbiac  s'eftant  rendu  maiftre  de  tout  le  pais  des  Allemans ,  qui  demeuroient 
entre  le  Rhin,  le  Mein  &  le  Danube,  une  partie  de  cette  Nation  s'ertoit 

refu~ 

•  Bourcrouc ,  Recherches  curieufes  des  Monnoyes  de  France:  Le  Blanc  Traité  Hifloriquc 
des  Monnoycs  de  France  La  vie  de  S.  Cyprien  Eveque  de  Toulon. 
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réfugiée  dans  ces  montagnes,  où  Theodoric  Roy  des  Gots  les  receut,  &  ob- 
tint de  Clovis  qu'il  les  laiflèroit  en  repos.  Ils  y  eitoient  demeurez  jufques  à  ce 
Agathias  temps-là.  Thcodebert  prétendit  qu'eltant  Souverain  du  refte  de  la  Nation, 
ccux-cy  dévoient  aulîi  le  reconnoiftre  pour  leur  Roy.  Les  Oftrogots  qui  vou- 
loient  la  paix  avec  luy  à  quelque  prix  que  ce  fuft,  luy  paflêrent  encore  cet 
article,  &  luy  abandonnèrent  ce  païs*.  Ainfi  la  politique,  qui  a  toujours 
beaucoup  plus  en  veuë  l'utile  que  l'honnefte,  fc  fait  une  loy  de  tirer  tous  les 
avantages  poflîbles  de  la  diigrace  des  malheureux. 
*  Pendant  que  Vitigez  fe  preparoit  ainû  à  la  guerre,  Belùaire  la  raifort  actuel- 
if*b.'rt  '*  lement  avec  beaucoup  de  lucces.  Un  jpeu  avant  la  mort  de  Theodat  il  avoit 
pris  Naplcs,  où  la  garnifon  avoit  efte  palTée  au  fil  de  l'épce,  &  la  ville  de 
Cumcs ,  qui  eftoient  les  deux  uniques  puces  fortifiées  pour  la  dcrenfe  de  la 
Champagne  d'Italie.  Enfuitc  par  le  moyen  des  intelligences  qu'il  avoit  dans 
Rome  avec  le  Pape  Sylverc,  &  quelques  autres  des  principaux  habitans,  il 
y  fut  reccu  (ans  coup  ferir:  la  garnifon  que  Vitigez  y  avoit  mue  après  fon 
élection,  ne  fe  trouvant  pas  allez  nombreuic  pour  reiliter  en  même-temps  à 
une  armée,  &  contenir  le  peuple  déterminé  à  recevoir  les  troupes  de  l'Empe- 
reur j  de  forte  qu'elle  capitula  pour  fe  retirer  en  feureté. 

Ainfi  Rome,  foixante  ans  après  qu'Odoacre  Roy  des  Erules  s'en  fut  rendu 
mai  Are,  revint  (bus  la  domination  de  l'Empereur  d'Orient  le  neuvième  de 
Décembre  de  l'année  f$6.  qui  fut  la  dixième  du  règne  de  Juibnien.  *  Le 
Samnium,  la  Calabre,la  Pouille,&  prcfque  tous  les  bords  de  la  mer  s'eftoienc 
Procop.    rendus  à  l'approche  de  l'armée  Impériale  :  Belifaire  avoit  auffi  envoyé  quel* 
li.  de  Bdlo-ques  détachemera  dans  la  Tofcanc  ^  mais  fa  principale  application  cftoit  à  met- 
ih.c  14.  tre  j^ome  cn  cfl.at  fa  fouftenir  un  fiege,  prévoyant  tien  que  Vitigez  feroit 
de  ce  cofté-là  Ces  premiers  efforts  dès  qu'il  aurait  raflcmblé  toutes  fes  forces. 
ritigtz  mtt     Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prit  ce  nouveau  Roy  des  Oftrocpts,  qui  après 
Roml    *u  avo'r  ^>t  ^e  nouvelles  levées,  tiré  une  partie  des  garnùons  des  V illcs  les  moins 
'  v    expofées,  reccu  celles  des  quartiers  d'Italie  les  plus  éloignez  qu'il  ne  pouvoit 
pas  garder,  rappelle  celles  de  Provence,  fe  trouva  à  la  tefte  d'une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes,  avec  laquelle  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Ro- 
me, qui  fut  fouftenu  un  an  entier  par  Belifaire ,  &  enfin  levé.    Ce  fiege  eft 
une  des  plus  belles  parties  de  l'Hiftoire  Romaine  de  ce  temps-là.   On  y  voit 

tout 

*  Je  fçay  bien  que  le  Traducteur  d' Agathias,  M.  de  Valois  Se  d'autres  Modernes  ont  entendu 
cet  Hiftorien  en  ce  fens,  que  les  Gots  a  voient  obligé  les  Allemans  à  quitter  les  Alpes  &  à  retour- 
ner dans  leur  ancien  pays,  pour  y  vivre  avec  leurs  autres  compatriotes  fournis  à  la  domination  de 
Thcodebert.  Mais  il  me  femble  qu'en  tuant  attentivement  le  Texte  Grec  de  ces  Auteurs,  il  pa- 
rait plus  vraifcmblable  que  les  Gots  cédèrent  à  Theodebert  le  pays  même ,  c'eft- à-dire,  les  Alpes 
Rbetiques.  Et  en  effet  Procope  1. 1.  d*  Bell»  Got.  appelle  Milan  le  boulevard  de  l'Empire  contre 
les  François.  Or  fi  les  François  n'avoient  pas  efté  maiilres  des  A\pcs  Rbetiques,  ils  auroient  efté 
fort  éloignez  de  cette  Ville. 

t  Dans  Procope  1.  a.  àt  Btt.  Got.  cap.,  14.  il  y  a ,  que  Rome  ne  fut  reraife  fous  robéiflance  de 
l'Empereur  que  1  onzième  année  de  fon  règne  i'nN*»t«.  Ït«(.  Jecroy  qu'il  faut  lire  J7**t«»  au  lieu 
d  itStKMT*,  ;  car Juftinien  ne  rut  Empereur  ôc  aflbcié  par  fon  onde  Juftin ,  que  l'an  517.  au  mois 
d'Avril  fous  le  Confulat  de  Mavoitius;  &  de  là  à  «36.  au  mois  de  Décembre  il  n'y  a  gueres  que 
neuf  ans  &  demi.  C'eft  donc  la  dixième  année  de  Juftinien  &  non  pas  l'onzième. 
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tout  ce  que  peuvent  produire  de  beau  en  une  occafion  de  cette  importance, 
la  vaillance,  la  prudence,  la  fermeté,  la  confiance,  l'habileté  dans  l'art  mi- 
litaire, qualitez  que  Belifâire  enfermé  dans  la  place  pour  la  defrendre,  poflè-   

doit  au  louverain  degré,  &  qui  n'eftoient  gueres  moindres  dam  le  Roy  des  iJi/ic  * 
Gots  qui  l'attaquoit.  Les  particularitez  en  font  rapportées  parPHiftorienPro-  BeLGoth. 
cope,  qui  y  eftoit  auprès  de  Belifaircj  mais  ce  détail  m'écarteroit  trop  de 
mon  fujet,  qui  ne  m'oblige,  ou  ptoftoft,  qui  ne  me  permet  de  toucher  cet- 
te guerre  qu'autant  qu'il  en  eft  befoin,  pour  marquer  la  part  que  les  François 
y  curent  dans  Tes  commencemens,  &  dans  tout  le  temps  qu'elle  dura. 

Ils  en  eurent  beaucoup  dans  un  grand  échec  que  receurent  les  Romains, 
qui  confola  un  peu  Vitigez  de  la  levée  du  fiege  de  Rome,  &  des  autres  mal- 
heurs qui  la  fuivirent.  Quelque  temps  avant  qu'il  le  levât,  Dacius  Evêoue  de 
Milan  &  les  principaux  citoyens  de  cette  grande  Ville  encore  plus  considéra- 
ble en  ce  temps-là  qu'elle  ne  l'eft  auiourd'nuy,  voulurent  à  l'exemple  des  Ro- 
mains fècouè'r  le  joug  des  Barbares  &  de  l'Arianifine.  Ils  firent  dire  à  Belifâi- 
re, que  pour  peu  qu'il  leur  envoyaft  de  fêcours,  ils  eftoient  en  eftat  de  met- 
tre leur  Ville  en  liberté,  Ôc  de  châtier  les  Oftrogots  de  toute  la  Liguric.  Be- 
lifâire leur  promit  de  leur  en  envoyer  le  pluftoft  qu'il  luy  feroit  poffiblci  6c  il 
le  fit  fîtoft  que  les  Oftrogots  le  furent  retirez  de  devant  Rome. 

Il  détacha  mille  hommes  fous  la  conduite  du  General  Mundilas,  qui  après  ^  u 
avoir  débarqué  à  Gènes,  paùe  le  Pô  auprès  de  Pavie,  mis  en  déroute  un  corps 
de  Gots  qui  cftoit  fbrti  de  cette  Ville  pour  le  charger,  entra  dans  Milan  fins 
refirhnee,  &  y  receut  au  nom  de  l'Empereur  les  hommages  de  tout  le  Pats. 

Vitigez  reflentit  vivement  cette  perte}  mais  il  ne  dcfdpera  pas  de  la  répa-  //  âjfat 
rer.  11  fit  avancer  un  allez  grand  nombre  de  troupes  fous  le  commandement 
d'un  de  fes  Généraux  nommé  Vraya  fils  de  fâ  fbcurj  &  luy  ordonna  de  join- 
dre inceffamment  dix  mille  Bourguignons  que  le  Roy  Theodebert  envoyoit  à 
fon  fecours,  &  qui  dévoient  fe  rendre  aux  environs  de  Milan.  Theodebert 
iatisfaifoit  par-là  au  traité  que  luy  &  fcs  oncles  avoient  Kiit  avec  Vitigez  pour 
la  Provence,  &  prétendoit  ne  pas  contrevenir  à  ecluy  qu'il  avoit  fait  avec 
l'Empereur  ,  avec  qui  il  cftoit  convenu  que  les  François  ne  fe  joindraient 
point  aux  Gots  contre  luy  :  les  Bourguignons  n'eftant  pas  réputez  François  i 
&  de  plus,  pour  fauver  encore  mieux  les  apparences,  non  feulement  ils  ne 
marchoient  point  fous  les  étendards  de  France  j  mais  même  ils  n'en  avoient 
aucun*  allant  par  troupes  &  débandez,  fàifant  (êmblant  d'aller  d'eux-mêmes 
en  Italie  &  fans  aveu  de  leur  Prince.  Cela  fêrvit  encore  à  couvrir  leur  mar- 
che j  &  Mundilas  fut  fort  furpris  de  fe  voir  tout  d'un  coup  aflîegc  dans  Milan 
par  tant  de  troupes,  qui  arrivoient  de  tous  codez  au  camp  des  Gots. 

Il  en  fut  d'autant  plus  inquiet,  qu'il  y  avoit  très-peu  de  vivres  dans  la  Vil-  —  » 

le ,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  la  ravitailler ,  &  qu'il  s'y  trouva  renfermé       ^  * 
avec  trois  cens  foldats  feulement,  ayant  diftribué  le  refte  dans  Bergame,  Co- 
rne, Novarc  &  quelques  autres  places  qu'il  avoit  trouvées  fâns  garnifon,  & 
qui  s'eftoient  données  à  luy.    De  forte  que  les  habitons  de  Milan  furent  obli- 
gez de  partager  les  gardes  &  les  autres  travaux  militaires  avec  les  foldats. 

Ce  fiege  fut  commencé  au  milieu <k  1'hyver,  &  continué  malgré  la  rigueur 
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de  la  faifon.  Belifairc  n'eut  pas  pluftoft  avis  du  danger  oir  Milan  droit,  qu'il 
c  de  fes  Lieutcnans,  l'un  nommé  Martin,  &  l'autre  Uliaris,ï 


détacha  deux  de  fes  Lieutcnans,  l'un  nommé  Martin,  &  l'autre  Uliaris,avcc 
un  fort  gros  corps  de  troupes  pour  aller  au  (ecours  de  la  place.  Ils  marchè- 
rent 6c  le  campèrent  fur  le  Pô  à  une  journée  du  camp  ennemi ,  pour  délibé- 
rer s'ils  hazarderoient  le  paflâge  ou  non,  6c  laiflêrcnt  couler  plufieurs  jours- 
dans  cette  incertitude.  Munduas  ayant  fecu  leur  arrivée  leur  envoya  un  brave 
foldat  qui  paflâ  au  travers  du  camp  dcsGots,  parvint  juiques  un  bord  de  la  ri- 
vière, &  la  traverfâ  à  la  nage  malgré  le  froid  qu'il  faifoit  alors. 

Eftant  arrivé  au  camp  des  Romains,  il  cxpofâ  à  Martin  6c  à  Uliaris  l'ex- 
trémité où  Milan  6c  les  foldats  de  l'Empereur  eftoient  réduits  avec  leur  Ge- 
neral} de  quelle  importance  il  efloit  de  ne  pas  laiflèr  prendre  cette  place  la 
plus  confiderable  d'Italie  après  Rome,  6c  le  boulevard  de  l'Empire  contre  les 
François.  Après  l'avoir  écouté  ils  le  renvoyèrent  avec  promefle  de  le  fuivre  au 
pluftoft.  L'aflcurancc  qu'il  en  donna  de  leur  part  aux  habitans  de  Milan,  les 
remplit  de  joye  6c  d'efpcrance. 

Mais  on  ne  leur  tint  pas  parole.    L'armée  Fcfufa  de  paflër  la  rivière  :  au 
*^P* lu    moins  Martin  l'un  des  Commandons  récrivit-il  ainli  à  Belilâire,  en  luy  repre- 

a  partie  n'eftoit  pas  égale,  &  que  l'armée 


en  même-temps  qu'en  effet  la  # 
des  Gots  augmentée  Je  celle  des  Bourguignons  eftoit  devenue  il  forte,  qu'ils 
ne  pouvoient  les  attaquer  (ans  témérité  avec  le  peu  de  monde  qu'ils  avoient. 
Ce  retardement,  6c  quelques  autres  obftaclcs  qui  furvinrent,.  furent  U  caufe 
de  la  perte  de  cette  malheureufe  Ville. 

La  difette  de  vivres  avoit  déjà  réduit  la  garnifoa  &  les  habitans  à  manger 
les  chiens,  les  rats  6c  les  autres  choies  dont  on  aurait  horreur  hors  de  la  né- 
ccflîté  de  mourir  de  faim.  Les  aflîegeans  qui  en  eftoient  parfaitement  infor- 
mez, firent  propofer  à  Mundilas  de  te  rendre,,  luy  promettant  de  ne  luy  faire 
ny  à  tes  foldats  aucune  violence.  Il  demanda  la  même  capitulation  pour  les 
habitans  -,  mais  on  la  luy  refuiâ. 

Sur  quoy  ayant  aflêmblé  tes  foldats  >  il  leur  propofà  un  expédient  pour  fê 
tirer  des  mains  des  Oftrogots  8c  des  Bourguignons}  mais  qui  eftoit  fort  danr 
Mi.     gereux.    „  Pourrons-nous,  leur  dit-il,  nous  refoudre  à  nous  rendre  prifon- 
,,  niers  de  guerre  entre  les  mains  de  ces  Barbares,  &  à  voir  égorger  à  nos 
w  yeux  tous  ces  pauvres  citoyens,  qui  ne  font  réduits  à  cette  extrémité  que 
„  par  l'amour  &  la  fidélité  qu'ils  ont  cû  pour  nous.  Mon  avis,  continua-t-il, 
„  eft  que  nous  raflions  tous  une  fortie  fur  les  ennemis  qui  ne  s'attendent  à  rien 
„  moins }  6c  que  (ans  fonger  à  rentrer  dans  la  Ville,  nous  nous  raflions  l'épée 
„  à  la  main  un  paflàgc  au  travers  de  leur  camp.  Peut-eftre  y  reuffirons-nous  ; 
w  mais  noftre  pis  aller  fera  de  périr  gloricufcment}ce  qui,  félon  moy,  eft  prér 
„  férablc  à  une  dure  &  honteute  captivité. 
Cttu  vitb      Les  foldats  abattus  6c  aflbiblis  de  fatigues  6c  de  faim  ne  te  ternirent  pas  au- 
jt  nni,  v   tant  de  grandeur  d'arac  que  leur  Capitaine}  6c  l'obligèrent  à  recevoir  les  of- 
'wJmdstrm-  fres  des  ennemis.  La  Ville  fut  donc  rendue  à  diferétion, excepté  qu'on  accor- 
a.  doit  la  vie  au  Commandant  6c  aux  Soldats  pour  demeurer  prifonniers  de  guer- 

re. Les  vainqueurs  uterent  de  tout  leur  droit  :  non  feulement  ils  pillèrent  la 
VUlci  mais  encore  ils  mauacrerent  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'hommes  6c  d'en- 

£uiS 


Digitized  by  Google 


CHILDEBERT,  CLOTAIRE,  THEODEBERT. 

fàns  mafles,  dont  le  nombre  monta  jufqu'à  trois  cens  mille }  toutes  les  fem- 
mes 6c  les  filles  furent  faites  efclaves,  &  on  les  donna  aux  Bourguignons  pour 
recompenfb  du  fèrvice  qu'ils  avoient  rendu  au  fîege.  Reparatus  Pretët  du  Pré- 
toire rut  mis  en  pièces,  &  (es  membres  déchirez  furent  jettez  aux  chiens. 
La  Ville  fut  rafée  &  réduite  en  cendres.  Enfuite  toutes  les  autres  Villes  voi- 
fines  le  rendirent  par  compofition }  &  toute  la  JLigurie  retourna  fous  la  puif- 
iànce  des  Gots. 

Quelques  ferviecs  que  les  Bourguignons  euflènt  rendus  à  Vitigez  au  fîege  ^t°"a"ont 
de  Milan,  &  dans  la  réduction  de  toute  la  Ligurie,  ils  commirent  tant  de ^Sm^rki- 
violences,  &  parurent  fi  peu  capables  de  dilcipline,  qu'il  aima  mieux  les  con-x**.. 
gedier  que  les  setenir.    Il  avoit  même  expérimenté  li  peu  de  droiture  dans  la  Cap* 
conduite  des  Princes  François  pour  l'exécution  du  traité,  qu'il  refolut  de  fc 
paflèr  d'eux, &  il  les  pria  feulement  de  demeurer  neutres  dans  les  affaires  d'Ita- 
lie fâns  fe  liguer  avec  PEmperear.  Il  fît  fonder  le  Roy  de  la  Nation  des  Lom- 
bards dans  Ta  Pannonie }  mais  il  le  trouva  tout  à  fait  dans  les  interefts  de  fbn 
ennemi.    Il  eut  enfin  recours  à  Chofroez  Roy  de  Peife  qu'il  trouva  aflez  dif- 
pofé  à  rompre  avec  l'Empire.  JufHnien  en  ayant  efté  informé  penfa  à  finir  au 
pluftoft  la  guerre  d'Italie:  &  comme  durant  le  fîege  de  Rome,  où  il  y  eut 
pour  quelque-temps  une  fufpenfion  d'armes,  Vitigcz  avoit  envoyé  à  Conftan- 
tinople  des  Ambafladeurs  pour  faire  des  proportions  de  paix  $  Juftinicn  com- 
mença à  les  écouter  plus  favorablement,  &  en  les  luy  renvoyant  il  promit  de 
nommer  des  Plénipotentiaires  qui  fe  rendroient  inceflamment  â  Ravenne  pour 
traiter  avec  luy.    Defbrtc  que  le  refle  de  cette  année  fc  pafîà  prefque  tout  en 
négociations,  qui  furent  pourtant  fâns  effet. 

Mais  l'année  fuivante  la  guerre  fe  raUuma  plus  fortement  que  jamais  ;  &  ^ 
Thcodebert  fit  en  Italie  un  perfonnage,  à  quoy  ni  Belifaire  ni  Vitigez  afleu-  ' 
rément  ne  s'attendoient  pas. 

Ravenne  eftoit  la  capitale  du  Royaume  des  Oftrogots ,  belle  &  grande  ttlifain  *f 
Ville,  peuplée,  forte,  munie  de  tout.  C'eftoit-là  qu'eftoient  tous  les  thre-yîij#P*«yw»<^ 
fors  de  Vitigez  j  les  autres  places,  dont  cellc-cy  eftoit  entourée,  n'eftoient 
pour  la  plufpart  que  de  petites  Villes  fortifiées  pour  la  couvrir.  C'cftoit  à  la 
prendre  que  tendoient  tous  les  projets  de  Belifaire,  comme  à  une  conquefte 
décifive  qui  devoit  le  rendre  mailtre  de  toute  l'Italie  :  mais  il  fàlloit  auparavant  cap.  x^ 
fe  faifir  de  deux  portes  très-difficiles  à  forcer.  L'un  eftoit  Ficfoli  à  l'extrémité 
de  la  Tofcane  entre  Rome  &  Ravenne-,  &  l'autre  la  ville  d'Ofme  dans  la  Mar- 
che d'Ancone,  toutes  deux  bien  fortifiées  &  dépendues  par  une  foitc  garni- 
fon  :  &  Vitigez  avoit  dit  à  celuy  qui  commandoit  dans  Ofrne,  qu'en  luy  con- 
fiant cette  place  il  luy  mettoit  entre  les  mains  les  clefs  de  fon  Etat.  Belifaire 
fc  refolut  à  attaquer  en  même-temps  ces  deux  Villes.  Il  chargea  du  fîege  de 
Fiefoli  deux  de  fês  Lieutenans,  Juftin  &  Cyprien,  &  fit  en  pcrfbnne  fc  fîe- 
ge d'Ofme.  Il  pofta  un  autre  corps  à  Dertone,  appcllée  aujourd'huy  Tor- 
tone  en  deçà  du  Pô  proche  de  cette  rivière,  pour  obfèrver  les  ennemis  qui 
avoient  leur  armée  aux  environs  de  Milan,  &  les  empêcher  de  paner  le  Pô, 
&  en  cas  qu'on  ne  puft  pas  leur  fermer  le  partage,  c'cftoit  pour  les  fiiivre  Se 
les  coftoyer  toujours,  &  les  harceler  dans  leur  marche. 
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les  Yrantm    Les  chofes  eftant  ainfi  difpofécs ,  Se  les  deux  fieges  formez  oui  durèrent 
'lu™*,  m     long-temps ,  &  où  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  par  la  vigoureule  &  opiniâ- 
tre réfillancc  des  afliegez,  Urayas  qui  commandoit  l'armée  des  Gots  du  cofté 
de  Milan  s'approcha  de  Pavie,  pafla  enfui  te  le  Pô,  &  vint  fê  camper  allez 
près  du  coips  d'armée  que  Bcufâire  avoit  porté  à  Tortone.    Chacun  en  cet 

Cap.  i+  endroit  le  tint  dans  fon  camp  fans  vouloir  combatre  :  les  Généraux  Romains 
fc  contentant  de  couvrir  les  deux  licges  \  &  le  General  des  Oftrogots  n'ofânt 
hazarder  une  bataille,  dont  le  mauvais  fuccès  aurait  cité  ftiivi  de  la  perte  du 

c  relie  de  l'Italie.  Ik  avoient  parfé  ainfi  quelques  mois,  lorfque  la  nouvelle  vint 

aux  Gots  qu'une  groflê  armée  de  François  eftoit  entrée  en  Italie. 

Ils  en  furent  autant  furpris  que  réjouis,  ne  doutant  pas  que  les  François 
ayant  appris  l'extrémité  où  eftoit  réduit  Vitigez  leur  allié,  ne  fê  fuflènt  refô- 
lus  à  venir  à  fon  fecours,  pour  luy  aider  à  chafîèr  les  Grecs  d'Italie.  Mais  ce 
n'eftoit  pas  la  tout-à-fait  l'intention  de  Theodcbert.  Il  avoit  laifle  jufqu'alors 
ces  deux  Nations  le  battre  l'une  contre  l'autre,  (ans  lê  mettre  fort  en  peine 
d'exécuter  les  traitez  de  ligue  qu'il  avoit  faits  avec  les  deux  partis  $  &  les  fca- 
chanrtous  deux  fort  affoiblis  par  les  combats  &  par  les  fieges,  il  crut  que  fur- 
venant  là-deflus  il  pourrait  au  moins  avoir  fâ  oart  du  païs,  qui  faifbit  le  fujet 
de  leur  querelle,  oc  peut-eftre  donner  la  loy  a  tous  les  deux.  Il  fc  mit  à  la 
Aïâ.  telle  de  cent  mille  hommes  prefque  toute  infanterie,  prit  fon  chemin  par  Su- 
fê,  entra  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'huv  le  Piémont,  6c  s'avança  jufqu'à 
Pavie  fans  faire  aucun  delordre,  ôc  marchant  comme  ami  dans  le  pais  de  fes 
Alliez. 

L'Hiftoricn  Procopc  fait  icy  une  defeription  des  armes  de  l'Infanterie  Fran- 
çoifê  de  ce  temps-là,  &  de  leur  manière  de  combattre,  qui  a  allez  de  rapport 
Sidon.     a  celle  que  Sidoine  Appollinaire  en  avoit  faite  pluficurs  années  auparavant ,  en 
Carm.  5.     décrivant  l'irruption  qu'ils  firent  dans  les  Gaules  fous  Clodion.    Ils  n'ont,  dit 
Procop.    Procopc y  ni  arc,  ni  flèche  j  niais  un  bouclier  à  une  main  &  une  hache  en 
l'autre,  dont  le  fer  efl  fort  gros  &  à  deux  tranchants  j  le  manche  eft  de  bois 
&  fort  court  j  au  premier  lignai  du  combat,  dés  qu'ils  font  à  portée,  chacun 
lance  fâ  hache  contre  le  bouclier  de  celuy  qu'il  attaque,  le  cafle,  &  alors  met- 
tant l'épée  à  la  main  il  fe  jette  fur  luy  ôc  le  tue. 
lUmtttat     Les  François  eftant  donc  arrivez  auprès  de  Pavie,  les  Gots  les  reccurent 
tn  dtroun  Ut  avcc  de  grandes  démonflrations  d'amitié  &  de  rcconnoiflànce,  comme  un  fè- 
jtrogtts.     cours      icur  venoit  le  plus  à  propos  du  monde  j  &  tes  troupes  de  cette  Na- 
tion qui  gardoient  un  pont  du  Pô  que  les  Romains  avoient  fait  baftir  autrefois 
allez  près  de  cette  Ville-là,  les  laiflêrent  pafler.    Mais  les  François  ayant  fait 
en  cet  endroit  main-baflê  fur  la  garde  du  pont,  fc  rendirent  mai  lires  du  paflâ- 
ge.   Ce  qui  pût  échaper  d'Oftrogots  fè  fauva  à  Pavie.    Les  François  allèrent 
de  ce  pas  droit  à  l'armée  des  Gots,  qui  eftoit  campée  allez  près  dc-là.  Urayas 
qui  la  commandoit,  ôc  gui  eftoit  dans  la  même  periùafion  que  les  autres  Gots, 
les  laifTa  approcher  &  fe  ranger  dans  la  plaine  à  mefiire  que  les  bataillons 
arrivoient.    Mais  il  fut  bien  étonné  de  les  voir  marcher  à  luy  en  bataille, 
&  charger^  fes  gens  de  tous  coftez.   La  furprife  fut  fi  grande ,  &  la  fuite 
fi  précipitée ,  que  la  plus  grande  partie  le  fàuva  au  travers  du  camp  des 
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Romains,  qui  eftoient,  comme  j'ay  ditjpoftez  à  Tortonc  pour  obfcrver  far- 
inée de  Urayas. 

Cela  fit  croire  aux  Romains  que  Belnaire  eftoit  venu  fondre  fur  le  camp  E,  ,nfiù,t 
des  Gots ,  6t  qu'il  les  avoit  mis  en  déroute  :  de  forte  qu'ils  fe  difpofoient  à  l'ai-  Jm  j 


1er  joindre,  «  donnoient  déjà  for  les  fuyards.    Mais  ils     virent  eux-mêmes 
un  moment  après  chargez  avec  tant  de  furie  par  les  François,  qu'abandonnant 
leur  camp  &  jettant  leurs  armes  dans  la  campagne,  ils  s'enfuirent  à  toutes  Apt>endiI 
jambes  juiques  dans  la  Tofcane,  d'où  les  Généraux  donnèrent  avis  à  Bcttàire  t<j  $kc± 
de  ce  qui  leur  eftoit  arrivé.  Chrome 

Les  François  fe  répandirent  dans  la  Ligurie  &  dans  l'Emilie,  où  ils  rava-  ils  feront 
gèrent  tout  j  &  ayant  forcé  la  ville  de  Gènes,  la  faccagerent  &  la  ruinèrent.  £  v'll>d* 
Ces  nouvelles  inquiétèrent  fort  Beliiaire  qui  appréhenda  d'avoir  bientoft  luy- 
mefine  cette  armée  vicrorieufe  fur  les  bras,  &  encore  plus  qu'elle  n'allait  tom- 
ber fur  celle  qui  aflîcgeoit  Fiefoli.  Il  prit  fcs  précations  contre  un  incident  fi 
imprévu ,  &  cependant  écrivit  à  Theodebert  la  lettre  fiiivante. 

„  Il  me  femble,  illuftre  Theodebert,  que  la  mauvaife  foy  eft  un  vice  bien   Epift.  Beli- 
„  indigne  d'un  Prince  aufli  courageux  &  auffi  puiflant  que  vous  eftes:  mais  *?V*dThe<> 
„  de  violer  des  traitez  écrits  &  confirmez  par  ferment,  tout  homme,  ne  fût-  Pf^op." 
„  il  pas  Prince,  devroit  en  avoir  honte  &  horreur.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  toc.  cit. 
„  que  vous  ne  terni(fiez  voftre  gloire  &  voftre  réputation  par  une  action  de 
cette  nature.    Vous  avez  fait  une  ligue  offènfive  avec  mon  Mailtrc  contre 
„  les  Oftrogots:  vous  vous  eftes  depuis  contenté  de  garder  la  neutralité }  6c 
„  maintenant  vous  venez  nous  attaquer  avec  une  armée.    Souvenez -vous, 
„  Prince,  de  la  qualité  de  celuy  que  vous  outragez  par  ce  procédé,  qu'un 
„  Empereur  puhTant  fera  bien-toft  en  eftat  de  s'en  venger  $  contentez-vous 
de  ce  que  vous  pofledez,  &  en  envahùTaot  le  bien  d'autruy  ne  vous  expo- 
„  fez  pas  à  perdre  peut-eftre  le  voftre. 

Cette  lettre,  fclon  toutes  les  apparences,  auroit  fait  peu  d'impreffion  for  Ttmddtrt 
rcfprit  de  Theodebert  Prince  infiniment  fier,  &  oui  affecta  fur  tout  de  l'eftre  rJ%££* 
toujours  à  l'égard  de  l'Empereur  de  Conftantinople:  Mais  un  motif  plus  putf-  fZnciT 
(ânt  l'obligea,  malgré  qu'il  en  euft,  de  retourner  fur  fes  pas. 

En  entrant  en  Italie  il  la  trouva  toute  ruinée  par  les  marches  des  armées, 
&  par  les  courfes  continuelles  des  deux  partis-,  de  forte  que  le  pain  commen- 
ça a  luy  manquer.  Les  beftiaux,  dont  la  campagne  n'efeoit  pas  encore  entiè- 
rement dépeuplée,  &  dont  il  raifort  venir  des  convois  de  France,  fuppléoient 
en  quelque  façon  à  cette  difettej  mais  une  telle  nourriture  toute  feule,  les 
foldats  ne  beuvant  avec  cela  que  de  l'eau ,  caina  une  drflênterie  dans  l'armée 
qui  farfoit  mourir  beaucoup  de  monde.  Après  qu'ils  eurent  défait  les  Gots  & 
les  Romains,  ils  s'emparèrent  de  leurs  magufins  &  de  leurs  provifions;  mai» 
tout  cela  fut  bientoft  confirme,  de  manière  que  le  Roy  jugea  à  propos  de  ra- 
mener fon  armée,  qui  toute  chargée  de  richefles  qu'elle  eftoit,  commençoit 
à  murmurer,  &  dont  le  tiers  avoit  péri  quand  elle  rentra  en  France. 

Il  laifla  cependant  un  de  (es  Capitaines  nommé  Bucelin  à  la  garde  de  quel-  PauTusLon- 
ques  portes  au  delà  des  Alpes  $  &  ce  Capitaine  continua  à  faire  des  courtes  dans  SPbvà*  *• 
l'Italie,  d'où  il  fàifoit  de  temps  en  temps  pafièr  quantité  de  butin  en  France,  "cregor. 
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Ccft-là  à  quoy  aboutit  toute  cette  expédition,  dont  Theodcbert  cepen- 
dant fc  fit  un  grand  honneur  à  caulé  de  la  victoire  remportée  fur  l'armée  des 
Gots  &  lîir  celle  des  Romains,  &  de  la  prifè  de  Gènes.  Car  il  me  paroift  pres- 
que certain  que  ce  (ont  ces  victoires  qui  (ont  marquées  fur  les  médailles  que 
nous  avons  de  ce  Prince,  qui  ont  tant  exercé  les  conjectures  des  fçavans  de 
noftrc  temps }  &  fur  lefquelles  j'clpere  dire  ailleurs  quelque  choie  de  plus  fo- 
nde &  de  plus  vray  que  les  autres.  Ce  départ  fubit  &  inefperé  railcura  Belilài- 
re,  qui  auroit  lâns  cela  efté  obligé  de  lever  les  deux  ûeges  qu'il  avoit  entre- 
pris. 

TUfvlicr      D'autre  part  Vitigez  fe  fervit  de  cet  incident  pour  s'excufcr  auprès  de  la 
%™f'rtM~  Garnifon  d'Ofme,  qui  fouffroit  beaucoup  &  qui  le  preflbit  de  la  lêcourir.  Il 
Procop.  i.  luy  fit  dire  que  fans  l'irruption  de  Theodcbert  il  auroit  déjà  tenté  le  fècours, 
c  id.        &  que  les  François  s'eftant  retirez,  il  ne  tarderoit  pas  à  marcher  de  ce  cofte- 
fcL    Il  ne  le  fit  pas  cependant,  ne  voyant  point  d'apparence  d'y  réiiflîr:  ainfî 
&  Ofmc  &  Fieibli  fe  rendirent  par  capitulation  :  après  quoy  Belifâirc  ayant 
réuni  les  deux  années  marcha  droit  à  Ravenne  pour  Paffieeer. 
Mifêiri       Vitigez  s'y  eftoit  renfermé  refolu  de  s'y  deflFendre  jufqu^  l'extrémité.  Car 
'eltoit-là  fa  dernière  reflburce.  Bclifairc  t 


Ravea-  c'eftoit-là  fa  dernière  reflburce.  Bclifairc  prit  toutes  les  mefurcs  poflibles  pour 
empêcher  qu'il  ne  luy  échapaft.  Il  ordonna  au  Capitaine  Magnus  de  lê  pofter 
fur  le  Pô  du  collé  de  Ravenne  pour  couper  tous  les  convois  qui  pourroient 
venir  aux  Oftrogots  par  cette  rivière,  &  Vitalius  qu'il  avoit  fait  venir  de  Dal- 
matie  avec  quelques  troupes,  eut  ordre  de  demeurer  de  l'autre  collé  de  la  ri- 
vière pour  le  mefmc  deflein.  Vitigez  qui  avoit  bien  préveu  queBelilâire  com- 
menceroit  par-là,  avoit  longé  à  le  prévenir}  &  ayant  fait  ramafler  une  très- 
grande  quantité  de  bled  dans  la  Ligurie  avec  toutes  fortes  d'autres  munitions, 
fl  avoit  tut  transporter  tout  cela  dans  des  batteaux  qu'il  avoit  en  grand  nom- 
bre fur  le  Pô.  ils  clloient  en  chemin  pour  venir  à  Ravenne  $  &  îk  y  lèroient 
arrivez  avant  que  les  détachemens  de  Belhaire  le  fuflênt  rendus  maiUres  des 
bords  de  cette  rivière,  loriqu'un  malheur  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoit 
ni  prévoir  ni  parer,  le  priva  d'un  fecours  A"  ncccflàire. 

Tout  d'un  coup  le  Pô  bailla  11  prodigieulêment,  qu'il  ccflà  d'ellrc  naviga- 
ble j  ce  qui  n'avoit  point  cfté  veû  de  mémoire  d'homme.   Les  ennemis  lur- 
venant  là-dcflus  le  lailîrent  des  batteaux  >  &  peu  de  jours  après  le  fleuve  croif- 
ftnt  tout  de  nouveau ,  &  le  remettant  en  Ion  premier  cllat ,  en  facilita  le 
tranfport  julque  dans  le  camp  des  Romains.  Ainlî  Vitigez  qui  ne  pouvoit  non 
plus  rien  attendre  du  collé  de  la  Mer,  dont  Bclifairc  clloit  auflî  le  mai  lire,  fe 
trouva  en  peu  de  temps  réduit  à  la  dernière  extrémité  j  &  regarda  cette  cipe- 
cc  de  prodige,  comme  une  marque  que  le  Ciel  efloit  prcll  de  l'abandonner  en- 
tièrement à  là  mauvaife  fortune. 
UiitHàt     Les  Rois  de  France  avertis  de  l'état  fâcheux  où  clloit  Vitigez,  efpcrerent 
iranct  offrent  encore  pouvoir  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  firent  marcher  une  nouvelle  ar- 
rwtti!"  *  m^c  ^u  c°fté  des  Alpes }  &  dépêchèrent  vers  ce  Roy  pour  luy  offrir  du  fe- 
cours. Ceux  qu'ils  envoyèrent  trouvèrent  moyen  de  palier  au  travers  du  camp 
des  afïïegcans,  &  de  fe  couler  dans  Ravenne.  Belilàirc  en  fût  averti,  &  pour 
craverièr  une  négociation  dont  il  prevoyoit  les  facheufes  fuites,  il  fit  luy-mê- 
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me  demander  une  conférence  à  Vitigez,  qui  l'accepta,  &  permit  à  Thcodo- 
(e  Intendant  de  la  Maifon  de  ce  General ,  d'entrer  dans  la  Ville. 

Les  Envoyez  de  France  afleûrerent  Vitigez  que  leurs  m  ai  lires  eftoient  en- 
tièrement dans  fes  interdis ,  &  luy  dirent  que  l'état  où  ils  fçavoient  qu'il 
eftoit,  leur  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  -,  qu'ils  venoient  de  leur  part  avec 
ordre  de  luy  faire  offre  de  toutes  les  forces  des  trois  Royaumes  de  France  pour 
le  tirer  de  cette  extrémité ;  Qu'il  pouvoit  compter  fur  cinq  cens  mille  hom- 
mes; que  de  peur  que  le  retardement  n'empiraft  les  affaires,  ils  avoient  tou- 
jours fait  marcher  les  troupes  ;  &  qu'une  armée  nombreufè  eftoit  fur  le  point 
de  paflêr  les  Alpes }  qu'il  eftoit  temps  qu'il  fbngcaft  à  éviter  la  fèrvitude  où  il 
eftoit  preft  de  tomber;  qu'à  moins  que  de  vouloir  périr,  c'eftoit  pour  luy 
une  neceflité  ou  de  s'accommoder  avec  l'Empereur,  ou  de  recevoir  le  fecours 
des  François;  que  l'état  où  il  eftoit  réduit  ne  luy  permettoit  d'cfperer  que 
des  conditions  fort  dures  du  cofté  de  l'Empereur;  que  peut-eftre  même  on  ne 
les  exécuteroir  pas;  &  qu'au  contraire,  pour  peu  qu'il  voulu  il  faire  part  de 
l'Italie  aux  François,  il  fc  verrait  bien-toft  en  liberté,  &  en  état  d'en  chafler 
ces  ennemis  infolents,  qui  n'oferoient  paroiftre  devant  luy  quand  il  ferait  uni 
aux  François;  qu'au  relie  les  Rois  leurs  Maîtres  ne  voyoient  pas  volontiers 
l'Empereur  fe  rapprocher  fi  fort  des  Gaules  ;  que  fi  les  Oltrogots  prenoient 
le  parti  de  fe  réunir  avec  luy,  ils  regarderoient  cette  démarche  comme  une 
déclaration  de  guerre,  &  qu'ils  le  prioient  de  ne  pas  prendre  une  réfolution 
qui  ferait  infailliblement  funefte  à  toute  la  Nation  Gotique. 

Vitigez  ayant  écouté  tout  ce  difeours,  remercia  les  Envoyez  de  la  bonne 
volonté  de  leurs  Maiftres,  leur  promit  d'examiner  les  proportions  qu'ils  ve- 
noient de  luy  faire,  &  d'y  répondre  au  plutoft. 

Il  donna  enfuite  audience  à  Theodolè  Député  de  Bclifaire,  à  qui  il  expolâ 
les  offres  que  les  Rois  de  France  luy  faifoient,  le  grand  &  prompt  fecours 
qu'il  en  devok  attendre,  &  la  nécelîité  où  il  efperoit  que  les  troupes  de  l'Em- 
pereur feraient  bien-toft  de  lever  le  fiege ,  &  d'abandonner  l'Italie. 

Theodofë  employa  toute  fon  induftne  &  toute  fon  éloquence  à  luy  mon- 
trer le  peu  de  leûrcté  qu'il  y  avoit  pour  luy  à  traiter  avec  les  François,  & 
qu'il  eftoit  de  fon  avantage  &  de  celuy  de  toute  fa  Nation  de  continuer  les  né- 
gociations commencées  avec  l'Empereur,  dont  les  Envoyez  eftoient  en  che- 
min &  arriveroient  bien-toft.  Il  luy  reprefenta  qu'il  avoit  affaire  à  un  General 
dont  l'habileté  fuppléeroit  au  nombre  des  troupes,  comme  les  Gots  l'avoicnt 
allez  connu  par  leur  propre  expérience  ;  que  l'Empire  eftoit  plus  grand  &  plus 
peuplé  que  la  France ,  &  qu'il  ne  tenoit  qu'à  l'Empereur  d'avoir  fur  pied 
vingt  fois  plus  de  troupes  qu'il  n'en  avoit  ;  que  les  cinq  cens  mille  François 
dont  on  le  flatoit  eftoient  autant  deftinez  à  fà  ruine  qu'à  celle  de  fes  ennemis  ; 
que  Bclifaire  fçauroit  s'en  garantir  s'ils  palToicnt  les  Alpes  ;  mais  que  les  Gots 
en  feraient  infailliblement  opprimez  ;  qu'il  devoit  fè  fouvenir  du  Royaume  de 
Turinge  &  de  celuy  de  Bourgogne,  que  les  François  avoient  détruits  depuis 
peu  d'années  &  fournis  à  leur  domination  ;  &  qu'ils  avoient  les  mefmes  def- 
lêins  fur  la  Nation  des  Gots.   Je  voudrais  bien  fçavoir,  continua-t-il ,  par 
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fcnt.  N'avoient-ils  pas  fait  alliance  avec  vous  au  commencement  de  cette  guer» 
re?  Ne  l'avoicnt-ils  pas  jurée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  (acre?  Et  cepen- 
dant quel  fecours  en  avez-vous  tiré  ?  Avez-vous  déjà  oublié  la  perfidie  dont 
ils  uferent  il  y  a  quelques  mois  envers  vous  &  envers  nous?  brique  ces  traif- 
tres  chargèrent  auprès  du  Pô  voftre  armée  &  la  noftrc  au  moment  que  vous 
&  nous  y  penfions  le  moins,  6c  que  vous  les  regardiez  comme  des  amis  qui 
venoient  vous  fecourir.  Ils  ne  prennent  pas  melme  aujourd'huy  la  précaution 
de  cacher  leur  dcflcin.  Ils  vous  demandent  pour  prix  de  leur  fecours  une  par- 
tic  de  l'Italie.  Ils  s'en  faifirônt  comme  ils  ont  tait  de  la  Provence  que  vous 
leur  avez  cédée,  &  vous  abandonneront  enfuite  i  ou  plurtoft  vous  voyant  aullî 
tbiblc  que  vous  elles  maintenant,  ils  vous  accableront. 

Vitigez  touché  de  cette  remontrance  que  la  conduite  paflee  des  François,. 
6c  des  raits  récents  6c  manifeftes  rendoient  plufquc  plaufible  r  aflcmbla  fou 
Confcil  &  les  principaux  Officiers,  6c  les  pria  de  l'aider  à  le  déterminer  dans 
une  conjoncture  aufli  dangereufê  que  celle  où  fe  trouvoit  la  Nation.  Après 
avoir  tout  balancé,  la  dernière  entrepruc  de  Thcodcbert  qu'ik  avoient  encore 
trop  prélcntc  à  l'dbrit,  leur  fit  voir  ii  peu  de  fêûreté  dans  la  parole  des  Fran- 
çois, qu'ils  ne  voulurent  rien  conclure  avec  eux,  &  il  rut  rétolu  de  continuer 
a  traiter  avec  l' Empereur. 
rjfis**fi  A  en  juger  par  le  fucecs,  Vitigez  prit  mal  fon  parti  j  &  en  «'appuyant  des 
/aire  *quiû  F^nÇ0^»  il  nc  luy  auroit  pû  arriver  rien  de  pis  que  ce  qui  luy  amva  de  la 
mtntk  conf-  part  des  Romaias.  Après  le  départ  des  Envoyez  de  France,  il  y  eut  de  fré- 
tMtinefi*.  quentes  négociations ,  par  lcfqucUes  Belifâire  amufbit  Vitigez ,  tandis  qu'eftant 
mai  lire  de  la  campagne  il  s'emparoit  de  toutes  les  Places  desGots  par  les  Lieu- 
tenans.  Il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  empefeher  que  rien  n'entrait  dans  Ra- 
vennej  6c  par  une  intelligence  qu'il  eut  dans  la  Place  avec  un  des  babi tans, 
&  mcfmc,  comme  on  le  crut  alors,  avec  la  Reine  Matazunte  que  Vitigez  a- 
voit  époufée  malgré  elle,  il  fît  mettre  le  feu  à  un  grand  Magafin  de  bled  que 
ce  Prince  réfêrvoit  pour  les  dernières  néceffitez  de  la  Ville  &  de  la  Garnifon. 
Belifâire  gagna  encore  quelques  Gots  commandants  de  plufieurs  portes  impor- 
tans  dans  les  Alpes  qui  feparent  la  Provence  de  la  Ligunc,  8c  s'en  mit  en  pof- 
felîîonj  &  ce  qui  augmentoit  l'importance  de  ces  polies,  c'eft  qu'il  fermoir 
par  ce  moyen  l'Italie  aux  Troupes  Françoilês  de  ce  coflé-là.  A  la  fin  Vitigez 
fc  rendit  prifonnicri  6c  fon  règne  finit  avec  le  liège.  Belifâire  le  mena  luy- 
meme  à  Conftantinoplei  c'eft  le  fécond  Roy  captif  dont  il  fit  prefent  à  l'Em- 
pereur fon  Maiftrc,  luy  ayant  quelques  années  auparavant  amené  Gilimcr  Roy 
des  Wandales  après  la  conquclte  de  l'Afrique.  Vitigez  palîâ  là  le  relie  de  les 
jours  avec  la  qualité  de  Patrice  ce  une  fortune  capable  de  lâtisHiire  l'ambition 
d'un  particulier,  qui  n'auroit  pas  elle  Roy  auparavant. 

La  prompte  reddition  de  Ravcnnc  Se  de  Vitigez,  les  portes  que  Belifâire 
avoit  occupez  dans  les  Alpes,  la  difficulté  de  faire  fubfiftcr  une  armée  au-delà 
de  ces  montagnes  làns  eftrc  maiftrc  des  Rivières  6c  de  quelques  Villes  confîdé- 
rablcs,  ainfi  que  Thcodebert  l'avoir  déjà  expérimenté,  empefeherent  les  Fran- 
çois d'entrer  une  féconde  fois  en  Italie.  De  forte  que  pendant  quelque  temps 
ils  nc  fc  méfièrent  point  des  guerres  qui  continuèrent  entre  les  Grecs  ôc  les  Oftro- 
g^ts  après  le  départ  de  Vitigez.  Mais 
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Mais  il  eftoit  difficile  alors  &  plus  qu'aujourd'huy  encore  de  fixer  les  dprits  trcuiiUritt 
inquiets  d'une  Nation  belliqueufe,  qui  ne  lbuffrc  la  paix  qu'après  avoir  efté tntn 
bien  kflee  de  la  guerre.    N'en  ayant  donc  plus  au  dehors ,  ils  en  commence-  ^  c  Mtbtri- 
rent  une  au  dedans  du  Royaume.    Childebcrt  &  Clotaire  Ce  brouillèrent  en-  Grcgor. 
fèmblc  pour  des  raifons,  dont  il  n'a  pas  plû  aux  Hiftoriens  de  nous  inftruire,  Turon.l  3. 


GcIIj  Franc. 


veu  Theodebert  qu'il  tenoit  attache  à  (on  parti,  vint  l'y  enfermer.  Clotaire 
beaucoup  moins  fort  que  Ces  ennemis  n'olà  hazarder  la  bataille,  èc  fe  retrancha 
■dans  une  forcit  que  l'Auteur  des  Faits  des  Rois  de  France  appelle  Arelannum , 
aujourd'huy  la  forcft  de  Brctonc  ou  de  Routot  *,  proche  de  la  Rivière  de  •  Valoijin 
Seine  à  l'oppofitc  de  Caudebec.  11  fît  abattre  tout  au  tour  de  fbn  camp  quan-  notitia  Gal-j 
tité  d'arbres  pour  en  embaraflèr  les  approches ,  rélblu  de  s'y  deffendre  &  d'y  y,"™^,,^ 
périr  fi  on  entreprenoit  de  l'y  forcer.    H  y  euft  péri  en  effet  tant  les  forces  Audoëni. 
citaient  inégales,  fi  le  Ciel  ne  fe  fuft  déclare  pour  luy  par  une  cfpccc  de  pro- 
dige. 

Childebcrt  &  Theodebert  avoient  tout  préparé  pour  l'afiàut,  lors  qu'après 
le  lever  du  Soleil  du  jour  deftiné  à  cette  action,  il  fiirvint  la  plus  horrible  Gregor. 
tempefte  qu'on  euft  jamais  veûë.  C'eftoit  à  tous  momens  des  éclairs  <k  des  c°8°"'  3' 
tonneres  epouventablesi  une  pluye  méfiée  de  grêle  8c  mefmc  de  pierres,  fi 
nous  en  croyons  Grégoire  de  Tours,  inondoit  tout  \  les  tentes  furent  renver- 
ices  ÔC  emportées  par  le  vent  &  par  les  torrents,  les  Cavaliers  enlevez,  de  def- 
•fus  leurs  chevaux,  qui  tout  effarez  s'echapoient  dans  la  campagne-,  les  Sol- 
dats confternez  ne  fçachant  où  le  mettre  le  couvroient  la  tcftè  de  Jeurs  bou- 
cliers pour  n'eftre  pas  aflbmmez  par  la  grêle  qui  eftoit  d'une  grofTcur  extraor- 
dinaire. Enfin  il  y  eut  en  cela  quelque  cholè  de  fi  fingulier,quc  les  deux  Rois 
y  reœnmirent  la  main  de  Dieu ,  Se  luy  demandèrent  pardon  lûr  le  champ  du 
deflein  qu'ils  avoient  formé  de  faire  périr  l'un  fon  frère,  &  l'autre  fon  oncle. 
Ce  qui  rut  de  lurprenant ,  &  ce  qui  confirma  les  Princes  dans  la  créance  que 
Dieu  combattoit  pour  Clotaire,  c'eft  que  l'orage  ne  paflà  point  leur  camp, 
$C  que  tout  eftoit  tranquille  dans  l'autre. 

L'orage  eftant  paflTé,  comme  on  fut  un  peu  revenu  de  fa  frayeur,  Childe-  Ltum 
bert  &  Theodebert  envoyèrent  faire  des  propofitions  de  paix  à  Clôture,  qui 
les  accepta,  &  le  réconcilia  avec  eux.  Tous  nos  Hiftoriens  ont  regardé  cet 
événement  comme  un  miracle  obtenu  par  les  prières  de  la  Sainte  Reine  Clo- 
tilde,  qui  voyant  l'animofité  de  fes  fils  l'un  contre  l'autre,  &  la  fureur  avec 
laquelle  Childebcrt  marchoit  contre  Clotnirc ,  ne  fortoit  point  d'auprès  du 
tombeau  de  S.  Martin,  où  elle  conjuroit  ce  Saint  Protecteur  de  la  France  de 
faire  voir  lbn  pouvoir  auprès  de  Dieu  pour  la  réconciliation  de  les  enfans.  El- 


le  eut  le  plaifir  d'apprendre  bien-toit  que  Dieu  avoit  exaucé  lès  prières  en  rc-  \cn  l  Aa 
cevant  les  nouvelles  de  la  Paix.  540. 

Une  autre  marque  encore  que  cette  Paix  eftoit  un  prelènt  fingulicr  du  conclu 
Ciel ,  c'eft  qu'elle  fut  confiante ,  &  qu'on  ne  voit  pas  que  ces  Princes  fc  *  0ri**nt> 
foient  jamais  brouillez  enfèmblc  depuis  ce  temps-là  jufqu'à  la  mort  de  Thco- 
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debert.  L'Eglife  &  l'Etat  fentirent  ks  effets  de  cette  bonne  intelligence.  H 
.]  fc  tint  Tannée  fuivante  un  Concile  à  Orléans  j  ce  fut  le  quatrième  ailemblé  en 

An.  541.  cette  Ville  depuis  Clovis.  Il  eftoit  compofé  d'un  grand  nombre  d'Evêques  de 
l'Etat  de  Childcbert  dont  Orléans  fâifoit  partie  alors,  &  de  celuy  de  Theode- 
bert.  On  voit  par  ce  Concile  qu'il  y  avoit  encore  en  ce  temps-là  en  France 
quelques  reftes  de  Paganifme.  Le  feizième  Canon  cft  contre  certains  Chré- 
tiens qui  fàifoient  leurs  fermens  en  tenant  les  mains  fur  la  tefte  de  quelque 
belle,  &  en  invoquant  dans  cette  ridicule  cérémonie  les  noms  de  quelques  Di- 
vinitez  Payenncs. 

Le  quinzième  eft  contre  d'autres  qui  après  le  Baptefme  raangeoient  de  la 
chair  des  animaux  immolez  aux  Idoles.  Ce  qui  fait  voir  de  plus,  que  non 
feulement  il  y  avoit  encore  alors  des  François  Payens  méfiez  parmi  les  Chré- 
tiens -»  mais  mefrac  que  ces  (âcrifices  criminels  n'eftoient  pas  entièrement  abo- 
lis i  &  c'eft  peut-eftre  fans  raifon  que  quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes 
fê  font  fâchez  contre  l'Hiftorien  Procope,  de  ce  qu'il  a  écrit  que  les  François 
dans  l'expédition  d'Italie  que  j'ay  racontée,  ulcrent  au  paflage  du  Pô  de  cer- 
taines cérémonies  auflî  luperititieules  &  auffi  payennes  que  cruelles.  Eft-il 
après  tout  fort  furprenant  que  quarante-trois  ans  après  la  converfion  de  Clo- 
vis  à  la  Religion  Chrétienne ,  qui  ne  fut  pas  embraflee  univerfellcment  de 
toute  la  Nation,  il  fe  trouvait  encore  des  Payens  qui  fuiviffent  les  fuperftitions 
de  leurs  anceftres? 

Prsefat.       Ce  fut  apparemment  en  ce  mefme  temps  que  Childcbert  fit  une  revifion  de 
LC£  loé     k  Loy  Salique,  &  qu'il  l'augmenta  de  certains  Articles  que  Clotaire  receût 
LcgP'sih     aufli  dans  fon  Royaume,  &  aufquels  il  en  ajouta  luy-mefme  d'autres  depuis. 
cUtMirt  v     Rien  ne  marque  plus  la  fincerité  de  la  réconciliation  de  ces  deux  Princes 
childtbtrtf$  que  cette  communication  de  Loix  &  d'Ordonnances  qui  paflbient  du  Royau- 
1ÏÏ?y  'ï        mc^c        m  cc^uy  de  Soiflbns.    Mais  autant  aue  cette  union  fut  utile  à  la 
"  ,J'iâ  *'    France,  autant  fut-elle  fatale  aux  Vifigots  du  Languedoc  &  de  l'Efpagne, 
contre  lefqucls  Clotaire  &  Childebert  fe  liguèrent  peu  de  temps  après. 

Comme  la  Nation  Gotique  eftoit  voifine  de  la  Françoifc  &  du  cofté  des 
Alpes  &  du  cofté  des  Pyrénées,  &  l'unique  dont  la  puiflance  puft  donner  de 
l'ombrage  à  nos  Rois,  toute  leur  politique  alloit  à  l'abbatre  autant  qu'il  leur 
eftoit  poflâble.  Il  femble  par  toute  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  ce  temps-là  qu'ils 
avoient  comme  partagé  ce  foin  entre  eux  \  que  Theodebert  Roy  d' Auftrafie 
s'eftoit  particulièrement  chargé  de  profiter  des  occafions  de  ruiner  les  Gots 
d'Italie,  &  Childcbert  Roy  de  Paris  ceux  d'Efpagne.  Pour  Clotaire  Roy  de 
Soiflbns,  il  n'entroit  dans  ces  defleins  que  par  un  intereft  commua  de  famille 
ou  de  Nation  jfes  Etats  e liant  extrêmement  éloignez  des  Frontières  desOftro- 
gots  d'Italie  &  des  Vifigots  d'Efpagne. 

Childebert  qui  avoit,  douze  ans  auparavant,  remporté  tant  de  gloire  à  la 
bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric,  &  fait  un  fi  riche  butin  dans  le  Lan- 
guedoc ,  forma  le  deflêin  d'aller  fe  fignaler  encore  en  Elpagnc  contre  la 
mefme  Nation ,  &  de  faire  au  delà  des  Pyrénées  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  ce  que  fon  neveu  Theodebert  avoit  fait  depuis  peu  d'années  au  delà 
des  Alpes. 

Il 
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Il  entra  en  Efpagne  avec  une  armée  formidable  vers  l'an  j*4$.  Cette  ar-  vers  l'An 
mée  cftoit  conduite  par  cinq  Rois  François,  dit  un  Auteur  de  ce  Païs-là,  543. 


ne  i  fe  répandirent  dans  l'Efpagne  Tarragonoilê ,  qui  comprenoit  près  des  Viaorjs  Tu- 
deux  tiers  de  l'Efpagnc  d'aujourxrhuy,  &  en  particulier  la  Biicaye,  l'Arragon  nunento* 
&  la  Catalogne.    Ils  la  ravagèrent  prefque  toute  entière,  ôc  vinrent  mettre  le 
Siece  devant  Sarragoce. 

Cette  Ville  (ans  garnifon  fc  voyant  à  la  veille  d'eftre  faccagée  comme  les  Varmft 
autres,  eut  recours  au  Ciel  &  à  la  Protection  de  S.  Vincent  Martyr  fon  Pa-  Tr*n^i{yfl 
tron.   Le  Peuple  fous  le  cilice  &  fous  la  cendre  après  un  Jeûne  univerfel  fit  ' 
en  proceflîon  tout  le  tour  de  la  Ville  fur  les  murailles,  le  Clergé  portant  en 
cérémonie  la  Tunique  du  Saint  qu'ils  invoquoient.    Les  femmes  v  eftoient  en 
deuil ,  les  cheveux  épars ,  comme  fi  elles  euflènt  aiîïfté  aux  funérailles  de 
leurs  maris.    Ce  fpccraclc  (urprit  les  François,  qui  ne  diftinguant  pas  aflêz  de 
loin  la  dilpofition  de  cette  Cérémonie,  ne  la  prirent  pas  pour  une  Proceflîon, 
mais  pour  une  aflêmbléc  confufe  de  peuple  qui  préparait  quelque  maléfice  ou 
quelque  charme  contre  ceux  qui  les  afîiegeoient.    Un  Païfân  eftant  forti  de 
la  Ville  tomba  entre  les  mains  des  François)  ils  l'interrogèrent  fur  l'eftat  de 
la  Place,  &  en  particulier  fur  ce  que  faifoit  ce  Peuple  qu'ils  voyoient  mar- 
cher en  foule  fur  les  murailles.    Il  leur  répondit  qu'ils  portoient  en  proceflîon  Gregor. 
une  Relique  de  Cunt  Vincent,  en  la  puiflance  duquel  ils  fe  confident  beau-  Turon.  J.  3. 
coup.  Les  François,  dit  noftre  Hiftorien,  curent  peur  &  fe  retirèrent.        Cm&  H'fo 
Mais  l'Hiftonen  Got  nous  apprend  qu'une  autre  caufe  de  cette  peur  fut  -m  chron. 
une  armée  de  Vifigots,  que  Theudis  Roy  de  cette  Nation  envoya  au  fecours 
de  la  Place  fous  le  commandement  du  General  Theudifcle,  qui  ayant  donné 
fur  l'armée  Françoife  la  défit  à  platte  couture.  Il  fe  faifit  en  même-temps  de 
tous  les  Cols  des  Pyrénées  par  où  les  François  pouvoient  retourner  chez  eux  » 
&  mit  les  Rois  8c  tout  ce  qu'ils  purent  raflembler  de  leur  défaite  dans  la  necef* 
fité  de  périr  j  ce  qui  fuft  infailliblement  arrivé,  £  l'avarice' du  General  Vifi-    ±  FeftaJ 
got  ne  leur  cuit  facilité  la  retraite.    Car  moyennant  une  grande  fomme  d'ar-  Avienus, 
gent  qu'on  luy  compta,  il  convint  avec  Childebert  de  retirer  (es  Troupes  de  Marc*  in 
quelques-uns  des  paflages,  &  de  les  laiflèr  libres  pendant  un  jour  &  une  nuit.  Maica 
Le  relie  des  François  qui  ne  Durent  s'échapper  dans  cet  -intervalle  de  temps,  JESiTp. 
fut  pafle  au  fil  de  l'épée.  Cerf  à  auoy  fe  termina  cette  expédition  f.  Hift.  Goth. 

Mais  les  François  eurent  Tannée  d'après  en  Languedoc  leur  revenche  de  la  Défait*  dit 
honteufe  déroute  d'Efpagne.    Ils  attaquèrent  &  prirent  la  petite  Ville  de  Set-  V'fip"  à 
te,  fituce  fur  le  Cap  de  mefinc  nom,&de  laquelle  on  voit  encore  aujourd'huy  &' 


les  ruines.  fy;BlAn 

•  Les  S44' 

*  11  n'eft  pas  extraordinaire  aux  Auteurs  de  ce  temps-là  de  donner  le  nom  de  Roy  aux  enfant 
des  Rois,  ainfi  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  Roy  de  Bourgogne, cft  appellé  Roy  du  vivant  de  foa 
pere,  comme  on  le  voit  dans  Avjtus ,  Joinandcs,  Marius  de  Lautone,  8c  en  pluficurs  auue* 
exemples. 
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*  Les  Viligots  y  ayant  fait  auffi-toft  tranfporter  par  mer  leur  armée,  re- 
prirent la  Place}  mais  comme  le  Dimanche  qui  fuivit  cette  reprife  ils  ne  fai- 
ioient  point  les  gardes  accoutumées  autour  de  leur  camp,  parce  que  les  Sol- 
dats pour  s'exempter  de  cette  peine,  dilbient  que  d'eftre  fous  les  armes,  c'eftoit 
violer  la  faintete  de  ce  jour,  les  François  les  y  furprirent}  ÔC  d'autant  que 
dans  cette  attaque  ils  le  trouvèrent  ferrez  entre  l'armée  ennemie  &  la  mer,  le 
carnage  en  fut  fi  grand  &  fi  univcrfel,  que  pas  un  feul  n'échapa,  tout  fut 
pris  ou  tué.  Et  c'eft  cette  vi&oire  que  nous  voyons  marquée  fur  diverfes  Me- 

•  Vid.  Pag.  dailles  de  Clotaire  frappées  à  Marfcillc,  dans  l'une  *  desquelles  eft  d'un  collé 
la  tefte  de  ce  Prince,  Se  fur  le  Revers  f^iSloria  Gotbica.  La  gloire  d'avoir 
vaincu  fut  prefque  l'unique  avantage  que  les  François  en  retirèrent }  battus 
en  Elpagnc  &  vainqueurs  en  Languedoc,  les  deux  Rois  fè  raccommodèrent 
avec  les  viligots,  ce  les  laiilêrcnt  en  paix. 

Cependant  les  troubles  d'Italie  continuoient.  La  fin  du  règne  de  Vitigcz. 
,ne  fut  pas  la  fin  de  la  guerre  $  mais  le  départ  de  Bclilàirc  fut  celle  des  prolpe- 
ritez  &  des  victoires  de  l'Empereur  en  ce  païs-là.  L'avarice  des  Généraux 
qui  y  refterent  pour  commander ,  &  leurs  jaloufics  mutuelles  non-feulement 
les  empêchèrent  de  détruire  entièrement  la  puifïance  des  Oftrogots  que  Bcli- 
làirc avoit  mis  fur  le  penchant  de  là  ruine  j  mais  encore  elles  luy  donnèrent 
le  temps  de  le  raffermir,  &  de  devenir  tout  de  nouveau  redoutable  à  l'Em- 
pire. 

Les  Oftrogots  en  profitèrent  mal  d'abord}  &  leurs  divifions  feules  fuflî- 
foient  pour  les  perdre.    Ils  eurent  trots  Rois  les  uns  après  les  autres  en  moins 
de  dix-huit  mois,  dont  les  deux  premiers  furent  aflafîïnez }  mais  enfin  ils  s'en 
tinrent  au  troifiémc  &  avec  rai  ion.  C'eftoit  le  fameux  Totila,  que  quelques- 
uns  ont  appelle  Baduila,  l'unique  fuccefTcur  de  Thcodoric  qui  luy  ait  reflem- 
blé  en  équité,  en  modération,  en  prudence,  en  bonheur,  en  courage  &  en 
habileté  dans  la  guerre. 
TttiU  rtt*-    En  très-peu  de  temps  il  reprit  fur  les  Romains  quantité  de  Villes  &  plu- 
o/fo-  **curs  Princes,  g^fF*  des  batailles,  &  fc  rendit  maiftre  de  Rome,  qu'il  a- 
gst*.  '        bandonna  après  l'avoir  pillée,  &  en  avoir  abbatu  une  grande  partie  des  mu- 
Marins  in  railles.  Il  emmena  avec  luy  les  Sénateurs,  en  fit  fbrtir  tous  les  habitans,  6c  la 
laifli  en  cet  cftat  à  Beliiàire,  que  l'Empereur  avoit  elle  obligé  de  renvoyer  en 
Italie  pour  arrefter  la  rapidité  des  victoires  de  ce  nouveau  Conquérant.  Ce  fut 
dans  cette  conjoncture  que  Julhnicn  Se  Totila  tâchèrent  encore  chacun  de 

leur 

*  Dans  Ifidore  de  ScviJlc  fl  y  a  S*pt*m  Oppidum.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'étoit  Ceuta 
en  Afrique,  cela  n'efl  pas  foùtenable.  Les  Viligots  ne  polledoient  rien  en  Afrique  dont  l'Empe- 
reur Juftinien  étoit  le  maiftre.  Et  les  François  dont  lûdoie  de  Sevillc  parle  icy,  ne  pouvoient  pas 
avoir  pris  Ceuta.  Ce  StPt*  donc  eft  ht  Ville  de  Settc  en  Languedoc  qui  appartenoit  aux  Viligots. 
Strabon  appelle  le  Cap  de  Sette  Mons  Settius:  mais  il  n'eft  pas  lurprenam,  qu'en  cinq  cens  ans, 
ce  nom  air  cité  changé  en  celuy  de  Stpt'mt ,  &  Settia  ou  Setta  en  celuy  de  Scpta.  Encore  au- 
iourd'huy  dans  quelques  Cartes  d'Ëfpagne  le  Cap  de  Settc  eft  appelle  Mont*  Stpta  comme  la  Vil- 
le qui  y  cftoit  baltic  cil  appeUéc  par  l'ancien  Auteur  Elpagnol  que  je  cite  Sept*  Oppidum.  Bernard 
Guido  Evêque  de  Lodcvc,  qui  vivoit  il  y  a  quatre  cens  ans,  dit  que  la  Scptimanic  tiroit  l'on 
nom  du  Cap  de  Sette.  Je  ne  croy  pas  fa  conjecture  véritable:  mais  elle  prouve  que  de  fon  temps 
le  nom  de  Stpi* ,  fignifioit  en  Latin  Setre ,  &  cette  conjecture  fuppoic,  qu'il  avoit  lu  dans  les  an- 
cien* Auteur»  ce  intime  nom  poux  fignifier  Settc. 


Chronico. 
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leur  codé  d'attirer  les  François  dans  leur  parti,  ou  au  moins  de  les  empocher 
d'entrer  dans  le  parti  contraire. 

Quelque  ceffion  que  les  Oftrogots  euflènt  faite  de  h  Provence  aux  Fran» 
çois,  l'Empereur  avoit  toujours  des  prétentions  lur  ce  Païs>  parce  que,  fé- 
lon luy,  ceux  qui  en  avoient  ainfi  dilpofé^n'en  eftoient  pas  les  légitimes  mai£ 
très,  mais  des  ufûrpateurs  qui  l'avoicnt  injuftement  enlevée  à  l'Empire  Ro- 
main }  de  forte  qu'en  toutes  les  rencontres  où  il  pouvoit  exercer  quelque  acre 
de  Jurifdiûion  ec  de  Domaine  à  cet  égard,  il  ne  manquoit  pas  de  le  faire. 
C'cit  dont  nous  avons  un  exemple  manifefte  dans  deux  Lettres  du  Pape  Vi-  Tom.  i. 
gilc  à  Auxane  Archevêque  d'Arles.    Ce  Prélat  fi-toft  qu'il  fut  élevé  fur  la  ConolGaL- 
Chaire  de  cette  Eglue  à  la  place  de  fâint  Ccfairc,  envoya  au  Pape  un  Prêtre 
&  un  Diacre  avec  une  Lettre  pour  luy  donner  avis  de  Ion  Ordination,  &  luy 
demander  en  mcfme- temps  le  Pallium  ,&c quelques  autres  choies  entre 
ks  eitoit  la  qualité  de  Vicaire  ou  Légat  du  Saint  Siège  dans  les  Gaules. 

Le  Pape  luy  répondit  par  des  complimens  fur  fon  exaltation  à  l'Epifcopat,  Epift.  Vig. 
&  l'exhorta  à  fuivre  les  traces  de  fon  fàint  Piédcccfleuri  mais  pour  le  Pal-  a?  Auxa* 
iiuvt,  luy  difoit-il,.  &  les  autres  choies  que  vous  me  demandes,  quoy-que  je  mum* 
fufic  ravi  de  vous  les  accorder  dès  maintenant,  je  ne  puis  le  faire  fans  en  avoir 
informé  l'Empereur  &  obtenu  fon  confentement,  ainfî  que  la  raifbn,  k  fidé- 
lité fie  le  refpeér.  que  je  luy  dois  le  demandent. 

Ce  ne  fut  en  effet  que  dix-huit  mois  après  avoir  receû  la  Lettre  de  l'Arche- 
vêque, qu'il  luy  accorda  fur  la  pcrmilTion  de  l'Empereur,  le  Pallium  &  les 
autres  grâces,  en  l'exhortant  à  prier  Dieu  pour  la  profperité  de  ce  Prince  & 
de  l1  Impératrice  ;  &  for  tout  à  faire  fon  poffiblc  pour  entretenir  la  paix  entre 
le  très-glorieux  Roy  Cbildebert  &  le  très- clément  Empereur  Jufiimen.  Cela, 
fans  doute,  fàit  voir  que  cet  Empereur  tâchoit  de  fê  conferver  encore  quel- 
que autorité  fur  la  Provence. 

Mais  foit  que  les  François  eûflènt  alors  fait  demander  à  l'Empereur  une  ccf-  Juflmitn 
fion  entière  &  dans  les  formes  des  droits  qu'il  pouvoit  prétendre  fur  ce  pays,  «d* U  i>r* 
ainfi  que  le  dit  l'Hiftorien  Procope*  foit  que  l'Empereur  fc  détcmùnaft  de  ™u 
fon  propre  mouvement  à  la  leur  faire  pour  fe  les  attacher y  elle  fè  fit.  L^dc  facK 

Je  ne  fçache  pas  que  depuis  ce  temps-là  les  Papes  ayent  demandé  à  Juftinien  Got.  c  331 
©u  à  fes  SuccefTeurs  la  permiffion  d'envoyer  le  Pallium  aux  Evêques  d'Arles:  Gre8w« 
mais  Saint  Grégoire  le  Grand  la  demanda  à  l'Empereur  Maurice  pour  l'en-  ,4  fie-5' 
voyer  à  SyngriiLs  Evcquc  d'Autun  par  une  raifbn  femblable:    C'eft  que  le  childe. 
Royaume  de  Bourgogne  où  eftoit  cette  Ville,  avoit  elle  cédé  par  les  Empe- 
reurs aux  Rois  ik"i  Bourguignons  que  les  François  dépoflêdcrent,  &  que  ces 
Rois  Bourguignons  en  taifoient  une  efpecc  d'hommage  aux  Empereurs,  com- 
me on  le  voit  par  les  Lettres  du  Roy  Sigifmond.  Ainfi  quoy  que  les  François  inter  opéra 
en  fuflent  les  mai  lires,  les  Empereurs  avoient  toujours  leurs  prétentions  fur  ce  Avili  Vienn. 
pays,  &  obligeoient  les  Papes  à  ne  point  donner  fans  leur  permiffion,  le  Pal- 
lium aux  Evêques. 

Après  la  ceffion  de  la  Provence  Juftinien  confentit  encore  que  les  Rois 
François  préfidafTcnt  à*  Arles  aux  Jeux  du  Cirque  comme  fàifoicnt  les  Empe- 
reurs ou  les  Gouverneurs  de  la  Province  qui  les  reprefentoient  y  &  de  plus  que 

L» 


104  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

la  monnoye  d'or  marquée  au  coin  des  Rois  de  France  &  empreinte  de  leur 
Image  fuit  reçûë  dans  le  commerce  par  tout  l'Empire*  privilège  qui  n'avoit 
eif^ufqu'alors  accordé  à  aucun  Prince,  non  pas  mefme  aux  Rois  de  Pcrfe  *. 
■Thtiitbtrt     Tandis  que  l'Empereur  Juftinien  faifoit  tout  fon  poffible  pour  n'avoir  point 
'iiotlu^'  ^  Françob  contre  luy,  Totila  leur  fit  une  propofition,  qui  dans  le  floriflânt 
eftat  où  il  avoit  mis  les  affaires  des  Oftrogots,  fembloit  ne  devoir  pas  eftre  re- 
jettée.    H  envoya  demander  au  Roy  de  France  fa  fille  en  mariage  ;  on  ne  die 
point  auquel  des  trois}  mais  je  croy  que  c'eftoit  Theodcbert  qui  eftoit  le  plus 
_  puiiTant  oc  le  plus  connu  en  Italie  oc  a  Conlfantinople.  Comme  les  Ambafla- 

1.  Vdc  tcho  aeurs  en  expolânt  leurs  ordres,  avoient  donné  à  leur  Maître  le  nom  de  Roy 
Gotii.c.37.  d'Italie,  Theodebert  répondit  qu'il  ne  reconnoiflbit  point  pour  Roy  d'Italie, 
celuy  qui  ayant  pris  Rome,  ne  l'avoit  pû  garder  ;  &  que  à  Fille  ne  pouvant 
eftre  deftinee  qu'à  un  Roy,  il  ne  la  luy  donneroit  pas.  Les  Ambafiadeurs  s'en 
retournèrent  avec  cette  lèche  réponfc,  qui  piqua  fi  vivement  Totila,  qu'il 
s'empara  de  nouveau  de  Rome,  en  fit  réparer  les  brèches,  &  rétablir  les  mai- 
Ions,  y  remena  les  Sénateurs,  y  donna  des  Spectacles,  Se  la  remit  dans  toute 
la  fplendcur  que  la  miferc  de  fes  habitais  tant  de  fois  affiegez,  pris  &  pillez  put 
le  permettre. 

Mais  ce  n'eftoit  pas-là  la  principale  raifbn  qui  détermina  Theodcbert  à  ce 
refus.  Il  vouloit  fuivant  fon  ancien  deûcin  profiter  du  defordre  des  Oftrogots, 
&  de  rembarras  où  eftoient  les  Romains  par  les  deux  guerres  qu'ils  avoient  à 
(buftenir  en  même-temps,  en  Italie,  6c  du  cofté  de  la  Perlé.  Il  prit  pour  ce* 
4       la  des  mefures  plus  juftes  qu'il  n'avoit  fait  dans  là  première  expédition  d'Italie. 
il  fifuifudt    II  y  fit  entrer  une  armée  fous  la  conduite  du  General  Bucelin,  oui  tandis 
flufimnfU'  que  les  Oftrogots  &  les  Romains  lé  battoient,  le  laifit  de  quelques  Places  de 
en  m  iiatit^    j_,igurie5  &  de  plufieuTS  autres  julquc  dans  le  Pais  de  Venue,  qui  teparoieot 
Vers  1  An    Cc\\es  que  les  Romains  tenoient  fur  le  bord  de  la  mer,  d'avec  Breflè,  Vérone 
Gregor.    &  1°  autres  dont  les  Oftrogots  eftoient  maiftres  du  cofté  des  terres. 
Turon.L  3.      Totila  furpris  de  ces  conqueftes  qui  furent  fort  promptes,  s'en  fervit  com- 
%roco  1    mc  ^  un  mot^ P01""  cngager  l'Empereur  à  faire  la  paix,  luy  rcprelèntant  que 
014.  P  '4'les  François  s'eftoient  déjà  làifis  d'une  partie  confidcrablc  de  l'Italie  >  que  le 
Procop.  L  4.  refte  eftoit  défolé  &  ruine,  &  qu'il  eftoit  temps  de  cefler  de  fe  détruire  les  uns 
cr  M-        les  autres.  Mais  l'Empereur  avoit  réfolu  d'exterminer  les  Oftrogots  en  Italie  à 
quelque  prix  que  ce  hift,  efpérant  d'en  chafler  enfuitc  aifement  les  François, 
c'eft  ce  qui  obligea  Totila  à  traiter  de  nouveau  avec  eux.    On  convint  que 
chacun  demeurerait  en  poflèffion  de  ce  qu'il  avoit  au  delà  des  Alpes  *  qu'on  ne 
fe  regarderoit  plus  comme  ennemis,  &  que  fi  Totila  venoit  à  bout  depouflèr 
les  Romains  hors  de  l'Italie,  il  accommoderait  les  François  de  ce  qui  ferait  le 
plus  à  leur  bienféance,  pour  eftablir  entre  eux  &  les  Oib  ogots  une  pajx  fin- 
cerc  &  durable.  C'cftoit-lâ  le  point  où  les  François  avoient  toujours  préten- 
du amener  les  Gots,  &  ce  qui  leur  avoit  toujours  cfté  refufé.  Theodcbert 
confentit  volontiers  à  ce  Traité,  fur  lequel  il  fondoit  de  grandes  efpérances 

de 

•  Je  donnerai  la  preuve  de  cecy  dans  les  Obfcrvations  Hiltoriques  fur  les  Médaille»  ou  Mo* 
noyés  des  Rois  de, France  de  la  première  race. 
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de  s'aggrandir  de  plus  en  plus  en  Italie.   Un  des  articles  de  raccommodement  Agathia*. 
fut,  que  les  François  rompraient  enfin  ouvertement  avec  l'Empereur *  &  f« 
qu'outre  le  fecours  qu'ils  envoyeroient  aux  Oftrogots  en  Italie,  ils  feraient 
une  grande  diverfion  du  collé  du  Danube. 

Le  prétexte  de  cette  rupture  fut  très-fpccieux,8c  euft  fait  de  terribles  affai- 
res à  l'Empereur,  fi  Theodebert  euft  cû  le  loifir  de  le  faire  valoir.  Il  fçavoit 
que  Juftinien  parmi  les  titres  qu'il  prenoit  dans  Tes  Edits  &  dans  d'autres  actes 
femblables,  mettoit  celuy  de  Francique ,  donnant  à  entendre  par-lâ  qu'il  ertoit 
le  domteur  8c  le  vainqueur  des  François,  aufli-bien  que  des  Wandales  8c  des 
autres  Peuples  dont  il  fè  furnommoit.  Il  demanda  railbn  de  cette  injure,  8c 
entreprit  d'obliger  Juftinien  à  renoncer  à  ce  titre.  Il  fê  prépara  pour  cela  à 
porter  la  guerre  juiques  dans  la  Thrace  &  dans  l'illyrie.  Comme  ilcftoitmaif* 
tre  de-  la  Bavière,  8c  mefmc  d'une  partie  de  la  Pannonie,  ainfi  qu'il  le  dit  luy- 
mefme  dans  une  Lettre  à  l'Empereur  Juftinien,  ce  deflein  n'avoit  rien  de  fort  chn  André 
chimérique.  Mais  pour  en  rendre  l'exécution  plus  facile,  il  fongea  à  faire  la  du  Chefnc. 
caulê  commune  avec  les  Rois  desGcpides  &  des  Lombards  qui  occupoient  des 
Terres  de  l'Empire  de  ce  cofté-là.  Il  tâcha  de  les  piquer  d'honneur,  8c  leur 
envoya  des  Ambanadeurs  pour  leur  demander,  s'ils  étoient  réfolus  de  dilîîmu- 
ler  toujours  les  infultcs  publiques  que  Juftinien  faifoit  à  tant  de  vaillantes  Na- 
tions, en  prenant  par  tout  les  titres  de  Gépidique^  8c  de  Longobardique ,  avec 
autant  de  faite ,  de  vanité  &  de  fàuilête ,  que  celui  $  Alémannique  ,  8c  de 
Francique  ?  Il  leur  fit  dire  qu'en  ce  qui  le  reèardoit  en  particulier  ,  il  eftoit 
réfolu  de  ne  pas  (bufrrir  plus  long-temps  cet  affront  >  mais  qu'il  les  prioit  d'unir  V 
leurs  forces  avec  les  ficnnes  dans  une  querelle  qui  ne  les  regardoit  pas  moins 
que  luy. 

Les  choies  en  eftoient  là,  lorsqu'un  accident  auffi  impreveû  que  funeffe  luy    Mert  ^ 
caufà  la  mort  au  milieu  de  ces  grands  préparatifs.    Eftant  un  jour  à  la  chaflc,  Tlmdtbtrt. 
il  vit  venir  à  luy  un  Buffle  ou  Taureau  fâuvage  d'une  grandeur  extraordinaire  j 
il  s'arrefta  pour  l'attendre  6c  le  percer  de  fon  javelot  j  lé  Buffle  eftant  tout  pro- 
che de  luy  fe  détourna,  &  alla  heurter  de  la  tefte  un  arbre  qui  n'eftoit  pas  fort 
gros,  6c  le  rompit.    Dans  la  cheûte  de  l'arbre  une  des  branches  donna  rude- 
ment fur  la  tefte  du  Roy,  l'abbatit  8c  le  blcflâ  fi  dangereufement,  qu'il  en  mou- 
rut le  mefme  jour.  C'cit  ainfi  que  l'Hiftoricn  qui  nous  a  appris  les  circonftan-  Agathias 
ces  des  projets  de  ce  Prince  contre  l'Empire,  nous  raconte  fa  mort.  Grcgoi- 1.  r. 
re  de  Tours  ne  convient  pas  que  cette  mort  euft  efté  fi  prompte,  6c  fans  nous 
en  marquer  la  cauic,  il  dit  feulement  qu'il  fut  long-temps  malade,  6c  que  les 
Médecins  employèrent  en  vain  tout  leur  art  pour  le  guérir. 

Ce  fut  en  l'an  £48.  que  mourut  ce  Prince  entre  quarante-cinq  8c  cinquante  son  c*ralt+> 
ans,  après  en  avoir  régné  quatorze,  digne  de  vivre  6c  de  régner  plus  long-  n. 
temps.  Les  Hiftoriens  François  ou  Gaulois  6c  ceux  de  l'Empire,  les  Profanes  ^n 
&  les  Ecclefiaftiques  concourent  à  faire  fon  éloge.  Pcrfbnnc,dit  un  Hiftoricn  Agathias. 
de  l'Empire,  ne  fut  plus  hardi,  ni  plus  intrépide  dans  les  plus  grands  périls,  loc  cit. 
Jamais  Prince  de  ceux  que  les  Romains  8c  les  Grecs  appelloient  barbares,  n'a- 
voit jufqu'alors  foûtenu  la  dignité  de  fa  Couronne  6c  fon  rang  comme  luy. 
Toujours  recherché  6c  toujours  craint  de  fes  voifins,  6c  fur  tout  de  l'Empc- 
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reur,  à  qui  il  cftoit  fur  le  point  d'aller  faire  mériter  ou  perdre  le  furnom  de 
Francique  qui  luy  avoit  efté  donne  par  fes  flateurs.  Plus  la  puiflance  de  cet  Em- 
pereur eltoit  redoutable,  plus  Thcodebcrt  affectoit  de  la  méprifer,  &  ce  mé- 
pris alloit  prefquc  jufqu'à  une  efpece  d'infultc.  Car  non  feulement  il  fê  fàifbit 
graver  dans  les  Médailles  avec  tous  les  ornemens  des  Empereurs,  mais  encore 
avec  les  titres  qui  jufqu'alors  leur  avoient  elle  propres  dans  ces  fortes  de  mo- 
numens,  &  qui  les  dillinguoient  de  tous  les  autres  Princes.  J'cnay  vu  une  • 
_  entre  autres  qui  eft  d'or  &  d'un  volume  beaucoup  plus  grand  que  celles  qui 
îege  de  Louis  nous  reftent  de  nos  anciens  Rois }  il  y  eft  repré fente  oc  la  manière  que  je  viens 
de  dire, avec  cette  in(cription,qui  eltoit  ceÛe  des  Emparons, Dominas  Nofier 
TIIEUD EBERTUS  AUGuftus.  Comme  pour  faire  entendre  à  Jufti- 
nien,  qu'il  prenoit  cette  qualité  d'Augulte  avec  autant  &  plus  de  droit  r  que 
cet  Empereur  s'attribuoit  celle  de  Francique.  Marius  Evéque  de  LauûiK- , 
qui  vivoit  peu  de  temps  après  luy,  l'appelle  le  grand  Roy  des  François.  Des 
le  vivant  de  fbn  pere  Thierri,  à  l'occalion  de  la  victoire  qu'il  rem  porta  fur  les 
Danois,  tout  jeune  qu'il  eftoit  alors,  on  luy  donnoit  le  nom  de  Prince  utile, 
qui  vouloit  dire,  félon  le  Latin  barbare  de  ce  temps-là,  un  Prince  brave  & 
capable  des  plus  grandes  entreprûes:  auffi  vaillant  que  ion  aycul  Clovis,  que 
fbn  pere  &  les  oncles,  il  n'eut  rien  de  cette  férocité  qui  leur  fît  commettre  à 
tous  des  actions  cruelles:  au  contraire  il  cftoit  bien-fàifânt  &  humain  envers 
tout  le  monde,  jufqu'à  rachepter  de  fon  propre  argent  les  prifbnniers  que  fes 
Soldats  avoient  faits  à  la  guerre,  pour  leur  rendre  leur  liberté.  U  avoit  gagné 
le  cœur  de  cous  fes  Sujets  r  &  û  eftoit  trcVfènfîble  à  leur  mifère,  comme  il 
le  fit  paroiftre  à  l'égard  des  habitans  de  Verdun.  Didier  Evéque  de  cette  Vil- 


•  E1!c  eft 
dans  !e  Mé- 
daillé du  Col 


le  Grand. 
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le  qui  avoit  efté  fort  perfecuté  &  envoyé  en  exil  par  le  Roy  Thierri  r 
efte  rappellé  par  Theodebert,  trouva  à  fbn  retour  fa  Ville  entièrement  rui- 
née, &  les  haoitans  très-pauvres.  Il  préfènta  une  Requefte  au  Roy  r  pour  le 
fupplier  de  vouloir  bien  tirer  de  fon  thréfbr  quelque  fomme  d'argent.  Se  h 
donner  à  intereft  à  la  Ville  de  Verdun.  H  luy  envoya  lêpt  mille  fous  d'or, 
fômme  alors  tréVconfîderablc  en  France  ,  qui  furent  diftribuez  aux  princi* 
paux  Marchands  de  la  Ville,,  pour  les  faire  profiter  par  le  commerce  :  ce  qui 
ayant  relevé  la  fortune  de  pluueurs,  &  remis  la  Ville  en  meilleur  eftat,  l'Eve- 
que  alla  pour  rendre  cette  fomme  au  Roy  avec  les  interefts.  Ce  Prince  ne  la 
voulut  point  reprendre,  &  luy  dit  cette  belle  parole:  Nous  fbmmes  heureux 
tous  deux ,  vous  de  m 'avoir  fourni  l'occafion  de  fêcourir  des  pauvres ,  &  moy 
de  ne  l'avoir  pas  manquée.  Sa  piété,  fon  refpeô  pour  S.  Maur,  &  l'cftime 
qu'il  faifoit  de  fon  Ordre  luy  firent  demander  que  fon  nom  fuffc  cent  avec  ce— 
luy  des  Moines  dans  le  Catalogue  du  Moraftcrc  que  ce  Saint  bâtit  en  Anjou 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire.  La  paflîon  qu'il  eut  pour  fa  maiftrcflè 
Deuterie  fut  une  tache  de  fâ  jeuneflè,.  qu'une  vie  plus  régulière  effaça  dans 
la  fuite.  L'Empereur  Juûinien  fc  plaignit  plus  d'une  fois  de  fbn  peu  ac  fidé- 
lité à  obfêrver  les  Traitez.  Il  eft  difficile  de  le  défendre  de  ce  reproche: 
mais  c'eft  un  vice  dont  peu  de  Rois  belliqueux  fè  trouvent  exempts.  Plu- 
ueurs  en  paroifîênt  moins  coupables  par  la  raifbn  qu'ils  l'ont  fçeû  mieux  cacher 
que  luy.  Voici  quelques-unes  des  médailles  de  ce  Prince  qui  vérifient  ce  que 
j'en  ai  dit..  -IL 
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Il  ne  laiflà  point  en  mourant  d'autres  enfâns  mâles  que  Theodebaldc  ou  Thi-  T^i<A4Wf 
baut  qu'il  avoit  eû  de  Deuterie,  auquel  ni  Childebert,  ni  Clotaire  n'entrepri-  MfimUtk 
rent  point  de  difputer  le  Royaume  d'Auftrafie.  Theodebert  à  qui  l'expérience 


avoit  fait  prévoir  ce  que  fon  fils  devoit  appréhender  de  ces  deux  Princes,  avoit 
pris  fes  précautions.  Il  avoit  eû  long-temps  pour  fes  Miniftres  trois  perfonnes 
également  habiles  dans  le  gouvernement  &  dans  la  guerre}  le  premier  s'appcl-  Agathias. 


_  — ^   —  ^_  n  w  g    —  g  g   £\ 

loit  le  Comte  Condon ,  dont  Fortunat  Evéque  de  Poitiers  de  ce  temps-là  L  1. 
nous  a  laifle  un  bel  éloge  en  Vers  parmi  fes  autres  Ouvrages  :  les  deux  autres  Fortunat. 
cftoient  Bucelin,  dont  j'ay  déjà  parlé,  &  Lcutharis,  tous  deux  frères,  Allé-  7'  c  l6' 
m  ans  de  Nation,  parfaitement  attachez  à  la  famille  de  Theodebert.  Ces  trots 
Miniltres  firent  reconnoiftre  le  jeune  Prince  âgé  au  plus  de  treize  ans  *}  & 
maintinrent  le  peuple  dans  le  devoir}  il  n'y  eut  qu'une  (édition,  où  un  nom- 
mé Parthénius  qu'on  regardent  comme  l'auteur  de  quelques  nouveaux  impoils, 
fut  lapide  par  la  populace  dans  la  Ville  de  Trêves:  à  cela  près  tout  fut  parrai- 
paihble , 


*  Theodebert  époufà  Deuterie  au  commencement  de  fon  règne ,  félon  Grégoire  de  Tours. 
Ce  règne  ne  fut  que  de  quatorze  ans  félon  le  même  Auteur.  Theodebaldc  ne  pouvoù  donc  avoir 
que  1 3 .  ans ,  '  &  n  étoit  pas  encore  un  homme  fait  comme  Aimoin  le  prétend.  Procope  &  Aga- 
uua*  s  accoraent  avec  uregotre  Qc  i  c 
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Mort  i,  »  A  mort  de  Theodcbcrt  fut  fuivic  bicn-toft  après  de  celle  de  la 

cUtildt.  F,^vî*n>^  faintc  Reine  Clotilde.    Elle  mourut  à  Tours,  où  elleavoit 

prefque  toujours  vécu  depuis  près  de  quarante  ans.  Ce  fut  une 
Princeflc  aulîî  rccommandable  par  û  patience  que  par  £à  pieté 
&  par  (on  zele ,  &  que  les  rudes  épreuves  dont  le  Ciel  purifia 
fa  vertu  en  divers  temps  de  là  vie,  fânerificrent  autant  que  les 
_  grandes  chofes  qu'elle  fit  pour  la  gloire  de  Dieu.  Son  corps  fut  porté  à  Paris, 

TurSÏV  «  enterré  à  colté  de  Clovis.  Clotairc  y  vint  de  Soiflbns  pour  rendre  avec  fbn 
c  i.  frerc  Childebert  les  derniers  devoirs  à  une  Mère,  à  qui  leurs  haines  mutuelles, 

An  ^     leur  ambition  &  leurs  fureurs  avoient  caulc  bien  des  larmes. 
Procop  1  4.    L'Empereur  ayant  appris  la  mort  de  Thcodebert,  non  feulement  fut  deb- 
c  i+.        vré  de  l'inquiétude  que  luy  donnoient  fes  grands  apprefts  de  guerre ,  &  les  li- 

Sues  qu'il  formoit  contre  luy>  mais  «Kore  il  cfpera  ramener  le  jeune  Roy 
'Auurafie  à  fon  parti,  &  mefîne  fc  faire  céder  ce  qui  avoit  cfté  pris  par  les 
François  en  Italie,  où  un  de  leurs  Généraux  nommé  Lantachaire  avoit  efte 
défait  &  pris  dans  le  combat  depuis  la  mort  de  Thcodebert. 

Ce  fut  donc  dans  cette  efperance  &  dans  ces  veûës  que  l'Empereur  envoya 
en  France  le  Sénateur  Leontius,  dont  toutes  les  propofitions  fe  réduifirent  en 
effet  à  ces  deux  points  >  fçavoir  que  le  Roy  s'uniit  avec  l'Empereur  contre  les 
Oftrocots,&  luy  reftituaft  les  Places  de  la  Ligurie  &  du  pais  de  Venife,  dont 
Thcodebercs'eÛoit  emparé  durant  une  guerre,  où,  difoit-il,  l'Empereur  ne 
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tfeftoit  fi  fort  engage  qu'après  s'eftre  cru  afîcûré  du  fecours  des  François,  6c 
d'un  lecours  qu'il  avoit  achepté  par  de  très-grofïbs  ibmmcs  d'argent. 

Le  Roy  répondit  à  rAmbaflàdeur,.  qu'il  y  avoit  depuis  long-temps  des  liai-  TbeodtMdï 
fons  trop  étroites  entre  la  France  6c  les  Oftrogotsy  pour  fc  déclarer  contre  t%ffJ? 
cux>  que  pour  ce  qui  eiloit  des  Places  d'Italie,  on  ne  les  avoit  pas  enlevées  t{mrs  iiEm» 
aux  Romains  r  mais  que  Totila  les  avoit  cédées  aux  François  >  que  le  peu  d'ar-  f**r. 
gent  que  le  feu  Roy  avoit  laifle  dans  fon  épargne,  marquoit  bien  qu'il  ne  Pr0£?P* 
s'eftoit  pas  fort  enrichi  des  dépouilles  de  fes  voifins }  qu'au  refte  il  ne  refufoit  1 
pas  de  conférer  fur  les  prétentions  qu'on  pourrait  avoir  de  part  &  d'autre,  6c 
qu'il  envoyeroit  pour  ce  fujet  des  Ambafîâdeurs  à  l'Empereur.    En  effet  peu 
de  temps  après  le  départ  de  Leontius,  le  Roy  choifit  Leudard  Seigneur  Fran-  Aid. 
çois,  avec  trois  autres  perfonnes  pour  les  envover  en  Ambaflâde  à  Conftanti- 
noplej  ce  qui  ayant  elté  fçeû  en  Italie,- le  Clergé  Catholique  de  ce  païs-lâ 
pria  le  Roy  de  vouloir  bien  donner  ordre  à  fes  Ambafîâdeurs  d'entrer  dans  une 
affaire,  qui  fe  traitoit  actuellement  à  Conftantinople,  où  il  s'agiflbit  de  l'in-  Epift.  de-" 
tereft  de  l'Eglife  Univerfellc,  de  l'honneur  8c  de  la  vie  mefmedu  Pape,  &rôm  i 
de  pluficurs  autres  Prélats  6c  Ecclefialbques,  aufquels  on  faifoit  les  traitemens  CobcÎL  GaD. 
les  plus  indignes. 

Cette  grande  affaire  eftoit  la  conteftaîion  touchant  les  trois  Chapitres,  fi  Conteftatun 
fâmeufe  dans  l'Hiftoire  EcclcfiafHquc  du  fixiéme  fiécle,  6c  oui  cauiâ  de  fi  touchant  Us 
grands  mouvemens  dans  l'Eglife.    Sans  m'arrefter  à  parler  icy  des  intrigues  6c  c*^'" 
des  refïbrts  qui  produifirent  toutes  ces  broiiilleries,  dont  l'hiftoire  m'ecarte- 
roit  trop  de  mon  fujet  \  je  diray  feulement  en  deux  mots  de  quoy  il  eftoit  ques- 
tion :  car  la  choie  dans  la  fuite  fît  du  bruit  en  France,  jufqu'a  y  faire  foupçon- 
ner  les  Papes  d'avoir  prevariqué  6c  trahi  la  caufe  de  l'Eglife,  ce  qui  fit  qu'on  > 
leur  demanda  des  éclairciflêmens  touchant  leur  conduite  &  la  fincerité  de 
leur  fby. 

Il  s'agiflbit  donc  fi  l*on  devok  condamner  ou  norr  quelques  écrits  de  Theo- 
doret  autrefois  Evèque  de  Cyr,  qu'il  avoit  compofez  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant contre  S.  Cyrille  d'Alexandrie  en  faveur  de  Neftorius  *  une  Lettre  d'Ibas 
Evèque  d'Edeflè  écrite  auffi  contre  le  mefme  Saint  dans  le  mefme  temps  i  6c 
enfin  la  peribnne  6c  les  écrits  de  Théodore  Evêquc  de  Mopfueftc  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  cfté  la  fourec  empoifonnée,  où  Neikttius  avoit  puifé  les  erreurs; 
Ce  font  ces  trois  points  qui  faifbient  la  matière  de  'la  conteftation,  6c  qu'on  a 
toujours  appeliez  depuis  dans  l'Hiftoire,  les  trois  Chapitres,  tria  Capitula. 

Ce  qui  faifoit  la  difficulté  eftoit  que  les  deux  Evêoucs  Thcodoret  8c-  Ibas, 
dont  on  avok  leû  les  écrits,  6c  examiné  le  procès  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine, y  avoient  cfté  reconnus  pour  Orthodoxes,  6c  rétablis  dans  leurs  Egli- 
fes  j  8c  pour  ce  qui  eftoit  de  Théodore  de  Mopfuefte,  on  regardoit  comme 
une  choie  inouïe  de  luy  faire  fon  procès  fi  long-temps  après  (à  mort  >  vcû  qu'il 
avoit  fini  fa  vie  dans  le  fêin  de  l'Eglife  comme  un  de  fes  enfàns.  La  plus  giUn- 
dc  partie  des  Catholiques  s'oppoCoit  à  cette  condamnation,  comme  préjudi- 
ciable au  refpccr.  que  Ton  devoit  au)  Concile  de  Calcédoine,  où  Ibas  6c  ThcoJ 
doret  avoient  cfté  abibus.  Ceux  qui  preflbient  la  condamnation  des  trois  ChuA 
Patres  eftoknt  pour  la  plupart  des  Eurychiens,  .qui  fous  prétexte  de  réunir 
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tous  les  partis,  prétcndoicnt  par  cette  condamnation  ôter  toute  autorité  à  ce 
Concile,  où  Eutyches  &  les  erreurs  avoient  elle  anathématifez.  L'Imperatti- 
ce  Thcodora  qui  ravorifoit  ces  hérétiques,  avoit  engagé  Juitinien  fous  cet  ap- 
pas de  la  paix  de  l'Egiùe,  à  demander  au  Pape  ôc  à  tous  les  Patriarches,  la 
condamnation  des  trois  Chapitres,  à  quoy  il  fe  trouvoit  beaucoup  d'oppofi- 
tion.  Ceft-là  dequoy  on  dilputoit  actuellement  à  Conftantinople. 

Les  bruits  de  ces  difputes  eftoient  déjà  venus  jufqifen  France,  mais  d'une 
manière  aflez  confufe.  On  y  fçavoit  feulement  en  gênerai  que  les  Neilo riens 
&  les  Eutychiens  entroient  dans  cette  affaire,  &  que  ces  deux  fèctes  avoient 
en  vcûc  de  tirer  tout  l'avantage  qu'ils  pourraient  de  ces  du- i lions.  Car  fi  les 
trois  Chapitres  étoient  condamnez,  les  Eutychiens  regarderaient  cette  con- 
damnation comme  celle  du  Concile  de  Calcédoine.  Que  s'ils  ne  l'cftoient  pas, 
les  Ncftoriens  prendraient  ce  refus  de  condamnation  comme  une  approbation 
tacite  de  leur  doctrine,  que  Theodoret  &  Ibas  paroiflbient  au  moins  approu- 
ver dans  leurs  écrits,  &  que  Théodore  de  Mopîueftc  avoit  trcs-cxpreHèmcnt 
,  enfêignéc. 

An.  549.  Sur  ces  bruits  les  Evêqucs  de  France  dans  le  cinquième  Concile  d'Orléans 
tenu  par  l'ordre  de  Childebert,  avoient  tout  récemment  condamné  ces  deux 
herelies  &  leurs  Auteurs  mcfmes.  C'eftoit  feulement  pour  montrer  l'horreur 
qu'on  en  avoit  en  France,  &  la  conformité  des  Eglifes  des  Gaules  en  matière 
de  Foy  avec  l'Eglifc  Univcrfcllej  car  û  n'y  avoit  en  ce  Royaume  ni  Ncfto- 
riens  ni  Eutychiens. 

Epia.  Vigi-    Enfuitc  de  ce  Concile  Aurelien  Evéque  d'Arles  qui  y  avoit  afllfté,  écrivit 
jjj ad  Au'c'-  à  Conftantinoplc  au  Pape  Vigile,  pour  s'informer  s'il  eftoit  vray ,  comme  on 
An.  jjo.    Icdilbit,  qn'il  cûft  condamne  les  trois  Chapitres.    Le  Pape  ne  répondit  pa» 
Epjft  cicr.  tout-à-fait  directement  à  fà  demande}  parce  qu'on  ne  luy  permit  pas  à  Con- 
tai ad  Lcga-  ftantinople  de  développer  les  chofcs  dans  fà  réponfc ,  comme  il  l'aurait  vou- 
tos  Francise.  lu  :  mais  il  le  pria  feulement  de  ne  point  ajouter  foy  à  tous  les  faux  bruits,  & 
à  certains  écrits  fuppofêz  qu'on  fàifoit  courir  en  France  ;  Se  l'afleûra  qu'il  n'a- 
voit  rien  fait  dans  tout  ce  qui  s'eftoit  parte  jufqu'alors,  qui  pûft  préjudicier  i 
aucun  des  Conciles  Généraux,  ou  aux  Décrets  des  Papes  fes  Préclecefleurs, 
ou  qui  pûft  Méfier  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  fouferit  aux  définitions  de 
foy  j  qu'il  avoit  feulement  anathematifé  tous  les  écrits  contraires  à  la  Foy,  & 
ceux  qui  avoient  traité  d'impie  la  doctrine  de  S.  Cyrille.    Il  le  prioit  aufij  de 
voir  le  Roy  Childebert}  de  le  fupplicr  de  fà  part  de  ne  point  abandonner  l'E» 
glife  &  le  Saint  Siège  dans  les  conjonctures  fàchcufes,  où  l'un  &  l'autre  fê 
trouvoient}  &  de  l'engager  à  écrire  au  Roy  des  Oftrogots,  pour  l'exhorter 
à  ne  point  permettre  qu'on  excitaft  aucun  trouble  dans  l'Eglifè  de  Rome. 
Enfin  le  Pape  prioit  l'Evêquc  d'Arles  de  communiquer  (à  lettre  à  tous  les  Evê- 
qucs de  France. 

Ce  fut  quelque-temps  après  ces  lettres  reçues,  que  Leontius  cet  Ambafla- 
deur  de  l'Empereur  dont  j'ay  parlé,  arriva  à  la  Cour  de  Theodebaldc  Roy 
d'Auftrafie,  Se  que  les  Ambafîadcurs  de 'France  lé  difpofèrent  à  partir  pour 
Conftantinoplc.  Les  mémoires  que  le  Clergé  d'Italie  leur  addrcflà  comme  ils 
eftoient  fur  le  point  de  partir,  leur  cxpliquojcnt  t«ut  ce  qui  s'eftoit  pafîc  dans 
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l'affaire  des  trois  Chapitres  depuis  que  le  Pape  avoit  cfté  forcé  par  Juftinien 
d'aller  à  Conftantinople,  toutes  les  diverfes  démarches  de  ce  Pontife,  toutes 
les  violences  qu'on  luy  avoit  faites  auffi-bien  qu'à  Dacius  Evêquc  de  Milan, 
&  comment  ce  Prélat  avoit  déclaré  que  fi  les  Evéques  Grecs  (ouferivoient  à 
certains  Edits  de  l'Empereur  qui  donnoient  atteinte  au  Concile  de  Calcédoi- 
ne, ils  pouvoient  s'afieûrer  que  les  Evéques  de  France,  de  Bourgogne,  d'Ef- 

Eigne,  des  Provinces  de  Ligurie,  d'Emilie  &  de  Venife  fe  fépareroient  de 
ur  Communion.  De  plus  fe  Clergé  d'Italie  dans  cette  lettre  prioit  les  Am- 
bafiâdeurs  de  prévenir  la-deflus  tous  les  Evéques  de  France,  auiquels  ils  fça- 
▼oient  bien  qu'on  envoyoit  de  Conftantinople  de  ratifies  relations,  de  faire  en 
forte  qu'ils  écrivirent  au  Pape  &  à  l'Evéque  de  Milan  pour  les  confoler  &  les 
fortifier  dans  la  refolution  ou  ils  eftoient  de  ne  point  foufïrir  qu'on  fift  aucune 
innovation.  Enfin  ils  conjuroient  les  Ambalîadeurs  de  fe  fervir  du  crédit  que 
leur  donneroit  leur  caractère  à  la  Cour  de  l'Empereur,  pour  y  foûtenir  la  cau- 
fc  de  Dieu*  &  d'y  procurer  fur  tout  le  retour  de  l'Evéque  de  Milan  extrême- 
ment ncceflâire  à  (on  Eglitc  après  une  abfence  de  plufieurs  armées. 

Le  détail  de  ce  qui  le  rafla  dans  cette  négociation  à  Conftantinople  n'eft  P*îx  tntrt 
point  venu  jufqu'à  nous.   Un  Hiftorien  contemporain  qui  eftoit  à  la  Cour  de  r 
Juftinien  nous  dit  feulement  en  général  y  que  les  Ambafiadcurs  y  conclurent  p 
les  affaires  pour  fefouelles  ils  eftoient  venus  j  c'eft-à-dire  qu'ils  firent  la  paix  |.  ^Bd. 
avec  l'Empereur  ;  oc  que  les  François  demeurèrent  en  poflcfljon  de  ce  qu'Us  Goth*  c  14! 
avoient  en  Italie,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  fiiite  de  l'Hiftoirc.    Il  eft  encore    Cap.  16. 
certain  que  ce  fût  vers  le  temps  que  les  Ambafiadcurs  arrivèrent  à  Conftanti- 
nople, qu'on  commença  à  traiter  le  Pape  tout  d'une  autre  manière  qu'on  n'a* 

voit  fait  julqu'alors;  que  Théodore  Evéquc  de  Cé&rée  le  Chef  de  toute  la  -7  — — 

Faction  Èutychicnne  luy  demanda  pardon  j  &  qu'enfin  l'Empereur  caflâ  les  n* SJ1' 
Edits  qu'il  avoit  faits  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  remettant , 
comme  il  le  devoir. ,  la  decifion  de  cette  amure  au  Jugement  d'un  Concile  Ge- 
neral. De  forte  que  ce  n'eft  pas  fans  une  grande  vrai  -  femblance  que  nous  re- 
garderons cette  converfion  (ubite  de  la  Cour  &  de  l'Eglife  de  Conftantinople, 
comme  un  effet  des  inftances  que  les  Ambafiadcurs  François  y  firent  en  faveur 
èu  Pape. 

Quoy  qu'il  en  foit,  la  paix  entre  l'Empire  &  la  France  ne  fut  pas  de  lon^ 
gue  durée.  La  feule  fituation  des  Villes  que  les  François  avoient  en  Italie  de- 
voit  fournir  mille  oesafions  de  rupture,  tandis  que  l'Empereur  &  les  Oftro- 
rots  y  fcroient  en  guerre.  Les  troupes  des  deux  partis  ne  pouvoient  marcher 
les  unes  contre  les  autres  fans  paflêr  fous  les  murailles  des  Villes  Françoriës,  à 
moins  qu'elles  ne  priflent  de  grands  détours}  &  ce  fut  en  effet  ce  qui  com- 
mença a  brouiller  les  François  avec  les  Impériaux. 

L'Empereur  cftoit  ennuyé  de  la  guerre  d'Italie,  où  dès  que  Totila  fe  fut  L'Empemf 
mis  à  la  tefte  de  fà  Nation,  &  en  eut  rétabli  les  affaires,  ce  n'eftoit  plus tnv'y N*T 
qu'unc  vicifîîtudc  de  bons  &  de  mauvais  fuceès,  qui  ne  décidoient  rien.   Dc-'''c  U 
puis  que  Bélifaire  en  cut_  cfté  rappelle  une  feconde  fois,  &  que  le  General 
Germain  qu'on  luy  avoit  donné  pour  focccflèur  fut  mort,  il  n'v  avoit  plus 
perfonne  en  qui  les  Troupes  eûflent  afiêz  de  confiance  ,&  qui  cûft  fur  eues  au^ 
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tant  d'autorité  qu'il  en  fàlloit  pour  les  maintenir  dans  la  difeipline  &  dans  une 
parfaite  obcïflànce.  L'Empereur  rélblut  donc  d'y  envoyer  le  fameux  Nartèz, 
un  des  plus  fages,  des  plus  vaillans,  des  plus  habiles  &  des  plus  honnclles 
.hommes  de  fon  temps,  aimé  &  cthrné  du  Soldat,  &  feul  capable  de  rempla- 
cer, pour  ne  pas  dire  de  furpaflèr  Belitâirc.  Il  luy  donna  la  plus  belle  &  la 
plus  nombrculc  armée  .qu'il  cûrt  encore  envoyée  en  Italie,  &  avec  cela  beau- 
coup d'argent  pour  la  ftibfiitance  des  Troupes,  6c  pour  taire  revenir  de  l'ar- 
mée de  Totila  quantité  de  délcrteurs,  qui  s'y  cttoient  jettez  tâute  de  paye. 

Nartèz  ayant  tait  paflèr  ton  armée  de  Salonc  en  Italie  par  le  Golphc,  & 
l'ayant  fait  repotèr  quelque  temps  vers  Aquilée,  réfolut  de  la  conduire  droit  à 
Ravenne,  où  il  y  avoit  Gamifon  Impériale-,  &  de  porter  delà  la  guerre  dans 
cette  partie  de  l'Italie  qui  te  rétrécit  entre  les  deux  Mers.  J'ay  déjà  dit  que 
l'Empereur,  cftoit  maiftre  des  Places  limées  fur  le  bord  du  Golphc  de  Venife^ 
que  les  Gots  occupoient  celles  qui  font  à  la  mefme  hauteur  du  collé  des  Ter- 
res,  &  que  les  François  s'elloient  emparez  de  celles  qui  ettoient  entre-deux. 
Ainfi  Nartèz  ne  pouvoit  venir  à  Ravenne  que  par  deux  chemins,  fçavoir  par 
k  bord  de  la  Mer,  ou  bien  prenant  à  droite  parie  pays  que  les  François  oc- 
cupoient. 

Ccluy-cy  citait  tans  comparaifon  le  plus  ai(c.  Car  quoique  les  Romains 
cûflènt  toujours  marché  fur  leurs  Terres  en  colloyant  la  Mer,  il  leur  eûft  fal- 
lu pafïèr  grand  nombre  de  Rivières  à  leur  embouchure,  &  entr'autres  le  Pô* 
à  quoy  il  y  avoit  beaucoup  de  difHcultez  &  de  temps  à  perdre,  fur  tout  à  fai- 
re des  Ponts.    Nartèz  fe  détermina  en  effet  au  premier,  &  envoya  demander 

Jhid.     aux  François  permiffion  de  pafTer  avec  fon  armée  fur  leurs  Terres  en  vertu  de 
l'alliance,  qu'on  venoit  tout  récemment  de  renouveller  à  Conftantinoplc. 

Les  François  qui  apprehendoient  plus  les  progrez  des  Impériaux  en  Italie 
que  les  avantages  des  OUrogots.,  s'elloient  campez  fur  la  Rivière  d'Adigc  af- 

*îd.  fez  près  de  Vérone.  Les  Députez  de  Narfcz  les  y  trouvèrent  bien  rélolus  à 
difputer  le  paflàge  à  l'Armée  Impériale  en  cas  qu'elle  prilr,  fon  chemin  de  ce 
colté-là.  Toutefois  le  General  Hamming  qui  les  commandoit,  répondit  af- 
tèz  civilement  aux  Envoyez,  que  fi  l'armcc  de  Nartèz  n'etloit  compoféc  que 
des  Troupes  de  l'Empereur,  il  luy  donneroit  volontiers  partage }  mais  qu'il  avoit 
avec  luy  quantité  de  barbares  qui  ravageoient  tous  les  païs  par  où  ils  paflbient, 
&  entr'autres  un  Corps  nombreux  de  Lombards,  Nation  ennemie  des  Fran- 
çois -,  qu'As  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  les  voir  chez  cuxj  oc  qu'ainfi  on  prioit 
le  General  Romain  de  prendre  un  autre  chemin.  Comme  les  Envoyez  de 
Nartèz  faifoient  inf tance,  &  qu'ils  uferent  mefme  de  quelques  menaces,  Ham- 
ming le  prit  aufli  d'un  ton  plus  haut,  &  leur  dit  qu'on  attendrait  leur  armée 
de  pied  terme  j  qu'on  cftoit  prert  à  la  bien  recevoir  ;  &  que  pour  luy,  tandis 
qu'il  aurait  un  bras  pour  lancer  un  javelot,  il  montrerait  aux  Romains  qu'il 
Içavoit  s'en  tèrvir. 

Nérfiz        Comme  Narfez  délibérait  fur  cette  réponfc  &  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  pren- 
tâpfrtcbt  it  dre,  on  luy  reprétènta  que  quand  les  François  luy  accordcroicnt  le  patîâgc, 
Tmia.        ou  qu'il  le  forcerait,  il  luy  tèroit  impoffible  de  pourtèrjufqu'à  Ravenne  -,  par- 
ce que  Totila  ayant  préveû  fon  deflèin,  &  appréhende  que  les  François  ne  fc 
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kiflaflênt  gagner,  avoit  envoyé  un  de  (es  Capitaines  nommé  Teïas  à  Vérone, 
avec  ordre  de  fe  retrancher  de  ce  cofté-là}  qu'il  y  cftoit  déjà  arrivé}  qu'il 
rompoit  &  cmbaraflbit  tous  les  chemins  qui  conduifoient  au  Pô  i  qu'il  fau- 
drait avant  toutes  chofes  faire  le  fiege  de  Vérone,  &  enfuite  forcer  Teïas 
dans  (es  retranchemens}  que  c'cftoit  une  affaire  fort  hazardeufc ,  &  qui  met* 
troit  l'armée  hors  d'eftat  de  rien  entreprendre  de  plus,  le  relie  de  la  campa» 
ne-  Tout  cela  eftoit  vray  :  de  forte  que  Naricz  prit  la  réfolution  d'aller  par 
bord  de  la  mer. 

S'eftant  donc  aflêûré  que  la  plus  grande  partie  des  forces  de  Totila  cftoit 
du  cofté  de  Vérone ,  il  commanda  qu'on  niï  partir  en  toute  diligence  un 
grand  nombre  de  chaloupes  de  l'armée  navale  avec  quelques  vai fléaux.  Il  mar- 
cha luy-raefme  avec  beaucoup  de  promtitudc}  fc  fervit  des  chaloupes  pour 
faire  lès  ponts,  &  des  vaifleaux  pour  transporter  ,une  partie  des  troupes  3  & 
de  cette  manière  en  très-peu  de  temps  l'armce  arriva  à  Ravenne. 

Totila  furpris  de  cette  diligence  s'avança  jufqu'à  Rome}  s'y  fit  joindre  par  Procop; 
toutes  les  troupes  de  Teïas,  excepté  deux  mille  chevaux  qui  n'avoient  pû  ar-  c  *8* 
river  aflêz  toft,  aufquels  il  envoya  ordre  de  fuivre  le  plus  promptement  qu'ils 
pourraient.  Il  apprit  en  chemin  que  Naricz  avoit  forcé  le  pont  de  Rimini-, 
où  le  Gouverneur  ae  la  Place  qui  eftoit  forti  pour  luy  en  difputer  le  paflâge^ 
avoit  efté  tué^  Il  partit  peu  de  temps  après  de  Rome  à  la  telle  de  fon  armée 
pour  s'avancer  du  cofté  de  l'ennemi}  il  traverfâ  toute  la  Tofcane,  &  vint 
camper  dans  les  montagnes  de  l'Appennin ,  où  Narfez  arriva  auffi  peu  de 
temps  après. 

Ce  General  avant  que  d'engager  davantage  les  chofes,  envoya  un  de  fes  Ahxhtrn 
Officiers  à  Totila  pour  l'exhorter  à  faire  fâ  paix  avec  l'Empereur,  &  luy  re-  j^7/££* 
prcfêntcr  qu'il  n'eftoit  pas  en  état  de  foûtenir  toutes  les  forces  qui  alloient  fon-  Totus 
dre  fur  luy.  A  quoy  Totila  ayant  répondu  fièrement  qu'il  fâlloit  qu'une  batail-  U  rtfifi. 
le  décidât  de  l'Empire  d'Italie }  choififlcz  donc  le  jour,  reprit  l'Officier  félon 
l'ordre  qu'il  en  avoit  de  Narfez.    Dans  huit  jours  au  plûtard,  répondit  fur  le 
champ  Totila,  &  dez  le  jour  fuivant  il  marcha  droit  au  camp  des  Romains, 
cfpcrant  les  furprendre  ;  mais  il  les  trouva  fur  leurs  gardes. 

On  efearmoucha  le  refte  de  la  journée.  Narfez  pendant  la  nuit  fit  occuper 
une  hauteur  qui  commandent  le  champ  de  bataille,  &  Totila  fît  en  vain  toi» 
fes  efforts  le  lendemain  pour  la  reprendre.  Il  rangea  tout  de  nouveau  fon  ar- 
mée en  bataille  devant  fon  camp,  continuant  à  efearmoucher  fans  trop  s'en» 
e.ïger,  quelque  fcmblant  qu'il  fit  de  vouloir  combattre }  parce  qu'il  atten- 
dent les  deux  mille  chevaux,  qui  n'avoient  pû  le  joindre  quand  il  partit  de 
Rome. 

La  matinée  s'eftant  paflee  en  ces  efearmouches,  il  envoya  dire  à  Narfez  Cap.  31.' 
au'il  cftoit  preft  d'écouter  les  proportions  qu'on  luy  avoit  voulu  faire  peu  de 
jours  auparavant.  Narfez  luy  repondit  qu'il  n'eftoit  plus  queftion  de  paix, 
quand  deux  armées  eftoient  rangées  en  bataille  pour  finir  la  guerre  par  la  Vic- 
toire. Sur  ces  entrefaites  les  deux  mille  chevaux  que  Totua  attendoit,  arri- 
vèrent au  Camp. 

Il  y  fit  rentrer  fes  troupes,  comme  s'il  euft  voulu  s'y  retrancher}  les  fit  Ttilsifl 
Tom,  I.  P  rc-       c  »«*• 
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repaiftre,  Se  leur  ayant  aiïffi-toft  fait  reprendre  leurs  armes,  les  remît  tout  de 

 nouveau  en  bataillé.    Narfez  à  qui  tous  ces  ftfatagême»  tf  impofoient  point, 

An.  5^7"  fit  aufli  manger  fes  foldats  j  mais  fans  permettre  qu'ils  qaittaflênt  ni  teurs  ar- 
mes ,  ni  leurs  rangs.    Enfin  Totila  fe  détermina  an  combat  fatal,  où  il  périt, 
tué  félon  quelques-uns  dans  le  combat  mefine,  &  fclort  d'autres  dans  la  dérou- 
te de  ion  armée,  qui  fut  taillée  en  pièces. 
*™  &      Avec  ce  Prince  tomba  l'Empire  des  Oftrogots,  qui  ne  firent  plus  depuis 
travïiltlfi  q^  quelques  vains  efforts  pour  te  relever.    Rome  &  plufieurs  autres  Villes  fe 
nndtnt.      rendirent  au  vainqueur.    Valerien  un  des  Lieutenans  de  Narfez  mit  le  fiege 
devant  Vérone:  k  garnifon  confternée  corntnençoit  à  capituler,  lorfque  les 
Ç*?>  33*  François  ne  voulant  pas  avoir  les  Romains  fi  près  d'eux ,  envoyèrent  dire  à  ce 
Capitaine,  que  s'il  entreprenoit  de  faire  des  conqueftes  de  ce  cofté-ià,  il  au- 
roit  affaire  au  Roy  de  France  qui  âvoit  des  prétentions  (ur  Vérone;  ce  qui 
l'empêcha  de  paflèr  outre.   Car  Narfez  apprehendoit  toûjours  que  les  Fran- 
^ôiS  né  vinflènt  le  troubler  dans  (à  Victoire. 
Ttùs  ijt  il»    Cetlé  démarche  des  Fftmçois  encouragea  les  Gots,^  dont  les  débris  ayant 
o7rmn     Pa^  le  P6,  &  s'eftant  rafîcmWez  auprès  de  Pavie,  éleûrent  Teïas  pour  leur 
Roy ,  qui  trouva  dans  cette  Ville  quantité  d'argent  que  Totila  y  avoit  arruf- 
£*P»  34*  ffc,  ic  offrit  de  grandes  fommes  aux  Commandans  François  pour  les  engager 
à  (è  déclarer  entièrement  pour  hry.    Ils  luy  répondirent  qu'Us  n'avoient  point 
d'ordre  fur  cela,  &  qu'il  envoyait  à  la  Cour  pour  le  leur  faire  donner.    Il  le 
fit  au  pluftoft*  mais  quelques  inftances  que  fiflênt  les  Ambafladcurs,  0s  ne 
purent  rien  obtenir  *  le  jeune  Roy  d'Auftrafie  Thcodebalde  Prince  d'une  com- 
flexion  fbible,  ne  voulant  s'engager  qu'à  la  dernière  extrémité  dans  une  guer- 
re contre  l'Empereur. 

Néanmoins  l'élection  de  Teïas  dont  les  Oftrogots  eftimoient  infiniment  la 
valeur ,  &  l*efpérance  qu'ils  conceurent  du  fecours  de  France  arrefterent  la  ra- 
pidité des  conqueftes  de  Narfez.  Plufieurs  Gouverneurs  de  Places  qui  fon- 
geoient  à  fe  rendre,  &  entre  autres  eduy  de  Tarente  oui  avoit  déjà  capitulé, 
«pprénant  que  Teïas  avoit  envoyé  des  Ambafîadcurs  à  la  Cour  de  France,  tin- 
rent ferme  contre  les  menaces  &  les  folli citations  des  Romains.  Ce  nouveau 
Roy  de  fon  cofté  ayant  ramaffé  le  plus  de  troupes  qu'H  luy  fut  poflïbfe,  Se 
marché  par  des  chemins  écartez  avec  une  prodigieufe  diligence,  parut  dans  h 
Champagne  d'Italie,  lofs  qu'on  l'y  attendent  le  moins.  Narfez  qui  eftoit  à 
Rome  pour  donner  ordre  aux  affaires  &  au  rétabliflement  de  cette  Capitale , 
en  fut  extrêmement  furpris ;  &  ayant  rappellé  la  ptufpart  des  détachemens 
<}ti'il  avoft  faits  pour  aller  fc  Cûfir  de  diverfes  places,  il  marcha  luy-mefine  vers 
l'ennemi. 

Ils  fê  campèrent  'tous  deux  àflez  près  du  Mont  Vefùve,  6c  fi  proche  l'un 
de  l'autre,  que  les  Soldats  d'un  camp  tuoicnt.à  coups  de  flèches  les  Soldats  de 
Diaco.  l'autre  camp.  H  n'y  avoit  entre-deux  qu'un  petit  ruifleau  appellé  le  Dragon  , 
fort  étroit  «  peu  profond  j  mais  dont  les  bords  eftoient  fi  hauts  &  fi  efearpez, 
qu'ils  fervoient  aux  deux  camps  de  retranchemens  inacccflîbles.  Ils  demeurè- 
rent ainfi  deux  mois  entiers  en  prcfcncc,  les  Gots  ayant  aifëmcnt  des  vivres 
par  la  Mer,  fur  le  bord  de  laquelle  ils  avoient  encore  en  cet  endroit  quelques 
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"Maces  à  eux.  Mais  la  trahifon  de  celuy  qui  commandoit  leur  flote,  &  qui  la 
livra  toute  entière  à  Nariez,  fes  déconcerta  abfolument.  Les  Romains  maif- 
tres  de  la  Mer,  leur  coupèrent  les  vivres,  &  les  réduifirent  à  l'extrémité.  Les 
Oftrogots  s'éloignèrent  un  peu  de  la  Mer,  &  fe  retirèrent  fur  une  montagne 
voiline,  où  Nariez  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  Cuivre,  prévoyant  bien  que  la 
rnefeae  raifon  qui  les  avok  obligez  de  décamper  du  bord  de  la  Mer,  ne  leur 
permettroit  pas  de  demeurer  long-temps  en  ce  lieu.  - 

En  effet  la  djfette  de  vivres  les  obligea  bien-toft  à  le  quitter}  mais  ne  fça-  n  ttta^u 
chant  de  quel  côté  tourner  ils  prirent  le  parti  que  le  deTefpoir  leur  infpira,to  Rmaiw. 
qui  fjat  d'aller  fondre  fur  le  camp  des  Romains ,  pluftoft  dans  1'efperance 
de  mourir  en  gens  de  cœur,  que  de  vaincre,  ils  le  firent  &  fi  fûbitc- 
nent,  que  Nariez  malgré  fii  prévoyance  ordinaire  fe  trouva  fûrpris)  &  ce 
iut-là  une  de  ces  occafions  où  là  valeur  du  Soldat  fàuva  h  réputation  du  Ge- 
neral. Chacun  combarit  d'abord  au  lieu  où  il  fè  trouva  par  hazard,  &  prit  & 
deffendit  fon  pofte  avec  toute  la  vigueur  poflible  (ans  attendre  d'ordre.  Les 
Oftrogots  combattoient  tous  à  pied,  la  -Cavalerie  ayant  quitté  fes  chevaux, 
&  les  Cavaliers  ayant  efté  diftribuez  panny  les  Fantaffins.  Nariez  fit  aufli 
mettre  toute  (a  Cavalerie  à  pied ,  &  rangea  fes  Troupes  fur  plufieurs  lignes 
dans  la  mefine  difpofition,  que  Teïas  avoit  rangé  les  fiennes. 

Il  n'y  eût  jamais  de  combat  plus  opiniaftré.  Teïas  à  la  tefte  d'un  petit  ba-  Utjlntt. 
tailkvn  compofé  des  plus  déterminez  de  fon  armée  parût  au  premier  rang,  & 
y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Il  avoit  pris  exprès  des  armes  qui  le  faifbient  recon- 
noiftre  de  l'armée  ennemie  fie  de  la  fienne  pour  ce  qu'il  eftoit }  &  ce  fut  auffi  Ça?*  35» 
contre  luy  que  les  Romains  firent  les  plus  grands  efforts,  perfuadez  que  (à 
mort  feroit  la  fin  du  combat.  Il  fit  &  foutiot  des  charges  terribles.  Il  fut  obli- 
gé fouvent  de  changer  de  bouclier,  ceux  dont  il  fe  fèrvoit  eftant  en  moins  de 
rien  percez  &  couverts  de  flèches.  Il  fut  affailli  plufieurs  fois  par  les  plus  har- 
dis des  ennemis  qui  vinrent  fondre  fur  luy  l'épee  à  la  main}  mais  pas  un  de 
ceux  qui  l'approchèrent,  ne  retourna.  Le  combat  avoit  commencé  dés  le 
grand  matin,  &  Teïas  avoit  combattu  de  la  forte  pendant  plufieurs  heures  } 
îorfque  ne  pouvant  plus  remuer  fon  bouclier  chargé  de  douze  javelots  qu'il  y 
avoit  reçus,  il  appella  fon  Ecuyer  pour  luy  en  apporter  un  autre*  &  au  mo- 
ment qu'il  le  prenoit,  il  fut  frappe  d'une  flèche  dans  la  poitrine,  &  il  expira 
fur  le  champ.  On  luy  coupa  là  tefte,  &  Narfez  Payant  fait  mettre  au  bout 
«Tune  pique,  la  fit  voir  aux  deux  armées.  Les  Gots  n'en  furent  que  plus  ani- 
mez} la  nuit  feule  termina  le  combat,  ou  pluftoft  l'interrompit}  car  il  re- 
commença le  lendemain  dés  la  pointe  du  jour,  &  dura  encore  jufqu'à  la  nuit 
Suivante}  parce  qu'on  ne  recula  ni  de  part  ni  d'autre. 

Alors  ce  qui  reftoit  des  plus  confiderables  des  Oftrogots  fè  voyant  eux 
'&  leurs  Soldats  épuriez  de  forces,  &  laffèz  de  lutter  plus  long-temps  contre 
leur  mauvaifê  fortune,  envoyèrent  dire  à  Narfèz  qu'il»  eftoient  tous  déter- 
minez à  périr  pluftoft  que  de  fè  rendre  prifonniers  aux  Romains }  mais  qu'ils 
le  prioient  de  leur  permettre  de  jè  retirer  où  ils  voudrdient  avec  ce  qu'ils 
pourroient  emporter  de  leurs  biens,  après  avoir  rendu  les  Villes  à  leurs  vain- 
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Kérfix,  Narfez  ne  voulut  pas  poufler  à  bout  de  fi  braves  gens,  &  confidérant  qu*3 
kio/!r?ttt  avo*t  Y3*  ^cur  rctT^c  tout  cc  qu'il  prétendoit ,  il  leur  accorda  leur  demande, 
yF^l  '  ^  condition  qu'ils  fortiroient  au  pluftoft  d'Italie,  &  ne  reprendroient  jamais 
les  armes  contre  l'Empereur.  Le  traité  fût  Jïgné  de  part  &  d'autre,  excepté 
oue  durant  qu'on  capituloit,  un  Capitaine  Got  nommé  Indulphc  ne  voulant 
point  entendre  parler  de  capitulation, fortit  du  camp  avec  environ  mille  hom- 
mes, gagna  le  Pô,  fie  s'alla  ietter  dans  Paviej  où  ayant  ranimé  les  reites  de 
là  Nation  qui  demeuroient  le  long  des  bords  de  cette  Rivière,  il  envoya  de 
nouveau  en  France  demander  du  iecours  contre  les  Romains. 
Agathias.  Ces  Envoyez  firent  au  Roy  Theodcbalde  l'cxpofition  de  l'état  pitoyable 
où  leur  Nation  eftoit  réduite,  &  des  forces  &  de  là  fierté  des  vainqueurs*  ils 
ajoutèrent  que  fi  on  les  abandonnoit,  leur  ruine  feroit  un  acheminement  à  la 
perte  non  feulement  des  Villes  que  les  François  pofledoienten  Italie  t  mais 
peut-eftre  encore  de  ce  qu'ils  pofledoient  dans  les  Gaules,  fur  lefquelles  les  Im- 
périaux feroient  bien-toft  valoir  leurs  anciennes  prétentions,  comme  ils  avoient 
fait  pour  l'Italie,  quoi  qu'ils  Peûflènt  autrefois  cédée  dans  toutes  les  formes 
au  Roy  Theodoric.  Le  Roy  foit  pour  tenir  parole  à  l'Empereur,  foit  que  là 
fànté  qui  eftoit  toujours  mauvaife,  le  détournât  de  fê  charger  des  foins  d'une 
guerre  de  cette  importance,  leur  répondit  qu'il  n'avoit  pas  deflein  de  s'y  en- 
^  g-iger.  Mais  fes  deux  MinilVres  Bucelin  &  Leutharis ,  leur  dirent  en  particu- 
lier comme  ils  eftoient  fur  leur  départ,  qu'ils  ne  perdiflcnt  pas  courage,  & 
que,  quoy  4que  le  Roy  leur  eûft  dit,  ils  les  fuivroient  de  bien  près  eux-meP- 
mes  à  la  tefte  d'une  armée,  qui  feroit  bien-toft  changer  de  face  aux  affaires 
d'Italie. 

Cette  reponfê  des  Minières  fi  oppofée  à  celle  du  Roy  avoit  efté  vraifêm-» 
blablement  concertée,  &  fert  à  confirmer  ce  que  j'ay  déjà  remarqué,  &  ce 
qu'a  penfé  l'Hiftoricn  Procope  à  l'occafion  de  l'Amoadade  que  Teïas  avoit 
envoyée  quelques  mois  auparavant  en  cette  Cour,  ou  l'on  luy  avoit  refufe 
Procop.    le  fecours,  faute  duquel  il  périt.  U  dit  que  dans  les  différais  perfonnages  que 
4.C.34.    ^  ^,^^015  avoient  faits  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre ,  ils  n'avoient 
jamais  eu  en  vcûé'  de  faire  plaifir  ni  aux  Oftrogots,  ni  aux  Romains  ;  mais 
que  leur  but  avoit  toujours  efté  de  ic  rendre  mai  lires  de  l'Italie)  de  lai  lier 
pour  cela  affbiblir  les  deux  partis,  afin,  que  quand  un  des  deux  feroit  entiè- 
rement abbatu,  ils  puflênt  faire  la  guerre  à  l'autre  par  eux-mefmes,  &  non 
point  comme  alliez  des  Oftrogots  ou  des  Romains.    C'eft  ce  qu'ils  firent  en 
effet  auflî-toft  après  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
n prtfi  U     Les  Oftrogots  ne  paroiflbient  plus  en  campagne,  &  ce  qui  reftoit  de  ceux 


qui  n'avoient  pas  capitule  avec  Narfez, jrftoit  renferme  dans  quelques  places 
fortes. 


Narfêz  apprit  effectivement  bien-toft  que  l'armée  de  France  eftoit  en  marche 
au  nombre  de  foixanre  &  quinze  mille  nommes,  partie  François, 'partie  Allc- 
mans, commandez  par  Bucelin  &  Leutharis, qui  ne  fe  promettoient  pas  moins 
que  de  fubjuguer  toute  l'Italie  &  la  Sicile.  Cette  nouvelle  l'obligea  de  prefler 
glus  que  jamais  une  entreprife  dont  il  eût  efté  bien-aife  de  venir  a  bout  avant 
que  les  François  eûuent  pafle  les  Alpes  j  c'eftoit  le  fiege  de  Cumes  dans  la 
Champagne  d'Italie.  H. 
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II  avoit  efté  formé  avant  la  défaite  de  Teïas.  Aligerne  fiere  cadet  de  ce 
Roy  s'eftoit  jette  dedans  pour  la  deffendre  comme  le  meilleur  pofte  qui  reftaft 
de  ce  cofté-la  aux  Gots,  &  fitué  (lu*  un  rocher  de  très-difficile  accès.  Totila 
&  Teïas  y  avoient  mis  la  plus  grande  partie  de  leurs  thréfors,  &  tout  ce  qui 
leur  eftoit  écheû  de  plus  précieux  dans  le  butin  d'Italie.  La  garnuon  y  eftoit 
nombreufe  &  bien  pourveûë  de  toutes  les  choies  néceflaires  pour  une  longue 
defrente. 

Narfèz  y  alla  luy-mefme  afin  de  hafter  par  (à  présence,  le  fiege  où  l'on 
n'omettoit  rien  de  part  &  d'autre  pour  bien  attaquer  &  pour  fè  bien  defren- 
dre.  Aligerne  s'y  lîgnaloit  (ur  tout  non  feulement  par  fbn  courage  j  mais  en* 
corc  par  Ion  addrefle  &  par  fâ  force  qui  eftoit  telle,  que  les  Soldats  Romains 
dilringuoient  les  flèches  qu'il  droit,  par  leur  vîtcflê,  par  le  bruit  qu'elles  fai- 
foient  en  fendant  l'air,  &  par  les  fractures  &  les  blefïiires  qu'elles  caufoient  par 
'tout  où  elles  donnoient.  PaUade  un  des  Lieutenans  Généraux  de  Narfèz  en 
fit  une  fûnefte  expérience.  Aligerne  le  démefla  comme  il  donnoit  quelques 
ordres  aflez  près  de  la  muraille  couvert  de  fon  bouclier  &  d'une  très-forte  cui- 
raflê.  U  luy  tira  une  floche  qui  ayant  traverfé  le  bouclier  fie  la  cuiraflè,  luy 
pafïâ  au  travers  du  corps. 

Narfèz  voyant  l'obltination  des  afîîecez  ,-que  l'efperance  du  fêcours  ou  d'une 
diverfion  encourageoit,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  Il  avoit  remarqué  en 
reconnoiflant  la  Place  une  grande  caverne  qu'on  prétendoiteftre  celle  ou  au- 
trefois la  Sybille  Cumée  prononçoit  fes  Oracles,  &•  qui  s'eftendoit  fous  le  ro- 
cher fur  lequel  la  Ville  eftoit  bâtie.  Il  efpera  qu'en  fàifânt  "laper  certains  en- 
droits du  roc  fur  lefquels  une  partie  des  murailles  portoit,  il  les  pourrait  ren- 
verfer,  &  faire  par  ce  moyen  une  brèche  à  la  Place.  Malgré  la  difficulté  de 
cette  entreprifê  il  y  fît  travailler,  &  en  vint  à  bout.  A  mefure  que  le  travail 
avançoit,  il  faifbit  fbûtenir  la  voûte  par  de  gros  bois  plantez  debout,  qui  fe 
trouvèrent  à  la  fin  porter  fculs  tout  le  poids  du  rocher  &  des  murailles  qui  y 
répondoient.  C'efloit  alors  la  manière  de  faire  les  mines.  Dans  tout  le  temps 
qu'on  fut  occupé  à  cet  ouvrage  il  fît  donner  de  ce  cofté-là  quantité  de  faux 
atouts  ,  &  faire  toujours  un  grand  bruit  pour  empêcher  qu'on  n'entendît  les 
travailleurs. 

Les  chofês  eftant  ainfi  difoofées,  il  fit  jetter  tont  à  l'cntour  de  ces  eftançons 
quantité  de  matières  combulribles  où  l'on  mit  le  feu,  &  fit  tenir  fes  gens  tout  l'aîf***,  ©• 
p  refis  à  monter  à  l'aflaut.  Quand  les  bois  furent  confumez  la  voûte  de  la  car-  '/rtf**#i- 
riere  creva,  &  en  mefme-temps  une  grande  partie  des  murailles  &  plufieurc 
des  Tours  de  la  Ville  s'écroulèrent  avec  un  fracas  épouventable.  Mais  le  roc 
eftoit  fi  haut  &  fi  efearpé,  qu'après  la  chute  de  la  muraille,  le  chemin  pour 
aller  à  la  brèche  demeura  très-roide ,  &  très-difficile  à  ■  monter.   Narfèz  nor*> 


PUca  fi  r 

Cumes.  H  lai  (Ta  quelques  Troupes  pour  le  continuer,  donna  une  grande  par- 
tie de  fbn  armée  à  Fulcaris  Commandant  des  Erules,  pour  aller  te  porter  le 
Ibn^àu.  Pô,  s'emparer  des  défilez  &  de  tous  les  poftes,  d'où  il  pourroit  en»  IM, 
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banuTer  la  marche  des  ennemis,  avec  ordre  de  la  retarder  le  plus  qu*H  pour- 
rait: luy  arec  le  refte  de  l'armée  prit  là  route  par  la  Tofcane,  où  Florence, 
Pife  &  quelques  autres  Places  fc  rendirent  à  loy. 
•il  t*~  feule  Ville  de  Luques  qui  avoit  receû  des  Commandons  François ,  l'arrêt 
iUd.  >  c^  capitula  néanmoins,  6t  promit  de  fe  rendre,  fi  dans  trente  jours  elle 
ne  recevoit  un  fecours  capable  non  feulement  de  la  defrendre  de  deflus  fes  mu- 
railles i  mais  encore  de  faire  des  forties  fur  les  aflîcgeans.  Les  Commandans  ne 
doutoient  point  que  l'armée  de  France  n'arrivaft  avant  ce  terme}  mais  elle  ne 
parut  point,  6c  Narfez  fomma  la  Ville  de  fc  rendre.  Ils  fc  mocquerent  de  la 
ibmmation,  periuadez  que  le  fccours  ne  pouvoir  pas  beaucoup  tarder. 

Pluûeurs  des  Officiers  de  Narfez  luy  concilièrent  de  faire  couper  la  tefte 
aux  Oftages  qu'on  luy  avoit  donnez  pour  l'arîèûrancc  du  traite:  mais  ce  Gé- 
néral qui  cftoit  naturellement  humain,  ne  pût  fe  réfoudre  à  punir  l'infidélité 
«des  parjures  par  la  mort  des  innocens,  3c  fe  contenta  d'ufer  d'un  ftratagéme 
«jui  luy  réuffit  avec  le  temps  &  la  patience. 

Il  fit  avancer  les  Oftages  vers  les  murailles  de  la  Ville  les  mains  liées  derriè- 
re le  dos  6c  la  tefte  courbée  dans  la  pofture  de  gens  prefts  à  recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Chacun  d'eux  avoit  fon  Soldat  derrière  luy  le  labre  haut  preft  a 
frapper.  Narfez  fit  encore  fommer  une  fois  les  affiegez  de  fe  rendre ,  leur  di- 
tânt  que  s'ils  diflèrotent,  il  alloit  fur  le  champ  faire  maflàcrer  ces  malheureux. 
Ce  fpecracle  toucha  les  affiegez }  car  il  y  avoit  parmy  ces  Oftages  pluficurs  per- 
fonnes  de  confideration  )  mais  il  ne  put  les'ooliger  à  livrer  Ta  place.  Alors 
Narfez  cria  aux  Soldats  de  frapper >  ce  qu'ils  firent,  8c  les  abbatirent  tous  à 
leurs  pieds,  fans  leur  faire  cependant  grand  mal.  Car  on  leur  avoit  mis  par 
ordre  du  Général  des  battons, qui  leur  prenoient  depuis  rentre-deux  des  épau- 
les jusqu'à  la  tefte,  8c  qu'on  avoit  enveîopez  de  linges,  qui  empêchèrent  que 
le  labre  ne  les  blefïàft.  Eux-mefines  avoient  commandement  de  faire  bien  les 
morts  :  &  ils  firent  en  effet  fi  bien  leur  perfonnage  que  les  affiegez  ne  doutè- 
rent pas  qu'ils  ne  le  fuflènt.  Les  murailles  retentirent  des  cris  lugubres  des  pa- 
rera oc  des  amis  de  ceux  au'on  croyoit  morts:  leurs  filles  6c  leurs  femmes  y  p- 
Turent  échevelées  fe  déchirant  le  vuage  avec  les  ongles,  &  vorniflànt  mille  in- 
jures contre  le  General  Romain. 

Alors  Narfez  fit  dire  aux  habitans  qu'ils  ne  dévoient  pas  luy  imputer  la  mort 
<lc  ces  miferables}  que  c'eftoient  eux-mefmes  qui  les  avoient  fait  périr  par  leur 
perfidie:  mais  que  s'ils  vouloient  encore  fe  rendre,  ib  les  verroient  bien-toft 
refiufcîtez.  Ils  crurent  d'abord  qu'on  infultoit  à  leur  doukur.  Mais  comme 
on  le  leur  répéta  pluficurs  fois  fort  ferieufement ,  ils  voulurent  voir  ce  que 
Ton  prétendoit  par  cette  bizarre  propofhion,  6c  confeuiiicai  à  rendre  la  Vil- 
le, fi  on  leur  rendoit  en  vie  ceux  qu'ils  avoient  veû  afiommer  à  coups  de  la- 
bre, &  qu'ils  voyoient  étendus  fur  la  place.  Narfez  commanda  aûfli-toft  à 
tous  ces  Olfagcs  de  fe  lever, les  -fit  approcher  des  murailles  &  reconnoiftre  par 
leurs  amis,  qui  à  peine  s'en  rapportoient  à  leurs  yeux,  tant  ils  eftoient  fiirpris 
d'une  chofc  fi  inefpcrée.  Piuneurs  à  ce  moment  crièrent  qu'il  falloit  fe  ren- 
dre ,  6c  ne  pas  pouffer  plus  loin  h  patience  d'an  ennemi  fi  humain.  Mais  la 
raclion  FrançoÛc  l'emporta. 
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Sur  cela  Narfez  fit  délier  les  Oflages,  les  renvoya  libres  dans  la  Ville,  (ans 
exiger  d'eux  ni  rançon,  ni  promette )&  montrant  Ton  épée  nue'  aux  afîiegez: 
ce  iera  cette  épée,  leur  dit-il,  qui  vous  fera  rendre  malgré  vous*  &  je  luy 
préparc  d'autres  victimes  que  celles  que  vous  luy  avez  abandonnées.  H  fit 
auln-toil  éloigner  fes  Soldats  pour  Se  difpofer  à  recommencer  l'attaque. 

Cependant  le»  François  eftoient  arrivez  fur  le  Pô,  mais  (ans  paner  outre)  P'  Tran~ 
tant  pour  fè  repofer,  qu'à  caufe  du  corps  d'armée  envoyé  par  Narfez  de  ce  ^wu'fi** 
colle-là  fous  le  commandement  de  Fulcaris  Général  des  Erules,  qui  s'eftoit 
ùîfi  des  pafïàgcs ,  &  pofté  ii  avantageufement,  qu'il  eftoit  difficile  de  le  for* 
cer,  ou  de  paner  en  là  preience.  Cette  cotnmnîion  de  garder  des  paflages 
n'eftoit  gueres  conforme  au  génie  de  Fulcaris  homme  vif  fie  bouillant ,  hardi 
jufau'à  la  témérité,  capable  des  plus  vigoureufes  entreprifcs  pourveû  qu'elles 
fuiTent  fubitesj  mais  qu'un  campement  iâns  action  fatiguoit  ôc  rebutoit.  Il 
garda  d'abord  exactement  les  ordres  de  Narfez  de  ne  rien  hazarder,  de  ne  pas 
envoyer  fes  partis  trop  loin, de  les  fàiie  toujours  marcher  en  gros  (ans  permet- 
tre que  perionne  &  débandait.  Mais  enfin  U  s'ennuya  d'une  manière  de  guerre 
fi  régulière.  Son  pkifir  eftoit  d'aller  luy-mefine  en  parti  comme  un  firnple 
Capitaine}  d'eftre  toujours  à  la  telle  de  ceux  qui  alloient  à  la  petite  guerre) 
fie  d'en  venir  aux  mains  avec  quiconque  vouloit  l'attendre.  Bucelin  Général 
de  l'armée  de  France  ne  défefpera  pas  que  cet  aventurier  ne  luy  rburnift  bien- 
toft  ouekrue  favorable  occafion  de  le  battre.  U  l'attendit  avec  patience  j  fie  elle 
fe  prdênta  enfin. 

La.  Ville  de  Parme  que  les  Gots  tenoient  encore  depuis  la  mort  de  Teïas, . 
srvmtcHivertlbrjcraaiix  François  fi-toft  paru  fur  les  bords  duPô. 

Bucelin  y  avoit  mis  garnnon  fie  camport  auez  prés  de-là.  Fulcaris  entreprit  de 
faire'  une  excurfion  de  ce  cofté-là,  ce  d'aller  avec  toute  ion  armée  ravager  le 
pays  jufques  (bus  les  murailles  de  la  Ville.  Il  lé  mit  donc  à  la  telle  de  fesEru- 
les  &  des  Légions  Romaines  qu'il  commandoit,&  marcha  avec  plus  de  promp- 
titude que  d'ordre  dans  1'efpérance  de  furprendre  l'ennemi. 

Bucelin  qui  avoir  cfté  averti  de  fon  deflein  fie  de  &  marche  ,  prit  de  meil-- 
leures  mefures  pour  fc  defrendre ,  que  Fulcaris  n'en  avoit  pris  pour  l'attaquer. 
Il  y  avoit  proche  de  la  Ville  de  Parme  un  amphithéâtre  ,  où  l'on  avoit  cou- 
tume de  donner  au  peuple  le  plaifir  de  voir  combatre  des  hommes  contre  des 
befles,  reile  des  cruels  divertuTemens  des  Payens  que  le  Chriftianifme  n'avoit 
point  encore  aboli  )  fie  ce  lieu  eftoit  tres-fpacieux.  Le  Général  des  François 
y  fit  cacher  un  grand  nombre  de  (es  meilleurs  Soldats,  fie  difpolâ  encore  d'au- 
tres embufeades  dans  tout  le  païs  d'alentour ,  fè  tenant  preft  àfortir  luy-roê- 
mc  de  la  Ville,  fi-tot  qu'il  verroit  les  ennemis  engagez. 

Fulcaris  vint  étourdiment  donner  dans  le  piège,  ce  ne  voyant  point  paroif-  Asmtttm 
tre  d'ennemis  en  campagne  avança  avec  les  Erules  jufqu'auprès  de  la  Ville, où  £  f™*'  *» 
ils  commencèrent  à  le  débander  pour  aller  au  pillage.    Alors  le  lignai  ayant  Gtnnau* 
efté  donné  aux  François  embulquez,  ils  fortirent  de  divers  endroits ,  fie  vin-  d* 
rent  en  bon  ordre  donner  for  les  Erules ,  dont  ils  firent  un  très-grand  carna- 
ge.  Le  refte  de  rannée  contre  laquelle  Bucelin  fit  en  mefinc-temps  marcher 
grande  partie  de  la  iienne,  fut  rnife  en  déroute.    La  fuite  fiuiva  Ja  pluf  - 
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parc  des  Légions,  &  Fulcaris  demeura  prefque  fêul  avec  les  Gardes  &  quel- 
ques-uns de  Tes  Officiers  à  foûtenir  le  choc  des  François. 

Il  fe  jetta  avec  là  Troupe  dans  un  endroit  ferré,  où  il  avoit  à  dos  un  vieux 
fêpulchrc  fort  élevé ,  en  forte  qu'il  ne  pouvok  eftre  envelopé.   Il  fit  ferme 
en  ce  lieu-là,  &  y  refta  long-temps ,  tantoft  repoufTant  les  ennemis  qui  luy 
j  donnèrent  plufieurs  aflàuts,  tantoft  s'avançant  &  chargeant  luy-mefme.  En- 

fin comme  quelques-uns  de  les  gens  qui  voyoientque  la  partie  eftoit  trop  iné- 
gale &  qu'il  eftoit  impofïïble  de  réfifter  davantage,  luy  curent  repréfente  qu'ils 
avoient  allez  fait  pour  leur  honneur ,  &  qu'il  cltoit  temps  de  longer  à  la  re- 
traite qui  n'eftoit  pas  encore  impoffible  :  Moy  m'enfuïr,  reprit-il,  &  efluycr 
le  reproche  que  Narfcz  me  fera  de  ma  folle  témérité,  &  d'avoir  perdu  fon 
armée,  je  ne  puis  m'y  réfbudre  :  je  périray  icy ,  &  je  vendray  ma  vie  le  plus 
cher  que  je  •pourray.  En  effet  il  combatit  julqu'à  l'extrémité ,  &  jufqu'a  ce 
qu'ayant  clic  force  &  accablé  par  la  multitude,  percé  déjà  de  plufieurs  coups 
ôe  .flèches,  il  fût  abattu  d'un  coup  de  hache  dont  on  luy  fendit  la  tefte:  ceux 
qui  eftoient  demeurez  avec  luy  furent  aulîî  taillez  en  pièces. 
^llftî'ill  Ce  premier  fuccès  enfla  beaucoup  le  cœur  des  François,  &  mit  en  un  dan- 
jramftis.  ger  extrême  les  affaires  des  Romains.  Tous  les  Gots  qui  avec  la  permiflion  de 
Narfcz  après  la  défaite  de  Teïas ,  s'eftoient  déjà  retirez  en  grand  nombre  dans 
la  Ligurie  &  dans  l'Emilie,  oubliant  les  fermens  qu'ils  avoient  faits  de  ne  plus 
porter  les  vraies  contre  l'Empereur,  vinrent  groffir  l'armée  de  Bucelin.  Tou- 
tes les  Villes  de  ces  Provinces  que  Narfcz  n'avoit  encore  pû  fbûmettre ,  rc- 
lUd.  ceûrcnt  garnifon  Françoifc.  Enfin  Artabane  &  Jean  que  Narfez  avoit  don- 
nés pour  Lieutenans  à  Fulcaris ,  fe  voyant  invertis  de  tous  collez  de  greffes 
garnifbns  ennemies  qui  leur  tomboient  par  tout  fur  les  bras,  fê  retirèrent  à 
Faé'nza,  pour  tâcher  de  gagner  Ravenne. 
farTr!*        Ccttc  portée  à  Narfcz  qui  continuoit  le  fîege  de  Luques ,  l'affli- 

*xk  g63  J  ma'8  c^c     l'abbatit  pas ,  quelque  confternation  qu'il  vît  dans  fon  ar- 

mée. Il  eût  befbin  de  toute  fon  addreflê,  de  toute  là  fermeté ,  &  de  toute 
fon  autorité  pour  la  rafleurer.  Il  en  aflcmbla  les  principaux  Officiers, &  leur 
repréfenta  que  cet  accident  ne  devoit  pas  les  décourager  >  qu'accoutumez  à 
toujours  vaincre  un  malheur  les  eftonnoit;  mais  qu'il  falloit  longer  à  le  repa- 
rer i  que  la  plulpart  de  ceux  qui  eftoient  demeurez  au  combat  de  Parme  ef- 
toient des  Baœares,  qui  avoient  porté  la  peine  de  leur  imprudence }  que  les 
François  avoient  à  la  vérité  une  armée  formidable  par  le  nombre,  mais  nulle- 
ment comparable  par  la  bonté  des  Troupes  à  l'armée  Romaine  ;  qu'ils  s'avan- 
çoient  dans  un  pais,  où  ils  n'avoient  point  de  Magazins ,  &  ou  il  leur  fêroit 
impofïïble  de  fublifterj  que  luy  au  contraire  avoit  pourveû  à  tout}  qu'en  cas 
que  les  François  approchaient  &  l'obligeafTent  à  lever  le  fîege,  il  avoit  der- 
rière luy  des  Places  où  il  mettrait  fes  Troupes  en  fèureté  ;  mais  qu'il  n'en  ef- 
toit pas  reduit-là,&  qu'il  cfperoit  bien,  avant  qu'il  fiift  peu,fc  rendre  mailbe 
de  Luques. 

Ce  aifeours  remit  un  peu  les  efprks  }  mais  Narfcz  avoit  plus  d'inquiétude 
qu'il  n'en  tàifoit  paroiftre.  Il  eftoit  extrêmement  choqué  contre  les  Com- 
mandans,  qui  après  le  combatde  Panne  avoient  mené  les  Troupes  à  Faènza, 
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en  abandonnant  les  paflâges  aux  François.  Il  avoit  compté  fur  elles  pour  ar- 
refter  rennemi ,  efperant  les  aller  joindre  après  qu'il  fe  ferait  aflêuré  de  toute 
la  Tofcane  par  la  prife  de  Luques  -,  fie  fon  armée  demeurait  par  leur  retraite 
entièrement  découverte,  &  expofée  à- la  première  furie  des  François. 

Il  envoya  donc  aux  deux  Généraux  un  Officier  nommé  Eltienne,  pour 
leur  donner  ordre  de  retourner  fur  leurs  pas,&  de  fè  remettre  au  pluftoft  dans 
leurs  anciens  polies  du  cofté  de  Parme.  Eltienne  partit  avec  deux  cents  Ca-  H'uL 
valiers  choifis,  fie  ne  marcha  prefquc  que  la  nuit)  parce  que  les  François  s'ef- 
toient  répandus  dans  le  plat-païs,  fie  fàifbient  des  coudes  de  tous  collez.  Ils 
entendoient  en  paflânt  les  cris  des  Païfâns  que  Ton  pilloit,  fie  dont  on  amc- 
noit  tous  les  beitiaux  au  camp  ennemi.  Enfin  après  bien  des  périls  fie  des  fa- 
tigues ils  arrivèrent  au  camp  de  Faenza ,  où  cet  Officier  expofa  aux  Com- 
mandans  les  ordres  de  Narfcz. 

Ceux-cy  revenus  de  leur  première  frayeur,  Se  honteux  de  leur  retraite  pré- 
cipitée, en  rejetterent  la  faute  fur  le  Murûtionaire,  qui  les  avoit  laifle  man- 
quer de  vivres, &fur  ce  que  les  Soldats  n'avoient  point  cfté  payez  depuis  long- 
temps. Eftienne  pour  leur  ollcr  toute  exeufe  fie  tout  prétexte  de  différer  leur 
départ, s'en  alla  de-là  à  Ravcnne,d'où  il  leur  fit  fournir  tous  leurs befoins,  fie 
les  vit  partir.  Il  receut  un  peu  après  avis  qu'ils  s'eftoient  ûe  nouveau  ùàûs  des 
paflâges  ,  8c  retourna  en  porter  là  nouvelle  à  Narfez. 

Les  François  firent  une  faute  capitale  de  n'avoir  pas  marché  droit  à  Lu- 
ques, dont  ils  euflènt  au  moins  fait  lever  le  fiege)  fie  en  firent  encore  une  plus 
grande  d'avoir  laifle  revenir  les  Romains  dans  leur  premier  camp.  Narfez  en 
profita,  fie  commença  à  preflêr  le  fiege  plus  vivement  que  jamais,  à  battre  les 
murailles  avec  toutes  fortes  de  machines,  à  faire  jetter  quantité  de  flèches  en* 
flammées  dans  la  Ville  pour  y  mettre  le  feu  j  "fie  il  fît  brèche  en  divers  en- 
droits. ' 

Cependant  ceux  qui  avoient  cfté  en  oftage  dans  le  camp,  fie  que  ce  Géné-  Aft  rtnâ 
ral  avoit  traités  avec  tant  d'humanité  fie  d'indulgence ,  le  fervoient  efficace-  ** 
ment  dans  la  Ville,  en  gagnant  les  habitons ,  fie  leur  perfuadant  de  fê  rendre.  Llt^MS' 
Les  Commandans  François  n'y  vouloicnt  point  entendu^  fie  rcdoubloicnt  de 
leur  cofté  leurs  efforts  pour  éloigner  les  Romains  des  murailles.  Ils  firent  plu- 
fieurs  forties  avec  beaucoup  de  courage ,  fie  elles  leur  auraient  mieux  réùffi, 
fi  les  habitai»  les  avoicnt  fécondez  :  mais  ceux-cy  dans  le  défefpoir  d'eftre  iê- 
courus,  dans  l'elpérance  d'une  capitulation  favorable  jointe  aux  fbllicitations 
fêcretes  qu'on  leur  faifoit ,  voulurent  abfolumcnt  le  rendre.  Il  fallut  enfin 
que  les  François  cédafTent.  On  demanda  de  nouveau  à  capituler  i  Ôc  fur  l'af- 
feurance  que  Narfez  donna  d'oublier  les  infidclitcz  paflées  ,  on  luy  rendit  la 
Place  après  trois  mois  de  fiege  ,  que  l'armée  de  France  perdit  partie  à  buti- 
ner, partie  à  s'emparer  de  quelques  autres  Places, dont  la  prife  eftoit  de  beau- 
coup moindre  importance,  que  la  délivrance  de  ccllc-cy  qui  leur  ouvrait  tou- 
te la  Tofcane.  Narfez  fit  Gouverneur  de  Luques  un  Officier  nommé  Bonus, 
homme  prudent  auffi  habile  à  manier  les  affaires  civiles  que  les  militaires ,  fie 
il  luy  laifîà  un  nombre  de  Troupes  fuffifànt  pour  tenir  en  bride  les  Oftrogots, 
s'il  leur  prenoit  envie  de  remuer  de  nouveau.  De-là  il  s'en  alla  à  Ravennei 
Tm.  I.  fie 
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An.  5J3.    &  mît  fon  armée  en  quartier  dans  toutes  les  Places  d'alentour  jufqu'au  Prin- 
temps prochain. 

Il  euft  pu  demeurer  encore  quelque-temps  en  campagne  j  &  il  eftoit  rnef- 
me  en  eftat  d'aller  prefenter  la  bataille  aux  François,  fi  ne  le  fit  pas  cepen- 
dant )  parce  qu'il  fçavoit  que  le  froid  d'Italie  leur  eftoit  bien  moins  incommo- 
de que  les  chaleurs  j  &  que  leurs  Troupes  eftoient  beaucoup  plus  en  difpofî- 
tion  de  combattre  fur  la  fin  de  l'Automne,  où  l'on  eftoit  alors  ,  que  pendant 
PEfté.  Mais  il  faut  avouer  que  le  bonheur  de  ce  Général  égaloit  fa  pru- 
dence. 

J'ay  dit  que  l'arrivée  des  François  en  Italie  l'avoit  obligé  de  quitter  le  fiege 
de  Cumes,  pour  aller  leur  fermer  l'entrée  de  la  Tofcane.  Il  y  avoit  laifle  des 
Troupes  pluftoft  pour  en  former  le  blocus,  que  pour  en  pouflèr  le  fiege.  Il 
y  avoit  un  an  que  le  brave  Aligerne  frère  de  Teias  la  deftèndoit.  Les  Fran- 
çois ne  fe  promettoient  pas  moins  que  de  pénétrer  jufques-là ,  malgré  Rome 
&  les  autres  Places  de  l'Empereur  qui  fè  trouvoient  entre-deux.  Il  y  avoit  en 
ce  lieu-là  feul  plus  de  richefles  ramaflees  qu'en  tout  le  refte  du  pais  dont  ils 
s'eftoient  (âifis  j  &  c'eftoit  ce  qu'ils  cherchoient  plus  que  toute  autre  chofè. 
Aligerne  à  qui  la  grande  armée  des  François  avoit  fait  efperer  une  révolution 
qui  pourroit  luy  eftre  favorable ,  fit  dans  la  fuite  d'autres  réflexions.  Il  vit 
que  les  Oftrogots  eftoient  tellement  aflfoiblis,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  un 

Ibid.  P.  31.  CCMPS  d'année}  qu'ils  avoient  mis  toutes  leurs  Places  entre  les  mains  des  Fran- 
çois >  que  ceux  qu'ils  avoient  appeliez  à  leur  fêcours  eftoient  devenus  leurs 
maiftrcsj  &  que  tout  l'avantage  qu'ils  pouvoient  cfpcrcr,  eftoit  d'eftre  défor- 
mais fujets  de  la  France  pluftoft  que  de  l'Empereur.  Sur  cela  il  fe  réfolut  de 
traiter  avec  Narfèz,  dont  il  connoiflbit  la  généralité  ,  &  de  fe  rendre  indé- 
pendant des  François,  dont  il  appréhcndoit  la  perfidie, 
fe»     Il  fit  demander  à  ecluy  qui  commandoit  au  fiege  ,  un  Paflcport  pour  aller 

IkStmSr  trouver  l«y-mefme  Narfez :  ce  qui  luy  fut  accorde.  On  le  conduifit  au  Port 
de  Ravenne,  où  ce  Général  eftoit ,  &  il  luy  remit  entre  les  mains  les  cleft 
de  la  Ville  dcCumcs.  Nai-fèz  receût  ce  prclcnt  avec  toute  la  joye  qu'on  peut 
s'imaginer,  &  promit  à  celuy  qui  le  luy  faifoir,  de  ne  luy  pas  donner  lieu  de 
s'en  repentir.  Après  avoir  tout  réglé  fur  cet  article ,  &  mis  garnifon  dans  la 
Place,  il  pria  Aligerne  de  s'en  aller  à  Ccfennc,  Ville  à  quelques  lieues  de  Ra- 
venne, de  s'y  faire  voir  8c  de  paroiftre  fur  les  murailles  lorfquc  l'armée  Fran- 
çoife  qu'il  fçavoit  devoir  bien-toft  pafler  par-là,  s'en  approcherait.  Il  y  alla} 
s'y  montra  aux  François,  fie  les  railla  fur  l'expédition  de  Cumes  dont  ils  s'ef- 
toient avifez  trop  tard.  Ils  répondirent  à  fes  railleries  par  les  injures  qu'ils  luy 
dirent:  mais  cette  reddition  déconcerta  tellement  leurs  dcfïèins,  qu'ils  délibé- 
rèrent s'ils  s'en gageraient  plus  avant.  Ils  fè  réfolurent  cependant  a  pouriûivre 
leur  entreprifè.  L'armée  paflà  Cciènne ,  &  marcha  jufqu'aflcz  près  de  Rimi- 
ni,  où  Narfez  eftoit  arrivé  pour  recevoir  un  Régiment  de  Varnicns  qui  ef- 
toient auparavant  au  fèrvicc  des  Oftrogots ,  &  eftoient  venus  avec  leur  Com- 
mandant nommé  Theodebaldc  pour  prendre  parti  dans  fès  Troupes.  Les  Gé- 
néraux François  s'eftant  arreftez  à  quelque  diftanec  de  la  Ville ,  détachèrent 
deux  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'Infanterie  pour  aller  faire  le  dégaft.  Ils 
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le  firent  aux  yeux  de  Narlêz,  qui  les  voyoit  mettre  le  feu  par  tout ,  emme- 
ner les  belbaux,  ravager  la  campagne.  Il  ne  put  foufrrir  actte  infulte.  Il  fit 
monter  à  cheval  trois  cents  Cavaliers,  &  fortit  avec  eux  pour  donner  fur  les 
plus  avancez  qui  s'écarteraient.  Des  que  les  François  les  virent  venir  à  eux 
en  bon  ordre,  ils  fe  retirèrent  à  leur  gros,  &  le  mirent  en  bataille ,  l'Infan- 
terie entre  deux  aîles  de  Cavalerie. 

Les  Romains  s'avancèrent  jufqu'à  la  portée  de  l'arc,  n'ofànt  pas  enfoncer 
des  gens  qui  fâifoient  fi  bonne  contenance,  &  qui  cftoient  en  bien  plus  grand 
nombre  qu'eux.  Ils  fe  contentèrent  de  leur  tirer  quantité  de  flèches,  mais 
fans  effet  j  parce  que  s'eftant  fort  ferrez,  &  le  couvrant  de  leurs  boucliers  qui 
fc  touchoient  les  uns  les  autres,  (c'eft  ce  qui  s'appclloit  faire  la  tortue',)  les 
flèches  ne  portoient  point.  Outre  ou'eftant  fur  un  fort  grand  front  à  l'entrée 
d'un  bois  la  plufpart  des  flèches  tomboient  fur  les  arbres,  &  perdoient  toute 
leur  force. 

Narfêz  euft  bien  voulu  les  obliger  à  quitter  ce  porte  5  &  il  s'avjfâ  pour  les  strua%èmt 
y  engager,  d'un  frratagéme  plus  ordinaire  aux  Huns  Se  aux  autres  Barbares,  4^<** 
qu'aux  Romains.  Il  ordonna  à  lès  gens  de  faire  (êmblant  de  lâcher  le  pied ,  de 
fuir  vers  la  Ville,  &  de  fe  rallier  promptement  à  un  certain  fignal  qu'il  leur 
donnerait.  Ils  exécutèrent  ces  ordres.  Les  François  commencèrent  à  les  fui- 
vre  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'ils  avoient  reconnu  Narfez  pendant  Pefcar* 
mouche,  &  qu'ils  efperoicnt  le  prendre  vif  ou  mort.    Une  partie  de  la  Cava- 
lerie fe  débanda  la  première  après  les  Romains,  &  enfûite  une  partie  de  l'In- 
fanterie autant  qu'elle  pût  fuivre.  Quand  Narfez  les  vit  tous  fort  éloignez  du 
bois  en  pleine  campagne  &  en  défordre,  il  donna  le  fignal  dont  on  eitoit  con- 
venu, les  Troupes  ou  eftoient  la  plufpart  de  fes  gardes,  fe  rallièrent  en  un  34- 
moment, &  fe  partagèrent  en  plufieurs  Elcadrons,vmrent  fondre  fur  les  Fran- 
çois tout  difperfez  &  fàns  ordre,  oui  commencèrent  à  fuïr  à  leur  tour.  Ils  fu- 
rent  pourfûivis  jufqu'à  la  foreft,  oc  une  partie  de  l'Infanterie  fut  coupée.    II  An.  554. 
en  refta  plus  de  neuf  cents  fur  la  place:  le  refte  fans  s'arrefter  gagna  le  gros  de 
l'armée.  Ce  fut-là  la  dernière  aéhon  de  cette  campagne. 

Le  printemps  ne  fut  pas  pluftoft  revenu,  que  les  François  qui  avoient  hy-  àu 
verne  dans  toute  cette  partie  de  l'Italie, qui  eil  entre  les  Alpes  &  le  Mont  Ap-  ^J9"  m 

pennin,  &  tout  le  long  du  Pô  depuis  fa  fourec  jufqu'à  fon  embouchedre ,  fc  — — — . 

mirent  en  Campagne,  travcrfcrcnt  l'Appcnnin  marchant  lentement  6c  toû-  An.  555- 
jours  en  bataille  ;  mais  ravageant  &  ruinant  entièrement  tous  les  lieux  par  où 
ils  paflbieht.  Us  s'avancèrent  jufqu'à  Rome  fàilânt  toujours  les  mdmes  défbr- 
dres,  &  occupant  par  leur  marche  tout  ce  travers  d'Italie  qui  eft  entre  les 
deux  mers,  la  mer  de  Tofcanc  d'un  colfé  &  le  Golphe  de  Venife  de  l'autre. 

Les  deux  Généraux  de  l'armée  Bucchn  &  Lcutharis  marchèrent  toujours 
enfcmble  jufqu'au  Samnium  bien  au  dc-là  de  Rome.  Là  ils  fc  fépirerent  en 
deux  corps.  Bucclin  avec  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  de  iV.  -mée  prit 
à  droite  le  long  de  la  mer  de  Tofcanc  appellée  auflï  encore  en  ce  temps-la  la 
merThyrrcnc,  &  fc  répandit,  en  pillant  toujours,  dans  la  Champagne,  la 
Lucanie,  le  Pais  des  Brutiens  jufqu'au  détroit  qui  féparc  le  continent  d'Italie 
&  la  Sicile.   Lcutharis  prit  â  gauche  le  long  du  Gorphe  de  Venife,  courut 
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toute  la  Poiiillc  &  la  Calabre  jufqu'à  Hydrus,  aujourd'huy  Otrantc,  Ville 
maritime  fituée  à  l'extrémité  de  l'Italie  à  l'oppofite  de  la  Macédoine. 
Agathias  Dans  cet  effroyable  ravage  de  la  plus  belle  partie  de  l'Italie,  l'Hiftoire  di£ 
Li.  p.  36.  tingue  fort  les  François  Chrétiens  d'avec  les  Allemans  Paycns  qui  compo- 
foient  la  mcfme  armée.  Les  Chrétiens  malgré  la  licence  que  la  guerre  infpire 
au  fbldat,  avoient  beaucoup  de  refpect  pour  les  Êglifcsj  mais  les  autres  y  fi- 
rent les  plus  horribles  profanations  renveriant  les  Autels, enlevant  &  profanant 
les  Vafcs  (àcrez,  abpatant  &.  brûlant  les  Eglifcs  mcfmcs,  y  tuant  fans  miferi- 
corde  ceux  qui  s'y  cftoient  retirez.  Aufïï  la  vengeance  de  Dieu  ne  tarda  gue- 
rcs  à  fc  faire  fentir  à  ces  troupes  facrilcgcs. 

Apres  le  Printemps  comme  les  chaleurs  commençaient  à  devenir  violentes, 
Leutharis  fut  d'avis  qu'on  s'en  retournait  dans  les  quartiers  du  Pô ,  pour  met- 
tre en  (cureté  le  butin  qu'on  avoit  fait,  &  envoya  à  Bucelin  pour  luy  propo- 
fer  fa  penfée.  Mais  il  ne  la  fuivit  pas,  difant  qu'il  s'eltoit  obligé  par  ferment 
aux  Oftrogots  de  livrer  bataille  à  Narfêz.  Cela  eltoit  vray  ;  mais  u  n'ajoûtoit 
pas  qu'il  avoit  fait  ce  ferment  fur  l'cfpcrance  qu'ils  luy  avoient  donnée  de  le 
faire  leur  Roy.  C'eftoit  à  fon  ambition  que  cet  Alleman  fàcrifioit  les  troupes 
&  les  interdis  de  fon  Maître. 

Il  confentit  toutefois  que  Leutharis  s'en  retournait  avec  fbn  corps  d'armée, 
fie  qu'après  av  oir  tranfporté  dans  les  Villes  au  dc-là  du  Pô  toutes  les  dépouil- 
les qu'il  amenoit  avec  luy,  il  y  demeurait  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne 
fiflent  de  ce  collé-là  quelque  entreprilé  mais  à  condition  qu'il  renvoyeroit  la 
plus  grande  partie  de  les  Troupes  rejoindre  la  principale  armée. 

Leutharis  le  mit  donc  en  chemin,  &  arriva  dans  la  marche  d'Anconc,  fins 
avoir  receu  dans  toute  là  route  le  moindre  échec.    Il  campa  auprès  de  la  Vil- 
le de  Fano,  &  de-là,  avant  que  de  continuer  là  route,  il  envoya  de  fies  Cou- 
reurs pour  batu-c  la  campagne,  &  fît  marcher  un  corps  de  trois  mille  hoirir 
mes  pour  écarter  Se  diiîîper  les  partis  ennemis ,  qui  pourroient  incommoder 
l'armée.    11  avoit  raifbn  de  prendre  ces  précautions  plus  que  jamais }  parce 
qu'il  y  avoit  proche  dc-là  à  Pelaro  un  gros  camp  d'ennemis  compofé  en  partie 
ûe  Légions  Romaines  &  en  parie  de  Huns ,  les  Légions  eltoient  commandées 
par  Artabanc,  &  les  Huns  pas  Uldaquc  leur  Général. 
Leutharis  tji     Ces  deux  Capitaines  avoient  difpolé  par  tout  des  embufeades  pour  harec- 
lattuffr     icr  l'armée  Françoifè  dans  lbn  partage,  &:  ayant  fait  reconnoiftre  les  trois  mil- 
»ms  dUtur-  k  nommcs  «jui  s'avançoient  entre  la  mer  Se  les  rochers  dont  elle  eft  bordée  en 
fix.  ce  quarticr-la,  ils  fortirent  de  la  Ville,  &  les  vinrent  charger  avec  tant  de  fu- 

rie qu'en  un  moment  ils  les  défirent  &  en  tuèrent  beaucoup  :  d'autres  voulant 
fê  fâuver  fur  les  rochers  tombèrent  dans  des  précipices  j  le  relie  s'enfuit  vers 
le  camp,  y  porta  la  nouvelle  de  leur  défaite,  6c  que  les  ennemis  venoient  l'at- 
taquer. 

Leutharis  rangea  auflî-toft  fbn  armée  en  bataille,  &  s'avança  pour  les  cotv- 
battre  :  mais  Artabanc  &  Uldaque  jugeant  la  partie  trop  inégale  fê  retirèrent. 
Leutharis  retourna  dans  fon  camp,  qu'il  ne  retrouva  pas  dans  l'état  où  il  l'a- 
voit  laifie.  Il  amenoit  en  captivité  un  très-grand  nombre» de  prifonniers  pris 
dans  les  cxcurûons  qu'il  avoit  faites  jufqu'aux  cxtrémilez  de  l'Italie  :  ces  r>ri- 


Digitized  by  Google 


! 


1 


CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  THEODEBALDE.  ïzr 

fonnicr»  voyant  Parmée  afTez  éloignée,  fe  fbulcvcrent  contre  la  garde  du  camp 
qui  n'eiloit  pas  forte,  la  mirent  en  fuite}  &  non-feulement  i6  fauverent  pour 
la  plupart}  mais  encore  pillèrent  une  grande  partie  du  butin  de  Lcutharis,  & 
fe  retirèrent  avec  ce  qu'ils  en  purent  emporter,  dans  les  Villes  &  dans  les  Forts 
les  plus  proches  qui  appartenoient  aux  Romains. 

Cette  perte  mit  Leutharis  au  délèfpoir,  &  l'obligea  à  hafter  fa  marche,  de  L'*mt*de 


la  à  couvert  &  en  afleurance  contre  les  entreprifes  de  leurs  ennemis,  ne  l'cf- 
toient  pas  contre  la  Juftice  divine,  réfoluë  d'exterminer  ces  fàcrilcges  Profa- 
nateurs de  fes  Autels.  Ils  n'y  furent  pas  pluftoft  arrivez  que  la  pelle  caufee  p«  39* 
par  les  chaleurs  exceflives,  &  par  les  grandes  fatigues  de  cette  expédition,  fc 
mit  dans  l'armée,  &  d'une  manière  fi  terrible,  qu'en  très-peu  de  temps  elle 
périt  prcfquc  toute.  Lcutharis  en  fut  frappé  comme  les  autres,  &  fàiu  d'un 
furieux  délire  mourut  en  fe  mordant  &  fe  déchirant  luy-mcfme. 

Cependant  les  Troupes  de  Naifez  avoient  cfté  extrêmement  diminuées  tant 
par  la  longueur  des  fîeges  de  la  dernière  campagne,  que  par  le  grand  nom- 
bre des  garnifbns  qu'il  n'avoit  pû  fe  difpenfer  de  mettre  dans  diveries  places., 
ou  qu'il  n'avoit  pu  retirer  des  endroits  où  les  armées  ennemies  faifbicnt  leurs 
courtes.  Il  cftoit  obligé  malgré  luy  de  fouffrir  ces  ravages  qu'il  ne  pouvoit 
empêcher,  efperant  feulement  réparer  par  quelque  action  avantageufe  aux  af- 
faires de  l'Empereur,  des  pertes  irréparables  pour  les  peuples.  Prefque  tout 
l'Ellé  s'eftoit  palle  à  empêcher  que  les  ennemis  ne  fc  failîflènt  dcquelauepofle 
important,  qui  leur  donnait  lieu  de  s'eftablir  au  delà  de  Rome  du  collé  de  la 
mer  auffi-bien  qu'ils  s'efloient  cltablis  du  cofté  des  Alpes.  Mais  quand  il  vit 
Leutharis  retourne  au  delà  du  Pô,  il  afïèmbla  fbn  armée  auprès  de  Rome,  & 
Bucelin  en  ayant  ai  avis  fe  prépara  à  le  combattre. 

Une  raifon  entre  autres  l'obligeoit  de  fc  hâter}  c'efloit  que  Narfez  depuis  bmuUh  f» 
quelque-temps  luy  coupoit  les  vivres,  de  forte  que  les  Soldats  manquant  fou-  c*mf«fur  U 
vent  de  pain,  donnoient  fur  les  raifins  qui  commençoient  à  efrrc  mcûrs,  gc0"^""' 
dont  il  y  a  dans  ces  quartiers-là  une  très-grande  abondance.  Cela  caulà  dans 
l'année  une  violente  diflenterie  qui  emporta  beaucoup  de  Soldats }  ainfi  Bu- 
celin voyant  diminuer  fes  Troupes  à  veuë  d'œil  réfolut  d'en  venir  aux  mains 
avec  Narfez.  Mais  il  auroit  fort  fbuhaité  d'eftre  rejoint  auparavant  par  les 
Troupes  de  Lcutharis.  Il  s'avança  dans  la  Champagne,  &  fe  campa  à  quel- 
ques lieues  de  Capouë  for  le  Cafilin,  Rivière  qui  fort  des  montagnes  de  l'A- 
pennin, coule  en  ferpentant  beaucoup  vers  la  mer  de  Tofcanc,  &  fe  jette 
avant  que  d'y  arriver,  dans  le  Vulturnc.  Il  fe  retrancha  en  ce  lieu-là.  Il  avoit 
le  fleuve  à  fa  droite  qui  le  couvrait  fuffifâmment  de  ce  collé-là.  A  fâ  gauche 
&  à  la  telle  de  fbn  camp  il  fe  fit  avec  les  roués  des  chariots  dont  il  avoit  un 
prodigieux  nombre,  une  autre  efpccc  de  retranchement ,  les  ayant  fait  enfon- 
cer dans  la  terre  jufqu'au  moyeu, outre  plufieurs  rangs  de  palliflades  qui  lcrcn- 
doient  inaccefîible,  &  le  fermoient  de  toutes  parts  excepté  en  un  endroit,  où 
il  avoit  laine  un  paflàge  allez  étroit  pour  faire  défiler  fes  Troupes,  quand  il  i*fit 
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voudrait  les  faire  fortir  hors  du  camp.  Il  s'eftoit  aufîi  faifi  d'un  Pont  qui  eftoit 
fur  la  Rivière  à  quelque  diftanec  de-là,&  y  avoit  fait  élever  une  Tour  de  bois, 
où  il  avoit  mis  des  Soldats  pour  garder  ce  Paflàge.  Par  toutes  ces  précautions 
il  avoit  prétendu  fe  mettre  en  citât  de  n'eftre  point  forcé  à  combattre ,  &  de 
■  le  faire  quand  il  le  jugerait  à  propos,  &  à  la  première  occafion  favorable  qui 
s'en  prétenteroit. 

Il  n'avoit  cependant  aucune  nouvelle  des  Troupes  de  fon  fiercLeutharisj  ce 
qui  l'inquietoit  :  mais  il  fe  croioit  fans  ce  renfort  en  citât  de  battre  l'ennemi , 
dont  l'armée  eltoit  moins  nombreufe  que  la  fienne  de  près  de  la  moitié  :  car  il 
avoit  encore  trente  mille  hommes  effectifs,  &  Narfez  n'en  avoit  pas  dix-huit 
mille. 

N*rfa  i*p-    Narfez  de  fon  cofté  malgré  l'inégalité  du  nombre,  fe  confiant  en  la  bonté 
*F°rantii      ^c  ^  Troupes,  partit  de  Rome,  &  vint  fe  camper  fort  près  du  camp  des 
Pag.  41.    François.  Quelques  Jours  fê  pafïèrent  fans  aucune  action  conndérable,  chacun 
fongeant  plultoft  à  fe  précautionner  contre  la  furprife,  qu'à  attaquer  fon  enne- 
mi }  tandis  que  toute  l'Italie  eftoit  en  fulrjcns,  &  dans  l'attente  de  l'événement 
d'une  bataille,  qui  fembloit  devoir  luy  aflêurer  un  maiftre. 

Apparemment  on  n'en  fuft  pas  venu  là  fi-toft  -,  parce  que  le  Général  François 
attendoit  toujours  le  détachement  que  fon  freredevoit  luy  envoyer  des  quartiers 
du  Pô>  &  d'ailleurs  Narfez  n'eftoit  pas  aflez  fort  pour  l'attaquer  dans  fon  camp: 
Mais  comme  il  arrive  quelquefois  à  la  guerre,  que  peu  de  choie  engage  une 
grande  affaire,  un  petit  choc  qu'il  y  eut  hors  des  retranchemens  entre  deux 
partis,  &  qui  ne  devoit  pas  naturellement  avoir  de  fuite,  mit  inienfiblement 
Agathias.  les  armées  aux  mains.  Voicy  le  détail  de  cette  journée,  tel  que  nous  le  fait 
L  *•  avec  beaucoup  d'exaécitude  un  Hiltorien  de  l'Empire. 

Narfèz  donna  ordre  à  un  Officier  Arménien  nommé  Chanarangez  homme  de 
cœur  &  de  conduite,  d'attaquer  un  Convoi  qui  venoit  au  camp  des  François. 
Il  le  fit,  &  fort  brufqucmcnt}  &  quoi  qu'il  n'eût  qu'un  très-petit  nombre  de 
Soldats  la  plufpart  Cavalerie,  il  défit  l'efcorte  du  Convoi,  &  enleva  une  grande 

ntité  de  Chariots.  Il  pourfuivit  les  François  jufqu'au  Pont,  où  ils  avoient 
t  la  Tour  de  bois  dont  j'ay  parlé,  pour  fa  garde  du  paflage  }&  profitant  de 
leur  défordre,  il  fit  mettre  le  feu  à  un  des  Chariots  chargez  de  foin  qu'il  avoit 
pris,  le  fit  pouffer  contre  la  Tour  de  bois, où  le  feu  s'clfant  mis,  les  François 
furent  obligez  de  l'abandonner,  &  de  fê  retirer  au  de-là  du  Pont.  Les  Impé- 
riaux continuant  de  les  pourfuivrc,fc  rendirent  maîtres  du  Pont  &  du  paflà^c. 

Ce  polte  eftoit  de  la  dernière  conféquence  pour  la  feureté  de  l'armée  Fran- 
çoifê,  pour  la  commodité  des  fourages  ôc  le  tranfport  des  vivres.  Sa  perte 
caufii  une  grande  alarme  dam  le  Camp,  &  fit  réfoudre  Bucclin  à  donner  ba- 
taille dès  ce  jour-là-mcfmc.  Il  y  avoit  quelques  Allcmans  qui  s'y  oppofbicnt  fin- 
ies mauvais  pronoftiques  de  leurs  Devins }  mais  ils  ne  furent  point  écoutez. 

Narfez  ayant  appris  les  mouvemens  &  le  defîèm  des  François,  fortit  de  fon 
Camp  à  la  tefte  de  fon  armée.  Comme  il  mettoit  (es  Troupes  en  bataille,  on 
â'iÀ.     lUy  vint  dire  qu'un  OfKcier  confidcrablc  des  Erulcs,  dont  il  avoft  un  affez 
grand  corps  dans  fon  armée,  venoit  de  commettre  une  action  très-brutale  en 
tuant  de  fa  main  un  de  fes  domefliques  pour  un  fujet  fort  leger.   Ce  Général 
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qui  fâifoit  obfcrver  une  difciplinc  trcs-cxaâe  à  fes  Soldats,  &  qui  s'eftoit  mis 
en  pofleflion  de  tenir  ces  Barbares  dans  l'ordre  auili-bien  que  tous  les  autres, 
dit  tout  haut  qu'il  n'en  fàlloit  pas  davantage  pour  attirer  la  colère  de  Dieu 
fur  fon  armée,  &  qu'il  vouloit  avant  toutes  chofes  faire  jultice  de  ce  crime. 
11  fe  fit  amener  le  coupable,  qui  au  lieu  de  luy  témoigner  du  regret  de  fon 
emportement  6c  demander  grâce,  luy  parla  infolemment,  difânt  qu'il  eftoit 
maiftre  de  fes  gens,  &  o^u'il  luy  eftoit  libre  de  les  traiter  comme  il  le  jugerait 
à  propos.  Narfcz  fans  délibérer  le  fit  tuer  fur  le  champ. 

Ce  châtiment  irrita  les  Erulcs  qui  firent  mine  de  vouloir  quitter  l'armée, 
&  fe  retirèrent  au  camp.  Narfez  fans  paroiftre  s'en  mettre  en  peine  acheva  de 
difpofer  tout  pour  la  bataille,  &  marcha  pour  s'approcher  de  l'ennemi.  Ce-  ib'A 
pendant  le  Général  des  Erulcs  faifant  reflexion  fur  la  démarche  qu'il  avoit 
faite ,  &  fur  les  confequences  qu'elle  pourroit  avoir ,  repréfenta  a  fes  gens 
que  leur  défêrtion  dans  la  conjoncture  préfêntc  avoit  quelque  choie  de  hon- 
teux, &  qu'on  ne  manoueroit  pas  de  dire  qu'ils  avoient  pris  ce  prétexte  pour 
éviter  de  fc  trouver  à  la  bataille.  De  forte  qu'il  les  ht  revenir,  &  envoya 
prier  Narfez  de  l'attendre.  Narfcz  luy  répondit  qu'il  ne  l'attendrait  point  ; 
mais  que  s'il  venoit ,  on  luy  donnerait  fon  pofte  comme  aux  autres. 

Ce  Général  rangea  fon  armée  en  Phalange,  c'eft  le  terme  dont  fè  fort   lirait  fi» 
PHiftorien  Grec,  &  qui  veut  dire- là,  ainfi  qu'il  l'explique  luy-mcfmc,"?»'' «*  **• 
qu'il  mit  toute  fon  Infanterie  dans  le  milieu  &  toute  fa  Cavalerie  aux  deux  j*^L^ 
ailes.    A  la  tefte  de  toute  l'Infanterie  eftoit  un  très -gros  bataillon  de  gens     "  vy*" 
armez  de  pied  en  cap,  couverts  de  grottes  cuirafles  &  de  calques  très -forts 
qui  faifoient  la  tortue  #,  ainfi  qu'on  parloit  alors  >  c'ell:  -  à  -  dire  ,  comme  »Xi^r,r; 
je  l'ay  déjà  expliqué  en  une  autre  occaûon,  qu'eftant  fort  ferrez  &  joignante».  TcRvh 
leurs  boucliers  les  uns  aux  autres,  ceux  du  premier  rang  &  des  collez  s'en  (^ûcm«. 
couvraient  tout  le  corps ,  &  ceux  de  l'intérieur  du  bataillon  les  mettoient 
fur  leur  tefte  quand  il  en  eltoit  befoin  pour  recevoir  les  flèches  :  ils  fervoienc 
ainfi  à  toute  l'armée  comme  d'une  muraille  très-difficile  à  renverfèr.  Der- 
rière ce  gros  eftoit  rangé  le  refte  de  l'Infanterie  fur  deux  lignes  jufqu'à  une 
vafte  campagne  qu'elle  avoit  a  dos  :  un  autre  petit  corps  d'Infanterie  armée 
feulement  de  l'arc  &  de  la  fronde  eftoit  encore  au  de-la ,  deftiné  à  attacher 
l'cfcarmouchc  ,  &  à  commencer  le  combat  j  &  devoit ,  félon  l'ordinaire, 
venir  à  la  débandade  par  les  intervalles  des  bataillons  à  la  tefte  de  toute  l'ar- 
mée, faire  quelques  décharges  de  flèches  &  de  pierres.    Dans  le  milieu  de 
toute  l'Infanterie  on  avoit  laiffê  une  Place  vuide  pour  les  Erules  au  cas  qu'ils 
jugeaflent  à  propos  de  venir.    Narfez  fè  mit  à  là  tefte  de  la  Cavalerie  de  l'aî- 
1c  droite  avec  fes  gardes  &  toute  fa  maifon,  &  pofta  derrière  deux  petits  bois 
aflèz  épais  qui  flanquoient  tes  deux  ailes,  deux  gros  de  Cavalerie  que  Penne- 
mi  ne  pouvoit  pas  voir,  commandez  l'un  par  Artabane,  &  l'autre  par  Valc- 
rien  deux  Officiers  également  braves  &  expérimentez.  Telle  eftoit  la  difpofi- 
tion  de  l'armée  de  Narfèz. 

Les  François  que  la  prifê  du  Pont  dont  j'ay  parlé,  avoit  déjà  fait  réfoudre  Agathi» 
à  la  bataille,  furent  confirmez  dans  leur  réfolution  par  l'arrivée  de  deux  Eru- 
ks  qui  avoient  deferté  dans  le  moment  que  leurs  compatriotes  fe  feparoient 
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de  l'armée  de  Narfcz,  6c  qui  cftant  venus  à  Bucelin  Général  de  l'armée  Fran- 
çoifè  luy  apprirent  cette  mefintelligence ,  &  exaggercrent  extrêmement  le 
trouble  qu'elle  caufoit  dans  l'armée  Impériale, aflèûrant  que  tout  y  eftoit  dans 
la  confternation. 

BKetlin  m-  Cette  nouvelle  augmenta  l'ardeur  des  François  jufqu'à  la  précipitation. 
%mfU  Leur  Général  cependant  qui  eftoit  fâge  8c  habile  fc  donna  le  temps  de  les  ran- 
ger. Ayant  obfervé  la  difpofition  de  l'armée  Impériale  ,  il  partagea  en  trois 
corps  la  fienne  qui  n'eftoit  que  d'Infanterie  ,  Lcutharis  ayant  emmené  avec 
luy  prclque  toute  la  Cavalerie.  Le  corps  du  milieu  que  Bucelin  oppofâ  à  la 
tortue  de  Narfcz, eftoit  compofé  de  plulîeurs  bataillons  qui  faifoient  un  trian- 
gle, dont  les  cofrez  eftoient  égjaux }  manière  dont  les  anciens  Romains,  6c 
M*'  ceux  mefmc  de  ce  temps-là  fc  lèrvoient  quelquefois.  Ils  donnoient  à  ce  trian- 
gle le  nom  de  tefte  de  Porc  j  parce  qu'il  approchoit  de  cette  figure ,  ou  le 

*  CuntHs.  nom  de  Coin*i  parce  que  fà  pointe  eftant  tournée  du  collé  de  l'ennemi ,  fon 
ufàgc  eftoit  de  le  fendre  pour  ainfi  dire  6c  de  le  rompre. 

Ce  corps  de  bataille  des  François  eftoit  comme  flanqué  de  deux  autres,  qui 
fêmbloient  d'abord  deux  colomnes  prefque  parallèles  à  les  deux  coftez  }  mais 
qui  s'en  éloignoient  infênfiblemcnt  8c  lé  trouvoient  à  la  fin  fort  courbées  à 
droite  6c  à  gauche  :  de  manière  qu'elles  occupoient  une  très-grande  largeur 
de  terrain,  8c  laiflbient  par  derrière  de  chaque  cofté  un  efpace  vuide  entre- 
elles  8c  la  bataille. 

BatâXl***-     Apres  que  les  François  curent  cfTuyé  une  grcfle  de  flèches  6c  de  pierres, 
trt  Us  impt-  par  ou  commença  le  combat,  ils  s'avancèrent  avec  furie  en  jettant  des  cris  6c 
Twftis.  "  des  hurlemcns  épouvcntables.    Quand  ils  furent  tout  proche  de  la  tortue  des 
Impériaux  ils  lancèrent,  félon  leur  coutume, leurs  haches  contre  les  boucliers 
du  premier  rang  pour  les  cafter  ;  6c  mettant  à  l'inftant  l'épéc  à  la  main,  ren- 
foncèrent, 8c  culbutant  tout  ce  qui  fc  préfênta  devant  eux  arrivèrent  jufqu'à 
la  première  ligne,  à  l'endroit  qu'on  avoit  Jaifle  vuide  pour  porter  les  Erules, 
qui  n'eftoient  pas  encore  arrivez.    De-là  ils  panèrent  jufqu'à  la  féconde  ligne 
'  qu'ils  rompirent  en  quelques  endroits.    De  forte  qu'une  partie  des  François, 
fans  s'embarafler  de  ce  qu'ils  laiflbient  derrière,  marchèrent  droit  vers  le  camp 
des  Impériaux  pour  le  piller. 

Cette  furie  avec  laquelle  les  François  commençoient  un  combat,  &àquov 
rien  ne  fe  trouvoit  capable  de  réfifter,  eftoit  ce  qui  les  rendoit  invincibles,  a 
moins  que  la  prudence  du  Général  ne  fûppléaft  au  défordre  que  caufoit  ce  pre- 
mier aflaut  par  la  terreur  qu'il  répandoit  par  tout. 

Narfcz  qui  connoiftbit  l'ennemi  qu'il  avoit  à  combattre  ,  s'eftoit  attendu  à 
cette  brufquc  attaque  :  les  troupes  qui  eftoient  tres-aguerrics ,  n'en  furent 
point  ébranlées,  6c  toutes,  hormis  celles  qui  furent  rompues  d'abord, demeu- 
rèrent formes  dans  leurs  poftes.  Jl  fit  cependant  étendre  fà  Cavalerie  à  droite 
ôc  à  gauche,  6c  courber  infênfiblemcnt  les  deux  aiflos  de  fon  armée.  Arta- 
bane  6c  Valcrien  ayant  fait  chacun  de  leur  cofté  le  tour  du  bois,  fc  trouvèrent 
derrière  les  ennemis  ,  qui  ne  fbngcoient  qu'à  avancer  ,  6c  qui ,  lors  qu'ils  y 
penfoient  le  moins ,  eurent  en  flanc  6c  à  dos  la  plus  grande  partie  de  la  Cava- 
lerie Impériale.   Parmi  cette  Cavalerie  il  y  avoit  des  efeadroos  armez  de  di- 
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*vcHc$  manières,  les  uns  de  flèches  &  d'autres  de  javelots  :  il  y  en  avoit  meirne 
•qui  avoient  de  longues  piques,  &  tout  cela  par  rapport  à  l'ennemi  qu'ils  atta- 
quoient,  lequel  ne  combattant  que  de  près,  perdoit  tout Ton  avantage  contre 
ces  armes  qui  l'attcignoient  de  loin. 

Les  François  qui  en  rompant  la  tortue  s'étoient  eux-mefines  mis  en  désor- 
dre, fe  trouvèrent  ainfi  attaquez  à  coups  de  flèches  de  tous  coftez  par  la  Ca- 
valerie ,  &  principalement  par  Artabane  &  Valerien  }  qui  s'eftant  avancez 
dans  les  intervales  que  j'ay  dit  qui  fe  trouvoient  par  derrière  entre  le  corps  de 
bataille  &  les  deux  aifles- repliées  des  François,  les  tiroient  â  coup  feûr  :  car  .  Ibid.p.40: 
les  François  n'avoicnt  alors  pour  toutes  armes  deffeniives  que  leurs  boucbers, 
qui  ne  les  couvraient  que  par  devant.  Ils  n'avoient  ni  cuinuTe  ni  cafque  pour 
la  plupart*  la  coutume  n'eftant  point  parmi  eux  de  fe  charger  -de  cette  forte 
d'armure. 

Cependant  ceux  des  François  qui  s'eftoient  d'abord  ouvert  un  partage  au  "UiFrmfm 
travers  de  l'armée  ennemie,  &  qui  couraient  au -camp  Impérial  pour  le  pil-/iw  '"fjj!"~ 
1er,  furent  rencontrez  par  Sindual  Général  des  Erules.  Ce  Général  venoit  en  mnt 
bataille  prendre  la  place  qu'on  luy  avoit  deftinée  dans  l'armée  de  Nariêz  ,  6c 
tombant  fur  cette  troupe  qui  marchoit  en  tumulte,  •'&  qui  croyoit  mefme  fur 
la  foy  des  deux  déserteurs  dont  j'ay  parlé ,  que  les  Erules  fc  joindraient  à  eux 
contre  les  Impériaux,  la  tailla  toute  en  pièces ide-là  il  vint  joindre  Narfez  & 
achever  la  déroute  des  François.    Il  en  fut  fart  un  fî  homblc  carnage,  que 
de  toute  leur  armée  compolée  de  près  de  trente  mille  hommes  effectifs,  il  ne 
iêlâuva  que  cinq  Soldats:  tout  le  refte  fut  pris  ou  tué.  Ce  qui  eft  de  plus  fiir- 
prenant,  c'eft  qu'il  n'y  eut  du  cofté  des  Romains  que  quatre-vingts  nommes  ^ 
de  tuez,  &  prcfque  tous  à  la  première  charge  :  le  refte  de  l'action  n'ayant  pas 
tant  cfté  un  comoat,  qu'un  maflacre  de  gens  entourez  êc  comme  pris  dans  des 
filets  (ans  fc  pouvoir  débaraflèr.  Ibîd. 

Cette  Victoire  fut  pour  le  moins  autant  l'effet  de  la  prudence  du  Général 
&  de  fcs  Licutenans,  que  du  courage  de  Tes  Soldats.  Le  brave  Got  Aligcr- 
Tie,  dont  j'ay  déjà  parle,  s'y  ïîgnala  entre  tous  les  autres.  Les  Erules  qui  a- 
voient  eû  tant  de  part  à  la  défaite  des  François  méritèrent  par-là  &  obtinrent 
ahement  leur  pardon  de  Narfez.  Cette  Victoire,  une  des  plus  entières  &  des 
moins  fanglantes  pour  les  vainqueurs  qu'on  euft  jamais  veuë  ,  rendit  ce  Capi- 
taine le  plus  illuftre  homme  de  guerre  de  fon  temps,  8c  le  fît  mettre  au 
deflûs  de  Bélifaire  mefme.  On  en  fit  dans  le  camp  des  Romains  des  réjouïf- 
fances  extraoïidinaires  que  le  Général  fut  obligé  de  modérer  ;  les  Soldats  sV 
bandonnant  à  la  joyc ,  &  regardant  cette  Victoire  comme  le  dernier  de  leurs 
travaux. 

L'Hiftorien  Agathias  rapporte  une  Epigramme  Grecque  gravée  fur  le  bord 
du  Cafilin ,  comme  un  monument  éternel  de  cette  grande  journée.  On  y 
congratule  ce  fleuve  d'avoir  roulé  avec  fes  flots  jufqucs  dans  la  mer  Thvrrene 
les  cadavres  des  François,  quc-Bucelin  avoit  conduits  en  Italie*  8c  on  luy  dit 
que  c'eft  pour  luy  une  efpecc  de  trophée  bien  glorieux  d'avoir  efté  long- 
temps rougi  du  làng  de  ces  Barbares.  C'eft  le  nom  que  les  Romains  8c  fcs 
Grecs  donnoient  encore  aux  François. 

Tom.  L  R  La 
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yjsrfh.  fi      La  joyc  fut  beaucoup  augmentée  dans  le  camp  Impérial  par  la  nouvelle 
tmd  mAsfin  qu'on  receût  en  roeirne*  temps  de  la  ruine  de  l'autre  armée  des  François  lur  le 
V  f<w*/#  iita-  p«  ^T     maladies ,  &  de  la  mort  du  General  Leutharis.  Peu  de  temps  après 
'p.  46.     Hamming  autre  Commandant  François  dont  i'ay  fait  mention  au  rommm- 
Appendix  cernent  de  cette  guerre  ,  ayant  raflcmblé  quelques  Troupes  tirées  des  garni- 
MjSdL™6"  ^ons,      encore  taillé  en  pièces  par  Narfez  -,  &  toutes  les  Places  que  les  Fran- 
çois av nient  occupées  dans  le  pais  des  Vénitiens ,  &  dans  la  Ligurie  le  rendi- 
rent.  *  Un  fcul  Barbare  nommé  Regnarés,  Hun  de  nation,  ofa  encore  le 
mettre  à  la  tefte  de  fept  mille  Gots ,  &  fe  jetta  dans  une  Place  forte  appcl- 
16e  Campfas  ,  où  les  Grecs  rafliegerent  en  vain  pendant  pluûcurs  mois.  En- 
fin s'eftant  rélblu  à  capituler,  il  eut  en  perfonne  un  pourparler  ayee  Narfez 
entre  le  camp  &  la  Place.    Ce  Barbare  y  traita  Narfez  avec  une  fierté  qui  fit 
rompre  la  conférence.    On  le  renvoya  avec  indignation  &  mépris  iàns  vou- 
loir l'écouter  davantage.  Ce  traitement  qu'il  méritoit,  l'irrita,  oc  après  avoir 
avancé  quelques  pas  du  codé  de  la  Place ,  il  banda  (on  arc  6c  le  tournant  tout 
à  coup  vers  Narlcz  luy  tira  une  flèche  qui  par  bonheur  ne  porta  point.  A- 
lors  les  gardes  du  Général  coururent  fur  le  Barbare,  &  le  tuèrent  lûy^meûnej 
après  cjuoy  la  Place  fe  rendit.  Ainfi  tout  tournoit  à  l'avantage  de  cet  heureux 
Capitaine,  qui  parles  Victoires  redoublées  fe  rendit  maiftre  abdolu  de  toute  l'Ita- 
lie au  delà  des  Alpes,  où  les  François  ne  retournèrent  de  long-temps. 
*ttrt  A       Sur  ces  entrefaites  il  fe  fit  un  grand  changement  en  France  par  la  mort  de 
TbodtUlât.  Theodebaldc  Roy  d'Auftrafie ,  qui  tandis  que  Ces  deux  Généraux  failoient  h 
Gregor.    ouerc  hors  du  Royaume,  languiflbit  depuis  long-temps  d'une  paralyfic  dont 
Turan.  4-  *j  mourut  la  feptiéme  année  de  fon  règne ,  ne  laiflânr  point  d'autres  héritiers 

*T7  que  les  deux  grands  oncles  Childcbcit  &  Qotaire. 

sss*  C'eft  icy  que  nous  voyons  pour  la  première  fois  marquées  exprefiement 
dans  l'Hiltoire  deux  chofes  treVconfiderabks  touchant  le  droit  âckipocflion  à 
la  Couronne  de  France.  La  première  que  ce  droit  eftoit  dans  la  Famille 
.Royale  de  Clovisj  la  féconde  que  les  feuls  malles  nouvoient  y  prétendre  ,  & 
.nue  ces  deux  points  cftoient  dellors  paflez  en  Loi.  La  Loy  du  pais  9  dit  le 
..  Continuateur  de  l'Hiftoire  de  l'Empereur  Julbnicn  ,  qui  éaïvoit  lous  le  fiic- 
L  ^  ccflêur  de  ce  Prince  ,  la  Loy  du  pais  après  la  mort  de  Tb e ode b aide  appelloit  à 
la  Couronne  fjuftrafie  Cbildebert  &  Clo/aite  comme  fis  plus  proches  parens .... 
Cbildebert  n'avoit  point  d'en/ans  mâles  qui  pujfent  fucceder  à  fa  Couronne  après 
fa  mort:  mais  Clotaire  en  avait  quatre  tous  vigoureux  &  braves.  Nosjurilcon- 
fultcs  François  ont  cû  foin  dans  les  occaiions  de  faire  valoir  ce  monument 
Hiltorique  autant  qu'il  vaut. 

Comme  les  enfans  malles  des  Rois  dévoient  alors  partager  entre  eux  la 

fuc- 

*  Je  n'ajoute  pas  comme plufieuw  de  nos  Hiltoriens  François ,  que  les  places  que  J«  François 
polTcdoicnt  dans  les  Alpes ,  (c  rendirent  avec  celles  de  la  Ligurie  8c  du  pais  ides  Vénitiens:  parce 
que  je  trouve  dans  la  Chronique  de  Marius  de  Laufanne  ,  que  ce  ne  lut  que  l'année  d'après  k 
mo  t  de  Theodebaldc  &  de  la  défaite  de  Bucelin  ,  que  les  François  ayant  eu  leur  revanche  fur 
fcs  Romains  qu'ils  battirent,  en  turent  battus  encore  une  autre  fois  ,  8c  que  ce  ne  fut  qu  aprè» 
cette  nouvelle  défaite ,  qu'ils  furcat  entièrement  dépouilla  de  toutes  les  Villas  qui  avaient 
tenu  &  Tueodcbctt  en  Italie* 
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fûcceflîoa  de  leurs  Pots  *  auffi  Childebert  &  Clotaire  en  héritant  de  leur  pe- 
tit-neveu Theodebaldc,  dévoient  avoir  chacun  une  partie  du  Royaume 
d'Auftrafic.  Ccftoit-là,  cefèmble,  un  droit  établi  en  ce  temps-là  $  mais  en 
ce  temps-là  aufS-bien  qu'en  celuy-cy  le  droit  cedoit  fouvent  à  l'artifice  ou  à  la 
violence. 

Lorique  Theodcbaldc  mourut  Childebert  fc  trouva  extrêmement  malade.  cUtéùr» 
Clotaire  fc  fervit  habilement  de  la  conjonéture  pour  faire  entendre  aux  peu- i'emf*rtd» 
pies  d'Auftrafie  rintereft  qu'ils  avoient  de  le  reconnoiftre  feul  pour  leur  Roy  ;  ^f***?"/- 
que  ces  partages  8c  ces  fréquents  chargemens  citaient  à  charge  à  la  Nation  &  £AufirVt' 
contre  le  bien  de  l'Etat  j  que  quand  fon  frère  releveroit  de  û  maladie,  il  ne 
pourroit  pas  encore  durer  long -temps  >  qu'il  n'avoit  que  des  filles  }  que 
pour  luy  il  avoit  des  fils  dont  on  connoifloit  déjà  le  mérite,  &  que ,  quoy 
qu'il  arrivait,  dans  peu  toute  la  Monarchie  Françoife  tomberoit  dans  la  fa- 
mille. _ 

Nul  des  Seigneurs  de  la  France  Auftratîenne  n'ofa  s'oppofer  à  celui  qu'il  An.  j$s. 
eftoit  feûr  d'avoir  un  jour  pour  mailtre }  8c  chacun  le  fit  un  mérite  de  lbn  em- 
preflêment  à  le  reœnnoiftrê.  Il  fallut  que  Childebert  agréait  luy-mcfme  ces 
mauvaifes  raifons.  Le  chagrin  qu'il  en  eut  ne  l'empêcha  point  de  fc  faire  en 
public  honneur  de  (à  modération  forcée,  en  fâifânt  à  fon  frère  uneceffion  au- 
tenthique  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  d'Auftrafie.  Mais  la 
conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite  à  fon  égard, &  l'application  qu'il  euft  aie  cha- 
griner &  a  lui  fufeiter  des  affaires  en  toute  occafion ,  firent  allez  connoiftre 
par  quel  principe  il  avoit  agi  en  celle-cy. 

Clotaire  avoit  toûjours-eouverné  fon  petit  Royaume  de  Soiflbns  avec  beau-  A yjaww/  ^ 
coup  d'autorité ,  &  tenu  les  fujets  8c  les  enfans  dans  une  foumilîîon  parfaite.  JX  &ax»n$  w  Ut 
trouva  bien-toit  par  fâ  propre  expérience  que  les  Princes  en  devenant  plus  I*rflV**/- 
puifiânts,  ne  deviennent  pas  toujours  ni  plus  abfolus,  ni  plus  heureux.  Les 
Saxons  qui  depuis  le  règne  de  Thierri  eftoient  Tributaires  de  la  Nation  Fran-  Turon.  L4; 
çoîfe ,  iecoucrent  le  joug  )  &  ayant  engagé  la  Turinge  dans  leur  révolte  for-  c.  10. 
merent  une  groflë  armée,  avec  laquelle  ils  ravagèrent  une  partie  de  la  France 
Germanique.    Clotaire  marcha  contre  eux  en  perfonne,  donna  bataille, rem- 
porta la  Victoire,  mais  en  perdant  beaucoup  de  monde ,  fournit  les  rebelles, 
oc  mit  enfuite  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  Turinge. 

Cette  défaite  dompta  les  Saxons  pour  quelques  mois.  Mais  ce  r"*"- 
pie  fier  qui  donna  toujours  beaucoup  d'exercice  aux  Rois  de  France,  ne  An.jsé. 
fût  pas  pluftolt  revenu  de  fâ  confternation ,  qu'il  fê  foulcva  de  nouveau, 
&  obligea  le  Roy  à  revenir  l'année  d'après  avec  une  armée  pour  le  châ- 
tier. Il  les  ferra  de  fi  près  qu'ils  les  contraignit  de  recourir  à  fa  milc- 
ricorde  :  ils  luy  demandèrent  pardon ,  luy  promirent  de  payer  exacte- 
ment les  tributs  qu'ils  avoient  payez  à  fes  prédecefTeurs  &  de  plus  grands 
s'il  le  leur  ordonnoit,  pourveû  qu'il  leur  fift  grâce. 

Le  Roy  fè  laiflà  toucher  au  regret  qu'ils  fâifoient  paroinre  de  leur  fâu-  (j^g^ 
tej   mais  l'armée  s'y  oppofà  difant  que  c'eftoient  des  fourbes  &dès  per- Turon.  c.  14. 
fides  qui  recommenceroient  des  qu'ils  verroient  les  François  éloignez  >  &  - 
qu'il  falloit  les  exterminer.   Les  Saxons  firent  de  nouvelles  offres,  &  con- 
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fentirent  à  donner  la  moitié  de  leurs  biens  pour  rachepter  le  pillage, 
fin  ils  en  vinrent  jufqu'à  prier  qu'on  leur  laifîâll  feulement  la  vie  &  L» 
liberté  -,  mais  en  vain-  Les  Soldats  commencèrent  à- crier  de  tous  codez  r 
point  de  quartier,  point.de  quartier.  La  chofe  alla  li  loin  que  le  Roy 
qu'on  n'écoutoit  plus,  &  contre  lequel  la  fédition  commençoit  à  fe  tour- 
ner ,  renvoya  les  députez  malgré  qu'il  en  euû ,  &  mena  ces  furieux  at- 
taquer le  camp  des  Saxons.  La  fureur  d'un  collé  &  le  défefpoir  de  l'au- 
tre firent  que  ce  combat  fut  des  plus  (ànglants ,  &  le  carnage  fut  cg;il 
à  l'acharnement  avec  lequel  on  fe  battoit.  Mais  enfin  les  François  fu- 
rent repoufiez,  &  avec  une  perte  oui  ne  leur  permit  pas  de  revenir  à 
un  fécond  aiTaut.  Le  Roy  fut  oblige  d'entendre  à  un  accommodement, 
dont  les  Saxons  firent  eux-mefmes  les  conditions  >  après  quoy  il  s'en  re- 
tourna en  France  avec  le  relie  de  fon  armée.  Mais  il  ne  fut  pas  pluf- 
toft  de  retour  qu'on  luy  apporta  la  nouvelle  d'une  autre  révolte,  qui  eut 
beaucoup  plus  de  fuite ,  &  qui  luy  caufa  dautant  plus  de  chagrin ,  qu'elle 
eftoit  excitée  par  un  de  les  propres  enfans,&  par  celuy  qu'il  avoit  le  pjus  ten- 
drement aimé  de  tous. 

Pulcher  8c     ^c  ^P1  P"nces <lu  ^  avo^  cus  ^e  diverfes  femmes,  il  luy  en  refloit  encore, 
decorus  ni-  cinq*  un  deiquels  extrêmement  bienfait,  courageux,  prudent ,  &  adroit  au- 
mis,  &  acer  pofliblc,  s'elloit  attiré  par  tant  de  belles  qualités  fon  cœur  &  là  confiance.  Il 
&  calhdus.    s'appelloit  Cramnc,  nom  qui  ne  fut  donné  depuis  à  aucun  Prince  de  la  mai- 
c.z8L       '  *°n  Royale  ,  peut -élire  en  exécration  de  celuy  qui  le  porta  le  premier,  .& 

dont  la  perfidie  le  fit  alors  comparer  à  Abfàlon. 
Çrcgor.        Le  Roy  fon  Pcrc  luy  avoit  confié  le  gouvernement  -de  l'Auvergne,  &  d'une' 
c-9-      grande  partie  des  palis  de  delà  la  Loire, apparemment  comme  Clovis  avoit  fait 
au  Prince  Thierry  :  car  le  voiûnage  des  Vifigots  du  Languedoc  obligeoit  les 
Rois  de  France  à  tenir  là  toû  jours  des  Troupes  &  un  Chef  d'importance  pour 
les  commander.  Il  luy  avoit  donné  pour  fon  conlêil  un  Seigneur  du  pais  nom-, 
mé  Afcovindc  homme  de  bien  &  homme  d'honneur,  &  d'une  fagefie  propor- 
tionnée à  l'employ  dont  fon  mai  lire  l'avoit  honoré.    Mais  le  jeune  Prince  ne 
put  fouffrir  long-temps  une  perlbnnc  ,  dont  les  confeils  ne  luy  plaifoient  pas 
toujours,  &  qui  ferabloit  prendre  encore  à  lbn  égard  l'autorité  de  Gouverneur. 
Cap.  i*.       Il  fc  livra  au  contraire  a  un  méchant  homme  nommé  Léon  de  Poitiers, dé- 
crié &  odieux  par  fon  libertinage ,  par  fes  débauches  &  par  fa  cruauté.  Ce 
Cap.  13.   méchant  favori  l'engagea  dans  toutes  fortes  de  défordres.    Sa  Cour  n?eftoit- 
compofée  que  d'une  jeunefle  débordée.    Ce  n'clloit  ni  par  la  naiflànce  ,  ni 
par  le  mérite  qu'on  y  acqueroit  du  rang  &  du  crédit  :  Son  confoil  n'eftoit 
compofé  que  de  ceux  qui  efloient  de  les  plaifirs  :  II.  n'avoit  nul  ménagement  ■ 
pour  les  gens  de  qualité ,  &  leur  faifoit  louvent  des  infultes  &  des  violences, 
ïl  contraignoit  les  Sénateurs  du  pais  à  donner  leurs  filles  en  mariage  à  des  gens 
de  néant,  &  enfuite  il  les  enlcvoit  luy-mcfine  à  leurs  maris. 
Crttmru  /»»  .  Le  Roy  fur  les  fréquentes  plaintes  qu'on  luy  en  faifoit ,  le  rappeua  auprès 
jUsft  rtvtU*  dc  luy.    Mais  il  n'obéît  pas ,  &  epoud  mernie ,  làns  attendre  les  ordres  de 
Tdh  Rce  l"on  P^j  la  fille  d'un  homme  de  qualité  de  fon  gouvernement.    Ce  fut  pour 
Fianc'c,  xi.  luy  une  neceifité  de  foûtenir  là  Hélobéïfêuicc ,  jac  peur  de  fubir  te  phâtirnent< 

qu'elle 


Digitized  by  Google 


CHILDEBERT.   CLOT  A  IRE. 


qu'elle  meritoit.  Il  commença  par  lever  des  Troupes  -,  &  comme  ilcon- 
noiflbit  la  difpofition  de  fon  oncle  le  Roy  de  Paris  à  l'égard  de  Clotai- 
re,  il  ne  manqua  pas  d'avoir  recours  à  la  protection.  Ils  traitèrent  lècre- 
tement  enfemble  par  des  gens  affidez  j  &  Childcbert  luy  promit  de  le  fe- 
courir  de  toutes  les  forces.  Le  Prince  ayant  receû  cette  alTeûrance  à  Poi- 
tiers, où  il  aftendoit  la  conclufion  du  traité,  en  partit  auiTi-toll,  s'aflèura  de 
pluûeurs  Places  par  où  les  Troupes  de  Clotairc  pouvoient  venir  à  luy ,  entre 
autres  de  Limoge ,  bloqua  la  Ville  de  Clerraqnt  en  Auvergne ,  qui  n'avoic 
pas  voulu  fe  déclarer  en  là  faveur ,  &  commença  à  faire  des  courfes  de  toutes 
parts. 

Le  Roy  de  Paris  de  Ion  coflé,  làns  fe  déclarer  encore  ouvertement  ,  négo*.  Appendix 
cioit  fous-main  avec  les  Saxons  pour  les  engager  à  une  nouvelle  révolte  -y  ôc  il  rt^larcen* 
y  réuffit.   Qotaire  dans  l'embarras  où  toutes  ces  méchantes  nouvelles  le  jet-  0WCî 
toient,  marcha  en  perfonne  contre  les  Saxons ,  &  envoya  contre  Ton  fils  re- 
belle deux  autres  de  les  enfàns ,  fçavoir  Charibert  &  Gontran  ou  Guntha- 
cram  j  car  c'ell  ainfi  qu'il  eft  nommé  fur  une  de  les  Médailles.    Ces  deux 
Princes  entrèrent  avec  leur  armée  en  Auvergne  ,  8c  ayant  fait  lever  le  blo- 
cus de  Clcrmont,  prirent  la  route  du  Limouûn ,  ou  eftoit  l'armée  des  re- 
belles ,  pour  les  aller  combattre. 

Eftant  arrivez  en  un  lieu  appelle  par  Grégoire  de  Tours  la  montagne  noire,  Gr*gor. 
ils  s'y  campèrent  j  &  envoyèrent  de-là  fommcr  leur  'frère  de  mettre  les  armes  Turon.  L  4.' 
bas,  &  de  remettre  au  Roy  tout  le  pais  dont  il  s'eftoit  emparé.    Il  répondit c*  l6, 

3u'il  confcrvoit  pour  le  Rby  tout  le  refpeéb  qu'il  luy  devoit  i  qu'il  ne  préten-  ihùL 
oit  pas  fe  fouftraire  à  fon  ooéïllànce:  mais  que  l'état  où  l'on  l'avoit  réduit  en 
le  pourtant  comme  on avoit  fait,  l'obligcoit  a  prendre  les  fcûrctez/  Les  En- 
voyez de  Charibert  &  de  Gontran  luy  dirent  qu'en  cas  qu'il  refufait  de  fe  foû- 
mettre,  ces  Princes  avoient  ordre  de  luy  livra-  bataille.  Il  l'accepta  fans  ba- 
lancer} &  on  commença  des  deux  collez  à  fe  préparer  au  combat.  Les  deux 
armées  marchèrent  aufli-toft  l'une  contre  l'autre  j  mais  comme  on  eftoit  prclt 
d'en  venir  aux  mains,  il  fit  un  fi  mauvais  temps, que  les  uns  &  le  autres  com- 
me de  concert  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  camp. 

Le  Prince  rebelle,  ou  ne  fe  croyant  pas  allez  fort,  ou  ne  lé  fiant  pas  allez  Cap.  tj'.  \ 
à  fes  Troupes,  ou  ne  voulant  pas  abandonner  la  décifion  de  Ion  fort  au  hazard 
d'une  bataille,  fe  contenta  d'avoir  fait  paroiihe  à  l'ennemi  qu'il  ne  le  cran 
gnoit  pas,  &  ula  de  Itratagème  pour  l'éloigner.  Il  fuppola  aux  deux  Prin- 
ces un  Courier,  qui  feignit  d'arriver  de  Germanie ,  &  de  venir  avec  empref- 
fement  leur  apprendre  que  le  Roy  leur  Père  avoit  cfté  tué  en  Saxe.  Cette  nou- 
velle les  déconcerta  ;  Ôc  lànscn  examiner  davantage  la  vérité  ,  ils  prirent  en 
grande  halle  le  chemin  de  Bourgogne.  Chramne  les  y  fuivit ,  alfiégea  &  prit 
Chalons  fur  Saône;  &  s'approcha  de  Dijon,  qui  reftua  de  luy  ouvrir  les  por- 
tes, fans  le  traiter  du  relie  en  ennemi. 

Soit  que  ce  Prince  eûft  cfté  l'auteur  du  faux  bruit  de  la  mort  de  Clotairc»  ckMdtrt* 
foit  qu'il  fe  fuft  feulement  fervi  de  celuy  qui  en  couroitdéja,  cette  nouvelle  fe  ré-  clZnfllit, 
pandit  par  toiit.  Elle  vint  aulfi  à  Paris,  et  fut  crue  volontiers  par  Childebert, 
qui  tandis  que  les  Saxons  occupoknt  l'année  de  Clotaire ,  &  qu'ils  fàifoient 
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leurs  ravages  jufqu'au  Rhin,  cftoit  entré  dans  la  Champagne,  faifoit  le  degaft 
du  cofté  de  Reims,  &  ne  défefpéroit  pas  de  fe  mettre  bien-toft  en  pofTeuion 
d'une  partie  du  Royaume  d'Auttralîc. 

Nos  anciens  Hiftoriens  rappportent  tout  cela  d'une  manière  fi  confufe,  & 
femblent  fi  peu  s'accorder  pour  la  Chronologie  de  deux  ou  trois  années,  qu'il 
cft  impoffible  de  deviner  en  quel  temps  préofément  chaque  chofc  fe  paflâ  du- 
rant cenc  guerre,  qui  dura  au  moins  trois  ou  quatre  ans.  Ils  ne  difênt  mefme 
'Hid,  rien  du  fuccès  de  la  guerre  de  Clotaire  contre  les  Saxons,  ni  de  ce  que  devint 
l'armée  de  Cariben  &  de  Gontran.  Ce  fut  apparemment  pendant  l'hyver  qui 


fuivit  la  première  campagne,  que  Chramne  ht  le  voyage  de  Paris  dont  parle 
Grégoire  de  Tours,  où  il  s'aboucha  avec  fon  oncle,  &  où  ils  s'encagerent 
par  ferment  l'un  à  l'autre  à  ne  point  faire  de  paix  avec  Clotaire,  &  de  rejet- 
ter  toutes  les  propofitions  qu'il  en  fêroit.  On  ne  fçait  rien  non  plus  de  ce  qui 
fe  fit  dans  la  campagne  fui  vante  qui  fut  celle  de  l'an  f  fj.  ou  f  f  8.  Nous  ap- 
prenons par  la  Chronique  de  Marius  de  Laulàne  que  les  François  peniirent 
encore  en  l'an  f  f6.  quelque  chofë  en  Italie  de  ce  que  Theodcbcrt  y  avoit con- 
quis :  c'eftoit  fans  doute  quelques  Places  dans  les  Alpes  que  l'on  avoit  confcr- 
vecs  après  la  déroute  du  Cafilin.  Mais  au  défaut  de  ce  détail  de  guerre,  quel- 
ques monumens  de  l'Hiftoirc  Ecclcfiaffique  de  ce  temps-là,  nous  apprennent 
une  choie  qui  fe  paflâ  au  commencement  de  ces  troubles,  &  qui  mérite  bien 
d'avoir  fa  place  dans  PHiftoire  de  France}  veu  qu'un  des  deux  Rois  y  prit 
grande  part. 

CmAmm-  L'année  «  $ .  l'Empereur  JufHnicn  voulant  voir  la  fin  de  l'affaire  des  trois 
«»»  du  trùt  Chapitres  qui  troubloit  l'Eglifè  depuis  fi  long-temps,  fit  tenir  à  Conftantino- 
çbéfitrtt.  ^  £  cinquième  Concile  général  malgré  le  Pape  Vigile.  Les  trois  Chapitres 
y  furent  enfin  condamnez  i  &  le  Pape  qui  refula  de  fouferire  à  cette  condam- 
nation, fut  envoyé  en  exil  par  l'Empereur.  Narfez  qui  lui  cftoit  favorable 
obtint  fon  retour  l'année  d'après  j  mais  ce  Pontife  mourut  en  Sicile  comme  il 
revenoît  à  Rome. 

A  UqmlU     H  eut  pour  Succcflêur  Pelage  Archidiacre  de  l'Eglifè  Romaine,  homme 
U  r*p  PtUp  qUe  l'Empereur  Juftinien  favorifoit  beaucoup,  jufqucs-là  qu'il  avoit  offert  aux 
frufark.      Romains  de  le  faire  Pape,  mefme  du  vivant  de  Vigile.  Pelage  aufli-toft  qu'il 
eut  efté  élu,  avoit  fouferit  au  Concile  &  à  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres. Ce  qui  l'avoit  rendu  tellement  fufpeft  &  odieux  aux  Occidentaux,  que 
quand  il  fut  queftion  de  fe  faire  facrer  à  Rome, il  ne  fe  trouva  que  deux  Evé- 
ques,  celuy  de  Peroufe  &  celuy  de  Ferenti  qui  voulurent  le  faire,  &  l'on 
prit  à  la  place  du  troifiéme,  qui  devoit  cftre  rÉvéouc  d'Ofbc,  un  Prêtre  de 
cette  mefme  Eglifè  pour  fervir  de  fécond  Affinant  dans  la  Cérémonie  du  Sa- 
Anaftafiu»  cre.   Le  bruit  mefme  avoit  couru  qu'il  avoit  avancé  la  mort  de  fon  Prédécef- 
Bibliothcc.  ^  cc  bruit  joint  à  la  fbufeription  dont  je  viens  de  parler,  fut  caufê  que 

InPdagio.  ma|   /  je  crajit  &  l'autorité  de  Narfez,  quantité  de  peribnnes  de  qualité ,  de 
Religieux,  &  d'autres  des  plus  diftinguez  par  leur  probité  dans  l'Italie ,  refu- 
ferent  de  communiquer  avec  luy. 
Baron,  ad     Les  Eglifes  où  il  trouva  le  plus  de  réfinance,  furent  celles  qui  avoient  efté 
fous  la  domination  de  la  France  pendant  la  guerre  des  Gots>  c'eft-à-dirc,  cel- 
les 
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les  du  Païs  de  Vcnifc  &  de  la  Ligurie.  Les  mauvais  traitemens  que  Ton  fàifoit 
à  Conftantinople  au  Pape  Vigile,  &  à  quelques  autres  Perfonnes  des  plus  con« 
fidérables  de  rEglife  d'Occiaent,  eftoient  des  motifs  bien  plaufibles  que  les 
François  avoient  fait  valoir  alors  conformément  à  leurs  interefts,  pour  donner 
à  ces  Peuples  de  l'averfion  du  Gouvernement  aufli-bien  que  de  la  perfonne  de 
l'Empereur  Juftinicn,&  de  fa  conduite  dans  cette  affaire  qui  eftoit  très-odieu- 
fc,  &  que  Ton  envifageoit  ordinairement  par  fcs  plus  méchans  endroits. 

Mais  les  François  n'agiflbient  pas  feulement  en  cela  par  des  veûës  politi- 
ques >  ils  fuivoient  leurs  propres  préjugez  qui  eftoient  très-conformes  à  ceux 
des  Catholiques  d'Italie.  L'attachement  &  le  refpeô  que  la  Nation  Françoi- 
fe  avoit  pour  les  quatre  premiers  Conciles  Généraux,  qu'on  luy  avoit  propo- 
fez  comme  des  règles  de  Foy  infaillibles  quelques  années  auparavant  dans  le 
temps  de  fâ  converfion  au  Chriftianifme,  l'horreur  qu'on  luy  avoit  deflors 
infpirée  de  toute  forte  d'innovation  en  matière  de  Religion,  comme  du  ca- 
ractère le  plus  fenfible  de  l'erreur,  &  dont  on  s'eftoit  le  plus  fervi  pour  la  pré- 
cautionner contre  le  venin  de  l' AriarUlme  j  tout  cela  fàifoit  parler  en  France 
de  la  foufeription  du  Pape  à  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  comme 
d'un  attentat  commis  contre  le  Concile  de  Calcédoine}  &  la  difeuffion  qu'il 
falloit  faire  pour  le  juftificr  fur  un  point  fi  délicat,  eftoit  une  chofe  où  il  eftoit 
difficile  de  faire  entrer  des  gens  fort  prévenus. 

Ce  Pape  engagea  Narfez,  malgré  la  répugnance  qu'il  y  avoit,  à  ufêr  de 
contrainte  à  l'égard  des  Evéques  d'Italie  pour  fcs  réunir  à  leur  Chef.  Mais 
cela  mefinc  ne  fàifoit  pas  un  bon  effet  en  France,  où  les  ennemis  du  Pape 
avoient  extrêmement  anime  Childebert  8ç  les  Evéques  contre  luy,  en  le  fai- 
fânt  paflèr  pour  un  prévaricateur ,  qui  par  complaifance  pour  l'Empereur 
Jufbnien  avoit  trahi  la  caufè  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  Catholique  j  c'eft 
ce  qui  fît  réfoudre  Childebert  qui  vouloit  voir  plus  clair  dans  cette  affaire,  à 
luy  envoyer  un  homme  de  fà  Cour  nommé  Ruhn,  pour  luy  demander  pre- 
mièrement un  éclairciflèment  fur  les  bruits  qui  couraient  dans  le  monde  tou- 
chant fa  conduite  dans  la  foufeription  à  la  condamnation  des  trois  Chapitres  * 
&  fecondement  fa  Profeffion  de  Foy  j  afin  qu'on  puft  eftre  afleuré  en  France 
que  celuy  qu'on  y  reconnoitroit  pour  le  Chef  vifible  de  l'Eglife,  n'eftoit  pas 
un  hérétique. 

Rufin  cftant  arrive  à  Rome  expofâ  au  Pape  les  chofes  dont  il  eftoit  char- 
gé} &  le  pria  de  fatisfàire  le  Roy  fon  Maître  fur  les  deux  points  qu'il  luy 
marquoit.  Le  Pape  ne  différa  pas  beaucoup  à  répondre  fur  te  premier,  fur 
lequel  il  écrivit  au  Roy  la  Lettre  fuivante. 
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,LE  TRES-GLORIEUX  ET  TRES -EXCELLENT 
CH1LDEBERT  ROY. 
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•Pelage  Evôquc. 

Ltttrt  dtPt-  y^r  OU  S  avons  appris  par  Tillufire  Seigneur  Rufin  Envoyé  de  votre  Excelle»- 
hp  *  cbilr  J^J  ce  (  qUe  jam  fa  provinces  des  Gaules  il  y  a  des  gens  qui  [entent  des  bruits 
Tom.  L    fcandaleux,  fc?  qui  nous  aceufent  (ce  que  Dieu  ne  permette  jamais)  d'avoir  fait 
Çonc  Gall.  quelque  ebofe  contre  les  interefts  de  la  Religion  Catholique.  V tus  fçaurez  donc  que 
depuis  la  mort  de  l'Impératrice  T'beodora  ÏEglife  a  efté  délivrée  de  la  frayeur  ou 
elle  efloit,  en  voyant  agiter  en  Orient  des  queftions  fur  les  matières  de  la  Foy,  & 
que  les  ebofes  qu'on  y  a  traitées  depuis  ce  temps-là  n'y  ont  nul  rapport.    Il  feroit 
trop  long  de  vous  marquer  en  détail  dans  une  Lettre  les  points  dont  il  s'agiffoit. 
Nous  vous  dirons  feulement  en  deux  mon ,  félon  vos  intentions  ■que  nous  avons  cor- 
mes par  vôtre  Envoyé ,  ce  qui  fuffit  pour  vous  tirer  d'inquiétude*,      pour  lever 
les  mauvais  foupçons  que  nos  frères  les  Evèques  des  Gaules  pourroient  avoir  con- 
ceâs  de  nous.    Ceft  que  nous  anatbématifons     jugeons  indignes  Centrer  dans  la 
-vie  éternelle  tous  ceux  qui  s? éloignent  Ie~moins  du  monde  de  la  Foy  que  le  Pape  Léon 
ctbeureufe  mémoire -a  enfeignée  dans  fes  Lettres  -,  &  que  le  Concile  de  Calcédoine 
fuivant  la  dollrine  de  ce  fàint  Pafieur,  a  rçceûé  dans  la  Définition  de  Foy  qu'il  a 
faites  Nous  anathématifons,  dis-je,  tous  ceux  qui  s'en  écartent  ou  dans  le  fens, 
ou  dans  inx  parole ,  ou  dans  une  feule  fyllabe.  Cela  feul  doit  empêcher  vofire  Gran- 
deur ,  £5?  nos  frères  les  Eviques,  d'avoir  aucun  égard  aux  fables  répanduis  par 
certaines  perfonnes  que  le  fcandale  réjouit  -,  Et  voicy  la  fource  de  tout  le  mal.  Vof- 
ire Pere  4e  très-clement  Empereur  ayant  exterminé  toutes  les  Héréjies  qui  avoient 
eâ  à  Conflantinople  jufqu'au  temps  de  fan  règne,  des  Eglifes  avec  de  grands  reve- 
nus ,  fc?  toutes  fortes  c?orncmens\  &f  leur  ayant  ofié  tout  cela  pour  le  donner  aux 
Catholiques^  les  feflateurs  obftinez  de  ces  différentes  Héréjies  fe  font  réunis  comme 
en  unfeulParty,  &?  font  tous  leurs  efforts  pour  mettre  le  fchifme  &  le  trouble 
dans  VEglife.    Ce  font  ceux  qui  dans  le  temps  que  nous  eflions  à  Confiant  inople^ 
envoyoient  des  écrits  en  Italie  comme  en  nofire  nom ,  &  nous  y  faifoient  dire  que 
la  Foy  Catholique  avoit  efté  corrompue  \  &  ceux-là  mtfmes  qui  en  envoyent  encore 
ky  d'autres  fans  nom  contre  nous,  ayant  grand  foin  de  fe  cacher.    Ce  font  de  cer- 
tains faux  Chrétiens  de  Confiant inople^  .la  plupart  Nefioriens,  qui  fous  prétexte 
que  Nefiorius  a  admis  dans  Jefus-Chrift  deux  natures  féparées  &  fans  union,  fe 
vantent  malicieufement  de  n'eflre  pas  fort  éloignez,  de  la  doctrine  du  Concile  de  Cal- 
cédoine &  du  Pape  Léon  -,  quoiqu'il  foit  confiant  que  Nefiorius  a  efté  condamné 
par  ce  faint  Pape  pour  cela  mefme-,  c'eft-à-dire ,  pour  avoir  enfeigné  que  les  deux 
natures  font  divifées  en  Jefus-Chrift.  Ôefi-là  tout  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos 
de  faire  entendre  en  peu  de  paroles  à  vofire  Excellence  j  afin  que  conformément  à 
T ardeur  de  vofire  foy,  &?  à  l 'amour  que  vous  avez  pour  l 'union  fc?  la  paix  de  FE* 
glife,  vous  ne  permettiez  pas  que  dans  vofire  Royaume  on  faffe  aucun  fond  fur  des 
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contes  £î?  fur  de  vains  écrits.  Car  icy  mefme  ils  ont  entefté  de  telle  forte  certains 
Evêques  fimples  &  igmrans  dans  les  dogmes  de  la  Foy,  quïils  ne  forit  plus  capa- 
bles d'entendre  raifon,  ny  de  comprendre  quel  grand  bien  c'eft  de  ne  jamais  s" écar- 
ter de  la  Foy  Catholique ,  6?  de  réfuter  les  calomnies  dont  les  Hérétiques  tâchent 
de  noircir  VEglife.  Car  Jb  oit-il fupportable  qu'on  crujl  que  Nejlorius  eft  dans  des 
ftntimens  orthodoxes ,  parce  qu'il  dit  que  les  deux  natures  en  Jefus-Cbrijl  font  fé* 
parées ,  c'eft-à-dire  fans  union.  Mais  la  raifon  pourquoy  nous  avons  tant  foujfert 
de perfécutions  à  Confiant inople ,eft  celle  que  nous  avons  touchée  d'abord;  fçavoir, 
que  du  vivant  de  l'Impératrice  tout  nous  ejloit  fufpecl  dans  toutes  les  quejlions 
qu'on  agitait  fur  les  matières  Ecclejiaftiques.  Car  pour  le  très-clement  Empereur 
vofire  Père,  Une  permettra  jamais  qu'on  fajfe  rien  contre  le  Décret  du  Pape 
Léon  y  contre  la  foy  du  Concile  de  Calcédoine.  Pour  ce  qui  ejl  des  Reliques  tant 
des  faints  Apoftres ,  que  des  faints  Martyrs ,  nous  vous  les  avons  déjà  envoyées 
par  les  ferviteurs  de  Dieu  du  Monajlere  de  Lerins.  Nous  avons  auffi  fait  partir 
celles  que  vos  Ambaffadeurs  nous  ont  demandées  :  un  Soûdiacre  de  noftre  Eglife 
nommé  Homobone,  les  portera  jufqu'à  Arles,  pour  les  remettre  entre  les  mains  de 
noflre  frère  rEvéque  Sapaude. 

Le  m.  devant  les  Ides  de  Décembre,  la  quinzième  année  d'après  le  Confulat 
de  Bafile,  par  Rufin  vofire  Envoyé. 

PELAGE  par  la  mifericorde  de  Dieu  Evique  de  F  Eglife  Catholique  de  la 
fille  de  Rome,  fay  figné  cet  exemplaire  de  noftre  Lettre. 

Le  Pape  eûft  bien  voulu  que  le  Roy  fe  fuft  contenté  de  cette  Lettre  pour  ztpaptttrit 
aflêûrance  de  la  pureté  de  fa  Foy  :  mais  l'Envoyé  de  France, félon  fes  inftruc-  *  nom**» 
dons,  fît  toujours  inftance  pour  avoir  de  luy  une  profèflîon  de  Foy  moins  gc-  Jl^'Jfya 
nérale  &  plus  expreflè  que  celle  qu'il  avoit  faite  dans  fa  Lettre.    Le  Pape  y  pn/rfion  det 
confentit  enfin.  Il  écrivit  de  nouveau  au  Roy,  &  ajoûta  à  fà  Lettre  une  For- 
mule  de  Foy  fort  ample,  qui  commence  par  ces  paroles,  Je  croy  en  an  fetd 
Dieu,  le  Fils,      le  Saint  Efprit,  &c.  &  contient  toute  la  doârine  oppofée 
aux  Héréfïcs  d'Arius,  de  Sabellius,  de  Neftorius,  d'Eutichez,  &  de  quel- 
ques autres  Hérétiques.    Il  finit  en  conjurant  le  Roy  par  le  zele  qu'il  avoit 
toujours  cû  pour  la  Religion,  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  procurer  & 
à  maintenir  la  paix  de  l'Eglifc,  de  reprimer  l'audace  &  Vinfolcnce  des  Efprits 
brouillons,  &  de  luy  marquer  par  là  qu'il  luy  tient  compte  de  la  condefeen- 
dance  qu'il  a  eue  de  luy  envoyer  fà  Ifofëffion  de  Foy,  &  de  le  fâtisfairc  en 
tout  ce  qu'il  a  (buhaité  Je  luy. 

Ces  Lettres  furent  efficaces  pour  empêcher  les  Evêques  de  France  d'entrer 
dans  le  Schiime,où  demeurèrent  encore  long-temps  ceux  d'Afrique,  plufieurs 
en  Italie  dans  la  Ligurie,  dans  le  pais  de  Venifç,  dans  la  Tofcane,  &  ailleurs. 
Il  y  eut  cependant  toujours  en  France  un  Paiti  lecret  contre  le  Pape  j  &  fâint 
Grégoire  le  Grand  trente  ans  après  écrivit  encore  à  la  Reine  Brunehaut  fur  L*  7«  «P^ 
ce  fujet,  la  priant  de  faire  tout  fon  poflîble  pour  ramener  à  l'Eglife  Romaine 
ceux  qui  en  demeuroient  feparez ,  (bus  le  vain  prétexte  qu'on  n'y  avoit  pas 
pour  le  Concile  de  Calcédoine  tout  le  refpecr.  &  coûte  la  founùffion  qu'on  luy 
devoit. 

Tom.  L  S  Cet- 
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Mtrti*       Cette  application  que  Childcbcrt  avoit  aux  chofes  de  la  Religion ,  Hfc  Vtm* 
çhUd$b*rt.    pêchoit  pas  de  poufler  toujours  la  guerre  contre  le  Roy  fon  fiiere,  &  de  fo- 
menter la  rébellion  de  fon  Novcu.    Ce  qui  l'animoit  ertoit  l'efocraoce  de  Ht 
dédommager  du  tort  qu'on  luy  avoit  fait  en  l'excluant  du  partage  du  Royau- 
A         ■  me  d'Aultralic.    Mais  fa  mort  finit  cette  querelle.    Elle  arriva  Tan  ff  8.  qui 
55  '   fut  le  quarante-feptiéme  de  fon  règne. 
So»  (âratUn.    \\  ftjt  enterré  dans  l'Eglifè  de  faint  Vincent  qu'il  avoit  fait  bâtir  y  ^'eft  au* 
jourd'huy  le  Monaitere  dé  làint  Germain  des  Prez.    La  France  eft  pleine  de 
fcmblables  marques  de  fa  piété  j  on  y  voit  encore  des  Monafteres  en  divers  en- 
droits, des  Hôpitaux,  des  Eglifes  qu'il  y  a  fondées  &  bâties,  entre  lefqucl  les 

Î|uclqucs-uns  (âns  aflez,  de  fondement  comptent  l'Eglifè  de  Noirre-Darae  de 
'aris:  Il  l'orna,  il  l'enrichit,  &  y  fit  faire  des  fenêtres  de  verre,  chdfc  très- 
Fortunat.  rare  en  ce  temps-là,  &  ce  fut  la  première  Egliic  de  Paris  qui  eût  cet  orne- 

Carm.  n.    i^^i  mîUS  il  nc  k  bâtit  pas. 

Quatre  Conciles  tenus  a  Orlcaas,  un  à  Arles,  &  deux  à  Paris  fous  fon  rè- 
gne &  par  les  ordres,  font  connoiitre  combien  il  avoit  à  coeur  les  choies  de 
Tom.  i.  h  Religion  &  le  règlement  des  moeurs  de  tes  Peuples.    Nous  avons  un  autre 

Capitul.Ba-  monument  qui  montre  (bazclc^pour  l'abolition  entière  du  Paganume  dans  les 

!uiii.  P.  6.  Elhts,  où  il  y  en  avoit  encore  quelques  relies.  Ccll  une  Charte  rapportée 
dans  les  Capirulaircs  qu'il  fit  publier  dans  toute  l'étendue  de  (on  Domaine, 
par  laquelle  il  ordonne  que  ceux  qui,  après  avoir  efté  avertis,  conferveront 
encore  dans  leurs  champs  des  Idoles,  ou  des  figures  conlâcrécs  au  Démon,  ne 
les  auront  oas.abbatucs,  ou  auront  cmpefché  les  Preitresde  tes  abbatre,foiem 
contraints  a  donner  caution  pour  comparai  lire  en  (à  prelcncc,  ou  cûie  punis 
comme  des  Sacrilèges.  Ce  Prince  efloit  modéré,  lâgc,  équitable,  a/Hibie  & 
éloquent, aimé  de  les  Sujets:  &  Paris  reflentit  (x  mort  avec  beaucoup  de  dou- 
Fommat.  L  leur.    Quelque  part  qu'il  eûft  eû  au  crime  de  la  mort  des  enfans  ocClodomir 

£  Cann.  4.  fa  neveux  r  nous  avons  veû  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  empêcher  dotai- 
xe  de  l'achever.  L'ambition  l'y  avoit  fait  réfoudre  >  mais  la  JtendrcJTê •&  la 
compafîïon  ne  luy  permirent  pas  de  le  foûtenir  juftw'au  bout.  Enfin  larguent 
qu'il  porta  jufqu'au  milieu  des  Efp.igncs,  la  conquefte  de  la  Bourgogne ,  b 
Bataille  de  Naroonne  qu'il  gagna  contre  Amalaric  font  des  marques  infignes 
du  courage  de  ce  Prince,  qui  rendent  encore  plus  louables  les  foins  qu'il  prit 
de  maintenir  autant  qu'il  le  pût,  les  Etats  en  paix  pendant  un  regne  auffi  lo.na 
que  le  fien. 

Clotaire  par  cette  mort  Ce  vit  unique  maître  de  tout  l'Empire  François, 
beaucoup  plus  étendu  encore  que  du  v  ivant  de  Clovis,  par  la  conquefte  du 
Royaume  de  Bourgogne  &  de  celuy  de  Turingc,  &  par  la  ceffion  que  les 
Gots  avoient  faite  quelques  années  auparavant  de  ce  qu'ils  ponedoient  en  Pro- 
vence. La  guerre  civile  finit  en  melmc-tempsr  &  Cramne  ayant  perdu  .fon 
appuy ,  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  mifericorde  de  fon  pere,  qui  luy  par- 
donna. 

T'jH*  r*"  cct        inquiet  &  brouillon  s'engageant  dans  de  nouvelles  intrigues, 

crlZ.  il  irriu  dc  nouvea"  le  Roy  contre  luy.  La  difgracc  de  la  Reine  *  rcmme.du  fiai 

Roy 

*  Elle  s'appelloit  Ultrogothc^ 
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IRoy  Childebert,  qui  fut  envoyée  en  exil  avec  Ces  deux  filles  en  ce  temps-là ,  *fi  faxtmi 
•me  fait  conjecturer  que  c'eftoit  avec  elle  que  le  jeune  Prince  prenoît  des  ^^clmtUt^ 
fures.  pour  faire  une  leconde  révolte,    Quoy  qu'il  en  foit,  comme  on  penfbit  BrttJgn'. 
à  l'arreiler,  il  s'échappa  de  la  Cour  avec  là  femme  6c  fes  filles,  fe  retira  chez  Grcgor. 
-  k  Comte  de  Bretagne,  &  y  demeura  quelque-temps  caché.  11  fit  fi-bien qu'il Turon  L4» 
l'engagea  à  prendre  hautement  fon  parti  ,  8c  à  lever  une  armée  capable  de  réûuer  c* 
à  celle  du  Roy,  s'il  entteprenoit  de  venir  l'attaquer.    Ce  Comte  s'appelloit 
Çonomor  ou  Conobert.  U  n'eftoit  pas  Comte  de  Bretagne,  fi  nous  en  croyons  Argcntré. 
l'Ecrivain  moderne  de  l'Hiftoire  de  ce  Paysj  mais  feulement  Comte  de  Ren- 
nes &C  de  Nantes,  qui,  félon  luy,  fous  le  foible  règne  d'Alain  premier  du 
nom,  8c  huitième  Roy  de  Bretagne,  s'eftoit  rendu  maître  indépendant  &  ab- 
solu de  ce  Canton.  Il  y  a  de  fortes  raifons  qui  m'empêchent  de  fuivre  ce  fea- 
timcnt- 

Premierernent,  Grégoire  de  Tours  Auteur  contemporain,  luy  donne  cet- 
te qualité  de  Comte  de  Bretagne.  En  fécond  lieu,  ce  que  j'ay  dit  fur  la  fin  du 
règne  de  Qovis,  touchant  fon  expédition  de  Bretagne,  prouve  clairement  que 
Rennes  &  Nantes  citaient  du  Royaume  de  -France.  «Enfin  il  n'eftguéres 
vraiferablable  qu'un  Cpmte  de  Rennes  &  de  Nantes  puft  mettre  fur  pied  une 
Armée  afle*  nombreufe  pour  oppofer  aux  forces  d'un  Monarque  aufli  puiflànt 
que  l'eÛoit  alors  Çlotairc,  Ce  Conobert  eftoit  donc  fans  doute  Comte  Souve- 
rain de  toute  la  Bretagne,  excepté  de  la  partie  qui  appartenoit  aux  Rois  de 
France. 

Clotaire  fuivi  de  fon  fils  Chilperic  entra  en  Bretagne  avec  une  armée,  &  y  <CUtû* 
trouva  fon  fils  rebelle  &  Conobert  à  la  tefte  de  la  leur,  réfolus  de  ne  pas  refu- tn  **  Brtt*' 
fer  la  bataille,  s'il  là  leur  préfentoit.  Les  deux  années  le  trouvèrent  en préfen-  **' 
ce  proche  de  la  mer  dans  une  vafte  campagne  que  l'Hiftoire  ne  nomme  point.  Fortunat.  1. 
On  Ce  mit  en  bataille  des  deux  coftez  }  mais  la  nuit  qui  eftoit  proche  fit  remet-  &  Carra,  t. 
tre  la  partie  au  lendemain.  tùwwuL  4. 

Dans  cet  intervalle  le  Comte  de  Bretagne  tout  déterminé  qu'il  eftoit  à  ne  c.  io.  * 
pas  abandonner -le  jeune  Prince  dans  fon  malheur,  fut  effrayé  de  l'idée  de  ce 
qui  fè  devoit  voir  le  lendemain,  un  fils  à  la  tefte  d'une  armée  &  les  armes  à.  la  JM. 
main  contre  fon  Pere.  Il  alla  le  trouver,  &  luy  avoiia  fà  peine.  Epargnez- 
vous  un  crime,  luy  dit-il,  que  tout  le  monde  détellera,  ôc  abandonnez-moy 
vos  interefts }  demeurez  icy  ;  je  connois  le  païs  ;  laiflez-moy  éxécuter  tout 
fèul  le  deflêin  que  j'ay  d'attaquer  à  la  faveur  des  ténèbres  le  camp  du  Royj  je 
fuis  fêûr  de  le  défaire. 

Le  Prince  rejetta  cette  propofîtion,  difânt  qu'il  ne  vouloit  pas  charger  un  DtfiùttJe 
autre  de  tout  k  péril  dans  une  affaire  qui  n'eftoit  proprement  que  la  tienne,  C**rt*rt  cr 
&  fit  confentir  de  nouveau  le  Comte  à  la  décider  par  un  combat  en  plein  jour. 
Dès  le  grand  matin  les  deux  armées  furent  rangées,  ■&  ne  demeurèrent  pas 
long-temps  fans  en  venir  aux  mains.  -L'Hirtoire  dit  que  le  Roy  en  commen- 
çant le  combat  s'adreflà  à*  Dieu,&  s'écria,  Seigneur 9/oyez  le  Juge  de  ma  caufi 
6?  fecourez  David  contre  Abfalon.  Dieu  l'ecouta;  les  Bretons  furent  mis  en 
déroute, &  k  Comte  luy-mefme  y  périt.  Chramne  voyant  tout  perdu  ne  fon- 
geoit  plus  qu'à  gagner  les  vaiffeaux  qu'il  avoit  tout  prefts  au  bord  de  la  mer  j 
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mais  ayant  voulu  dégager  fa  femme  &  fes  filles  qui  furent  inverties  par  quel- 
ques Troupes  du  Roy,  il  fut  luy-mdme  pris  &  enfermé  avec  elles  dans  la  chau- 
minc  d'une  pauvre  Payfanc,  où  par  un  ordre  du  Roy  trop  précipité  &  trop 
cruel  on  mit  le  feu,  au  milieu  duquel  ce  malheureux  Prince  périt  avec  toute 
*  fa  famille.  Le  texte  de  l'Hiilorien  obfcur  en  cet  endroit  lailîc  entrevoir  une 
circonftance  qui  diminue  quelque  chofe  de  la  cruauté  de  cette  éxecution:  car 
il  femble  dire  que  le  Prince  ayant  eité  lié  fur  un  banc,  on  l'étrangla  avec  fon 
mouchoir  avant  qu'on  mift  le  feu  à  la  maifon.  Genre  de  mort  encore  moins 
infâme  que  le  crime  qui  la  caufbit,  &  qui  a  rendu  exécrable  à  toute  la  pofte- 
rité  un  Prince  dont  les  belles  qualitez  en  auraient  tans  cela    it  un  Héros. 

Le  Roy  après  cette  fùncfte  Victoire  s'en  retourna  en  v'rance,  paflâ  par 
Tours  011  il  fit  de  grands  préfèns  au  Tombeau  de  S.  Martin  \  &  l'année  d'après 
comme  il  commençoit  à  joiiir  de  la  tranquillité  qu'il  avoit  rétablie  dans  tout 
fon  Empire,  il  fut  pris  de  la  fièvre  eftant  à  la  chaflê  dans  la  Foreft  de  Cui- 
fè  #.  Il  fut  de-là  porté  â  Compicgnc,  où  il  mourut  en  la  cinquante  &  uniè- 
me année  de  fon  règne,  &  le  lendemain  de  l'année  accomplie  depuis  la  batail- 
le de  Bretagne.  Un  peu  avant  aue  de  mourir  il  dit  ces  paroles  qu'il  luy  au- 
rait peut-eftre  efté  plus  utile  de  méditer  pendant  fa  vie,  que  d'attendre  à  les 
prononcer  à  ce  moment  terrible.  Combien  grande ,  s'écna-t-il  en  gemùTant, 
doit  efire  lapuijfance  de  ce  Roy  du  Ciel  qui  fait  ainfi  mourir  quand  il  luy  plaît , 
les  plus  grands  Rois  de  la  terre. 

Au  retour  de  fon  expédition  de  Bretagne ,  en  fâilant  fes  dévotions  dans 
l'Eglue  de  faint  Martin,  il  avoit  fait  paroiltre  une  vive  contrition  des  péchez 
de  la  vie  paflee,  priant  ce  grand  Saint  de  luy  obtenir  de  Dieu  mifericorde.  Il 
en  avoit  grand  beibin.  Jamais  Prince  fur  le  Trône  de  France,  ne  fut  plus  dé- 
bordé que  luy,  &  n'eût  moins  de  honte  de  fes  défbrdres;  adultère  public,  il 
eût  à  la  fois  deux  ou  trois  femmes  à  qui  il  donnoit  également  la  qualité  de  Rei- 
ne &  d'époufej  fourbe,  cruel  &  fanguinaire j  n'ayant  prefque  rien  de  bon 
que  la  valeur,  l'intrépidité,  &  le  talent  pour  la  guerre,  héritage  commun  à 
tous  les  fils  de  Clovis.  Il  fût  heureux  dans  lès  entreprues}  &  de  cadet  qu'il 
eftoit  avec  un  très-petit  Etat,  il  devint  maiftre  unique  de  la  France  &  de  tous 
fcs  pars  qui  en  dépendoient.  Il  fut  enterre  à  SoifTons  dans  l'Eglifc  qu'il  avoit 
commencé  à  y  faire  bâtir  en  l'honneur  de  S.  Médard.  Il  laifTa  quatre  fils  qui 
luy  reftoient  d'un  plus  grand  nombre  qu'il  avoit  cû  de  toutes  fes  femmes  :  leurs 
noms  eiloient  Chilperic,  Caribert,  Gontran  &  Sigebcrt. 

•  CêtU  flv*  qui  eft  le  mot  Latin  dont  fc  fat  Grégoire  de  Ton»,  eft  la  Foteft  de  Cuife  qui 
fcifrit  partie  de  celle  de  Cotnpieguc. 
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Oute  la  puiflànce  de  la  Monarchie  Françoifê  réunie  dans  iff?££. * 
le  feul  Clovis ,  enfuitc  partagée  entre  (es  quatre  fucceflëurs,  ci,^r!mc»ifi. 
&  depuis  réunie  une  féconde  fois  dans  la  perfonne  de  Clo- 
taire  ,  fe  voit  encore  diviféc  par  un  partage  tout  femblable  "*  î6u 
au  premier. 

Le  lort  donna  à  Caribert  l'aînc  des  quatre  Princes  fils  de  Grcgor. 
Clotairc  le  Royaume  de  Paris  -,  à  Gontran  ceiuy  d'Orléans  :  Turon-  !•  4 
Chilperic  eût  celuy  de  Soiflbns ,  &  Sigebert  le  cadet  de  tous  celuy  d'Auf-  FomnML 
trafic  1.6.  c.4. 

Ces  quatre  Royaumes  n'eurent  pas  les  mefmes  limites  qu'ils  avoient  eû  d'a- 
bord ,  la  Monarchie  s'eftant  augmentée  depuis  en  deçà  du  Rhin  de  tout  le 
Royaume  de  Bourgogne  &  de  la  Provence ,  &  au  delà  du  Rhin  de  toute  la 
Turingc,  fans  parler  de  divers  Peuples  de  la  Germanie,  qui  fous  les  derniers 
règnes  s'eftoient  fait  tributaires  de  la  France.  Gontran  avec  le  Royaume 
d'Orléans  eût  celuy  de  Bourgogne  qui  s'étendoit, comme  j'ay  dit  auparavant, 
du  cofté.du  Rhofhc  &  de  la  Saône,  comprenoit  une  partie  de  la  Provence, 
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&  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  le  Dauphiné  ,  la  Savoye,  la  Franche- 
Comte,  prcfquc  tout  le  Duché  de  Bourgogne,  le  Nivcrnois  &  une  partie  de 
la  Champagne.  Orléans  mefmc  ccflà  d'eltre  la  Capitale  de  fon  Eut,  &  Cha- 
lons  fur  Saonc  devint  la  Ville  Royale.  Ce  Prince  ne  fut  point  nommé  Roy 
d'Orléans  i  mais  Roy  de  Bourgogne,  &  tous  fes  Sujets  furent  compris  fous 
le  nom  de  Bourguignons ,  lorlqu'on  vouloit  les  diranguer  des  autres  Fran- 
çois. 

D'un  autre  cofté  on  détacha  du  Royaume  d'Orléans  la  Touraine  *,  pour 
la  donner  au  Roy  de  Paris,  aufli-bien  que  l'Albigeois  qui  avoit  appartenu  ju£ 

Qu'alors  aux  Rois  d'Aufrrafie  &  qui  leur  fut  rendu  depuis  \  Marlcillc  fut  auffi 
u  Royaume  de  Paris  f ,  &  le  Scnonois  qui  avoit  appartenu  aux  Rois  d'Auf- 
trafie, fût  pareillement  cédé  à  Gontran  Roy  de  Bourgogne. 

Si  Tournay  n'avoit  pas  efté  jufqu'alors  du  Royaume  de  Soiflbns,  on  l'y 
ajouta  dans  ce  nouveau  partage. 

Poux  le  Royaume  de  Metz  ou  d'Auftrafie  il  tfy  eût  point  d'autres  change- 
mens"  que  ceux  que  je  viens  de  dire  en  parlant  des  autres  ,  excepté  qu'Utc 
trouvoit  augmenté  dans  la  Germanie  de  toute  la  Turinge. 

Chilperic  par  une  efoece  de  preflêntiment  que  le  fort  ne  luy  feroit  pas  fa- 
vorable dans  le  partage  de  la  fucceflion  du  Roy  fon  Pcre ,  avoit  pris  des  me- 
furcs  pour  en  prévenir  la  décifion.   Le  Royaume  de  Paris  eftoit  celuy  des 
Gregor.     quatre  parties  de  la  Monarchie  Françoife  qui  luy  agréoit  le  plus-   Si-tolt  que 
Turon.  L  4.  Clotaire  eût  expiré  il  partit  promptçjpent  de  Compicgne ,  &  vint  s'emparer 
Gregor.         Braine  en  Champagne  Maifon  de  plaifânce  fur  la  petite  Rivière  de  Veflc, 
Turon.  ].  4.  où  eftoit  le  tréfor  du  feu  Roy  Clotaire.  Il  s'en  faifit ,  &  en  ayant  fait  largef- 
**•        <ë  aux  plus  conûd  érables  de  la  Nation,  il  vint  à  leur  telle  à  Paris,  s'y  aflh  fur 
le  Trône  de  fon  oncle  Childebert ,  &  s'y  fit  reconnoiftre  pour  Roy  :  mais 
peu  de  temps  après  fes  trois  frères  unis  enfemble  vinrent  avec  des  Troupes 
pour  l'y  affieger,  l'obligèrent  d'en  fbrtir,  de  tirer  au  fort,  &  de  fe  contenter 
du  Royaume  de  Soiflbns  qui  luy  échcût. 

Si  les  deux  Cadets  Chilperic  &  Sigebert  avoient  efté  de  l'humeur  des  deux 
aîner  ,  la  France  auroit  efté  tranquille  &  heureufê  fous  leur  gouvernement 
Caribért  Roy  de  Paris  fut  un  Prince  pacifique,  fans  ambition,  occupé  à  main- 
Cregor.     tenir  fon  Royaume  en  repos  (ans  fonger  à  l'étendre.    Il  le  gouverna  de  cette 
Turon.l.  4.  mamere  pendant  tout  fon  Règne  qui  fut  au  moins  de  près  de  fîx  ans.    Il  a  cû 
le  malheur  que  noftre  ancien  Hiftorien  n'a  publié  que  fes  vices  ,  &  fur  tout 
fon  incontinence  qui  fut  extrême ,  &  qui  le  fit  excommunier  par  S.  Germain 
Evéque  de  Paris,  après  un  focond  ôc  un  troifiéme  mariage  contra&cz  du  vi- 
Forronit  I  6  Vant  ^e  ^on  ^P°u^e  légitime*    Et  c     tout  cc  que  nous  en  feaurions  ,  fi  un 
Carra.  4.     autrc  Evéque  contemporain  n'avoit  eu  foin  de  fon  cofté  de  nous  marquer  fes 

bon- 

*  On  prouve  par  le  Concile  de  Touit  de  Tannée  567.  que  Tours  eftoit  du  Royaume  de  Cari- 
bért. Car,  i".  la  date  de  ce  Concile  eft  prife  du  règne  de  ce  Prince,  Charibtrtî  R(gh  anno  fextt. 
a».  Ce  Concile  fat  aflemblé  avec  la  permuTion  de  ce  Prince,  ainfi  que  l'Ëpitre  le  marque,  juxt* 
(tnmvtntUm  gUnofiffimi  Dommi  Chtribmi  Rjps. 

t  Pluficurs  Médaille  ou  monnoyes  de  Charibert,  frapées  à  Marfalk ,  ne  laifleot  aucun  lieu  dç 
douter  que  ceue  Ville  ne  luy  ait  appartenu. 
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bonnes  qualités.  C'eûoit  fcion  luy  un  Prince  (âge,  modéré,  équitable,  zé- 
lé pour  l'obTcrvation  de  la  Juftice  oc  des  Loixr  dont  il  avoit  une  parfaite  con- 
noitfance,  libéral,  honnefte,-  d'un  vtfage  ôt  d'un  air  qui  gaçnoit  ceux  qui 
rapprochoientr  d'un  efprit  vif  &  pénétrant,que  fes  Miniftrcs  ecoûtoientdans 
fon  Confcàl  comme  ua  oracle  ,  &  qui  faifoit  principalement  paroiftre  fà  pru- 
dence dans  les  inih"uâsons  qu'il  donnoit  à  fes  Ambaflàdcurs  pour  les  Cours  des 
Princes  où  il  les  envoyoit.  Il  aimoit  les  belles  Lettres ,  il-  lçavoir  le  Latin  & 
le  parloit  auffi  facilement  que  le  François. 

Un  Roy  de  ce  caraftere  cftoit  en  ce  temps-là  quelque  chofc  de  plus  rare 
qu'un  Roy  guerrier,  les  vertus  militaires  ayant  beaucoup  moins  d'oppofition 
avec  quelque  barbarie  qui  reftoit  encore  dans  l'efprit  François,,  que  toutes  ces 
qualitcz  &  toutes  ces  vertus  civiles  &  politiques. 

Son  (ècond  frère  Gontran  Roy  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ç4us  réglé  que 
luy  dans  fes  mœurs ,  luy  eftoit  beaucoup  inférieur  en  efprit  oc  en  habileté  dans 
le  Gouvernement,  mais  il  aimoit  la  paix  comme  luy.  Il  ne  fit  jamais  h  guer- 
re qu'il  n'y  fuû  contraint  ou  par  les  infuites  de  lès  voifins,  ou  par  les  brouille» 
ries  defos  frères  qui  l'y  entraînèrent  fouvent  malgré  qu'il  en  cùiï ,  toujours 


preft  à  les  accommoder  enfemble,  &  à  s'accommoder  avec  eux. 

Sigebert  &  Chilperic  au  contraire  eurent  l'humeur  trop  martiale  pour  le 
repos  de  leurs  fujets.  Mais  Chilperic  qui  fut  prefquc  toujours  raggrefleur 
dans  les  différer»  qu'ils  eurent  entre  eux  ,  eft  celuy  qu'on  doit  regarder  com- 
me la  caufe  principale  de  tous  les  malheurs  &C  de  toutes  les  guerres  civiles  dont 
la  France  ftf  défblée  fous  ces  règnes  funeites.  Une  femme  qu'il  éleva  fur  le  Geffa  Franc;, 
trône  malgré  h  bafleflè  de  fa  naillànce,,  a'eftant  emparée  de  fon  efprit  déjà  par  31» 
luy-mefmc  trop  inquiet,  trop  violent  te  trop  ambitieux  ,  luy  fît  tout  ofer  & 
tout  entreprendre  >  c'efioit  Frédégondc  Reine  autant  célèbre  dans  noftre  His- 
toire que  nos  Rois  les  plus  fameux  :  Elle  trouva  dans  Brunehaut  Reined'Auf» 
trafie  femme  de  Sigebert  une  ennemie  qui  avoit  autant  d'efprit  r  autant  d'in- 
trigue, &  félon  quelques-uns  autant  de  méchanceté  qu'elle;  Il  en  coûta  la 
vie  aux  deux  Rois  Se  à  pluficurs  Princes  de  la  Maifon  Royale  ,  fans  que  les 
defordres  finiflent  ;  parce  que  ces  deux  ambitieufes  Reines  furvécurent  a  leurs 
maris.  Ce  font  là  en  gros  les  chofes  qui  concernent  les  Règnes  de  ces  quatre 
petits-Fils  du  grand  Clovis,  &  que  je  vais  tâcher  de  débrouiller  &  de  tirer  du 
cahos  de  nos  anciennes  hiu»ires,quicx>ntinuënt  d'eftre  toujours  extrêmement 
eonfufes. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Cloraire  6t  de  l'énrrcprife  de  Chilperic  fur  le  u  **r 
Rovaumc  de  Paris  ,  ne  fut  pas  pluftoft  portée  au  delà  du  Rhin  qu'elle  paflà 
jufqu  a  un  Prince  barbare  *  qui  après  avoir  rendu  de  grands  lervices  a  1  \Lm-  jrtmu  cer- 
pereur  Jufbnien  contre  d'autres  Barbares  ennemis  de  l'Empire,  s'eftoit  de  fon  m*mtj*e. 
confentement  eftabli  avec  fa  Natiorrfur  lès  bords  du  Danube  >  c'étoit  un  refte.  "  llf *ppd* 
de  celle  des  Huns  qui  portoit  encore  ce  nom,  mais  plus  communément  celuy  nïm  cl™m* 
d'Abares.  mun  aux 

J'ay  remarqué  ailleurs ,  en  parlant  de  l'irruption  d'Attila  dans  les  Gaules,  J*™?  de«tte- 
nue  ce  qui  détermina  alors  ce  Prince  à  tourner  du  cofté  de  l'Empire  d'Occi- 
dent  avec  cette  armée  innombrable  de  Huns  qui  défoktantdc  pays,  fut  la 

que- 
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PrifcusRhe-  querelle  des  deux  Fils  du  Roy  Qodion  pour  la  fuccejfKon  du  Royaume  de  leur 
tor.  Pere  dans  la  France  Germanique  }  ceiuy  dont  ]é  parle  ici  qui  lé  regardoit 

Paul.  Dia-  comme  lùcceflêur  d'Attila,  rut  poufle  par  un motif  iemblable  àfë  jetter  fur  les 
con.l.i.c.10.  terres  des  François  au  delà  du  Rhin,  le  propofânt  auffi  de  les  envahir,  ou  du 
moins  de  les  piller  à  la  faveur  des  diviilons  qu'il  voyoit  entre  les  Princes  Fran- 
Grcgor.     çois:  mais  les  conjonctures  ne  furent  pas  les  mcfmes  pour  le  relie. 
c  "ron"  '*  4*      Comme  Chilperic  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprifê  de  Paris  par  l'u- 
nion de  fes  trois  frères,  ce  commencement  de  guerre  civile  n'eût  point  de  fui- 
te.   C'cft-pourquoy  Sigebert  ayant  appris  les  courtes  du  Roy  des  Abares  dans 
fes  Elrats  le  trouva  bien-tofi  en  eftat  de  l'arrelter.  Il  alla  au  devant  de  luy  dans 
la  Turinge,  dont  les  Peuples  révoltez  s'elloient  joints  à  ce  nouvel  ennemi  de 
la  Nation  Françoife.    Il  en  fallut  venir  à  une  bataille.    Le  barbare  fier  des 
victoires  qu'il  avoit  remportées  en  combattant  pour  l'Empire,  &  qui  l'a- 
voient  rendu  redoutable  a  Juftinien  mefine,  l'accepta  fans  délibérer. 
Htft  b*n»      La  feule  figure  de  ces  Huns  avoit  dequoy  epouventer  des  gens  moins  in» 
^Fortu'*''*  ^pides  que  les  François.    lis  ciloient  pour  la  plûpart  d'une  taille  qui  appro- 
16.03"'  '    choit  de  la  Gigantcfquc,  d'un  regard  farouche ,  Se  d'une  laideur  à  faire  peur. 

Ils  avoient  de  grands  cheveux  rejettez  en  derrière ,  feparez  avec  des  cordons 
&  par  trèfles,  qui  rendoient  leurs  telles  allez  femblabics  à  celles  de  ces  furies 
qu'on  nous  dépeint  toutes  hériflecs  de  ferpens.   Quand  leurs  Ambafladeurs 
parurent  pour  la  première  fois  à  Conltintinoplc  venant  offrir  leurs  fervkcs  à 
Juftinien,  le  Peuple  en  fût  effrayé ,  &  on  courait  les  voir  comme  des  beftes 
lâuvagcs  que  l'on  promené  par  le  monde  &  que  l'on  donne  en  fpectaclc  dans 
les- foires.    Sigebert  alors  âgé  de  26.  à  17.  ans  ,  jugeant  bien  que  de  ce  pre- 
mier coup  dépendoit  la  réputation  &  l'autorité  dont  il  avoit  befoin  pour  main- 
tenir dans  la  foumiflîon  fes  Sujets  de  la  Germanie  toujours  inquiets  &  mutins, 
fc  mit  à  pied  aux  premiers  rangs  ,  &  marchant  la  hache  à  la  main  fit  donner 
le  fignal  pour  charger  de  tous  collez.   Les  François  animez  par  un  tel  exem- 
ple le  firent  avec  tant  de  réfblution,  que  l'ennemi  enfoncé  &  renverfé  de  tou- 
tes parts  lâcha  le  pied,  on  l'acculla  fur  le  bord  de  la  Rivière  d'Elbe  ,  d'où  il 
envoya  demander  la  paix,  que  Sigebert  luy  accorda. 
v  Cependant  Chilperic  Roy  de  Soiflbns  ne  manqua  pas  une  occafîon  fî  favo- 

^    0    Table  de  fc  vanger  de  ceiuy  qui  avoit  le  plus  contribué  à  luy  faire  lâcher  prife, 

£c  dont  le  voihiiagc  Pincommodoit  le  plus. 
Chilperit  at-      En  effet  la  Ville  de  Soiflbns  Capitale  du  Royaume  ,  à  qui  elle  donnoit  fbn 
**lHtJ".K~  nom ,  cfloit  fituée  de  la  manière  du  monde  la  plus  dcfagréable  pour  fon  Sou- 
/4/1  Jesigt-  verajn    £)u  cofté  de  l'Occident  Compieenc  qui  appauenoit  au  Roy  de  Paris, 
Gregor.     Reims  du  collé  de  l'Orient ,  Laon  du  cofte  du  Nord ,  qui  ciloient  toutes  deux 
Turon.  L4.  du  Royaume  d'Auflrafie,  bloquoient  en  quelque  façon  cette  Capitale.  Si-toit 
*3-        donc  qu'il  vit  Sigebert  occupe  au  delà  du  Rhin,  il  alla  mettre  1g  liège  devant 
Reims.    Il  Je  prit  avec  quelques  autres  Places  voiûnes ,  &  fit  Je  dcgafl  dans 
toute  la  Champagne. 

A*fi  iattu.     Sigebert  que  cette  nouvelle  obligea  de  conclure  plus  promptement  la  paix 
-     avec  le  Roy  des  Abares,  repafla  le  Rhin.    Sa  préfence  raflura  fâ  frontière,  & 
il  vint  à  fon  tour  mettre  le  liège  devant  Soiflbns  ,  où  Chilperic  qui  tenoit  la 

cam- 
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campagne ,  avoit  laifle  (on  fils  Theodcbcrt  pour  commander  en  fon  abfênce.  

La  Ville  fut  emportée,  Theodebert  pris  &  envoyé  prifonnier  à  PontyonMai-  Vers  l'An 
fon  de  plaifance  des  Rois  d'Auftrafie  dans  le  Pcrtois  du  collé  de  Vitry  le  Brû-  s6+ 
lé.    Enfuite  Sigcbert  défit  Chilperic  dans  une  bataille  &  reconquit  Reims  & 
toutes  les  autres  Places  qui  luy  avoient  efté  enlevées. 

Cette  guerre  ne  fut  pas  non  plus- de  longue  durée.  La  paix  le  fit  par  la  mé-  pûx  tnm 


chargea  de  préfens  en  le  renvoyant.    Il  luy  fit  feulement  promettre  qu'il  ne  c.  x^. 
porterait  jamais  les  armes  contre  luy. 

Ce  ferment  exigé  de  Theodcbcrt  montre  allez  qu'il  n'efteit  plus  alors  en- 
fant, &  que  par  conféquent  Chilperic  avoit  efté  marié  long-temps  avant  la 
mort  du  Roy  fon  Pcre.  Caribert  &  Contran  qui  cftoient  les  deux  aînez  l'a- 
voient  aufli  efté  fans  doute,  &  peut-eftre  plus  d'une  fois,eû  égard  au  nombre 
des  femmes  que  les  Hiftoriens  leur  donnent  des  le  commencement  de  leur 
règne.  Je  fais  cette  reflexion  pour  avoir  lieu  d'en  ajouter  une  autre  très-im- 
portante dans  la  fuite  de  mon  Hiftoire. 

A  voir  la  manière  dont  parlent  nos  anciens  Hiftoriens  ,  on  diroit  que  nos  Crcgor. 
Rois  de  ce  temps4à  auraient  eû  une  efpece  de  Serrail ,  &  qu'ils  changeoient  de  JjgJ- 1  * 
femmes  auffi  ailément  que  de  domeftiques.  On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  les 
défordres  de  Clotaire  Premier,  de  Caribert  ôc  de  Chilperic  n'ayent  efté  excef- 
fifs  en  cette  matière  8c  infiniment  fcandaleux  :  H  ne  fout  pas  cependant  s'ima- 
giner qu'ils  ayent  toujours  eû  en  mefme-temps  toutes  les  femmes  que  les  Hif- 
loriens  joignent  dans  la  lifte  qu'ils  en  font. 

Mais  ce  oui  eft  furprcnant ,  c'eft  que  Grégoire  de  Tours  en  fâilint  l'éloge 
de  la  vertu  de  Gontran,  oui  en  effet  a  toujours  efté  regardé  comme  un  faint 
Roy,  &  en  difànt  que  c'eftoit  un  homme  de  bien,  a  joute  dans  la  mefme  ligne, 
qu'il  ekt  une  Concubine  nommée  Fenerande,  Cette  difficulté-là  mefme  a  toujours  Gontramnus 
caufé  de  l'embarras  dans  l'Hiftoire  de  Charlemagnc  à  qui  les  Hiftoriens  con-  ^ylnnan- 
temporains  donnent  en  mefme-temps  beaucoup  de  pieté  oc  de  vertu  ôc  des  cor>  dam  con- 
cubines, cubm*  thtro 

Afin  de  lever  cette  difficulté  qui  fe  préfente  quelquefois  ,  il  faut  lavoir  qnc^^uttxit' 
ce  nom  de  concubine  devenu  infâme  avec  le  temps  par  l'unique  lignification  ct  atufo 
que  l'ufâge  y  a  attachée,  ne  l'a  pas  toujours  efté)  il  a  lignifié  pendant  quelques  fioit  autrtfo 
hecles  non  feulement  ce  qu'il  lignifie  aujourd'huy ,  mais  encore  une  femme  t""^' 
véritablement  mariée  j  mais  fans  les  folemnitez  &  les  cérémonies  des  nôccs,  la-  $m 
quelle  communément,  faute  de  dot  ou  du  moins  par  la  bafîêflê  de  fa  naiflance, 
ne  pouvoit  félon  les  Loix  Romaines  contracter  mariage  avec  des  perfonnes 
d'un  certain  rang,  &  qui  pour  cela  n'eftoit  pas  regardée  dans  la  famille  fur  le 
mefme  pied  qu'une  époufè  mariée  publiquement  &  d'une  condition  égale  à  celle 
de  fon  mari.  C'eft  donc  en  ce  fons  qu'il  faut  quelquefois  entendre  nos  anciens 
Hiftoriens,  lorfqu'ils  parlent  des  concubines  de  nos  Rois  8c  fur  tout  à  l'égard 
■de  Gontran. 

Cependant    Prince ,  tout  réglé  qu'il  eftoit ,  fc  laifToït  plus  conduire  dans  fes  TJJ JJ [\  4> 
Tom.  1.  T  maria- ça?. 
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mariages  par  les  inclinations  de  Ton  cœur  que  par  les  Loix  de  la 
cc,&  dc&honoroit  par-là  nulîi-bien  que  deux  de  (es  autres  frerts^lbn rangée 
fon  fang.  La  choie  parut  indigne  à  Sigcbcrt  le  plus  jeune  &  le  plus  généreux 
^   de  tous,  &  il  rcfolut  de  ne  s'allier  que  dans  u>ie  Maifon  Royale. 
sipberri*      Athanagilde  Roy  des  Wiligoths  regnoit  alors  ai  Efpagne  -,  il  avoit  deux 
peuft  Brune-  {fifo  dont  \à  cadetc  nommée  JJrunchaut  droit  d'une  nue  beauté,  &  paflbit 
ibid     Pour  unc  ^  P^  accomplies  Princclîc>  de  l'Europe.  Sigebeiî  la  fît  demander 
Fortunat. .  en  mariage.  11  envoya  pour  cela  en  Efpagne  Gogon  Maire  du  Palais,  <%nité 
J.  7-  c.  1.      qui  avoit  alfcz  de  rclicmblance  avec  celle  de  Prérct  du  Prétoire  dans  l'Empi- 
^Frcdcgir.    rc>  ^  <}ui  ftlt  ^.im  \A  fatc  f,  funcrte  à  la  Puiflancc  Royale. 

~  — '   Le  Roy  d'Efpagne  écouta  volontiers  cette  propofition  qui  fut  accompagnée 

Vers  1  An   ^  rjcjlcs  prcYens,  &  l'affaire  fut  conclue.  La  Princefle  partit  avec  un  grand 
équipage  &  beaucoup  d'argent  pour  le  Roy  fon  Epoux  :  Elle  fut  reccuéavec 
toute  la  magnificence  &  toute  la  joye  pofliblc ,  &  ce  qui  en  fut  le  comble ,  c'eft  que 
Grcgor.     cette  Princefle  qui  cftoit  Arienne,  sellant  fait  inlrruire  fur  les  inftances  que  le 
Turon.  1.4.  Roy  luy  en  fit,  embraflâ  peu  de  temps  après  la  Religion  Catholique. 
c-17-  Chilpcric  touché  de  l'exemple  de  fon  frere  fongea  à  le  détacher  de  fes  in- 

TuionJ.*  dignes  amours,  &  fit  demander  au  Roy  d'Efpagne  là  fille  aînée  appelléeGal- 
ci8.  '       fuinde.    La  négociation  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Les  débauches  de  ce  Roy 
An.  5677"  ciraient  fi  publiques  qu'on  les  fçavoit  dans  les  Pays  étrangers.    Le  Roy  d'Es- 
pagne témoigna  la  peuic  qu'il  avoit  à  expofer  là  fille  aux  caprices  d'un  Prince 
extrêmement  inconftant ,  &  peut-cure  aux  infultcs  &  aux  outrages  d'une  in* 
finité  de  Maiftrefles  qui  le  polfédoient  tour  à  tour. 
Et  chUptric     Les  Ambafladcurs  répondirent  que  leur  MailVre  s'étoit  bien  attendu  qu'on 

GFort*nar  ^UY  ^ro't  ccttc  ^mcu^tc  '»  ma*s  clu *vo*n':  or^rc  d'engager  fa  parole  Roya- 
le. 07.      le  là-deflusv  &  d'afleûrcr  le  Roy  d'Efpagne  que  s'il  luy  accordoit  (à  demande,. 

il  éloignerait  de  fa  Cour  toutes  les  pcrlonnes  qui  pourraient  donner  le  moin- 
dre ombrage  à  la  Princefle,  &  que  feule  déformais  elle  poflederoit  fon  cœur. 
Sur  cette  promefle,  malgré  les  oppofitions  de  la  Reine  &  les  gemiflemens  de 
la  Princefle  la  plus  intcrelféc,  &  comme  c'efl  l'ordinaire  en  ces  fortes  d'affai- 
res, la  moins  écoutée,  il  fallut  au'clle  partit. 

Elle  quitta  donc  Tolède  avec  bien  des  larmcsr&  vint  à  Narbonnequieftoit 
comme  les  autres  Villes  de  Languedoc ,  du  Domaine  du  Roy  fon  Pcrc-,  elle 
continua  la  route  par  Poitiers,  où  elle  eut  le  bonheur  d'entretenir  laintc  Ra- 
déçonde  qui  vivait  encore  dans  le  Monaftcrc  qu'elle  avoit  fondé  après  fa  re- 
traite de  la  Cour.  L'expérience  que  cette  faintc  Reine  autrefois  Epoulc  de 
Clotaire  avoit  fait  elle-mcfme  des  dégoûts  &:  des  chagrins  que  caufc  à  une  per- 
fonne  de  ce  rang,  la  conduite  d'un  Rince  dominé  par  fes  pallions,  la  rendoit 
capable  d'irrftruirc  &  de  fortifier  la  jeune  Princefle  expofée  à  un  fort  pareil. 
Dc-là  parlant  par  la  Touraine  elle  prit  fon  chemin  vers  Rouen  où  Chilpcric 
l'attcndoit.  Ce  fut  dans  ccttc  Ville  que  les  noces  fc  firent  i  elle  y  receut  le  fer- 
ment de  fidélité  de  fes  nouveaux  Sujets,  foit  que  ce  fuif.  alors  la  coutume  d'en 
ulcr  ainli  en  pareille  rencontre  ,  foit  qu'Athanagilde  cuit  exigé  cela  de  Chil- 
pcric pour  attacher  davantage  les  François  à  la  fille,  &  obliger  ce  Prince  à 
ne  point  donna  à  d'autre  qu'à  elle,  le  nom 
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De  plus  Chilpcric  en  l'époulânt  luy  aûeura  une  dot  ou  une  efpccc  d'apana-  M»rt  i*c^ 
ge  #,  &  luy  donna  en  propre  Bordeaux  ,  Limoge ,  Cahors ,  Bigorre  &  la  "**r/* 
Ville  de  Bearn,  aujourd'huy  appellée  Ldcar.  Il  avoit  eu  tout  récemment  ces 
Places  &  plufieurs  autres  de  la  fucceflîon  de  Caribert  Roy  de  Paris  qui  eftoit 
mort  dans  là  Ville  capitale  avant  que  la  Princeflê  fuft  arrivée.  Elle  fc  fit  peu 
de  temps  après  Catholique  à  l'exemple  de  fa  foeur  la  Reine  d'Auftrafie  oui  a- 
voit  beaucoup  contribué  à  ce  maruge  par  le  défir  de  l'avoir  plus  près  d'elle. 
Elle  fçût  d'abord  gagner  Chilneric,  il  l'aimoit  tendrement  &  avoit  durefpccT: 
pour  la  vertu  :  mais  cette  ±ion  &  cette  cftime  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée. Ce  Prince  ineonftant  malgré  toutes  fès  pi  omdîcs  &  tous  lès  (êrmens  laiflà 
rallumer  dans  fon  occur  (ês  anciens  feux,&  s'abandonna  tout  de  nouveau  à  un 
amour  criminel,  qui  juiqu'à  (on  mariage  avec  la  Princcfle  d'Efpagne  n'avoit 
"Caufé  que  du  fcandale,  mais  qui  fut  enluite  la  fource  de  bien  des  crimes  &  de 
bien  des  malheurs. 

Frédegonde  cette  femme  trop  diftinguée  par  fon  Jefprit ,  &  mefine  par  ibn  Aid. 
«courage,  qualitez  qu'elle  avoit  receués  de  la  rature  en  un  fouverain  degré,  8c 
dont  elle  fit  rarement  un  bon  inage,s'eitoit  rendue  à  diverfes  reprifes  maiftref- 
(c  du  cœur  &  de  refprit  du  Prince,  toujours  aimée  ,  mais  non  pas  toujours  i^n0^' 
avec  une  égaie  ardeur.    Son  crédit  avoit  diminué  quelquefois,  mais  il  n'avoit  c.  xjT  * 
jamais  efte  entièrement  perdu.    Une  première  femme  légitime  appellcc  Au- 
douere,6c  qui  porte  dans  l'Hiftoirc  la  qualité  de  Reine, avoit  long-temps  par- 
tagé au  moins  les  inclinations  du  Roy.  Trois  Princes  qu'elle  avoit  mis  au  monde 
l'un  après  l'autre  eftoient  le  nœud  de  cette  union  qui  paroifïbit  devoir  durer. 

Fredégonde  cependant  eftoit  venue  à  bout  de  la  perdre ,  &  s'eftoit  fervie 
pour  .cela  d'une  voyequi  ne  pouvoit  avoir  efté  imaginée  que  par  un  efprit  auffi 
artificieux  &  auffi  fourbe  que  le  n'en.  Chilpcric  incontinent  après  la  paix  faite  Gefla  Franc, 
avec  Sigebert,  l'avoit  accompagne  au  delà  du  Rhin  contre  les  Saxons  qui  s'é-  ^  31* 
toient  révoltez.  Pendant  cette  expédition  militaire  la  Reine  Audoucre  eftoit 
accouchée  d'une  fille  qu'on  différa  de  baptifer  jufqu'à  ce  qu'elle  fuit  relevée: 
comme  tout  eftoit  preft  pour  la  cérémonie  du  Baptême,  celle  qui  eftoit  defti- 
nce  pour  eftre  la  marame  tarda  à  venir,  &  la  Reine  parut  s'impatienter.  Fré- 
degonde qui  eftoit  préfente  luy  dit  -,  qui  vous  oblige  ,  Madame,  d'attendre 
plus  long-temps?  faites  l'honneur  à  voftrc  fille  de  la  tenir  vous-mcfmc  fur  les 
fonds.  La  Reine  le  fie  &  donna  dans  le  piége ,  fàns  que  l'Evèque  qui  baptilà 
l'enfant,  apparemment  gagné  par  Frédegonde,  s*y  opposât. 

Dès-lors  lelon  la  coutume  de  PEglilc  cette  cérémonie  de  tenir  un  enfant  fur 
les  fonds  faifoit  contracter  entre  celle  qui  la  fàifoit  8c  le  père  de  l'enfant  une 
alliance  fpirituellc  qui  empêchoit  le  mariage  entre  ces  deux  perfonnes ,  &  qui 
en  rendoit  l'ulàge  illicite  fuppofé  qu'il  fuit  déjà  contracté.  Frédegonde  pour 

qui 

*  Cette  efpece  de  dot  ou  d'appanage  que  le  mari  affignoît  à  fou  époufe  eft  appelle  par  Gregoi- 

tér 


re  de  Tours,  1. 9.  cap.  10.  matutmatt  domtm ,  &  dans  Te  François  de  ce  remps-ià  mnjant$Hii  ou 
mtrgtnttba ,  &  dans  les  Loix  des  Lombards  m*rpnfaf.  On  convenait  par  contrat  de  cette  dot  a- 
▼ant  le  mariage;  comme  on  le-voit  par  la  quinzième  formule  du  1.2.  de  Marculphe.  Mais  la  do- 
nation  ne  s'en  rarfoit  en  cérémonie  par  le  mari  à  fon  époufe ,  que  le  premier  marin  d'après  les  nôces,  8c 
c'efl tpouj  cela  que  Grégoire  de  Tours  rappelle  ifuumimlt  àtntm.  Voyez  fut  cela  le  Glofiaùe  de 
du  Cidec  fur  ce  mot  martaneetbd. 
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qui  l'abus  des  choies  les  plus  faintes  n'clloit  pas  un  crime  qui  réppuventât,bien 
contente  d'avoir  engagé  la  Reine  :dans  ce  mauvais  pas  ,  n'en  dit  mot  jufqu'au 
retour  du  Roy.   Elle  alla  au  devant  de  luy  ,  &  après  l'avoir  falué  elle  luy  dit 
en  riant,  qu'il  n'avoit  plus  de  femme,  &  luy  raconta  ce  qui  clloit  arrivé. 
A*i»utr*      Le  Roy  repris  de  fa  première  pallîon  dans  cet  entretien  va  trouver  laRcinc, 
frtmier*  f$m-  &  contrefailânt  l'homme  conllcrné  luy  repréfente  la  faute  qu'elle  a  faite  & 
7c  %  fbtêl'  l'cft*1  ou  c^c  s  e^  mile, envoyé  en  exil  l'Evéque  qui  avoit  fait  le  Baptême, & 
dVftnS*  fait  entendre  à  Audoucre  qu'elle  n'avoit  point  d'autre  parti  à  fuivre  que  de  fc 
déns  un  Ct»-  retirer  dans  un  Couvent,  &  d'y  prendre  le  voile.    Il  fallut  bien  s'y  réfoudre. 
ymt'         Elle  choifit  un  Monaitcrc  dans  le  pays  du  Maine.  Le  Roy  en  la  quittant  pour 
luy  marquer  fa  tendrefle  &  fon  regret,  luy  fit  préfent  de  plufieurs  terres  dont 
clic  jouit  le  relie  de  là  vie,&  peu  de  temps  apres  il  déclara  Frédégonde  Reine 
de  boulons. 

Elle  fut  bien-tofl:  dégradée  par  le  mariage  qu'il  contraéla  avec  la  Princeflc 
d?Efpagnc  i  mais  aufîî  ce  fut  à  faire  périr  cette  PrinccfTè  qu'elle  employa  tous 
fes  foins  &  tous  fes  attraits.    Chilperic  ne  pouvoit  fi  bien  cacher  a  la  Reine 
l'attachement  qu'il  continuoit  d'avoir  pour  Frédégonde, qu'elle  ne  s'en  apper- 
C.regoT.      ccufl.  Elle  s'en  plaignit  &  luy  marqua  à.  ellc-mcfmc  dans  les  occafions  la  peine 

Tpron.  L  4.  qu'elle  avoit  à  la  fournir.  Cette  femme  impérieufê  &  infolcntc  feûrc  de  fbn 
pouvoir  fur  l'efprit  du  Roy,  loin  de  paroître  inquiète  de  l'averfion  de  la  Rei- 
ne, s'en  faifoit  honneur,  luy  manquoit  continuellement  de  refped  &  s'appli- 
quoit  à  la  chagriner  en  toute  occafion.  Les  chofes  allèrent  fi  loin  que  cette 
pauvre  PrincdFc  toute  défolée  pria  le  Roy  de  luy  permettre  de  retourner  en 
Efpagnc,  luy  offrant  de  laiflèr  en  France  tout  ce  qu'elle  y  avoit  apporté. 
Mort  à»        Le  Roy  néanmoins  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  l'adoucir , .  &  à  Ja 

GéifùnJt.  tendrefTe  près  il  avoit  pour  elle  tous  les  égards ,  toute  rhonneflcté,'&  au 
moins  en  apparence  toute  la  douceur  poifiblc  j  mais  enfin  peu  de  temps  après 
on  la  trouva  moite  dans  ion  lit. 

Cette  mort  fit  beaucoup  parler:  quelques  miracles  mefme  qui  le  firent  à  fon 
tombeau  augmentèrent  la  vénération  qu'on  avoit  eue  pour  elle  pendant  là  vie ,  6c 
l'horreur  qu'on  avoit  conecué'  contre  ceux  qu'on  foupçonoit  de  ravoir  fait  mou- 
rir. Le  Roy  la  pleura  -,  mais  quand  on.lc  vit. peu  de  temps  après  redonner  le  nom 
&  le  rang  de  Reine  à  Frédégonde ,  ls  public  les  chargea  l'un  &  l'autre  de  cet 
attentat ,  .  &  le  bruit  confiant  fut  que  la  Princcfle  avoit  elle  étranglée. 

On  en  tut  tres-perfuadé  en  Efpagnc  &  en  Auftrafic.  Brunehaut  fœur  de  b 
Princeflc  envoya  à.Gontran  demander  jullice  de  cet  aflàllînat,  .&  anima  Sige- 
bert  fon  mari  à  en  tirer  vangeance.  Ses  plaintes  furent  trouvées  fi  jullcs,que 
les  Rois  fe  liguèrent  contre  Chilperic  &  luy  firent  une  rude  guerre.  Ils  s'e- 
toient  déjà  emparez  de  la  plus  grande  partie  Je  fes  Ellats,lorfque  la  paix  fe  fît 
aftez  brufqucmcnt  à  condition  que  Chilperic  céderoit  à  la  Reine  d'Aullrafie 
pour  l'appaifer,  les  Villes  qu'il  avoit  données  comme  en  appanage  à  QaUûm- 
Gregor.     de  en  l'epoufànt.  Cet  avantage  tint  lieu  de  vangeance  à  la  Reine  d'Auitrafie , 

Turun.1.  s>.  gç  rintcrefl  mit  fin  à  une  guerre  que  la  douleur  Scia  haine  avoientfaiteommen- 

c.  io.  ^j.  £jt  Contran  qui  fit  cet  accord.  Ainfi  la  punition  du  crime  de  Chilpe- 
ric fut  la  perte  d'une  partie  confidénibie  des  Domaines  qu'il  avoit  héritez  de 
Guïbcrt...  L«. 
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Le  partage  de  la  fucccflion  de  ce  Prince  s'eftoit  fait  tranquillement  entre  Pcrmgtêt 
lès  trois  frères.    Gontran  eut  dans  fâ  part  la  forte  Ville  de  Melun,  Xaintes, 
Agen ,  Pcrigucux  ,  &  leurs  dépendances.    Sigebert  eut-Meaux,  Château-  GeftaReg. 
dun,  Vendôme,  une  partie  du  pays  d'Eftampcs,  &  du  pays  Chartrain,  A- Franc,  c.  31. 
vranches ,  Tours , .  Poitiers , .  Alby ,  Aire  ,  Confcrans.  Chilperic  eut  les  Vil-  Gregor.- 
les  dont  j'ay  déjà  parlé  &  quelques  autres.  Ces  partages  eiroient  fi  bizarres,  &  Turon.  1. 4. 
font  fi  peu  exactement  marquez  dans  les  anciens  Auteurs,  qu'il  eil  difficile  de  c,,4°i  r  „ 
les  déterminer  bien  jutte. 

On  voit  mefmc  qu'après  ce  partage  ces  Princes  poflêdercnt  des  Villes  par 
moitié,  ou  en  partie,  comme  Senlis  &  Marfcille *  &  parce  qu'ils  prétendoient 
tous  avoir  Paris  dans  leur  lot,  on  convint  de  partager  cette  Ville-là  en  trois, 
&  que  nul  d'eux  ne  pouroit  y  entrer  fans  le  contentement  des  deux  autres  fous 
peine  de  perdre  la  part  qu'il  y  avoit,  Sctout  ce  qui  Iuv  cltoit  echeu  de  la  futf- 
ceffion  de  leur  frère.  Ils  prirent  à  témoin  de  ce  traité  S.  Polieucre ,  S. 
Hilaire,&  S. Martin, les  pnant  de  donner  leur  malédiction  à  ecluy  qui  y  con- 
treviendroit.  G'eft  ainfi  qu'après  la  mort  de  Caribcrt  les  chofes  avoient  efté 
réglées  ou-  pluftoft  confondues. 

Peu  de  temps  après  la  paix  faite  entre  les-Rois,  Sigebert  fut  obligé  de  foû-  sigtbtrt  tfi 7 
tenir  une  nouvelle  guerre  .contre  le  Roy  des  Abares  qui  fui  vant  fa  première  pp-     J     ™s  . 
litique  avoit  encore  pris  Je  tem»  de  la  guerre  civile  de  France  pour  faire  des  Mûres. 
courfes  fur  les  terres  des  François  au  delà  du  Rhin.  Sigebert  y  accourut  pour  Gregor. 
les  repoufferi  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  que  la  première  fois  :  l'Hiftoire  dit  Tur°n' !-  ±< 
que  les  deux  armées  eftant  en  prefence- quelques  Magiciens  de  la  Nation  des0, 19" 
Abares  firent  des  invocations  &- des  enchantemens  qui  épouventerent  les  Fran- 
çois -,  de  forte  que  l'armée  prit  la  fuite:    Le  Roy  fît  en  vain  tous  (es  efforts————» 
pour  arrefter  les  fuyards,  6c  il  n'en  put  venir  à  bout  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de  Yo18^11 
plus  fâcheux  -,  c'eit  que  fe  battant  en  retraite  avec  quelques  braves  fokldts 5 
qu'il  avoit  ramaflez  autour  de  luy ,  il  fut  inverti  &  enfin  ^ris.  Il  fut  conduit  à 
la  tente  du  vainqueur,  où  foû  tenant  dans  (on  malheur  (on  caractère  8c  (à  digni- 
té de  Roy,  non-fculcment  il  ne  fit  paroilrre  aucune  foibleflè,  nul  étonne-  fri*. 
ment,  nul  chagrin,  mais  beaucoup  de  fermeté,  de  préfcnce  d'efprit  &  de  li- 
berté.   Comme  il  eftoit  beau  &  bien-fait,  &  qu'il  avoit  affaire  a  un  ennemi 
généreux,  il  le  charma  par  fon  (cul  abord.    Le  Roy  des  Abares  empêcha 
qu'on  ne  pillât  (es  équipages,  &  les  luy  fit  rendre.  Sigebert  y  trouva  de  quoy  Menander 
faire  des  préfens  à<c  Prince,  &  feeut  fi  bien  le  gagner  qu'il  en  obtint  fa  li-  protcdtor. 
berté}  &  ils  firent  cnfemble  une  paix  &  une  amitié  qu'ils  conferverent  tou- 
jours. Sigebert  eut  peu  de  jours  après  occafion  de  faire  paroiftrc  (ârceonnoif- 
fànce  &  lâ  fidélité  dans  les  promettes.    Car  les  Abares  ayant  dùcttc  de  vivres 
dans  leur  retraite,  il  leur  envoya  aufll-toft  qu'il  le  feeut,  un  grand  nombre 
de  bœufs,  de  moutons,  &  grande  quantité  de  farines,  &  eut  grand  foin  que 
rien  ne  leur  manquât  julqu'à  ce  qu'ils  fuflent  arrivez  en  leur  pays. 

Tandis <jue  les  Abares  occupoient  ainfi  le  Roy  d'Auftrafie  au  delà  du  Rhin,  « 
un  nouvel  ennemi  que  la  France  n'avoit  point  encore  veu  paroi  lire  fur  les 
frontières,  attaqua  le  Roy  de  Bourgogne  j  &  cette  guerre  fut  à  l'égard  des 
François  la  première  fuite  de  la  fubitc  révolution  qui  venoit  de  (ë  faire  en  Ira-  - 
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■  1  lie:  en  voicy  en  peu  de  mots  la  caufe  &  les  progrez  qui  engagèrent  tout  de 

ou  560.      nouveau  les  François  à  prendre  part  aux  affaires  de  delà  les  Alpes,  &  à  y 

porter  de  temps  en  temps  la  guerre ,  comme  ils  avoient  fait  du  temps  des 

Oftrogots. 

N4r/«M-  Le  fameux  Narfcz  après  avoir  extermine  ces  barbares  &  chafic  les  Fran- 
xht  Alkoin  çQjs  d'Italie,  la  gouvernoit  en  paix  avec  une  grande  autorité,  craint  6c  ref- 
ÎZdl'jJtZ'  pectt  dcs  Peuple  &  chéri  de  fon  Maître  l'Empereur  Julhnien.  Ce  Prince 
citant  mort  après  un  long  &  glorir 
tin  fon  Succeflèur  n'eut  pas  pour 
Sophie  qui  hauToit  ce  grand  Capit 

foupçons  contre  luy,  il  fongea  a  le  rappéller,  &  envoya"  pour  prendre  fa  pla- 
ce, le  Général  Longin*  &  l'Impératrice  ajoutant  l'infulte  à  la  difgrace  luy 
écrivit  en  ces  ternies.  „  Un  Eunuque  comme  vous  ne  devoit  pas  eltre  fi  long- 
Paul  Dite.  ^  temps  abfent  du  Palais.  Il  y  a  trop  d'années  qu'on  vous  attend  dans  l'ap- 
Iê  l*  c* J'  „  partement  des  femmes  pour  filer  avec  elles  On  dit  que  Narlcz  piqué  au 
vifdc  cette  lànglantc  raillerie,  luy  répondit  qu'il  alloit  luy  ourdir  une  trame 
dont  elle  ne  verrait  jamais  le  bout.  Eu  effet  s'eftant  retiré  à  Naples  il  envoya 
fccrctemcnt  au  Roy  des  Lombards  pour  le  foliciter  de  venir  s'emparer  de  l'Ita- 
lie, l'aflêurant  qu'il  en  trouverait  les  partages  ouverts  &  la  concerte  facile. 

Cette  Nation  avoit  autrefois  lervi  utilement  en  Italie  fous  Narlcz  contre  les 
Oftrogots,  &  avoit  fa  demeure  dans  la  Pannonic.    Leur  Roy  s'appclloit  Al- 
txrin  grand  homme  de  guerre  qui  avoit  époufé  en  première  noces  Clodofvindc 
Epift.  Ni-  fille  de  Clotairc  I.  &  fœur  des  Rois  actuellement  régnants  en  France.  Cette 
cet.  ad  Clo-  Princcflc  à  la  follicitation  de  S.  Niccte  Evêquc  de  Trêves  avoit  fait  tous  Ces  cf- 
dofvio.       forts  pQur  convertir  fon  époux  qui  elloit  Payen j  mais  elle  mourut  làns  pou- 
voir venir  a  bout  d'une  lî  iainte  entreprifê. 

Alboin  ne  délibéra  ras  fur  la  propolition  de  Narlcz.    Il  envoya  en  Germa- 
nie inviter  les  Saxons  a  le  féconder  dans  fa  conquelte  :  vingt  mille  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  prirent  r>cu  de  temps  après  le  chemin  d'Italie,  &  fu- 
rent fuivis  de  plulîeurs  autres,    bi^cbert  Roy  d'Aultralïe  dont  ils  cltoient  tri- 
butaires ne  s'oppolà  point  à  leur  départ,  ce  détachement  affoiblifiànt  une  Na- 
tion qu'il  avoit  de  la  peine  à  tenir  dans  le  devoir  :  &  comme  les  terres  qu'ils 
Paul  Diac  ^uittoient  erraient  bonnes,  il  les  fit  occuper  par  une  Colonie  de  Suéves  au- 
^  'ilÀL     très  Peuples  de  fon  Domaine  qui  demeuraient  vers  le  Danube. 
Moin  ttn      Les  Lombards  partirent  donc  de  leur  pais  l'année  f68.  entrèrent  en  Italie, 
rtnd  méûftrt  s'emparèrent  de  la  Liguvic,  excepté  des  Villes  de  cette  Province  qui  font  fur 
m  trois  ant   \t        je  \.x  nier,  fe  rendirent  mailbres  de  Milan,  prirent  Pavie  après  un  fié- 
v  tm'      gc  de  trois  ans  :  Enfin  en  trois  ans  &  demi  Alboin  courut  toute  l'Italie,  &  la 
conquit  à  la  referve  de  Rome  &  de  Ravcnne. 
Mort  de       Dans  cet  intervale  Narfcz  mourut  à  Rome  apparemment  plus  chagrin  que 
Karftt.       content  du  trop  grand  fuccès  de  fa  vangeanec  j  car  il  avoit  toujours  paru  bon 
Chrétien  8c  homme  de  bien.  Son  corps  fut  porté  à  Conltantinople  où  la  mé- 
moire ne  reccut  aucune  Hétriflèurc,  ce  qui  marque  que  les  intrigues  avec  les 
Lombards  riraient  demeurées  fecrettes,  &  quelques-uns  mefme  l'en  difculpcnt 
par  cette  raifon.  L'Italie  n'eut  pas  philtoft  ces  nouveaux  Maiitres  qu'on  s'en 
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apperçeut  en  Fi"ance.  Depuis  que  Juftinien  avoit  reconquis  cette  partie  de 
fon  Empire,  il  avoit  toujours  ménage  les  François.  Vers  la  fin  de  fon  règne, 
ou  vers  le  commencement  de  celuy  de  Juftin  ion  Succeflêur  il  y  avoit  eu  des 
démêlez  pour  quelques  poftes  du  colle  des  Alpes  Rhcciqucs,  où  le  Royaume 
d'Auftraiie  touchoit  aux  terres  de  l'Empire.  On  voit  quelques  vertiges  de  ces 
difïerens  dans  les  Auteurs  contemporains  ou  voifins  de  ce  temps-là,  qui  ne  di- 
fent  les  chofes  qu'en  général.  Mais  Sigebert  avoit  depuis  fait  ou  renouvcllé  Gregor. 
un  traité  par  des  Ambafladcurs  qu'il  avoit  envoyez  à  Conltantinople  *  :  Et  J"ron'  * 
l'on  citait  en  paix  avec  l'Empereur,  lorique  les  Lombards  entrèrent  en  Italie. 

Si-toit  que  ces  Barbares  eurent  pénétre  dan*  la  Liguric  &  paflt*  le  Pô ,  il  Lu 
s'en  fit  un  détachement  qui  vint  fondre  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.    La  *>ard*fmt^ 
Savoye  &  ce  qui  s'appelle  aujourd'huy  le  Dauphiné  qui  en  eftoient  les  fron-  ^IZrÏ"oL-. 
tiercs,  fc  trouvèrent  expofées  à  la  fureur  de  ces  Barbares.  Le  Patrice  Amé  y  m*  i$  Bwr^  ' 
accourut  avec  des  Troupes  pour  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  Pais ,  oc  M** 
on  en  vint  aux  mains.  Les  Bourguignons  furent  défaits  &  prefquc  tous  partez 
au  fil  de  l'épée.    Le  Général  meime  y  périt.  Les  Lombards  devenus  maiftre* 
de  la  Campagne  par  cette  défaite  y  commirent  de  grands  excès, &  repaflèrent 
les  Alpes  chargez  de  butin  6c  avec  une  multitude  infinie  de  priibnniers  qu'ils 
firent  efclaves.    C'eft  ce  qui  obligea  le  Roy  de  Bourgogne  à  donner  le  com-  Marius 
mandement  de  fon  aimée  de  ce  coiké-là  au  plus  grand  homme  de  guerre  qu'il  in  Chron. 
y  cuit  alors  dans  l'Empire  François  nomme  Mummol.    Ce  Capitaine  n'euftj  Gre8°£- 
pas  pluftoft  ramafle  les  débris  des  Troupes  qui  furent  fortifiées  de  quelques 
autres,  que  les  Lombards  revinrent  faire  une  nouvelle  irruption  dans  le  Dau- 
phiné aux  environs  d'Ambrun.    Mummol  s'approcha  avec  fon  armée  >  mais 
marchant  lentement  il  leur  donna  le  temps  de  s'engager  dans  les  montagnes  Se 
dans  les  forefts,  dont  il  fit  brufqucment  occuper  tous  les  défilez,  &  en  em- 
baraftâ  les  iflucs  de  quantité  d'arbres  qu'il  fit  abbattre.  De  forte  que  les  Lom- 
bards  le  trouvèrent  invertis  de  tous  cortez  &  eftoient  aflbramez  à  meiure  qu'ils  Cap.  3<&- 
paroiflbient.  La  plus  grande  partie  y  laiflâ  la  vie,  quelques-uns  «furent  pris  6c 
envoyez  au  Roy  par  le  Général.    Ils  furent  difpcricz  dans  divcrlês  priions  du 
Royaume,  &  tres-peu  échappèrent  pour  aller  porter  à  leurs  compatriotes  la 
nouvelle  de  leur  défaite. 

On  vit  dans  cette  armée  de  Mummol  &  dans  ce  combat  le  premier  exem-  ilW. 
pie  que  je  fçnchc,  d'une  choie  qui  fc  fit  quelques  autres  fois  depuis  en  Fran-  Cap.  37. 
ce,  Cv  qui  devint  mclme  très-ordinaire  du  temps  de  Charles  Martel:  Deux 
Evêques  le  cafquc  en  tefte  6c  le  làbre  à  la  main  y  comb.uirent  &  chargèrent 
eux-mefines  l'ennemi  avec  toute  la  vigueur  poflîblci  c'eftoit  l'Evcque  d'Am-  çregor> 
brun  &  l'Evèque  de  Gap, l'un  nomme  Salonc  &  l'autre  Sagittaire.  Ils  eftoient  Tur.L4.c45, 
tous  daix  frères  qui  vivaient  l'un  6c  l'autre  dans  leur  Evêché  comme  des1  ban-  Sirmond. 
dits,  ils  avoient  ertc  dépotez  dans  un  Concile  de  Lyon  pour  des  violences,  Tt£0'n£jL 

des 

*  Grégoire  de  Tours  dit  que  ce  fut  à  Jirftinlen  que  Sigebert  envoya  ces  AmbafTadeurs:  mais 
c'eft  une  faute  de  Copiée,  il  faut  lire  Jnft  'mum  au  lieu  de  Juftin'itnHm.  X.a  fuite  du  difeours  le 
démontre  ;  &  ce  qui  ne  laiiTe  aucun  lieu  d'en  douter ,  c'eft  que  Ffedegaire  Chap.  64.  en  copiant 
&  abrégeant  cet  endroit  de  Grégoire  de  Tour  ,  dit  que  ce  fut  à  Juftin  &  non  pas  à  Jufliruen  que 
les  Ambafladeias  furent  envoyez. 
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des  meurtres,  des  adultères,  &  cnfuite  rétablis  par  ordre  du  Pape  Jean  TTI. 
auquel  ils  avoient  impofé.  Ils  furent  pluficurs  années  après  dépolcz  une  fécon- 
de fois  dans  un  Concile  de  Chalons  lur  Saône  pour  de  nouveaux  crimes,  & 
mis  dans  une  prifon  d'où  ils  fê  fâuvcrcnt,  fans  qu'on  fçachc  ce  que  Salone  de- 
vint depuis:  car  pour  Sagittaire  nous  le  reverrons  encore  dans  quelques  an- 
nées l'cpée  &  la  fronde  à  la  main  combattre  contre  fon- Prince,  &  périr  d'une 
manière  digne  de  fon  crime  Se  de  (à  vie  fcandaleuiè. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  dernière  alarme  qui  fut  donnée  à  ces  Provinces  voifines 
des  Alpes.   J'ai  raconté  comment  une  armée  entière  de  Saxons  invitez  par  les 
Lombards  avoient  quitté  leur  pais  &  s'eftoient  joints  à  eux  dans  l'Italie.  Ces 
r         Saxons  forcèrent  à-leur  tour  ces  paflâgcs  des  Alpes,  entrèrent  par  le  Dauphi- 
îbtJ,   0r'    ne  8c  par  Nice  dans  la  Provence,  pénétrèrent  jufqu'à  Riez  8c  fe  campèrent 
L^4.  c  27.  auprès  d'Ellablon  ou  Stoblon,  d'où  ils  firent  des  courtes  de  tous  codez  dans 
le  pais. 

Mmrnmol      Mummol  avec  fâ  vigilance  &  &  promptitude  ordinaire  les  furprit,  lorfqu'ils 
^rAnpis'd*  le  croyoient  bien  loin,  les  chargea,  en  tua  un  très-grand  nombre  fur  la  pla- 
faitUs        ce,  ôc  les  auroit  tous  taillez  en  pièces  (ans. la  nuit  qui  furvint  8c  qui  l'obligea 
saxtas.       à  fc  retirer.    Les  Saxons  malgré  l'échec  qu'ils  avoient  déjà  reccu  parurent  le 
lendemain  matin  en  bataille  prefts  à  recommencer  le  combat.  Cependant  com- 
me on  cftoit  (ur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  les  Généraux  de  part  &  d'au- 
tre comme  de  concert  propoferent  de  faire  la  paix.  Les  Saxons  d'un  collé  ju- 
geant leur  perte  entière  inévitable  s'ils  perdoient  la  bataille ,  8c  Mummol 
voyant  tout  le  païs  à  la  diferétion  de  ces  Barbares  s'il  luy  arrivoit  d'eftre  dé- 
fait, il  fe  prévalut  néanmoins  de  l'avantage  du  jour  précèdent,  &  ne  leur  ac- 
corda la  paix  qu'à  deux  conditions.  La  première  qu'ils  laifleroient  tout  le  bu- 
tin qu'ils  avoient  fait  8c  remettroient  en  liberté  tous  les  Captifs  -,  &  la  lêcondc 
Mi.     °,ue  comme  ils  eftoient  Sujets  nez  des  Rois  de  France,  ils  ne  porteroient  plus 
Gtegor.    les  aimes  contre  la  Nation,  6c  qu'ils  feroient  tout  leur  poffiblc  pour  le  dega- 
c  37-        ger  d'avec  les. Lombards,  afin  de  rentrer  dans  le  fervice  de  France. 
Paul.  Diac.     Cette  féconde  condition  fit  bien  moins  de  peine  aux  Saxons  que  la  premie- 
L.  3.  c.  6.    rc .  parce  que  les  'Lombards  qui  les  avoient  fait  venir,  au  lieu  de  les  aflbcier 
à  leurs  conquelrcs,  comme  ils  le  leur  avoient  promis,  les  traitoient  pluftoli 
en  fujets  çju'cn  alliez.  Ayant  donc  repafle  les  Alpes  ils  leur  firent  agréa-  qu'ils 
fe  rctiraflènt  dans  leurrais  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  8c  leurs  meubles. 
Lfiyver  e liant  palTc  ils  fe  difpofcrent  à  leur  retour  en  Saxe;  ils  fe  partajc- 
Crcgor.    rent  en -deux  corps  &  rentrèrent  en  France  par  les  deux  endroits  par  où  ils 
efloient  venus  faire  leur  irruption  l'année  .d'auparavant ,  c'cll-à-dirc  par  le 
Daphiné  &  par  Nice,  &  fe  rejoignirent  auprès  d'Avignon.    C'cftoit  alors 
le  temps  de  la  moirtbn,  8c  les  Laboureurs  n'avoient  ciKore  rien  retiré  dans 
leurs  granges.    Les  Saxons  s'accommodèrent  dans  tout  leur  chemin  de  ce 
qu'ils  trouvèrent  de  fourage  Se  de  bled  dans  la  campagne  en  remontant  le 
Rhofne,  8c  vinrent  enfin  pour  le  pafler  vers  Lyon.  C'eitoit  à  ce  paflage  que 
le  Général  Mummol  les  attendoit.    il  les  avoit  toujours  cofloycz  dans  leur 
■marche,  8c  il  avoit  efté  témoin  des  dclbrdrcs  qu'ils  avoient  faits  tlaas  la  cam- 
pagne. Quand  il  fut  queftion  de  traverfer  le  Rhofhc  il  fe  trouva  poilé  fur  l'au- 
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tre  bord,  &  leur  déclara  que  s'ils  entreprenoient  de  paner,  il  les  chargerait. 
Ils  luy  reprélêntercnt  qu'ils  ne  faifbient  qu'exécuter  le  traité  qu'ils  avoient  fait 
l'année  précédente,  de  repaflêr  dans  la  Germanie  pour  ic  foumettre  de  nou- 
veau au  Roy  d'Auftraûe. 

„  Oiii,  leur  dit-il,  mais  c'eft  après  avoir  ruiné  le  palis  du  Roy  mon  mai£ 
„  trej  vous  en  avez  enlevé  les  bleds,  pillé  les  befhaux,  brûle  les  métairies, 
„  coupé  les  vignes  Se  les  oliviers.  Je  vous  déclare  que  vous  n'en  fortirez 
„  point,  que  vous  n'ayez  dédommagé  les  intereflez,  &  que  fi  vous  ne  le  fai- 
„  tes  inceflàmment,  je  ferai  main  bafle  for  vous,  for  vos  fèmm'-s,  &  fur  vos 
enrans,  &  que  je  vous  ferai  tous  périr.  Il  fallut  obéïr  &  payer  les  défordres 
commis  dans  leur  marche,  d'une  grande  partie  de  l'or  monnoyé  qu'ils  avoient 
gagné  en  Italie.  Après  quoy  on  leur  donna  des  quartiers  d'hyver  en  Auvcr- 
gne,  où  ayant  fejourné  jufqu'au  printemps,  &  trompé  en  partant  les  Au- 
vergoaçs  à  qui  ils  donnèrent  quantité  de  fort  beau  cuivre  dore  pour  de  l'or, 
le  Roy  Sigebert  les  fit  conduire  dans  leurs  anciennes  demeures.  Il  fallut 
s\  battre  avec  les  Sueves  qui  s'en  envoient  mis  en  pofleflîon  >  mais  enfin  ils 
s'accommodèrent  &  convinrent  d'y  vivre  en  bonne  intelligence  les  uns  avec 
les  autres. 

La  réputation  du  Général  Mummol  qui  s'eftoit  rendu  formidable  aux  Lom- 
bards, les  tint  quelque-temps  en  rcfpeéfc,  &  les  empêcha  de  revenir  fi-toft  fur 
les  terres  du  Roy  de  Bourgogne:  mais  ce  Prince  en  finiflànt  cette  guerre  fe 
trouva  embarqué  dans  une  autre. 

Sigebert  à  Ion  retour  de  la  guerre  des  Abares  voulut  faire  ufàge  des  trou-  s'utbtrt  fi*- 

r qu'il  avoit  fur  pied,  &  voyant  (on  frerc  occupé  à  repoufîèr  les  Lombards K***}* 
les  Saxons,  prit  cette  occafion  de  faire  valoir  des  prétentions  qu'il  avoit  u 
for  la  Ville  d'Arles.  Il  envoya  ordre  au  Comte  Firmin  Gouverneur  d'Au- 
vergne d'aller  en  Provence  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  y  conduire  de  Trou- 
pes de  fon  Gouvernement,  &  il  y  en  fit  encore  marcher  d'autres  fous  la  con- 
duite d'un  autre  de  fes  Capitaines  nommé  Eudouard.  Ces  deux  corps  s'eftant 
joints  auprès  d'Arles  forprirent  les  habirans  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins , 
&  les  obligèrent  à  faire  ferment  de  fidélité  au  Roy  d'Auftrafie. 

Le  Roy  de  Bourgogne  averti  de  cette  infultc  envoya  de  ce  cofté-là  le  Pa- 
trice Celle.  Ce  nom  de  Patrice  me  parait  avoir  efté  alors  afTefté  aux  Gou- 
verneurs de  Bourgogne  &  à  ceux  de  Provence  :  il  venoit  apparemment  d'Ita-  Mi- 
lie,  dont  ces  deux  Gouvernemens  efroient  frontières,  &  où  les  Empereurs  3** 
de  Conftantinople  envoyoient  autrefois  des  Généraux  honorez  de  cette  qua- 
lité. Mais  en  France  elle  ne  donnoit  rien  au  deflus  de  celle  de  Duc  ou  de 
Gouverneur  commandant  les  armées. 

Celle  pour  faire  diverfion  attaqua  d'abord  &  prit  Avignon ,  &  dc-là  avec 
beaucoup  de  promptitude  alla  invertir  dans  Arles  mefmc  les  Troupes  Auftra- 
fiennes,  dont  les  Chefs  le  trouvèrent  fort  embaraflèz. 

L'impoffibilité  de  demeurer  enfermez  dans  la  place  faute  de  provifions  les   u  R»y  A 
fit  réfoudre  à  en  fbrtir  &  à  donner  bataille  à  une  armée  plus  forte  que  la  leur.  b<mwi«™  U 
Ils  firent  promettre  à  l'Evéque  de  la  Ville  qu'il  les  recevroit  en  cas  qu'ils  fuf  - 
fcnt  repouflez  par  l'ennemi,  &  fur  fa  parole  ils  allèrent  attaquer  Celle.  L'cn- 
Tom.  I.  V  tre- 
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treprife  ne  leur  réuffit  pas,  ils  furent  mis  en  défoute  6c  vinrent  pour  fe  refit» 
gicr  dans  la  Ville  y  mais  ils  en  trouvèrent  les  portes  fermées  &  les  habitons 
lur  les  murailles  qui  les  accabloient  à  coups  de  pierres,  tandis  que  l'armée  en- 
nemie les  perçoit  par  derrière  à  coups  de  javelots }  ainu"  preflez  de  tous  coû- 
tez la  plupart  fe  jetterent  dans  le  Rhofne,  fe  fervant  de  leurs  boucliers  pour 
fc  foûtenir  fur  l'eau  Ôc  gagner  l'autre  bord:  un  grand  nombre  fe  noyai  & 
ceux  qui  fc  fauverent  ayant  perdu  leurs  chevaux  6c  leurs  équipages  ne  rem- 
portèrent chez  eux  de  cette  expédition,  que  de  la  honte.  Les  Auvcrgnacs 
v  périrent  prefquc  tous,  &  les  deux  Généraux  ne  fc  rendirent  après  avoir 
bien  combattu,  qu'à  condition  qu'on  leur  laifleroit  la  vie  &  la  liberté.  Le 
Roy  de  Bourgogne  content  de  cet  avantage  &  d'avoir  repris  la  Ville  d'Ar* 
les  ne  poufla  pas  les  choies  plus  loin,  6c  avec  &  bonté  ordinaire  6c  fuivant 
fon  humeur  pacifique  il  rendit  la  ViÛe  d'Avignon  à  fon  frère  &  fit  la  paix 
avec  luy. 

Chilpcric  cependant  de  fon  code  penfa  à  profiter  de  h  drvujon  de  lès  deux 
:rcs.  Ce  Pnnce  d'ailleurs  ennemi  du  repos  cirait  toujours  animé  par  Fcé» 
'  dégondc  contre  le  Roy  6c  la  Reine  d' Au  (trafic  j  car  depuis  la  mort  de  la  Rei- 
ne Galfuindc  ces  deux  Princefles  furent  irréconciliables  &  ne  cefïerent  jamais 
d'infpircr  leur  haine  à  leurs  maris.  Chilperic  déclara  donc  la  guerre  à  Sigc- 
bert,  6c  envoya  fon  fils  Clovis  à  la  telle  d'une  armée  dans  la  Touraine  6c  dan* 
le  Poitou.  Il  eftoit  difficile  à  Sigebert  de  fecourir  ces  Provinces  détachées  du 
relie  de  fes  Eflats,  6c  qui  d'ailleurs  eftoient  fort  à  la  bienféance  de  Crùlperic. 
En  effet  le jeune  Prince  emporta  les  deux  capitales  ,  Tours  6c  Poitiers  ôc  fc 
rendit  maiftre  de  prefque  tout  le  pais. 

Chilpcric  n'avoit  pas  compté  que  la  paix  fe  fift  fi  aifément  6c  fi-toft  entre 
lès  deux  frères  :  elle  s'eftoit  faite  néanmoins  6c  une  des  conditions  avoit  cfté 
que  Gontran  donnerait  à  Sigebert  le  Général  Mummol  pour  commander  les 
Troupes  contre  celles  de  Chilperic,  6c  qu'il  y  joindrait  une  partie  des  fiennes. 
Le  Roy  de  Bourgogne  qui  avait  appris  que  les  Lombards  avoient  perdu  leur 
Roy,  6c  qu'ils  avoient  afîèz  d'affaires  chez  eux  pour  ne  pas  venir  de  long- 
temps l'inquiéter  dans  la  Provence,  n'eut  pas  de  peine  à  accorder  à  Sigebert  cet 
article.  Il  fit  donc  partir  ce  Capitaine  avec  la  meilleure  partie  de  les  Trou- 
pes, 6c  Sigebert  luy  donna  auflile  commandement  des  fiennes. 

Il  marcha  droit  a  Tours,  6c  Clovis  n'ayant  ofé  l'attendre,  il  reprit  cette 
•  Ville  6c  fit  faire  de  nouveau  le  ferment  de  fidélité  parleshabitansauRoyd'Au- 
firafic}  de-là  il  marcha  à  Poitiers  dont  il  fe  rendit  auffi  le  maiftre,  après  avoir 
défait  quelques  Troupes  du  pais}  de  forte  que  le  Prince  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer vers  Bourdcaux,  où  un  des  Généraux  de  Sigebert  nomme-  Sigulpfae  Je 
pourfuivit.  Comme  prefque  toute  fon  armée  avoit  ellé  diffipee  par  l'arrivée  & 
par  les  fucecs  de  Mummol,  il  fut  encore  obligé  de  fe  fauver  de-là  toujours 
prefie  par  Sigulphe,  auquel  il  échappa  néanmoins,  6c  en  traverfànt  l'Anjou 
prefque  fcul  il  vint  rejoindre  fon  perc  Chilperic. 

Les  affaires  de  ce  Roy  alloient  mal,  fi  la  mésintelligence  qui  fê  mit  de  nou- 
veau entre  Gontran  6c  Sigebert  ne  luy  euft  donné  le  temps  de  fe  reeonnoiftrc 


Gnurm  Z  &  dc  Cc  omettre  en  eftat  de  réparer  fes  pertes.  Le  fujet  en  fut  affez  léser. 
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L'Evéque  de  Rein»  entreprit  d'ériger  un  Evêché  à  Chaftcaudun  qui  eifoit 
du  Domaine  de  Sigebert,  &  en  conlàcta  Evéque  un  Prêtre  du  Diocéfede 
Chartres  nommé  Promoce.  La  Ville  de  Chartres  aj>partenoit  à  Contran, 
Chafteaudun  eftort  de  ce  Diocéfe,  &  l'Evéque  porta  les  plaintes  au  Roy  con- 
tre l'entreprife  de  l'Evéque  de  Rein»  qui  n'avoit  nul  droit  de  faire  une  telle 
érection  dans  le  DiocéTe  d'autruy.  Gontran  fut  pour  l'Evéque  de  Chartres, 
&  Sîgebert  fôûtint  l'Evéque  de  Reims.   Gontran  propofa  à  Sigebert  de  s'en 

rapporter  à  une  aflêmWée  d'Evéques,  il  y  eonfemit  &  on  tint  for  ce  fujet  le  

quatrième  Concile  de  Paris  où  fe  trouvèrent  plu»  de  trente  Evéques,  la'  pluf-   A>  ^ 

part  du  Royaume  de  Gontran.   L'Evéque  oc  Chartres  &  celui  de  Reims  n'y  . 

affinèrent  point.  Le  premier  y  fit  présenter  là  Requelle,  fur  laquelle  il  gagna 

Ion  procès,  &  le  Concile  écrivit  à  l'Ev  «que  de  Reims  pour  l'obliger  à  fe  dernier  Tom.  t. 

de  la  prétention,  fle  hiy  déclarer  que  fi  le  Preftrc  làcfé  Evêque  entreprenoit  Coodl.  CaO. 

de  foire  aucune  fonction  Epilcopale  &  ne  le  foûmettoit  à  fon  Evéque  Diocc- 

bin  on  rexcommunicroit ,  de  quelque  puifîàrtflc  qu'il  filft  foûtenu. 

Le  Concile  écrivit  aufli  au  Roy  o'Auftrafie,  pour  le  fupplier  de  ne  point  fe 
faire  16  protecteur  d'une  fi  mauvailê  caulë:  mais  malgré  le  Concile,  Promote 
fût  foûtenu  êc  demeura  Evêque.  Toutefois  cette  broiiillerie  n'alla  pas  jufqu'à 
la  guerre  entre  le  Roy  de  Bourgogne  fie  le  Roy  d'Auftralie  :  mais  eue  em- 
pcfcha  qu'on  ne  parlât  de  paix  entre  Sigebert  &  Chilperic  contre  ce  que  le 
Concile  «voit  efperé)  6c  elle  donna  lieu  à  Chilperic  en  dès-unillânt  lès  deux 
frères,  de  faire  fa  guerre  encore  plus  vivement  qu'il  n'avoit  fait  jwqu'alors. 

Il  avoit  envoyé  dans  la  dernière  campagne  fon  fécond  filsClovis  à  la  teftede 
fes  troupes  i  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  obliger  fon  aîné  Thcodcbert  à  violet 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  oncle  Sigebert  de  ne  plus  porter  les  armes  con- 
tre luy,  iorfqu'il  luy  donna  la  liberté  après  l'avoir  pris  au  liège  de  Soiflbns: 
tnais  il  crut  que  la  conjoncture  de  fes  affaires  le  devoit  faire  palier  par-delfus 
cette  confédération,  &  il  engagea  ce  jeune  Prince  plein  de  courage,  &  oui 
foufrroit  une  grande  violence  dans  l'obfervation  de  fon  ferment,  à  prendre 
l'armée  fuivante  la  conduite  de  l'armée. 

Il  marcha  donc  au  Printemps  en  Touraine  8c  en  Poitou,  qui  citaient  alors  Utodthtrt 
le  théâtre  de  la  guerre.  Il  tailla  en  pièces  auprès  de  Poitiere  l'Armée  de  Sige-    f  c'f" 
bert  commandée  par  le  General  Gondebaud  qui  venoit  au  fecours  de  la  Pia*  m^t  ^  £~ 
ce,  il  la  prit,  ravagea  toute  la  Touraine,  &  le  rendit  mai  lire  de  prdque  tou*  htrt. 
tes  les  Places  voilînes  de  la  Loire  qui  eftoient  de  la  domination  de  Sigebert , 
&  qui  y  eftoient  fort  attachées.  Il  paflâ  de-Ià  dans  le  Limofm  &  dans  leQucr-  Gregor. 
cy  où  il  porta  le  ravage  &  la  défolation ,  fans  épargner  ni  Eglifes  ni  Monafté-  cx  £°n* L  at 
res,  faifant  tout  tuer  hommes,  femmes,  Prelfresj  de  forte  que  l'Hiftoricn 
Compare  les  traitemens  qu'on  fit  alors  aux  Sujets  du  Roy  d'Auftrafic  avec  la 
perfecution  aue  les  Chrétiens  fournirent  fous  l'Empire  de  Dioclétien.  Sige- 
bert au  dcfefpoir  de  voir  fon  Armée  défaite  &  lès  Sujets  traitez  avec  tant  de 
cruauté,  eut  recours  à  un  expédient  dont  il  avoit  jufqu'alors  fait  Icrupule  de 
le  lervir  dans  les  guerres  qu'il  avoit  eues  contre  Ces  frères,  &  qui  mit  une  au- 
tre partie  de  ta  France  aans  le  mefinc  état  où  Thcodcbert  avoit  déjà  mis  les 
Provinces  de  delà  la  Loire. 
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Jufques-là  Sigebcrt  avoit  fait  la  guerre  avec  des  Troupes  la  plufpart  levé» 
en  deçà  du  Rhin ,  n'ayant  jamais  voulu  faire  entrer  en  France  des  Corp» 
cenfidcrables  des  Nations  qui  luy  eftoient  fu  jettes  au  delà  de  ce  Fleuve.  Il 
s'y  réfolut  cette  fois-là,  &  commença  à  faire  une  Armée  entière  compofée 
d'AUcmans,  de  Suéves,  de  Bavarois,  de  Turingiens,  de  Saxons,  pour  la  fai- 
re pafler  en  France. 

Cette  nouvelle  concerna  Chilperic,  qui  envoya  auffi-toft  des  Ambafladeurs 
au  Roy  de  Bourgogne  ,  pour  luy  représenter  la  défolation  prochaine  de  la 
France,  l'intereft  qu'il  avoit  à  fe  joindre  à  luy  pour  l'empefcncr,  &  que  fi  une 
fois  il  le  laiflbit  fuccomber,  il  ferait  bien-toit  luy-meûne  la  vi&imc  de  l'am- 
bition &  de  la  cruauté  du  Roy  d'Auftrafie. 

Gontran  conçut  la  grandeur  du  péril,  il  en  envifâgea  les  fuites,  &  malgré 
la  réfolution  qu'il  avoit  faite  de  demeurer  neutre,  il  jugea  que  dans  les  cir- 
v«s l'An  conftancesprcfcntes  il  falloit  arrefter  Sigebert,  &  conclut  une  Ligue  défen- 
574!"        five  avec  Cfhilpcric.    Cependant  Sigebert  ayant  reçu  lôn  Armée  ûc  Germa- 
nie la  joignit  avec  (es  autres  Troupes,  &  marcha  à  leur  telle  jufques  fur  le 
bord  de  la  rivière  de  Seine.    Il  falloit  la  pafler,  &  Chilperic  de  l'autre  codé 
eftoit  bien  réfolu  d'en  difputer  le  partage,  qui  eftoit  en  effet  knpoflible  en  pré- 
fenec  d'une  Armée  ennemie.    Sigebert  dans  cet  embarras  envoya  déclarer  à 
Gontran  que  s'il  ne  luy  donnoit  paflàge  fur  les  Terres,  il  alloit  faire  tomba 
fur  fon  Royaume  de  Bourgogne  tout  le  mal  qu'il  avoit  préparé  à  Chilperic. 
Cette  menace  luy  réùffit  fi  bien,  que  Gontran  intimidé  luy  livra  un  des  Ponts 
Aid.    qu'il  avoit  fur  la  Seine  >  ce  que  Chilperic  ayant  fçû,  il  fut  obligé  de  quitter 
les  bords  de  ce  Fleuve,  fe  retira  dans  le  pais  Chartrain ,  &  fe  retrancha  auprès 
cium         du  Bourg  d'Alluve.  • 

Sigebert  l'y  fuivit,  &  fe  mit  en  difpofition  de  l'y  forcer  dans  fon  Camp. 
Alors  Chilperic  fe  voyant  perdu  fans  reflburce  fi  fon  Camp  eftoit  forcé,  luy 
envoya  faire  des  propofitions  de  paix.  Ce  Prince  aufli  humain  que  vaillant, 
touché  des  malheurs  que  ces  guerres  civiles  caufoient  à  la  France ,  &  fafehé 
des  défordres  que  fes  Troupes  Germaniques  fâifoient  par  tout,  entendit  volon- 
tiers à  un  accommodement, qui  fut  que  Chilperic  ferait  revenir  fon  fils  Theo- 
debert  en  deçà  de  la  Loire,  &  qu'il  rendrait  toutes  les  Places  prifes  au-delà. 
Chilperic  y  ajouta  une  condition,  fçavoir,que  Sigebert  ne  tirerait  nulle  ven- 
geance des  Peuples  qui  avoient  reçu  la  Loy  de  Theodebert,  &  dont  il  avoit 
exigé  le  ferment  de  fidélité)  vû  qu'ils  ne  l'avoicnt  fait  que  par  force  ÔCpar 
contrainte.  Sigebert  s'y  accorda. 

Mais  ce  n'eftoit  pas  là  ce  que  les  Soldats  des  Troupes  Germaniques  s,efloient 
promis.  Ils  avoient  compté  en  entrant  en  France,  au  moins  fur  le  ravage  du 
Royaume  de  Soifions,  &  en  particulier  fur  le  pillage  du  Camp  de  Chilpe- 
ric.   Ils  commençoient  à  fe  mutiner,  murmurant  de  ce  qu'on  les  avoit  em- 

Eefchez  de  combattre,  lorfqu'ils  eftoient  fur  le  point  de  recueillir  le  fruit  de 
:urs  fatigues  &  d'une  fi  longue  marche.  Mais  Sigebert  eftant  auiï-toft  mon- 
té à  cheval  alla  droit  aux  mutins,  que  (à  prefence  déconcerta.  Il  fît  prendre 
les  plus  rnfolcns  &  les  fit  lapider  à  la  veuë  de  l'Armée:  c'eft  l'unique  exem- 
ple que  je  trouve  dans  noftre  Hiftoire  de  cette  efpéce  de  chaftiment  pour 
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des  Soldats.  H  ne  put  empefeher  cependant  que  ces  Troupes  barbares  &  mal 
difciplinées  ne  pillaflent  quantité  de  Bourgs,  &  n'en  brûlaflènt  plufieurs  dans 
le  voifinage  de  Paris,  &  qu'ils  ne  fiflent  beaucoup  d'efeiaves  qu'il  n'entreprit 
pas  de  leur  faire  rendre. 

Cette  paix  ne  dura  qu'une  année  que  Chilperic  employa  à  faire  fecrete-  cfnlfmt  r+ 
ment  des  préparatifs  de  guerre       à  engager  de  nouveau  le  Roy  de  Bourgo-  ^ 
gne  dans  tes  intérefts  en  l'animant  contre  le  Roy  d'Auftrafie.  Il  le  pria  deluy tftvn' 
accorder  une  entreveuë  touchant  leurs  intérefts  communs,  &  il  le  flatta  fi  bien,  ^  57  S- 
&  luy  exagéra  tellement  la  manière  haute  dont  Sigebert  l'avoit  obligé  de  luy 
livrer  un  Pont  fur  la  Seine,  qu'il  l'engagea  à  renouveller  la  Ligue  que  la  peur 
qu'il  avoit  eue  de  l'Armée  de  Sigebert,  luy  avoit  fait  rompre.    Ce  Traité  ne 
hit  pas  pluftoft  conclu  que  Chilperic  entra  fubitement  en  Champagne  &  mit 
tout  à  feu  &  à  fàng  jufqu'à  Reims.    Sigebert  furpris  &  infiniment  oflcnfé  de 
ce  procédé  fait  revenir  les  Troupes  de  la  Germanie,  s'avance  jufqu'à  Paris, 8c 
envoyé  ordre  aux  Milices  de  Chafteaudun  &  de  Touraine  de  le  joindre  en- 
femble  pour  aller  contre  le  Prince  Thcodcbcrt,  qui  tandis  que  fon  pere  defb- 
loit  la  Champagne  ,  fe  difpofoit  à  pafler  la  Loire  pour  rentrer  dans  la  Tou- 
raine. 

■  Ni  les  Habitans  du  Canton  de  Chafteaudun, ni  ceux  de  Touraine  n'oférent 
prendre  les  armes  comme  le  Roy  d'Auftrafie  le  leur  avoit  ordonné,  craignant 
de  voir  encore  leur  pais  ravagé  par  les  Troupes  de  Theodebert  ;  c'eft  ce  qui 
obligea  Sigebert  d'y  envoyer  une  Armée  fous  le  commandement  de  deux  de 
fes  Généraux  Godegefile  &  Gontran-Bofon. 

Le  Prince  Theodebert  marcha  au  devant  d'eux  fans  délibérer;  mais  ou  par  TlmMtrt 
lâcheté  ou  par  trahifon  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée  défêrta  pendant  1*{7//Î'c?i«r 
marche.    Le  parti  le  plus  feûr  pour  luy  euft  efté  de  fe  retirer  }  mais  il  le  re-     "  *** 
garda  comme  honteux,  &  accepta  la  bataille  avec  un  nombre  de  troupes  très- 
inférieur  à  celuy  des  ennemis.    Quelques  efforts  de  valeur  qu'il  puft  faire  il 
fuccomba,  accablé  par  la  multitude,  il  y  fut  tué  &  trouvé  mort  après  la  ba-  Cap.  51. 
taille  au  milieu  de  plufieurs  Seigneurs  qui  avoient  péri  avec  luy.    Son  corps 
dépouillé  comme  tes  autres  &  couvert  de  bleflêurcs  fut  reconnu  par  un  Sei- 

fncur  nommé  Aunôlphe  qui  le  fit  laver,  le  revêtit  d'un  habit  précieux,  &  le 
t  tranfporter  à  Angoutefme  où  il  fut  enterré. 

Cette  perte  confterna  Chilperic  >  mais  il  fut  bien  plus  inquiet  encore  de  la  ch&ftrkfw 
nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Roy  de  Bourgogne  que  la  peur  avoit  repris  après  mv9  *  J,ur~ 
cette  défaite,  l'aoanaonnoft  &  faifoit  de  nouveau  fâ  paix  avec  Sigebert.    Il  ""^ 
n'ola  plus  tenir  k  Campagne  ,  &  le  retira  avec  la  Reine  &  tes  enfans  dans 


tes  ces  Places,  d'en  chafier  les  habitans  fie  d'y  établir  comme  des  Colonies  de 
tes  Soldats  de  la  France  Germanique  }  mais  il  en  fut  détourné  par  les  plus 
modérez  de  fon  Confcil.  De  Rouen  il  vint  à  Paris  où  il  fut  reçû  avec  gran- 
de joye  des  habitans  de  la  partie  de  cette  Ville  qui  luy  appartenoit,  &  avec 
crainte  des  autres  qui  cftoient  fujets  des  Rois  de  Bourgogne  &  de  Soif- 
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fons  ,   aufquels  il  ne  fie  néanmoins  aucun  mauvais  traitement. 

Les  nouvelles  de  tous  ces  avantages  portées  à  Metz  à  la  Reine  d'Auftrafîe 
la  réjouirent  beaucoup  :  clic  fe  voyoit  a  la  veille  d'avoir  à  discrétion  Chilpe- 
ric  &  Frédcgondc,&  de  pouvoir  adoucir  en  immolant  l'un  &  l'autre  à  fà  ven- 
geance, le  regret  qu'elle  conlèrvok  toujours  de  la  mort  funelte  &  indigne  de 
la  Reine  Galluinde  fà  Cœur.  Elle  vint  trouver  à  Paris  le  Roy  fon  mary ,  &  y 
amena  fes  trois  enfans,  fçavoir  le  petit  Prince  Childebert  qui  n'avoic  que  cinq 
ans,  Ingunde  &  dodofvinde  les  filles. 

Comme  S.  Germain  Evêque  de  Paris  fçavoit  que  cette  Princeflê  avoit beau- 
coup de  pouvoir  fur  l'efprit  du  Roy  Ton  mari ,  oc  que  la  haine  qu'elle  portoit 
à  Frédégonde  avoit  toujours  eu  grande  part  dans  h  guerre  qui  n'avoit  jamais 
efté  plus  allumée  entre  les  Rois  François ,  il  envoya  au  devant  d'elle  un  de  fia 
Ecclefialliques  nommé  Gondulphe  avec  une  Lettre  extrêmement  touchante 
Tom.  I.    fur  les  miféres  du  Royaume  déchiré  par  les  guerres  &  déiblc  par  tout  ,  mais 
CondL     principalement  aux  environs  de  Paris.    Il  Ty  conjurait  de  prendre  Je»  fenti- 
CalI#        mens  de  la  Reine  Elthcr  pour  fon  Peuple,  6c  de  mériter  comme  ette  la  louan- 
ge de  l'avoir  fauvé.    Il  luy  reprefentoit  l'énormité  du  poché  des  Princes  qui 
lont  les  caulès  des  guerres  8c  de  la  ruine  des  peuples.    Il  luy  difbit  avec  fran- 
chife  que  le  bruit  eitôit  par  tout  que  c'eftoit  elle  oui  atamoit  le  Roy  à  la  guer- 
re) qu'il  avoit  peine  à  le  le  perfuader  j  mais  qu'elle  devoit  pour  fort  honneur 
s'appliquer  à  convaincre  le  monde  de  la  faufleté  de  ces  bruits  en  portant  effi- 
cacement le  Roy  à  donner  la  paix  à  fon  frère. 

Mais  les  inftances  du  S.  PreUt  furent  inutiles  auprès  de  la  Reine  auflî-bien 
que  celles  qu'il  fît  immédiatement  au  Roy.  La  haine  que  ce  Prince  ave-it con- 
çue contre  fon  frère  depuis  les  derniers  ravages  qu'il  avoit  faits  dans  fes  Etats, 
alloit  jufqu'à  vouloir  le  faire  périr  &  exterminer  toute  fà  famille  *  &  il  ne  le 
difîîmula  point  au  fàint  Evêque, qui  luy  dit  en  gémiflânt  :  ,,  Seigneur,  Dieu 
„  cft  un  grand  Maiftrc  qui  ne  peut  approuver  ces  haines  &  ces  vengeances, 
„  &  fi  outre  la  victoire  vous  cherchez  à  répandre  le  fànç  de  vofbc  frère,  vous 
„  devez  appréhender  la  colère  du  Tout-puiflànt.  La  fâinte  Rcligieufe  Rade- 
gondc  éenvit  auffi  de  fon  Monaftére  de  Poitiers  aux  deux  Rois  pour  les  enga- 
ger à  mettre  bas  les  armes:  mais  tout  cela  fut  inutile,  &  Sigebcrt  ne  voulut 
rien  écouter. 

GretoT.       Plus  la  fortune  rit  aux  Princes  ,  &  inoin*  ils  font  capables  de  ces  fâlutaîrcs 
Toron.  L  4.  avis.    Tout  plioit  devant  Sigebert  :  car  fur  ces  entrefaites  pluficurs  Villes  du 
c-  **•        Royaume  de  Paris  &  du  Royaume  de  Soiflbns  luy  envoyèrent  des  Députez 
pour  le  donner  à  luy,  déclarant  qu'ils  ne  reconnoitroient  plus  déformais  d'au- 
tre maiftre.  » 
sifthrt  tn-     Sigebert  ayant  reçu  ces  agréables  nouvelles,  envoya  incefîâmmcnt  invertir 
wuinvtfik  Tournay,  &  partit  peu  de  temps  après  pour  aller  recevoir  les  hommages  de 
cru»  Vilit.        nouveaux  Sujets  au  milieu  du  Royaume  de  Chilperic.    Il  s'avança  jufqu'à 
Vitri,  Bourg  qui  fubfifte  encore  entre  Arras  &  Doiïay,  &  ce  fut  là  que  tous 
les  Seigneurs  du  Royaume  de  SoifTbns  vinrent  le  reconnoiftre.  L'Hrttoire  en 
remarque  un  fêul  nommé  Anfoaldc  ,  qui  malgré  un  exemple  fi  umverfcl  de- 
meura toujours  ferme  dans  la  fidélité  qu'U  devoit  à  fon  mailtre. 
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.  Les  choies  en  eftoient  là ,  &  Chilpcric  afïïegé  dans  Tournay  fe  voyoit  (ans  An.  575. 
aucune  reflburec}  lorfque  Frédégonde  à  qui  les  crimes  ne  coûtoient  rien,  crut 
nécdlâir*  ecluy  qui  feul  pouvoit  la  tirer  de  cette  extrémité.  Elle  appelle  deux  Gefta  Reg. 
fcélérats  natifs  de  Téroiianne  j  car  elle  en  avoit  toujours  de  tels  auprès  de  fa  Franc*c3** 
perfonne ,  &  leur  mettant  en  main  deux  efpéces  de  bayonnettes  cmpoifonnéc% 
leur  dit  :    „  Voilà  l'unique  moyen  de  lâuver  voftre  Roy  fie  volfcre  Reine,  8c 
„  vous-mefmes  ,  dont  la  fortune  eft  attachée  à  la  mienne  -,  il  faut  tout  rif- 
„  quer,  &  à  quelque  prix  que  ce  foi;  me  défaire  du  Roy  d'Auitnuie.  Si  vous 
,i  venez  neureufement  à  bout  de  cette  entreprife  ,  il  n'y  a  point  de  fortune 
„  trop  haute  pour  vous,  &  je  vous  permets  aafpirer  à  tout  après  un  fa-vice 
„  fi  important.    Si  voftre  malheur  veut  que  vous  p enfliez  vous-meûnes  dans 
„  l'exécution,  fongez  que  c'eft  en  fervant  voftre  Prince,  8c  qu'au  moins  j'en 
„  marqueniy  ma  reconnoiflanec  à  vos  familles. 

Sur  cela  ces  deux  déterminez  animez  de  ces  belles  efpérances  fortent  de  tridigonàt 
Tournay  &  (e  rendent  à  Vitry,  Ce  ménagent  une  audianec  du  Roy ,  &  lors  jjf^'^*' 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  attentif  aux  choies  importantes  qu'ils  faifoient  fem-  r* 
Mam  de  commencer  à  luy  dire  ,  ils  Vuy  enfoncèrent  chacun  leur  bayonnette 
dans  les  flancs ,  8c  il  expira  fur  le  champ.  Deux  de  fes  Courtilâns  qui  eftoient 
dans  la  chambre  voulurent  fe  faifir  de  ces  afiaffins }  mais  l'un  de  ces  deux  Sei- 
gneurs qui  eftoit  Chambellan  fut  luy-mefinetué  &  l'autre  fort  blefle.  Les  Sol- 
dats cependant  accourus  au  bruit  de  cette  fanglantc  boucherie,  fc  jetterent 
fur  ces  fcélérats  #&  les  mirent  en  pièces. 

Ainfî  mourut  Sigebert  Roy  d'Auftrafic  au  plus  haut  point  de  fa  profpérité  Portrait  i$ 
à  Tâge  de  quarante  ans,  après  quatorze  ans  de  règne,  Prince  le  plus  accompli  " Pri9t*i — 
de  fon  temps  &  pounles  qualitcz  du  corps  8c  pour  celles  de  l'amc.    Nul  de  Aa  575* 
fês  frères  ne  luy  fut  comparable  *  ce  que  nous  luy  avons  vu  faire  dans  les  guen» 
res  qui  l'occupèrent  prcfquc  pendant  tout  fon  règne  ,  la  manière  dont  il  fc 
comporta  eftant  pris  par  le  Roy  des  Abares,  &  celle  avec  laquelle  il  fe  tira  de 
fes  mains,  la  paix  qu'il  accorda  auprès  de  Chartres  à  Chilpcric  après  l'avoir 
réduit  à  la  dernière  extrémité,  l'horreur  qu'il  eut  des  débauches  de  fes  frères, 
l'exemple  qu'A  leur  donna  là-deflus  ,  nous  doivent  convaincre  que  les  louan- 
ges qui  luy  font  données  par  un  Evéque  de  fon  temps  ne  font  pas  des  traits  Fortunatuj 
outrez  de  Pancgvrirtc ,  mais  de  véritables  éloges  de  les  vertus  ,  de  fon  intré-  L  7* 
pidité  dans  les  pfus  grands  dangers,  de  fi  grandeur  d'ame  ,  de  &  (âgeflê ,  de 
ion  humeur  bicnfâihintc ,  du  talent  qu'il  avoit  de  gagner  ks  coeurs,  &  fur 
tout  de  fâ  continence,  vertu  très-rare  dans  les  Princes  de  ce  temps-là.  La  fu- 
reur qui  l'animoit  à  perdre  fon  frère  ,  toute  criminelle  qu'elle  elfcoit,  ne  ve- 
noit  après  tout  que  d'une  patience  lauee  &  poufléc  à  bout,  8c  d'une  trop  gran- 
de complaifance  pour  une  femme  ambitieufe  &  vindicative  par  qui  il  fe  laiflbit 
trop  gouverner ,  le  châtiment  en  fut  prompt  8c  terrible. 

Cet  accident  fît  en  un  moment  changer  de  face  aux  affaires.  Le  Siège  de 
Tournay  fut  levé,  8c  les  Sujets  de  Chilpcric  rentrèrent  dans  le  devoir.  Il  vint 
luy-meime  à  un  Bourg  nommé  Lambre,où  il  fit  enfevelir  le  corps  de  fon  fré- 
tc,  qui  fut  depuis  tranfporté  à  SoùTons  dans  l'Eglilê  de  S.  Médard  auprès  de 
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ccluy  de  (on  pcre  Clotaire  :  mais  (on  plus  grand  foin  fut  de  prendre  fes  mefu- 
rcs  pour  fe  rendre  maiftre  du  Royaume  d'Auitrafic. 
s*ftmaucr    Frcdégonde  n'eut  pas  plultolt  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sigebert, 
/«Vt^rt'/ht  «p'clfc  envoya  des  Couricrs  à  Paris  pour  l'annoncer  à  ceux  de  (à  faction ,  qui 
'  oans  la  confférnation  où  elle  mit  le  parti  des  Auflrafiens  Ce  rendirent  mai  (1res 
de  la  Ville,  &  arrêtèrent,  fuivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus,  la  Rei- 
ne d'Auitrafic  avec  fes  enfans.  C'eftoit  là  le  coup  de  partie  oour  Chilperic  & 
Rofcrenda-  \c  moyen  feûr  de  fe  faire  reconnoiftre  au  plultolt  Roy  d'Auitralie.  Sigulphc 
ftus*         un  des  Capitaines  de  Sigebert  s'eftoit  déjà  donné  à  luy.  Le  Référendaire  *  du 
Royaume  d'Auitrafic ,  c'eft  à  dire ,  ccluy  qui  gardoit  le  Sceau  du  Roy  8c 
feelloit  les  Ordonnances ,  nomme  Sigon ,  en  avoir  fait  autant,  à  conditioa 
qu'il  auroit  la  mdme  Charge  à  la  Cour  de  Chilpcric.    D'autres  avoient  fuivi 
leur  exemple  j  mais  un  habile  &  fidèle  fêrviteur  de  Sigebert  rompit  tous  leurs 
projets  par  Ton  adreflê  &C  par  fâ  résolution. 
aT^'S**"        fut  (^ondcDaud  un     Généraux  de  l'Armée  d'Auitrafic,  qui  ayant  ga- 
âtUpniôn'  g11^  011  trompé  les  Gardes  de  la  prifon  où  la  Reine  Brunehaut  &  les  enfans 
tr  rteonnm'  cltoieht  renfermez,  trouva  moyen  d'en  tirer  le  petit  Prince  Childcbcrt,  fie  le 
four  Rgy  a    fit  descendre  par  une  feneltre  dans  un  fàc,  dans  lequel  on  le  fit  fortir  hors  des 
^  Groror    P^rtcs  de  Paris-    De~l*  Gondcbaud  marchant  à  grandes  journées  par  des  chc- 
TuromL*s.  niins  écartez,  l'emmena  heureufèmcnt  à  Metz,  ou  il  le  fit  reconnoiflxc  pour 

c.  1.         Roy  &  fâluer  comme  tel  le  jour  de  Noël ,  ce  Prince  ayant  à  peine  cinq 
Fredegar.  ^ 

— —  Cependant  Chilpcric  &  Frédcgondc  arrivèrent  à  Paris, où  ils  fe  fâifirent  de 
^  î7  5*  toutes  les  finances  de  Sigebert  &  de  Brunehaut.  Cette  Prince/Te  fut  envoyée  à 
Rouen,  où  on  luy  donna  des  Gardes,  n'ayant  point  néanmoins  d'autre  pri- 
fon^que  la  Ville  mdme ,  traitement  beaucoup  moins  rude  que  celuy  qu'elle 
devoit  attendre ,  ce  lêmble  ,  de  Frédégonde;  mais  elle  eut  la  douleur  de  fe 
voir  enlever  fes  deux  filles  qui  furent  reléguées  à  Mcaux. 
Gregor.        Chilpcric  fans  perdre  de  temps  fit  partir  un  de  fes  Généraux  nomme  Roco- 

Turon.  L  5.  léne,  luy  ordonna  de  prendre  oans  le  Maine  toutes  les  troupes  qu'il  y  trouve- 

1  1  ■  1       roit .  &  d'aller  le  lâifir  de  Tours.    Il  envoya  en  melïne  temps  le  Prince  Mc- 
rovee  fon  troifiéme  fils  pour  Ce  rendre  maiftre  du  Poitou. 

—  —    Le  premier  s'eftant  avancé  jufqu'à  la  rivière  de  Loire  fe  campa  fur  Je  bord 

57  *  vis-à-vis  de  Tours ,  &  envoya  fommer  la  Ville  de  fe  rendre.  Les  Habitais 
qui  n'avoient  ni  Garnilbn  ni  munitions ,  députèrent  vers  le  Général  pour  fe 
kmmertre  en  obtenant  des  conditions  tolérablcs.  „  La  première  condition, 
„  leur  dit-il  ,  que  je  vous  demande  de  la  part  du  Roy  c'clt  que  vous  me  li- 
„  vriez  fur  le  champ  Gontran-Bofon  :  c'eltoit  un  des  deux  Capitaines  qui 
commandoient  l'Armée  de  Sigebert  à  la  bataille  où  le  Prince  Theodcbcrt  hit 
tué,  Se  qui  par  malheur  pour  luy  fe  trouva  alors  à  Tours.  La  manière  dont 
Chilpcric  continua  toujours  de  pouflêr  ce  Capitaine  ne  nous  permet  pas  de 

douter 

*  Quiannulum  Rtgis  Sigtitrti  ttnutrat,  ditGregoire  de  Tours:  h  Charge  de  cet  Officia  eflok 
de  feeiler  les  Ordonnances  des  Rois ,  comme  oa  le  voit  dam  la  Vie  de  S.Ausben  Evéquc  de 
Rouen ,  &  par  pluûcuis  anciens  Monumens. 
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douter  qu'il  n'euft  tué  de  là  main  le  Prince.  Theodebert  dans  le-  combat, 
ou  qu'il  ne  l'eull  fait  tuer ,  ou  du  moins  qu'il  ne  l'euft  traite  après  (à  mort 
d'une  manière  indigne.  Les  Députez  répondirent ,  „  qu'il  leur  demandoit 
„  une  choie  impoffible ,  que  cet  homme  voyant  bien  qu'il  cftoit  perdu  s'il 
„  tomboit  entre  les  mains  duRoy,eftoit  forti  de  la  Ville  &  s'eftoit  fauvédans 
„  l'Eglife  de  S.Martini  que  c'elloit  un  alile  inviolable  y  qu^  ce  lèroit  irriter 
„  le  Saint  qui  y  faifoit  tous  les  jours  des  miracles,  6c  qui  le  jour  d'auparavant 
„  avoit  encore  guéri  un  Paralytique ,  &  que  s'il  entreprenoit  de  profaner  ce 
„  lieu  fàint  que  les  Vifigots,  tout  Hérétiques  qu'ils  eitoient,  avoient  toû jours 
„  rcfpe&é,  lors  qu'ils  eitoient  raailhcs  de  Tours,  il  attireroit  la  malédiction 
„  de  Dieu  fur  luy  &  pcut-elbre  fur  le  Roy  mefme. 

Ce  droit  d'alile  dans  les  Eglifes  eiloit  alors  un  droit  tres-tacré,  dont  les 
Conciles  des  Gaules  recommandoient  fort  i'oblêrvation.  Il  s'eftendoïc  jus- 
qu'au Parvis  des  Egliics  &  aux  Maifons  des  Evéques  &  à  tous  les  lieux  renfer- 
mez dans  leurs  enceintes.  Cette  cxteniîon  s'eftoit  faite  pour  ne  pas  obliger  les 
réfugiez  à  demeurer  toujours  dans  l'Eglile,  où  plufieurs  choies  ncceUaires  à  la 
vie ,  comme  de  dormir  6c  de  manger  ,  n'euilènt  pas  pu  le  faire  avec  bien- 
séance. Ils  avoient  la  permiflîon  de  faire  venir  des  vivres  dans  leur  aûle,  & 
ç'auroit  efté  violer  l'immunité  Ecclefiaftjque  que  de  l'cmpelcher. 

On  ne  pouvoit  les  tirer  ou  les  obliger  à  ibmr  de  là  lâns  une  afleûrance  juri-  Cooc.  i. 
dique  de  là  vie  &  de  la  rémifhon  entière  du  crime  qu'ils  avoient  commis ,  &  Amelitn. 
fans  qu'ils  fuflent ïujets  à  aucune  peine.  Ce  privilège  dans  la  fuite  donnant  oc-  n-1* 
cafion  à  quantité  de  mauvaifês  aérions  par  l'efpérance  de  l'impuniré,  a  efté  in- 
lenfiblement  aboli  en  certains  païs  &  beaucoup  modéré  dans  les  autres,  où  il 
(ubiîfte  encore ,  comme  en  Italie.    L'aille  le  plus  refpeété  de  tout  l'Empire 
François  eftoit  l'Eglifc  de  S.  Martin  aux  portes  de  Tours ,  &  on  n'auroit  oie 
Je  forcer  fans  lé  rendre  coupable  d'un  lâcrilcgc  trés-lcandaleux.    C'eftoit  fur 
cela  que  les  Tourangeaux  tout  confternez  qu'ils  eftoient  de  l'approche  des 
Troupes  de  Chilperic  ,  reprefentérent  au  Général  l'impoûibilité  qu'il  y  avoit 
à  luy  livrer  le  criminel  qu'il  leur  demandoit. 

Le  Général  répondit  qu'il  ne  s'embarraflbit  point  de  toutes  ces  dévotions- 
là,  que  fi  on  n'exécutoit  inceflamment  fes  ordres, il  alloit  ravager  tout  le  païs 
&  faire  mettre  le  feu  à  la  Ville,  &  fur  le  champ  il  commença  a  faire  abattre 
la  maifon  où  il  s'eftoit  4ogé  au-delà  de  la  rivière,  &  qui  appartenoit  à  l'Eglifc 
de  S.  Martin.  Les  Manfeaux  qui  faifoient  la  meilleure  partie  de  lès  Troupes 
la  pillèrent  &  fc  mirent  à  ravager  tout  le  raïs  d'alentour. 

Grégoire  qui  cftoit  alors  Evêque  de  Tours  &  de  la  part  de  qui  on  faifoit 
ces  remontrances,  nous  aHeûre  que  Dieu  vengea  fur  le  champ  l'injure  faite  à  L.  j.  c.  4. 
S.  Martin  ,  &  que  dans  le  moment  du  pillage  ce  Général  hit  frappé  du  mal 
caduc.  Comme  cet  homme  avoit  très-peu  de  religion,  ce  châtiment  qu'il  ne 
regardoit  pas  comme  tel,  ne  l'étonna  point  :  il  ht  continuer  le  ravage  &  en- 
fin paiTa  la  rivière ,  entra  dans  la  Ville,  marcha  à  cheval  à  l'Eglile  pour  exé- 
cuter luy-mefme  ce  que  les  Habitans  de  Tours  avoient  refufé  de  f  aire  par  fon 
.ordre  :  mais  en  entrant  dans  ce  fant  lieu  il  fut  faifi  d'une  efpéce  de  frayeur  qui 
l'obligea  à  en  fortir,  &  qui  le  mit  dans  un  tel  état  qu'il  ne  put  rien  pren- 
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drc  de  toute  la  journée:  il  fê  fit  tranfporter  de  là  à  Poitiers  où  il  mourut  peui 

de  jours  après. 

Je  fçay  que  Grégoire  de  Tours  pafle  pour  un  Auteur  fort  crédule  en  ma- 
tière de  miracles.  Mais  en  fuppolànt  ce  qui  eft  vray,  qu'en  ce  temps -la  6c 
dans  les  fiécks  fuivans  il  y  eut  un  excès  de  ilmplicke  &  de  crédulité  toûjouiB- 
bien  moins  dangereufe  que  l'extrémité  oppofée  dont  tant  de  cens  fê  font  non» 
neur  aujourd'huy,  peut-on  douter  qu'il  ne  paroiilë  quelque  chofe  de  fort  fur* 
prenant  datyi  ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  eu  égara  à  toutes  les  circonftao- 
ces  y  &  oferoit-on  révoquer  en  doute  un  fait  raconté  par  un  Saint  Evéque^ 
il  a  eûé  luy-mdme  témoin,  Ôc  qu'il  publioit  à  la  veuë  de  toute  une  grs 


il  a  eûé  luy-mdme  témoin,  &  qu'il  publioit  a  la  veuè  de  toute  une  gran- 
de Ville  où  la  chofe  s'eftoit  paffee? 

Quoy  qu'il  en  (bit ,  cet  accident  caufâ  bien  moins  de  chagrin  fit  d'inquié- 
tude à  Chilperic  que  la  conduite  du  Prince  Mérovée,  à  qui  il  avoit  confié 
l'expédition  du  Poitou,  mais  dont  l'eTprit  eftoit  occupé  de  penfees  bien  éloi- 
gnées de  la  guerre. 

La  Reine  d'Aulrrafie  eftoit  devenue  veuve  aflez  jeune  r  fie  n'avoir  encore 
rien  perdu  des  attraits  oui  l'avoienc  fait  préférer  à  Ion  aînée  par  le  feu  Roy  Si* 
gebert.    Fortunat  aflêurément  n'eûoit  pas  encore  Evcquc  de  Poitiers,  quand 
5  donna  carrière  à  là  M  nié  fur  la  beauté  de  cette  Princeflc  r  dont  il  fait  une 
L.6.Cvm.  autre  Venus  par  la  bouche  de  Venus  mefme  qu'il  fait  parler  dans  fbn>  Poème 

fur  ce  fu jet,  &  qu'il  fait  détendre  dans  un  grand  détail. 
Mirùvfê  t*     Mérovée  l'avoit  veuë  à  Paris  dans  fà  prifon  ,  &  s'en  eftoit  laine  charmer 
fnuft  Brum-  elle  de  fbn  collé  rte  parut  pas  infênfible  à  k  paflion du. Prince,  quidam  le 
Jt  Biauvais  état  de  fes  affaires  pouvoit  luy  devenir  utile.   Il  fê  pourrait  bien  faire 

é"        que  cet  amour  naiflant  fut  ce  qui  détermina  Chilperic  à  les  éloigner  l'un  de 
l'autre,  à  envoyer  Mérovée  faire  la  guerre  en  Poitou r  &  Brunehaut  en  exil  i 
Rouen.    Mais  un  tel  remède  n'eft  pas  toujours  efficace.   Le  Prince  vint  à 
Tours  pendant  les  Feiles  de  Pafques  avec  des  Troupes  qui  firent  de  grandi 
défordres  dans  le  Pais.  Les  liaiibns  qu'il  eut  dans  la  fuite  avec  Bofon  qui  eiîoit 
toû  jours  demeuré  dans  l'Eglùe  de  S*  Martin,  ne  laiflènt  nul  lieu  de  douter  que 
dès-lors  ils  n'euflènt  pris  enfemble  quelques  indurés.  De  Tours  il  fit  fêmblant 
d'aller  au  païs  du  Maine  pour  y  voir  ia  mené  la  Reine  Audouere  qui  s'y  eftoit 
retirée  dans  un  Couvent  depuis  que  Chilperic  l'avoir  répudiée:  mais  on  fut 
r      bien  fùrpris  quelques  jours  après  d'apprendre  qu'il  droit  arrivé  à  Rouen.  Et 
Turon?!.  c.  on  le  fut  encore  bien  plus  à  la  Cour  ,  lors  que  l'on  fçut  que  Brunehaut  ayant 
c.  i.     '     fêcrettement  difpofé  toutes  choies  en  attendant  l'arrivée  du  Prince  ,  l'Evéque 
An.  j       Prétextât  les  avoit  auffi-toft  mariez  en  face  d'Eglifè. 

Chilperic  fur  cette  nouvelle  dont  il  fut  extrêmement  irrité,  partit  auiTî-toft 
de  Soiiîbns  pour  venir  à  Rouen  ,  appréhendant  tout  des  intrigues  de  Brune- 
haut, &  jugeant  que  ni  le  Prince  Mérovée  ni  elle  n'auraient  pas  fait  une  deV 
marche  ff  hardie  fans  qu'ils  fê  fuflênt  ménagé  de  quoy  la  fbûtenir.  Et  certai- 
nement, quoique  nos  Hiiroricns  qui  oublient  beaucoup  d'autres  chofes  ne  faf- 
fënt  mention  d'aucun  parti  formé  alors  en  leur  faveur  dans  le  Royaume  de 
CWlpericy  ôt  que  Grégoire-  de  Tours  mefrne  foûtienne  que  ce  qu'on  objecta 
la-ddlus  àl'Evéqueoc  Roûmdaœ  ua Concile  eltoiç-fâux,.  cependant  il  i 
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rcftc  un  monument  de  ce  temps-là ,  fur  lequel  on  peut  fuppofcr  aflêz  vray- 
femblablement  que  Mérovée  eftoit  rcfolu  de  le  faire  proclamer  Roy  fi  on  luy 
en  euft  hifle  le  temps.  Ce  monument  eft  une  petite  pièce  de  monnoye  d'or 
où  l'on  voit  le  nom  &  l'image  de  ce  Prince  avec  le  diadème  en  te  (te,  marques 
▼ilîbles  de  la  Royauté,  que  d'ailleurs  il  n'eut  nulle  autre  occalîon  de  s'attri- 
buer pendant  le  reûe  de  la  vie. 

Chilperic  eftant donc  arrivé  à  Rouen  bien  pluf- 
toft  qu'on  ne  l'y  attendoit ,  furprit  ces  deux  A- 
mans,  qui  n'eurent  point  d'autre  voyc  d'éviter  les 
effets  de  là  colère ,  que  de  fe  lâuver  dans  l'Eglife 
de  S.  Martin  baftic  lur  les  murailles  de  la  Ville. 
Telle  eftoit  la  dévotion  &  le  refocér.  qu'on  avoit 
pour  ce  grand  Saint,  non  feulement  à  Tours  dont  il  avoit  cfté  Eveque,6c  où 
il  avoit  cfté  enterré,  mais  encore  par  toute  la  France.  C'cftoit  un  aille  invio- 
lable, &  que  Chilperic  refpccla  tout  emporté  &  tout  impie  qu'il  eftoit.  Il 
ma  de  mine  artifices  pour  les  engager  à  le  venir  trouver,  mais  en  vain.  Ils  ne 
voulurent  jamais  fomr  de  ce  lieu  lâint,  qu'il  n'eu  11  fait  ferment  non  feulement 
de  ne  leur  faire  aucun  mal,  mais  mefme  de  confirmer  leur  mariage  ,  liippofé 
qu'il  fe  trouvait,  légitime}  ce  que  Chilperic  fe  réfolut  de  faire  d'autant  plus vo-  Conc  ',  E- 
1  on  tien,  qu'il  fçavoit  qu'un  mariage  tel  que  ccluy-la  eftoit  contre  les  Canons,  paon.  Cm. 
qui  défendaient  au  neveu  d'époufer  la  veuve  de  ton  oncle.  J* 

Après  ce  ferment  ils  quittèrent  l'Eglife  de  S.  Martin  &  vinrent  trouver  le 
Roy  qui  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  de  bonté, les  emb rafla ,  les  fît 
manger  avec  hiy  $  mais  peu  de  jours  après  il  commanda  au  Prince  de  le  fuivre 
à  Solfions,  &  il  fallut  obéir.  Depuis  ce  temps-là  il  eftoit  veillé  de  fort  près  i 
&  on  le  gardoit  prcfque  à  veuë.  Cet  incident  détermina  aufli  Chilperic  à  finir 
une  négociation  qu'il  avoit  tirée  en  longueur  iufqu'alors. 

Le  jeune  Roy  d'Auftralie  Childebert  i'avoit  fait  prier  plufieurs  fois  de  luy  ckîlpmt  u 
rendre  là  mère  «  fes  feeurs,  {ans  avoir  pû  rien  obtenir.   Ces  trois  Princeflcs  rn™v  * 
eftoient  comme  des  otages  qu'il  ganioit  pour  empefeher  les  Auftrafiens  &  le 
Roy  de  Bourgogne  de  ic  liguer  contre  luy  :  mais  il  fe  perfuada  enfin  queBru- 
nehaut  pourrait  avec  le  temps  luy  caufcr  plus  de  peine  en  demeurant  dans 
fon  Royaume,  que  quand  elle  ferait  retournée  chez  elle }  &  pour  la  féparcr  . 
entièrement  de  fon  fils,  il  confentit  à  là  délivrance  &  la  renvoya  à  Metz  avec  A*-Sl& 
fes  deux  filles.    Selon  toutes  les  apparences  Tours  dont  Chilperic  eftoit  déjà 
maiftre  &  qu'il  continua  de  polTeder ,  luy  fut  cédé  pour  la  rançon  de  cette 


Brune-haut  eut  moins  dejoye  de  là  liberté,  que  de  chagrin  de  la  difpofition  cff'.pfr!.*' 
où  elle  vit  la  Cour  de  fon  fils  en  y  arrivant.  Un  Confeil  compofé  des  princi- 
paux  Seigneurs  du  Royaume  s'eftoit  faifi  de  toute  l'autorité  pour  gouverner  yum. 
pendant  la  minorité  du  Prince,  Se  elle  les  trouva  bien  rcïolus  de  ne  luy  en  fai- 
re aucune  part.  Il  fallut  difirmulcr;  mais  au  défaut  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tenter fon  ambition,  elle  eut  au  moins  aflèz  de  crédit  pour  engager  le  Confeîl 
à  féconder  là  vengeance  6c  fon  animofité  contre  Frédégondc  ,  par  la  guerre 
qu'elle  fit  déclarer  à  Chilperic  qui  commença  dès -lors  a  douter  s'il  avoit  bien 
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fait  de  la  laitier  aller.  Deux  des  plus  confidérablcs  Seigneurs  d'Auftrafie  qui 
s'eftoient  donnez  à  luy  après  la  mort  de  Sigebert ,  l'abandonnèrent ,  undef- 
qucls  eftoit  Sigoi*Référendaire  ou  Garde  des  Sceaux  dont  j'ay  parle  $  l'autre 
appellé  Godin  ayant  donné  avis  à  la  Cour  qu'il  s'eftoit  auffi  echapé  Ôc  qu'il 
eftoit  fur  les  Terres  d'Auftrafie  les  plus  proches  de  SoùTons,  reçut  ordre  de  Ce 
mettre  à  la  tefte  des  Troupes  de  Champagne ,  Ôc  de  marcher,  droit  à  Soiflôns 
pour  y  (urprendre  Frédégonde  qui  y  eftoit.  Cette  prife  auroit  dédommagé 
Brunenaut  de  tous  fcs  malheurs  paflêz  j  mais  Frédégonde  fut  avertie  &  fortit 
promptement  avec  le  Prince  Clovis.  Mérovéc  jugea  à  propos  d'y  demeurer, 
&  il  ne  fouhaitoit  rien  davantage  que  d'y  eftre  pris  par  les  Troupes  d'Auftra- 
Gregor.  çie  Chilpcric  fiir  cette  nouvelle  envoya  vers  le  Général  Auftraucn  pour  fca- 
Turon.  L  at.  vojr  k  ayoit  dc  rccommcnccr    guerre ,  &  pour  luy  en  reprélen- 

ter  les  fuites. 

Comme  on  ne  répondoit  que  par  de  nouvelles  hoftilitez  &  que  l'on  com- 
mençoit  à  former  le  Siège  de  Soûlons,  il  s'avança  avec  une  Armée ,  attaqua 
celle  de  Champagne,  la  défît  ôc  entra  victorieux  dans  fâ  Capitale.  Enfuite  per- 
fuadé  que  ces  nouveaux  mouvemens  n'avoient  point  d'autre  caufe,  que  les  in- 
trigues Ôc  les  correfpondances  qui  continuoient  entre  le  Prince  Mérovée  &  la 
Reine  d'Auftrafie,  que  ce  Prince  rr*eftoit  demeuré  à  Soiflbns  que  pour  s'y  bif- 
fer prendre  avec  la  Place,  il  luy  donna  des  Gardes,  luy  fit  ofter  toutes  les  ar- 
mes fans  le  mettre  cependant  en  prhon ,  indéterminé  encore  fur  ce  qu'il  en 
devoit  faire. 

Il  envoya  aufiï-toft  le  Prince  Clovis  en  Touraine,  qui  ayant  afTemblé  une 
Armée  fur  les  confins  de  cette  Province  &  de  l'Anjou ,  courut  tout  le  païs,& 
porta  la  défolatîon  jufqu'à  Xaintes  ,  tandis  qu'une  autre  Armée  fous  le  com- 
mandement du  Général  Didier  s'avançoit  vers  Limoge. 
Vârmiêit     Cependant  le  Roy  d'Auftrafie  avoit  engagé' dans  ton  parti  fon  oncle  le  Roy 
cbtiptrit  *ft,  fa  Bourgogne,  qui  envoya  de  ce  mefme  cofté-là  le  Patrice  Mummol  avec  de 
Capl  14.    nombreufès  Troupes.    Il  présenta  la  bataille  à  Didier  qui  l'accepta  :  elle  fut 
AtL    6>    extrêmement  opintaftrée  Ôc  Cinglante.   IJArméc  de  Chilpcric  fut  défaite  :  il 
5  '      en  demeura  vingt-cinq  mille  hommes  fur  la  place ,  ôc  cinq  mille  de  celle  de 
Mummol ,  qui  fans  pouffer  plus  loin  fa  viâoire  s'en  retourna  par  l'Auvergne 
en  Bourgogne. 

Cette  perte  irrita  rarieuiêment  Chilperic  contre  le  Prince  Mérovée  qu'il 
rendoit  refpon&blc  de  tous  les  mauvais  mecès  ;  parce  qu'il  le  regardoit  comme 
l'auteur  de  cette  guerre ,  ôc  Frédégonde  qui  fbndoit  déjà  de  grands  deflêins 
pour  l'élévation  de  fcs  propres  enfans  fur  la  perte  de  ce  jeune  Prince,  ne  man- 

2uoit  pas  de  profiter  de  cette  difpofition  &  de  tous  ces  foupçons  du  Roy  :  En- 
n  Chilperic  à  (à  perfuafion  en  vint  jufqu'à  le  deshériter.    Il  le  fît  mettre  en* 
prilbn,  luy  fit  couper  les  cheveux, fe  fît  ordonner  Preftre,  Ôc  maigre  qu'il  en 
euft  le  fit  revenir  de  l'habit  clérical.  Enfuite  il  l'envoya  avec  une  efeotte  au 
•  Aninfula.  Monaftére  d'Anille  *  autrement  dit  S.  Calais  dans  le  pais  du  Maine. 
Mirovitft     \\  eft  aifé  de  s'imaginer  la  conftemation  &  ledefefpoir,où  un  tel  traitement 
ÎfSÎ"  F***    J^1^ princc  dt ftiné  au  Trône  par  là  naiflknee.    Son  malheur  néan- 
moins ne  fut  pas  tout-à-fait  fans  rcuource.  Comme  il  approchoit  du  naïs  de- 
Maine* 
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Maine,  Gontran-Bofon ,  ce  General  qui  s'eftoit  retire  &  demeuroit  toujours 
dans  l'Eglife  de  S.  Martin,  luy  envoya  fecrctcment  un  Soudiacre  nomme  Ri- 
culphe,qui  ayant  trouvé  moyen  de  luy  parler,  luy  confêilla  de  là  put  de  tafeher 
à  quelque  prix  que  ce  fuft,  de  s'échapper  des  mains  de  ceux  qui  le  condui- 
sent avant  que  d'arriver  au  Monaftére,  de  gagner  la  Tourainc,  &  s'il  pou- 
voit ,  de  venir  fe  réfugier  avec  luy ,  afin  de  prendre  des  mefures  cnfcmble  pour 
leur  feûreté  &  leur  Liberté.  Mérovée  remercia  le  Soudiacre  du  bon  fervice 
qu'il  luy  rendoit,  le  pria  d'aller  trouver  de  là  part  un  de  les  domeiliques  nom- 
mé Gaulen ,  &  de  concerter  avec  luy  les  moyens  de  le  fàuveF.  L'affaire 
réùlîît  -,  Gaulen  vint  avec  des  hommes  rcfblus  oc  oien  armez  donner  furl'elcor- 
te  qui  n'eftoit  pas  fort  nombreufe,  &  après  l'avoir  diflîpée,  enleva  le  Prince, 
luy  donna  un  habit  de  Cavalier,  &  le  conduifit  jufqu'à  l'Eglife  de  S.  Martin 
aux  portes  de  Tours.  Mérovée  s'y  coula  pendant  qu'on  dilbit  la  grande  Méf- 
ié, oc  après  qu'elle  fût  dite  fe  prclenta  devant  l'Evêque  Grégoire  &  Ragne- 
.  mode  Evéque  de  Paris  qui  fe  trouva  là  pour  lors,  &  les  pria  de  luy  préfenter 
des  Eulogics,  c'eft-à-dire  du  Pain-benit,  ou  de  ce  qui  reiloit  des  pains  offert» 
&  non  confierez,  comme  à  tous  les  autres  qui  a  voient  affilié  à  la  Meflc. 

Les  deux  Evêques  fort  furpris  de  cette  venue  &  fort  embaraûez,  appré- 
hendant la  colère  du  Roy  &  de  la  Reine  luy  refluèrent  le.  Pain-benit.  Alor» 
k  Prince  prenant  un  ton  menaçant  leur  demanda  pourquoy  ils  le  traitoient  en 
excommunié,  &  dk  qu'il  alloit  faire  faire  main-bafle  par  les  gens  fur  tous, 
ceux  qui  fbrtiroicnt  de  l'Eglife.  Les  deux  Prélats  intimidez  &  pour  éviter  le 
mal  le  plus  preflànt,  accordèrent  au  Prince  ce  qu'il  demandoit.  Cette  con- 
dcfcenâance  coûta  bien  cher  depuis  à  la  Touraine. 

Dans  ce  mefme  temps  un  homme  de  qualité  du  pais  nommé  Nicéte  qui 
avoit  époufe  la  nièce  de  l'Evêque,  efloit  fur  le  point  d'aller  à  la  Cour  pour 
lés  amures  particulières.  L'Evêque  y  envoya  avec  luy  un  de  fes  Diacres  &  le 
fit  porteur  de  la  nouvelle  de  l'évafion  dcMcrovéc  &  Je  fa  retraite  dans  l'Egli- 
fe de  S.  Martin.  Frédégonde  ayant  appris  d'eux  tout  le  détail  de  cet  incident  > 
fort  en  colère  contre  l'Evêque  qui  avoit  reçu  le  Prince  à  là  Communion,  per- 
fuada  au  Roy  que  le  neveu  &  le  Diacre  de  cet  Evéque  n'eftoient  que  de» 
cfpions  qui  venoient  s'inftruire  de  la  fîtuation  de  la  Cour ,  pour  en  rendre 
compte  a  Mérovée.  On  les  mit  en  prifon  &  enfuite  on  les  mena  en  exil. 

Aofîï-toft  on  envoya  ordre  à  l'Evêque  de  Tours  de  faire  fortir  de  l'Eglife 
de  S.  Martin  de  quelque  manière  que  ce  fuft  le  Prince  Mérovée,  par  la  rai- 
fon  que  c'eftoit  un  Apoftat  qui  avoit  abandonné  l'état  Ecclcfiaftique  après  l'a- 
voir embrade,  &  qui  efloit  indigne  de  jouir  du  droit  d'afile  dans  l'Eglife. 
L'Evêque  répondit  ce  qu'il  avoit  déjà  repondu  d'autres  fois  à  de  femblables 
ordres,  que  ce  feroit  un  fcandale  horrible,  fi  on  voyoit  un  Evéque  violer  luy- 
mefme  des  franchifes  jufqu'alors  inviolables,  &  qu'il  prioit  le  Roy  de  trouva' 
bon  qu'il  ne  ftft  rien  en  cela  d'indigne  de  fbn  caraâérc  ;  &  cependant  pour  dé- 
terminer le  Prince  à  fe  retirer  de  l'Eglife  &  du  pus,  il  luy  donna  avis  que  le 
Roy  efloit  fur  le  point  de  venir  luy-mefme  à  Tours  pour  fe  fàifir  de  fa  perfon- 
ne  ians  avoir  égard  au  privilège  de  l'afilc. 

L'avis  eftok  véritable  -,  mai»  comme  le  Roy  fçavoit  que  fon  fil»  avoit  des 
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partions  dans  là  Touraine  qui  eftoit  toujours  afFe&ionnée  à  Ton  légitime  MaiP- 
tre  le  Roy  d'Auftrafie,  &  qu'il  y  avoit  aux  environs  de  la  Ville  un  aflêz  grand 
nombre  de  gens  armez, il  ne  fe  preflà  pas  de  partir,  qu'il  n'euft  aûemblé  quel- 
ques Troupes  pour  entrer  avec  elles  en  Touraine:  ce  qui  donna  le  temps  à 
Mérovée  de  traiter  avec  Bofon  pour  leur  retraite. 

Ils  ne  crurent  point  en  trouver  de  plus  feûreque  dans  le  Royaume  d'Auftra- 
fie, où  le  Prince  ne  doutoit  pas  que  la  Reino  ne  le  reçuft  avec  joye.  Tandis 
qu'il  fe  difnofoit  à  l'exécution  de  ce  deflêin  il  faifoit  fans  ceflê  des  préfèns  au 
Tombeau  de  S.  Martin.  Il  y  veilloit,  il  y  prioit.,  8c  l'objet  de  toutes  Ces  priè- 
res eftoit  de  demander  au  Saint  qu'il  le  fècouruft  dans  l'extrémité  où  il  fè  trou- 
voit,  fie  fur  tout  qu'il  luy  fift  la  grâce  de  n'eûre  pas  exclus  de  la  fucceffion 
d'un  Royaume  qui  luy  devoit  écheoir  au  moins  en  parue  par  le  droit  de  là 
naifîance. 

Chilperic  de  Ton  cofté  s'adreflbit  aufli  à  Saint  Martin,  ôc  appréhendant  d'une 
part  de  s'attirer  fon  indignation  en  violant  le  droit  d'afile  attache  à  fes  Eglifes, . 
ce  en  raefme  temps  foutuitant  fort  d'en  enlever  ceux  qui  l'y  eftoient  refusez, 
il  s'avifa  d'un  expédient  qui  nous  fait  connoiftre  les  idées  que  les  gens  de  Cour 
de  ce  temps-là  avoient  en  matière  de  Religion ,  6c  la  limplicité  ou  pluftoft  la 
témérité  de  leur  foy. 

Chilperic  écrivit  une  Lettre  à  S.  Martin, où  il  luy  propofoit  cette  queftion 
en  forme  de  cas  de  conlcicnce,  fçavoir  fi  c'eftoit  un  péché  d'entreprendre  de 
retirer  de  l'Eglife  par  force  Gontran  -  Bofon,  fie  le  prioit  de  luy  récrire  là- 
deflus.  Il  envoya  exprès  un  Diacre,  qui  mit  la  lettre  fur  le  Tombeau  du  Saint 
avec  un  autre  papier  blanc,  où  il  efperoit  que  S.  Martin  écrirait  fà  réponfê. 
Le  Diacre  laiflâ  la  lettre  &  le  papier  fur  le  Tombeau,  où  retournant  trois 
jours  après,  il  trouva  l'un  fie  l'autre  comme  il  les  avoit  laiflez,  &  k  papier 
far»  réponfê  fie  fans  écriture.  En  ayant  rendu  compte  à  Chilperic,  ce  Pnnce 
envoya  à  Bofon  pour  tirer  ferment  de  luy  qu'il  ne  fortiroit  point  de  l'aille  fans 
fà  permùTion.  Bofon  eftoit  un  Capitaine  de  réputation,  fie  c'eftoit  pour  l'em- 
peîcher  de  fuivre  la  fortune  de  Mcrovée  que  le  Roy  vouloit  tirer  de  luy  cette 
parole  :  il  jura  tenant  la  nappe  de  l'Autel  qu'il  ne  fortiroit  point  fans  ordre  du 
Roy. 

Cependant  Mérovée  fie  luy  toujours  inquiets  de  leur  fort  n'épargnoient  rien 
pour  en  découvrir  le  myftére  fie  s'inftruire  de  l'avenir.  Bofon  s'aarcflà  à  une 
tàmeufe  Magicienne  (car  (le  tout  temps  les  hommes  fie  fur  tout  les  Grands, 
ont  efté  les  dupes  de  ces  fortes  de  fourbes,)  fie  il  prétendoit  que  quelques  an- 
nées auparavant,  celle-ci  avoit  prédit  précifément  l'année,  le  jour,  ficjufou'à 
l'heure  mefme  de  la  mort  du  feu  Roy  Caribert.  Il  l'envoya  donc  connut  er  for 
fà  deitinée  fie  fur  celle  du  Prince  Mérovée.  Elle  luy  répondit  que  le  Roy 
Chilperic  ne  pafTcroit  pas  l'année}  que  Mérovée  fèroit  bien-toft  mai/Ire  de 
tout  le  Royaume  j  qu'il  mettrait  fes  frères  en  prifonj  que  pour  luy  il  fèroit 
pendant  cinq  ans  Lieutenant  Général  de  l'Etat}  que  la  fuciéme  année  une  Vil- 
le fi  tuée  fur  la  Loire  le  dernandei  oit  pour  fon  Evcque*  qu'il  le  fèroit,  fie  qu'a- 
près l'avoir  gouvernée  long-temps  il  mourroit  dans  une  heureufe  vieillciTe. 

Il  n'eut  pas  pluftoft  reçu  cette  réponfê ,  qu'il  vint  trouver  l'Evéoue  de 
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Tours  pour  luy  en  faire  confidence,  &  fe  réjouir  avec  luy  de  cette  belle  defti- 
née,  en  l'alTeurant  fur  tout  iâns  héfiter,  que  dans  cinq  ou  fix  ans  il  feroit  Ton 
fûcceflcur.  L'Evêque  fe  moqua  de  luy,  &  luy  dit  qu'il  eftoit  bien  fimple 
d'efpérer  d'apprendre  la  vérité  de  la  bouche  du  pere  du  menfonge.  Mais  ce 
que  ce  (âint  Evéque  ajoute  &  écrit  de  luy-mefme  à  cette  occafaon  eft  digne 
de  remarque.  Il  dit  que  quelques  jours  après  avoir  entendu  ces  folles  prédic- 
tions, comme  il  dormoit  dans  ion  lit,  ayant  pafle"  une  partie  de  cette  nuit-1* 
en  prières  dans  l'Eglife  de  S.  Martin,  il  avoit  vû  en  fonge  un  Ange  volant  en 
l'air,  &  qui  en  panant  fur  cette  m  cime  Eglife  s'eftoit  écrié  dîme  voix  terrible 
&  lamentable:  „  Hélas,  hélas,  la  main  de  Dieu  s'eft  apnefantie  fur  Chilpc- 
„  rie  &  fur  tous  (es  fils:  nul  de  ceux  qui  vivent  aujourd'huy  ne  montera  fur 
„  fon  Trône.  Soit  que  ce  fuft  un  fonge,  foit  que  ce  fuft  une  rifion,  la  cho- 
fe  arriva.  Chilperic  avoit  alors  quatre  fais  que  nous  verrons  tous  mourir  les  uns 
après  les  autres. 

Tandis  que  le  Prince  Mérovée  fut  en  Touraine  il  ne  s'éloigna  jamais  t>eau-  il  ruiteph* 
coup  de  l'Eglife  de  S.  Martin,  ayant  toujours  fon  monde  alerte  &  fur  les  wc-f»?'  £j* 
nuës  pour  nettre  point  furpris  :  il  alloit  feulement  quelquefois  à  la  chaffe  ou  à  J££  ^ 
h  promenade  aux  environs  de  la  Ville  de  Tours.  On  ne  laifla  pas  de  luy  ten- 
dre plufieurs  pièges  qu'il  eut  toujours  le  bonheur  d'éviter.   Leudafte  Gou-  ibUk 
▼emeur  de  Tours  qui  eftoit  entièrement  dans  les  intérefts  de  Frédégonde, 
n'omit  rien  pour  le  (urprendrcy  &  luy  maflacra  un  jour  une  partie  de  les  do- 
meftiques  qu'il  avoit  invertis  dans  un  Village,  croyant  que  le  Prince  y  eftoit 
auffi:  dequoy  Mérovée  fit  auflî-toft  reprefaillcs  fur  le  premier  Médecin  du 
Roy  qu'il  enleva  comme  il  revenoit  de  là  Cour:  il  fit  piUcr  fon  bagage,  &  y  . 
trouva  beaucoup  d'or  &  d'argent  dont  il  avoit  grand  bèfoin. 

Mais  le  plus  grand  péril  qu'il  courut  fut  celuy  où  le  jetta  (on  Confident 
m  ri  m  c  Contran-  Bo  fon ,  homme  fourbe  &  perfide.  Frédégondc  dans  le  temps  Jus- 
qu'elle (êmbloit  le  poufier  plus  vivemerit  par  complaifance  pour  Chilperic, 
entretenoit  fecretement  commerce  de  lettres  avec  luyy  &  n'attendoit  que  le 
moment  favorable  pour  demander  fa  grâce.  Elle  luy  fit  fçavok  que  le  moyen  jtt& 
le  plus  court  pour  cela,  eftoit  d'engager  le  jeune  Prince  a  quelque  partie  de 
Chafïê,  où  des  gens  qu'elle  auroit  tout  prefts  dans  le  pais,,  puilent  à  coup 
leur  l'afTaflmer.    Il  le  fit  &  le  mena  à  une  Maifon  deriaifanee  fur  la  rivière 
de  Cher  nommée  Joiiay  pour  y  voler  la  DerdriK  :  mais  le  Prince  qui  eftoit  tou- 
jours dans  la  défiance,  n'ayant  pris  exprès  qu'un  habit  de  Chaflc  fort  Ample 
Ce  fans  aucune  marque  qui  le  distinguait  du  commun  de  les  gens,  ne  put  eftre 
éémeflé  par  les  aflaflïro,  qui  craignant  de  prendre  un  autre  pour  luy  y  n'ofé- 
icnt  rien  entreprendre. 

Bofbn  qui  fçavoit  que  Frédégondc  ne  réconrpenfoit  les  crimes  qu'elleor-  iffintir* 
dormoit,  que  quand  l'exécution  en  eftoit  heureme,  jugea  qu'après  avoir  man-  *" •ÀMfir'fi^ 

£ië  un  coup  de  cette  importance,,  il  ne  devoit  pas  déformais  faire  grand  fond 
r  fa  faveur,  &  prit  le  parti  de  fè  réfugier  avec  Mérovée  en  Aultrafie.    Ils  m* 
marchèrent  en  remontant  la  Loire  fans  beaucoup  de  danger,  &  ne  s'en  éloi- 
gnèrent que  pour  couper  par  Aux  erre  :  cette  Ville  eftoit  du  Domaine  du  Roy 
Se  Bourgogne.  Le  Gouverneur  ayant  eu  de»  nouvelles  de  k  marche  du  ~ 
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ce,  luy  dreïïà  une  embufcade  à  fon  paflage,  chargea  Ces  gens  &  le  prit  prifon- 
J?7.    nier.   Le  Prince  rut  encore  aflêz  heureux  pour  (e  ûuver  de  Cx  prifon,  «  vint 
fe  réfugier  dans  l'EgUfe  de  S.  Germain. 

Le  Gouverneur  donna  aufîï-toft  avis  de  la  choie  au  Roy  Gontran  (on  Maif- 
tre,  qui  luy  répondit  qu'il  avoit  très-mal  fait}  qu'il  devoit  laiflêr  paflèr  fon 
neveu ,  &  taire  femblant  d'ignorer  fon  paflage  j  que  fuppofè  qu'il  eult  fait  cet- 
te première  faute,  il  ne  devoit  pas  en  faire  une  ieconde  en  le  laiflânt  échaper 
&  le  réfugier  dans  l'Eglue  de  S.  Germain}  mais  qu'il  avoit  dû  le  luy  envoyer 
bien  efeorté.  Sur  les  plaintes  que  Chilpcric  luy  fît  de  cette  é  vallon,  il  ofta  le 
Gouvernement  de  l'Auxerrois  au  Gouverneur,  &  le  condamna  à  une  groflè 
amende.  Le  Prince  ayant  elle  deux  mois  dans  cet  afile  fe  fauva  &  gagna  le 
Royaume  d'Aultralie. 

Quand  il  y  fut  entré,  il  en  fit  donner  avis  à  la  Reine  Brunehaut  qui  en  eut 
&  beaucoup  de joye  &  beaucoup  d'inquiétude.  Elle  luy  permit  de  venir  fe» 
cretement  a  la  Cour  où  il  l'entretint,  &  la  conjura  par  leur  ancienne  tendref- 
fe  de  ne  le  pas  abandonner  dans  (à  diigrace.  Elle  y  eftoit  très-portée  d'elle- 
mefme,  car  elle  l'aimoit  toujours}  mais  elle  n'eftoit  pas  encore  alors  la  Maî- 
trefle  du  Gouvernement,  comme  elle  le  fut  quelques  années  après}  &  il  y 
avoit  ?  ainfi  que  je  l'ay  déjà  dit,  un  Confeil  compofé  de  plufieurs  Seigneurs 
qui  avoient  toujours  la  Régence  de  l'Eut  durant  la  minorité  du  jeune  Chil- 
debert. 

Elle  fît  part  à  ces  Seigneurs  de  l'arrivée  du  Prince  dans  le  Royaume,  &  de 
l'état  où  fa  mauvaife  fortune  l'avoit  réduit.  On  n'ignoroit  pas  les  railbns  qu'el- 
le avoit  de  prendre  en  main  là  défenlc,  &  de  luy  procurer  la  protection  du 
Roy  fon  fils  :  mais  une  partie  de  ces  mefines  raifons  fauoit  conclure  aux  Sei- 
gneurs à  ne  le  pas  recevoir. 

Le  mariage  de  ce  Prince  avec  ta  Reine  le  leur  faifoit  regarder  comme  un 
nouveau  Roy  qu'ils  admettroient  dans  le  Royaume,  &  dont  les  intérêts  fc- 
roient  bien  difierens  des  intéreAs  de  celuy  dont  ils  elloicnt  les  tuteurs,  flscon- 
fideroient  que  cette  démarche  alloit  attirer  à  l'Etat  une  guerre  cruelle  &  opi- 
niâtre}  qu'un  Prince  du  caraûérede  Mérovéc  ne  feroit  pas  d'humeur  à  lui- 
vre  leurs  impreflîons  &  à  fc  gouverner  par  leurs  avis}  que  s'ils  entroient  une 
fois  dans  fa  querelle,  ils  ne  pourraient  pas  luy  refluer  le  commandement  des 
Armées  qu'il  faudrait  avoir  lùr  pied  pour  la  foûtenir  j  que  Brunehaut  dont  ils 
connoiflbient  l'ambition,  ne  manquerait  pas  une  fi  belle  occaiîon  de  fc  rendre 
Mailrreflè  des  affaires  &  de  s'attirer  toute  la  puiflànce, après  quoy  de  Gouver- 
neurs du  Royaume  8c  de  Tuteurs  du  Roy,  ils  deviendraient  les  cfclaves  de  la 
Reine. 

outobligt  Par  toutes  ces  railbns  ils  luy  déclarèrent  qu'il  n'eftoit  ni  du  bien  de  l'Etat, 
tenforttr.  nj  ^  l'avantage  du  Roy  de  retenir  Mérovée  dans  le  Royaume,  &  qu'il  fâlioit 
TuroîJtoc.  en  fortilt  au  pluftofr.  On  s'en  tint  là,  &  le  Prince  fut  contraint  de  fe 
an.  577.  retirer.  * 

Cependant  les  Troupes  que  Chilperic  avoit  fait  marcher  vers  la  Touraine 
y  arrivèrent,  &  en  y  vivant  à  ducrétion  punirent  cruellement  les  peuples  d'une 
ibid.    saute  dont  ils  cftoient  fort  innocens.   Mais  de  peur  que  Mérovéc  ne  vinft  cn- 
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core  fe  réfugier  dans  l'Eglifè  de  S.  Martin,  comme  le  bruit  couroit  qu'il  en  Cap.  19. 
avoit  le  deflein,  le  Commandant  de  ces  Troupes  mit  des  Corps  de  Gardes  à 
toutes  les  portes,  &  on  n'en  ouvroit  qu'une  petite,  par  où  on  laiflbit  pafler 
quelques  Clercs  les  uns  après  les  autres,  feulement  pour  chanter  l'Office.  Chil- 
peric envoya  aufîï  des  Troupes  en  Champagne  où  il  croyoit  que  le  Prince  fe 
fûft  caché,  avec  défènfè  néanmoins  de  faire  aucun  aété  ahoftilité}  mais  feule- 
ment pour  tâcher  de  découvrir  fa  retraite.  U  s'eftoit  en  effet  retiré  du  codé 
de  Reims,  où  il  s'arreth  quelque  temps  fans  eftre  reconnu. 

Tandis  que  Chilperic  lervant  la  paflîon  deFrédégonde,  pourfuivoit  ainfi  _  Gregor. 
(on  fils  à  toute  outrance,  on  procédoit  juridiquement  contre  ceux  qui  avoient Tuton* c  9t 
eu  le  plus  de  liaifon  avec  luy.  Prétextât  Evéque  de  Rouen  qui  avoit  fait  le 
mariage  du  Prince  avec  la  Reine  d'Auftrafie,  paroifToit  un  des  plus  coupables. 
C'eftoit  un  bon  &  lâint  Prélat,  mais  un  peu  trop  fimple,  qui  fê  laiflà  enga- 
;er  dans  cette  mauvaifê  affaire  par  les  careflès  de  Brunchaut,  &  par  fa  ten- 
reflè  pour  Mérovée  qu'il  avoit  tenu  autrefois  fur  les  fonts  de  Baptême.  Quoi 
gu'en  difè  l'Evêque  de  Tours  pour  le  défendre,  il  y  avoit  de  facheufes  pré- 
fomptions  contre  luy ,  &  à  en  juger  mefme  par  le  rapport  qu'il  fait  du  procès, 
l'injuftice  de  Chilperic  n'eftoit  pas  fi  vifible  qu'il  le  prétend. 

Apres  que  la  Reine  Brunchaut  fut  partie  de  Rouen,  &  qu'elle  fût  retour-  Prtttxttt 
née  dans  les  Etats  d'Auftrafie,  Chilperic  fût  averti  que  Prétextât  Éuïoit  de 
grandes  largeflès  à  bien  des  gens,  &  on  luy  fit  entendre  que  c'eftoit  pour  les 
gagner  en  faveur  de  Mérovée.   Sur  ces  avis  le  Roy  l'appella  à  la  Cour,  ÔC 
dans  l'examen  qu'il  y  fubit,  il  avoiia  que  Brunchaut  luy  avoit  laifle  entre  les 
mains  quantité  de  meubles.  Le  Roy  les  envoya  fâifir,  &  fit  arrefter  l'Evêque 
jufqu'au  Concile  qu'il  vouloit  aflcmbler  pour  l'y  faire  juger.   Ce  Concile  s'af-  - 
lèmola  en  effet  quelque  temps  après  à  Paris,  6c  fè  tint  dans  l'Eglifè  de  S.  Pier-  An.  $77- 
re  qui  eft  aujourd'huy  fâinte  Geneviève.  On  y  aceufâ  l'Evêque  de  Rouen  pre- 
mièrement d'avoir  marié  contre  la  volonté  du  Roy  le  Prince  Mérovée  fbn  fils 
rebelle,  &  de  l'avoir  marié  avec  la  veuve  de  fon  oncle  j  ce  qui  eftoit  mani- 
feftement  contre  les  Canons:  ce  fait  eftoit  incontef table,  &  l'Evêque  n'eut 
rien  à  y  répondre. 

Secondement,  qu'il  avoit  confpiré  avec  le  icune  Prince  contre  la  vie  du 
Roy,  qu'il  avoit  fait  des  préfens  à  diverfes  perfonnes  pour  les  engager  dans  la 
conipiration,  qu'il  avoit  diitribué  de  l'argent  à  la  populace  de  Rouen  pour  la 
débaucher,  la  faire  déclarer  en  faveur  de  Mérovée,  &  le  faire  Roy.  Ce  fé- 
cond chef  d'accufàtion  ayant  efté  rapporté  au  peuple  qui  eftoit  hors  de  l'Egli- 
fê, y  excita  tant  d'indignation  contre  l'Evêque  ,  que  peu  s'en  fallut  qu'on 
ne  rompift  les  portes,  tous  criant  qu'on  le  leur  mift  entre  les  mains  afin  de  le 
lapider  &  de  le  mettre  en  pièces  :  mais  le  Roy  appaifa  le  peuple  en  luy  pro- 
mettant de  faire  jufHce. 

L'Evêque  nia  cet  article.  Auflî-toft  on  luy  produifit  des  témoins,  qui  te- 
nant en  main  une  partie  des  préfens  qu'il  leur  avoit  faits,  voilà ,  luy  dirent-ils, 
ce  que  vous  nous  avez  donne  en  nous  follicitant  d'entrer  dans  le  parti  de  Mé- 
rovée. Il  avoiia  qu'il  leur  avoit  fait  ces  préfens  j  mais  il  nia  que  ce  fuft  pour 
les  foulevcr  contre  le  Roy.   U  ajouta  qu'ils  luy  avoient  cux-mefme  donné  de 
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très-beaux  chevaux  &  diverses  autres  chofes ,  &  que  c'eftoit  par  pure  recon- 
noifTance  qu'il  leur  avoit  fait  à  fon  tour  ces  liberalitez.  On  n'alla  pas  plus  loin 
dans  cette  première  féance,  &  le  Roy  qui  y  eftoit  préfent  fe  leva. 

Apres  qu'il  le  fût  retiré,  comme  les  Evéques  s'entretenoient  enfcmble  dans 
la  Sacriffae,  l'Archidiacre  de  l'Eglhc  de  Pans  entra ,  &  leur  demanda  un  mo- 
ment d'audiance  de  la  part  du  Clergé.  Il  leur  dit  en  peu  de  mots  qu'il  eftoit 
chargé  de  leur  reprcfcntcr  l'importance  de  l'affaire  dont  il  s'agiflbitj  qu'ils  fe 
trouvoient  dans  une  conjoncture  très-délicate  }  que  leur  réfolution  &  leur  fer- 
meté leur  feroient  beaucoup  d'honneur  en  cette  occafîon  >  mais  que  s'ils  aban- 
donnoient  leur  Confrère  aux  violences  de  la  Cour  qui  vouloit  le  perdre,  on 
ne  les  regarderait  plus  déformais  comme  des  Préfixes  du  Seigneur  j  mais  com- 
me des  gens  qui  ne  (çavoient  pas  foûtenir  leur  rang  &  leur  dignité. 

Ce  compliment  fut  écouté  *  mais  perfonne  ne  vouloit  y  répondre.  Chacun 
craignoit  de  s'attirer  la  perfecution  de  Frédégonde  qui  eftoit  le  premier  mobi- 
le de  toute  cette  intrigue,  &  qui  déchargeoit  fur  l'Evéque  ami  de  la  Reine 
d'Auftrafie,  une  partie  de  la  haine  qu'elle  portoit  à  cette  Prinoeflè.  Le  (cul 
Grégoire  Evéque  de  Tours  où  parler,  &  s'adreflant  à  toute  l'aflcmbléc  leur 
dit  :  nous  (bmmes  Evéques,  nous  avons  tous  droit  d'invpirer  au  Roy  des  fen- 
timens  de  douceur  &  de  bénignité}  mais  c'eft  à  vous,  ajoûta-t'il  en  regardant 
quelques-uns  des  Evéques  en  particulier,  c'eft  à  vous  qui  avez  plus  de  part 
que  les  autres  aux  bonnes  grâces  du  Roy  à  luy  représenter  qu'en  voulant  faire 
périr  un  Miniftre  du  Seigneur,  il  doit  craindre  de  s'attirer  la  vangeance  du 
Ciel  &  de  perdre  fon  Royaume  &  (à  gloire. 

Tout  le  monde  gardant  encore  la  mefme  contenance  fans  rien  dire,  l'Evé- 
que *de  Tours  continua  de  parler  fur  le  mefme  fujet  fieconcluoit  toujours  à 
fauver  l'Evéque  acculé  :  mais  ny  luy  ny  l' Archidiacre  n'eûrent  aucune  répon- 
fe.  Chacun  fe  retira  &  deux  des  Evéques  allèrent  aufli-toft  faire  leur  cour  aux 
dépens  de  celuy  de  Tours,  aflèûrant  le  Roy  que  ce  Prélat  avoir  parlé  haute- 
ment contre  les  intentions ,  &  que  c'eftoit  un  adverlâire  déclaré  qu'il  avoit 
dans  le  Concile. 

Le  Roy  for  le  champ  l'envoya  chercher.  L'Evéque  eftant  arrivé  peu  de 
temps  après  au  Camp,  car  Chilperic  ne  demeuroit  pas  dans  Paris  j  mais  ilcam- 
poit  auprès  de  cette  Ville  avec  quelques  Troupes,  il  le  trouva  avec  rEvêque 
de  Bourdcaux  &  l'Evéque  de  Paris,  le  premier  à  fit  droite  &  l'autre  à  fâ  gau- 
che, ayant  devant  luy  une  table  fur  laquelle  il  y  avoit  une  collation.  S'eirant 
approché,  le  Roy  luy  dit  d'un  ton  un  peu  animé:  „  Quoi,  vous  Evéque, 
„  qui  en  cette  qualité  devez  rendre  juftice  à  tout  le  monde,  j'apprens  que 
„  vous  voulez  me  la  refîner  à  rrK>y-mefme?  Seigneur,  répondit  l'Evéque  avec 
y,  beaucoup  de  liberté,  fi  quelqu'un  de  nous  pèche  contre  la  juftice,  vous 
„  avez  le  pouvoir  de  nous  en  punir  >  mais  fi  vous  vous  en  écartez  vous-mef- 
»  me,  à  qui  eft-ce  de  prendre  la  liberté  de  vous  en  avertir,  finon  aux  Evé- 
„  ques?  Nous  prenons  celle  de  vous  parler,  vous  nous  écoutez  fi  vous  le  ju- 
»  gez  à  propos.  Si  vous  n'avez  nul  égard  à  nos  avis  perfonne  de  nous  ne 
„  vous  condamnera}  mais  vous  aurez  à  repondre  à  celuy  qui  a  dit  qu'il  eftoit 
„  la  juftice  mefinc. 

Le 
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Le  Roy  offenfé  ou  faifànt  fêmblant  de  l'eftre  de  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire, 
luy  fit  pour  l'intimider  quelques  menaces  >  mais  il  n'en  eut  point  d'autre  ré- 
ponlè.  finon  que  Dieu  connoùîbit  le  fond  de  ton  cœur}  qu'il  y  avoit  des  Ca- 
nons dans  rEglifc,  felon  lefquels  tout  Roy  qu'il  eftoit  il  devoit Juger,  &  que 
s'il  entreprenoit  de  les  violer,  il  en  rendrait  compte  à  Dieu.  Le  Roy  te  ra- 
doucuTant  tout  d'un  coup, luy  préicnta  la  main  en  luy  difantj  „  je  jure  par  le 
yy  Dieu  tout-puiuant  que  je  ne  ferai  rien  dans  cette  affaire  contre  les  Canons. 
Il  invita  en  mefme-temps  l'Evêque  à  faire  collation,  &  le  renvoya  avec  beau- 
coup de  marques  d'eftime  &  de  bonté  pour  luy. 

Mais  ce  Prélat  eut  encore  un  autre  aflaut  à  foûtenir.  La  nuit  fûivantc  eftant 
rentré  chez  luy  après  Matines,  il  receut  une  vifite  de  la  paît  de  Frédégonde. 
C'eftoit  un  des  confidens  de  cette  Princeflc  qui  vint  luy  représenter  h  part 
qu'elle  prenoit  dans  ce  procès,  &  luy  dire  qu'elle  le  prioit  de  ne  luy  dire 
point  contraire  »  qu'elle  eftoit  déjà  aflurée  des  fuffrages  de  tous  les  autres  -, 
qu'il  irait  en  vain  contre  le  torrent,  &  en  meûne  temps  il  luy  préfenta  une 
bourfê  oléine  d'une  groflê  fomme  d'argent,  l'aûeurant  que  la  Reine  luy  don- 
nerait d'autres  marques  de  fâ  bienveillance,  s'il  avoit  quelque  compuifânee 
pour  elle  en  cette  occafion.  Il  rcfufâ  l'argent,  &  luy  dit  feulement  en  géné- 
ral, qu'il  ne  s'éloignerait  en  aucune  manière  du  fèntiment  de  fes  confrères  tan- 
dis qu'ils  jugeraient  felon  les  Canons. 

Le  lendemain  quelques  Evéques  vinrent  encore  le  trouver  de  la  part  de 
Frédégonde  pour  le  tolliciter  de  nouveau  i  mais  ils  n'en  purent  point  tirer 
d'autre  réponte. 

On  fc  raflêmbla  dans  l'E^life  de  S.  Pierre  en  préfènee  du  Roy  pour  conti- 
nuer rinftruâion  du  procès.  On  accula  l'Evefque  de  Roiien  d'avoir  dérobé 
au  Roy  de  l'or  &  divers  meubles  qu'on  avoit  trouvez  chez  luy  dans  des  ballots, 
que  le  Roy  avoit  montrez  quelques  jours  auparavant  aux  Evéques,  outre  des 
étoffes  de  drap  d'or  dont  quelques  perfonnes  s'eftoient  trouvées  faines  les  ayant 
receués  de  l'Evêque. 

Prétextât  répondit  que  ces  ballots  luy  avoient  efté  confiez  par  la  Reine 
d'Aufrxaûe.torfqu'elle  partît  de  Roiien,  qu'elle  luy  avoit  depuis  envoyé  de  fes 
gens  pour  les  emporter,  Qu'il  n'avoit  point  voulu  les  leur  livrer  fans  le  con- 
tentement du  Roy,  que  le  Roy  luy-mdme  luy  avoit  permis  de  les  leur  re- 
mettre entre  les  mains  >  parce  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  de  fe  brouiller  de 
nouveau  avec  le  Roy  d'Âuffaune,que  fur  cette  permifîion  du  Roy,  il  en  avoit 
déjà  livré  une  partie,  qu'il  attendoit  tous  les  jours  qu'on  vint  quérir  le  relie: 
&  que  pour  ce  qui  eftoit  des  étofes  d'or  dont  il  avoit  fait  prêtent  à  quelques 
perfonnes  qu'on  luy  avoit  déjà  confrontées, elles  appartenoient  au  Prince  Mé- 
rovée,  qu'il  en  avoit  difpofé  fçachant  qu'il  ne  le  trouverait  pas  mauvais,  que 
c'eftoit  ton  fils  fpirituel,  qu'il  l'avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême,  &  qu'il 
avoit  crû  pouvoir  en  ufer  avec  cette  liberté  :  mais  qu'il  eftoit  abfolument  faux 
qu'il  te  fuit  fervi  de  ces  préfens  pour  débaucher  les  Sujets  du  Roy,  &  qu'on 
ne  le  convaincrait  jamais  de  cette  perfidie. 

Grégoire  de  Tours  nous  aflèûre  que  ceux  qui  l'avoient  chargé  de  ce  dernier 
crime  ciraient  de  faux  témoins,  &  on  ne  voit  pas  en  effet  que  l'on  eût  fait 
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grand  fond  fur  leur  dépofition.  En  exceptant  cependant  cet  article  on  ne  pou- 
voir convaincre  Prétextât  d'aucun  crime  qui  méritât  la  dépofition  félon  les  Ca- 
nons. Ainfi  finit  la  féconde  féance  -,  après  laquelle  Chilpcric  ayant  appelle  quel- 
ques-uns de  fes  plus  zélez  confidens  leur  dit, qu'il  voyoit  bien  que  l'Evêque  de 
Rouen  n'eftoit  pas  fi  criminel  qu'on  vouloit  qu'il  le  nift,  que  cela  le  jettoitdans 
rembarras, que  U  Reine  eftoit  àns  cefle  à  le  tourmenter  pour  faire  dépofer  ce 
Prélat, qu'il  avoit  peine  à  h  chagriner,  &ou'ilralloit  trouver queloue expédient 
pour  terminer  cette  affaire  d'une  manière  dont  elle  fùft  contente.  Telle  eiloit  la 
fbiblefTe  de  ce  Prince, de  fe  taire  ainfi  le  Miniftre  de  la  fureur  de  cette  femme. 

Voicy  donc  le  parti  que  l'on  prit.  Ces  mefmes  Courtifàns  vinrent  trouver 
l'Evêque  de  Rouen  ,  luy  parlèrent  comme  des  perfonnes  convaincues  de  fon 
innocence  &  touchées  de  km  malheur,  l'afieurant  cependant  qu'ils  fçavoient 
de  bonne  part  que  fa  perte  cl  toit  conclue,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feu!  moyen  de 
fe  fàuvcr,  &  qu'ils  le  prioient  par  l'amitié  qu'ils  avouent  pour  luy,  de  s'en  fêr- 
vir.  „  Le  Roy,  luy  dirent-ils,  eft  trop  engagé  pour  reculer:  il  s'eft  dédaré 
„  voftre  partie,  &  il  n'en  aura  pas  le  démenti.  Tous  les  Evêqucs,  excepté 
„  celuy  de  Tours  font  gagnez,  &  fon  fufrrage  fèul  n'eft  pas  capable  de  vous 
„  fâuver.  Ayez  recours  a  la  mifericorde  du  Roy.  Avouez  vous  coupable  ÔC 
„  demandez  luy  pardon.  Voftre  innocence  eft  afiez  connue,  &  le  public 
comprendra  aifement  le  myftere  de  voftre  aveu.  Les  Evêques  &  nous, 
,,  nous -nous  jetterons  aux  pieds  du  Roy  pour  demander  voftre  grâce ,  & 
nous  vous  répondons  de  l'obtenir:  prenez  cette  voye  unique  &  feure  de  vous 
tirer  de  cette  méchante  affaire. 

Le  Prélat  fut  aflez  firnple  pour  donner  dans  ce  piège,  &  dès  le  lendemain 
matin,  comme  on  eut  aflemblé  les  Evêques  pour  la  troifiéme  fois,  le  Roy 
entrant  au  Concile,  Prétextât  fe  jetta  à  (es  pieds,  luy  demanda  pardon,  con- 
fefla  que  l'amitié  qu'il  avoit  eue"  pour  le  Prince  Merovéc  luy  avoit  fait  violer 
fes  devoirs  les  plus  cfTentiels  &  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Roy,  qu'il  eftoit 
coupable  des  crimes  dont  on  l'avoit  accule,  &  qu'il  mettoit  toute  fon  cfpé- 
rance  dans  fa  mifericorde. 
Êtfi  u»-  Aufli-toft  Chilperic  fe  profternant  au  milieu  de  l'Eglife  &  fe  tournant  vers 
wyêmnîL*a  n  vous  avcz  entendu,  leur  dit -il,  l'aveu  du  crime  de  la  bou- 

„  che  du  coupable  mefme  j  c'eft  à  vous  à  me  faire  juftice  En  mefine  temps 
tous  les  Evêques  fortirent  de  leur  place  &"  vinrent  relever  le  Roy,  qui  com- 
manda auffi-toft  à  fes  Gardes  de  conduire  l'Evêque  hors  de  l'Eglife  .-après  quoi 
s'en  eftant  retourné  à  fon  camp  il  leur  envoya  un  Code  de  Canons, félon  quel- 
ques-uns defqucls  un  Evêque  convaincu  de  parjure  ou  d'adultère  ou  d'homi- 
eide,  devoit  eftre  dépofe.  Le  Roy  fit  demander  aux  Evêques  que  la  robe  de 
Prétextât  fuft  déchirée  en  plein  Concile,  êc  qu'on  récitaft  for  luy  les  malé- 
dictions contenues  dans  le  Picaume  cent  huitième  comme  fur  un  nouveau  Ju- 
das, ou  que  du  moins  on  l'excommuniait  pour  toujours.  Grégoire  de  Tours 
fouferivit  avec  les  autres  à  la  condamnation }  mais  il  s'oppofâ  a  ces  manières 
nouvelles  d'exécration  que  le  Roy  demandoit ,  &  on  ne  s'en  fcrvit  point. 
L'Evêque  fe  fâuva  de  fa  prifon  j  mais  il  fût  repris  auffi-toft  &  fort  mal- 
\%  &  envoyé  en  exil  à  une  de  ces  Mes  du  Cotantin  que  l'on  appelle  au- 
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jourd'huy  Tarfây  &  Grencfây.  Il  ne  revint  que  phifieurs  années  après  à  fbn 
Eglife ,  ou  il  expérimenta  les  plus  horribles  effets  de  la  haine  de  Frédc- 
gonde. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  quelques  avis  à  Terouenne  ,  Ville  où  Frédégon- 
de  trouvoit  toujours  de  zelez  miniftres  de  fa  fureur ,  que  le  Prince  Mero- 
vée  eftoit  aux  environs  de  Reims ,  &  la  choie  fê  trouva  véritable. 

Sur  cela  les  principaux  de  Terouenne  s'eftant  aflcmblez  envoyèrent  quel-  Mlnvk  ift 
ques-uns  d'entre  eux  à  Mérovée  ,  lefquels  après  luy  avoir  témoigné  le  regret 
qu'ils  avoient  de  voir  le  fils  de  leur  Roy  ,  &  qui  devoit  un  jour  l'cftre  îuy-  xrrtmtim  .c 
mefme,  ainfi  perjecuté  &  pourfûivi  par  tout,  luy  offrirent  retraite  dans  leur  *jf*ft»i. 
pais  Se  les  clefs  de  leur  Ville,  l'afïcurcrent  que  u-toft  qu'il  y  fêroit  arrivé,  ils 
le  déclareroient  hautement  &  donneroient  l'exemple  à  beaucoup  d'autres  Vil- 
les fort  mécontentes  du  gouvernement  préfent ,  d'en  faire  autant. 

Une  refTource  auffi  peu  attendue  que  celle-là  remplit  le  Prince  de  joye  & 
d'efperance  :  iJ  congédia  incontinent  ces  Envoyez  ,  les  pria  de  confirmer  les 
habitans  de  Terouenne  dans  leur  bonne  réfolution  &  de  les  aflêurer  qu'il  fêroit 
toute  fâ  vie  reconnoifiant  du  fecours  qu'ils  luy  donnoient  dans  un  fi  prenant 
befoin.  Il  fit  en  mefme  temps  avertir  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fa  fortune 
6c  qui  avoient  la  plufpart  efté  diflîpcz  à  la  déroute  d'Auxerre  ,  &  s'achemina 
vers  Téroùenne  accompagné  de  quelque  peu  des  plus  refolus  qui  l'avoient  re- 
joint fiir  cet  avis.  Ma»  s'eftant  arrefté-  en  chemin  pour  fêrepofêr  dans  une 
maifon  au  milieu  de  la  campagne,  il  fut  bien  fûrpris  dVfê  voir  invefti  de  tous 
coftez  par  une  troupe  conduite  par  ceux-là  mefmes  qui  s'eftoient  venus  offrir 
à  luy.  Ils  forcèrent  la  maifon,  fê  fàifirent  de  fâ  perlbnne ,  &  envoyèrent  en 
mefme  temps  donner  avis  au  Roy  qu'il  eftoit  entre  leurs  mains.  Chilperic  n'en 
eut  pas  pluftoft  appris  la  nouvelle  qu'il  monta  à  cheval,  &  vint  luy-mefme  à 
grande  hafte  pour  empêcher  que  le  prifonnier  ne  s'échappait  encore  une  fois:  ^  L 1 
mais  en  arrivant  il  le  trouva  mort  d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps. 

Le  bruit  fut  que  ce  malheureux  Prince  te  voyant  perdu  fâns  reflburce ,  & 
regardant  la  mort  comme  un  mal  moindre  que  les  iniultes  de  fes  ennemis,  fê 
l'eftoit  procurée  luy-mefme  &  qu'il  avoit  obligé  ce  mefme  domeftique  par  qui 
il  avoit  efté  fàuvé  quelque  temps  auparavant  des  mains  de  ceux  qui  le  menoient 
au  Monaftere  d'Anille,  à  luy  ofter  la  vie  :  mais  bien  des  gens  crurent  &  pu- 
blièrent qu'il  avoit  efté  tué  dans  cette  maifon  par  un  aflâuin  que  Frédégonde 
avoit  envoyé  exprès,  &  qui  s'eftoit  méfié  dans  la  troupe  de  ceux  qui  Parre fiè- 
rent, &  que  le  bruit  dont  je  viens  de  parler  ,  n'eftoit  qu'une  adreflê  de  cette 
Reine  artificieufe  pour  cacher  au  public  fa  cruauté.  On  ajoûtoit  que  Gon- 
tran-Bofon  avec  qui  elle  entretenoit  toujours]  des  intelligences  fccretes  ,  eftoh 
entré  dans  la  trahuon  des  habitans  de  Terouenne  auffi-bien  que  Gilles  Evêtjue 
«le  Reims,  qui  quoique  Sujet  du  Roy  d'Auftrafie  eftoit  tort  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  cette  Princeflê. 

celle  d'un  ennemi  &  nonpas 
elle  avançoit  fort  les  defleins, 
,  pour  ne  la  pas  faire  trop  écia- 
Sa  prétention  eftoit  de  voir  un  jour  fur  le  trône  ou  en  état  d'y  monter 
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quelqu'un  de  (es  cnfâns,  &  pour  cela  il  falloit  exterminer  tous  ceux  qui  Chil- 
peric  avoit  eus  de  la  Reine  Audoùere.  Le  Prince  Theodebert  l'aifne  de  tous 
avoit  efté  tué  à  la  bataille  qu'il  perdit  cnTourainc  contre  les  Généraux  d' Aus- 
tralie j  Mérovcc  venoit  d'eftre  (àcrifié,  difoit-on,  à  la  feureté  du  Roy  :  il  ne 
reftoit  plus  que  le  Prince  Clovis,  Prince  toujours  docile  &  fournis  aux  ordres 
de  Ton  perc  j  il  eufl  efté  difficile  de  rengager  dans  un  piege  pareil ,  &  il  fal- 
loit  ménaerr  (à  perte  à  loifir. 
c$*fpir*tim  On  le  fit  &  une  confpiration  qu'on  découvrit  quelque  temps  après  contre 
tomrt  cbilf*-  la  pcrfonnc  du  Roy,  contre  celles  de  la  Reine  &  de  leurs  enfans  en  faveur  de 
ce  Prince,  quoyque  lâns  là  participation,  fut  au  moins  une  première  difpoû- 
tion  &  un  acheminement  à  l'exécution  de  ce  deflèin. 
Grcgor.  II  y  avoit  eû  à  Tours  peu  de  tems  auparavant  un  Comte  ou  un  Gouverneur 
Turon.  1.  j.  nommé  Leudafte  homme  de  très-bafle  naiflance ,  mais  qui  par  fon  efprit  & 
49*  par  fon  adreflê  s'eftoit  poufle.  &  avoit  obtenu  ce  Gouvernement  (bus  le  rè- 
gne du  Roy  Caribert.  Apres  la  mort  de  ce  Prince,  Sigebert  Roy  d'Auftia- 
lie  ayant  eu  la  Ville  de  Tours  dans  le  partage  de  la  fucceflion,  y  mit  un  autre 
Gouverneur,  ce  qui  obligea  Leudafte  a  fe  retirer  à  la  Cour  de  Chilperic.  Pen- 
dant la  guerre  que  ces  deux  Rois  fc  firent,  Tours  avant  efté  repris  par  le  Prin- 
ce Theodebert  a  qui  il  s'eftoit  attaché ,  on  le  remit  en  poflèflion  de  ce  Gou- 
vernement :  Sigebert  s'en  citant  encore  rendu  maiftre  ,  Leudafte  s'eftoit  reti- 
ré en  Bretagne  &  y  eftoit  demeuré  jufqu'après  la  mort  de  ce  Prince  :  la  roef- 
me  Ville  dont  encore  retombée  (bus  la  puiflànce  de  Chilperic,  il  la  confia  de 
nouveau  à  Leudafte  $  mais  il  l'en  retira  quelque  temps  après ,  fur  les  grandes 
plaintes  qu'on  luy  fit  de  les  violences  &  principalement  fur  les  Mémoires  que 
I'Evêque  de  Tours  avoit  présentez  contre  luy. 

Leudafte  connoiflànt  le  pouvoir  qne  Frédégonde  avoit  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Eftat,  s'eftoit  de  tout  temps  dévoue  absolument  à  elle,&  il  n 'avoit 
rien  omis  par  cette  raifon  pour  furprendre  &  pour  faire  périr  Mérovée  dans  le 
temps  qu'il  eftoit  réfugié  dans  l'Eglife  de  S.  Martin.  Quand  il  fc  vit  dépouil- 
lé de  fon  Gouvernement  6c  abandonné  par  la  Reine  en  cette  occafion,  il  tour- 
na (es  vcûës  du  cofté  du  Prince  Clovis,  &  fongea  à  fe  l'acquérir  par  quelque 
(èrvice  fignalé.  Il  fçavoit  là  haine  pour  Frédégonde ,  &  que  le  chemin  af- 
feuré  pour  parvenir  à  lès  bonnes  grâces  eftoit  de  u  perdre.  Il  ofà  concevoir 
ce  deflèin  &  s'en  ouvrir  à  deux  Ecclefiaftiqucs  de  l'Eglife  de  Tours  les  confi- 
dens,  gens  intriguans,  hardis,  ambitieux ,  capables  de  tout  en  matière  de 
calomnie  fie  ennemis  de  I'Evêque  qu'il  vouloit  perdre  avec  la  Reine.  Ces  Eo 
clcnaftiques  s'appelloient  tous  deux  Riculphe,  l'un  eftoit  Preftre  &  l'autre 
Sousdiacre  ;  la  recompenfe  du  Preftre  devoit  eftre  l'Evéché  de  Tours,  &  cel- 
le du  Soûdiacre  devoit  eftre  l'Archidiaconat  de  cette  mefine  Ville. 

Ils  convinrent  que  Leudafte  iroit  au  plutôt  à  la  Cour ,  qu'il  prendroit  fon 
temps  pour  afTeûrer  le  Roy  que  I'Evêque  de  Tours  (c'eftoit  toujours  Gré- 
goire l'Ecrivain  de  l'Hiftoire  de  France)  avoit  des  intelligences  avec  te  Roy 
d'Auftrafie,  &  penfoit  à  luy  livrer  la  Ville  de  Tours,  &  de  plus  qu'il  s'eftoit 
vanté  de  fçavoir  de  bonne  part  que  Bertrand  Evelque  de  Bourdeaux  avoit  un 
commerce  criminel  avec  la  Reine. 
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Pour  donner  plus  de  couleur  au  premier  article  de  l'accufàtion  ,  ils  s'aviiê- 
rent  d'un  artifice.  Le  Soûdiacre  Riculphe  s'eftoit  jetté  dans  le  parti  du  Gou-  Cap.  49. 
vemeur  contre  l'Evéque,  il  fît  fcmblant  de  revenir  à  luy  après  quelque  mois, 
&  l'Evéque  eut  la  bonté  de  le  recevoir:  auffi-toft  après  ce  fourbe  luy  faifant 
une  faufle  confidence ,  luy  dit  qu'à  la  perfuafion  de  Leudafte  il  avoit  impru- 
demment tenu  certains  difeours  qui  ne  manqueraient  pas  d'eftre  rapportez  au 
Roy,  qu'il  en  appréhendoit  de  fàcheufes  fuites ,  &  qu'il  le  prioit  de  luy  pro- 
curer par  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  des  Rois  Childcbert  &  Gontran  une  re- 
traite dans  le  Royaume  d'un  de  ces  deux  Princes.  Grégoire  luy  répondit  qu'il 
fe  tiraft  comme  il  pourrait  de  cet  embarras ,  qu'il  ne  ferait  aucune  démarche 
auprès  du  Roy  d'Auftrafie  ny  auprès  du  Roy  de  Bourgogne  en  (à  faveur,  qu'il 
connoiffoit  l'eforit  foupçonneux  du  Roy ,  &  que  la  moindre  chofe  de  cette 
nature  eftant  Içeuc  à  la  Cour ,  fuffiroit  pour  l'y  rendre  fufpcct  &  criminel 
d'Eftat. 

C'eftoit  en  effet  ce  qu'avoit  prétendu  Riculphe  au  cas  que  l'Evéque  eu  11 
efté  affèz  imprudent  pour  donner  dans  le  piège  qu'il  luy  tendoit.  Cependant 
ce  calomniateur  fe  trouva  à  la  Cour  en  mcfme  temps  que  Leudafte ,  qui  fans 
tarder  alla  acculer  l'Evéque  au  Roy  ,  ajoutant  au  crime  de  trahifon  qu'il  luy 
imputoit,  que  ce  Prélat  parloit  de  la  Reine  d'une  manière  infolcnte  oc  (ban- 
daleufe,  &  publioit  que  l'Evéque  de  Bourdeaux  eftoit  fon  amant.  Soit  que 
le  Roy  fe  trouvait  alors  de  mauvaife  humeur,  foit  que  Leudafte  fe  fuft  expri- 
mé fur  ce  fécond  point  d'une  manière  un  peu  trop  crue,  ou  qu'en  rapportant 
les  paroles  qu'il  attribuoit  à  l'Evéque,  il  cuit  voulu  luy-mefine  augmenter  le 
foupçon  qu'elles  pouvoient  faire  naiftre  dans  l'cfprit  du  Roy  ,  il  en  fut  très- 
mal  reccu,  traite  d'infolent,  &  envoyé  fur  le  champ  en  prifon.  On  arrefta 
aufïï  en  mefme  temps  le  Soûdiacre  Riculphe  que  l'on  mit  aux  fers. 

Toutefois  le  Roy  jugea  à  propos  d'aprofondir  l'affaire,  &  ayant  fait  mettic 
hors  de  prifon  Leudafte  ,  on  arrefta  for  (à  dépofition  l'Archidiacre  de  Tours 
nommé  Platon  &  un  ami  de  l'Evéque  nommé  Gallien  en  prélênee  defqucls, 
difoit  Leudafte,  l'Evéque  avoit  mal  parlé  de  la  Reine.  On  les  envoya  à  cet- 
te Princcfle,  &  après  qu'ils  eurent  fubi  l'interrogatoire  ,  on  leur  fit  defifenfe 
de  s'éloigner  de  la  Cour. 

On  crût  ne  devoir  pas  ufer  de  la  meûne  violence  envers  l'Evéque  pour  ne  ihd. 
pas  caufer  de  fcandale.  Mais  fous  prétexte  d'un  bruit  que  l'on  fit  courir  ex- 
près, que  le  Roy  de  Bourgogne  avoit  quelque  dcflèin  fur  la  Ville  de  Tours, 
on  y  envoya  des  Troupes  fous  le  commandement  d'un  Duc  nommé  Berulfè  : 
&  l'on  mit  des  Corps  de  Gardes  aux  portes.  C'eftoit ,  difoit-on  ,  pour  pré- 
venir les  mauvais  deflTcins  des  ennemis  du  Roy  fur  la  Ville  -,  mais  c'eftoit  en 
effet  pour  empêcher  que  l'Evéque  n'en  fortift  &  ne  s'échappait.  On  eut  la 
malice  de  luy  faire  confeiller  par  quelques  faux  amis  de  (ê  retirer  en  Auvergne 
avec  ce  qu'il  pourrait  emporter  avec  luy  (ans  embarasi  afin  que  cette  fuite  où 
l'on  s'afleûroit  bien  de  le  furprendre,  fuft  une  preuve  du  crime  qu'on  luy  im- 
putoit :  apparemment  il  s'en  défia,  ou  du  moins  feûr  de  fon  innocence ,  il  ne 
ïùivit  pas  ce  confêil. 

La  Cour  eftoit  alors  à  Soiflbns.   Le  Roy  y  manda  les  Evêqucs  de  fon  iha. 
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Royaume,  &  Grégoire  de  Tours  eut  auffi  ordre  de  s'y  rendre.  Il  protene 
avoir  elle  témoin  luy-mefine  d'un  miracle  qui  fe  fit  à  cette  occafion.  Un  Ar- 
tifàn  nommé  Modelte  ayant  rencontré  le  Soûdiacrc  Riculphe  qu'on  avoir  mis 
en  liberté,  luy  dit  ces  paroles  avec  zele  &  indignation  :  „  vous  elles  un  mal- 
„  heureux  de  vous  faire  ainfi  l'accufateur  de  voftre  Evêauej  vous  devriez  en- 
„  fin  vous  taire ,  ou  pluftoft  vous  aller  jetter  à  fes  pieds  pour  luy  demander 
„  pardon.  Sur  le  champ  Riculfè  appelle  des  témoins ,  crie  que  cet  homme 
eli  envoyé  pour  le  corrompre  &  l'empêcher  de  parler,  que  c'eft  un  ennemi 
de  la  Reine,  &  qui  s'oppofe  à  la  juiHfication  de  ion  innocence.  Peu  de  temps 
après  l'Artifin  fut  arrefté,  on  luy  donna  la  queftion  &  on.  le  mit  en  prifon. 
Comme  il  y  eftoit  la  nuit  entre  deux  Gardes  oui  dormoient,  il  s'adrefiaaDieu 
en  luy  représentant  fbn  innocence ,  implora  le  lècours  de  S.  Martin  &  de  S. 
Médard,  &  tout  d'un  coup  fes  chaifhes  tombèrent,  la  porte  de  la  prifon  s'ou- 
vrit i  &  nous  fumes  bien  furpris,  ajoûte  Grégoire  de  Tours  ,  de  le  voir  arri- 
ver dans  l'Eglife  de  S.  Médard,  où  nous  fâifions  cette  nuit-là  une  veille. 
Aid.  Les  Evêques  eftant  pour  la  plufpart  arrivez  à  SoifIbns,le  Roy  leur  dit  qu'il 
vouloit  que  le  Concile  le  tinft  a  Brenne} c'eftoit, comme  j'ay  dit, une  Maifoo 
Royale  lur  la  petite  rivière  de  Vefle  à  quelques  lieues  de  Reims.  Si-toft  que 
le  Roy  y  fut  arrivé  on  s'aiïembla.  L'Evêque  de  Bourdcaux  aceufâ  en  plein 
Concile  celuy  de  Tours  d'avoir  chargé  la  Reine  &  luy  d'un  crime  au/fi  faux 
ou'il  eftoit  énorme,  &  il  en  demanda  juftice.  Grégoire  de  Tours  nia  le  fait, 
oc  protefta  que  jamais  telle  calomnie  ne  luy  eftoit  échappée. 

Le  Roy  voyant  la  fermeté  avec  laquelle  il  fe  deficndoit,  &  eftant  d'ailleurs 
bien  prévenu  en  faveur  de  fa  probité,  dit  en  peu  de  mots  au  Concile  :  „  Le 
„  crime  qu'on  reproche  à  la  Reine  retombe  fur  moy ,  &  ne  peut  eftre  vérita- 
„  ble  (ans  me  couvrir  de  confufion,  cependant  je  vous  laùTe  libres  ou  de  fù- 
„  rc  parler  les  témoins  que  nous  avons  icy  &  d'écouter  leurs  dépolirions  con- 
„  tre  l'Evêque  de  Tours,  ou  de  vous  en  rapporter  à  fon  ferment.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  la  modération  du  Roy  en  une  telle  occafion  }  on  Ja  Joiia 
hautement  fie  le  Concile  l'en  remercia.  Dés  ce  moment  l'affaire  commença 
à  prendre  un  bon  tour  pour  l'Evêque }  on  alla  aux  avis ,  qui  furent  que  l'È- 
vêque  de  Tours  diroit  trois  Méfiés  à  trois  difïèrens  Autels,  &  qu'après  les  a- 
yoir  dites  il  ferait  ferment  que  jamais  il  n'avok  parlé  de  la  Reine  en  mauvaifê 
part  fur  l'article  dont  il  eftoit  queltion.  Grégoire  de  Tours  acquicfça  à  ce  ju- 
gement, &  après  l'avoir  mis  en  exécution, il  fut  déclaré  innocent.  Pour  l'au- 
tre point  qui  regardoit  l'intelligence  avec  le  Roy  d'Auftrafie ,  Chilperic  ne 
voulut  jamais  le  croire  ,  &  on  n'en  parla  point  dans  le  Concile.  Les  Evêques 
voyant  leur  confrère  duculpé  ,  demandèrent  au  Roy  juftice  contre  les  accu- 
fâteurs. 

Leudafte  s'eftoit  déjà  évadé.  Le  Soûdiacrc  Riculfè  fut  condamné  à  la  mort  : 
Grégoire  obtint  du  Roy  qu'on  n'exécuterait  pas  cet  Arreft  >  mais  il  ne  put 
empêcher  qu'il  ne  fuft  mis  à  une  horrible  queftion,  où  il  découvrit  enfin  ce 
qu'on  n'attendoit  pas.  Sçavoir  que  toute  cette  intrigue  avoit  efté  tramée  pour 
perdre  la  Reine,  quoique  l'accufâtion  euft  efté  faite  exprès  directement  con- 
tre l'Evêque  de  Tours  *  qu'on  avoit  compté  que  cette  accufàtion  jointe  à  la 
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faveur  dont  la  Reine  honorait  PEvêque  de  Bourdeaux ,  fumroit  pour  donner 
au  moins  des  inquiétudes  &  des  foupçons  au  Roy  j  qu'on  avoit  efperé  de  la 
ruiner  enfuite  entièrement  dans  (on  cfprit ,  &  de  la  faire  chafler  de  la  Cour  j 
que  la  réfolution  avoit  eilé  prifê  d'aflaflîner  le  Roy  &  les  Princes  qu'il  avoit 
eus  de  la  Reine  pour  élever  le  Prince  Clovis  fur  le  trône, (bus  lequel  Lcudafte 
efpéroit  avoir  tout  pouvoir  &  eftre  fait  Duc. 

Frédégonde  aurait  eû  beaucoup  plus  de  joye  de  la  découverte  de  cette  con-  chilftrk 
fpiration,  fi  le  Prince  Clovis  y  avoit  eû  quelque  part  :  mais  il  n'y  eut  aucune  £^  "™  '*' 
dépofition  contre  luy .  Il  n'eut  que  le  malheur  de  voir  fon  élévation  &  fes  in-  \^'t  £l¥r*~. 
terefts  confondus  par  les  Conjurez  mefines  avec  leurs  propres  avantages  i  mal-  dtgondt. 
heur  qui  n'eft  pas  un  crime  -,  mais  qui  en  tient  fouveht  lieu  en  ces  fortes  de  con- 
jonctures, Se  qui  fait  toû jours  au  moins  une  facheufê  impreffion  (ur  l'efprit  des 
Princes.  Frédégonde  cftoit  bien  réfoluè  de  mettre  cet  accident  à  profit  quand 
l'occafion  s'en  prefenteroit:  mais  Dieu  fembla  au  moins  pour  quelque  temps  * 
vouloir  confondre  les  permeieux  projets  de  cette  amc  noire,  &  la  punir  par  les 
endroits  qui  luy  eitoient  les  plus  (enfibles&qui  l'engageoient  à  tant  de  crimes. 

Elle  avoit  de  Chilperic  trois  enfans  vivans ,  le  premier  nommé  Clodobcrt 
âge  de  treize  à  quatorze  ans ,  un  autre  nommé  Samfon  qu'elle  mit  au  monde 
dans  le  temps  que  Sigcbcrt  Roy  d'Auftrafic  la  tenoit  aiCégée  dans  Tournay  a- 
vec  Chilperic,  &  le  troifiéme  prefquc  encore  au  berceau  nomme  Dagobert. 
C'eftoit  pour  l'élévation  de  ces  trois  enfans  au  préjudice  de  ceux  du  premier 
lit,  qu'elle  n'éparenoit  ni  foins  ni  crimes,  ni  vexations  des  peuples  j  mais  par 
un  iuite  jugement  <te  Dieu,  ils  luy  furent  tous  trois  enlevez  prefque  en  mefme  tems. 

Jamais  le  Ciel  n'avoit  paru  plus  en  colère  contre  la  France  que  vers  les  an- 
nées 779.  8c  j*8o.  Ce  ne  furent  en  divers  endroits  que  tremblemens  de  terre, 
qu'inondations  de  rivières ,  qu'incendies  ,  &  autres  femblables  malheurs  pu- 
blics, qui  furent  fui  vis  d'une  diflènterie  très-contagieufe  accompagnée  d'acci- 
dens  qui  mettoient  la  Médecine  à  bout. 

Chilperic  en  fut  attaqué ,  il  en  réchappa  $  mais  les  trois  jeunes  Princes  en 
moururent.  Lorique  Frédégonde  en  vit  un  mort  &  les  deux  autres  à  l'extré- 
mité, elle  reconnut  la  main  de  Dieu  qui  la  frappoit.  Elle  alla  trouver  le  Roy 
fon  mari ,  &  pénétrée  de  douleur  &  de  componction ,  elle  luy  parla  de  La 
forte: 

„  Il  y  a  déjà  long-temps  que  nous  abufons  de  la  bonté  &  de  la  patience  de  —GTtV*; 
„  Dieu;  depuis  quelque  temps  il  nous  châtie  &  nous  n'en  devenons  pasmeil-  c."f£  y* 
„  leurs,  nous  fommes  fur  le  point  de  perdre  nos  autres  enfans  ;  ce  font  les  lar- 
„•  mes  des  pauvres,  les  foupns  des  veuves  &  des  orphelins  que  nous  avons  op- 
„  primez,  qui  attirent  for  nous  ces  fléaux.  Nous  regorgeons  de  richefles, nos 
„  coffres  font  pleins  d'or, d'argent, de  pierreries t  à  quoi  tout  cela  nous  fcrt-il, 
n  fi  le  Ciel  nous  enlève  ce  que  nous  avons  de  plus  précieux  ?  Tâchons  de  fl6- 
„  chir  la  colère  de  Dieu  par  quelque  moyen:  le  meilleur  &  qui  dépendentié- 
rement  de  nous  eft  le  foulagement  des  peuples.  Contentons-nous  de  ce  qui 


y» 


yy  fufnfoit  au  feu  Roy  Ck) taire.  A  quoi-bon  tous  ces  impofts  &  toutes  ces 
„  nouvelles  charges  qui  accablent  nos  Sujets?  Je  vous  prie  déchirons  tous  ces 
„  nouveaux  Edits,  &  qu'il  n'en  foit  plus  parie. 
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Chûperic  qui  prenait  toutes  les  impreffiorvs  que  cette  femme  im 
treprenoit  de  luy  donner,  fut  touché  de  ces  paroles, &  fc  failant  apporter  pm- 
fieurs  Régi  lires  qui  contenoient  les  revenus  de  Ion  épargne,  il  en  fit  jetter  une 
grande  partie  au  feu,  &  envoya  par  toutes  les  Provinces  ordre  à  les  Officiers 
3e  ne  plus  lever  ny  eftablir  de  nouveaux  impafts,  fit  de  grandes  largdlês  aux 
Eglifes  &  aux  pauvres}  mais  cela  n'empêcha  pas  que  les  deux  petits  Princes 
ne  mourufient. 


ris 
fons 

l'avoit  porté  dans  rèTpérance  d'obtenir  Ci  guérùon.  II  fut  enterre  dans  l'Egti 
L.  ç.Carm.  fe  des  Saints  Crcfpin  ÔC  Creipinicn.   Fortunat  Evéque  de  Poitiers  leur  fit  k 
*  &  s*      chacun  une  Epitaphe  que  nous  avons  encore  parmi  les  autres  Poéïies. 

Mais  Frédégonde  femolable  à  Pharaon  qui  ne  reconnoifioit  Dieu,  que  dans 
les  fculs  momens  où  il  reflèntoit  la  peiàntcur  de  ion  bras ,  ne  fut  pas  long» 
temps  dans  ces  fentimens  de  pénitence  que  le  danger  de  fes  enfuns  luy  avait 
Gregor.     infpuez  :  (a  fureur  fc  ralluma  contre  le  Prince  Qovis,  fie  enragée  de  ce  que  la 
Turun.  L  5.  maladie  populaire  qui  avoit  enlevé  les  enfans,  l'avait  épargné  à  Brenne,  ou 
c.  40.        cjjc  i»avoit  f^ût  venir  exprès  pour  luy  faire  prendre  le  mal,  eue  refolut  de  nou- 
veau fa  perte,  &  elle  en  vint  à  bout. 

Il  y  eut  de  la  faute  &  de  l'indifcrétion  du  cafté  de  ce  Prince.  H  rfavoit 
jamais  ignoré  les  mauvaucs  intentions  de  Frédégonde, Ôc  le  defléin  qu'elleavoit 
toujours  eû  d'élever  fes  enfans  fur  le  trône  à  rcxdufion  de  ceux  du  niemier 
lit  dont  il  eftoit.  Cette  injure  ne  pouvait  pas  manquer  de  luy  eftre  infiniment 
lêniible  ,  &  il  eftoit  difficile  de  contenir  des  reflentimens  qui  paroifibient  fi 
juftes  :  mais  la  prudence  &  la  politique  demandoient  qu'il  les  modérafr..  IJ  ne 
pût  gagner  for  luy  de  fè  faire  cette  violence.  Se  voyant  fi  prés  du  trône  il 
prit  des  manières  conformes  à  là  future  grandeur  ,  &  commença  à  parler  en 
mailrre  &  à  ne  plus  trop  fc  ménager  avec  ceux  qui  luy  dcplaifoient  E/ïant 
à  CheUes  où  le  Roy  l'avoit  fait  venir  de  Brenne,  il  luy  échappa  quelques  pa- 
roles qui  marquoient  du  reflcnàrnent  &  le  deflein  où  il  eftoit  de  fe  venger  un 
jour  dé  ceux  qui  en  avoient  jufqu'alon  mal  ine  à  ion  égard  j  mais  fin  tout  il 
parla  de  la  Reine  en  quelques  becafions  d'une  manière  a  faire  connoiûrc  qu'A 
la  comptoir  au  nombre  de  fes  ennemis. 

Elle  avoit  des  efpionspajr  tout,  &  elle  n'avoit  garde  de  manquer  d'en  avoir 
parmi  les  confidens  de  Qovis,  qui  luy  rapportoient  tout  ce  qu'il  difbir  d'elle, 
&  elle  ne  l'apprenoit  qu'avec  beaucoup  de  crainte  &  d'inquiétude. 
■  clw'ts  tfi       Comme  eue  eftoit  dans  cette  agitation  d'efprit  une  de  ces  peftes  du  genre 
«cuftit  Ui  humain,  dont  la  Cour  ne  manque  jamais  ,  vint  luy  faire  contre  k  Prince  la 
M^lotfcnnir.  plus  horrible  calomnie  qui  pût  eftre  inventée}  mais  qui  fût  pourtant  écoutée, 
parce  qu'elle  donnoit  occafion  à  Frédégonde  d'aflbuvir  là  vengeance  &  fk  fur 
reur.    Ce  calomniateur  que  l'Hiftoire  ne  nomme  point ,  l'afîeura  que  fes  trois 
fils  qu'elle  avoit  perdus  en  fi  peu  de  joues  avoient  efté  empouonnez  par  l'or- 
dre de  Qovis»  que  ce  Prince  cûant  devenu  amoureux  d'une  des  filles  du  Pa- 
lais ,  &  cette  fille  ayant  répondu  à  fop  inclination,  ils  avoient 
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crime  l'un  avec  l'autre,  &  que  c'eftott  la  mère  de  la  fille  qui  l'avoit  exécuté. 

Sur  une  fi  étrange  aceufation  Frédégonde  toute  furieufe  envoyé  enlever  cet-  il  tfi  arrtfli 
te  fille,  la  fait  maltraiter  cruellement ,  &  luy  fait  couper  les  cheveux  qu'on  ^ 
alla  attacher  par  fon  tïrdre  à  la  porte  de  l'appartement  de  Clovis.   Elle  fait'** 
auffi  faiûr  la  nacre,  &  l'ayant  for  le  champ  fait  mettre  à  la  queftion  ,  elle  l'o* 
bligea  par  la  force  des  tourmens  à  confcfler  un  crime  qu'elle  n'avoit  point  com- 
mis.  Enfuke  ayant  préfenté  cette  dépofition  au  Roy  comme  il  revenoit  de  la 
chatte,  $c  y  ayant  jouit  encore  beaucoup  d'autres  aceufâtions ,  le  Prince  fut 
arrefté,  &  trois  jours  après  tranfporté  par  l'ordre  de  Frédégonde  au  delà  de  la 
Marne  auChaftcau  deNoify,où  il  fut  poignardé.  On  fit  accroire  au  Roy  qu'il 
s'eftoit  donne  la  mort  luy-mcfme,  &  qu'on  avoit  trouve  le  poignard  auprès  de  luy. 

Ce  Roy  comme  enforcelé  par  là  femme  qui  ne  laiflbit  approcher  de  luy  que  TrMftmiê 
des  gens  qu'elle  avoit  corrompus,  &  qui  luy  cftoient  tout  dévouez ,  donnoit/^f  fourir  U 
aveuglement  dans  tous  ces  pièges  greffiers  6z  ne  témoigna  pas  la  moindre  dou- 
leur  de  la  mort  de  ion  fils.  Tous  les  domefhques  du  Prince  furent  écartez ,  &  44  cUvit. 
fôn  Intendant  n'évita  le  lupplice  qu'à  la  prière  des  Evêques  qui  demandèrent 
fa  grâce.  Mais  Frédégonde  n'en  demeura  pas  làj  elle  accula  comme  complice 
de  ce  prétendu  crime,  la  Reine  Audouére  mere  de  Clovis,  qui  s'eftoit  retirée 
dans  un  Monaftere  du  Maine}  mais  qu'elle  regardoit  toujours  comme  fa  riva- 
le, 8c  on  Ty  fit  mourir  par  fes  ordres.  Une  jeune  Princdîè  i'œur  de  Clovis  fut 
confinée  dans  un  Monaftere.  Enfin  cette  fanglante  tragédie  finit  parle  fupplicc 
public  de  cette  malheureufc  femme  qu'on  avoit  aceufée  d'avoir  anpoifonné  les 
trois  jeunes  Princes  ,  6c  qui  avoit  à  la  queftion  aceufé  le  Prince  Clovis  :  elle 
fût  brûlée  toute  vive  proteftant  de  fon  innocence  aufii-bien  que  de  celle  du 
Prince,  &  demandant  pardon  au  public  de  la  fbiblefle  qu'elle  avoit  eue  d'avouer  -  ■  *  ■ 
dans  les  tourmens,  un  crime  que  ny  elle  ny  le  Prince  n'avoient  point  commis.     n'  '  . 

C'cft  ainfi  que  Chilpcric  devenoit  luy-mcfme  fon  propre  bourreau  en  ex- 
terminant toute  fâ  famille,  &  qu'il  fembloit  par  de  nouveaux  crimes,  vouloir 
vanger  le  Ciel  de  tant  d'autres  que  Frédégonde  luy  avoit  fait  commettre  dans 
toute  la  fuite  de  fon  règne. 

Cette  mort  du  Prince  Clovis  n'arriva  que  vers  l'an  r8 1 .  environ  trois  ans 
après  celle  de  Mérovéc.  Il  faut  maintenant  que  je  touche  les  autres  chofes  les 

plus  importantes  qui  fê  panèrent  en  divers  endroits  de  la  France  pendant  cette  

défolation  de  la  Maifon  Royale  où  l'on  vit  dans  cet  efpace  de  temps,  cinq  yer$  l'An 
Princes  périr  malheureufement  ou  par  la  fureur  ou  en  punition  de  la  fureur  de  581. 
Frédégonde. 

Le  Confiai  qui  gouvernoit  PAuftrafie  fous  l'autorité  &  au  nom  de  Childc- 
bert,  fongea  toujours  à  appuyer  la  puifîànce  de  ce  jeune  Prince,  de  celle  d'un 
de  fès  deux  oncles  contre  ks-entreprnes  de  l'autre^  &  eux  de  leur  cofté  cftoient 
ravis  de  l'avoir  dans  leur  parti  quoique  par  des  veuès  différentes.  GontranRoy 
de  Bourgogne  vouloit  l'avoir  dans  le  fien,  pour  entretenir  la  paix  &  mettre 
des  bornes  aux  dcfTeins  ambitieux  de  fon  frère.  Au  contraire  Chilpcric  ne 
tâchait  de  s'attacher  les  Auftrafiens,  qu'afin  de  faire  la  guerre  à  Gontran  avec 
plus  d'avantage. 

Srtoft  que  Gontran  fê  vit  fans  héritiers ,  ce  qui  arriva  par  la  mort  de  fes 
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An,  î77.  deux  fils  vers  l'an  J77.  il  écrivit  à  fon  neveu  pour  luy  propofer  une  entreveuë, 
Cap.  18.  &  pour  foire  entre  eux  une  alliance  fincére  &  durable.  Ils  fe  rencontrèrent  à 
Pont-pierre  aujourd'huy  petit  Village  fur  la  Meufe  entre  la  Mothe  &  Neu- 
chafteau.  Gontran  embnuTant  Childcbert  &  le  ferrant  tendrement  luy  dit  ces 
paroles  :  Dieu  pour  punir  mes  péchez  m'a  enlevé  mes  filsj  mais  je  veux 
„  que  déformais  vous  teniez  leur  place.  Etauifi-toftil  le  fit  afleoir  dans  la  chaifc 
où  il  eiloit  aflîs  luy-mefme,lorfque  Childcbert  eiloit  entré  :  „Mon  Royaume, 
continua-t'il,  „  eft  à  vous*  il  fout  que  mes  intérefts  (oient  les  volfcres,  qu'un 
w  mefme  bouclier  nous  couvre,  &  que  les  mefmes  armes  nous  défendent  :  fi 
„  par  hazard  Dieu  me  donne  encore  des  cnfàns,  je  ne  vous  en  aimerai  pas 
„  moins,  &  je  vous  regarderai  toujours  comme  un  d'eux,  afin  qu'il  y  aiten- 
„  tre  vous  &  moy  &  nos  deux  fomilles  une  concorde  éternelle.  Je  prends 
„  Dieu  à  témoin  de  ce  que  je  vous  promets  maintenant. 

Childebert  qui  n'avoit  alors  au  plus  que  fept  à  huit  ans,  répondit  à  cette 
tendrefle  par  toutes  les  marques  de  rcconnoiflànce  dont  il  eftoit  capable,  te 
les  Mini  lires  promirent  pour  luy  au  Roy  de  Bourgogne  de  ne  manquer  à  rien 
de  leur  collé ,  pour  entretenir  une  parfaite  correlpondance  entre  les  deux 
Royaumes.  Les  deux  Rois  fe  firent  l'un  à  l'autre  de  magnifiques  préfens ,  6c 
après  avoir  mangé  cnlëmble  fe  féparérent. 

AU,  c  1$.  Les  Auftra  liens  ainfi  unis  avec  le  Roy  de  Bourgogne,  crurent  qu'ils  eftoient 
en  ellat  de  le  faire  craindre  de  Chilperic,  qui  venoit  tout  récemment  de  s'em- 
parer de  Poitiers.  Ils  luy  envoyèrent  un  Ambofllideur  de  la  part  de  leur  Prince 
pour  le  fommer  de  rendre  ce  qu'il  avoit  ufurpé  du  Royaume  d'Auftrafie,  avec 
ordre  en  cas  de  refus,  de  luy  déclarer  la  guerre.  Chilperic  receut  cette  Am- 
bafîâde,  *&  la  menace  de  rAmbafTadeur  avec  beaucoup  de  fierté  &  de  mépris, 
néanmoins  on  nepafîà  pas  outre. 

Chilperic  ne  rendit  point  Poitiers,  &  on  ne  luy  fit  point  la  guerre  :  appa- 
remment le  Roy  de  Bourgogne  toujours  porté  à  la  paix  ne  voulut  point  s'en- 
gager dans  cette  affaire,  &  Tes  AulrraCcns  n'oférent  lèuls  attaquer  Chilperic. 

Mais  ce  n'elt  pas  conjecturer  vainement ,  ce  me  lèmble,que  de  dire  que  ce 
rut  à  leur  follicitation,  qu'un  nouvel  ennemi  fe  déclara  en  ce  temps-là  contre 
Chilperic  du  collé  du  Poitou.  Ce  fut  le  Comte  de  Bretagne  qui  quoique  d'u- 
ne  puifïânce  bien  inférieure  à  la  fi  en  ne ,  ne  lailîa  pas  de  luv  donner  beaucoup 
p* l6'  d'inquiétude.    Les  Bretons  avoient  eû  auffi  leurs  guerres  civiles  caufées  par  le 

•  Madiavus.  partage  de  la  domination.  Deux  Princes  l'un  nommé  Maclou  *  &  l'autre  Bo- 
dic,  portant  l'un  &  l'autre  la  qualité  de  Comte  de  Bretagne ,  avoient  gou- 
verné ce  pais  en  paix  pendant  quelques  années  chacun  dans  leur  canton  ,  ce  a- 
voient  fait  ferment  l'un  à  l'autre,  que  ecluy  des  deux  qui  furvivroit,  auroit  pour 
Gregor.    les  enfans  de  l'autre  des  lëntimens  &  une  conduite  -de  pere.  Bodic  eftoit  mort 

Turon.  L  j.  ic  premier  &  aVoit  laiflé  un  fils  nommé  Theodoric  ,  dont  le  Comte  Maciou 
malgré  fon  ferment,  envahit  la  Principauté.  Ce  jeune  Prince  après  civoir  erre 
&  demeuré  caché  quelque  temps  ,  parut  tout  d'un  coup  à  la  telte  de  quelques 
Troupes  Bretonnes,  furprit  fon  ennemi,  le  tua  avec  un  de  lès  fils,  ce  reprit  ce  qui 
luy  avoit  cllé  enlevé.  Un  autre  fils  du  Comte  Maclou  nommé  Waroc  ou  Gue- 
reth  k  mit  en  pouciCon  de  l'Etat  que  fon  perc  avoit  pofledé  légitimement 
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fâns  entreprendre  de  difputer  le  refte  qui  ne  luy  appartenoit  pas.  11  avoit  Van-  Cap.  17. 
nés  dans  (on  partage,  &  apparemment  tout  le  reltê  de  la  Coite  méridionale  de 
Bretagne  en  tirant  vers  l'Occident. 

L'hommage  qu'il  eftoit  obligé  de  rendre  au  Roy  de  France  au  moins  pour  u  cmui» 
une  partie  de  les  terres,  le  chagrinoit.  Il  refufà  de  s'y  foumettre,  &  ne  fe  mit  fr*tai'u  r*~ 
pas  en  peine  de  payer  le  tribut  qu'il  devoit  pour  la  Ville  de  Vannes,  fe  fer-^*^" 
vant  de  l'occafion  des  troubles  domeftiques  de  la  famille  Royale  &  de  la  des-  chtiptrit. 
union  des  Princes  François,  oour  s'affranchir  de  cette  fujettion. 

Chilperic  pour  le  mettre  a  la  raifon,  envoya  ordre  auflî-toft  à  toutes  fes 
Provinces  frontières  de  Bretagne,  à  la  Touraine,  à  l'Anjou,  au  Maine,  au 
territoire  de  Baveux ,  de  faire  entrer  leurs  Troupes  fur  les  terres  du  Comte 
de  Bretagne.  Cet  ordre  &  quelques  aunes  femblables  qu'on  a  déjà  pu  remar- 
quer dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire,  nous  montrent  que  les  armées  de  France 
eltoient  alors  composes  de  divers  Corps  de  Troupes  que  fourniflbit  chaque 
Province,  à  peu  prés  comme  nous  voyons  aujourd'huy  les  armées  de  l'Empi- 
re compofées  des  Troupes  des  Cercles  qui  fou  raillent  •  chacun  leur  contingenta 
le  choix  du  Général  dépendoit  du  Roy  qui  leur  en  envoyoit  un  ou  plufieurs 
félon  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 

Les  François  eftant  entrés  en  Bretagne  y  trouvèrent  le  Comte  Waroc  LitWnufou 
campé  fur  la  rivière  de  Vilaine,  &  le  portèrent  vis-à-vis  de  luy  à  l'autre  bord. tmrt'"  '* 
Le  Comte  ayant  reconnu  le  camp  des  François,  comme  il  i  ça  voit  parfaite-  fg^tZtTi.  * 
ment  le  pats,  prit  la  nuit  une  partie  de  fon  armée,  &  ayant  pafle  à  un  gué  de  An.  578,  ' 
la  rivière  vint  donner  brufqucment  fur  le  quartier  des  Troupes  de  Bayeux,    Cap.  17. 
l'enleva  &  fit  un  très-grand  carnage  fur  tout  des  Saxons  *  de  Bayeux  ;  c'eft  •  saxona 
ainfi  que  noftre  ancien  Hiflorien  les  appelle  :  c'eftoient  des  defeendans  de  ces  Bajocaffinos. 
Saxons  qui  fous  l'Empire  d'Honorius,  de  Valentinien  &  des  derniers  Empc-.Vi<le & 
reurs  d'Occident,  fâifoient  continuellement  des  defeentes  dans  les  pais  Mari-  c'rjrcgor 
timesdes  Gaules,  entroient  quelquefois  fort  avant  dans  les  terres  &  y  laif-Turon. 
fbient  des  cfpéces  de  colonies. 

11  y  en  avoit  qui  s'eftoient  eftablis  dans  le  territoire  de  Nantes,  &  qui  après 
avoir  demeuré  long- temps  dans  les  fuperititions  du  Paganifme,  cmbrafTérent 
enfin  la  Religion  Chrétienne  par  les  foins  de  Félix  Evêquc  de  Nantes,  peu  p^n^  ^ 
de  temps  avant  cette  guerre  de  Bretagne.  Et  pour  ce  qui  eft  de  ces  Saxons  3.  Carm.  7. 
de  Bayeux  dont  il  s'agit  icy ,  nous  voyons  par  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  petit-fils  de  Charlcmagne,  que  plus  de  deux  cens  cinquante  ans  après 
le  temps  dont  nous  parlons,  il  y  avoit  encore  un  canton  voifin  du  Cotentin, 
Ai  païs  d'Avranchcs  &  du  territoire  de  Bayeux,  appellé  Saxe,&  qui  eft  nom- 
mé en  latin  0/  iingua  Saxon  ta. 

Malgré  cet  avantage  que  le  Comte  de  Bretagne  avoit  remporté  fur  les  rùxtmtn 
François,  il  jugea  à  propos  de  demander  la  paix  qu'il  conclut  trois  jours  après,  chitftric er 
avec  les  Généraux  de  l'armée  à  ces  conditions  :  qu'il  ferait  ferment  au  Roy  de  £  Ctmu  * 
luy  eftre  fidèle,  que  pour  plus  grande  afTcûrance  il  donnerait  fon  fils  en  osa-  <^"** 
oc,  qu'il  remettrait  aux  Troupes  du  Roy  la  Ville  de  Vannes,  &  que  fi  le 
Roy  vouloit  bien  luy  en  redonner  le  Gouvernement  &  lajouuTance,  il  ne 
manquerait  jamais  de  luy  payer  tous  les  ans  un  tribut  &  les  autres  redevances 
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qui  y  cftoicnt  attachées,  fans  attendre  qu'on  le  fommalt  de  le  faire.  Inconti- 
nent après  qu'on  eut  (igné  ce  traité  de  part  &  d'autre,  les  Troupes  François 
lès  fortirent  de  Bretagne. 

Le  Roy  dans  le  ban  qu'il  avoit  fait  publier  en  Touraine  &  fur  les  autres 
frontières  de  Bretagne,  y  avoit  compris  les  pauvres  &  les  jeunes  Clercs  des 
Egli(ês,  mefme  de  celle  de  Tours,  qui  cftoient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Cet  ordre  cftoit  contre  leurs  privilèges  aulîî-bien  que  contre  la  coutume,  & 
ils  n'avoient  pas  obéi.  Ce  Roy  qui  n'admettoit  point  de  raifon  contre  (es  or- 
di'cs,  leur  fît  payer  l'amende  *  à  laquelle  on  conoamnoit  ceux  qui  manquoienc 
t  L.  6.  cap.  de  marcher  en  ces  foites  d'occafîons ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  Capitulaiies 
96.  titulio.  de  Charlemage  +  &  dans  ceux  de  Charles  le  Chauve. 

C  cA  W       Mais  les  impofts  extraordinaires  dont  Chilperic  chargea  fes  peuples  l'année 
thérttfit     d'après  caulerent  beaucoup  plus  de  défordics.    Ils  parurent  u  exceffirs,  que 
ptupUtim-  plufieurs  habitans  des  Villes  &  de  la  Campagne  déferlèrent ,  &  aimèrent  mieux 
quitter  le  Royaume  en  abandonnant  leurs  biens,  que  de  (b  voir  fans  ceflê  ex- 
pofez  aux  vexations  de  ceux  qui  e (Voient  prepofez'  pour  lever  ces  efpéccs  de 
tailles  que  l'on  avoit  miles  fur  toutes  les  terres  \  une  de  ces  charges  entre  au- 
-  très  eftoit  de  payer  par  chaque  arpent  de  vigne  une  certaine  quantité  de  vin  : 

An*  *79«    on  payoit  auffii  tant  pour  chaque  efclavc  qu'on  avoit  à  Ion  fcrvice  :  rien  n'efloit 
Grcgor.     franc  &  exempt  de  tribut.   Ce  n'eft  pas  que  ces  tributs  raflent  tous  injulte- 
Turon.  L  5.  ment  impotes  *  car  les  revenus  de  nos  Rois  de  ces  temps-là  &  encore  long- 
c*  IO»        temps  après  conlîftoient  pour  la  plufpart  en  denrées,  &  lé  kvoient  à  peu  près 
comme  on  levé  aujourd'huy  les  dixmes  :  mais  c'eft  que  Chilperic  les  avoit  ex- 
ceflivement  augmentez. 

Il  lê  fit  à  cette  occafion  une  grande  fëdition  à  Limoge, où  celuy  qui  eftoit 
chargé  de  lever  ces  tributs  euir  perdu  la  vie  lins  l'autorité  de  l'Evéque  Fer- 
reol  oui  le  tira  des  mains  des  révoltez.  Le  peuple  pilla  les  Doiiannes,  les  li- 
vres des  comptes, &  les  Edîts  lurent  jettez  au  feu.  L'infolencc  des  révoltez  al- 
la jufqu'aux  plus  grands  excès.  Tout  aboutit  à  attirer  dans  le  pays  des  Trou- 
pes oui  y  vécurent  à  dherétion.  Pmûeûrs  furent  punis  du  dernier  fupplice. 
Quelques  Abbez  &  quelques  Preftres  qu'on  avoit  acculez  d'avoir  beaucoup 
contribué  à  ces  troubles,  furent  fort  maltraitez,  &  enfin  on  redoubla  les  im- 
pofts fous  le  nom  d'amende  en  punition  de  la  révolte. 

Le  Comte  de  Bretagne  profitant  de  ces  troubles  n'eut  pas  pluftoft  veu  les 
Troupes  Françoiles  hors  de  les  Eftats,  &  remis  les  fiennes  dans  Vannes,  qu'il 
Cap.  17.  fit  naiftre  des  difhcultez  fur  le  traité.  Il  envoya  l'Evéque  de  cette  Ville  nom- 
mé Eone  à  la  Cour  de  France,  pour  prier  le  Roy  d'adoucir  quelques-unes  des 
conditions.  Ce  procédé  irrita  ce  Prince  de  telle  manière,  qu'après  avoir  fort 
mal  receû  l'Evéque,  il  l'envoya  en  exil. 
Le  Comte  de  Bretagne  pour  fe  venger  du  traitement  que  l'on  fâilôit  à  lôn 

En- 

*  Le  mot  de  hsnnut  fignifioit  l'ordre  do  Roy ,  par  lequel  il  eftoit  commandé  de  prendre  les 
armes  pour  aller  a  l'armée ,  ou  pour  venir  aux  aijfemblées  que  le  Roy  convoquoir  pour  les  «foi- 
re» publiques.  Grégoire  de  Tours  le  prend  en  cet  endroit  pour  Karnendc  quon  eftoit  obligé  de 

Eier ,  quand  on  n'obéiflbit  pas  à  ces  fortes  de  bans.  Dt  faufiribm  jitfit  bannit  txip.  Ce  mot  eft 
uvent  pris  en  ce  fens  dans  les  Capitulaires. 
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Envoyé,  entra  à  main  armée  dans  le  païs  de  Rennes,  y  mit  tout  à  feu  6c  à 
fang,  fit  quantité  de  prifbnniers,  &  porta  le  ravage  jufques  bien  au  delà  de 
•Rennes.  Le  Roy  un  peu  revenu  de  là  colère  rappella  l'Evêque  du  lieu  où  il  l'a- 
voit  relégué ,  luy  affigna  pour  fà  demeure  la  ville  d'Angers  où  il  le  fàifoit  défrayerj  Cap.  30. 
mais  avec  deferîê  de  retourner  ùfonEvêché,qui  neperdoitricnàrabfenced'un 
Pafteur  auffi  fcandaleux  que  l'eftoit  celuy-là  par  fon  extrême  intempérance.  Ce- 
pendant le  Roy  ayant  appaifé  les  troubles  du  Limofin ,  fit  rentrer  des  Troupes 
en  Bretagne  ou  elles  firent  ce  que  le  Comte  avoit  fait  fur  les  terres  de  France. 
-  Ceftoit  à  qui  feroit  le  plus  de  mal  des  deux  coftez.  Les  Bretons  recom- 
mencèrent leurs  ravages  du  col  te  de  Rennes,  &  en  firent  encore  de  plus  grands 
dans  le  territoire  de  Nantes.  En  vain  l'Evêque  de  cette  Ville  fit  reprefenter 
au  Comte  de  Bretagne,  que  cette  manière  de  faire  la  guerre  eftoit  contraire 
ù  toutes  les  loix  du  Chriltianifmc  6c  indigne  d'un  Prince  Chrétien.  On  fit 
femblant  d'écouter  fes  remontrances  ;  mais  on  ne  laifià  pas  de  continuer  com- 
me auparavant.  L'Hiitoire  ne  nous  dit  point  quand  ny  comment  ce  différent 
fut  terminé.  Si  les  Mmiftrcs  du  Roy  d'Auftrafie  l'avoient  fait  naître,  comme 


j'ay  dit  qu'on  pouvoit  aflez  probablement  le  conjecturer,  peut-eftre  s'appli- 
quércnt-ils  auffi  à  le  finir  par  une  nouvelle  raifon  d'Etat  que  je  vais  dire. 

L'alliance  étroite  qu'ils  avoient  faite  avec  le  Roy  de  Bourgogne  ne  leur  pro- 
duifoit  aucun  avantage.  Chilpcric  demeurait  toujours  mailtre  de  Poitiers, 
rcfpérance  de  la  focceffion  au  Royaume  de  Bourgogne  eftoit  à  la  vérité  un 
grand  intéreft  pour  le  jeune  Royj  mais  outre  que  c'eftoit  un  bien  encore  fort 
éloigné,  &  que  Chilperic  au  cas  qu'il  furvéeuft  a  Gontran,  ne  manqueroit 
pas  de  luy  difouter,  cette  raifon  n'eftoit  plus  pour  luy  un  motif  de  préférer 
l'alliance  de  ôontran  à  celle  de  Chilperic  :  parce  que  eduy-cy  ayant  auffi  per- 
du tous  les  fils,  il  eftoit  en  eftat  aufli-bicn  que  Gontran  d'adopter  Childebert 
&  de  luy  afleûrer  fâ  fuccefîîon.  Enfin  une  injure  qu'il  prétendoit  avoir  receûë 
de  Gontran, luy  fêrvit  au  moins  d'un  prétexte  fort  fpecieux  pour  rompre  avec 
luy,  6c  fc  réunir  avec  Chilperic. 

J'ay  déjà  remarqué  qu'après  la  mort  de  Caribert  Roy  de  Paris  ,  fes  trois 
frères  avoient  partagé  ton  Eftat  entre  eux  d'une  manière  à  produire  tous  les 
jours  des  fujets  de  guerre,  y  ayant  plufieurs  Villes  dont  un  tenoit  la  moitié  6c 
un  autre  l'autre  moitié }  ainfi  Marfeillc  eftoit  en  partie  du  Domaine  de  Gon- 
tran, &  en  partie  du  Domaine  de  Sigcbert  perc  de  Childebert.  Après  la  mort  L.  6.  c  11; 
funefte  de  ce  Prince,  Gontran  avoit  demandé  à  fon  neveu  qu'il  luy  cédaft  la 
partie  de  cette  Ville,  oui  eftoit  du  Royaume  d'Auftrafie.  Le  Conlcil  du  jeu- 
ne Roy  appréhendant  d'irriter  Gontran  dans  un  temps  où  à  peine  on  pouvoit 
réfifter  aux  forces  de  Chilperic,  crût  qu'il  fàlloit  s'accommoder  aux  conjonc- 
tures 6c  ne  pas  rcfuler  à  Gontran  ce  qu'il  pouvoit  enlever  impunément  de  for- 
ce. Ceft  fur  cela  que  le  Roy  d'Auftrafie  fit  une  querelle  à  fon  oncle  le  Roy 
de  Bourgogne,  prétendant  fe  relever  de  cette  tranfacHon,  6c  fur  quoi  il  rom- 
pit avec  ruy  pour  fc  réunir  avec  Chilperic 

Chilperic  eftoit  alors  celuy  des  trois  Rois  François  qui  eftoit  le  plus  redou- 
té} c'eftoit  auffi  le  plus  confideré  par  les  Princes  étrangers.  Il  avoit  chez  eux 

&  avec  raifon  la  réputation  de  vaillant  6t  de  guerrier.   11  eftoit  magnifique 
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L.  j.  c.  18.  jufqu'à  faire  des  Cirques  à  Paris  &  à  Soiflôns  pour  donner  des  fpeûaclcs  aux 
peuples  à  la  manière  des  Romains  j  il  entretenoit  grande  correfpondancc  par 

______  lès  Ambafladeurs  avec  Leuvigilde  Roy  d'Elpagne,  &  avec  Tibère  Empe- 

An.  581.  reur  de  Conitancinople  qui  avoit  fuccedé  à  Julhn  II.  Grégoire  de  Tours  ra- 
conte que  dans  le  temps  dont  je  parle,  il  fc  trouva  à  la  Cour  qui  eftoit  à  No- 

L^^T  ëfnt'  Bourg  appelle  aujourd'huy  (àint  Clou,  lorfque  les  Ambafladeurs  que 
Chilpcric  avoit  envoyez  trois  ans  auparavant  à  Conftantinople,  y  arrivèrent 
en  fort  mauvais  équipage.  Comme  ils  n'avoient  ofé  prendre  terre  à  Mariêille 
à  caufe  de  la  mésintelligence  qui  elloit  entre  leur  Maiitre  &  le  Roy  de  Bour- 
gogne à  qui  elle  appartenoit,ils  avoient  eilé  obligez  de  gagner  le  Port  d'Agde 
qui  elloit  du  Domaine  des  Viligoths  d'Efpagne.  Dans  ce  trajet  le  vent  ayant 
"  poufle  leur  vaifleau  contre  les  terres,  il  s'y  elloit  brifé}  une  partie  de  l'équi- 
page y  avoit  péri,  &  les  Ambafladeurs  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  Ce  lau- 
ver  avec  ce  qu'ils  avoient  apporte  de  plus  précieux  de  la  part  de  l'Empereur 
pour  le  Roy.  Il  y  avoit  entre  autres  choies  pluiieurs  Médailles  d'or  pelant 
chacune  une  livre,  où  l'on  voyoit  d'un  colle  la  telle  de  l'Empereur  avec  cet- 
te Légende:  Tiberius  Constantinus  Perpetuus  Augus- 
t  u  s  :  &  au  revers  eftoit  repréfenté  un  char  de  triomphe  tiré  par  quatre  che- 
vaux avec  cette  inlcription :  Gloria  Romanorum.  Le  Roy  montra 
aufli  à  l'Evcque  de  Tours  un  grand  badin  d'or  maflïf  enrichi  de  pierreries  & 
qui  pelbit  cinquante  livres.  C'elloit  une  pièce  qu'il  avoit  fait  faire  exprès, 
voulant,  diloit-il,  faire  voir  aux  Etrangers  que  les  François  ne  cédoient  ny 
en  richeflês ,  ny  en  magnificence,  mefrae  aux  Empereurs. 
Trait  i  S  tir    q»  fù_  donc  en  ce  temps-la  que  les  Ambafladeurs  du  Roy  d'Auftrafie  arri- 

c/^Mrfc  o*  vcrcnt  a  Nogent  #  pour  la  négociation  dont  j'ay  parlé.    Gilles  Evêque  de 

cLdtbtrt.    Reims  eftoit  le  chef  de  l'Ambaflade,  &  avoit  avec  luy  les  Seigneurs  les  plus 
C*P-,3«     confidérables  du  Royaume  d'Aullrafic:  car  c'elloit  la  coutume  en  ce  temps- 

d"huAUfa?Qt>       ^  ccttc  c°ûtume  dura  très-long-temps  en  France,  d'envoyer  enlèmf>le 

Oou,        pluiieurs  Ambafladeurs  <|ui  compolbient  comme  une  erpecc  de  Confeil.  La 
propofition  qu'ils  firent  a  Chilpcric  de  fc  déclarer  contre  le  Roy  de  Bourgo- 
gne, &  de  l'obliger  à  reltituer  la  moitié  de  Mariêille  au  Roy  d'Aullralie,  fut 
très-favorablcmcnt  écoûtéc  :  mais  il  éluda  celle  qu'ils  luy  firent  aufli  de  rendre 
Cap.  4.     1*  Ville  de  Poitiers,  en  leur  dilànt  qu'il  regardoit  le  Roy  d'Auftrafie  comme 
Ion  fils  &  lbn  héritier,  &  que  luy  le  devoit  rériproqueraent  regarder  comme 
lbn  perei  <jue  Poitiers  luy  reviendroit  toll  ou  tard, oc  que  lâns  le  faire  de  pro- 
bes l'un  à  l'autre,  il  falloit  laiflêr  les  choies  dans  l'état  où  elles  le  trouvoienfc. 
Les  Ambafladeurs  ne  firent  plus  d'inilance  fur  ce  point-là,  lignèrent  le  Trai- 
té d'alliance ,  &  s'en  retournèrent  comblez  d'honneurs  &  de  préfens.  Auflîr 
toll  après  Chilperic  fit  partir  l'Evéque  Leudeuvalde  avec  quelques  autres  Seir 
•  S.  Clou,  gneurs  pour  aller  en  Aullralie  confirmer  le  Traité  de  Nogent #  &  en  reeevoiç 
la  ratification  du  jeune  Prince.  , 

1*  6.  c.  1 1.  Ce  Traité  ne  fut  pas  plulloll  conclu ,  que  le  Roy  d' Aultrafie  envoya  demanr 
der  au  Roy  de  Bourgogne  la  partie  de  Mariêille  qu'il  prétendoit  luy  apparte- 
nir, le  menaçant  en  cas  de  refus,  d'attaquer  pluneurs  autres  Places  qui  le  dc- 
dommageroient  bien  de  la  partie  de  celle  qu'on  luy  retenoit. 
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Cependant  on  n'avoit  point  encore  d'Année  fur  pied  ni  de  part  ni  d'autre  ; 
mais  le  Roy  d'Aullrafie  commença  les  hoftilitez  par  la  furprife  de  cette  partie 
de  Marfeille  qui  ràilbit  le  fujet  de  la  querelle,  &  dont  un  de  les  Capitaines  nom- 
mé Gendulphe  s'empara.  Depuis  ce  temps-là  le  Roy  de  Bourgogne  8c  celuy 
d'Auftrafie  ne  gardèrent  plus  de  mefures  enfemble ,  Ôc  commencèrent  à  en 
uièr  par  tout  l'un  avec  l'autre  comme  ennemis. 

Cnilperic  n'avoit  garde  de  manquer  de  profiter  d'une  fi  belle  occafion.  Il 
fit  marcher  une  Armée  fous  la  conduite  du  Général  Didier,  pour  aller  affiéger 
Perigueux  qu'il  emporta  auffi-bien  que  la  Ville  d'Agen,  après  avoir  défait  le  Grcgor. 
Duc  Reginualde  qui  commandoit  dans  ces  quartiers-là  pour  le  Roy  de  Bour-  Turon- L  6- 
gognei  Tes  autres  Places  moins  confidérables  ne  tinrent  point,  fie  fe  rendirent &  u* 
au  vainqueur. 

Le  Roy  de  Bourgogne  voulut  faire  une  diverfiôn  du  cofté  de  Tours,  &  y 
fit  marcher  les  Milices  du  Berri}  mais  leDucBerulfe  qui  commandoit  cnTou- 
raine  pourChilperic  fê  porta  avec  ce  qu'il  put  ramafler  de  Troupes  fui- la  Fron- 
tière de  cette  Province,  &  arrefta  celles  de  Bourgogne,  qui  ne  purent  faire 
autre  chofe  que  quelques  ravages  fur  cette  Frontière.  De  forte  que  tout  réiif- 
fiffoit  à  Chilperic.  Seulement  un  de  fes  Ducs  fut  défait  par  les  Gafcons,  dont 
il  avoit  voulu  empefeher  les  courtes  en  deçà  des  Pyrénées.  Cette  défaite  fup- 
pofc  que  ce  Prince  avoit  là  encore  quelque  Territoire  de  fbn  Domaine,  non- 
obftant  la  cefîion  qu'il  avoit  faite  de  Bourdeaux  quelques  années  auparavant  à 
la  Reine  d'Auftrafie. 

Les  affaires  de  Bourgogne  prenoient  un  très-mauvais  tour,  fie  fi  Childcbert  Gmm  «*#- 
euft  agi  aufli  vivement  que  Cnilperic,  Gontran  couroit  rifque  de  perdre  fon  k  dans  k 
Etat  :  mais  une  efpecc  de  guerre  civile  qui  s'alluma  dans  le  Royaume  d'Auftra-  ^P?urer 
fie  empefcha  ce  Piince  d'eftre  accablé  par  fes  ennemis.  «W» 

Lupus  Duc  de  Champagne,  c'eft-à-dire,  Gouverneur  fie  Commmandant 
les  Armées  dans  la  partie  de  Champagne,  qui  obcïfToit  au  Roy  d'Auftrafîe, 
cftoit  un  homme  fort  confidérable  dans  ce  Royaume  où  il  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  feu  Roy  Sigebcrt >  il  avoit  efte  fon  Miniftre  d'Etat,  Général  Fommtt. 
de  fes  Années,  Gouverneur  de  Marfeille  Ôc  de  tout  ce  qui  luy  appartenoitdans  7-  c  7-8.9. 
la  Gaule  Narbonnoifê.  Après  la  mort  de  Sigcbert  il  demeura  fort  attaché  à  la  Grcgor. 
Reine  Brunehaut,  fie  peut-eftre  par  là  mcfmc  devint-il  odieux  au  Confeil  qui  Turon.  1. 1. 
avoit  le  Gouvernement  de  l'Etat:  car  ce  Confeil  tenoit  toujours  pour  maxi-  c.41.  &  alibi, 
me  de  ne  donner  aucune  part  dans  le  Gouvernement  à  cette  Princcflè  dont  ils 
redoutoient  Pefprit  hautain  &  impérieux. 

L'Evêque  de  Reims  dont  j'ay  deja  parlé, un  des  plus  puiflàns  de  ceConfêil,  Grcgor. 
eftoit  l'ennemi  déclaré  de  ce  Seigneur,  fie  n'oublia  nen  pour  le  perdre.  Ce  Duc  '* 9* c  I4* 
recevoit  mille  défâgrémens,  on  luy  ofloit  oeu  à  peu  tous  fes  Emplois,  fie  en* 
fin  le  Prélat  entreprit  de  luy  faire  quitter  fon  Gouvernement  de  Champagne. 
Jufques-là  Lupus  avoit  cède  à  la  puiflànce  de  fes  ennemis  ;  mais  il  ne  put  fe  ré- 
foudre  à  perdre  ce  qui  luy  reftoit,Ôc  entreprit  de  s'y  maintenir  malgré  la  Cour.  L.  6.  c  4 
Sur  cela  on  le  fait  déclarer  ennemi  de  l'Etat,  8c  on  vint  pour  le  forcer  avec  An>  1 
une  Armée,  qu'il  attendit  avec  des  forces  très-inégales. 

Ce  fut  alors  que  la  Reine  Brunehaut  fit  paroiftre  d'une  manière  bien  écla- 
tom.  I  A  a  tan- 
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tante  la  confidcration  &  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  luy,  &  en  mcfrae  temps 
•  ViriHtcr  unc  intrépidité  au  defliis  de  fon  fexe.  Elle  prît  un  habit  de  guerre  • ,  monta 
1  achevai,  vint  à  toutes  jambes  au  Champ  de  bataille  ,fê  mit  entre  les  deux  Ar- 
mées for  le  point  Qu'elles  cltoient  d'en  venir  aux  mains  ,  &  conjura  ks  Chefs 
d'épargner  le  fàng  de  tant  de  braves  hommes ,  qu'ils  alloient  lacrifîer parle défîr 
d'en  faire  périr  un  feul.  Un  des  Généraux  de  l'Armée  de  la  Cour  eut  l'infblen- 
ce  de  luy  dire  en  l'abordant  tout  en  colère:  „  Princeflêr  retirez  vous,  de 
„  Quoy  vous  meflez-vous?vous  avez  aflez  gouverné  du  temps  du  feu  Roy  vo- 
„  lire  mari  C'eft  maintenant  le  Roy  volbe  fils  qui  règne,  le  foin  du  Royau- 
„  me  nous  eft  confié  &  non  pas  à  vous.  Si  vous  ne  vous  retirez,  je  vais  vous 
„  faire  paner  mes  Efcadrons  iur  le  corps. 

La  Reine  fans  s'étonner  de  cette  menace  continua  fes  imtanccs ,.  6c  fît  tant 
par  fa  fermeté, par  fon  adreflê  &  par  le  talent  qu'elle  avoit  de  perfuader, qu'el- 
le empcfcha  le  combat,  donna  le  temps  au  Duc  Lupus  de  mettre  fà  femme  en 
feûreté  dans  la  Ville  de  Laon,  &  l'obligea  enfin  a  céder  pour  un  temps  à  fà 
L.  9.  c  ra.  mauvaifê  fortune.    Il  fe  retira  dans  le  Royaume  de  Bourgogne ,  où  Gontran 
qui  connoiflbit  fon  mérite  &  qui  hauToit  fort  l'Evéquc  de  Reims,  k  traita 
avec  beaucoup  de  bonté,  tandis  que  les  ennemis  Drofkoient  de  fes  dépouilles. 
Ses  biens  furent  confuquez  au  profit  du  Roy  ,  diioit-on ,  mais  en  effet  au  pro- 
fit de  ceux  qui  l'en  dépotiilloient,  &  qui  firent  porter  dans  leurs  maifoos  tout 
L.  6.  e.  1».  cc  g»i  çc  rjouva  chez  luy  d'argent  &  de  meubles  précieux. 
LtRty  dt     Ces  troubles  domefhques  du  Royaume  d'Auftrafie,  donnèrent  le  temps  au 
f*hf*S»lix         ^e Bourg°Snc  &    rcœrmoirae ,&  il  fe  fervit  de  cette  conjoncture  pour 
a-vtt  chïlpê-  fiurc  fà  paix  avec Chilperic,en  le  laifTant  en  pofTefEon  de  toutes  les  Villes  qu'il 
w.  avoit  prifes. 

Chilperic  alla  en  perfôrme  voir  fes  nouvelles  Con quelles  r y  mit  des  Gouver- 
neurs, le  fit  inltruire  en  détail  des  revenus  que  ces  Villes  avoient  produit  jus- 
qu'alors au  Roy  de  Bourgogne,  &  fit  porter  à  fon  Epargne  tout  l'argent  qui 
fe  trouva  dans  les  coffres  publics.  Il  échappoit  de  temps  en  temps  à  cc  Prince 
de  certaines  actions  de  bonté  &  d'humanité,  qui  font  croire  qu'il  n'avoit  pas 
le  fonds  tout- à- fait  mauvais,  &  qu'il  aurait  elle  beaucoup  meilleur  Prince, 
s'il  n'avoit  pas  cfté  mari  de  Frécléeonde  :  en  voici  un  exemple. 

Le  Comte  ou  Gouverneur  de  Limoge  intercepta  une  lettre  de  l*Evéque  de 
Perigueux,où  il  partait  de  Chilperic  d'une  manière  fort  outrageante, &  difbtt 
entre  autres  choies,  que  depuis  qu'il  avoit  changé  de  Mai  (fane,  il  luy  fèmbloit 
avoir  paflé  du  Paradis  en  Enfer.  Cette  lettre  ayant  efté  envoyée  au  Roy ,  il  fait 
venir  i'Eveque,luy  montre  la  lettre, 6c  luy  demande  Celle  eft  de  hry.  L'Evé- 
que  fans  balancer  le  nie, on  luy  produit  fon  Diacre  Qu'on  avoit  auflî arrefté , qui 
,  luy  foûtient  qu'il  la  luy  avoit  dictée  mot  à  mot.  L'Evéque  recule  le  témoigna- 

ge de  fon  Diacre,  comme  d'un  homme  qui  avoit  depuis  long-temps, difôft-il, 
de  mauvais  defleins  contre  luy,&  qui  cherchoit  toutes  les  occafionsde  luy  faire 
perdre  fon  Evéché.  Le  Diacre  foutenant  toujours  fon  accufàtion ,  &  embar- 
raffant  fort  rEvéquc,  le  Roy  les  interrompit,&  adreffant  la  parole  au  Prélat: 
Pardonnez, luy  dit-il ,  à  voftre  Diacre.  Je  vous  pardonne  moy,ôc  après  l'avoir 
traité  en  préfènee  de  fa  Cour  avec  beaucoup  d'honneftetc  r  il  le  renvoya  à  fon 
Evéché..  Mais 
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Mais  le  zélé  indifcret  d'un  Officier  de  guerre  de  Bourgogne  brouilla  de  nou- 
veau les  deux  Rois  qui  furent  fur  le  point  d'en  venir  encore  i  une  guerre  ou- 
verte. Ces  deux  Prince*  nonobftant  la  paix  eftoient  dans  une  défiance  mutuel- 
le comme  deux  ennemis  particuliers,  dont  l'un  en  voudrait  à  la  vie  de  l'autre. 
Us  prenoient  à  caufe  de  cela  de  grandes  précautions  chacun  de  leur  cotté.  Il 

Îr  avoit  des  Gardes  fur  tous  les  Ponts  des  Rivières  &  à  tous  les  paflages,  où 
'on  examinait  avec  foin  tous  ceux  qui  entroient  d'un  Royaume  dans  l'autre. 
Chilperic  en  avoit  raie  mettre  depuis  peu  auprès  de  Paris  fur  une  rivière  que 
noitre  ancien  Hiftoricn  appelle  en  Latin  Urbia,  &  qu'un  de  nos  plus  habiles   Cap.  19; 
Critiques  croit  fort  vraiferablablement  eftre  la  petite  rivière  d'Orge  qui  pafle  ^^q^" 
par  Savigni  &  par  Juyilî  ,où  ,  félon  luy  9  ces  Gardes  eftoient  portez  fur  le  Pont, 
ad  Pontem  Urbienfem.  Le  Domaine  de  Gontran  s'étendoit  jin^u'à  Eftampes, 
&  ce  fut  apparemment  de  cette  Ville,  aue  cet  Officier  nommé  Afclcpius  vint  An>  8u 
pendant  la  nuit  infultcr  le  Corps-de-garoe  qu'il  tailla  en  pièces  i  après  quoy  il 
fit  une  courfe  dans  la  Campagne  prochaine  &  la  pilla. 

La  nouvelle  n'en  fut  pas  pTuftoft  portée  à  Chilperic,  qu'il  dèpefcha  des  Cou- 
riers  à  tous  fes  Comtes  8c  à  tous  fes  Ducs  des  Frontières  pour  leur  donner  or- 
dre d'afïcmbler  inceilâmment  leurs  Troupes,  afin  d'entrer  fur  les  Terres  du 
Roy  de  Bourgogne  :  mais  les  plus  modérez  de  (on  Conicil  luy  repréfènterent 
les  fuites  facheulés  d'une  réfolution  fi  brufijue,  &  luy  confeillerent  de  fc  faiie 
honneur  d'un  j>eu  de  patience  en  cette  occafion,  &  avant  que  de  porter  les 
choies  à  l'extrémité, de  s'informer  du  Roy  de  Bourgogne  fon  frère,  fi  c'eftoit 
par  fes  ordres  que  cette  infùlte  s'eftoit  faite:  Que  s'il  vouloit  la  foûtenir  &  re- 
rufoit  de  luy  en  faire  fàtisraètion ,  alors  là  modération  luy  ferait  auifi  glorieu- 
1c,  que  la  trahifon  des  Bourguignons  les  rendroit  odieux.  Chilperic  luivit  ce 
confeil ,  &  avant  que  d'en  venir  aux  hofhlitez,  il  fit  partir  un  Envoyé  pour 
le  Royaume  de  Bourgogne  chargé  de  demander  fàtisfackion  ou  de  déclarer  la 
guerre.  Le  Roy  de  Bourgogne  répondit  que  la  chofe  s'eftoit  faite  (ans  (es  or- 
dres ôc  contre  fon  intention,  &  qu'il  offrait  au  Roy  fon  frère  toute  la  (âtisfâc- 
tion  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Chilperic  fut  content  de  cette  reponfe,  &  les 
peuples  furent  délivrez  de  la  crainte  d'une  nouvelle  guerre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  combler  de  joye  Chilperic  au  milieu  de  fes  proipéri-  ^  "*cf*u 
tez ,  fut  la  naiflance  d'un  fils  qui  luy  £t  oublier  la  perte  de  tous  les  autres.    11  rtu  ^ 
en  fut  fi  réjoui  qu'entre  autres  marques  publiques  qu'il  donna  de  là  joye,  il  Cap.  13. 
fit  ouvrir  toutes  les  priions,  *  donna  la  liberté  à  tous  ceux  qui  y  eftoient  ren-    .  g 
fermez,  &  remit  toutes  les  dettes  de  ceux  qui  iê  trouvèrent  eftre  encore  (es 
redevables  pour  les  tributs  ou  impofts  de  cette  année-là.  Il  le  fit  baptilçr  à  Pa- 
ris, &  tenir  fur  les  fonts  par  l'Evêque Ragnemodc  le  jour  de  Pafques  l'an  f$x. 
Il  y  fut  nommé  Theodoric  ou  Thiery  :  mais  comme  Chilperic  voulut  eftre  de 
la  fefte,  &  que  d'ailleurs  félon  le  Traité  fait  pour  le  partage  de  la  fucceffion 

du 

*  Parmi  les  Formules  de  Marculphe  la  trente-neuvième  a  pour  titre:  Ut  Prt  n*thnuttRtps  m~ 
tmm  rtUxentur.  Que  pour  la  naiflance  du  Roy ,  c'efl-à-dire  du  fils  du  Roy  ,  on  donnoit  la 
fibené  à  trois  efdaves  des  deux  texes  des  maifons  de  Campagne  du  Roy  Cela  fc  voit,  encore  par 
la  cinquante-deuxième  du  a.  Livre,  &  l'ordre  efteut  adreflé  aux  Intendans  des  Maifons  Roya- 
les; 
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du  feu  Roy  Caribcrt,  il  n'eftoit  pennis  à  aucun  des  Rois  d'entrer  dans  Paris 
fans  le  confentement  des  deux  autres,  fous  peine  de  la  malédiâion  de  S.  Po- 
lieucte,  de  S.  Martin  &  de  S.  Hilaire,  &  de  perdre  le  droit  fur  le  partage 
qu'on  avoit  eu  dans  la  fucceilion,  cela  luy  caufà  quelque  embarras.  La  fupe- 
norité  qu'il  avoit  prife  fur  fon  frère  le  Roy  de  Bourgogne  &  fur  fon  neveu  le 
Roy  d'Auftrafie,  fàifoit  qu'il  n'apprchendoit  rien  de  leur  cofté;  mais  il  crai- 
gnoit  la  malédiction  des  Saints  qui  avoient  cfté  choifis  comme  garants  du  Trai- 
te :  il  s'avifà  donc  d'un  expédient  pour  fe  délivrer  de  ce  (crupule.  Il  entra  dans 
Paris  comme  en  proceffion,  faifânt  porter  devant  luy  les  Reliques  de  quantité 
de  Saints.  Ce  Prince  bizarre  à  fon  ordinaire  dans  fa  dévotion  qu'il  rapportoit 
toujours  à  fes  interdis,  fc  flguroit  que  rintercefllon  de  ces  Saints  pourrait  luy 
rendre  propices  les  autres  Saints  qu'il  offenfoit ,  ou  du  moins  contrebalancer 
en  fa  faveur  leur  crédit  auprès  de  Dieu. 

Cependant  Diname  Gouverneur  de  Marfêille  pour  le  Roy  de  Bourgogne 
avoit  toujours  fur  le  cœur  l'affront  qu'on  luy  avoit  fait  en  (urprenant  fà  Place, 
&  en  l'obligeant  à  en  céder  la  moitié  aux  Auftrafiensi  il  épia  long-temps  l'oc- 
cafion  de  s'en  fâifir  de  nouveau,  6c  enfin  il  en  vint  à  bout. 

Le  Confeil  d'Auftrafie  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  ne  manqua  pas  d'en  don- 
ner avis  à  Chilperic:  &  l'Evêque  de  Reims  eftant  venu  le  trouver,  l'engagea 
à  recommencer  la  guerre  contre  le  Roy  de  Bourgogne.  Chilperic  n'eltoit 
pas  difficile  à  ébranler  là-deflus  :  mais  ce  qu'il  y  eut  d'admirable  en  cette  con- 
férence, eft  que  voulant  fortifier  luy-mcfrne  les  motifs  que  l'Evêque  luy  ap- 
portait de  faire  la  guerre  à  fon  frére,  il  luy  dit  :  vous  oubliez  la  meilleure  rai- 
ibn  de  toutes,  c'elt  que  (i  mon  neveu  le  Roy  d'Auftrafie  veut  un  peu  exami- 
ner les  circonftanccs  de  la  mort  du  feu  Roy  ton  pere,  &  bien  creuler  cette  af- 
faire, il  trouvera  qu'elle  a  etté  l'effet  des  intrigues  du  Roy  de  Bourgogne. 
C'cftoit  là  une  de  ces  hardies  calomnies  de  l'invention  de  Frcdégonde,  qui 
par  la  hardiefle  avec  laquelle  elle  les  difoit  &  les  failbit  répandre  parmi  le  peu- 
ple, Ce  difculpoit  en  partie  des  crimes  qu'elle  avoit  le  plus  publiquement  com- 
mis :  mais  fi  l'Evêque  de  Reims  fît  femblant  par  complaifancc  de  croire  celle- 
là,  le  public  n'en  fut  pas  la  dupe,  &  il  a  toujours  fait  juftice  fur  ce  point-là 
à  Gonfran  &  à  Frédégonde. 

La  Ligue  ayant  donc  efté  rcnouvellée,le  Traité  fîgné  avec  ferment, &  des 
otages  donnez  de  part  &  d'autre,  Chilperic  fc  mit  aum-toft  en  campagne  avec 
fon  Armée, &  marcha  vers  Paris,  où  il  fit  le  dégaft  fur  les  terres  de  Gontran. 
Le  Duc  Bcrulfc  ayant  auffi  reçû  les  ordres  de  Chilperic  pour  armer,  condui- 
fit  les  Troupes  de  Touraine,  du  Poitou,  de  l'Anjou,  & 'celles  du  PaïsNan- 
tois  du  cofté  du  Berri.  Deux  autres  de  fes  Ducs  ou  Généraux  Didier  &  Bla- 
dafte  s'approchèrent  par  d'autres  endroits  de  la  mefine  Province  >  tandis  que  le 
Roy  en  perfonne  ayant  fait  paner  fon  Armée  au  travers  de  Paris,  s'avança  jus- 
qu'à Mclun,  mettant  tout  a  feu  &  à  fane.  U  y  fut  joint  par  les  Généraux 
Auftrafiens  j mais  ils  luy  amenèrent  peu  de  Troupes,  ayant  laiflë  l'Armée  avec 
le  jeune  Roy  fur  les  Frontières  d'Auftrafie. 

Le  Roy  de  Bourgogne  de  fon  cofté  afTcmbloit-  deux  Armées ,  l'une  dans 
le  Berri-,  &  l'autre  en  Bourgogne.   Les  ennemis  luy  tenoient  en  échec  deux 
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Places  confidérablcs  Melun  &  Bourges.  Il  mit  Bourges  en  état  de  faire  une 
longue  fie  vigoureufe  réfiftance ,  il  donna  ordre  à  l'Armée  de  Bcrri  forte  de 
quinze  mille  hommes  de  marcher  vers  Melun ,  &  luy-mcmc  prit  la  mefme 
route  à  la  tefte  de  celle  de  Bourgogne.  Si-toit  que  Chilperic  eut  efté  infor- 
mé de  cette  marche,  il  envoya  ordre  à  tous  fes  Généraux  qui  cftoient  reftez 
fur  les  Frontières  du  Berri ,  d'entrer  dans  cette  Province,  fie  de  mettre  le  Sié- 

te  devant  Bourges,  ce  qu'ils  exécutèrent.  Il  envoya  le  Général  Didier  au- 
evant  de  l'Armée  qui  venoit  du  Berri  ,  la  rencontre  fe  fit  auprès  de  Melun , 
&  le  combat  fut  fanglant:  il  y  eut  fèpt  mille  hommes  tuez  fur  la  place  de  part 
fie  d'autre,  fâns  qu'aucun  des  deux  partis  s'avoùaft  vaincu, fie  pull  fe  dire  plei- 
nement victorieux. 

Le  Roy  de  Bourgogne  marcha  contre  Chilperic,  fit  s'eftant  campe  fort  Tr'*v* . 
près  de  luy ,  il  fît  attaquer  fon  Camp  un-  foir  fort  tard  ,  luy  enleva  quelques  Q%j££ 
quartiers,  &  luy  tua  beaucoup  de  monde.    Chïlperic  étonné  de  ces  mauvais  ib,<ù 
niccès,  &  Gontran  voulant  toujours  la  paix  ,  ils  entrèrent  dès  le  lendemain 
matin  en  négociation,  convinrent  d'une  trêve,  fie  de  remettre  leurs  intèrefts 
au  jugement  de  quelques  Seigneurs  fie  de  quelques  Evêques  qu'on  choifirok 
dans  les  deux  parus  %  pour  terminer  tous  ces  differens  à  l'amiable. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit  auprès  de  Melun,  le  jeune  Roy  d'Auftralîe 
eftoit  dans  fon  Camp  encore  for  fes  Terres.  Quand  on  y  entendit  les  mauvai- 
fcs  nouvelles  de  la  défaite  des  Troupes  deChilperic  fie  du  Traité  de  trêve  figne 
fans  y  comprendre  les  Auftrafîens  ,  H  s'y  fit  une  fédition  contre  les  Minimes 
qui  trahifToient,  difoit-on,  les  intèrefts  du  Roy ,  qui  vendoient  fon  Royau- 
me, laiflânt  Œilperic  en  poflêffion  de  Poitiers  ,  pour  fatisfàire  la  haine  qu'ils 
avoient  contre  le  Roy  de  Bourgogne.  Les  Soldats  s'animant  ainfi  les  uns  les 
autres  coururent  en  armes  à  la  Tente  du  Roy  pour  y  égorger  les  Miniftres 
qui  furent  obligez  de  fe  fâuver.  L'Evèque  de  Reims  monta  au  plus  vifte  à 
cheval, fie  pafîâ  au  travers  de  la  grefle  des  pierres  qu'on  fàifoit  voler  après  luy, 
fie  les  chevaux  de  ceux  de  fes  gens  qui  le  fuivirent ,  ayant  crevé  dans  la  route, 
il  arriva  feul  à  Reims  tout  effrayé  fié  en  très-mauvais  équipage. 

La  tséve  eflant  fignée  entre  les  deux  Rois  ,  Chilperic  envoya  ordre  à  ceux  f  ^  *fl  /*»- 
qui  affiégeoient  Bourges  de  lever  le  fiége.  Tout  ce  que  produifît  cette  guer-  TJ^'^  PMX 
re  fut  la  défolation  entière  de  tous  les  pais  où  les  Troupes  paflerent.  Jamais  il 
n'y  eut  plus  de  défordre  fie  moins  de  difeipline  dans  les  Armées.    On  pilloit 
également  amis  fie  ennemis,  Maifons,  Granges,  Eglifcs.  Les  Officiers  aufîî- 
bicn  que  les  Soldats  enlevoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  leur  main  :  de  for- 
te  que  Chilperic  pour  faire  un  exemple  qui  donnaft  de  la  terreur ,  tua  de  fa 
propre  main  le  Comte  ou  Gouverneur  de  Rouen  ,  qu'il  furprit  faifant  de  pa- 
reilles violences.    Ce  ravage  fut  fuivi  d'une  telle  mortalité  fur  les  belles,  qu'à 
peine  voyoit-on  en  France  dans  l'efpace  de  plufieurs  lieues  un  Cheval  ou  une 
Vache.  Enfin  après  tant  de  maux  publics  h  Paix  générale  fe  fit  l'an  f84-  Le 
Roy  de  Bourgogne  nonobftant  les  avantages  qu'il  avoit  remportez  dans  la  der- 
nière Campagne ,  céda  de  nouveau  dans  les  formes  au  Roy  d'Aulrrafîc,  la   Cap.  j> 
partie  de  Marfeille  qui  avoit  efté  caufe  de  la  guerre.  A  infi  fouvent  les  guerres  pro- 
duilcnt  peu  d'avantage  aux  Princes,  fie  caufent  toujours  bien  du  mal  aux  peuples. 
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En  ce  mefrae-temps-là  le  mariage  de  la  PrincefTe  Rigunthe  fille  de  Cbiïpe- 
ric  fut  conclu  avec  le  Prince  Rccarcde  fils  cadet  du  Roy  d'Eipagne,  après 
une  longue  négociation  qui  foufrrit  de  grandes  cbmcultez  pour  les  raifons  que 

je  vais  cure. 

L'Eipagnc  auifi-bien  que  la  France  eftoit  alors  agitée  de  guerres  civiles,  & 
le  fort  delà  Famille  de  Levigildc  qui  y  régnoit ,  avoit  quelque  choie  d'aflez 
femblable  à  celuy  de  la  Mauon  Royale  de  France.  Ce  Roy  un  des  plus  illu- 
Htcs  que  l'Efpagne  ait  eu,  avoit  époufé  en  fecondes  noces  Gofvindc  femme 
d'Athanagilde  fon  prédéccflêuri  elle  luy  tint  lieu  d'une  autre  Frédégonde,  Ôc 
Tanna  contre  fon  propre  fils  jufqu'à  le  faire  périr.  Ce  fils  eftoit  le  Prince 
Hermenigilde  qu'il  avoit  aflbcié  à  ion  Royaume  auffi-bien  que  fon  cadet  le  Prince 
Recarede,  &  luy  avoit  donné  Seville,  ou  félon  d'autres,  Merida  pour  y  te- 
nir fa  Cour  îeparée  de  la  fienne  qu'il  tenoit  à  Tolède.  Hermenigilde  avoit 
époufé  la  PrincefTe  Ingonde  nièce  de  Chilperic  ,  fille  de  Brunehaut  &  feeur 
du  jeune  Roy  d'Auftrafie  Childcbcrt.  Cette  alliance  fur  laquelle  Levigildc 
avoit  beaucoup  compté  pour  établir  folidement  fa  puiflânee  &  celle  de  là  Mai- 
fon  dans  toutes  les  Efpaenes ,  fut  ce  qui  luy  donna  le  plus  d'inquiétude  depuis 
que  fon  fils  fc  fut  brouille  avec  luy:  un  faux  zélé  de  Religion  fut  caufe  de  cet- 
te rupture. 

Gofvinde  enteftee  de  PArianifrae  n'oublia  rien  pour  pervertir  la  Princdfc 
Ingonde,  &  tandis  qu'elle  l'eut  auprès  d'elle,  elle  y  employa  toutes  les  caref- 
fes  poflîbles  &  toute  l'autorité  que  luy  donnoit  fur  elle  la  qualité  d'ayeule  s  car 
Gofvindc  eftoit  mere  de  Brunehaut ,  mais  elle  ne  gagna  rien.  La  Princeffc 
réfuta  toujours  de  renoncer  à  (à  Religion  ,  &  lbufrrit  conftamment  les  plut 
mauvais  traitemens  qui  fûcccdérent  aux  amitiez  6c  aux  carefles.  Et  c'eft  une 
chofe  très-remarquable,  que  dans  le  commencement  de  la  Monarchie  &  do 
Chriltianiime  des  François,  deux  Princeflês  du  Sang  dej  France  ayant  cûc  ma- 
riées à  deux  Princes  d'Lfpagne,  &  deux  Princeflês  Efpagnoles  ayant  efté  ma- 
riées à  deux  Rois  François,  les  unes  ayent  tenu  une  conduite  fi  oppofée  à  cel- 
le des  autres  en  matière  de  Religion  :  car  les  deux  Efpagnoles  Ariennes  de 
Religion,  fçavoir  Brunehaut  qui  époulâ  Sigebert  Roy  d'Auftrafie, &  fâ  fœur 
Galiuindc  qui  époulâ  Chilperic,  ne  furent  pas  pluftoit  en  France,  quelles  fc 
convertirent  à  la  Religion  Catholique  de  leur  plein  gré  :  &  au  contraire  les 
deux  Princeflês  Françoifcs  ,  fçavoir  Ingonde  dont  je  parle ,  qui  avoit  épouk 
Hermenigilde,  &  fa  tante  Clotilde  qui  avoit  époufé  Amalaric,  tinrent  tou- 
jours ferme  dans  leur  fby ,  &  fournirent  généreufernent  une  efpéce  de  mar- 
tyre par  les  mauvais  traitemens  qu'on  leur  fit  fans  pouvoir  eftre  ébranlées. 

Ingonde  fit  plus  encore ,  car  clic  convertit  fon  mari  Hermenigilde ,  qui 
fins  rien  ménager  abjura  hautement  rArianifme,&  fe  fit  Catholique.  Gofvin- 
de ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion  de  le  perdre  en  irritant  le  Roy  fon  pe- 
sé contre  luy.  Les  fuites  de  ces  pernicieufes  intrigues  furent  funeftes.  Her- 
menigilde s'engagea  infenfiblement  à  une  révolte  ouverte  contre  fon  perc  ,  & 
elle  a  efté  blâmée  avec  raifon  par  Grégoire  de  Tours  mefinc.  Pour  la  foûte- 
nir  il  eut  recours  aux  Grecs  qui  rxifTcdoient  encore  quelque  partie  de  l'Efpa- 
gne, &  puis  à  Ariamire  Roy  de  Galice ,  &  celuy-ci  prit  &  défenfe  fi  fort  à 
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cœur,  qu'il  envoya  en  France  un  Anibafladcur  exprès  au  Roy  de  Bourgogne, 
pour  le  iôliciter  de  protéger  auffi  ce  Prince  de  toutes  Tes  forces. 

Lcuvigilde  qui  appréhendoit  fort  une  telle  Ligue  ,  tâchoit  par  toutes  for-  Mariait  di 
tes  de  moyens  d'entretenir  Chilperic  dans  fon  pani.    Ceftoit  celuy  qu'il  crai-  ^^^J-f 
gnoit  le  plus  -,  parce  qu'il  eftoit  plus  guerrier  que  le  Roy  de  Bourgogne,  &  avtc  uprinet 
que  Childebert  eftoit  encore  tout  jeune.  Il  luy  envoya  plufteurs  fois  des  Am-  Ricana*. 
bafTadcurs  (in*  ce  fujet,  &  pour  (è  l'attacher  davantage, il  luy  demanda  la  Prin- 
ceflè  Rigunche  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fécond  fils  le  Prince  Recarede. 
Chilperic  afFeéta  défaire  beaucoup  de  difftcultez  for  cette  proposition,  à  cau- 
fe  de  la  manière  dont  (à  nièce  Ingonde  avoit  efté  traitée  par  la  Reine  Gofvin- 
de.    Mais  enfin  il  y  confentit  y  le  mariage  fut  conclu,  &  dans  cet  intervale 
Chilperic  (ê  déclara  fi  hautement  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  qu'il  arrêta  les  Am-   Cap.  43. 
baflâdeurs  du  Roy  de  Galice ,  lorfqu'ils  pafloient  (ùr  fes  Terres  pour  aller  de 
la  part  de  leur  M  ai  lire  trouver  le  Roy  de  Bourgogne,  &  rompit  par  là  toutes 
les  mefurcs  d'Hennenigilde ,  qui  fuccomba  &  fut  pris  par  fon  père  &  mis  en 
prribn. 

Mais  cette  année-là  mefme  fut  fatale  à  Chilperic:  il  vit  mourir  ce  fils  dont 
j*ay  parlé,  &  dont  la  nai (lance  luy  avoit  caufé  tant  de  joyej  la  réunion  fubite 
du  Roy  d'Auftrafie  avec  celuy  de  Bourgogne  &  la  guerre  qu'ils  luy  déclarè- 
rent de  concert  le  mirent  dans  le  mefme  danger  ou  il  avoit  mis  le  Roy  de 
Bourgogne  l'année  d'auparavant  $  il  fut  obligé  a  fe  tenir  fur  la  défenfive,  à  le 
retirer  avec  tous  (es  tréfors  à  Cambray  y  il  ordonna  à  tous  fes  Comtes  &  à  tous- 
fes  Ducs  d'en  faire  autant  chacun  dans  leurs  places  j  il  fe  montra  feulement  de 
temps  en  temps  à  la  tefte  d'une  armée  ,  luy  fit  faire  divers  mouvemens  (ans 
rien  entreprendre,  &  fe  cantonna  fur  fes  Terres,  luy  qui  jufqu'alors  avoit  pref- 
que  toujours  efté  l'aflaillant. 

Enfin  ces  fâcheux  revers  furent  comme  les  avant-coureurs  de  fa  mort  fil-  clntynirt/t 
nefte.   Il  eftoit  venu  à  Chellcs  Maifon  de  plaifânce  où  il  alloit  fouvent.   Un  *ffffî*é  * 
forr  au  retour  de  la  Chaflè  comme  il  defeendoit  de  cheval ,  s'appuyant  de  la  '* 
main  fur  l'épaule  d'un  de  fes  Courtifàns ,  un  aflâflin  qui  s'eftoit  meflé  dans  la 
troupe,  luy  donna  deux  coups  de  poignard ,  l'un  fous  une  des  aiilèlles ,  6c 
l'autre  dans  le  ventre,  dont  il  expira  fur  le  champ,  (ans  qu'on  puft  arrefter  ce 
feelérat  qui  fe  fauva  à  la  faveur  des  ténèbres ,  &  qui  feul  auroit  pû ,  preflè  par 
k  rigueur  des  tourmens ,  découvrir  l'auteur  de  cet  attentat. 

Grégoire  de  Tours  ou  ne  le  (çavoit  pas,  ou  n'a  ofc  le  dire  dans  (on  Hîftoi- 
re.  On  en  chargea  dans  la  fuite  la  Reine  d*Auftrafie  >  mais  ce  fut  dans  le 
temps  de  fon  malheur  T  où  l'on  entreprenoit  de  la  rendre  refponfable  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  fait  de  mal  dans  les  trois  Royaumes  de  France ,  &  où  on  luy 
rmpofâ  alors  pluficurs  crimes  dont  aflèûrément  elle  eftoit  très-innocente.  Fre- 
degairc  qui  çcrivoit  quelque  temps  après  Grégoire  de  Tours,  a  (ùivi  ce  (inti- 
ment, &  il  dit  cxprcflement  que  ce  fut  un  nommé  Faucon  envoyé  par  Bru- 
nchaut ,  qui  aflâfiîna  Chilperic.  Il  n'y  avoit  rien  en  cela  qui  fuft  trop  contre 
la  vraifemblance.  Ce  Roy  paflbit  conftamment  pour  avoir  efté  l'auteur  de 
la  mort  de  là  femme  la  Heine  Galfuinde  focur  de  Brunchauf .  Frédégonde 
femme  de  Chilperic  avoit  fait  aiîaffincr  le  Roy  d'Auftrafie  mari  de  Brunehaut. 
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Actuellement  Chilpcric  eftoit  en  guerre  avec  Childcbert  fils  de  cette  Reine. 
Leur  haine  mutuelle  eftoit  publique  &  paroiflbit  irréconciliable.  Il  n'en  faut 
pas  tant  pour  donner  cours  à  un  bruit  de  cette  nature. 
Gcfta  Rcg.  L'Auteur  du  Livre  intitulé  I.xi  faits  des  Rois  de  France ,  attribue  ce  crime 
J-.rancc.3t1  à  Frédégonde  mefmc,  &  circonftancie  ainfi  ce  fait.  Le  Roy,  dit-il,  eftanc 
à  Chellcs  fur  le  point  de  monter  à  cheval  pour  aller  à  la  Chaflc  du  collé  de 
Paris,  entra  dans  l'appartement  de  la  Reine,  où  il  la  trouva  le  lavant  le  vifâ- 
ge.  Il  luy  donna  par  derrière  en  badinant,  un  petit  coup  d'une  baguette  qu'il 
avoit  à  la  main.  Elle  penfant  que  c'eftoit  un  Seigneur  de  la  Cour  nommé 
Landri,  qui  depuis  quelque  temps  eftoit  fort  libre  avec  elle,  répondit  à  cette 
carelfe  d'une  manière  ,  qui  fit  comprendre  au  Roy  jufqu'à  quel  point  alloit 
cette  familiarité.  Il  fe  retira  brulqucment  en  laiflant  allez  appercevoir  fur  fon 
vilage  à  Frédégonde  l'imprcflion  que  cette  parole  avoit  fait  fur  ion  elprit.  Le 
Roy  ne  fut  pas  pluftoft  parti  pour  la  ChalTe  qu'elle  fait  venir  Landri  ,  &  luy 
expofe  ce  qui  venoit  d'arriver,  &  le  danger  ou  ils  eftoient  l'un  &  l'autre.  Le 
parti  qu'ils  prirent  fut  de  prévenir  le  Roy,  &  de  le  faire  périr  avant  ou 'iJ  puft 
les  faire  périr  luy-mcfme  ;  &  aulîî-toll  ils  donnèrent  le  foin  de  l'éxecution  à 
ce  Icélérat  qui  s'en  acquitta  de  la  manière  que  j'ay  dite.  Des  gens  apoftez  par 
Frédégonde  publièrent  que  cet  aflâlîîn  avoit  efté  envoyé  par  Childebert  Roy 
d'Aultrafie ,  qui  s'eftoit  un  peu  auparavant  ligué  avec  le  Roy  de  Bourgogne 
contre  luy.  C'eft  ainfi  que  l'Auteur  que  j'ay  cité  raconte  la  choie. 
Sot,  ftrtràit.  C'eft  là  un  de  ces  faits  dont  la  vérité  n'a  jamais  efté  parfaitement  éclaircic  : 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de  jurtifier  la  Providence  à  cet  égard,  après  la  pa- 
tience avec  laquelle  elle  avoit  lî  long-temps  fouffèrt  les  défordres  &  les  crimes 
•  Ncro  no-  de  ce  Prince.  L'Evéque  de  Tours  dit  nettement  que  ce  fut  le  Néron  *  & 
&  He"oda  l'^cro<k  ^c  f°n  temPs-  C'eft  par  la  cruauté  qu'il  prétend  que  Chilperic  ref- 
fcmbloit  à  ces  Princes,  &  fur  tout  au  fécond,  a  caulc  du  carnage  qu'il  fit  dans 
L.6.C.46.  fa  Famille,  en  fàilànt  périr  deux  de  fes  propres  enfans  :  mais  ce  vice  eftoit 
peut-eftre  moins  de  fon  fond,  que  l'effet  de  l'alcendant  qu'il  avoit  laifle  pren- 
dre liir  fon  elprit  à  Frédégonde, qui  legouvernoit  abfolument  &lefaifoitiervir 
à  toutes  les  palfions.  Ses  vices  propres  furent  une  ambition  démelurée  qui 
mit  toute  la  France  en  combultion,  un  coeur  impitoyable  envers  lès  peuples 
qu'il  accabla  d'impofts,  &  qu'il  èpuilâ,  aimant  l'argent,  les  meubles  pré- 
cieux ,  &  affectant  beaucoup  de  magnificence,  une  incontinence  extrême, 
au  moins  julqu'au  temps  que  Frédégonde  ayant  efté  déclarée  Reine  ,  lembla 
fixer  là  paillon,  oui  auparavant  n'avoit  point  de  bornes ,  une  impiété  fean- 
daleulê,  excepté  lors  que  la  crainte  d'irriter  contre  luy  S.  Martin,  le  portoit 
julqu'à  la  fuperftition.  Son  plus  grand  plaifir  eftoit  de  railler  les  Evêques, 
d'en  médire  &  de  lê  déchaîner  contre  leur  trop  grande  puilîânce,  ne  pou\  ant 
Ibufrrir  qu'on  fift  aucune  largcllê  aux  Egliles ,  vain  &  préfomptueux  à  l'ex- 
C.4J.  ces  il  fe  difoit  fans  façon  le  plus  lâge  Prince  de  fon  temps.  Il  entreprenoit  de 
juger  des  affaires  de  Religion  j  &  un  jour  à  l'occafion  des  difputes  de  V  Aria- 
nilme  il  concerta  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit  que  déformais  en  parlant 
de  Dieu,  on  ne  fe  lervift  plus  du  terme  de  Trinité  ni  de  celuy  de  Perlcmnes, 
mais  feulement  de  celuy  ae  Dieu ,  difant  que  les  noms  de  Pcrfonncs  dont  on 
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ufc  en  parlant  des  hommes,  eftoit  indigne  de  Dieu  :  &  cet  Edit  cuft  efté  pu- 
blié ,  fi  l'Evêque  de  Tours  ÔC  Salvius  Evêque  d'Atbi  ne  luy  eulîènt  fait  14- 
defius  de  fortes  remontrances.  Il  fe  oiquoit  beaucoup  d'cfprit  &  de  politefie. 
Il  compofa  deux  ou  trois  Volumes,  ou  entre  autres  ouvrages  il  y  avoit  de  fort 
méchans  Vers,  ainfi  que  nous  en  afleûre  le  mefme  Evêque  de  Tours ,  &  qui 
dévoient  cftre  bien  mechans  ,  s'ils  eftoient  pires  que  les  Vers  qu'on  eltimoit 
beaucoup  en  ce  temps-là,  comme  ceux  de  Fortunat  &  de  quelques  autres.  Il 
ajouta  quatre  lettres  à  l'Alphabet  Gaulois  ,  ôc  ordonna  dans  toutes  les  Pro- 
vinces non  feulement  de  les  inférer  dans  les  livres  où  l'on  apprenoit  à  lire 
aux  en  fans  j  mais  encore  d'effacer  avec  de  la  pierre-ponce  les  endroits  des  an- 
ciens livres  où  ces  lettres  euffent  dû  avoir  place,  fi  elles  avoient  efté  inventées 
lors  qu'on  les  avoit  écrits,  &  de  les  corriger  fuivant  cette  forte  d'ortographe. 
Cette  Ordonnance  félon  toutes  les  apparences  n'eut  pas  d'exécution.  * 

C'eft  là  le  portrait  que  l'Evêque  de  Tours  nous  a  laifle  de  Chiipcric.  L'é- 
loge qu'en  fait  cehiv  de  Poitiers  dans  quelques  Pièces  de  Vers  qu'il  adrefTe  à  ce  £ortun«-  *< 
Prince  mefme  ,  eft  fi  général  6c  fi  vague  ,  que  l'idée  qu'en  donne  le  Poète,  l^îm°  *' 
ne  fuffit  pas  pour  détruire  celle  qu'en  donne  l'Hiftoricn.  11  n'eut  pas  pluftoil 
expire  que  toute  la  Cour  partit  tic  Chcllcs,6c  le  corps  de  ce  malheureux  Prin- 
ce demeura  là  abandonné,  fans  que  perfonne  longeait  feulement  à  l'enfevelir. 
Le  feul  Malulphe  Evêque  de  Senfis  touché  de  compalîion  luy  rendit  ce  der- 
nier devoir,  Ôc  après  avoir  prié  Dieu  auprès  de  luy  toute  la  nuit,  le  fit  tranl- 
porter  dans  un  batteau  ,  ôc  conduire  par  eau  julqu'à  Paris ,  où  il  fut  enter- 
re au  Fauxbourg  dans  l'Eglifè  de  làint  Vincent  au jourd'huy  Cunt  Germain  des 
Prez. 

Si  la  mort  de  Chiipcric  fut  le  crime  de  Frédégonde ,  il  fallut  qu'elle  le  ju-  situation  <k 
geaft  absolument  néccfTairc  à  fa  propre  fcûrcté ,  veû  l'eftat  où  cette  mort  la 
reduilbit.  Elle  eftoit  en  horreur  à  les  Sujets  pour  les  cruaurez ,  pour  fon  ava-  JfÇUtfmk 
rice,  ôc  fës  violences,  en  exécration  au  Roy  Ôc  à  la  Reine  xi'Auftrafie  qui  re- 
gardoient  dans  fa  perfonne ,  l'un  la  meurtrière  de  fon  père,  Ôc  l'autre  de  fon 
mari  ôc  de  là  fœur,  de  laquelle  elle  avoit  envahi  la  place  fur  le  trône,  haïe  ou 
du  moins  appréhendée  du  Roy  de  Bourgogne ,  qui  ayant  veû  dans  l'aflàflmat 
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de  deux  Rois  les  frères  violer  Te  caractère  facré  de  la  Royauté  fi  rcfpofté  de 
tout  temps  par  les  François,  lors  mefme  qu'ils  eftoient  encore  barbares ,  eftoit 
dans  une  continuelle  inquiétude  qu'il  ne  aillimuloit  pas,  peu  afleûrée  de  la 
bonne  volonté  des  Grands  qui  l'avoient  toujours  fervie  beaucoup  plus  par 
crainte  que  par  afreéfion  ,  n'ayant  pour  toute  reflburec  ôc  pour  tout  foûricn 
de  fx  fortune  chancellante  qu'un  fils  de  quatre  mois:  telle  eftoit  la  fituation  où 
fe  trouva  Frédégonde  après  la  mort  de  Chiipcric. 

Eftant  venue  de  Chelles  à  Paris ,  elle  implora  la  protection  de  Ragnemo-  Gregor. 
de  Evêque  de  cette  Ville.   Il  la  receût  dans  fa  Cathédrale  comme  dans  un  re-  Turon.l.  7. 
fuge  contre  ce  qu'elle  pouvoit  appréhender  foit  du  peuple ,  foit  des  deux  c  * 
Rois ,  ôc  elle  y  mit  en  feûreté  tous  les  tréfors  qu'elle  avoit  amauez  ôc  qu'elle 
tenoit  en  referve  depuis  long-temps  dans  cette  Capitale.    Il  n'en  arriva  pas 
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ainfi  des  autres  tréfors  que  le  feu  Roy  avoit  amaûez  à  Chelles  :  car  fi-toft  que- 
ceux  qui  en  avoient  la  garde  le  virent  mort,  ils  les  enlevèrent  &  les  portèrent 
au  Roy  d'Auftrafic  qui  le  trouva  alors  à  Meaux.  Parmi  les  pièces  prècieufes 
de  ce  tréfor  eftoit  ce  beau  baflîn  d'or  enrichi  de  pierreries,  dont  j'ai  parlé, 
que  Chilperic  prenoit  plaifir  à  montrer  pour  faire  paroiitre  fâ  magnifi- 
cence. 

Mais  rcmbaras  de  Frédcgonde  dans  (on  azilc  eftoit  fur  les  mefures  qu'elle 
avoit  à  prendre  pour  en  fortir  y  pour  fe  ménager  une  retraite  feûre  &  honora- 
ble, 8c  pour  conferver  à  fon  fils,  s'il  y  avoit  moyen  ,.  au  moins  une  partie  dir 
Royaume  de  fon  pere  >  car  elle  s'attendoit  bien  que  le  Roy  de  Bourgogne  $c 
celuy  d'Auftrafic  lêroient  bien-toft  à  Paris  avec  leurs  armées  ,  pour  fc  fsufir  de 
la  partie  de  cette  Ville  qui  avoit  appartenu  à  Chilperic,  &  pour  s'emparer  en- 
fuite  de  tout  le  refte  du  Royaume. 
Gregor.        Elle  confulta  ceux  qui  L'avoient  fuivic  dans  cette  révolution  fubitede  fâ  fbr- 
Turon.  1:7.  tune,  pour  délibérer  (tir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.    On  convint  qu'il  n'y  avoit) 
c*  **         pour  eue  nulle  lêûreté  à  traiter  avec  le  Roy  ni  avec  la  Reine  d ' Auftrafie-,  donc 
la  haine  irréconciliable  ne  luy  permet  toit  pas  d'efpèrer  rien  de  favorable,  8c 
Pon  réfolut  de  fe  ietter  entte  les  bras  du  Roy  de  Bourgogne  dont  on  connoif- 
foit  la  bonté  &  La  douceur ,  &  qui  n'avoit  pas  de.  fTviolens  motifs  de  haine 
contre  la  Maifon  de  Chilperic. 
FlU  tnvtj$     Frédégondc  envoya  donc  promptement  vers  ce  Prince  quelques-uns  de  ceux 
i*t  jmbajf»-  à  qui  elle  fe  fioit  le  plus.    Ils  luy  firent  un  détail  touchant  la  mort  déplorable 
dtBtTr  mm  ^C  ^Cur  ^-°y  »  ^  ^UJ  <^rcnt  î  Seigneur,  nous  venons  de  la  part  de  la  Reine 
'  vous  offrir  le  Royaume  qui  n'a  plus  de  Maître  i  elle  vous  prie  de  venir  à  Pa- 
ris, afin  qu'elle  puifle  remettre  entre  vos  bras  un  petit  Prince  de  quatre  mois 
qu'elle  n'ofe  confier  à  d'autre  *  pour  elle»  elle  ne  fonge  plus  à  régner,,  mais 
feulement  à  fc  mettre  au  nombre  de  vos  Sujet*. 

Le  Roy.  de  Bourgogne  touché  de  ce  difeours ,  ne  put  s'empefeher  de  ver- 
fer  des  larmes.  11  renvoya  les  Ambafladeur»  avec  de  bonnes  efperances,.&  leur 
dit  qu'il  les  fuivroit  inceflamment  à  la  telle  de  fon  Armée.  Il  arriva  en  effet 
bien-tort  après  eux  à  Paris  où  il  fut  reçu ,  &  dans  le  moment  qu'il  y  entroit  r 
ikid.  le  Roy  d'Auftrafic  fè  préfênta  de  l'autre  cofté  de  la  Ville  pour  y  entrer  auflî. 
Mais  Frédéconde  par  fes  Emilîàires  avoit  tellement  tourné  l'efprit  des  Ptri- 
fiens,  qu'ils  luy  fermèrent  les  portes  ,  &  ne  voulurent  point  luy  en  permettre 
rentrée.. 

Jamais  cette  Reine  ne  fit  plus  d'ufâge  de  fon  efprit  &  de  fon  adreïïc  qu'ei* 
cette  occafion.  Elle  fçût  fi  bien  gagner  le  Roy  de  Bourgogne,  &  luy  ht  fr 
bien  comprendre  qu'il  eftoit  de  fa  clémence,  de  fon  honneur  &  de  fon  avan- 
tage de  fc  déclarer  protecteur  du  petit  Prince  qui  avoit  recours  à  luy  comme 
au  fèul  qui  pouvoit  &  qui  devoit  luy  tenir  lieu  de  pere ,  qu'elle  le  mit  entiè- 
rement dans  fes  intérefts,  &  l'anima  contre  le  Roy  d'Auftrafic  jufqu'à  le  faire 
rompre  ouvertement  avec  luy. 

Childebert  fe  voyant  exclus  de  Paris  ^avoit  feulement  obtenu  que  quelques- 
uns  de  fes  Miniftres  entraflent  pour  aller  de  fâ  part  trouver  le  Roy  de  Bour- 
gogne}, mais  ils  en  furent  très-mal  reçus.  Cela  ne  les  empefçha  pas  de  luy  re- 
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préfenter  les  injures  &  les  infukes  que  luy  &  le  Roy  d'Auftrafie  avaient  fi  fou-  cip. 
vent  reçûés  de  Chilperic,  &  comment  ce  Prince  faifoit  tout  de  hauteur  fans 
Avoir  nul  égard  au  droit  &  à  lajuftice.  Souvenez- vous,  Seigneur,  ajouté- 
xent-ils,  des  marques  de  tendrelîe  que  vous  donnaftes  au  Roy  noftre  Maiftre 
après  la  mort  funefte  du  Roy  fon  père,  de  tant  de  Traitez  que  vous  avez  faits 
depuis  avec  luy,  &  de  ecluy  que  vous  avez  encore  figné  cette  année ,  par  le- 
quel vous  vous  elles  réciproquement  engagez  à  ne  vous  féparer  jamais  l'un  de 
l'autre. 

A  cette  dernière  parole  le  Roy  de  Bourgogne  les  regardant  d'un  œil  plein 
d'indignation:  Vous  eftes,  leur  dit-il,  des  mnerables  oc  des  perfides ,  oc  ti- 
rant en  mefine  temps  des  papiers  que  Frédégonde  luy  avait  mis  en  main  : 
Voyez,  continua-t-A,  &  reconnoiflèz  vos  fignatures}  (c'eftoit  l'original  d'un 
Traité  qu'ils  avoient  figné  tout  récemment  avec  Chilperic,  pour  renverfèr 
le  Roy  de  Bourgogne  de  fon  Trône,  &  partager  fes  Etats  entre  les  deux  Rois,) 
&  après  cela  vous  avez  le  front  de  me  demander  que  je  me  déclare  en  faveur 
de  mon  neveu  dont  vous  feduifèz  la  jeunelle,&  que  vous  avez  rendu  mon  ennemi. 

Les  Ambafiàdeurs  tout  confus,  &  n'ayant  rien  à  alléguer  pour  jultifier  leur 
propre  conduite,  ne  laiflêrent  pas  de  luy  répliquer,  que  quand  il  croirait  le 
Roy  leur  Maiftre  indigne  de  fa  bienveillance  &  de  les  faveurs ,  il  ne  pouvoit 
au  moins  fé  difpenfer  de  luy  faire  jufticc  fur  fes  prétentions  légitimes  :  Que  ihii. 
repréfêntant  le  feu  Roy  fon  père ,  il  devoit  avoir  part  à  la  fucceffion  de  fon 
oncle  le  Roy  Caribert,  que  par  ce  titre  il  avoit  droit  à  une  partie  de  Paris  & 
à  plufieurs  autres  Places, dont  on  s'eftoit  déjà  fâifi  contre  toute  forte  d'équité. 
.  „  Je  fçay,  reprit  le  Roy  de  Bourgogne ,  ce  que  la  jufticc  me  permet  là- 
„  defiùs ,  ce  je  veux  bien  vous  en  rendre  compte.  Souvenez-vous  que  dans  le 
„  partage  qui  fut  fait  entre  mes  deux  frères  &  moy,  nous  fûmes  un  forment, 
„  &  mûmes  une  condition  qu'il  n'y  aroit  qu'à  bien  garder  pour  établir  entre 
„  nous  une  Paix  parfaite,  ainfi  que  je  le  fouhaitois*  nous  jurâmes  qu'aucun  de 
„  nous  n'entreroit  dans  Paris  (ans  le  contentement  des  deux  autres  j  nous  prî- 
„  mes  à  témoin  les  fâints  Martyrs  PolieuÛe,Hilairc& Martin, 6r/ nous  les  fiP- 

mes  garants  de  ce  Traité:  Mon  frère  le  feu  Roy  d'Auftrafie  le  viola  le  pre- 
„  micr  en  cet  article,  Se  je  crains  fort  que  fa  mort  funefte  n'ait  efté  la  puni- 
„  tion  de  fon  parjure.  Chilperic  l'imita  depuis  dans  cette  mefme  faute,  &  le 
w  Ciel  s'en  eft  vengé  d'une  manière  toute  temblable.  Par  le  Traité  toute  la 
„  fucceffion  de  mon  frère  le  Roy  Caribert  m'eft  dévolue  :  car  outre  le  fer- 
„  ment  que  nous  avions  fait,  la  peine  de  celuy  qui  le  violeroit  cftoit  que  par 
„  la  feule  infraûion  il  fêroit  privé  de  tout  droit  fur  la  fucceffion.  Ils  cftoient 
„  donc  déchcûs  de  ce  droit  l'un  6c  l'autre,  &  la  fucceffion  n'appartient  à  per- 
„  forme  qu'à  moy,  &  je  trouveray  moyen  de  la  bien  garder.  Après  avoir  parlé 
de  la  forte  il  commanda  aux  Ambafiàdeurs  de  fc  retirer  &  d'aller  porter  fa  ré- 
ponfc  à  leur  Maiftre. 

A  peine  ces  Ambafiàdeurs  curent-ils  rendu  compte  au  Roy  d'Auftrafie  du   cp.  7 
mauvais  fuccès  de  leur  négociation  ,  qu'il  en  renvoya  d'autres.  Ils  obtinrent 
encore  une  autre  Audience,  où  ils  ne  firent  qu'invectiver  contre  Frédégonde, 
&  leur  conclufion  fut  que  la  caufe  de  cette  méchante  femme  devoit  eftrefépa- 
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rée  de  celle  de  fon  fils  j  que  le  Roy  de  Bourgogne  eftoit  louable  de  la  généra- 
fité  qu'il  faifbit  paroiltre  en  prenant  la  protection  de  ce  jeune  Prince  j  mai» 
qu'il  croit  de  iâ  iultice  d'abandonner  un  m  on  lire  tel  que  Frédégonde  aux  fup- 
plices  qu'elle  m  cri  toit  ;  que  leur  Maiftre  le  conjurait  d'avoir  égard  aux  juftes 
leflentimens  que  devoit  produire  la  mort  d'un  pere  ,  celles  d'une  tante,  d'un 
oncle,  de  deux  coufins  germains  que  cette  barbare  avoit  fait  périr,  &  qu'il  ef- 
péroit  qu'on  la  luy  livrerait,  pour  exercer  fur  elle  la  vengeance  que  tant  &  Je 
li  horribles  crimes  méritoient. 

Le  Roy  de  Bourgogne  ne  fit  point  d'autre  réponfe  à  cette  véhémente  dé- 
unation,  finon  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  luy  convinft  dans  les  conjonctures 
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préfentes  d'agir  en  maifhc  abfolu  -,  qu'il  avoit  un  Confeii  compofé  en  partie 
de  les  Miniftrcs  ôc  en  partie  de  ceux  do  jeune  Prince,  qu'aflèûremcnt  une  tel- 
le propofîtion  n'y  fcroit  pas  bien  reçue  ,  &  qu'il  falloit  remettre  a  un  autre 
temps  la  difeuffion  de  toutes  ces  accuiations. 
Qui  prend      Cette  conduite  du  Roy  de  Bourgogne  ,  qui  non  feulement  prenoit  haute- 
yi  diftnjt.    ment  la  défenfe  de  Frédégonde ,  mais  encore  s'ctudioit  à  luy  donner  &  en  pu- 
blic &  en  particulier  tant  de  marques  de  considération  ,  fit  un  grand  effet  fur 
Aid.      l'cfprit  des  François  en  faveur  de  cette  PrincefTe.  Les  Seigneurs  du  Royaume 
L.  7.  c.  7.   &  entre  autres  un  nommé  Anfiwalde  qui  eftoit  un  des  plus  confidérabïes ,  vin- 

•Aj   8  rent  fe  rendre  auprès  d'elle  &  de  Ton  fils,  fie  groifir  leur  Cour.    Le  Roy  de 

' 5  +  Bourgogne  donna  dcs-lors  le  nom  de  Gbtaire  au  jeune  Prince  ,  met  me  avant 
qu'il  mit  baptifé.  On  fit  prefter  en  fon  nom  &  au  nom  de  Gontran  le  ferment 
de  fidélité  par  toutes  les  Villes  du  Domaine  de  Chilperic.  On  fongea  à  fou- 
lager  les  peuples,  &  fur  les  plaintes  que  piuficurs  particuliers  firent  des  dom- 
mages qu'ils  avoient  foufterts  (bus  le  Régne  précédent  par  l'injufttce  de  quel- 
ques Officiers  de  la  Cour  qui  abufoient  de  l'autorité  Royale,  on  les  dédom- 
magea en  leur  faifant  reftituer  les  biens  qu'on  leur  avoit  injuftement  enlever. 
Les  Egiïfes  rentrèrent  en  pofléflion  des  droits  ôc  des  biens  dont  on  les  avoit 
dépouillées.  Enfin  la  libéralité  de  Gontran ,  fa  bonté,  fa  douceur,  fa  chari- 
té envers  les  pauvres,  luy  firent  donner  mille  bénédictions. 

Cela  n'empefehoit  pas  qu'il  ne  fuft  toujours  fur  fes  gardes,  fçachant  qu'il  y 
avoit  à"  la  Cour  bien  des  gens  dont  il  devoit  fc  défier.  Il  ne  paroiflôh  jamais 
en  public  ,  &  n'aUoit  ni  a  la  promenade  ni  à  l'Eglifc  fans  eftre  accompagné  de 
Gardes  bien  armer,  &  un  jour  durant  l'Office  divin  après  que  le  Diacre  eue 
feit  faire  filencc,  &  averti  le  peuple  qu'on  allait  commencer  la  Méfie,  3  ha- 
rangua toute  l'Afiembléc.  li  repréfenta  l'application  qu'il  apportoit  au  rè- 
glement &  au  foulagement  du  Royaume  î  qu'il  n'avoit  en  veue  que  le  bien 
public  i  qu'il  n'avoit  point  d'enfâns  ,  mais  feulement  -des  neveux  qu'il  avok 
adoptez  pour  en  faire  fes  fuccefieurs  >  qu'il  ne  prenoit  le  Gouvernement  xkt 
Royaume  de  fon  neveu  Clotairc  que  pour  quelques  années,  afin  d'y  rétablir 
l'ordre  Se  l'ufaçe  des  Loix  >  qu'il  efpéroit  que  pendant  ce  temps-là  il  y  trou- 
verait de  la  fidélité  &  de  la  feureté  pour  là  perfonne*  que  les  parricides  commis 
dans  celle  de  fes  deux  frères  fcroient  pour  luy  de  grands  fujets  d'inquiétude, 
s'il  if  droit  bien  perfuadé  que  tout  le  monde  en  avoit  horreur  ,  &  qu'enfin  ils 
dévoient  juger  par  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'à  prefcnt,que  le  bonheur  de  la 
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Cette  harangue  rut  fuivic  de  l'applaudiflement  &  des  acclamations  de  tous  ib'ut. 
ceux  qui  l'entendirent ,  fie  tout  le  peuple  comme  de  concert  commença  à  f ai-  8- 
re  des  vœux  &  à  prier  Dieu  tout  haut  pour  la  confervation  du  Prince. 

Cependant  il  avoit  envoyé  plufieurs  de  lés  Comtes  en  diverics  Provinces, 
non  feulement  pour  s'afTeûrer  des  Places  qui  avoient  cité  pofledées  parChilpe- 
ric,  mais  encore  de  toutes  celles  que  le  Roy  d' Au  (trafic  Sigebert  avoit  eues 
de  la  fucceflion  du  Roy  Caribcrt  j  car  citant  pour  la  plufpart  éloignées  de 
TAurtralic  fie  enclavées  dans  les  deux  autres  Royaumes  François, elles  ne  pou- 
voient  dire  fecouruës  par  les  Aultraficns. 

Les  Tourangeaux  fie  les  Poitevins  qui  avoient  eu  pendant  quelque  temps  Si- 
gebert pour  Maître,  avoient  une  extrême  envie  de  le  remettre  fous  la  domina- 
tion de  fon  fils  Childcbert  :  mais  le  Roy  de  Bourgogne  fur  l'avis  qu'il  eut  des 
mefurcs  que  la  Ville  de  Tours  prenoit  pour  cela,  fit  marcher  promptement 
les  Milices  du  Berri  de  ce  colté-la ,  pour  y  faire  le  dégaft. 

Les  Tourangeaux  faute  de  forces  capables  d'empefeher  la  ruine  entière  de  7f*"0* 
leur  pais,  fe  fournirent  &  envoyèrent  témoigner  au  Roy  d'Auftrafie  le  regret  m 
qu'ils  avoient  de  fe  voir  contraints  de  s'abandonner  à  un  autre  Maiftre}  mais^  <u  B$nr-_ 
qu'ils  cltoient  obligez  de  fubir  pour  un  temps  la  Loy  du  plus  fort.  goi**- 

Gararic  un  des  Ducs  ou  Généraux  du  Roy  d'Auitrafic  s'cltoit  faifi  de  Li-  Cap" xx* 
moge  au  nom  de  ce  Prince  aufîi-tolt  après  la  mort  deChilperic,  &  de  là  eltant 
venu  à  Poitiers  il  y  avoit  cité  reçu  avec  joye  des  Habkans  :  comme  il  avoit  eu 
avis  que  Tours  fongeoit  aulîî  à  le  foumettre  à  Childebcrt,  il  avoit  envoyé  un 
de  les  Officiers  pour  conferver  les  Bourgeois  dans  leur  bonne  volonté}  mais  il 
trouva  la  Ville  rendue  au  Général  de  Bourgogne}  fie  Grégoire  de  Tours  qui 
fçavoit  l'état  des  chofes,  écrivit  en  mcfme  temps  à  l'Evcquc  de  Poitiers  fic 
auxHabitans,  qu'il  leur  confeilloit  de  prendre  le  parti  que  les  Tourangeaux 
avoient  pris,  de  céder  à  la  force }  que  leur  réfiltancc  attirerait  le  ravage  de  la 
Province}  que  cette  querelle  entre  Vonclc  fie  le  neveu  ne  feroit  pas  d'une  lon- 
gue durée,  &  que  le  Rov  de  Bourgogne  eltoit  regardé  comme  le  pere  &  le 
tuteur  de  fes  deux  neveux,  fie  comme  le  Chef  de  tout  l'Empire  François, 
prcfquc  comme  Clotairc  I.  l'avoit  cité  après  la  mort  de  tous  les  fierté. 

Ils  ne  fuivirent  pas  ce  confeil  retenus  par  l'autorité  de  Gararic,  qui  après  les  Cap.  t$. 
avoir  fortifiez  dans  la  réfolution  de  demeurer  attachez  au  Roy  a'Aultrafie,. 
partit  pour  aller  aflèmblcr  quelques  Troupes  à  dcflêin  de  venir  les  foûtenir.  Il 
bina  pour  commander  dans  la  Place  le  Chambellan  de  Childcbert  nommé 
Evron  *}  mais  le  Comte  d'Orléans  qui  s'eftoit  rendu  maiftre  de  Tours,  ayant 
fait  avancer  en  Poitou  fon  Armée  compofée  des  Troupes  du  Béni  fie  de  Tou-  ncm. 
raine ,  n'eut  pas  plultolt  fait  mettre  le  feu  à  quelques  mailbns  des  Fauxbourgs 
de  Poitiers,  que  des  Députez  vinrent  le  trouver,  fie  le  prièrent  de  furfeoir  ces 
exécutions  militaires ,  jufqu*à  ce  cju'on  fçût  le  réfukat  d'une  nouvelle  confé- 
rence que  le  Roy  d'Auftrafie  eltoit  fur  le  point  d'avoir  avec  le  Roy  de  Bour- 
gogne. Le  Comte  ayant  répondu  qu'il  avoit  ordre  d'obliger  la  Ville  à  fe  fou- 
mettre par  quelque  moyen  que  ce  fuit,  6c  qu'il  l'alloit  exécuter}  il  fallut  ca- 
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pitulcr  (ans  délay  &  fc  rendre  :  les  gens  du  Roy  d'Auftrafie  furent  obUgeï  de 
le  retirer,  &  les  Bourgeois  firent  au  Roy  de  Bourgogne  le  ferment  de  ndekte 
qu'ils  ne  cardèrent  pas  long-temps. 

Il  V  eut  en  effet,  nonobttant  toutes  ces  hoftilite*,  encore  une  conférence 
à  Paris  entre  le  Roy  de  Bourgogne  &  les  Mkùftres  d'Aulfa-afie,  qui  eftaot 
mfiru  £Au-  ious  fort  défagréables  à  ce  Prince,  ne  firent  nen  autre  chofe  que  de  l  aigrir  de 
pt'«       Plus  en  plus    II  reçut  fort  mal  le  compliment  de  l'Evêque  de  Reims,  auquel 
_±!f_î±_  fl  ne  répondit  que  par  des  reproches  de  fon  peu  de  ûncerite,  de  fes  parjures  & 
An.  584.    dès-violences  qu'il  avoit  fait  exercer  fur  fes  Sujets.  Ce  qui  obligea  ce  Prélat  a 
fe  taire  &  A  laiflcr  parler  fes  autres  Collègues.  Ils  firent  encore  les  mcfmcspro- 
polîtions  qu'ils  avoient  faites  l'autre  fois  touchant  la  reftitution  des  Places,  dont 
fc  feu  Roy  d'Auftrafie  Sigebert  avoit  efté  mis  en  pofleflîon  après  la  mort  de 
Caribert,  &  demandèrent  de  nouveau  .qu'on  leur  livrait  Frédegonde. 

Sur  le  premier  article  le  Roy  de  Bourgogne  répondit  comme  la  première 
fois,  que  ces  Places  luy  appartenoient  par  le  Traité  pafle  entre  luv  &  fes  frè- 
res après  la  mort  de  Caribert  :  Et  fur  ce  qui  concernoit  Frédegonde,  il  ne  ieur 
dit  rien  autre  chofe,  finon  qu'il  ne  la  croyoit  pas  coupable  de  tous  les  crimes 
dont  on  l'aceufoit,  &  qu'ayant  un  fils  Roy,on  ne  pouvoit  pas  la  livrer  au  Roy 
d'Auftrafie. 

Gontran-Bofon  ce  Général  Auftrafien,dont  fay  parle  en  racontant  le  trifte 
fort  du  Prince  Mérovéc,  eftoit  du  nombre  des  Ambaflàdeurs.  D  voulut  s'ap- 
procher du  Roy  comme  pour  luy  dire  quelque  chofe  à  l'oreille.  Le  Roy  le 
prévint,  &  luy  dit  tout  en  colère:  je  vous  trouve  bien  hardi  d'ofer  feulement 
paroi  lire  devant  moy,  vous  qui  m'aye*  -efté  chercher  un  ennemi  jufou'à  Con- 
ftantinople,  &  qui  l'ave*  fait  venir /m  France  exprès  pour  me  faire  la  guerre. 
Il  parlait  d'un  certain  Gondebaud,  -dont  je  rapporteray  bien-toft  les  avan turcs 
fort  extraordinaires,  &  qui  en  effet  eftoit  a&uellement  à  la  tefte  de  quelques 
Troupes,  &  avoit  fait  fojûlever  plufieurs  Villes  en  là  faveur  contre  Je  Roy  de 
Bourgogne. 

BoTon  fe  défendit  de  ce  reproche,  &  s'offrit  au  Roy  de  prouver  ton  inno- 
cence dans  un  combat  fingulier  contre  quiconque  il  luy  plairait  de  nommer 
pour  foûtenir  cette  acculâtion.  Enfuite  perdant  le  reipect,  il  commença  à 
railler  fur  ce  fujet  d'une  manière  qui  fit  rire  l'Aflemblée. 

Un  autre  des  Ambaflàdeurs  encore  plus  infolent  ,  ayant  pris  la  parole  & 
l'adreflânt  au  Roy.,  luy  dit  :  Seigneur,  nous  perdons  icy  le  temps»  vous  eftes 
détenriiné  à  refluer  la  juûacc  que  le  Roy  noftre  Maiftre  vous  demande}  nous 
nous  en  allons^  en  vous  aflcûrant  que  l'on  fçait  bien  où  font  encore  les  poi- 
gnards  qui  ont  percé  le  flanc  de  vos  deux  frères*  on  les  verra  teints  de  voftre 
îang  plultoft  que  vous  ne  penfez,  &  auflî-toft  il  ibrtit  avec  les  autres. 

Cette  brutale  &  horrible  menace  outra  le  Roy,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
les  fift  mafTacrer}  mais  il  fe  contenu  de  les  chafier  avec  infamie  de  fon  Palais. 
Ils  furent  pourfuivis  par  le  peuple,  qui  les  chargea  d'injures  &  de  bouc,  & 
qui  les  aurait  mis  en  pièces  s'ils  n'avoient  efté  tres-prompts  à  fe  retirer. 

Il  eftoit  impoflîblc  que  toutes  ces  divifions  &  un  changement  de  domina- 
lion  fi  fubit  Ôc  fi  tumultueux  ne  caufaft  bien  du  defordre  dans  toute  la  Fiance. 
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H  y  avoir  eu  quelques  femaines  auparavant  une  petite  guerre  entre  les  Orlea-  Cap.  7. 
nois  joints  à  ceux  du  Pais Blcfois,& ceux  deChalteaudun.  les  premiers  avoient 
efté  les  aggrefleui-s,  &  avoient  ravagé  tous  les  environs  de  cette  Place.  Les 
Habitons  de  Chaiteaudun  ayant  fait  venir  à  leur  fêcours  ceux  du  Pais  Char* 
train,  avoient  fait  de  fânglantcs  rcprelâilles  fur  leurs  ennemis,  &  la  querelle 
aurait  eu  plus  de  firite  fans  la  prudence  des  Comtes  ou  Gouverneurs  du  pais  qui 
ie  firent  médiateurs y  &  accommodèrent  les  différends.- 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  prit  aufli  cette  conjoncture  pour  revenir  de*  Unubltt 
fon  exil  à  fon  Evêché.    Il  vint  Ce jetter  aux  pieds  du  Roy,  pour  le  prier  àePriuxuu 
faire  faire  la  révifion  de  fon  procès  dans  un  Concile.  Comme  le  Roy  efroit  fur 
le  point  de  luy  accorder  ce  qu'il  luy  demandoir,  Frédégonde  s'y  oppofa,  di-  '  * 
fant  qu'if  avoit  efté.  jugé  canoniquement  &  condamne  par  quarante-cinq  Evê- 
ques.  Le  Roy  touche  de  compafîion  pour  ce  Prélat, qui  eitoit  relégué  depuis 
fept  ans,  &  ne  voulant  pas  auffî  aller  dirc&ement  contre  la  décifion  des  Evê- 
ques,  demanda'  à  l'Evêque  de  Paris  qui  fc  trouva  préfent,  ouel  avoit  efté  le1 
jugement  du  Concile?  L'Evêque  répondit, que  le  Concile  ne  i'avoit  point  dé-    Cap.  16. 
pofé,  mais  feulement  mis  en  pénitence  -,  &  que  celle  qu'il  avoit  faite  avoit 
efté  longue  &  rude.  Sur  cela  le  Roy  luy  accorda  fa  grâce,  le  traita  avec  bon- 
té, &  le  renvoya  à  fon  Evêché.,  où  il  eftoit  extrêmement  fouhaité}  ce  qui 
déplut  fort  à  Frédégonde. 

Elle  reçut  encore  une  nouvelle  qui  ne  luy  caufà  pas  moins  de  chagrin  j  err 
voicy  l'occafion.  Chilperic  quelques  femaines  avant  fâ  mort  avoit  fait  partir 
pour  l'Efpagne  la  Princeflc  Ringonthc  là  fille,  deftinée  au  Prince  Recarede- 
Il  fallut  tout  le  poids  de  l'autorité  paternelle  &  Royale  pour  l'obliger  à  ce 
voyage*  le  fbuvenir  de  la  perfécution  qu'on  avoit  fait  en  Efpagne  à  là  tante: 
Glotude  &  à  fà  coufine  germaine  Ingonde,.  pour  leur  faire  quitter  leur  Reli-  L.  6.  c  4^ 
gion,  luy  eftoit  toujours  préfent  àrefprit,  &  elle  fc  regardoit  comme  une 
nouvelle  vidime  qu'on  immoloir  encore  aux  intérefts  de  rEtat*  on  hiy  donna 
une  efeorte  de  quatre  mille  hommes,,  à  caufe  des  divifîons  qu'il  y  avoit  entre' 
k  Roy  fon  père  &  les  Rois  de  Bourgbgne  &  d'Auftraûe,  qui  n'approuvoient 
point  ce  mariage.  Cette  marche  ruina  prefque  tout  le  pais  par  ou  elle  fc  fit, 
la  licence  des  Troupes  eftant  alors  extrême.  Enfin  la  Princefîc  arriva  à  Tou- 
loufe  où  elle  voulut  fejourner  quelques  jours,  différant  tant  qu'elle  pouvoit  de 
paflêr  les  Pyrénées. 

Elle  prit  pour  prétexte  de  fbn  retardement  le  défordre  de  fon  Equipage  1  L  7j 

voyant 
magni- 
ficence de  la  Nation.  Ce  fut  pendant  ce  fejour  à  Tonloufe  qu'arriva  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Chilperic.  Cet  accident  fit  fufpendrc  le  voyage,  &  rom- 
pit dans  la  fuite  le  mariage  mefme  ;  mais  il  jetta  la  PrincefTc  dans  de  grandes, 
allarmcs,  &  luy  attira  de  fort  mauvais  traitement. 

Didier  un  des  Généraux  François  que  Chilperic  avoit  le  plus  employé  dan» 
Jcs  guerres  qu'il  avoit  eues  contre  fes  frères,  commandoit  en  ce  païs-là.  IL» 
citait  mécontent  de  Frédégonde,  5c  il  prit  cette  occafion  de  luy  faire  infuite 
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dans  la  pcrfonnc  de  la  Princefiè  fa  fille.  Cette  Reine  qui  aimait  éperduërocnt 
Tes  ennuis,  &  qui  vouloit  adoucir  par  toutes  (brtes  de  moyens  le  chagrin  que 
ce  mariage  cauloit  à  la  jeune  Princeflè ,  luy  avoit  en  partant  fait  des  préféra 
magnifiques.  Outre  les  iommes  immenfês  d'or  &  d'argent  monnoyé  qu'elle 
luy  donna,  eUc  fit  charger  pour  emmener  avec  elle,  cinquante  grands  Cha- 
riots de  nipes  &  de  meubles  très-précieux*  de  forte  que  le  Roy  luy-roefrae 
tout  étonné  crut  qu'on  avoit  epuifé  le  Tréfor  Royal  «  enlevé  les  meubles  de 
toutes  les  Maifôns}  mais  Frcdégonde  luy  dit,  qu'il  n'y  avoit  rien  là  oui  ne  ftift 
à  elle  i  que  c'eftoit  le  fruit  de  fon  ménage  Se  de  fes  épargnes,  8c  qu'elle  n'avait 
touché  ni  au  Tréfor  Royal  ni  aux  meubles  du  Roy.  .  ;  î  ut 

Le  Duc  Didier  ayant  donc  appris  la  mort  du  Roy,  entra  dans  Touloufê 
dp,  p(    avec  des  Soldats,  fe  lai  fît  de  tous  lès  t  réfors  de  la  Princeflè,  ks  fît  renfermer 
dans  une  maifon  de  la  Ville,  y  mit  le  (celle  &  une  bonne  garde.    H  fit  régler 
la  dépenfe  qu'elle  devoit  faire  par  jour ,  qui  fut  très-modique,  6c  toujours  fur 
le  mefine  pied  jufqu'à  ce  qu'elle  s'en  retournait  à  Paris.    Lllc  reçut  bien-tort 
ordre  d'y  revenir  de  la  part  de  fà  mère  6c  du  Roy  Gontran,contte  qui  ce  Duc 
Didier  oC  quelques  autres  efprits  brouillons  avoient  depuis  quelque  temps  tra- 
mé une  tres-dangereufe  confpiration.  -  .  .  _  . .  t    il  ^  j 
La  dureté  du  Gouvernement  de  Chilperic  ,  le  peu  de  fermeté  de  cdiiv  de 
Gontran,  &  la  minorité  du  Roy  d'Auftrafie,  avoient  fait  naître  la  penfee  à 
divers  Seigneurs  des  trois  Royaumes  tic  fe  donner  un  nouveau  Maiftrc  pour  le 
gouverner  pluftoft  aue  pour  en  eftre  gouvernez.  Le  plus  confidérable  des  con- 
jurez  du  Royaume  de  Chilperic  eftoit  ce  Duc  Didier  Gouverneur  du  pais  de 
Touloufe  j  le  fameux  Duc  Mummol  eftoit  à  la  tefte  de  ceux  de  Bourgogne) 
le  Duc  Bofon  fe  fit  le  Chef  de  ceux  d'Auftrafie  de  concert  avec  une  partie  do 
Confêil  du  jeune  Roy,  &  par  leurs  intrigues  un  nouveau  Roy  parut  en  Fran- 
ce lors  qu'on  y  penfoit  le  moins.                               ,  ■>:.:  r-, 
Avtnturtt     C'eftoit  un  homme  qui  prétendoit  fe  faire  recotrooiftre  pour  fik  du  fêuRoy 
*  GmdtbouA  Clotaire  I.  &  par  conféquent  entrer  au  moins  en  partage  du  Royaume  avec  les 
fih  di  cUt«*>  autres  Princes  François.  Il«'appelloit  Gondebaud;  ce  n'efloit  point  un  de  ces 
fourbes,  qui  à  la  faveur  de  quelque  reflcmblance  de  vifâge  ont  eu  o^douefois 
la  hardieflè  de  s'attribuer  la  qualité  de  Prince,  de  quoy  PHiftoire  nous  fournit 
de  temps  en  temps  des  exemples.   Celuy  dont  je  parle  paflbjt  afiez  conftam- 
-  ment  pour  eftre  fils  de  Clotaire,  &  voici  lès  aventures. 

Sa  merc  le  fit  très-bien  élever,  &  luy  iaiflà  croiftre  fâ  chevelure,  qu'elle  luy 
L.  d  ç*  14.  entretenoit  toujours  fort  longue  à  la  façon  des  cnfàns  de  la  Maifon  Royale. 
Elle  fut  difgraciée,  &  après  fa  dilgracc  elle  fe  retira  dans  le  Royaume  du  Roy 
de  Paris  Childebert  I.  Un  jour  elle  vint  trouver  ce  Prince  avec  fon  fils,  & 
kry  dit  en  le  luy  présentant  :  „  Seigneur,  voilà  un  enfant  qui  a  l'honneurd  'ci  hc 
„  voftre  neveu.  J'ay  eu  le  malheur  d'encourir  la  difgraee  du  Roy  fon  perc, 
„  il  en  porte  la  peine,  &  ce  Prince  ne  peut  le  fouffrir.  Je  le  mets  fous  voftre 


„  protection,  c'eft  voftre  fâng,  &  vous  ne  pouvez  le  méconnoître.  Childe- 
bert qui  n'avoit  point  d'enfàns  le  reçut ,  le  prit  en  amitié  &  le  retint  à  fa 
Cour. 

Clotaire  que  cette  cfpcce  d'adoption  n'accommodoit  point,  ôx  qui  avoit 
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fies  voies  fur  la  fucceflîon  de  Childebert  en  faveur  de  fes  autres  enfans,luy  en- 
voya faire  de  grandes  plaintes  fur  ce  qu'il  regardoit  comme  Ton  neveu  un  en- 
fant qui  ne  l'eltoit  point,  &  il  k  prefia  fi  fort  de  le  luy  mettre  entre  les  mains, 
qu'enfin  il  le  luy  envoya.  Il  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  que  Clotaire  déclara  qu'il 
n'eftoit  point  fon  fils,  &  luy  fit  couper  les  cheveux,  fans  luy  faire  néanmoins 
d'autre  mal. 

Après  la  mort  de  Clotaire  il  trouva  encore  accès  auprès  de  Caribert  Roy  de 
Paris,  qui  n'ayant  point  non  plus  de  fils,  le  reçut  comme  avoit  fait  Childe- 
bert, (ce  qui  marque  au  moins  que  les  préemptions  eftoicnt  grandes  en  faveur 
de  cet  enfant)  mais  Sigebert  Roy  d'Auftrafie  8c  frère  de  Canbcrt,  par  le  mef- 
me  intéreft  qui  avoit  fait  agir  Clotaire  I.  obtint  à  force  de  prières  que  fbn  frè- 
re le  luy  remift  entre  les  mains*  il  luy  fit  de  nouveau  couper  les  cheveux,  & 
le  relégua  à  Cologne.  Eftant  devenu  grand  il  s'échappa  de  cette  Ville,  fe  re- 
tira en  Italie  auprès  de  Narfèz  qui  y  commandoit  pour  l'Empereur}  il  y  laiflâ 
croiftre  fes  cheveux,  y  reprit  la  qualité  de  fils  du  Roy  de  France,  s'y  maria, 
eut  des  enfâns,  &  eftant  de-là  pafle  à  la  Cour  de  Conftantinople ,  il  y  fut  bien 
reçu,  &  s'y  fit  confidérer. 

Plufieurs  années  fê  parlèrent,  pendant  lefqucUes  la  France  fut  prefcjue  tou- 
jours troublée  de  guerres  civiles,  &  par  ces  langlantcs  tragédies  qui  defolerent 


les  Familles  Royales  d'Auftrafie  &  de  Soiflbns.    Vers  l'an  j-8 1 .  le  jeune  Roy  8l 
d'Auftrafie  Childebert  ayant  rompu  avec  le  Roy  de  Bourgogne,  luy  débaucha  Cap.  i. 
Mummol,  qu'il  fit  Gouverneur  d'Avignon.    Ce  fut  là  que  ce  Duc  concerta 
avec  Gontran-Bofbn  &  avec  le  Duc  Didier  d'engager  Gondcbaud  à  venir  de  Ll  7* c  9* 
Conftantinople  en  France,  &  à  faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  fuccciBon  du 
fèu  Roy  Clotaire. 

Bofqn  fê  chargea  d'aller  faire  à  Conftantinople  cette  propofition  à  Gonde- 
baud,  qui  l'écouta.  Car  l'éclat  d'une  Couronne  brille  toujours  d'une  manière  L.  6.  c  i6. 
dont  on  fê  laine  volontiers  éblouir.  Il  renvoya  Bofon  avec  afleûrance  de  le  fui- 
vre  bien-toft,  &  après  avoir  amafle  tout  ce  qu'il  but  d'argent,  s'embarqua  &    Cap.  14. 
vint  prendre  terre  a  Marfcille.   L'Evêquc  Théodore  l'y  reçut ,  l'y  logea,  & 
luy  fournit  des  chevaux  pour  aller  joindre  le  Duc  Mummol  à  Avignon. 

Le  Duc  Bofon  le  plus  grand  fourbe  qui  fut  jamais,  &  qui  dans  noftre  Hif-  ib'iâ. 


d'Etat,  qui  avoit  introduit  dans  le  Royaume  un  Etranger,  venu,  difoit-il,  en 
France  pour  y  brouiller  en  faveur  de  l'Empereur  de  Conftantinople.  L'Evêqiie 
furpris  de  cette  conduite,  protefta  qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  par  l'ordre 
de  ceux  aufbuels  il  devoit  obéir,  &  produifit  pour  (à  juftification  une  Lettre 
fignée  des  plus  confidérables  du  Confeil  du  Roy  d'Auftrafie,  qui  l'autorifoient 
à  taire  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Bofon  Uns  s'embarraflèr  de  tout  cela  partagea 
avec  le  Gouverneur  de  Marfeillc  le  tréfor  de  Gondebaud.  Celuy-ci  fort  con- 
fterné  de  cette  trahifbn,  fê  retira  dans  une  des  Mes  qui  font  proche  de  Mar- 
iai le,  pour  voir  de  là  quel  tour  les  choies  prend  roient,  s'il  y  auroitlieudepour- 
fuivre  fon  entreprilê,  ou  s'il  s'en  retourneroit  à  Conftantinople. 
Tm.  I.  Ce  Le 
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u**j  d*     Le  Duc  Bofon  après  cette  perfidie,  partit  pour  la  Ville  d'Auvergne  où 

rTfXr   cftoi£  le  R°y  d>Auftl*fie»  dont  û  cftoit  ^  Princc  femMoit  ne  point 

V^».  entrer  dans  toutes  ces  affaires,  &  déliberoit  cependant  avec  fon  Confèrl  de  l*u- 
Cap.  i6.  âge  qu'on  pourrait  faire  de  Gondebaud  contre  le  Roy  de  Bourgogne  ;  car  ces 
— - — deux  Rois  continuoknt  d'efrxe  mal  enfemblc:  mais  ilnefçavoit  pas  qu'une 
An* j83'    partie  de  ceux  de  fon  Confeil  le  trahiflbit  luy-mefme  f  &  penfoft  à  mettre 
Gondebaud  en  fâ  place.   Bofon  reprit  quelque  temps  après  le  chemin  de  Pro- 
vence :  ce  qui  ayant  efté  fjçû  du  Roy  de  Bourgogne,  il  luy  fit  drefler  une  em- 
bufeade  fur  le  chemin,  dans  laquelle  il  tomba,  &  fut  pris  avec  fâ  femme  & 
fes  enfàns. 

Le  Roy  de  Bourgogne  l'ayant  fàit  venir  en  fâ  préTcnce,luy  dit  qu'A  n'avok 
qu'à  fe  préparer  à  fuoir  la  peine  que  fes  crimes  méritoient  }  qu'il  efloit  très- 
bien  informé  de  tout  ;  que  c'eftoit  luy  qui  avoit  fait  venir  Gondebaud  en  Fran- 
ce pour  troubler  fon  Royaume}  que  c'eftoit  le  motif  du  voyage  au'fl  avoit  fait 
deux  ans  auparavant  à  Conûantinople,  &  qu'il  luy  en  coûteroit  la  tefte.  Le 
pue  nia  tout,  fe  défendit  par  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  l'égard  de  Gon- 
debaud &  de  l'Evêque  Théodore  qu'il  avoit  luy-mofinc  arrefté  oc  livre  auGou- 
verneur  de  Marfèillê,pour  avoir  reçû  cet  Etranger}  que  c'eftoit  le  Duc  Mura- 
moi  qui  eftoit  feul  coupable  de  toute  cette  intrigue  >  que  pour  luy  il  n'y  avoit 
eu  nulle  part. 

Toutes  ces  raiforts  &  toutes  ces  defenfes  ne  Kauroient  pas  fauve,  s'il  n'euft 
fait  au  Roy  de  Bourgogne  une  autre  propofkion,  qui  fut  de  s'engager  à  luy 
mettre  entre  les  mains  le  Duc  Mummol  :  ,,  Seigneur,  luy  dit-il,  c'eft  voftre 
„  Sujet  que  vous  avez  comblé  de  biens  6c  d'honneurs, &  qui  par  la  plus  noire 
n  des  ingratitudes  s'eft  jette  dans  le  parti  de  vos  ennemis.  Je  me  fais  fort  de 
jf  vous  le  livrer^  retenez  mon  fils  auprès  de  vous  pour  gage  de  ma  parole  ôc  de 
„  la  fidélité  que  je  pretens  avoir  à  vous  fervir  en  cette  occasion. 

Le  Roy  qui  hàïïfoit  &  craignoit  Mummol  beaucoup  plus  que  Bofon, écou- 
ta cette  propolmon,&  après  avoir  concerté  les  moyens  dont  il  faudrait  (c  fer- 
vir pour  exécuter  ce  deflein,  il  le  laiflâ  aller  en  retenant  fon  fils  en  otage.  Bo- 
fon pour  mieux  couvrir  fâ  trahifon  ne  prit  avec  luy  quedes  Auvcrgnacsoc quel- 
ques Soldats  du  Vellay  tous  Sujets  du  Roy  d'Auftrafie,  fous  la  protection  du- 
quel Mummol  s'eftoit  mis,  &  il  s'avança  "avec  eux  jufqu'au  bord  du  Rhône  à 
l'oppofite  d'Avignon. 

Mummol  qui  avoit  eu  avis  ou  qui  fe  doutoit  de  cette  trahifon, tendit  un  au* 
tre  piège  à  fon  ennemi.  11  fit  attacher  au  rivage  du  Rhône  plmjeurs  barreaux 
dont  les  planches  de  la  plufpart  qui  paroiflbient  fort  bien  jointes, n'eftoientec- 
pend.mt  attachées  les  unes  aux  autres  que  par  des  chevilles  très-foibles.  Bofon 
y  entra  avec  fes  gens }  mais  le  mouvement  &  la  rapidité  du  Fleuve  te  le  poids 
de  la  charge  faifant  incontinent  entr'ouvrir  le  fonds  &  les  collez  des  barreaux  , 
Us  coulèrent  à  fonds  :  piuficurs  des  gpis  de  Bofon  furent  noyez ,  d'autres  fe  fau- 
verent  à  la  nage,  le  hatteau  feul  qui  le  portoit  luy-mefme  fe  trouva  plus  fort, 
&  il  arriva  à  l'autre  bord  avec  ceux  qu'il  avoir  avec  luy.  , 
Bofon  s'eftant  approché  de  la  Vilrc,  Mummol  parut  fur  les  murailles,  & 
luy  envoya  demander  s.'il.venoit  comme  ami  ou  comme  ennemi.   II  répondir 

qu'il 
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qu'il  n'avoit  aucun  mauvais  deflcin  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  fortir,  6t  qu'il  a\  oit 
une  affaire  de  conféquenec  à  luy  communiquer.  Avignon  eft  dans  le  conflans 
du  Rhône  &  de  la  petite  rivière  de  Sorguc.  Mummol  pour  rendre  la  Ville  plus 
^inacceflible  avoit  fait  creufêr  un  fofTé  de  communication  entre  ces  deux  riviè- 
res, de  forte  qu'Avignon  cfloit  alors  tout  entouré  d'eau.  Ce  fofle  pouvoit  Ce 
partêr  à  cheval  en  pluiîcurs  endroits  \  mais  Mummol  y  avoit  fait  faire  exprès 
d'cfpace  en  cfpace  des  fortes  très-profondes:  il  parut  à  l'autre  bord,  6c  con- 
fenut  que  Boion  panait  avec  un  de  fes  gens.  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  le 
forte  i  mais  ils  n'eurent  pas  avancé  trois  pas ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  des 
fortes.  Ccluy  que  Bofon  menoit  avec  luy,  chargé  du  poids  de  fes  armes,  en-  ' 
fonça  d'abord,  6c  ne  parut  plus.  Bofon  eut  artez  de  forces  pour  fe  foûtenir 
quelque  temps  fur  l'eau,  ôc  donner  le  loilîr  à  un  autre  de  les  gens  de  venir  à 
ion  fecours,  6c  de  le  tirer  du  péril.  Après  ces  trahilons  ainh  découvertes  de 
part  ôc  d'autre,  on  ne  parla  plus  de  conférence,  6c  on  fe  retira  en  fc  difant 
beaucoup  d'injures  les  uns  aux  autres. 

Boiôn  clbant  retourné  à  la  Cour  de  Bourgogne,  perfuada  au  Roy  de  luy 
donner  des  troupes  pour  forcer  Mummol  dans  Avignon:  il  l'y  aluegeaj  mais 
le  Roy  d'Auftrafie  ayant  fait  marcher  promptement  au  fecours  un  de  fes  Gé- 
néraux ,  le  Siège  fut  levé. 

Tout  cela  arriva  fur  la  fin  du  Régne  de  Chilpcric,  dont  la  mort,  comme 
on  l'a  vu ,  brouilla  extrêmement  le  Roy  d' Auftrafte  avec  le  Roy  de  Bourgo- 
gne 6c  avec  Frédégonde,  6c  donna  à  celui-ci  une  grande  fupériorité.  Cette 
inefintelligence  fut  caulê  du  rétabliflement  des  affaires  de  Gondebaud ,  6c  le 
remit  fur  fa  Scène  .  car  les  partions  qu'il  avoit  dans  le  Confcil  d'Auftrafie  ayant 
fait  entendre  au  jeune  Roy,  que  Gondebaud  avoit  plufieurs  intelligences  dans 
le  Royaume  de  Gontran  oc  dans  celui  de  Frédégonde,  6c  que  fa  feule  préfen- 
ce  y  (ufeiteroit  bien  des  affaires  à  l'un  6c  à  l'autre,  il  fut  rélolu  qu'on  luy  don- 
nerait des  Troupes. 

On  le  fit  venir  en  Auvergne,  6c  on  le  mit  à  la  teffe  d'une  Armée  que  Mum-  Goni«ba*i 
mol  commandoit  fous  luy.  Il  entra  dans  le  Limofîn,  ôc  s'y  fit  proclamer  Roy  f*  fM'?r'cif- 
à  Brive-la-gaillardc ,  où  félon  la  manière  ordinaire  des  François,  il  fut  élwcj^pfoj^ 
fur  un  Bouclier  par  les  Soldats,  qui  luy  firent  faire  trois  fois  le  tour  duCamp./*»»  dtj>L- 
On  dit  qu'à  la  troifiéme  il  tomba  de  dertùs  le  Bouclier  >  ce  qui  fut  regardé  com-.fr*"  pl*"'- 
me  un  finirtrc  préfage.    Le  Poitou  s'eftant  alors  révolte  contre  le  Roy  de  An.  584. 
Bourgogne,  Gondebaud  marcha  de  ce  côté-là}  mais  il  apprit  en  chemin  qu'il  Grcgor. 
avoit  elle  prévenu \  6c  que  l'Armée  de  Bourgogne  avoit  fournis  les  rebelles.  Turon« L  7- 
11  tourna  donc  au  coite  des  autres  villes  qui  avoicnt  cite  du  Royaume  de 
Chilperic,  6c  prcfquc  toutes  luy  ouvrirent  leurs  portes.    Celles  qui  avoient  Cap.  16. 
erté  autrefois  du  Royaume  d'Auftrafie,  faifoient  ierment  de  fidélité  au  nom 
de  Childebert,  ainfi  qu'on  en  eftoit  convenu -,  les  autres  au  nom  de  Gonde- 
baud mcfme,  qui  fe  fàifoit  reconnoiftre  comme  légitime  héritier  de  Chilpc- 
ric.   Entre  plufieurs  Places  dont  il  prit  poflêrtîon,  les  plus  confidérables  fu- 
rent Angoulcfine,  Pcrigueux,  Cahors,  Bourdcaux,  Touloulê,  où  quelques 
Seigneurs  des  plus  puiflans  6c  plufieurs  Evéques  prirent  ouvertement  fon  par- 
ti, 6C  parmi  ceux-ci  fut  Sagittaire,  cet  Evéque  de  Gap  que  nous  avons  déjà 
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Aid.    vû  combattre  dans  l'Armée  de  France  contre  les  Lombards,  &  qui  avoit  paro- 
Cap.  18.  lc  dc  Gondebaud  &  de  Mummol ,  d'eftre  fait  Evêque  de  Touloufe. 
il  mwj*      Ce  nouveau  Roy  à  qui  les  fuccès  &  la  promptitude  de  fes  conqueftes  fài- 
itt  Ambaffa-  çQicnt  croiftre  les  efpéranccs,  ofâ  envoyer  des  Ambafladeurs  au  Roy  dc  Bour- 
ùButrgJg»*.  gog0^  P01""  W  propof0-  11X1  accommodement,  &  luy  demander  la  ceffion  de 
toutes  les  ViHes  qui  avoient  efté  du  Royaume  dc  Chilperic.   Il  luj  fit  donner 


s8s«  des  baguettes  ou  des  cannes  bénites  :  c'eftoit  comme  une  efpéce  de  fauve  £l . 
P"  ^  de  inviolable  en  France,  &  qui  donnoit  entrée  libre  dans  le  pais  ennemi  à  ceux 
qui  les  portoient.  Ils  eurent  aflez  peu  de  dilcrétion  pour  s'ouvrir  à  d'autres  fur 
le  fujet  de  leur  dépuration  avant  que  d'avoir  vû  lcRoy,quien  ayant  efté  aver- 
ti, les  fit  furprendre  lors  qu'ils  n'avoient  pas  en  main  leurs  cannes  bénites,  fie 
fe  les  fit  amener  chargez  dé  chaînes.  Ils  luy  avouèrent  qu'ils  avoient  cfté  en- 
voyez par  Gondebaud  ,  pour  le  foramer  dc  luy  remettre  entre  les  mains  la  part 
qu'il  précendoit  kiy  eifcre  dûë  du  Royaume  du  feu  Roy  Clotaire  fbn  perci  que 
fi  on  ne  luy  donnoit  la  fàtisfaction  qu'il  demandoit,  on  le  verroit  bien-tort  en- 
trer dans  le  Royaume  de  Bourgogne  avec  une  Armée,  &  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dc  plus  braves  gens  &  de  meilleures  Troupes  au-dcla  dc  la  Dordognc 
jufqu'aux  Pyrénées  s'eftoient  déclarées  nour  luy> 

Le  Roy  de  Bourgogne  eftoic  informe  de  tout  ce  détail }  mais  pour  tirer  d'eux 
de  plus  grandes  lumières,  il  les  fit  appliquer  à  la queftion , dans  laquelle  ils  con- 
C*P-  3*.  feflerent  que  le  fujet  du  voyage  que  Boion  avoit  fait  à  Conftantinople  quelque 
temps  auparavant, avoit  efté  pour  traiter  avec  Gondebaud,  &  que  c'eftoit  luy 
qui  l'avoit  engagé  à  venir  en  France  fè  mettre  à  lateftedu  parti  que  luy &qucl- 

2ues  autres  Ducs  avoient  formé}  &  qu'enfin  il  fongeoit  non  feulement  à  fe  fâi- 
r  du  Royaume  du  feu  Roy  Chilperic-,  mais  encore  qu'il  avoit  des  intelligences 
avec  plufieurs  Seigneurs  d'Auftrafie  qui  fbuhaitoient  l'avoir  pour  Roy. 

Ce  dernier  article  de  la  dépofition  eftoit  le  plus  important  r  6c  le  Roy  dc 
Bourgogne  ne  manqua  pas  d'en  tirer  avantage.  Il  écrivit  à  fon  neveu  le  jeune 
Roy  d'Auftrafie  le  conjurant  de  lc  venir  trouver  fans  retardement,  qu'il  avoit 
Cap-  33'  ^  cno*cs  de  la  dernière  conféquence  à  luy  communiquer  ;  qu'il  n'euft  au- 
cun égard  aux  difrerens  qu'ils  avoient  enfemble>  qu'il  te  fiaft  à  fa  parole,  & 
qu'il  aurait  tout  fujet  d'eftre  content  de  luy. 

Lc  Roy  d'Auftrafie  connoifTant  la  bonté  &  la  droiture  de  fon  oncle-,  ne  fit 
nulle  difficulté  de  l'aller  trouver,  &  n'écouta  point  ceux  qui  pour  des  inté- 
rrlts  particulier  voulurent  empêcher  cette  entrevue.  Lc  Roy  de  Bourgogne 
luy  expofa  tout  ce  qu'il-  avoit  appris,  &  voulut  qu'il  entendift  de  la  propre 
bouche  des  prifonniers  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire.  On  les  fit  comparoiftre,  ils 
confirmèrent  leur  dépofition,  &  ajoutèrent  mefme  que  cette  confpirarion  eftoit 
connue  à  la  plufpart  des  Seigneurs  d'Auftrafie.  Auuî  y  en  eut-il  plufieurs,  qui 
fe  doutant  bien  de  quoy  il  s'agjtâbit,  s'exculcrent  de  fuivre  le  Roy,  dans  la 
crainte  d'eftre  arreftex. 
Centrât  dé-    Alors  Contran  à  la  veue  de  toute  fâ  Cour  renouvella  à  Childebert  les  pro- 
dar*  cMJi-  fellations  d'amitié  qu'il  luy  avoit  faites  autrefois,  luy  mit  en  main  fon  Javelot 
utr\*'*  tfh  S1"  1UY  favoit  de  Sceptre,  en  l'aftêûrant  qu'il  ferait  fon  unique  héritier, 
qu'il  luy  fàifoit  dès  maintenant  donation  dc  tout  fon  Royaume  a  l'exclufion 
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de  tout  autre,  8c  que  pour  luy  donner  un  témoignage  effectif  de  fà  bonne  vo- 
lonté, il  luy  cédoit  en  préfènee  de  tout  le  monde  toutes  les  Places  qui  avoient 
efté  du  Royaume  d'Auftrafie  du  temps  de  Sigebert ,  fie  qu'il  pouvoit  quand  il 
voudrait  en  aller  prendre  pofleffion. 

Enfuitc  il  luy  parla  en  particulier,  &  luy  fit  concevoir  combien  il  eftoit  de 
fon  intéreft  de  demeurer  toujours  bien  uni  avec  luy  j  qu'on  s'appliquoit  à  les 
brouiller  enfemble,  dans  la  leule  veuë  de  les  perdre  tous  deux  :  l'avertit  qu'il 
avoit  auprès  de  hiy  des  Minirtrcs  qui  le  trahinoient s  que  l'Evcquc  de  Reims 
eftoit  le  plus  dangereux  de  tous  j  que  c'eftoit  un  homme  fans  confcicnce  & 
connu  pour  tel  par  le  feu  Roy  Sigebert.  Il  luy  marqua  tous  ceux  dont  il  dc- 
voit  fe  donner  de  garde  j  ceux  qu'il  devoit  éloigner  j  ceux  qu'il  devoit  appro- 
cher de  là  perfonne,  fie  mettre  dans  les  principaux  Emplois:  Qu'il  devoit  fc 
défier  de  là  Reine  Brunehaut  fa  mere  autant  que  d'aucun  autre  -,  que  cette 
femme  ambitieufê,  ennuyée  de  n'avoir  point  de  part  aux  affaires, prenoit  tou- 
tes les  occafions  qui  fê  préfcntoient  de  brouiller }  qu'elle  entretenoit  intelli- 

fence  avec  Gondcoaud.    Il  le  conjura  de  n'avoir  aucun  commerce  avec  cet 
omme  ennemi  de  la  Famille  Royale  :  mais  fur  tout  de  tenir  tres-fecret  l'en» 
tretien  qu'ils  venoient  d'avoir  enfemble. 

Ce  jeune  Prince  eftoit  dans  (à  quinzième  année,  déjà  capable  de  connoiftre 
fes  véritables  intérefts,  ayant  beaucoup  d'cfprit  fie  de  ugefie}  il  reçût  ces  avis 
comme  il  devoit,  fie  fçut  en  profiter. 

Le  Roy  de  Bourgogne  après  cet  entretien  le  mena  à  fon  Armée,  le  fit  voir 
â  fes  Soldats  fie  à  lès  Généraux  :  „  C'eft  là  mon  fils ,  leur  dit-il,  qui  n'efl: 
„  plus  un  enfant  \  c'eft  luy  que  je  vous  deftine  pour  Roy ,  j'entens  que  vous 
„  le  regardiez  déformais  comme  tel ,  fie  qu'un  choix  aufli  (âge  que  celuy  que 
„  je  fais,  mette  fin  aux  inquiétudes  fie  aux  intrigues  de  certains  dprits  broûil- 
„  Ions  qui  ne  me  font  pas  inconnus.  Ils  paflèrent  ainfi  trois  jours  enfemble 
en  feftins  fie  en  divertiflèmens,  après  lcfquels  ils  fc  féparerent  parfaitement  con- 
tens  l'un  de  l'autre: 

Cette  union  de  Gontran  8c  de  Childebert  déconcerta  fort  les  affaires  der 
Gondebaud ,  cjui  ne  pouvoit  plus  compter  fur  une  diverfîon  de  la  part  des  , 
Auftrafîens,  ni  for  les  intrigues  des  Seigneurs  de  ce  Royaume ,  ni  mefine  for  ( 
une  grande  partie  de  les  Troupes,  qui  luy  ayant  efté  données  par  le  Roy 
d'Auftrafie,  le  quittèrent  quand  ils  eurent  appris  l'accommodement  des  deux 
Rois.   Le  Duc  Didier  our  Pavoit  rendu  maiftre  de  Touloufè,  abandonna  fon 
parti , fie  fit  fâ  paix  avec  le  Roy  de  Bourgogne, 8c  ce  Prince  fit  marcher  auffi-   Cap.  3* 
toft  une  grande  Armée  yers  la  Garonne: 

Sur  la  nouvelle  de  cette  marche ,  Gondebaud  qui  eftoit  campé  en  deçà  de  QwMmhï 
cette  rivière,,  la  paflâ  avec  fes  Troupes  pour  s'approcher  des  Pyrénées ,  oc  ^l^^L 
fâifit  de  la  Ville  ae  Comminge,  réfolu  d'y  attendre  l'ennemi,  5C d'y  tenir  fer-  mm"W- 

me  s'il  entreprenoit  de  l'aflîeger.   On  eftoit  alors  au  commencement  du  Ca-  ihid. 

refme  de  Pan  f8f .   Cette  ville  eftoit  forte  par  (à  firuation  for  le  fbmmet  d'ù-  An.  58$.  ' 
ne  montagne,  &  nullement  commandée.  On  defeendoit  par  un  efiemin  creu- 
fé  fous  terre  au  dedans  de  la  montagne,  jufqu'à  la  rivière  qui  paflbit  au  pied, 
fans  qu'on  puft  empefeher  cette  communication.  Il  remplit  la  Ville  de  vivres 
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&  de  toutes  fortes  de  munitions,  &  de  tout  ce  qui  elloit  neceflaire  pour  faire 

une  longue  réfiftanec. 

Pour  le  tirer  de  là,  ou  du  moins  pour  tâcher  d'avoir  quelques  lumières  far 
fes  defleins  &  fur  f<*  intrigues ,  le  Roy  de  Bourgogne  fit  contrefaire  des  Let- 
tres, &  les  luy  fit  rendre  comme  venant  de  la  Reine  d'Auftrafîe.  On  luy  con- 
feilloit  dans  ces  Lettres  de  léparcr  fon  Armée, de  la  mettre  dans  des  Quartiers, 
&  de  venir  luy-mefme  prendre  le  fien  à  Bourdeaux. 

Il  reconnut  apparemment  le  ftratagême,  &  (ans  répondre ,  il  perfifta  dans 
Li  1  éfolution  qu'il  avoit  prife.  Mais  comme  il  appréhendoit  que  les  vivres  , 
quelque  quantité  qu'il  en  euft  ,  ne  vinflent  à  luy  manquer  avec  le  temps,  fi 
on  s'obftinoit  à  l'afliégcr  ou  à  le  bloquer  dans  cette  Place, il  convint  avec  l'E- 
véque  d'en  faire  fortir  les  Bourgeois,  fous  prétexte  d'une  Rcvûë,&  dès  qu'ils 
en  furent  dehors  ,  il  fit  fermer  les  portes.  Il  fè  trouva  dans  les  mations  des 
particuliers  tant  de  bled  &  de  vin  ,  qu'avec  ce  qu'on  y  avoit  fait  entrer  aupa- 
ravant pour  la  fubfiftance  de  la  Garniion,  il  y  avoit  de  quoy  foûtenir  un  Sicge 
de  pluucurs  années. 

il  y  •t'A*-  Cependant  l'Armée  de  Gontran  qui  s'eftoit  arreftée  fur  la  rivière  de  Dor- 
%  umTa»"  ^°Snc  Pour  vo'r  PAJpMc  route  prendrait  celle  de  Gondebaud  ,  s'avança  jufqu'à 
la  Garonne.  Le  Duc  Leudegifilc  qui  la  commandoit,  &  croyoit  trouver  les 
ennemis  campez  à  l'autre  bord,  fut  bien  fiirpris  de  ne  voir  rien  paroiftre.  Il 
fit  pafler  quelque  Cavalerie  à  la  nage  pour  aller  à  la  découverte  >  elle  ne  dé- 
couvrit rien  que  des  bagages,  des  chameaux  &  des  chevaux  chargez  qui  n'a- 
voient  pû  fuivre,  &  qu'on  avoit  abandonnez.  Quantité  d'argent  qu'ils  trou- 
vèrent parmi  ces  bagages  elloit  une  marque  de  laprécipitation  ,  avec  laquelle 
s'efloit  fait  cette  retraite.  On  fçut  donc  que  Gondebaud  s'eftoit  jette  dans 
Commingc  avec  Sagittaire,  autrefois  Evéque  de  Gap,  Mummol  &  quelques 
autres  Seigneurs  du  Royaume  de  Chilperic.  On  fit  de  grands  ravages  dans  le 
païs  d'alentour,  dont  les  habitans  retirez  dans  les  montagnes  fe  vaneeoient  en 
cuant  tous  les  Soldats  qui  s'écartoient  du  Camp,  &  enfin  on  formate  Siège  de 
la  Place. 

Le  Duc  Leudegifile  ,  qui  prévoyoit  de  grandes  difficultez  dans  ce  Siège, 
ufoit  de  toutes  fortes  d'artifices  pour  gagner  la  Garnifon.  Des  Soldats  par  Ion 
ordre  fc  coulant  le  long  de  la  montagne,  s'approchoient  à  couvert  des  retran- 
chemens,  &  là  duoient  mille  injures  à  Gondebaud ,  qu'ils  appelloient  Ballo- 
mer  (c'eftoit  le  nom  qu'on  luy  donnoit  en  France)  luy  reprochoient  qu'il 
elloit  fils  d'un  miférable  Artifan  de  la  Cour  de  Clotairc  ,  &  l'infolencc  qu'il 
avoit  de  fe  dire  Prince  de  la  Famille  Royale.  Ils  railloient  de  la  (implicite  de 
tant  de  braves  gens ,  d'expofcr  leur  vie  pour  un  fourbe  &  un  avanturier,  ÔC 
les  exhortoient  à  s'en  défaire  eux-mefmes  au  pluftoft. 

Gondebaud  n'ayant  point  d'autre  voye  pour  oiler  aux  Soldats  des  deux  par- 
tis ,  des  impreflîons  qui  luy  eftoient  fi  defavantageufes ,  entrait  quelquefois 
luy-mcfmc  en  convcrlàtion  avec  ceux  qui  luy  difoient  ces  injures ,  &  kur  ra- 
contait toute  fon  Hifloire.  Il  leur  difoit  qu'il  y  avoit  à  la  "Court grand  nom- 
bre de  perfonnes,  qui  pouvoient  témoigner  qu'il  elloit  fils  du  Roy  Clotairc } 
<Jue  la  Reine  Radègonde  qui  vivoit  encore  dans  le  Monaftcre  de  Poitiers  & 
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fngeltrudc  dans  ccluy  de  Tours,  fç^avoient  la  vérité  de  ce  fait,  &  qu'on  pou- 
voir les  en  croire  }  qu'il  ne  penfoit  a  rien  moins  qu'à  revenir  en  France ,  lors- 
que le  Duc  Bofon  eftoit  venu  exprès  à  Conftantinople  pour  l'en  foliciter,  en 
luy  diiânt  que  la  Famille  de  Clovis  eftoit  fur  le  point  d'eftre  éteinte ,  que  Ca- 
ribert  eftoit  mort  £àns  enfans  malles  ,  que  Gontran  &  Chilpcric  n'en  avoient 
point  non  plus,  que  Sigebcrt  Roy  d'Auftrafic  avoit  efté  aflaiîînc  ,  &  n'avoit 
Iaifle  qu'un  fils  tout  jeune  &  incapable  de  maintenir  le  Royaume  dans  la  Fa- 
mille de  Clovis,  au  cas  que  fes  oncles  vinflènt  à  manquer  -,  qu'il  avoit  efté  ap- 
pelle par  tous  les  Seigneurs  d'Auftrafic  qui  Pavoient  reconnu  pour  fils  de  Clo- 
tairci  qu'il  n'avoir  fuivi  le  Duc  Bofoh  en  France,  qu'après  s'cltre  aficûré  de 
tout  ce  qu'il  luy  difoit  de  la  naît  des  Seigneurs  François  ,  en  luy  failânt  faire 
ferment  dans  douze  Eglifes  de  Conftantinople  ,  que  fi  le  Roy  de  Bourgogne 
vouloir  le  reconnoiftre]  pour  fbn  frère  ,  il  s'accommoderoit  volontiers  avec 
luy,  &  que  fi  les  François  alîcmblcz  ordonnoient  qu'il  fortift  du  Royaume, 
il  s'en  retourneroit  à*  Conftantinople ,  &  ne  s'obftincroit  pas  à  entretenir  la 
guerre  civile  en  France. 

Mais  le  fort  de  Gondebaud  dépendoit  plus  d'une  vigoureufe  réfiftance,  que  C«p;  37; 
de  ces  Apologies.  Il  y  avoit  deja  quinze  jours  que  la  Place  eftoit  afïïégeey 
pendant  lcfquels  Leudegifilc  avoit  fait  avancer  auprès  des  murailles  les  machi- 
nes alors  en  ufâge  pour  les  battre.  Le  peu  qu'en  dit  ici  noftre  Hiftorien,  don- 
ne  allez  à  entendre  qu'elles  eftoient  fcmblables  à  celles  des  Romains  j  que  les 
François  Ce  (êrvoient  comme  eux  de  Tortues  ou  de  Galeries  couvertes  pour 
faire  jouer  contre  les  murailles  ,  cette  longue  &  greffe  poutre  ferrée  par  le 
bout,  à  qui  on  avoit  donné  le  nom  de  Bélier,  &  qui  parle  moyen  des  cables 
où  elle  eftoit  fufpenduè* ,  eftoit  poufiee  contre  la  muraille  pour  là  rompre 
&  l'abbatre. 

Leudegifilc  fit  donc  avancer  ces  machines  -t  &  après  avoir  comble  une  par- 
tie du  Foffé,  commença  à  battre  la  muraille,  mais  avec  peu  de  fucecs.  Les 
âflîcgez  ayant  fait  un  amas  de  grofies  pierres  fur  les  remparts  ,  en  firent  tom- 
ber une  fi  grande  quantité  fur!  la  Tortue,  qu'ils  la  rompirent}  ils  jetterent  en 
mefme  temps  beaucoup  de  feux  d'artifice  oui  y  mirent  le  feu  en  divers  en- 
droits} de  forte  que  la  nuit  eftant  furvenuè,  les  affiégeans  furent  obligez  de  fc 
retirer  après  avoir  inutilement  perdu  beaucoup  de  monde. 

Le  lendemain  Leudegifile  entreprit  de  combler  avec  des  fafeincs  un  grand 
creux  ,  qui  lêi  voit  comme  de  folle  à  la  Ville  du  cofté  de  l'Orient  >  mais  ce 
travail  ne  luy  rciilîît  pas  non  plus ,  &  il  fût  encore  obligé  de  quitter  cette  at- 
taque :  les  ennemis  paroiflbient  toujours  fur  les  murailles  avec  beaucoup  de 
rcfolution ,  &  entre  autres  l'Evêque  de  Gap  ne  les  quittoit  prcfque  jamais  >  il 
eftoit  toujours  fous  les  armes ,&  le  fervoit  de  la  fronde  avec  beaucoup  d'adref- 
fc  contre,  les  aflîégcans. 

La  force  de  la  Place  auroit  fait  échoiier  cette  entreprife  &  maintenu  Te  par- 
ti de  Gondebaud  ,  s'il  n'avoit  point  eu  avec  luy  des  traîtres.  Le  Duc  Bla- 
dafte  un  de  ceux  qui  s'eftoient  enfermez  dans  la  Place  déferta,  &  s'alla  rendre 
au  Camp  de  Leudegifilc. 

IL k  fit  de  concert  avec  Mummol  &  les  autres  Seigneurs  du  mefme  parti  i  fj£jffîty£ 
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auffi-toft  après  ils  firent  entrer  en  cachette  dans  la  Ville  des  gens  du  Camp," 
qui  traitèrent  avec  eux  de  la  part  de  Leudegifile  pour  luy  livrer  Gondebaud. 
Sagittaire,  Mummol  &  tous  les  plus  confidérables  eftoient  de  cette  confpira- 
tion.  Mummol  le  plus  coupable  de  tous  &  le  plus  haï  du  Roy  de  Bourgogne, 
qui  l'avoit  autrefois  comblé  d'honneurs  en  le  faifànt  Patrice  ou  Duc  de  Pro- 
vence &  General  de  fa  Armées,  fit  jurer  Leudegifile  qu'il  employeroit  tout 
Ion  crédit  pour  luy  obtenir  là  grâce,  &  qu'au  cas  qu'il  ne  pull  pas  en  venir  à 
bout,  il  luy  procurcroit  une  retraite.  Après  avoir  pris  cette  précaution,  il 
alla  avec  les  autres  trouver  Gondebaud.  „  Vous  içavez,  luy  dit-il,  com- 
„  bien  nous  avons  euiufqu'à  préfent  d'attachement  pour  voftre  perfonne  &  à 
„  vos  intéretts }  c'efl  avec  le  mcfme  zélé  que  nous  vous  donnons  un  conlëil 
„  qui  nous  paroift  le  meilleur  pour  vous  &  pour  nous  dans  les  conjonctures 
„  où  nous  nous  trouvons.  Vous  avez  pluficurs  fois  fouhaité  d'avoir  une  en- 
„  trevûe  avec  voftre  frère  le  Roy  de  Bourgogne  >  nous  fçavons  par  le  Géné- 
„  ral  qui  nous  afliége,  que  ce  Prince  ne  veut  pas  vous  perdre,  nous  croyons 
„  que  vous  devez  vous  accommoder  avec  luy ,  nous  avons  déjà  bien  avancé 
„  cette  négociation }  &  noftre  penfée  eft  de  rendre  la  Ville  fans  attendre  à  U 
„  dernière  extrémité. 

On  peut  juger  de  la  conformation  où  une  telle  propofition  mit  Gonde- 
baud i  jl  eut  beau  leur  reoréfenter  que  c'eftoient  eux  cjui  l'avoient  appellé  en 
France }  qu'il  s'eftoit  fie  fur  leur  parole  -,  qu'il  avoit  attaché  fa  fortune  à  la 
leur,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  plus  d'envie  de  régner ,  que  de  les  faire  grands 
eux-mdmes,  &  de  reconnoiftre  par  fes  libéralitcz  &  fes  récompenfes,  les  fer- 
vices  qu'ils  luy  auroient  rendus.  Ils  luy  répondirent  que  c'eitoit  une  affaire 
conclue ,  &  que  les  plus  grands  Seigneurs  du  Camp  du  Roy  de  Bourgogne 
l'attendoient  à  la  porte  de  la  Ville  pour  le  recevoir}  qu'au  refte  ils  luy  juroient 
par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcré,  qu'on  ne  luy  feroit  aucun  mal.  Il  fal- 
lut céderj  car  il  vit  bien  que  les  gens  à  qui  il  avoit  afraireen  viendroient  à  la 
violence.  Comme  il  eftoit  fur  le  point  de  fbrtir  de  la  Ville,  Mummol  eut  la 
brutalité  de  luy  redemander  un  fort  beau  baudrier  en  broderie  d'or,  Senne 
très-belle  épee  dont  il  luy  avoit  fait  préfent  luy-mcfmc,  Se  que  ce  Prince  por- 
toit  actuellement,  &  l'obligea  à  les  luv  rendre.  Ils  trouvèrent  à  la  porte  de 
la  Ville  le  Comte  de  Bcrri  nommé  Ollon  &  le  Duc  Bofon,  qui  eftoit  demeu- 
ré jufqu'alors  au  fervice  du  Roy  de  Bourgogne*  &  Mummol  leur  ayant  remis 
Gondebaud  entre  les  mains,  rentra  dans  la  ville. 
jltfi  tuf.  A  quelque  diftance  des  murailles,  comme  ils  marchoient  en  defeendant  la 
■  3  montagne  par  un  chemin  afiez  roide,  le  Comte  de  Berri  poufTa  fi  rudement 
Gondebaud,  qu'il  le  fit  tomber ,  &  Ce  mit  auffi-toft  à  crier  :  voilà  Ballomer 
par  terre,  ^ui  fc  dit  le  frerc  du  Roy,  &  en  mefme  temps  fondit  fur  luy  avec 
la  lance  qu'il  tenoit  à  là  main.  Une  Cotte  de  maille  dont  Gondebaud  s'eftoit 
armé,  Pempefchad'eftre  percé  du  coup.  Il  fe  releva  &  fe  fauva  vers  la  Vil- 
le j  mais  le  Duc  Bofon  l'atteignit  d'une  crofle  pierre ,  qui  l'ayant  frappé  à  la 
tefte,  le  fit  tomber  mort  lur  le  champ:  lés  Soldats  coururent  auflî-toft  fur  luy 
&  le  percèrent  de  plufieurs  coups,  luy  arrachèrent  les  cheveux  ,  qui  eftoient 
h  marque  de  fâ  naiifance  Royale ,  firent  mille  infultes  à  fon  corps ,  &  luy 

ayant 
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ayant  attaché  une  corde  aux  pieds ,  le  traînèrent  par  tout  le  Camp.  Ainfi  fi- 
nit l'infortuné  Gondebaud,  après  avoir  fait  pendant  deux  ou  trois  ans  le  pcr- 
fonnage  de.  Roy.  La  manière  dont  il  conduifit  fes  affaires  pendant  cet  inter- 
■yallede  temps,  fait  voir  qu'il  ne  manquent  ni  de  courage  ni  de  prudence,  8c 
que  s'il  n'avoit  eu  amure  à  des  perfides,  il  aurait  cité  un  ennemi  très-redouta- 
ble pour  le  Roy  de  Bourgogne. 

Après  cette  trahiibn ,  Mummol  &  les  autres  Chefs  fë  (àifirent  pendant  la  Lâ  & 
nuit  de  tout  l'or  &  de  tout  l'argent  qu'on  avoit  amafle  pour  la  fubhitance  des  &>mmmp 
Troupes ,  &  le  lendemain  matin  ils  introdui firent  dans  la  Ville  l'Armée  dc2iSiîr' 
Leudegifilc,  comme  ils  en  eftoient  convenus  avec  luy.    Ils  abandonnèrent  la 
Place  â  la  fureur  du  Soldat,  tout  fut  mis  au  pillage  ,  la  Garniibn  paflee  au  fil 
de  l'épée,  &  toutes  les  maifbns  &  les  Eglifcs  furent  tellement  rafées,  que  ce 
n'eftoit  plus  que  des  monceaux  de  pierres  &  des  poutres  à  demi  bru  11  ces  fins 
autre  apparence  de  Ville. 

Enfuitc  Leudegifile  revint  à  fbn  Camp,  où  il  régala  Mummol,  l'Evéque 
de  Gap  &  tous  ceux  à  qui  il  avoit  obligation  de  la  prife  de  Comminge  j  ce 
qui  ne  l'cmpcfclia  pas  en  donnant  avis  au  Roy  de  Bourgogne  fbn  Maillre  de 
tout  ce  qui  s'eftoit  pane,  de  luy  demander  fes  ordres  touchant  ceux  qui  s'é- 
toient  rendus  à  luy.  Le  Roy  luy  répondit,  qu'il  falloit  au  pluftoft  fc  défaire 
de  ces  fcélérats,  qui  tandis  qu'ils  feraient  au  monde,  ne  cefleroient  de  brouil- 
ler &  de  cabalcr  dans  fon  Etat.  Deux  d'entre  eux,  l'un  nomme  Waddon,& 
l'autre  Cariulfe  plus  défians  que  les  autres ,  auffi-toft  après  la  reddition  de  la 
Place ,  avoient  pris  congé  de  Leudecifile,  en  luy  laifunt  cependant  comme 
en  otage  &  pour  aflcûrance  de  la  fidélité  qu'ils  vouloient  garder  au  Roy  de  Cap.  39. 
Bourgogne,  chacun  un  de  leurs  fils. 

Si-toft  que  Leudegifilc  eut  eu  réponfê  du  Roy  ,  il  fit  fous  main  foulcvcr  Mm  de 
quelques  Soldats  contre  Mummol ,  qui  après  s'eftre  long-temps  défendu  en  M"wr"^ 
defèfpcré  dans  une  maifbn  où  il  s'eftoit  jetté  ,  fut  tué  de  deux  coups  de  lance 
au  moment  qu'il  en  fbrtoit  pour  (è  faire  partage  au  travers  de  ceux  qui  l'atta- 
quoient.  L'Evêquc  de  Gap  tâchant  de  gagner  la  Forelt  pour  s'y  cacher,  fut 
pourfuivi  par  un  Soldat  qui  luy  coupa  la  telte  d'un  coup  de  fabre.  Une  chofe 
en  tout  cela  paroift  furprenante,que  tous  ces  Seigneurs  qui  n'avoicnt,à  en  ju- 
ger par  leur  conduite,  ni  confcicnce  ni  honneur,  fi  (lent  un  fi  grand  fond  pour 
leur  fêûreté,  fur  les  fermens  qu'ils  obligeoient  leurs  ennemis  à  faire  fur  les  Au- 
tels, eux  qui  les  violoient  à  tout  moment,  &  qui  les  voyoient  viola-  fans  dif- 
ficlté  à  tous  leurs  fëmblables. 

Ces  exécutions  rétablirent  la  tranquillité  dans  les  Etats  de  Gontran.  Il 
eftoit  retourné  quelque  temps  auparavant  à  Chàlons  fur  Saonc  -,  mais  avant 

3u'il  partifl  de  Paris,  il  fit  deux  chofes  qui  mortifièrent  beaucoup  Frcdégon- 
e.  Premièrement  il  luy  donna  un  Conlcil  compofé  des  principaux  Seigneurs 
du  Royaume,  pour  gouverner  avec  elle  pendant  la  minorité  de  fon  fils.  En 
fécond  lieu,  il  l'obligea  a  quitter  Paris  pour  les  mcfmes  raifons,  pourlcfquclles 
il  n'y  voyoit  pas  volontiers  autrefois  Chilpei  ic.  Et  ces  raifbns  clcoicnt  que  Pa- 
ris luy  appartenoit  en  partie  ,  &  qu'il  apprehendoit  que  Frédéeondc  ne  s'ac- 
quift  trop  de  crédit  dans  cette  Capitale  de  l'Empire  François.  Elle  fc  retira  au 
Tom.  7.  D  d  Vau- 
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Vaudreùil,  Maifbn  Royale  à  quatre  lieues  de  Roiien  vers  r«nboucheûre  de 
la  rivière  d'Eure  dans  la  Seine.  Elle  y  fut  fuivie  des  plus  confïdérablcs  Sei- 
gneurs de  la  Cour  du  feu  Roy  Chilperic  :  Ils  l'y  laiiTcrent  avec  l'Evêque  Me> 
laine,  qu'elle  avoit  fait  élire  par  le  peuple  de  Rouen  à  la  place  de  Prétextât, 
&  qui  au  retour  de  ce  Prélat [cxilé.rut  obligé  de  luy  rendre  fon  Egtife-  Elle 
leur  recommanda  quand  ils  prirent  congé  d'elle  ,  d'avoir  grand  loin  du  petit 
Prince  Clotaire  fon  fils,  qui  eut  perrnifhon  de  demeurer  encore  quelque  temps 
à  Paris  :  mais  trille  &  outrée  de  ce  qu'on  luy  oftoit  ainfi  une  partie  de  l'auto- 
rité qu'elle  prétendoit  avoir  toute  entière  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat,,  de 
foupçonnant  la  Reine  d'Auftrafie  d'avoir  fait  fuggérer  ce  deflèin  au  Roy  <k 
Cap.  ta   Bourgogne,  elle  refolut  de  s'en  venger. 

Sa  vengeance  alloit  ordinairement  à  la  mort  de  les  ennemis  ,  fur  qooy  elle 
n'avoit  guéres  coutume  de  beaucoup  délibérer:  elle  engagea  un  de  fes  domeP 
tiejucs  à  fe  charger  de  celle  de  la  Reine  d'Auftrafie  *  mais  la  conspiration  fut 
découverte. 

Trniégondt      Cependant  Gontran  eftant  à  Ch  à  Ions  jugea  à  propos  défaire  recherche  des 
Tavlvfut    Auteurs  de  la  mort  de  Chilperic.   Il  prefia  Frédégonde  de  kiy  communiquer 
***rïr  cUU  là-deflus  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de  lumières.    Elle  luy  accula  le  Duc  Herul- 
P*r  '*'         fe  qui  eftoit  Chambellan  de  Chilperic  quand  ce  Prince  fut  tué.  Soit  que 
Cap.  xu    aceufation  fuft  véritable,  foit  qu'eue  ne  le  fuit  pas,  il  y  avoit  de  la 
du  cofté  de  Frédégonde. 

Incontinent  après  la  mort  de  Chilperic  elle  avoit  prié  ce  Duc  de 
dans  fon  parti,  ce  de  ne  la  point  abandonner  -,  mais  luy  la  croyant  perdue  ,  la 
quitta.  Elle  fbûtint  fon  aceufation,  ce  ajouta  de  plus  que  ce  Duc  avoit  cm* 
porté  avec  luy  en  Touraine  beaucoup  d'argent  appartenant  à  fon  Mailtre.  Le 
Duc  n'entreprit  point  de  le  défendre ,  &  le  retira  au  plus  vifte  dans  l'Egliiè 
de  S.  Martin  de  Tours,  de  laquelle  il  fut  tiré  par  adrefle,  enfuitc  maflàcre  & 
tous  fes  biens  confifqucz. 

La  conduite  de  ce  Duc, le  uMence  de  Grégoire  de  Tours  qui  n'aceufc  point 
Frédégonde  de  ce  crime  ,  quoiqu'il  en  raconte  plufieurs  autres  d'eue  avec 
beaucoup  de  liberté,  le  grand  intereft  qu'elle  avoit  à  la  confervation  du  Roy 
fon  mari,  font  des  preuves  qui  me  paroifTent  la  difculpcr  fuffifàmrnent  contre 
FiaijcoregUm  ^c  témoignage  de  l'Auteur  dont  j'ay  parlé  :  cet  Auteur  n'écrivoit  que  deux 
cens  ans  après,  &  c'eft  le  premier  qui  raconte  lès  intrigues  êc  fes  amours  avec 
Landri.  Gontran  ne  la  crut  jamais  coupable  de  ce  parricide ,  quelque  effort 
eue  fift  Childcbert  pour  le  luy  perfuader.  Nous  verrons  un  jour  Clotaire  II. 
nls  de  Frédégonde  en  charger  à  fon  tour  Brunehaut  mere  de  Childcbert.  Cô- 
toient des* récriminations  continuelles  de  part  &  d'autre  ,  &  ces  deux  femmes 
eftoient  fi  décriées  par  leur  ambition,  que  rien  en  cette  matière  neparoifîôir 
incroyable  aux  peuples  aufquels  leurs  ermemis  vouloienr  les  rendre  odfeufes. 

Si  la  guerre  qui  le  fâifoit  pendant  ce  temps-là  au-delà  de  la  Garonne  contre 
Gondebaud  avoit  eu  une  autre  ifïuc  v  Frédégonde  eftoit  bien  réfoluc  de  s'en 
/érvir  pour  fecoiier  le  joug  du  Roy  de  Bourgogne ,.  dont  l'autorité  qu'elle  a- 

l'afcord  Ja  Kcfnoit  beaucoup,  la  Prin~ 
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plus  de  marier  avec  le  Prince  d'Efpagne,  luy  fut  un  prétexte  plaufibk  d'en-  • 
voyer  en  ce  païs-là  un  de  fes  Confidens ,  qui  fous  prétexte  d'aller  quérir  la 
Princcilc  pour  la  ramener  auprès  de  fâ  mat,  fut  chargé  de  parler  ou  de  faire 
parler  à  Gondcbaud,  afin  de  raturer  dans  (on  parti ,  oc  l'engager  par  des  pro- 
portions trés-avantageufés  à  fê  rendre  auprès  d'elle  5  mais  u  le  trouva  affiegé 
dans  Coraminge,  &  les  affaires  en  très-mauvais  état.  Sa  mort  qui  arriva  peu 
de  temps  après ,  ne  laifla  nul  lieu  d'agir  de  ce  cofté-là.  Ainu  Frédcgondc 
faute  de  prétextes  8e  de  moyens  de  remuer,  fut  obligée  de  fè  tenir  en  repos 
dans  là  retraite  du  Vaudreiïil ,  &  de  tâcher  de  fê  maintenir  dans  l'efprit  du 
Roy  de  Bourgogne. 

Un  des  moyens  qu'elle  employa  pour  gagner  ce  bon  Prince,  fût  de  le  prier  Gregor. 
de  vouloir  bien  tenir  fan  fus  fur  les  fonts  de  Baptême.  Il  n'y  avoit  guéres  *' 
alors  de  lien  plus  fort  que  celuy-là ,  &  de  plus  capable  d'attacher  fur  tout  un 
Roy  auffi  religieux  que  Gontran,  à  la  protection  du  petit  Prince.  On  avoit 
d'abord  propole  de  faire  cette  cérémonie  le  jour  de  Noël  de  Tannée  r 84.  8c 
puis  on  là  remit  à  Pâques  :  enfin  elle  fut  remue  encore  vers  la  Fefle  de  fàint 
Jean,  &  on  convint  qu'elle  fe  ferait  à  Paris. 

Le  Roy  de  Bourgogne  s'y  rendit,  &  il  eut  le  plaifir  pendant  fbn  vopge  de 
fc  voir  reçu  par  tout  avec  la  joye  &  l'applaudiflêrncnt  des  peuples ,  principa- 
lement à  Orléans ,  où  il  gagna  tout  le  monde  par  (es  manières  populaires  & 
pleines  de  bonté.  Pluficurs  Evêques  5c  Seigneurs  qui  avoient  firivi  le  parti  de 
Gondcbaud,  prirent  cette  occafion  pour  venir  fc  jetter  à  les  pieds,  8c  luy  de- 
mander leur  grâce»  il  l'accorda  â  la  plupart ,  &  à  quelques-uns  à  la  prière  de 
Grégoire  de  Tours,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  confédération :  mais  en  ar- 
rivant à  Paris,  il  n'y  trouva  point  le  petit  Prince.  Apparemment  Frédégon- 
de  &  les  Seigneurs  qui  eftoient  chargez  de  la  tutelle,  curent  quelque  nouvelle 
raifbn  de  défiance,  OC  d'appréhender  que  le  Roy  de  Bourgogne  ne  vouluft  fe 
faifir  de  l'enfant  :  il  s'en  ofrença  fort.  ,,  Je  voy  bien,  dit-il,  pourquoy  l'on 
„  me  cache  le  fils  de  Frcdégondc  j  on  a  peur  que  je  ne  connoiflè  qu'il  n'eft 
„  pas  fils  de  mon  frère  Chilperici  mais  de  quelque  Seigneur  François  :  je  dé- 
„  clare  donc  que  je  ne  le  regarde  point  pour  mon  neveu,  à  moins  qu'on  ne 
„  m'en  donne  des  neuves  indubitables. 

Ces  paroles  rapportées  â  Frcdégondc  luy  donnèrent  d'étrangers  inquiétu- 
des. Elle  vint  trouver  le  Roy  ,  pour  le  prier  de  ne  point  Ce  laillêr  aller  à  des 
foupçons  fi  injurieux  &  fi  honteux  pour  elle ,  8c  l'aflèûra  qu'elle  Juy  donne- 
rait les  plus  fages  8c  les  plus  gens  de  bien  du  Royaume ,  pour  caution  de  la 
fidélité  qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  (on  mari.  „  Je  les  veux  voir  ces  té- 
„  moins,  repartit  le  Roy,  8c  avoir  leur  ferment  fur  ce  que  vous  m'afieûrez, 
„  &  de  quoy  voftre  conduite  me  donne  tant  de  fujet  de  douter.  Elle  le  luy 
promit,  &  engagea  trois  Evêques  &  trois  cens  des  plus  irréprochables  perfon- 
ncs  du  Royaume  â  jurer  en  prefence  de  ce  Prince,  qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
lieu  de  fbupçonner  d'elle  ce  que  (es  ennemis  luy  imputoient  pour  la  perdre. 
Le  Roy  s'en  contenta,  8c  agréa  les  raiforts  ou  les  prétextes  qu'on  luy  apporta 
de  différer  le  Baptême  qui  ne  fc  fit  que  fix  ans  après.  Mais  il  fit  alors  une  au- 
tre recherche  qui  ne  dut  eftrc  guère  agréable  à  Frédéponde. 
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Depuis  qu'il  eftoit  à  Paris,  il  avoit  fouvent  parlé  de  la  mort  défaftreofe  de 
fes  deux  neveux  les  Princes  Mérovée  &  Clovis,dont  il  paroifîbit  fort  touché, 
&  on  luy  avoit  fouvent  oiii  dire ,  <jue  ce  fèroit  pour  luy  une  grande  confola- 
tion  de  Içavoir  où  l'on  avoit  enterre  leurs  corps  ,  pour  leur  rendre  au  moins 
les  honneurs  dûs  à  leur  naiflànce.  Sur  cela  un  Peicheur  de  la  rivière  de  Mar- 
L.8.  c.  10.  ne  luy  fut  prefenté  ,  &  luy  dit  que  pourvu  qu'il  fuft  fcûr  d'eftre  à  couvert 
de  la  haine  de  Frédéeonde,  il  apprendrait  au  Roy  ce  qu'il  fouhaitoit  fçavoir 
du  corps  du  Prince  Qovis.  Le  Roy  luy  promit  &  fa  protection  &  une  bon- 
ne récompenfe.  11  luy  apprit  donc  que  le  corps  de  ce  Prince  avoit  efté  d'a- 
bord enterré  à  Noify  fous  la  pifeine  d'une  Chapelle  j  mais  que  Frédégonde 
l'avoit  fait  déterrer  &  jetter  dans  la  Marne  }  que  le  courant  de  l'eau  l'avoit 
porté  dans  un  filet  qu'il  avoit  tendu  pour  prendre  du  poiflbn  ;  qu'il  l'avoit  re- 
connu à  fa  grande  chevelure ,  &  qu'il  l'avoit  enterre  fur  le  bord  de  la  rivière 
en  un  endroit  qu'il  marqua. 


Cmtrtnfùt        j^oy  fous  prétexte  d'aller  à  la  Chaflè  de  ce  cofté-là ,  arriva  au  lieu 
tomZ'uî™  Su  on  'uy  avoit  déTigné ,  y  trouva  en  effet  le  corps  du  Prince ,  &  ce  qui  ert 
îjr/,jt  ctovîslurprcnant ,  il  eftoit  entier  &  fans  corruotion  ,  excepté  qu'une  partie  de  là 
vdtMtn-    chevelure  fur  laquelle  la  telle  eftoit  appuyée,  s'en  eftoit  détachée,  &  le  refte 
V"  ibid     des  cheveux  ne  laiflbit  nul  lieu  de  douter  que  ce  ne  fuft  le  corps  de  ce  Prince. 
'  '     Aufïi-toft  le  Roy  ordonna  à  l'Evéque  de  Paris  qu'on  préparait  de  magnifiques 
funérailles ,  &  tout  le  Clergé  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  &  avec  une 
très-grande  affluence  de  peuple ,   tranlporta  le  corps  à  l'Eglife  de  S.  Vin- 
*  Aujour-   cent» .  L'Evéque  de  Chartres  fut  chargé  de  faire  venir  auflî  de  Champagne 

SXafcî  des  Ie  corPs  du  Princc  Mérovéc  4u'on  CDXian  avec  h  mcfinc  pompe  à  cofte  de 
Prci.         ft>n  frère. 

U  4jf$mhk      Contran  retourna  peu  de  temps  après  à  Châlons,  &  donna  de-là  les  ordres 
ce*-  pou,.  afTembler  le  fécond  Concile  de  Mafcon  ,  &  y  faire  condamner  quelqucs- 
"lo  uns  des  Evéques  qui  avoient  fàvorifé  le  parti  de  Gondebaud ,  &  entre  autres 

Cap.  ii.  Théodore  Evêque  de  Marlcille,  qui  l'avoit  reçu  chez  luy  à  Ion  débarque- 
ment ,  &  luy  avoit  donné  des  chevaux  pour  le  conduire  à  Avignon,  ou  le 
Duc  Mummol  le  Chef  principal  des  conjurez  l'attendoit. 

Cet  Evéque,  lèlon  Grégoire  de  Tours,  eftoit  un  Saint ,  julqu'à  faire  des 
miracles.  Il  s'eftoit  trouvé  fort  meflé  dans  les  différens  du  Roy  de  Bourgogne 
&  du  Roy  d'Auftrafie  touchant  la  Ville  de  Marlcille  -,  mais  toûjoua  en  faveur 
du  fécond  ^  qui  eftoit  fon  Marftre,  &  à  cauic  de  cela  il  avoit  efté  fort  perle- 
cuté  par  les  Gouverneurs  ou  Ducs  qui  demeuraient  dans  la  Place  de  la  part  du 
Roy  de  Bourgogne:  Car  il  paroift  que  dans  ce  partage  de  la  Ville,  le  Roy  de 
Bourgogne  avoit  le  droit  d'y  nommer  le  Gouverneur  ,  &  le  Roy  d'Auftrafie 
celuy  d'y  nommer  l'Evéque. 

On  eftoit  convenu  avec  le  Roy  d'Auftrafie  qu'il  envoyeroit  les  Evéques  de 
fon  Royaume  à  ce  Concile.  Nul  d'eux  cependant  n'y  paroiflbit.  C'eft  ce  oui 
obligea  le  Roy  de  Bourgogne  d'envoyer  à  Coblentz  où  le  Roy  d'Auftrafie  ae- 
meuroit  alors,  pour  s'informer  des  caules  de  ce  retardement ,  &  pour  décou- 
vrir s'il  n'y  avoit  point  quelques  efprits  brouillons  auprès  de  luy  qui  tâchaflent 
de  fémer  h  difeorde  entre  les  deux  Cours. 

L'En- 


Digitized  by  Google 


GONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  nj 

L'Envoyé  de  Gontran  nommé  Félix  ayant  préfenté  la  Lettre  defbnMaiftre, 
&  expofé  le  fujet  de  fon  voyage,  le  Roy  fut  quelque  temps  fans  dire  mot,  8c 
puis  ayant  tiré  à  part  l'Envoyé,  il  luy  eût  que  fon  intention  eftoit  de  vivre  en 
Donne  intelligence  avec  le  Roy  de  Bourgogne  fon  oncle,  qu'il  regardoit  com- 
me fon  pere  j  mais  auiîi  qu'il  le  prioit  de  ne  rien  faire  de  Ion  coltc  qui  deuft 
l'obliger  à  rompre  avec  luy  -f  que  l'Evêque  de  Marfeille  eftoit  fon  Sujet  &  un 
homme  fort  attaché  à  luy ,  pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  confidération  j  qu'on 
le  tenoit  prifonnier  à  la  Cour  de  Bourgogne,  &  qu'on  fe  difpofoit  à  le  faire 
juger  par  un  Concile  -,  qu'il  ne  pouvoir  pas  luy  refufer  fa  protection ,  &  que 
fi  on  le  maltraitoit,  il  ne  pourrait  s'empetcher  de  prendre  hautement  fa  dé- 
fenfe. 

L'Envoyé  après  l'avoir  encore  entretenu  for  quelques  autres  affaires  dont  il 
eftoit  chargé,  prit  congé  de  luy  &  s'en  retourna  à  Mafcon,  où  le  Concile  fe 
tint,  lâns  que  les  Evêques  d'Auftrafie  s'y  rendiflènt  :  car  excepté  un  ou  deux 
dont  on  pourroir  douter,  un  Député  de  l'Evêque  d'Avignon,  &  Théodore 
de  Marfêilie,  qu'on  y  conduite  de  1*  Cour  de  Bourgogne,  on  n'en  voit  dans 
les  foufcriptions  aucun  qui  fuit  du  Domaine  de  Childebert. 

On  n'y  parla  point  de  faire  le  procès  à  cet  Evêque,  qui  fut  mis  en  liberté, 
&  y  eut  là  place  avec  les  autres:  mais  Urficm  Evêaue  de  Cahors,  qui  fut  ac- 
culé &  convaincu  d'avoir  reçû  Gondebaud  dans  fâ  Ville,  fut  excommunié  & 
condamné  à  une  pénitence  de  trois  ans,  pendant  lcfouels  il  eut  défenfe  de  fe 
faire  rafer  la  barbe  6c  couper  les  cheveux  ,  de  boire  du  vin  &  de  manger  de  la 
viande,  d'ordonner  des  Clercs, de  donner  les  Eulogics,  qui  eftoient  une  efpc- 
ce  de  pain-benit,  de  bénir  le  faint  Crème,  de  con/acrer  les  Egjifes,  ce  de  cé- 
lébrer la  Méfie  >  8c  c'eftoit  particulièrement  en  ce  dernier  point  que  confïftoic 
fon  excommunication  :  car  il  eut  ordre  non  feulement  de  demeurer  dans  fon 
Diocéfe , mais  encore  d'y  faire  fes  fonctions  ordinaires,  excepté  dans  les  points 
marquez ,  &  mefme  il  (ouferivit  en  fon  rang,  à  ce  Concile  j  ce  qui  paroift  fort 
extraordinaire. 

Quatre  autres  Evêques  furent  encore  déférez  au  Concile  Fauftinien  Eyé- 
que  d'Acqs,  Bertrand  Evêque  de  Bourdeaux,  Pallade  Evêque  de  Xaintes,  ôc 
un  autre  nommé  Orefius,dont  le  Siège  n'eft  point  marqué}  mais  que  je  croi* 
eftre  le  mefme  qu'Orefte  de  Bazas,dont  on  voit  la  foufeription  avec  celles  des 
autres  Evêques  de  ce  Concile.  Fauftinien  avoit  efté  pourvu  de  l'Evêché 
d'Acqs  par  Gondebaud,  &fàcrc  par  l'Evêque  de  Bourdeaux,  par  celuy  de 
Xaintes,  &  par  celuy  de  Bazas;  il  fut  dépoté,  8c  Nicete  qui  avoit  efte  nomr 
mé  par  Chilpcric  fort  peu  avant  (à  mort,  fut  mis  à  fà  place..  On  fît  cependant 
la  grâce  à  Fauftinien  de  le  regarder  comme  Evêque,  oc  il  fbuicrivit  au  Conci- 
le après  tous  les  autres  avec  deux  Prélats  qui  n'avoient  point  de  Siège  :  Bertrand' 
de  Bourdeaux, Pallade  de  Xaintes, &  Orefte  de  Bazas  furent  condamnez  à  luy- 
ibumir  pour  fon  entretien  durant  fa  vie  une  penfion  de  cent  écus  d'or,,  qu'ils 
dévoient  luy  payer  tous  les  ans  chacun  à  leur  tour.  C'eft  là  tout  ce  qui  fe  trai- 
ta dans  le  Concile  par  rapport  aux  affaires  d'Etat  :  car  on  y  fit  plufieurs  autres 
Reglemens,  &  il  y  a  peu  de  Conciles  des  Gaules  dont  les  Canons  nous  raflent 
connoiftre  tant  d'ulâges  8c  de  pratiques  de  l'Eglife  de  ce  temps-là. 
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Cap.  xo.      La  douceur  dont  on  ufâ  dans  le  Concile  à  l'égard  des  Evé^jcoupables 
d'intelligence  avec  Gondebaud,  fut  en  partie  l'efret  d'une  dangereufe  makdic 
où  le  Roy  de  Bourgogne  tomba  vers  ce  temps-la*  &  cette  maladie,  ieloo 
Grégoire  de  Tours,  eftoitJa  punition  du  deflêin  qu'il  avoit  conçu  d'envoyer 
plulfcurs  de  ces  Prélats  en  exil.  D  y  avoit  alors  des  Saints  parmi  ks  Eyeques 
de  France  i  mais  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  ne  le  fuffent  tous  :  &  la  frintcte 
Tom.  I.   de  leur  caractère  pluftoft  que  celle  de  leurs  perfonnes,  fut  prcfque  toujours  a 
Conc.  GalL  ce  bon  Prince  une  nùfon  de  les  ménager,  mefmc  dans  leurs  plus  grandes  fau- 
Aa  c8c    tes.   Tout  ceci  fe  paflà  vos  la  fin  de  l'année  r8r.  La  fuivantc  vit  une  rude 

5  guerre  s'allumer  entre  la  France  &  l'Efpagne  >  en  voici  le  tujet. 
G*™  ,ntn  5  Le  Prince  Hcrmenigilde,  comme  j'ay  deja  dit,  avoit  efte  pris  après  dc- 
M  Frcna  v  face  &  mis  en  prifon  i  quelque  temps  après  on  luy  fendit  la  telle  d  un  coup 
de  hache  par  l'ordre  de  fon  perc,  pour  n'avoir  pas  voulu  recevoir  le  jour  de 
Pâques  de  cette  mefmc  anaée,la  Communion  de  la  main  d  un  Eveque  Ancn5 
&  il  avoit  ainfi  expié  par  un  glorieux  martyre  le  aime  de  fc  révolte.  La  Pnn- 
cefTe  Ingunde  avec  fon  fils  tout  jeune  nomme  Athanagilde,  avoit  cite  mifc 
d'abord  entre  les  mains  des  Généraux  de  l'Empereur  en  Eipagne,  ou  pour  La 
propre  fcûreté,  ou  comme  un  otage  de  la  fidélité  &  de  l'attachement  d'Hcr- 
înenigilde  à  leur  parti ,  &  elle  y  eiïoit  demeurée  après  la  mort  de  fon  man. 

Le  Roy  de  Bourgogne  qui  des  le  commencement  de  ces  troubles  d  Eipagne, 
avoit  efté  follicitc  de  prendre  la  protection  d'Hcrmenigilde ,  n'avok  oie  le  iài- 
je,  par  la  crainte  de  Chilperic  que  Leuvigilde  fçût  toujours  maintenir  dans 
fesinterefts:  mais  le  voyant  mort,  &ayant  fait  une :  allianœ  étœitc  avœ  Ion 

de  fon 
Princeflc 

ïngunde  fa  fille  i  vengeance  qu'elle  n'avoit  pû  encore  prendre  jufou'afors, 
n'clrant  pas  maiftrefle  des  affaires }  mais  elle  le  devint  cette  année-là  par  la 
C*P-«.  mort  de  Vendelin,  qui  eftoit  comme  le  premier  Miniftrc  de  Childebert.  Elle 
s'empara  alors  de  l'cfprit  de  ce  jeune  Prince,  fie  luy  perfuada  de  cafler  \e  Con- 
feil ,  qui  avoit  eu  l'admimuration  de  l'Etat  durant  &  minorité ,  luy  diiânt 
qu'eftant  âgé  de  quinze  ans,  fie  qu'avant  beaucoup  d'efprit  &  de  tageflê,  H 
pouvoit  déformais,  aidé  des  lumières  d'une  mere  qui  le  clierifloit,  gouverna 
Jcul  fon  Etat. 

Les  Auftrafîens  extrêmement  éloignez  des  Frontières  d'Efpagnc,  ne  pou- 
yoient  pas  aifement  par  eux-mefmes  y  faire  la  guerre,  &  d'ailleurs  ils  eftoient 
prenez  par  l'Empereur  Maurice  de  la  porter  en  Italie  contre  les  Lombards. 
Ces  deux  guerres  furent  pendant  long-temps  les  principales  ou  prcfque  les  uni- 
Cap.  i8.   ques  affaires  importantes  del'EmpireFrançois.  Celle  d'Efpagnc  continua  pen- 
dant pluficurs  années.  Celle  d'Italie  fc  fit  à  diverfes  repaies.  Je  vais  raconter 
ce  qui  regarde  la  première,  &  je  dirai  enfuite  les  divers  evenemens  de  l'autre 
Le  Roy  de  Bourgogne  fe  chargea  donc  de  la  guerre  d'Efpagne,  où  il  ne 
fut  aidé  par  celuy  d'Auftrafie,  que  de  quelques  Troupes  d' Auvergne.  Le  Roy 
des  Gots  en  cirant  averti ,  fongea  à  fc  mettre  en  état  de  la  foûtenir  ou  à  l'cvi- 
r.    Il  fçavoit  que  Frédégonde  eitoit  toujours  dans  les  mefa»  difpofitions  à 

regard 
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Pcgard  de  la  Reine  d'Auftraûe,.  &  qu'il  la  trouverait  toute  prête  à  le  fervir 
e  cette  ennemie.  11  entretenoit  intelligence  avec  Araelius  Evéquc  de  Bi- 
&  avec  une  Dame  de  qualité  nommée  Leuba  bcUe-mere  du  Duc  Bla- 

 jjUn  de  ceux  qui  avoient  foûtenu  le  fiége  de  Comminge  avec  Gondebaud, 

et  qui  avoit  obtenu  depuis  peu  fâ  grâce  du  Roy  de  Bourgogne  par  le  crédit  de 
PEvêque  de  Tours.  U  fe  fervit  de  ces  deux  peribnnes  pour  faire  paflèr  (es  En- 
voyez jufqu'à  la  Cour  de  Frédégonde. 

Leurs  Inltruôions  fe  réduifoient  à  deux  articles  ;  le  premier  à  engager  cet- 
te Princeflê  à  fe  défaire  au  plufroft  du  Roy  d'Auftrafie  de  de  la  Reine  Brune' 
haut  fa  mere  ;  le  fécond,  à  luy  pcifuadcro'e  faire  tous  fes  efforts  pour  porter 
le  Roy  de  Bourgogne  à  la  Paix.  Ils  l'aflêurércnt  que  l'argent  ne  luy  manque- 
toit  point,  &  que  le  Roy  leur  Maittre  luy  en  fournirait  autant  qu'il  en  ferait 
néceîfaire. 

Le  premier  expédient  efrait  le  plus  court  &  le  plus  conforme  au  génie  de 
Frédégonde:  elle  avoit  toujours  des  gens  propres  à  l'exécution  de  ces  horri-  Cap.  19; 
blcs  dc/Tcinsj  mas  les  deux  qu'elle  choifît  pour  ccluy-ci,  furent  fiirpris  corn* 
me  ils- ciraient  déjà  en  chemin  j  &  arrêtiez  à  l'occafion  d'une  Lettre  du  Roy 
d'Efpagne^  qui  fut  interceptée  &  portée  au  Roy  de  Bourgogne:  &  ce  Prin- 


ce au  Printemps  de  l'an  f8r.  fit  marcher  fes  Troupes  vers  les  Terres  d'Efpa-   An.  585. 

Elles  ciraient  fi  nombreufes ,  qu'il  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  d'enlever  f**^?* 
tout  le  Languedoc  aux  Gots  dans  cette  première  expédition.    Il  y  fit  entrer  p^amtuM. 
trois  Corps  d'Armée  par  trois  différais  endroits.   Les  Troupes  des  Provinces  Grcgor. 
fi  tuées  for  les  bords  de  la  Seine  r  de  la  Saône  Se  du  Rhône  avec  toutes  les  au-  Toron.  L  8»- 
tres  du  Royaume  de  Bourgogne,  marchèrent  le  long  de  ces  deux  dernières  ri-  c  3°* 
viéres,  &  s'avancèrent  en  ravageant  tout  le  pais  jufqu'à  Nifmes.   Celles  du 
Berri,  de  la  Xaintonge  &  de  l'Angoumois  en  firent  autant  à  l'autre  bout  de 
k  Province  jufbu'à  Carcaflbnne*  qui  leur  ouvrit  fes  portes  :  mais  les  habitans- 
qui  avoient  efperé  par  cette  reddition  volontaire,  éviter  le  pillage  de  leur  Vil- 
le, voyant  qu'on  les  trairait  comme  des  gens  pris  par  force, coururent  aux  ar- 
mes, donnèrent  fur  les  Soldats,  qui  ne  pcnfoient  qu'à  piller,  les  chaflèrent,. 
tuèrent  k  Général  nomm6  Tercntiole,  qui  avoit  efté  quelque  temps  aupara- 

%  qu'us  porte 


Tant  Comte  d>  Limogey  &  luy  coupèrent  la  tefte,  qu'us  portèrent  en 
phe  fur  leurs  murai  lies. 

Nicete  Duc  d'Auvergne,  qui  avec  fôn  Armée  avoit  pris  fa  route  parle' 
Roùerguc,  &  avoit  ordre  de  faire  des  Sièges  tandis  que  les  deux  autres  Ar- 
mées fèroient  le  ravage,  inveftit  diverfès  Places,  mais  en  vain  j  car  il  les  trou»-- 
va  toutes  en  bon  état,  bien  fortifiées  &  bien  munies.  Il  ne  put  prendre  qu'un  ■ 
feul  Fort  qui  capitula,  &  qui  fut  pillé  contre  les  articles  de  la  Capitulation. 

Après  cela  il  fallut  penfer  à  fe  retirer  avant  la  my-Aouft,  fe  pais  entière- 
ment defolé  ne  pouvant  fournir  des  vivres  pour  h  fubfiftancc  des  Armées.  Ce 
fut  alors  que  les  Gots,  qui  n'ayant  pas  encore  allez  de  monde  pour  tenir  la 
Campagne,  s'efraient  renfermez  dans  leurs  Villes,  en  fortirent  pour  harceler 
les  François  durant  leur  retraite;  Ils  avoient  des  partis  &  des  embufeades  par-' 
tout.  Ceux  meime  des  o^arrieiyde  Touloufe,  Ville  qui  eftoit  delà  dépendant- 
ce 
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ce  de  Clotairc  fils  de  Frédégonde,  irritez  de  ce  qu'on  les  avoit  pillez  en  par- 
lant autii-bien  que  les  ennemis ,  donnèrent  auflî  fur  les  Bourguignons  }  de 
forte  que  cette  leule  retraite  coûta  plus  de  cinq  mille  hommes  au  Roy  de  Bour- 
gogne. 

l_»cs  François  n'avoient  pas  efté  plus  heureux  fur  la  Mer  que  fur  la  Terre. 
Tandis  qu'ils  entroient  en  Languedoc  avec  leurs  trois  Armées,  ils  avoient  en- 
voyé des  Vaiflèaux  fur  les  Cottes  du  Royaume  de  Galice,  duquel  Lcuvigilde 
s'cltoit  rendu  mailtre  depuis  un  an  après  avoir  fubiugué  les  Suéves  qui  y  avoient 
régné  jusqu'alors.  Cette  Flote  fut  furprife  par  celle  de  ce  Prince,  prelque  tous 
les  Vaiflèaux  furent  pris,  &  tout  ce  qui  eltoit  deflus  pafle  au  fil  dcl'épée: 
peu  de  Soldats  &  de  Matelots  fè  fàuvercnt  dans  des  Chaloupes,  &  gagnèrent 
avec  peine  les  Colles  de  France  pour  y  venir  annoncer  ce  nouveau  malheur. 
Les  Années  citant  rentrées  fur  les  Terres  de  France,  ils  y  continuèrent  leur 
pillage  comme  dans  le  païs  ennemi.  Ce  n'efloit  par  tout  que  meurtres,  que 
brigandages,  qu'incendies.  Les  Eglifes  furent  pillées  comme  les  maiforo  par- 
ticulières. En  un  mot,  les  excès  furent  fi  horribles,  que  Gontran  indigné  ÔC 
du  mauvais  fucecs  de  l'entreprife  &  de  la  licence  des  Soldats,  réfolut  de  faire 
faire  le  procès  aux  Généraux  meûnes,  qui  fe  réfugièrent  à  Autun  dans  l'Egli- 
fè  de  S.  Symphorien. 

Le  Roy  y  vint  pour  la  Fefte  de  ce  Saint,  qui  fe  célébroit  le  zi.  d'Aouft. 
Il  y  nomma  quatre  Evêques  pour  Commifîaires,  &  quelques  Seigneurs  des 
plus  fàges  de  fa  Cour,  pour  faire  rendre  compte  aux  Généraux  de  leur  con- 
Aiâ.  duite.  Ils  eltoient  fortis  de  leur  afilc,  fur  la  fommation  qu'on  leur  en  avoit 
fait  de  la  part  du  Roy > mais  à  condition  qu'on  les  cntendroit,& qu'ils auroient 
la  liberté  entière  de  parler  pour  fc  juftifier. 

Le  Roy  quand  ils  parurent  devant  luy,leur  fit  de  grands  reproches  fur  tous 
les  délordres  que  les  Troupes  avoient  commis,  mais  principalement  fur  les  in- 
cendies &  le  pillage  des  Eglifes,  fur  la  manière  indigne  dont  on  avoit  traité  les 
Reliques  des  lâints  Martyrs  en  quelques  endroits  pour  emporter  l'or,  l'argent 
&  les  pierres  précicufès  de  leurs  Chafîès,  fur  les  mauvais  traitemens  qu'on  avoit 
faits  aux  Prêtres  &  aux  autres  Eccléfiafliques  :  „  Faut-il  s'cflonncr,  ajoûta-t- 
„  il,  fi  nos  guerres  ont  des  fuccès  malheureux}  elles  font  plus  contre  Dieu 
^  que  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Nous  brûlons  les  Eglifes  que  nos  An- 
„  cclrres  ont  bafties,  nous  trempons  nos  mains  dans  le  làr.g  des  Mini  lires  de 
n  l'Autel,  pour  lcfquels  ils  avoient  tant  de  refpeû  &  de  vénération.  Je  fuis 
^,  refponfable  à  Dieu  de  tous  ces  défordres,  &  pour  en  détourner  le  chafH- 
^,  ment  de  deflus  ma  tefte,  afTeûrémcnt  je  n'epargneray  pas  les  voftrcs. 

Après  ce  difeours,  ecluy  des  Généraux  qui  cfloit  chargé  de  répondre  pour 
tous  les  autres,  ayant  eu  permiffion  de  parler,  commença  par  louer  les  fcnti- 
mens  de  piété  que  le  Roy  faifoit  paroi  lire,  fon  zélé  pour  la  conlervation  des  Eglifes 
&des  peifonnes  confacréesàDicu}  fa  compaflion&fa  libéralité  envers  les  pau- 
vres} fa  jufle  indignation  à  l'occafion  des  défordres  commis  dans  la  dernière 
Campagne}  mais  il  montra  en  mefmc  temps  que  ce  n'elloit  point  la  faute  des 
Généraux-,  que  depuis  long-temps  il  n'y  avoit  nulle  difeiplinc  dans  les  Ar- 
mées} que  le  Soldat  cftoit  en  pofleffion  de  méprifer  les  ordres  des  Ducs  &  des 
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Comtes  qui  défendoient  le  pillage  dans  les  marches  j  que  fi  un  Seigneur  *  coni-  *  Scaior. 
mandant  les  Vaflàux  (ê  mettoit  en  devoir  de  les  contenir, il  n'cftoit  pas  en  (cu- 
reté de  (à  vie  >  que  fi  Ton  entreprenoit  de  faire  quelques  exemples  de  iévérité, 
aufii-toft  on  voyoit  des  (éditions  dans  le  Camp  j  &  qu'enfin  ce  qui  empefehoit 

3ue  les  Généraux  ne  fiaient  mailtrcs  de  leurs  Troupes 'à  cet  égard,  &  en  état 
e  (è  faire  craindre,  c'eftoit  qu'on  ne  craignoit  pas  le  Roy  luy-mcfmc,  &  que 
les  peuples  abufoient  de  (à  trop  grande  bonté. 

11  y  avoit  de  la  vérité  dans  cette  déiCnle  ;  car  la  vigueur  manquoit  aficûré- 
ment  au  Gouvernement  de  Gontran.  Ce  que  nous  avons  vû  jufqu'à  préfent  de  Aid 
la  conduite  des  grands  Seigneurs  de  cet  Etat,  le  montre  autant  que  la  licence 
des  Soldats.  L'iffiié'  de  ce  jugement  en  fut  encore  une  marque.  Quelque  co- 
lère &  quelque  (evérité  que  ce  Prince  euft  affecté  de  faire  paroiftre  en  le  com- 
mençant, tout  aboutit  à  des  ordres  généraux  de  tenir  la  main  à  l'éxecution 
des  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  pour  la  difeiplinc  des  Troupes ,  &  à  décla- 
rer que  dans  la  fuite  il  ne  pardonnerait  ni  aux  Chefs  ni  aux  particuliers.  Mais 
une  autre  raifbn  l'obligea  encore  à  ufer  en  cette  occafion  de  ménagement  en- 
vers ces  Seigneurs i  ce  fut  la  nouvelle  qui  luy  vint,  comme  il  cftoit  actuelle- 
ment au  Confeil  à  délibérer  fur  cette  affaire,  que  les  Gots  avoient  fait  une  ir- 
ruption fur  (es  Terres. 

*  Grégoire  de  Tours  parle  à  diverfès  reprifes  de  quelques  Ambaflàdes  que  Leu-    u  Pr  'mu 
vigilde  Roy  d'Efpagne  envoya  vers  ce  temps-là  en  France,  &  qui  furent  fans  H*^tdt^ 
eftet,foit  que  ce  Prince,  qui  eftoit  un  des  dus  habiles  homme*  de  fon  temps,  2%j2ri' 
vouluft  fincérement  la  paix,  fbit  qu'il  en  fift  fèmblant,  pour  amulêr  lesFran-/kr«. 
çois,  afin  de  les  furprendre}&  il  les  furprit  en  effet.  Car  après  qu'ils  fê  furent      8.  c.  35. 
retirez  du  Languedoc  (ans  v  avoir  fait  aucun  progrès,  6c  tandis  que  le  Roy  de  3  4î* 
Bourgogne,  ne  fongeant  a  rien  moins,  tenoit  a  Autun  l'Anemblée  dont  je   joan.  Bi- 
viens  de  parler,  le  Prince  Recarede  fils  du  Roy  d'Efpagne  pana  les  Pyrénées  clar.  m  Chro- 
avec  une  Armée,  fê  rendit  maiftre  de  diverfes  Places, partie  par  compofition , mc" 
partie  par  force,  &  entre  autres  d'une  qui  portoit  alors  le  nom  de  Te/le  de  Be-  Turorf  c'30. 
lier.    Il  ravagea  tout  aux  environs  de  Touloufe,  vint  enfuitc  mettre  le  Siège  Ifid.  HHp. 
devant  Ugerne,  Place  très-forte  fur  le  bord  du  Rhône  (  quelques-uns  croyent in  Chton. 
que  c'eft  Beaucaire)  &  il  l'emporta  après  une  vigoureufe  attaque. 

Ce  furent  ces  facheufes  nouvelles  que  le  Roy  de  Bourgogne  reçut  à  Autun    îifucad*  i 
au  mois  d'Aouft  de  l'année  ySf.    Sur  cela  il  fit  partir  promptement  le  Duc  fi»  père,  cr 
Leudegifile,  celuy  qui  avoit  pris  Gondcbaud  &  la  Ville  de  Comminge,  &abj!tn  1  An*~ 
luy  donna  le  commandement  des  Troupes  dans  tout  le  Territoire  d'Arles  à  la  m'me' 
place  du  Duc  Aigilanc  qui  y  avoit  commandé  pendant  l'expédition  du  Lan-  An.  58$. 
guedoc.  Le  Duc  Nicéte  Gouverneur  d'Auvergne  fit  aufli  avancer  dececofté- 
la  les  Troupes  qu'il  avoit  fous  fes  ordres.    Leur  préfence  raflcûra  les  peuples, 
&  arrefta  les  courtes  des  Gots  Efpagnols.  Le  Prince  Recarede  (c  retira  à  Nif- 
mes,  &  de-là  repaflà  en  Efpagne,ou  peu  de  temps  après  il  monta  fur  le  Trô- 
ne, le  Roy  Lcuvigilde  fon  pere  eibnt  mort  cette  mcfme  année-là. 

Recarede,  Prince  aufli  (âge,  aufli  brave  &  aufli  heureux  que  fon  pere,  (c 
mit  en  état  de  fbûtenir  la  guerre  de  France  avec  autant  de  (ucecs  qu'il  l'avoit 
commencée,  au  cas  qu'il  ne  pull  pas  faire  la  paix  avec  honneur.  11  fouhaitoit 
7om.  I.  Ee  1* 
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.•  la  conclure  pour  exécuter  avec  moins  d'inquiétude  le  deffein  qu*il  avoit  formé  • 

Gregor.    dès  le  vivant  de  fon  prédéceflêur ,  de  fe  faire  Catholique ,  &  d'engager  toute  & 
T»ron.  1. 8.  Nation  à  renoncer  à  l'Arianifrae.    Il  envoya  des  Ambafladeurs  en  France  fur 
c38.        ce  lujet  peu  de  temps  après  la  mort  de  fon  pere;  mais  on  ne  put  convenir  de, 
"*  rien >  ce  qui  l'obligea  de  venir  à  Narbonne  au  mois  de  Décembre;  &  de  faire 
encore  des  courfes  fur  les  Terres  de  France,  après  quoy  il  s'en  retourna  en  E£- 
Conril    pagne,  où  il  abjura  publiquement  l'héréfie  Arienne  avec  l'apptoudiflêment  de 
Tolct.  3.    lès  Sujets ,  qui  iuivirent  prcfque  tous  fon  exemple. 

Gregor.  Cependant  Frodcgondc  entretenoit  toujours  de  fecretes  conefpondanccs 
Turoo.  c.  avec  \Uy  ^  au  raoms  l'en  foupçonnoit-on  fort  à  la  Cour  de  Bourgogne.  On  ar- 
43'  refta  mcfmc  quelque  temps  après  Pallade,  cet  Evêquc  de  Xaintes,  aceufe  au 

Concile  de  Mafcon  d'avoir  fàvorifé  Gondebaud ,  &  qu'on  dilbit  avoir  reçu 
chez  luy  &  fait  pafTer  à  la  Cour  de  Fredégonde  quelques  perfonnes  envoyées 
de  la  part  du  Roy  d'Efpagne  pour  traiter  avec  elle.  Néanmoins  (bit  qu'il  fuit 
coupable  ou  qu'il  ne  le  fuit  pas,  il  ne  put  eftre  convaincu  par  celuy  qui  J'ac- 
eufoit.  Mais  un  aflaffin  envoyé  par  Frédégondc,  qui  fut  furpris  dans  la  Cha- 
pelle du  Roy  de  Bourgogne,  lorique  ce  Prince  y  entroit  pour  entendre-Mati- 
nes, fit  connoiftre  les  mauvais  défions  de  cette  méchante  femme,  &  ne  laifîa 
nul  lieu  de  douter  qu'elle  n'euft  encore  alors  des  intelligences  avec  les  ennemis. 

Quoique  laguerre  durait  entre  la  France  &l'Efpagnc,  les  négociations  pour 
la  Paix  ne  laifioient  pas  de  continuer,  &  il  y  eut  prcfque  toujours  pendant  ce 
temps-là  des  Ambaflâdcurs  d'Efpagne  à  la  Ccw  de  France,  qui  fe  fuccédoient  les 
uns  aux  autres, pour  faire  de  nouvelles  propofitions,mais  toujours  en  vain.  La 
fource  de  la  guerre  &  le  prétexte  de  s'y  opiniâtrer  citaient  les  mauvais  traite- 
mens  qu'on  avoit  fait  en  Efpagnc  à  la  Princcfiè  Ingunde,  &  la  mort  du  Prin- 
ce Hermenigildc  fon  mari.  Mais  il  paroilr.  que  la  véritable  cauiê  eftoit  l'envie 
que  le  Roy  de  Bourgogne  avoit  de  chafler  les  Vifigots  hors  des  Gaules,  &  de 
donner  à  la  France  les  Pyrénées  pour  limites. 
Diïttrtntrt    Dans  cette  veue  des  le  commencement  de  la  Campagne,  il  fit  entrer  en 
m  u^'^  Languedoc  le  Général  Didier,  fameux  Capitaine  dont  j'ay  déjà  parlé  diverfes 
mjt  fois,  qui  après  avoir  commandé  plufieurs  Armées  fous  le  régne  de  Chilperic 

Gregor.  avoit  emb rafle  le  parti  de  Gondebaud,  clloit  enfuite  rentré  aes  premiers  dans 
Turon.  1. 8.  fon  devoir ,  &  commandoit  alors  pour  le  Roy  de  Bourgogne  dans  le  palis  d'Al- 

fc  3°*  bi.    Cette  Ville  avoit  efté  de  tout  temps  au  Domaine  des  Rois  d'Auftrafic, 

An.  587.  &  Gontran  voulut  bien  la  céder  de  nouveau  cette  année  à  fon  neveu  ChiWe- 
bert.  Didier  ne  s'y  crut  pas  en  fcûrctéi  il  fçavoit  qu'il  eftoit  haï  de  ce  Prince 
&  des  Auirrafiens,  dont  il  avoit  autrefois  défait  l'Armée  du  temps  du  feu  Roy 
Sigebert  dans  ce  mefme  païs-là.  Il  paflà  avec  toute  (à  famille  &  tout  ce  qaSÏ 
put  emporter  de  fes  biens,  dans  le  Territoire  de  Touloufe,  &  ce  fut  com- 
me pour  le  dédommager,  que  le  Roy  de  Bourgogne  l'honora  du  commande- 
ment de  l'Armée  de  Languedoc,  luy  donnant  pour  Lieutcnent  le  Comte  Au- 
ftrovalde. 

ça  s  &  u      Didier  s'avança  vers  Carcaflonne,  d'où  les  Gots  fortirent  pour  le  combattre. 
tfi  tué.       Il  les  attaqua  8c  les  défît  *  mais  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite,  s'eftant  trop 
écarté  avec  un  allez,  petit  nombre  de  Cavaliers  des  mieux  montez ,  que  le  refre 

de 
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de  la  Cavalerie  n'avoir  pû  furvre  t  il  fut  enveloppé  par  un  Corps  de  Troupes  .  J°*n- Bicîar- 
qui  sellaient  ralliées,  fie  tué  fur  la  place  avec  prefque  tous  (es  gens.  "* cluonic* 

Le  Roy  d'Eipagne  qui  foûtenoit  bien  cette  guerre,  mais  qui  la  foûtenoit 
for  Tes  Terres,  fans  pouvoir  en  efpérer  aucun  avantage  conûdérable,  conti-  L.q.gt. 
'  nuoit  de  demander  toujours  la  paix,  qu'on  luy  refufbit  aufïï  toujours.  U  s'a- 
vilâ  de  faire  une  nouvelle  tentative ,  fié  réfolut  de  traiter  non  feulement  avec  - 
le  Roy  de  Bourgogne,  mais  encore  avec  celuy  d'Auftrafie.  An.  587. 

Une  des  choies  qui  marque  le  plus  la  prudence  fie  la  modération  de  ce  Prin- 
ce, cil  l'union  qu'il  avoit  avec  la  Reine  Gofwindc  fi  belle- merc.  Elle  cûoit 
Arienne,  fie  par  dcfîus  tout  cela  infiniment  impérieufe.  Cependant  il  la  confi- 
dent toujours  beaucoup,  fie  la  traitait  comme  là  propre  mere.  Ce  fut  par  fon 
Confal  qu'il  envoya  des  AmbafTadeurs  en  Autbahc.  Gofwinde  cftoit  mere  de  Gregor." 
la  Reine  Brunchaut ,  mais  fort  brouillée  avec  elle,  à  caufè  d'Ingundc  &  d'Her-  Turon.  1. 8. 
menigikle  dont  elle  avoit  caufé  la  perte.  c* 

La  mort  d'ingunde  qui  mourut  en  Afrique  dans  le  temps  qu'on  l'envoyoit 
à  Conftantinople  par  l'ordre  de  l'Empcieur  Maurice,  avoit  encore  aign  les 
efprits  j  cependant  Gofwinde  faifànt  les  premières  démarches  pour  la  réconci- 
liation auprès  de  fà  fille, U  y  eut  lieu  d'eipérer  qu'elle  fe  pourroit  faire,  fie  l'on 
ne  fut  pas  trompé. 

On  fit  donc  partir  des  AmbafTadeurs  pour  les  deux  Coure.  Ceux  qui  eftoient  L-  9-  c.  t. 
détonez  pour  la  Cour  de  Bourgogne  curent  ordre  de  Gontran  d'aller  à  Maf- 
con ,  &  de  luy  envoyer  de  là  les  nouvelles  propofirioos  qu'ils  avoient  a  luy  fai- 
re. Ils  le  firent  j  mais  toute  la  réponfê  fut,  qu'ils  n'avoient  qu'à  retourner  en 
Efpagne,  &.  qu'on  ne  les  écouterait  pas  davantage.  Cette  conduite  irrita  fu- 
lieufement  le  Roy  d'Efpagne,fic  les  aW  Rois  Ranimèrent  tellement  l'un  con- 
tre l'autre,  que  quelque  rette  de  commerce  qui  efloit  encore  entre  le  Languedoc 
fie  les  Etats  de  Gontran  fut  entièrement  défendu  de  part  fie  d'autre. 

La  négociation  des  autres  AmbafTadeurs  réûfîk  mieux  à  la  Cour  d'Auftrafie. 
Us  firent  entendre  d'abord  que  le  Roy  leur  Mailtre  les  envoyoit  pour  le  difcul- 
per  de  la  mort  de  la  Princeflc  Ingunde,  à  laquelle  il  n'avoit  eu  nulle  part,  non 
plus  qu'en  tout  ce  qui  avoit  précédé  ou  fîrivi  fbn  enlèvement  d'Efpagnc)  qu'ils 
cfloient  chargez  d'en  faire  ferment  en  fbn  nom,  fie  d'en  donner  telle  autre  preu- 
ve qu'il  plairoit  au  Roy  d'Auftrafki  &  ils  accompagnèrent  leur  compliment 
du  préfent  d'une  erofle  fomme  d'or. 

Le  Roy  d'Auftrafie  fie  la  Reine  fâ  mere  témoignèrent  aux  AmbafTadeurs,  x*c»*i* 
qu'ils  eftoient  iàtisfaits  de  la  proteftation  qu'ils  leur  fàufbient  de  la  part  du  Roy  x 
leur  Maiftre*  qu'ils  vouloient  oublier  tout  le  paffê,  fie  vivre  déformais  avec  £A»flrafu. 
iuy  comme  avec  leur  ami  fie  leur  allié.  Ce  qui  facilita  cette  paix ,  6c  ce  qui  fit 
anefme  que  le  Roy  de  Bourgogne  n'en  fçut  pas  fi  mauvais  gré  à  fon  neveu, 
fut  la  guerre  que  les  AuftraGens  faifoient  alors  en  Italie,  dont  je  parleray  bien- 
tort,  où  ils  eurent  bcfbin  de  toutes  leurs  Troupes. 

Les  AmbafTadeurs  voyant  un  fi  heureux  fucecs  de  leur  négociation ,  crurent    il  luy  ù- 
pouvoir  faire  encore  une  autre  proportion,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient, au  T**1'!*. 
cas  qu  ils  vifTcnt  quelque  apparence  a  la  hure  recevoir.  Ils  ajoutèrent  donc  que  çtndt  en  mtl_ 
le  Roy  d'Eipagne  leur  avoit  ordonné  de  demander  pour  luy  on  mariage  k  ri*p. 

Ec  1  Prin- 
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Princeflê  Clodofinde  fceur  du  Roy  *  que  leur  Maiftrc  eftoit  maintenant  Catho- 
lique, &  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  craindre  les  divifions  &  les  défordres  que 
la  diverfité  de  Religion  avoit  caufez  julqu  alors  entre  les  Princes  d'Eipagnc  & 
les  Princcflcs  Françoifes  leurs  epoufesj  que  leur  Mailtre  fouhaitoit  avec  pa£ 
fion  leur  alliance,  &  que  ce  feroit  le  gage  d'une  parfaite  réconciliation  entre 
les  deux  Familles  &  les  deux  Etats. 

Le  Roy  repondit,  qu'il  n'avoit  de  Ton  côté  aucune  répugnance  à  fatisfaire 
le  Roy  d'Efpagne  fur  cet  article,  &  que  des  maintenant  il  y  confentoitj  mais 
qu'il  ne  pouvoit  rien  conclure  fans  la  participation  de  fon  oncle  le  Roy  de  Bour- 
gogne à  qui  il  avoit  de  très-grandes  obligations,  avec  qui  il  eftoit  convenu  de 
luy  taire  part  de  toutes  les  amures  importantes  de  fon  Etat,  &  qu'il  traiterait 
au  pluftoft  de  celle-là  avec  luy,  pour  en  rendre  compte  au  Roy  d'Elpagnc. 
Les  Ambafladcurs  ayant  reçu  cette  réponfe  &  des,  pr&cns  duRoy  &delaRei- 
nc-Mcre,  retournèrent  en  Efpagne.  En  effet  le  Roy  d'Auftrafie  peu  de  temps 
après  fit  propofer  ce  mariage  au  Roy  de  Bourgogne,  &  en  fit  un  des  articles 
d'une  négociation  importante, que  la  Reine  Brunehaut  avoit  commencée  l'an- 
née d'auparavant  en  perfonne  avec  ce  Prince.  En  voici  Toccaûon  6c  le  fujet. 

Ec  Roy  de  Bourgogne  après  la  mort  de  Tes  trois  frères,  dont  l'aîné  n'avoit 
point  laide  de  fils,  ce  les  deux  autres  n'en  avoient  laifTé  que  chacun  un  en  bas 
âge,  fût  toû jours  confidéré  en  quelque  façon  comme  le  Monarque  univer- 
fel  de  l'Empire  François ,  ou  du  moins  comme  le  tuteur  des  deux  jeunes 
Princes.  Ce  qui  n'empefehoit  pas  toutefois  les  Seigneurs  d'Auftrafie ,  de 
maintenir  dans  robéïflâncc  de  Childcbert  la  plus  grande  partie  des  Villes  qui 
avoient  obéi  à  Sigebert  fon  ocre.  Les  Seigneurs  du  Royaume  de  Soifions  & 
du  refte  du  païs  où  Chilpenc  avoit  régné,  en  faifoient  autant  en  faveur  de 
fon  fils  le  petit  Prince  Clotairc.  Mais  on  avoit  de  grands  égards,  ou  du  moins 
on  faifoit  toujours  fêmblant  d'en  avoir  beaucoup  pour  les  volontcz  de  Gonrran, 
&  s'il  arrivoit  qu'il  fe  trouvait  choqué  de  quelque  chofê,  on  avoit  grand  foin 
de  l'appaifer. 

Les  Auftrafiens  qui  en  avoient  fbuvent  mal  ufé  à  fon  égard  du  vivant  de  Chil- 
peric,  s'appliquèrent  plus  que  jamais  à  le  gagner,  quand  ils  virent  après  la 
mort  de  ce  Roy,  qu'il  prenoit  h  protection  de  Frédégondc  &  de  fon  fiisCk>- 
taire,  appréhendant  qu'il  ne  fift  ce  petit  Prince  fon  héritier  au  préjudice  de 
Child  ebert.  Gontran  par  cette  habile  démarche,  à  laquelle  il  fè détermina  mal- 
gré Pavcrfion  qu'il  avoit  pour  Frcdégonde,  tint  toujours  en  refpect  les  deux 
jeunes  Princes  &  leurs  macs,  &  il  continua  dans  la  luite  d'ufcr  ae  cette  poli- 
tique, malgré  les  nouveaux  &  les  grands  fujets  de  haine  que  luy  donna  Frédé- 
gondc, par  les  mauvais  deflein6  qu'elle  forma  pluficurs  fois  contre  fa  perfonne. 
On  voyoit  bien  néanmoins  que  fon  inclination  eftoit  pour  Childebert,dont  ics 
belles  quahtez  &  la  rcconnoifîâncc  le  charmoient. 

On  avoit  marié  ce  jeune  Prince  de  très-bonne  heure,  &  il  paroift  par  tou- 
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ment  que  ces  enfâns  eftoient  des  dons  de  Dieu ,  qui  vouloit  perpétuer  la  lignée 
de  Clovis»  La  Reine  Brunehaut  prit  cette  agréable  conjoncture  pour  propo- 
fer  le  Traité  dont  je  parle. 

Il  fut  fait  principalement  pour  aflcûrer  la  fucccflïon  de  Gontran  à  Childc-  TrùtiiA». 
bert ,  &  pour  ofter  tous  les  fujets  de  broiiilleries  que  la  mort  précipitée  de  *£f*t™"' 
Chilperic  avoit  caufez,  moins  pour  le  partage  de  la  lucceflîon  de  ce  Prince,  cbMtbm. 
que  pour  celle  de  fes  deux  autres  frères  morts  avant  luy.  Chacun  en  avoit  en- 
levé de  fon  cofté  ce  qu'il  avoit  pû,  &  s'en  eftoit  mis  en  pofleflion,  félon  qu'il 
clloit  plus  ou  moins  tort  en  divers  endroits  de  la  France.  Ce  qui  fut  réglé  par 
ce  Traité  peut  fe  réduire  à  dix  ou  onze  articles. 

On  convint  I.  que  Gontran  demeurerait  en  pofleflion  de  la  partie  de  la 
Ville  &  du  Territoire  de  Paris,  que  Sigebcrt  Roy  d'Aurtrafie  avoit  pofledez  L.9.  c.io. 
après  la  mort  du  Roy  Caribert  ;  que  Chafteaudun  &  Vendofme  luy  réitéraient 
avec  la  partie  du  pais  d'Etampes  «  du  pais  Chartrain  que  Sigebert  avoit  aufÏÏ 
pofledez,  &  qu'on  ne  luy  disputerait  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  de  la  fuc- 
ceffion de  Caribert  du  vivant  du  fiai  Roy  Sigebcrt. 

I I.  Que  Childebert  ferait  mis  ou  demeurerait  en  pofleflion  de  Meaux ,.  de 
Tours,  de  Poitiers,  d'Avranches,  d'Aire,  de  Conferans,  de  Bayonne,  d'Al- 
bi,  &  de  deux  portions  de  Senlis. 

III.  Que  ecluy  de  ces  deux  Princes  qui  moureroit  fans  enfâns  malles ,  fe- 
rait l'autre  l'héritier  unique  de  fon  Etat. 

IV.  Que  Childebert  venant  à  furvivre  à  fon  oncle  Gontran  ,  la  Princeflc 
Clotilde  là  cou  fine  &  fille  de  Gontran,  joiiiroit  paifîblement  de  tous  les  biens 
que  ton  pere  luy  avoit  donnez ,  &  qu'il  pourrait  encore  luy  donner  dans  la 
Alite  -,  qu'elle  aurait  liberté  entière  d'en  dupofer  comme  elle  le  jugerait  à  pro- 
pos, fans  que  les  donations  qu'elle  en  ferait ,  puflênt  cftre  ni  cariées  ni  révo- 
quées $  qu'il  la  protégerait  &  prendrait  en  main  fes  interdis. 

V.  Qu'en  cas  que  Childebert  mouruft  le  premier,  Gontran  regarderait 
Théodcbert  &  Thiery  ,  &  les  autres  enfâns  que  Childebert  pourrait  avoir 
dans  la  fuite,  comme  fes  propres  enfâns  y  qu'il  ne  démembrerait  rien  de  leur 
Etat  j  qu'il  protégerait  la  Reine  Brunehaut  comme  (à  propre  feeur,  &  la 
Princeflè  Clodofvinde  fœur  de  Childebert ,  &  la  Reine  Faileube  la  femme, 
comme  fes  propres  filles  -,  qu'elles  jouiraient  en  paix  de  tous  leurs  revenus,  & 
qu'elles  pourroient  en  difpoler  à  leur  volonté. 

VI.  Les  Villes  de  Bordeaux,  de  Limoges;  de  Cahors,  deBearn  (c'en:  à 
dire  la  Ville  de  Lcfcar)  &  Bigorre  avoient  efté  données  comme  en  dot  ou  en 
appanage  à  la  Princeflè  Gofvinde  fœur  de  Brunehaut,  lorfqu'elle  époufâ  Chil- 
peric, «  eftoient  dévolues  après  la  mort  de  cette  Princeflc  à  Brunehaut,  par. 
un  jugement  de  Gontran  mcfmc  qui  fut  pris  pour  arbitre  de  cette  affaire  j 
mais  il  eftoit  furvenu  des  difficultez  là-deflus.  Par  cet  article  du  Traité  on 
convint  que  Brunehaut  jouirait  de  Cahors  &  de  fes  dépendances  ;  que  Gon- 
tran fa  vie  durant  aurait  la  pofleflion  pleine  &  entière  des  quatre  autres  Vil- 
ks,  &  qu'après  fa  mort  elles  retourneraient  à  Brunehaut  &  a  fes  héritiers. 

VII.  Que  Senlis  ferait  tout  entier  à  Childebert ,  &  qu'il  dédommagerait 
Gontran,  à  qui  appartenoit  la  troiueme  partie  de  cette  Ville ,  en  luy  failânt 
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la  cdfioti  d'une  troifiéme  partie  qu'il  pofièdoit  de  k  Ville  de  Roflbn.  H  y  * 
vers  Soiflbns  un  Bourg  nommé  Roflbn  le  long,  &  un  autre  vers  Beau  vais  ap- 
pelle Rofion  fur  Aronde  i  c'eftoit  apparemment  un  de  ces  deux  Bourgs  qui 
eftoit  alors  une  Ville,  dont  il  s'agiflbit  dans  cet  Article. 

V III.  Que  les  Vafîâux  de  Gontran,  qui  depuis  la  mort  de  Clôture  fon  pè- 
re eftoient  paflez  dans  le  Royaume  d' Auftrafie  fans  (à  permiffion  ,  (croient 
contraints  de  revenir  dans  le  fien  ;  &  que  pareillement  ceux  de  Childebcrt  qui 
auraient  pafie  dans  celuy  de  Gontran,  retourneroient  fous  leur  ancien  Prince. 

I X.  Que  les  donations  faites  par  les  deux  Rois  aux  Eglifes  ou  a  leurs 
Vafiaux ,  qui  par  cet  accord  changeroient  de  Maiftre  en  quelques  endroits, 
(croient  confirmées. 

X.  Que  les  Sujets  de  Gontran  pourroient  fanseftre  inquiétez,  jouir  des 
biens  qu'ils  auraient  légitimement  acquis  dans  lerRoyaume  de  Childebcrt,  6c 
que  pareillement  les  Sujets  de  Childebcrt  jouiraient  de  ceux  qu'ils  poflëdc- 
roient  à  jufte  titre  dans  celuy  de  Gontran  }  &  que  fi  l'on  avait  But  quelque 
tort  à  quelques-uns  d'eux  durant  les  troubles  du  Royaume ,  on  écouterait 
leurs  plaintes  &  qtf  on  les  fâtisferoit. 

X I.  Que  les  Sujets  de  l'un  auraient  liberté  d'entrer  dans  le  Royaume  de 
l'autre,  foit  pour  y  traiter  des  affaires  publiques,  (bit  pour  leurs  affaires  par* 
tteuliercs ,  (ans  aucun  empêchement  *  mais  que  ni  de  part  ni  d'autre  on  ne 
folliciterait  point  les  Vafiaux  pour  les  cng.iger  à  quitter  leur  légitime  Prince; 
qu'on  ne  les  recevrait  point ,  &  qu'on  les  luy  renvoyeroit,  iuppofë  qu'ils  le 
quittaient  fans  la  permiflîon. 

On  voit  à  la  fin  de  ce  Traité  le  ferment  que  les  deux  Rois  firent  de  l'obfcr- 
ver  fidcllement.  Grégoire  de  Tours  fut  chargé  avec  un  autre  Evéque  nom' 
mé  Félix  ,  de  le  porter  au  Roy  de  Bourgogne ,  pour  y  mettre  la  dernière 
main.  Ils  arrivèrent  à  Châlons  fur  Saonc,  &  curent  audience  du  Prince,  qui 
ne  les  reçut  pas  fort  bien. 

Car  l'Evéque  de  Tours  hry  ayant  tait  fon  compliment  de  la  part  de  fon 
Maiftre  ,  principalement  fur  les  grandes  obligations  qu'il  luy  avoit.  „  Et 
„  moy ,  reprit  le  Roy  de  Bourgogne,  je  ne  luy  fuis  gueres  obligé  :  vous  vc- 
„  nez  me  demander  la  ratification  d'un  Traité  que  voltrc  Maiftre  a  déjà  vio- 
„  lé.  On  ne  m'a  point  encore  dédommagé  de  la  ceffion  que  j'ay  faite  de  ma 
„  droits  fur  Senlis.  J'avois  de  plus  fouhaité  qu'on  en  fift  (oror  certaines  gens 
„  qui  me  déplaifbient,  &  on  ne  l'a  pas  fait. 

L'Evcque  répondit  que  c'eftoit  l'intention  de  fon  Maiftre,  que  tout  ce  qui 
avoit  efté  réglé  s'exécutait»  qu'on  n'attendoit  que  les  Députez  de  Bourgogne 
•  pour  expédier  l'affaire  de  Senlis  j  8c  que  pour  ce  qui  regardott  les  perionnes 
qu'il  vouloit  qu'on  en  chaflâft,  il  n'avoit  qu'à  envoyer  leurs  noms ,  &  qu'on 
(uivroit  fur  cela  les  ordres  qu'il  donnerait.  Le  Roy  de  Bourgogne  fkisrait  de 
cette  réponfè  le  fit  lire  le  Traité,  k  ligna,  &  fit  ferment  de  robfcrver  avec 
toute  l'exactitude  poflîble. 

Quand  cette  affaire  fut  achevée  ,  le  Roy  continuant  de  s'entretenir  avec 
les  Ambaflâdcurs,  dit  en  raillant  à  l'Evoque  Félix  :  „  Où  en  efr,  maintenant 
„  la  négociation  dont  vous  vous  eftes  chargé  ?  La  réconciliation  eft-dle  faire 
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„  entre  la  Reine  d'Àuftrafie  voftrc  Maiitreflc  &  Frédégonde  ?  car  ce  Prince 
n'appréhendait  rien  tant  que  l'union  de  ces  deux  dangereux  efprits,  qui  luy 
auraient  fait  bien  des  afraires  fi  elles  avoicnt  jamais  pu  le  réunir. 

L'Evêque  répondit ,  qu'il  ne  s'en  eftoit  jamais  méfié,  &  que  k  Roy  ne 
devoit  avoir  de  luy  aucun  fbupçon  là-deflus.  L'Evêquc  de  Tours  prit  la  pa- 
role, &  dit  qu'il  avoit  des  preuves  certaines  que  jamais  elles  n'avoient  elle  plus 
mal  cnlêmblc  qu'elles  cftoient alors.   „  Mais,  Seigneur,  ajouta- t-il,  je  ne 

fçay  fi  le  Roy  mon  Maiftrc  n'auroit  point  fujet  de  le  plaindre  fur  ce  point- 
„  là  mefme  :  car  à  en  juger  par  la  manière  dont  vous  recevez  ceux  qui  vous 
„  viennent  de  la  part  de  h  Reine  Frédégonde,  &  par  celle  dont  nous  avons 
,,  efté  reçus  ,  on  croiroit  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  part  que  le  Roy  mon 
„  Maiitre  dans  vos  bonnes  grâces.  Il  n'ignore  pas  non  plus  le  deficin  que 
„  vous  avez  de  donner  dans  voftre  Teftaraent  au  petit  Prince  Clotaire  quel- 
„  ques  Places  de  voftre  Etat*  ce  font  là  des  marques  que  vous  ne  hauTez  ni 
.„  h  mere  ni  le  fils. 

Sur  cela  ce  bon  Prince  foûrit  aux  Ambafladeurs,  &  leur  parla  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  cordiale  fur  le  chapitre  de  fon  neveu  Childebcrt.    Il  leur  dit 

3u'il  ne  devoit  prendre  aucun  ombrage  de  la  manière  dont  il  ufoit  envers  Fré» 
égonde  ^  qu'il  fé  croyait  obligé  de  la  ménager  en  certaines  choies  >  qu'on 
devoit  bien  penfer  qu'une  Princefîé  qui  avoit  voulu  attenter  plus  d'une  fois  à 
fâ  vie,  ne  feroit  jamais  l'objet  de  fâ  teodreflê  j  qu'il  eftoit  vray  qu'il  donnoit 
par  fon  Teftament  quelques  Places  à  ion  neveu  Clotaire;  mais  qu'il  ne  luy  en 
donnoit  que  deux  ou  trois,  fie  feulement  pour  marquer  qu'il  ne  l'avait  pas  en- 
tièrement deshèrité>  qu'enfin  fon  cœur  fie  fa  bienfaits  ne  feroient  jamais  gué- 
res  partagez. 

L'Evêque  Félix  voyant  le  Roy  dans  ces  bonnes  difpofitions  ,  kiy  dit  qu'il 
avoit  ordre  de  luy  faire  deux  propofitions  $  la  première ,  de  luy  demander  du 
fecours  pour  la  guerre  d'Italie  contre  les  Lombards  que  le  Roy  leur  Maiftre 
allié  dans  cette  guerre  avec  l'Empereur,  prétendoit  chafTer  des  Places  qui  j 
avoient  appartenu  au  feu  Roy  Sigebcrt  -,  la  féconde,  de  trouver  bon  qu'on 
accordait  au  Roy  d'Efpagne  la  PrincefTe  Clodofinde ,  qu'il  faifoit  demander 
en  mariage,  &  que  le  Roy  d'Auftrafie  avoit  différé  à  répondre  fur  cet  article, 
jufqu'à  ce  qu'il  euft  fçû  les  intentions. 

Le  Roy  de  Bourgogne  répondit  fur  la  première  demande,  qu'il  n'en  fêroit 
rien ,  fie  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  envoyer  des  Troupes  en  Italie,  pour 
les  faire  périr  par  la  peffe  qui  y  ravageoit  tout.  Pour  le  fécond  point,  il  dit 
que  ce  mariage  n'enoit  point  de  Ion  gouft  y  qu'il  eftoit  de  l'honneur  de  la 
France  fie  en  particulier  de  celuy  du  Roy  d'Auftrafie  de  venger  la  mort  de  la 
Princeflé  Ingunde  >  mais  qu'après  tout  il  laifToit  la  chofe  à  la  difpofition  de 
fon  neveu  ;  oc  que  s'il  croyait  ce  mariage  avantageux  pour  luy,  il  ne  trouve- 
roit  pas  mauvais  qu'il  le  concluft.  Les  Ambafladeurs  après  avoir  terminé  en- 
core quelques  autres  afraires  moins  importantes  ,  après  avoir  efté  régalez  fie 
avoir  reçu  du  Roy  de -beaux  prefens  &  de  grandes  marques  de  fâ  bonté,  s'en 
retournèrent.  Ce  Traité  fut  appellé  le  Traite  d'Andelau,  du  lieu  où  il  avoit 
efté  projette  entre  la  Reine  Brunchaut  fie  le  Roy  de  Bourgogne  l'an  fSj.  au 
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mois  de  Novembre  j  c'ert  apparemment  Andelot  en  Champagne,  ou  AndUu 
en  Alface ,  autrefois  Ville  Impériale  :  mais  la  deftinée  de  Recarede  n'eftoit 
point  de  s'allier  avec  la  Famille  Royale  de  France. 

La  Princefle  Ringunthc  fille  de  Chilperic  luy  avoit  efté  promife  il  y  avoit 
quelques  années,  &  elle  étoit  déjà  en  chemin  pour  l'Efpagne ,  comme  nous 
avons  vu ,  lorfque  la  mort  de  Chilperic  qui  furvint ,  fit  prendre  d'autres  me- 
fures  j  &  pour  ce  qui  cil  de  Clodofinde ,  le  mariage  ne  Te  fit  point  non  plus, 
&  l'on  voulut  apparemment  avoir  cette  complaifance  pour  le  Roy  de  Bour- 
gogne. Cette  Princeflè  rut  promife  à  deux  Rois,  à  Recarede  Roy  d'Eipa- 
gne,  &  à  Autharis  Roy  des  Lombards,  (ans  époulcr  ni  l'un  ni  l'autre,  *  & 
l'Hiitoire  ne  nous  apprend  point  ce  qu'elle  devint.  Au  refte ,  il  y  a  lieu  de 
douter  fi  dans  cette  occafion  le  Roy  d'Auftrafie  ne  ménagea  point  une  trêve 
encre  les  Rois  d'Efpagnc  &  de  Bourgogne.  Jean  Evêque  de  Gironne, autre- 
ment dit  l'Abbé  de  Biclare  ,  Auteur  Espagnol  &  contemporain,  qui  nous  ^ 
lailîe  une  Chronique  aflèz  exacte ,  où  il  marque  par  années  les  guerres  des 
François  avec  les  Efpagnols,  ne  marque  aucun  acte  d'hoftilité  entre  les  deux 
Nations  pendant  la  lecondc  année  de  Recarede ,  qui  répond  à  peu  près  à  l'an 
<ic  Nôtre  Seigneur  f  88.  à  la  vingt-fcptiéme  année  du  Régne  du  Roy  de  Bout* 
gogne ,  &  à  la  treizième  de  celuy  de  Childebert  i  mais  la  fuivante  fut  très- 

k  tunefte  aux  François  dans  le  Languedoc. 

Le  Duc  Didier  ayant  efté  tue  à  la  journée  de  Carcaflbnne ,  le  Comte 
Auitrevaldc  qui  commandoit  fous  luy  en  cette  occafion  fut  fait  Duc  en  (â  pla- 
ce ,  &  envoyé  avec  une  Armée  en  Languedoc  dès  le  commencement  de  la 
Campagne  fuivante.  Il  y  entra,  s'y  rendit  Maître  de  Carcaflbnne ,  &  obli- 
gea les  peuples  de  la- dépendance  de  cette  Ville  à  faire  ferment  de  fidélité  au 
Roy  de  Bourgogne  :  il  fut  fuivi  d'une  plus  grande  Armée  commandée  par  le 
Gregor.    Duc  Bolbn,  différent  de  celuy  dont  j'ay  parlé  tant  de  fbis,&  il  avoit  lcConi' 

Turon.  i.p.  mandement  général.  Celuy-ci  jaloux  des  fucecs  du  Duc  AuftrcvaMe,  le  mal- 

-i —  traita  en  arrivant,  fur  ce  qu'il  cftoit  entré  dans  Carcaflbnne  fans fes  ordres,  & 

An.j8p.  avant  au'il  full  arrivé.  11  campa  aflèz  près  de  cette  Ville  avec  fon  Corps 
d'Armée ,  compofée  de  Troupes  de  la  Xaintonge ,  du  Perigord,  de  Bour- 
reaux, d'Agen  &  de  Touloulè  ,  avec  lefquelles  il  le  difpofoit  à  attaquer  les 
principales  Places  du  Languedoc.    Cette  mefintelligcnce  des  Chefs  vint  à  la 

Joan  Biclar.  connoiflânec  des  ennemis,  qui  beaucoup  moins  forts  que  les  François,  eurent 
recours  au  ftratagéme.  Claude  Duc  de  Lufitanie  cftoit  à  la  telle  de  quelques 
Troupes  Efpagnolcs,  pour  tafeher  de  s'oppolèr  aux  premiers  efforts  des  Fran- 
çois. Il  fçut  qu'enflez  de  leur  premier  avantage,  &  que  fc  fiant  fur  leur  grand 
nombre,  ils  fc  divertiflbient  dans  leur  Camp ,  &  y  faifoient  grande  chère.  H 

c/péra 

*  Hermau  &  Sigebert  difent  que  le  mariage  de  Recarede  8c  de  Clodofinde  fe  fît  :  mais  ni  la 
Auteurs  Efpagnols  ou  Vifigots,  ni  Grégoire  de  Tours  n'en  difent  rien:  &  l'on  voit  pont  \» preu- 
ve du  contraire,  la  Reine  d'Elpagnc  nommée  Baddon  avec  le  Roy  Recarede  l'on  mari,  loufcri- 
re  à  une  Formule  de  Foy  dans  le  troificme  Concile  de  Tolède  l'année  617.  de  l'Ere  Efpagnole, 
c'eft  à  dire ,  l'an  589.  qui  feroit  le  temps  du  majiage  de  Clodofinde,  s'il  s'elloit  rait ,  &  de  plus  il 
eft  certain  par  Grcgoùe  de  Tours  l.o.cap.18.  que  Clodoûnde  cftoit  encore  en  France  cette 
Hic!mc  année-]*. 
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dpéra  pouvoir  les  y  furprendrc ,  il  s'en  approcha  avec  l'armée  qui  à  peu  de 
diftance  du  camp  des  François  s'arrefta  &  fc  rangea  en  bataille.  Il  mit  plus  en 
avant  quelques  detachemens  en  embufeade ,  &  arriva  à  la  tefte  du  lien,  lors 
que  les  François  s'y  attendoient  le  moins.  Il  donna  avec  beaucoup  de  reiblu- 
taon,  enleva  quelques  Quartiers  i  mais  enfin  le  Duc  Boibn  ayant  prompte- 
ment  rangé  quelques  Troupes ,  vint  l'attaquer.  Claude  fit  ferme  quelque 
temps,  puis  il  commença  à  fe  battre  en  retraite. 

Le  Duc  Bofon  dont  les  Troupes  augmentoient  à  chaque  moment,  le  fui-  uiEffatuit 
vit,  &  comptoit  déjà  fur  la  défaite  de  ce  petit  Corps,  lors  qu'engagé  dans  m»tum«ndà~ 
l'embufeade  où  le  Général  Efpagnol  l'avoit  attiré  9  il  fc  vit  chargé  de  tous  *Arm** 
codez,  de  front  par  l'armée  ennemie,  &  en  flanc  par  les  troupes  cmbufquées  Fr4nt$m 
qui  mirent  ,  les  fiennes  en  déroute.  Il  en  demeura  cinq  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce» &  trois  mille  furent  faits  pruonniers.    Deux  Hiftoricns  Espagnols  difènt  Toan.BicIar. 
que  l'Armée  Françoifè  cfloit  de  fbixante  mille  hommes}  l'un  des  deux  ne  don-  Ifid.Hifpal. 
ne  que  trois  cens  hommes  au  Duc  de  Lufitanie,cc  qui  doit  s'entendre  de  ceux 
qui  donnèrent  fnr  le  Camp  ,  &  qui  furent  fécondez  par  un  beaucoup  plus 

£and  nombre  d'autres  que  le  Général  François  n'avoit  pas  crû  eftre  fi  proche, 
'autre  ajoute,  que  ce  fut  la  plus  belle  victoire  qui  euft  jamais  efté  remportée 
par  ceux  de  fon  pais  j  &  les  Vifigots  Catholiques  la  regardèrent  comme  une 
récompenfe  de  la  converfion  de  leur  Prince  à  la  véritable  Religion ,  &  de 
l'application  qu'il  avoit  à  l'étendre  dans  tout  fon  Etat. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  chagrina  extraordinairement  le  Roy  de  Bout-  Gregor. 
gogne,  dont  les  Généraux  pour  fe  difculper ,  luy  remplirent  l'crprit  de  foup-  Turon.  Lj. 
çoiis  contre  le  Roy  d'Auftrafie  &  contre  la  Reine  Brunehaut.    Il  s'imagina c  3*' 
qu'ils  l'avoient  trahi,  &  qu'ils  avoient  fait  avorter  tous  fès  defleins  par  les  avis 
donnez  aux  Espagnols  ;  que  la  jaloulîe  qu'ils  avoient  de  (à  puifiance,  leur  avoit 
fait  faire  la  paix  avec  eux  j  qu'ils  n'appréhendoient  rien  tant  que  de  luy  voir 
enaflèr  les  Efoaçnols  du  Languedoc,  &  de  l'en  voir  le  Maiftrc  ,  &  qu'ils  a- 
voient  cmpefche  par  leurs  intrigues,  que  les  autres  Villes  ne  fc  rcndiflent  à  la 
veue  de  fès  grandes  forces,  comme  avoit  fait  Carcaflbnnc. 

Ces  fôupçons  furent  augmentez  par  une  autre  nouvelle  qu'il  apprit.    La  soiffomt  fi 
Ville  de  Solfions  autrefois  la  Capitale  6c  la  demeure  ordinaire  de  Chilperic, 
voyant  que  Frédégonde  avec  le  petit  Prince  Clotaire  fon  fils  continuoit  toû-  iAç^*\£ 

jours  de  demeurer  au  Vaudreuil  ou  à  Roiien  ,  réfblut  de  fc  donner  au  Roy  

d'Auftrafie  ,  &  les  Habitans  luy  envoyèrent  demander  le  Prince  Théodcbert  An*  *8** 
fon  fils  âgé  de  trois  ou  quatre  ans  pour  le  faire  leur  Roy ,  en  l'aflèurant  qu'ils 
n'en  auraient  jamais  d'autre.  Childcbcrt  reçut  ces  Envoyez  à  Strasbourg  avec 
ceux  de  Meaux,  qui  eftoit  déjà  à  luy,  Se  ne  balança  pas  à  accepter  leur  offre  j 
il  fit  incontinent  la  Maifbn  du  petit  Prince,  luy  donna  un  Gouverneur,  tous 
les  Officiers  d'un  Roy,  des  Comtes,  des  Maires, &  l'envoya  à  SoifTons,où  il 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  qu'on  rend  à  un  Roy.Gontran  fe  fuft  fort  peu 
embarafle  de  l'affaire  de  Soifîbns  par  rapport  aux  intérelts  de  Frédégonde  j 
mais  il  s'imagina,  &  cette  Reine  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le  luy  perfua- 
der,  qu'on  vouloit  par  là  approcher  Theodebcrt  de  Paris ;  que  le  deflcindefbn  Cap.  31. 
pere  &  de  Brunehaut  eftoit  de  l'y  faire  déclarer  Roy,  de  fe  fàifir  de  cette  Vil- 
ïm.  I.  Ff  le, 
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le ,  &  de  Ce  frayer  ainfi  un  chemin  à  la  Monarchie  univerfclle  de  l'Empire 
François.  On  luy  perfuada  encore  que  la  Reine  Brunehaut  entretenoit  de» 
correfpondances  à  Conftantinople  avec  un  des  fils  de  Gondcbaud,  &  qu'elle 
le  fâifoit  foUicitcr  de  venir  en  France  pour  fe  marier  avec  luy. 

Le  Roy  de  Bourgogne  agité  de  ces  inquiétudes  y  envoya  des  Troupes  fur 
toutes  fes  Frontières ,  il  mit  des  Gardes  à  tous  les  paflàges,  pour  empefcher 
que  perfonne  du  Royaume  d'Auftrafie  n'entraft  dans  celuy  de  Bourgogne ,  fie 
rompit  tout  commerce  avec  les  Auftrafiens.  Il  convoqua  un  Concile  pour  le 

Ercmier  jour  de  Novembre,  afin  de  s'y  plaindre  en  préfcnce  des  Evêques,.  de 
i  conduite  de  fbn  neveu  &  de  la  Reine  BrunehautJ,  &  pour  y  prendre  avec 
eux  des  mefurcs  pour  là  fcûrcté  &  celle  de  fon  Etat. 

La  Reine  Brunehaut  qui  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'à  tout  ce  que  s'imagi- 
noit  le  Roy  de  Bourgogne,  avoit  fait  faire  peu  auparavant  un  fort  beau  Bou- 
clier couvert  de  lames  d'or  &  orné  de  pierres  precieufes>  &  deux  vafes  d'un 
C*s,  i8»  bois  fort  rare,  enrichis  auffi  de  pierreries, qu'elle  dcfHnoit  au  Roy  d'Eipagne, 
•   comme  au  futur  époux  de  fà  fille  Clodofinue.  Elle  envoya  ces  préfens  par  un 
Seigneur  de  là  Cour  nommé  Ebregelile,  qui  ayoit  efte  fbuvent  en  Amba/Zà- 
'  de  en  Efpagne.   Comme  il  paflbit  par  les  Terres  de  l'Etat  de  Bourgogne,  00 
en  donna  avis  au  Roy,  &  on  luy  fit  entendre  que  ces  préfens  eftoient  deftinez 
au  fils  de  Gondcbaua.  Le  Roy  fit  arrefter  Ebregcfile,.  qui  luy  expliqua  le  fu- 
jet  &  le  but  de  fon  voyage,  l'afleûrant  que  ni  le  Roy  ni  la  Reine  d'Auftrafie 
n'avoient  nulle  mauvaife  intcntion,>aprèsouoy  il  eut  permiflîon  de  le  continuer. 

Le  Roy  d'Auftrafie  n'eut  pas  pluftoft  appris  les  mauvaifès  impreffions  que 
ton  donnoit  à  fon  oncle  contse  luy,  qu'il  s'empreflâ  de  les  luy  often  II  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  ,  ce  bon  Prince  quittant  fes  fbupçons  aufli  aifement 
qu'il  les  prenoit.  Il  crut  Childcbert  fur  fâ  parole  ,  &  Brunehaut  fur  fon  fer- 
ment touchant  les  points  qui  l'inquiétoient. 

Une  grande  partie  des  Évêqucs  qui  eftoient  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre^ 
à  l'AfTcmbléc,  où  l'on  devoit  traiter  de  ces  affaires  ,  s'en  retournèrent  à  leur 
Diocefe,  &  le  commerce  fut  rétabli  entre  les  deux  Royaumes. 
p*x  $Mrt      Enfin  les  mauvais  fuccès  de  la  dernière  Campagne  obligèrent  le  Roy  de 
u  Roy  it     Bourgogne  à  s'accommoder  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  &  la  Paix  fut  aifément 
ubtidEfo*  conclue  avec  ce  Prince  qui  la  fouhaitoit  depuis  long-temps. 
jjm.  Le  Concile  de  Narbonnc  qu'il  fit  tenir  au  mois  de  Novembre  de  cette  an- 

i  née,  où  l'Evêque  de  Carcaflbnne  fbuferivit ,  eft  une  marque  que  ce  Prince 

An.  589.  cftoit  rentre  en  pofleflîon  de  cette  Ville,  (bit  par  le  Traité  ,  fbit  par  la  défai- 
te des  Françoiî  dont  je  viens  de  parler.    En  un  mot ,  il  n'eft  plus  fait  men- 
tion de  cette  guerre.  Je  viens  à  celle  d'Italie,  qui  occupoit  déjà  depuis  quel- 
ques années  les  François  Auftrafiens  contre  les  Lombards.  Ces  deux  Nations 
eurent  en  divers  temps  des  démeflez  l'une  avec  l'autre  dont  je  n'ay  point  par- 
lé, pour  ne  point  interrompre  k  fil  des  autres  affaires.  Je  vais  les  reprendre 
ici ,  &  les  mettre  tout  de  fuite. 
inTtAi     ^  d(^a  racont^  comment  dans  les  premières  années  du  Régne  de  Gon- 
££         tnin>  ces  barDarcs  *°lls  la  conduite  de  leur  Roy  Alboin,  fubjuguerent  en 
moins  de  quatre  ans  prefquc  toute  llltalie    &  y  firent  fùccéder  leur  domina- 
tion. 
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don  à  celle  des  Oftrogots.  La  mort  de  ce  Prince  arrefta  leur  progrès,  Scel- 
le arriva  d'une  manière  qu'il  ne  devoir  pas  attendre  au  milieu  d'une  Nation 
<jui  le  cheriûoit,  l'eftimoit  &  le  refpcctoit  infiniment.  Eftant  à  Veronne,*5c 
y  donnant  un  grand  repas  aux  principaux  de  Tes  Capitaines,  il  commanda  dans 
la  chaleur  de  la  débauche,  qu'on  luy  apportait  une  coupe  faite  du  crâne  du 
Roy  des  Gcpides,  qu'il  avoit  autrefois  vaincu  en  bataille,  &  tué  de  (à  propre 
main.  Il  y  but  le  premier ,  &  enfuitc  il  y  préfenta  à  boire  à  la  Reine  Rofi-  PauLDiac. 
inonde  fà  femme  &  fille  de  ce  Roy.  1.   c.  18. 

La  veue  de  cet  objet  ranima  tous  les  fëntimens  de  vengeance  que  le  temps  R*fim«»dt 
n'avoit  que  rallentis  dans  le  cœur  de  cette  Princeflc.  Elle  lé  pofTéda  néanmoins  f*?  tHtr Al", 
aflêz  pour  n'en  faire  rien  paroi  lire  :  mais  la  journée  ne  te  pafla  pas  qu'elle  ^"  mar/' 
n'engageait,  un  Officier  de  l'Armée  à  la  venger  par  la  mort  de  fon  mari ,  ce 
qu'elle  fit  en  te  profhtuant  à  luy.  Le  lendemain  après  dinc,  comme  ce  Prin- 
ce dormoit  dans  là  chambre ,  elle  fit  défendre  à  tout  le  monde  d'en  appro- 
cher, de  peur  qu'on  ne  le  réveillait.  Elle  avoit  cependant,  lâns  qu'il  s'en  fuit 
apperçû  ,  trouvé  moyen  de  lier  la  garde  de  fon  épée  avec  le  fourreau  d'une 
manière  qu'il  eftoit  impoffible  de  la  tirer.  Elle  introduifit  l'Officier  dans  la 
chambre,  &  cela  ne  te  put  faire  fans  que  le  bruit  de  la  porte  réveillait  le  Roy, 
qui  voyant  venir  fiir  luv  cet  Officier  l'épée  à  la  main ,  te  jetta  aufli-toft  fur  la 
tienne,  &  n'ayant  pû  la  tirer  du  fourreau ,  il  te  fàifit  d'une  chaife  dont  il  te 
défendit  quelque  temps:  mais  enfin  il  fut  percé  de  plufieurs  coups,  &  tué  fur 
la  place.  Rofimondc  eut  permiflîon  de  Longin  Général  de  l'Empereur ,  de 
fe  retirer  à  Ravenne  avec  de  grandes  richefles ,  accompagnée  du  Capitaine 
des  Gardes  d'Alboin,qui  avoit  de  concert  avec  elle ,  mtroauit  l'aflâuin  qu'elle 
cpoulà  pour  récompeniê  de  fon  cnme. 

Quelque  temps  après  ayant  empoifonné  ce  fécond  mari,  qui  s'en  apperçut  Ettimpi-  ^ 
en  prenant  la  liqueur  empoilbnnée ,  &  qui  l'obligea  le  poignard  à  la  main  à 
boire  le  refte  de  la  coupe,  elle  mourut  oc  luy  aufli ,  te  fcrvant  ainfi  de  b°ur-^/^r/^ 
reau  l'un  à  l'autre  en  punition  du  parricide  qui  leur  avoit  efté  commun  à  tous  SJfJSt 
deux.  *vtc  lui. 

Les  Lombards  après  la  mort  d'Alboin,  mirent  fur  le  Trône  un  homme  des  paul.Lon*^ 
plus  qualifiez  de  la  Nation  nommé  Clébc  }  mais  s'eftant  rendu  odieux  par  là  gobard.  *"* 
cruauté ,  il  fut  tué  par  un  de  tes  domeftiques  après  dix-huit  mois  de  Régne. 
Enfuite  il  y  eut  une  efpéce  d'Anarchie,  les  Gouverneurs  des  principales  Pla- 
ces au  nombre  de  trente-cinq  ?  s'eftans  rendus  maiftres  chacun  de  leur  Canton. 

Cette  nouvelle  forme  du  Gouvernement  n'avoit  pas  efté  plu ftoft  établie,  utLmAtràt 
que  cinq  de  ces  Gouverneurs  ou  Ducs  s'eftoient  liguez  enfcmble  pour  faire  font  «• 
une  nouvelle  irruption  en  France.  Trois  y  entrèrent  du  cofte  d'Ambrun  &  de  {JJJJjJJ 
Gap  avec  des  Troupes  fi  nombreufes,  qu'après  avoir  ruiné  tout  le  païs ,  pris  —j^-  —— 
ou  ravagé  quelques  Villes  qui  n'eftoient  pas  en  état  de  détente  ,  ils  vinrent  en     n* 5 
mefme  temps  mettre  le  Siège  devant  Grenoble  &  devant  Valence  :  mais  le  ^ 
brave  Mummol  qu'on  ne  manqua  pas  de  leur  oppoter,  comme  on  avoit  fait 
dans  leurs  autres  excurfions  ,  ayant  promptement  aftemblc  une  Armée,  vint 
tomber  fur  eux,  les  obligea  à  lever  les  deux  Sièges,  les  attaqua,  les  défit,  les 
contraignit  d'abandonner  prefque  tout  leur  butin ,  &  de  repafler  prompte- 
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ment  les  Alpes  avant  que  les  neiges  en  euflènt  fermé  les  avenues.  Les  deux 
autres  Ducs  Lombards  eurent  un  fort  tout  femblable  :  ils  eftoient  entrez  par 
Fredegar.   le  Val  d'Aofte,  &  s'eftoient  avancez,  vers  le  Lac  de  Genève  ,  où  après  avoir 

iras 'ifchro  * foit  ^  S1*0^  ravaêes  >  ik  furent  ta^ez  ^  P^*3  P31  l'Armée  de  Bour* 

njco.  g°gne- 

Ces  défaites  ofterent  l'envie  aux  Lombards  de  rentrer  fur  les  Terres  de 
France,  &  on  ne  les  y  vit  plus  depuis.  Mais  on  jugea  à  propos  de  le* aller 
chafticr  jufqucs  chez  eux.  Les  François  d'Auitrafic  entrèrent  en  Italie  du 
coite  de  Trente,  y  prirent  une  Place  forte  nommée  Anagnin, qu'ils  abandon- 
nèrent après  l'avoir  pillée,  battirent  un  Corps  de  Lombards,  (è  fâifirent  de  la 
Ville  de  Trente  j  mais  le  Duc  de  ce  Canton  ayant  furpris  le  Général  Fran- 
çois, le  défit  à  fon  tour,,  reprit  la  Ville,  &  enleva  aux  François  tout  le  bu- 
tin qu'ils  avoient  fait. 

Fredcg.  Gontran  de  fon  cofte  avoit  fait  entrer  une  Armée  dans  le  Val  d'Aofte  &  le 
Chronic.  cap  jc  Suzc,  que  les  Lombards  avoient  depuis  peu  enlevé  aux  Romains,  & 
4Î'  les  preflà  fi  vivement ,  qu'ils  luy  demandèrent  la  paix  en  luy  cédant  ces  deux. 

Villes  avec  leurs  Territoires ,  dont  il  demeura  en  poffeflîon.  Le  Pape  Pelage 
Paul  Lon-  P01**3  fort  impatiemment  cette  paix  j  car.  ces  fuccès  des  François  luy  avoient 
gob.  L3.C.  fait  efpérer  qu'ils  pourroient  chaflêr  d'Italie  les  Lombards  qui  y  exerçoienr 
i6-  une  cruelle  tyrannie.  Il  en  marqua,  fon  chagrin  dans  une  Lettre  à  Aunachairc 

€oS  Gall  ^V^9UC  d'Auxcrre ,  à  qui  il  reprochoit  aufli-bien  qu'aux  autres  Evoques  de 
'  France,  leur  peu  de  zélé  pour  la  Religion >  de  n'ofer  détourner  leurs  Princes 
du  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  ces  Barbares  :  mais  il  ne  gagna  rien  ,  l'Em- 
pereur Tibère  ne  fàifànt  pas  de  Ion  cofté  d'aflëz  grands  efforts  pour  engager 
les  François  à  le  féconder. 
ihthoiffftnt    L'Anarchie  des  Lombards  fous  les  trente-cinq  Ducs  dura  dix  ans,  après 
^ur!*"     Ic^ucls  voyant  que  l'Empereur  Maurice  penfoit  tout  de  bon  à  reconquérir 
f,"r  **     l'Italie,  ils  convinrent tous  entre  eux  de  fe  créer  un  Roy y  &  cleûrenr  Autha- 
ris  fils  de  leur  dernier  Prince.    Tous  les  Ducs  fc  cottiferent  pour  luy  affigner 
un  revenu  ,  avec  lequel  il  puft  foûtenir  fon  rang  de  Roy,  &  luy  donnèrent 
chacun  la  moitié  des  Terres  &  des  biens  qu'ils  pofledoient.    Ils  ajoutèrent  à 
fon  nom  celuy  de  Flavius ,  pour  le  rendre  plus  augufte  &  plus  refpeâable. 
C'eftoit  le  nom  de  la  Famille  du  grand  Conftantin,  &  tous  les  fucceurs  d'Au- 
tharis  le  prirent  auûi  dans  la  fuite. 
Wtd.       Ce  choix  eftoit  très-prudent.  Autharis  fut  un  homme  d'ordre  8c  de  conduite, 
&unPrincefagc,brave,appliquéàétablir&  à  maintenir  le  repos  &  la  fêûrctcdc 
fes  Sujets.  Il  le  fàlloit  tel  dans  la  conjoncture  où  fc  trouvoit  alors  la  Nation. 

Depuis  l'entrée  &  les  conqueftes  des  Lombards  en  cette  partie  de  l'Italie, 
tout  ce  que  les  Romains  avoient  pû  faire  ,  avoit  efté  de  s'y  confêrver  Rome 
&  Ravcnnc,  qui  enfin  euflent  fuccombe,  fi  l'Empereur  Maurice  plus  guer- 
rier que  JufHn  &  Tybére  fes  deux  prédéccfTcurs,  ne  fe  fuit  mis  au  pluuovt  en- 
devoir  de  les  fccourir. 

Depuis  long-temps  le  Patrice  Longin  en  fûccédant  à  Narfêz  dans  le  Gou* 
remement  d'Italie,  avoit  établi  fa  demeure  à  Ravenne,&  y  avoit  pris  le  nou- 
veau titre  d'Exarque  *  que  fes  fucceflèurs  gardèrent  depuis.  L'Empereur  com- 
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mcnça  par  mettre  en  là  place  le  Patriarce  Smaragde,  habile  Capitaine,  &  ca- 
pable de  ranimer  les  peuples  par  refpérance  d'un  Gouvernement  plus  heureux 
fou*  un  nouveau  Général,  &  enfuitc  il  prit  pour  ruiner  les  Lombards  en  Ita- 
lie les  mefmes  mefures  que  Juirmien  avoit  pnfes  pour  détruire  le  Royaume  des 
Gots,  &  qui  luy  avoient  fi  bien  réiïfli. 

Premièrement,  il  travailla  à  les  divifer,  &  l'Exarque  trouva  moyen  dans  la  PtuL  Lon*. 
fuite  d'attirer  dans  fon  parti-un  des  trente-cinq  Ducs  nommé  Drotfculfc,  qui  L 
eitoic  maiftre  de  k  Ville  de  Berfelle,  ficuée  fur  le  Pô,&  peu  éloignée  de  Par-  l8* 
me.  Ce  Duc  n'eftoit  pas  Lombard  naturel,  mais  de  la  Nation  des  Suéves,  & 
ftrvit  depuis  utilement  les  Romains.    Secondement,  rEmpcreur  envoya  en  Gregor. 
France  des  Ambafîàdeurs  au  Roy  d'Auftrafie,  pour  l'engager  à  faire  une  di-  Turon.Lây 
verfion  en  là  faveur  du  cofté  des  Alpes,  &  luy  fît  préfent  d'une  groflè  fomme  c* 4l* 
d'argent  pour  les  frais  de  cette  entreprilê.  Ce  furent  ces  raiforts  qui  obligerenc 
les  Lombards  à  fê  réunir  fous  un  feul  Souverain,  &  à  élire  Autharis  pour  leur 
Roy. 

Childcbcrt  *  conclut  une  Ligue  avec  l'Empereur,  &  luy  fit  fçavoir  peu  de  Zç*< entr* 


que  de  fe  mettre  au  pli 
avec  toute  la  vigueur  poffible. 

Childebert  qui  n'avoit  alors  que  quatorze  à  quinze  ans,  mais  qui  eftoit  déjà* 
d'un  efprit  meur,  &  d'ailleurs  grand  &  robufte  pour  fon  âge,  voulut  marcher 
luy-mcfme  au  Printemps  à  la  telle  de  fon  Armée  en  Italie.    Il  n'y' eut  pas 
pluftoft  paru,  que  les  Lombards  fongerent  à  conjurer  la  tempefte  qui  les  al» 
toit  perdre.  Ils  luy  envoyèrent  demander  la  paix  y  luy  firent  toutes  les  foumif- 
fions  poifibles,  raflêûrercnt  qu'ils  ne  fèroient  jamais  rien  contre  fcs  intérefts^ 
&  qu'ils  (croient  à  luy  contre  tous  fcs  ennemis:  Ils  ajoutèrent  à  cela  tant  d'ar  — ar- 
gent &  tant  de  préfens,  &  fe  rendirent  fi  faciles  à  toutes  les  demandes  qu'il-     n- Sc- 
ieur fit,  qu'il  fe  laifla  gagner,  8c  fît  payer  la  paix  aux  Lombards  d'Italie  à- 
plus  haut  prix  qu'il  n'avoit  vendu  fon  lecours  à  l'Empereur.    Il  s'en  retourna, 
après  s'eftre  feulement  montré  au-delà  des  Alpes ,  &  envoya  une  partie  de  fon 
Armée  à  fon  oncle  Gontran  pour  la  guerre  d'Efpagnc.    Cette  retraite  eut  de  Paul 
fècheufes  fuires  pour  l'Exarque,  qui  avoit  compte  fur  la  diverfion  des  Fran--8ob«c-  *7- 
çois.    Autharis  auffi-toft  après  alla  afîiéger  Berfelle,  où  le  Duc  Droétulfe  fe 
défendit  long -temps  avec  beaucoup  de  courage}  mais  enfin  il  fallut  fe  ren-    Caps,  xft. 
drc.    Il  capitula,  ic  eut  pcrmilîîon  de  fe  retirer  à  Ravenne.    Autharis  fit  ra- 
fêr  les  murailles  de  Berfelle,  &  enfuite  pour  avoir  le  moyen  de  mieux  établir 
l'autorité  de  fon  nouveau  regne,  il  fit  une  trêve  de  deux  ou  trois  ans  avec 
l'Exarque. 

L'Em* 

*  La  bonne  intelligence  de  Maurice  avec  nos  Rois  nous eft  marquée  par  une  Médaille  d'or  r 
qui  fut  frappée  à  Vienne  à  l'honneur  de  cet  Empereur.  D'un  cofté  eft  la  tdte  de  Maurice  avec 
cette  légende,  Dominus  Nofter  MAUR1C IUS  Perpetuus  A U guftus,  &  au  revers  eft  le  L** 
W*«  avecl'A  &  lo  ,&  avec  cette  Infcription:  V 1ENHA  D£  OFFICINA-LAU  ItEN- 
T  L  C'dloit  le  nom  du  Monétaire, 
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L'Empereur  fort  mécontent  de  cette  infidélité  de  Childcbcrt,  loy 
pour  luy  en  foire  des  reproches,  &  pour  luy  redemander  l'argent  qu'on  ne  luy 
avoit  donné  qu'à  des  conditions  qu'il  n'avoit  point  exécutées  *  ce  Prince 
n'ayant  point  de  raiforts  qu'il  puft  honneftement  luy  alléguer  pour  fe  défendre 
de  ces  reproches,  &  d'ailleurs  ne  fc  mettant  gueres  eo  peine  de  la  colère  de 
l'Empereur,  ne  luy  fit  point  de  réponfe. 

Malgré  ce  mépris  choquant,  l'Empereur  qui  avoit  toujours  en  tcfte  lôn 
deflein  d'Italie,  qu'il  luy  eftoit  impoflible  d'exécuter  fans  le  fêcours  des  Fran- 
çois, envoya  durant  la  trêve  des  Ambafladcurs  au  Roy  d'Auftrafic,  pour  Je 
follicieer  de  nouveau  à  prendre  fon  parti  contre  les  Lombards  *.  Les  affaires 
d'Efpagne  luy  avoient  fourni  un  moyen  de  renouer  cette  négociation)  &  la 
Princeflc  Ingundc  fœur  de  Childcbcrt  &  nièce  de  Gontran,  laquelle  avoit 
cfté  l'occafion  de  la  guerre  d'Efpagne,  fut  auffi  au  moins  pendant  quelque 
temps  un  des  motifs  de  celle  d'Italie. 
ChMAtrt      Si-toft  que  l'Empereur  eut  fçû  la  mort  du  Prince  d'Efpagne  Hermenigildc, 
r'm?'  avttlts  il  envoya  ordre  qu'on  fîtttranfporteràConftantinoplecette  Princcflcoue/ès  Gé- 
m  r  u    néraux  avoient  entre  leurs  mains  :  elle  fut  en  effet  embarquée  ;  mais  elle  mourut 
en  chemin,  ainfi  que  je  l'ay  dit.  On  céla  quelque  temps  cette  mort,  6c  on  fie 
courir  le  bruit  qu'Ingunde  eftoit  arrivée  à  la  Cour  de  Conftantinople.  Les  Am- 
Gregor.     baflàdeurs  de  Maurice , foit  qu'ils  fçûïïent  la  faufleté  dece  fait ,  (bit qu'ils l'igno- 
Turon.  L  8.  raflât  5  agirent  toujours  à  la  Cour  d'Auftrafie,  en  fuppofànt  aue  la  Princeflê 
Paul.  Lon-  eftoit  au  pouvoir  de  l'Empereur, &lcfervircnt  de  ce  motif  auprès  de  Brunehaut 
*ob.  L  j.  c.   &  de  Childebert ,  pour  les  engager  à  tenir  parole  à  leur  Maiftre.  La  chofe  leur 
réiifïït.  Brunehaut  qui  aimoit  tendrement  fa  fille ,  détermina  Childebert  à  rom- 
pre avec  les  Lombards,  &  fi-toft  que  la  trêve  que  l'Exarque  avoit  faite  avec 
Autharis  fut  expirée,  il  fit  paner  les  Alpes  à  une  nombreufè  Année  de  François 
&  d'Allemans  fes  Sujets,  qui  avoient  chacun  un  Général  de  leur  Nation. 

Autharis  vint  au  devant  d'eux  avec  la  fienne  :  mais  il  n'eut  pas  la  peine  de 
les  combattre^  la  ialouûc  des  Généraux  &  des  deux  Nations  dont  cette  Ar- 
mée eftoit  com  potée,  la  tint  dans  l'ina&ion,  &  après  s'eftre  bien  fatiguée, 
elle  rentra  en  France  fans  avoir  fait  la  moindre  entreprifè. 

Tandis  que  les  chofes  alloient  fi  mal  en  Italie,  on  reçut  des  nouvelles  certai- 
nes en  France  que  la  Princeflc  Ingundc  eftoit  morte  à  Carthage,&  qu'on  avoit 
tranfporté  le  petit  Prince  Athanagilde  fon  fils  à  Conftantinoplc.  "j"  Peu  de 
temps  après  l'Empereur  Maurice  écrivit  à  Childebert,  pour  fc  plaindre  à  fon 

or- 

*  Dans  les  Livres  imprimez  de  Paul  Diacre  »  il  y  a  Cbilâtbtrtut  lagât'untméi  Imparattrem  Mju- 
rhium  dirtxit;  mais  Gruter  dans  Tes  Noies  fur  cet  Auteur,  dit  que  de  bons  Manufcriit  difent  que 
ce  fut  l'Empereur  Maurice  qui  follicita  de  nouveau  les  François  a  fe  liguer  avec  luy.  Impr*t$r 
Mamrit  'uts  dirtxit  ad  ChUtbtrtttm. 

t  Dans  la  Lettre  que  la  Reine  Brunehaut  écrit  au  fils  de  l'Empereur ,  &  dans  celle  qu'elle  écrit 
au  Patriarche  de  Conftantinople,  etlefuppofe  qu' Athanagilde  fon  petit-fils  a  efté  tranfporté  md 
urbm  Rbtgium,ce  Rbegium  eh  Rtfi»,  Ville  en  Italie.  Suppofé  que  le  Manufcrit  de  M.DuChefne 
foit  exaét,  M.  de  Valois  8c  quelques  autres  n'auroient  pas  dû  écrire  que  ce  jeune  Prince  avoit  efté 
conduit  à  Conftantinople, comme  s'il  y  avoit  eu  ad  urbtm  Rtpam.  J'ay  peine  cependant  à  n'eftre 
pas  de  leur  avis ,  parce  que  dans  la  Lettre  écrite  au  Patriarche  de  Conftantinople ,  on  lit  ces  pa- 
roles: cr  Aiitm  rttintriAfud  piijjimum  fatum  mjlrum  Auiufinm ,  ce  qui  marque  allez  clairement 
que  c'eftoit  à  Conitanunopk. 
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ordinaire  du  peu  d'avantage  qu'il  retirait  de  l'alliance  des  François,  &  des  dé- 
penfês  qu'il  faifoit  en  vain  pour  l'entretenir.  Il  exhortoit  ce  Prince  à  tenir  fa 
parole,  ÔC  à  faire  voir  par  les  effets  qu'il  avoit  à  eccur  les  affaires  de  l'Empire. 
Cette  Lettre  n'empefcha  pas  qu'on  ne  reçuft  les  Ambafladeurs  des  Lombard» 
à  la  Cour  d'Auftrafic,  ôc  qu'on  n'écoûtaft  leurs  proportions.    Car  quelque 

nde  fuccès  que  les  François  euflent  en  Italie,  c'eltoit  toujours  une  tacheu- 
iverfîon  pour  le  Roy  des  Lombards  :  ainfî  malgré  les  avantages  qu'il  avoit 
remportez  par  fes  Lieutcnans  fur  l'Empereur,  à  qui  il  venoit  d'enlever  encore 
quelques  Places,  il  voulut  à  quelque  prix  que  ce  fuft  fe  réunir  avec  les  Fran- 
çois. H  envoya  donc  à  Childcbert  une  magnifique  Ambaflkde  avec  de  beaux 
préféra,  pour  le  prier  que  les  deux  Nations  vécuflênt  en  paix  l'une  avec  l'au- 
tre, ÔC  que  pour  rendre  cette  paix  plus  fblide,  il  vouluft  bien  luy  donner  en 
mariage  la  Princeflè  Qodofinde  fa  fœur.  Childebert  confentit  à  tout,  ôc  luy 
promit  la  Princeflè. 

Ce  fut  apparemment  contre  le  confêil  &  contre  l'inclination  de  la  Reine 
Bmnchaut  qu'il  fît  ce  Traité  j  il  ne  prenoit  pas  autant  d'intérell  qu'elle  aux 
malheurs  du  petit  Prince  Athanagildc>  mais  elle  fit  fi  bien,  que  ce  Traité  fut 
prefque  aufli-toft  rompu  que  conclu.  Les  Ambafladeurs  d'Efpagne  dont  j'av  dp.  ifl.'' 
parle  auparavant,  cftoient  arrivez  pour  faire  une  femblablc  propofition  de  la  Cap.  19» 
part  de  Rccaredei  ils  détruifirent  tout  ce  qu'avoicnt  fait  les  Lombards,  ÔC 
Qodofinde  fut  accordée  à  Recarede. 

Après  ce  manque  de  fby  ,il  n'y  eut  plus  rien  à  ménager  avec  les  Lombards,  JLmWm$ 
Childebert  fit  fçavoir  à  l'Empereur  qu'il  alloit  tout  de  bon  le  mettre  en  aétion,  u.' 
&  entrer  en  Italie  pour  les  attaquer.  Il  le  fit  :  mais  Autharis  eftant  venu  au  de-  j^JK"'  ** 
vant  des  François,  ÔC  leur  ayant  livré  bataille,  ils  furent  taillez  en  pièces.  La  PaûhLon» 
défaite  fût  fi  fanglante,  que  noftre  Hiftorien  fans  entrer  dans  le  détail,  dit  en  B0*»-  3-c 
général  que  ce  fut  une  des  plus  grandes  que  la  Nation  euft  jamais  foufTcrtes,  3Gr«gor. 
elle  arriva  l'an  f  88.  la  treizième  année  du  Régne  de  Childebert.  Turon.  içi- 

Autharis  profitant  de  cette  heureufè  conjoncture,  penfâ  à  fufeiter  des  aflfài-  c« 
res  au  Roy  d'Auftrafie,  pour  1'cmpefchcr  de  revenir  l'attaquer  au  moins  aveç  ^  gg^  - 
de  fi  grandes  forces,  ÔC  pour  fè  venger  en  mefme  temps  de  l'affront  qu'on  luy 
avoit  fait  en  luy  préférant  le  Roy  d'Efpagne  pour  le  mariage  de  la  Princeflè' 
Clodofindc.  Il  envoya  fecretement  des  Ambafladeurs  à  Garibalde  Duc  de  Ba-  piuj. 
viére,  pour  l'engager  à  fecoiier  le  joug  des  François,  ôc  luy  demander  à  cet-gob.  c.  31. 
te  condition  fa  fille  Theodelinde  en  mariage.   Cette  Princeflè  avoit  efté  peu 
d'années  auparavant  promifè  à  Childebert  -,  mais  la  Reine  Bninehaut,  je  ne  chronic: 
fçay  par  quelle  raifon,  avoit  empefché  ce  mariage.  Le  Duc  de  Bavière,  quiFtcdeg.c.34;. 
apparemment  en  avoit  encore  le  chagrin  fur  le  coeur,  confentit  fâns  balancer 
aux  propofitions  qu'on  luy  fit  de  la  part  d'Autharis.  Si-toft  que  ce  Prince  en 
eut  eu  avis,  il  deftina  vers  le  Duc  de  Bavière  une  nouvelle  Ambaflâdc,  com- 
pose de  quelques-uns  de  fes  confidens,  ôc  s'cfhnt  deguifé,  il  partit  luy-me£ 
me  avec  eux.  il  donna  au  plus  qualifié  le  titre  de  Chef  ou  d'Ancien  *  dcl'Am-  •'Senior.. 
buTade,  ôc  ne  prit  pour  luy  que  la  qualité  de  fécond  Ambaflàdeur.  Eftant  ar- 
rivez à  la  Cour  de  Bavière  y  quand  le  premier  Ambaflàdeur  eut  fait  au  Duc 
fcn  compliment  de  la  part  de  fbn  Maiftrey  Autharis  s'avança,  ôc  luy  dit,  que 
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le  Roy  luy  avoit  donné  en  particulier  ordre  de  voir  la  Princefle  Theodelinde 
afin  qu'il  puft  luy  rendre  exactement  compte  des  belles  qualitez  que  la  renom- 
mée luy  attribuoit.  Le  Duc  la  fit  venir,  &  après  quelques  momens  d'entre- 
tien, Autharis  en  le  remerciant  luy  dit,  qu'il  repondoit  que  le  Roy  des  Lom- 
bards feroit  content  d'une  telle  époufe.  Ce  le  Peuple  d'une  telle  Reine.  Il 
ajouta  qu'il  y  avoit  une  coutume  parmi  les  Lombards,  que  la  Reine  eftant  à 
table  avec  les  Seigneurs,  elle  leur  préfentoit  la  coupe  après  avoir  bû ,  &  qu'il 
le  prioit  qu'elle  vouluft  bien  commencer  des  ce  moment  à  leur  faire  cet  hon- 
neur. 

Le  Duc  ayant  fait  apporter  à  boire,  la  Princefle  préfenta  la  coupe  au  Chef 
de  l'Ambafiadc,  &  enfuite  à  Autharis,  qui  en  la  luy  rendant  luy  toucha  la 
^iJ'  main  fans  qu'aucun  autre  s'en  fuft  apperçû  :  mais  elle  vit  bien  que  cela  s'eftoit 
fait  à  deflein,  d'autant  plus  qu' Autharis  oailâ  auffi-toft  fâ  main  qui  avoit  tou- 
ché celle  de  k  Princefle.  Elle  en  rougit ,  fans  néanmoins  en  dire  mot ,  finon 
qu'elle  en  fit  auffi-toft  après  confidence  à  là  Gouvernante  :  celle-ci  fbupçon- 
na  ce  que  ce  pouvoit  cftrc,  &  luy  confeilla  toutefois  de  n'en  rien  dire  au  Duc 
fon  pere.  Vous  eftes  heureufe,  luy  dit-elle,  fi  ma  conjecture  cft  vraye,  d'a- 
voir pour  époux  un  Prince  qui  paroift  auffi  accompli  que  celuy-là.  On  ne  fut 
pas  long-temps  fans  en  cftre  aflêûré:  car  ayant  pris  congé  du  Duc,  fl-toir. 
qu'il  eut  atteint  la  Frontière  ,  il  dit  aux  Bavarois  qui  l'accompagnoient,  qu'ils 
priflent  garde  à  ce  qu'il  al  bit  faire.  Alors  fc  levant  fur  les  etriers,  il  lança 
,  avec  beaucoup  d'adrelîe  &  de  force  une  petite  hache  qu'il  avoit  à  la  main  con- 

tre un  arbre,  où  elle  s'enfonça  fort  avant.  Dites,  ajoûta-t-il,  en  fè  tournant 
vers  les  Bavarois,  au  Duc  &  à  la  Princefle  ce  que  vous  venez  de  voir,  c'eft 
la  manière  dont  Autharis  fçait  fè  fervir  de  fes  armes,  &  en  mefmc  temps  il  pi- 
qua, les  laifTaut  fort  aflèûrcz  que  ce  galant  Ambaflàdeur  eftoit  le  Prince  luy- 
mcfme. 

*  kfouft       Mais  peu  s'en  fallut  que  les  belles  efpérances  d'un  mariage  qui  fut  trcs-heu- 

SnbJDM  TCU*  <*an?  la  *"ite'  nc  s'^00"^0*-    Le  Roy  d'Auftrafic  informé  de  toutes 
Jivàvure.    ccs  menées,  donna  fècretement  ordre. à  fês  Troupes  de  Germanie  de  fc  tenir 
Aid.     preftes  à  marcher,  &  vint  brufquement  fondre  dans  la  Bavière,  lorfque  le 

 Duc  s'y  attendait  le  moins.    Il  y  fit  de  grands  ravages,  &  penfa  prendre  U 

An.  589.    Princefle  Theodelinde,  elle  échapa  néanmoins* avec  Gondoalde  fon  frère,  qui 
la  conduifit  en  Italie,  où  elle  époufa  Autharis  dès  qu'elle  y  fut  arrivée. 

Cependant  la  défaite  des  François  n'avoit  fait  que  les  animer  davantage  con- 
tre les  Lombards.  Ils  n'entrèrent  pas  toutefois  en  Italie  l'année  fui  vante,  qui 
fe  pafTa  à  traiter  avec  l'Empereur,  &  à  faire  de  nouveaux  préparatifs.  Le 
Roy  d'Auftrafic  attendoit  avec  impatience  le  retour  des  Ambalîâdcurs  qu'il 
avoit  envoyez  à  Conftantinople,  pour  convenir  des  moyens  de  faire  une  Cam- 
pagne plus  heureufe.  Ils  avaient  en  allant  relâché  à  Carthagc ,  où  ils  avoient 
reçu  une  grande  infultc.  Car  pendant  le  féjour  qu'ils  y  firent  pour  attendre  le 
vent  favorable,  un  de  leurs  domeftiques  ayant  enlevé  a  un  Marchand  une  pic- 
TuronT*  ce  de  je  ne  fçay  quelle  Marchandife,  &  eftant  preflè  par  ce  Marchand  de  la 
x  ' l0,  luy  rendre,  il  le  tua  d'un  coup  d'épéc,  &  fc  retira  dans  le  quartier  des  Am- 
buTadcurs,  fans  rien  dire  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Le  Gouverneur  averti  de 
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cet  homicide  vient  avec  des  Soldats  invertir  la  maifon,  &  demander  qu'on  luy 
mift  le  criminel  entre  les  mains.  Les  Ambafîàdcurs  furpris  de  cette  émeute, 
demandèrent  qu'il  leur  fuft  permis  de  s'inftruire  du  fait,  &  de  parler  au  Gou- 
verneur.  On  leur  envoya  afleûrance  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal  -,  mais  deux  An.  $89. 
d'entre  eux  ne  furent  pas  pluftoft  hors  de  leur  logis,  que  la  populace  les  maf- 
fâcra.  Le  troifiéme  nommé  le  Duc  Grippon,  voyant  cette  violence,  fe  mit 
en  armes  avec  fes  domeftiques,.  réfolu  de  vendre  fa  vie  bien  cher  fi  on  venoit 
le  forcer.  Il  envoya  dire  au  Gouverneur  qu'il  feroit  refponfable  de  ce  qui 
s'eftoit  déjà  paffé,  ce  de  ce  qui  eftoit  fur  le  point  d'arriver}  qu'il  fçavoit  bien 
qu'il  eftoit  envoyé  de  la  part  du  Roy  de  France  pour  négocier  avec  les  Ro- 
mains, &  le  grand  intérelt  qu'ils  avoient  à  ménager  l'amitié  de  (on  Maître  j  Aid. 
que  la  violence  qui  venoit  de  fe  commettre  contre  fes  Collègues, alloit  allumer 
une  guerre  funefte  à  la  République,  &  qu'on  en  auroit  raûon. 

Le  Gouverneur  fort  inquiet  vint  luy-mefmc  trouver  l'Ambanadeur ,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  l'appaifèr,&  après  luy  avoir  fait  comprendre  quec'eftoit 
l'effet  fubit  d'une  émeûte  populaire  qu'il  n'avoit  pas  pû  prévoir,  il  le  pria  de 
ne  pas  le  charger  à  Conibuitinople  d'un  crime  qu'il  déteftoit,  &  dont  il  n'é- 
toit  point  coupable. 

L'Ambaflâdeur  après  avoir  fait  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts,  partit   l*  tig*»  fi 
pour  la  Cour  de  l'Empereur,  où  il  commença  par  fe  plaindre  de  l'aflaffinat  "f?"^'™' 
de  Carthage.  L'Empereur  luy  en  témoigna  un  extrême  chagrin,  &  luy  pro-  £  u 
mit  de  faire  faire  au  Roy  fbn  Maiftre  une  fâtisfàâion  dont  il  (croit  content.  Il 
préfenta  à  l'Empereur  des  Lettres  duRoyd'Aufhafie&dekReineBrunehaut, 
qui  écrivoient  auffi  au  pere  de  l'Empereur,  à  l'Impératrice,  à  l'Evêque  de  * 
Conftantinople,  &  aux  principaux  du  Confeil  Impérial.    Nous  avons  toutes 
ces  Lettres  dans  les  Recueils  de  Mefïieurs  du  Cheme.  Ce  ne  font  miéres  que 
des  Lettres  de  créance,  qui  marquent  en  général  que  l'Ambaflâcleur  eft  en- 
voyé pour  faire  alliance  avec  l'Empereur  ,  &  luy  propofer  divcrfcs  choies 
pour  l'utilité  des  deux  Etats.    L'Ambaflâdeur  porta  auffi  des  Lettres  du  Roy 
oc  de  la  Reine  Brunehaut  au  jeune  Prince  Athanagilde,  où  en  luy  marquant 
l'un  8c  l'autre  beaucoup  de  tendreflè,  ils  l'aflëûroient  que  rAmbaflàdeur  eftoit 
chargé  de  traiter  avec  l'Empereur  fur  ce  qui  le  regardoit.    On  ne  fçait  pour- 
tant ce  que  devint  à  la  fin  ce  jeune  Prince  j  mais  k  Ligue  fe  renouvclk  entre 
l'Empire  &  la  France. 

L'Ambaflâdeur  revenu  à  k  Cour  d'Auftrafie,  rendit  compte  au  Roy  de 
tout  ce  qui  s'eftoit  paflc,  &  peu  de  jours  après  arrivèrent  de  la  part  de  l'Em- 
pereur des  Envoyez,  qui  amenoient  avec  eux  douze  hommes  de  ceux  que  l'on 
avoit  crû  les  plus  coupables  dans  Affaire  de  Carthage.  Ils  les  préfenterent  pieds  mj. 
&  mains  liez  au  Roy,  luy  difant,  félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  de  l'Empe- 
reur, qu'il  en  feroit  telle  juftice  qu'il  voudrait,  &  qu'il  pouvoit  les  condam- 
ner à  k  mort  ou  à  une  amende  pecuniaire  au  profit  ae  fbn  Epargne,  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos.  Le  Roy  répondit  qu'il  ne  connoiflbit  point  les  gens  qu'on  luy 
envoyoit*  qu'on  avoit  pcut-ellre  fubftitué  de  miférables  efclaves  à  la  place  de 
ceux  qui  avoient  commis  le  crime  ;  qu'il  vouloit  qu'on  infbrmafl  des  coupa- 
bles fur  les  lieux  en  préfênce  de  ceux  qu'il  députerait  pour  cela  >  que  fi  le  Gou-  • 
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verneur  l'eftoit  luy-mefine,  il  falloit  qu'on  en  fift  juftice,  &  qu'il  cnvoycroit 
à  Conltantinople  déclarer  à  l'Empereur  fes  intentions  fur  cette  affaire.   Il  re- 
mit ces  douze  hommes  entre  les  mains  des  AmbalTadcurs  Grecs,  &  ne  laiftâ 
pas  de  fe  difpoièr  à  faire  vigoureufement  la  guerre  en  Italie,  tandis  que  l'Em- 
pereur y  feroit  entrer  fes  1  ïoupes  du  cofté  de  l'Orient. 
cMMirt      En  effet,  Childcbert  fît  paner  au  pluftoft  tes  Alpes  à  une  nombreufe  Ar- 
^/nlmlrtu-  m^e  COmraan^<^c  par  vingt  Officiers  Généraux  choifis,  dont  trois,  nommez 
filrmtt  m    Audoualde,  Olon  &  Ccdin ,  furent  mis  à  la  telle  pour  commander  les  drven 
itaiit.        Corps  qui  dévoient  agir  en  mefmc  temps  en  différera  endroits. 

Pau?  Lon  Ccs  1  rouI?cs  avant  &  fortir  du  Royaume,  y  commirent  à  leur  ordinai- 
gob.  c.  31.    rc  bicn  dcs  défordres,  fur  tout  du  cou*  de  Metz,  qui  fc  trouva  fur  la  route 

—  de  celles  de  Champagne  que  conduùoit  le  Duc  Audoualde.  L'Armée  pana  1e 

Gregor*  &  P"1  ***  route  vers  les  Alpes  Rheriques,  aujourd'huy  les  Montagnes 

Ttinm.  L  io.des  G  riions.  Quand  on  fut  à  l'entrée  d'Italie, le  Duc  Audoualde  prit  à  droite, 
c  3.         s'avança  jufqu'à  Milan,  &  campa  auprès  de  cette  Ville.    Le  Général  Olon 
s'e fiant  approché  d'une  Place  forte  appellce  par  les  Hilloriens  Biftton,  fort 
pour  la  reconnoillre,  foît  pour  la  lommer  de  fe  rendre,  reçut  un  coup  dé  flè- 
che fous  une  des  mammelles,  &  fut  tué  fur  la  place.    Ceit  appremment  ce 
Duc  Olon  que  j'ay  nommé  auparavant  au  nombre  des  aftaffins  du  malheureux 
Gondcbaud,  qui  périrent  prdque  tous  de  mort  violente. 
FiuL  Lon-    Autharis  ne  fê  voyant  point  en  état  de  tenir  la  Campagne  contre  de  fï  gran- 
gob.  c.  31.   des  forces,  avoit  mis  fes  Troupes  dans  toutes  les  Places  fortes  de  fbn  Etat,  et 
s'eftoit  luy-mefme  enfermé  dans  Pavie,  fc  contentant  de  fatiguer  l'ennemi  par 
les  partis  qu'il  envoyoit  de  tous  cotiez  qui  coupoient  les  Convois,  &  tom- 
boient  à  tous  momens  fur  les  François  lorfqu'ils  s'écartoient  du  Camp. 

Néanmoins  Audoualde  après  avoir  campé  quelques  jours  auprès  de  Milan , 
fout  qu'un  aflèz  gros  Corps  de  Troupes  ennemies  paroiflbit  peu  loin  de  fon 
Camp,  &  qu'il  cltoit  retranché  fur  le  bord  d'un  étang,  d'où  fortoit  un  petit 
ruiflèau  très-profond  qui  les  couvrait. 
Gregor.       H  fît  avancer  une  partie  de  fon  Armée  pour  les  attaquer}  mais  il  fut  arrefté 
Turon.  I.  io.  par  le  ruiflèau.  Tandis  qu'il  cherchoit  un  endroit  commode  à  le  paner ,  il  parut 
c  3-         fur  l'autre  bord  un  Lombard  armé  de  pied  en  cap,  tenant  à  fa  main  une  efpé- 
ce  de  Sponton,  qui  bravant  &  défiant  les  François  au  combat ,  cria  tout  haut 
que  le  jour  eftoit  venu  où  l'on  verrait  à  laquelle  des  deux  Nations  Dieu  accor- 
derait la  victoire.  Sur  quoy  quelques  Soldats  François  fe  détachèrent,  palTe- 
rent  le  ruiflèau  à  la  nage ,  allèrent  invertir  k  Lombard, qui  s'eftant  mis  en  dé- 
fend, fut  tué.  (l^9t9f 

Cependant  le  Général  faifoit  défiler  l'Armée  par  des  guez  qu'on  avoit  trou- 
vez j  mais  les  Lombards  ne  l'attendirent  pas.  Dès  qu'ils  s'eftoient  appcrcùs 
qu'on  venoit  à  eux,  ils  avoient  fait  marcher  leurs  bagages ,  qu'ils  fumrent  lins 
tarder  :  de  forte  que  les  François  ne  trouvèrent  que  h  place  de  leur  Camp  en- 
tièrement vuide,  fans  pouvoir  faire  aucun  burin  ni  aucun  prifortnier. 

Audoualde  citant  retourné  à  fon  premier  Camp,  y  reçut  des  Envoyez  de 
l'Exarque  de  Ravenne,  dont  il  attendoit  des  nouvelles  avec  impatience,  afin 
d'agir  de  concert  avec  luy.   Ces  Envoyez  l'afièûrerent  que  dans  trois  |ours 


Digitized  by  Google 


CONTRAN.  CHILDEBERT.  CLOTAIRE.  itf 

l'Armée  de  l'Empereur  fe  trouvcroit  en  un  endroit  qu'ils  luy  marquèrent, 
cloignc  de  quelques  lieues  du  Camp  des  François  >  que  G-toft  qu'ils  y  feroient 
arrivez ,  on  en  donncroit  avis  par  un  lignai  qui  ferait  l'incendie  de  quelques 
chaumines  d'une  montagne,  au  pied  de  laquelle  on  avoit  marqué  le  Camp  de 
'l'Armée  Impériale:  mais  trois  jours  fc  paflcrent,  Se  encore  trois  autres  après, 
(ans  que  l'on  vift  le  feu ,  &  qu'on  pull  rien  apprendre  de  la  marche  de  l'Exar- 
que, qui  de  fon  collé  avoit  pris  Modéne,  Mantouë  &  Altino,  &  qui  peut- 
eifcre  ne  vouloit  pas  dire  fecouru  avec  de  fi  grandes  forces  qui  luy  rendoient 
lès  alliez  formidables  à  luy-mefme. 

Cela  chagrinoit  beaucoup  le  Général  François,  qui  n'eftoit  pas  aflez  fort 
pour  entreprendre  le  fiége  de  Milan  ou  de  quelque  autre  Place  confidérable, 
Autharis  ayant  par  tout  des  Garnifons  très-nombreufes. 

Néanmoins  l'autre  Corps  d'Armée  commandé  par  le  DucCedin,  &  qui  uàyffente- 
n'avoit  pas  ordre  d'attendre  les  Troupes  de  l'Exarque  pour  a^ir,  n'eftoit  pas  j&ÎJjl? 
oifif.    Il  avoit  pris  un  peu  plus  fur  la  gauche,  s'elloit  avance  jufqu'à  Plailan  hameau?  d* 
ce,  6c  dc-là  remontant  au  travers  du  pais  ennemi  en  le  ravageant,  eftoit  venu  menJt. 
juiqu'à  Vérone,  s'eltoit  jetté  dans  le  pais  de  Trente,  où  il  emporta  neuf  ou  Ortcliusm 
dix  Places  fortes,  dont  les  noms  pour  la  plufpart  font  aujourd'huy  fort  incon-  Thclaurn 
nus,  &  mcfme  diveriement  marquez  dans  les  Livres  imprimez  &  dans  les  an-  Gc°graPh- 
ciens  Manufcrits.    L'Ecrivain  de  l'Hiftoirc  des  Lombards  les  nomme  en  La-  Paul.  Lon- 
tin  Tdâna ,  Moletum  ,  Semiana ,  Appianum  ,  Sagitana  ,  Cimbra ,  Vitia-  Bob- l-  3« c 
num,  Brcntonicum,  Volcnés,  Ennemafé,  fins  parler  de  deux  autres  Places31, 
qu'il  ne  nomme  point,  une  dans  le  Territoire  de  Vérone,  &  l'autre  dans  un 
autre  Territoire  appcllé  Alfuca.  Toutes  ces  Places  furent  pillées  &  rafées,  & 
les  Habitans  emmenez  captifs.    L'Evêquc  de  Sabiom,  dont  le  Siège  a  été  Minci  Geo- 
tranfporté  depuis  à  Brixcn,  &  l'Evêque  de  Trente,  obtinrent  quartier  pour  le  {T*Ph-  kede- 
Fort  de  Ferrage  ,  que  M.  de  Valois  croit  être  ecluy  que  CaUiodore  appelle 
Verruca  fur  la  rivière  d'Adige,&  les  Habitans  au  nombre  de  fix  cens  lè  rache- 
tèrent à  un  fou  d'or  par  tête.    L'Ifle  de  Cu'nt  Julien  où  le  Duc  Minulfc  com- 
mandoit  pour  le  Roy  des  Lombards,  fc  rendit  aulîi.  Le  fucceflêur  d' Autharis 
luy  fit  quelque  temps  après  couper  la  tête  pour  ce  fujet.    Enfin  les  affaires  des 
Lombards  alloient  très-mal ,  fi  les  ennemis  ordinaires  des  Armées  Françoilbs  en    paul.  Lon- 
Italic,  je  veux  dire  la  chaleur  exceflive  fie  la  dyflenterie  qui  lè  mit  dans  lesgobard. 
Troupes,  n'euflent  combattu  pour  eux. 

Elles  réduifirent  l'Armée  Françoilc  en  un  pitoyable  état  :  il  en  mourut  un  tu  Frtn(m 
grand  nombre,  le  refte  elloit  tout  languiflant,  &  n'eût  pas  efté  en  état  de  re-  JWF*' 
gagner  la  France,  fi  les  vents  &  les  pluyes  de  l'Automne  ayant  rafraîchi  l'air, 
ne  les  euflènt  un  peu  remis.    Cette  Campagne  fut  de  trois  mois  ,  après  les- 
quels comme  il  n'y  avoit  pas  moyen  d'attirer  les  Lombards  à  une  bataille,  fie 
qu'ils  fe  tenoient  toujours  dans  leurs  Places ,  on  réfolut  de  repalTcr  les  Monts  > 
mais  avant  que  de  quitter  le  pais,  on  fit  faire  fennent  de  fidélité  au  nom  de 
Childebcrt  aux  Villes  qu'on  avoit  confervées  dans  le  pais  de  Trente,  &  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  feu  Roy  d' Auftrafic  Sigebert  $  &  mcfme  les  Epift.  Exar- 
Généraux  avant  que  de  partir,  firent  avec  Autharis  une  trêve  de  dix  mois,  chae  ad  Chil- 
Après  cela  les  Troupes  chargées  de  butin  rentrèrent  en  France  j  ce  qui  n'em-  debert. 
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— <—  eftoient  une  grande  partie  des  richdTcs  des  vainqueurs 
fcrver. 

L'Exarque  après  le  départ  des  François  ne  laûlâ  pas  de  continuer  à  profiter 
du  defordre  des  Lombards  pendant  le  relie  de  l'Automne.  Il  reprit  encore  fur 
eux  Plailâncc ,  Parme  &  Rhcgio ,  dont  les  Ducs  ou  Gouverneurs  firent 
EpifloIaRo-  ferment  de  fidélité  entre  (es  mains  à  l'Empereur.  Il  écrivit  à  la  fin  de  la  Carn-* 
mani  E«r-  pagne  au  Roy  d'Auftiafîe  une  Lettre  qui  n'eftoit  pas  tout-à-fàit  conforme  aux 
tdxtiim, M' étions  <luc  fircnt  lcs  Généraux  François  à  leur  retour,  &  fur  lefqucUes  ap- 
paremment nos  Auteurs  contemporains  écrivirent  ce  que  j'en  ay  raconté  :  car 
il  dit  au  Roy  qu'après  avoir  emporté  Mantouë ,  Altino  &  Modénc  pour  atti- 
rer de  ce  coté-là  une  partie  des  Troupes  des  Lombards,  il  avait  envoyé  au 
Général  François  qui  commandoit  un  Corps  de  vingt  mille  hommes  auprès  de 
Vérone,  pour  le  prier  de  convenir  d'un  lieu  où  ils  pûiïènt  Ce  parler,  ce  pren- 
dre enfemble  des  mefures  pour  le  refte  de  la  Campagne  ;  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu le  faire,  mais  cju'il  luy  avok  feulement  envoyé  quelques-uns  de  fes Officiers, 
tandis  que  ce  Général,  comme  il  l'avoit  fçû  de  bonne  part,  négodoit  luy- 
mefme  avec  Autharisj  que  cela  ne  l'avoit  pas  empêché  de  bien  recevoir  dam 
fon  Camp  les  Envoyez  du  Général  j  qu'il  leur  avoit  propofe  de  faire  de  con- 
cert, &  chacun  avec  les  Troupes  le  liège  de  Pavie,  où  Autharis  s'eftoit  ren- 
fermé i.  que  c'eftoit  là  le  coup  de  partie,  &  (jue  la  prife  de  ce  Prince  eftoit  h 
perte  de  la  Nation  des  Lombards  ;  que  fi  après  cela  on  eût  jugé  à  propos  d'en 
venir  à  quelque  négociation, il  leur  avoit  engagé  fâ  parole  que  rien  ne  le  ferait 
fait  qu'avec  leur  agréement  $  qu'on  n'eût  rien  conclu  avant  que  d'avoir  Içû  les 
intentions  du  Roy,  &  qu'enfin  leur  trop  prompt  départ  avoit  relevé  Je  cou- 
rage aux  Lombards  qui  îuccomboient.  Que  vos  Généraux,  ajoûte-t-il,  pro- 
duUcnt  les  Lettres  que  je  leur  ay  écrites  fur  ce  fujet,  &  vous  verrez  G  tout  ce 

Sue  je  dis  n'eft  pas  véritable.  Il  finit  là  Lettre  en  priant  le  Roy  de  trois  cho- 
is. La  première,  de  commencer  de  bonne  heure  la  Campagne  prochaine,  & 
avant  que  les  Lombards  pûflênt  avoir  fait  la  récolte.  La  féconde,  de  confier 
(on  Armée  à  des  Généraux  mieux  intentionnez  &  plus  zelez  pour  la  gloire  de 
leur  Prince.  Et  la  troifïéme,  de  leur  ordonner  d'épargner  les  Sujets  Je  l'Em- 
pereur, que  les  François  avoient  traitez  par  tout  en  ennemis,  &  de  relâcher 
ceux  qu'ils  avoient  emmenez  en  captivité.  Il  eftoit  aufli  rare  en  ce  temps-là 
•  qu'aujourd'huy  ,  de  voir  des  Alliez  agir  parfaitement  de  concert  -,  mais  jufqu'a- 
lors  les  François  &  l'Empire  ne  l'avoient  jamais  fait  en  Italie  contre  les  Barba- 
res. ChikicbertRoy  d'Auftrafïe  fc  conduiîbit  avec  l'Empereur  Maurice  contre 
les  Lombards  fur  les  mefines  principes  de  politique  &  dans  les  meuncs  vues  , 
que  Theodcbert  avoit  agi  autrefois  avec  l'Empereur  Juihnicn  contre  les  Gots. 
Les  François  ne  vouloient  point  voir  l'Empereur  paifiblc  pofTeflêur  ée  Vltahc* 
c'eftoit  un  voiûn  trop  puiflànt  pour  eux,  oc  ils  vouloient  au  moins  la  partager 
avec  luy.  Ils  eftoicnt  bien  ailes  d'afioiblir  les  Lombards,  mais  non  pas  de  ks 
ruiner  entièrement  au  profit  de  l'Empereur. 

Le 
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Le  Roy  d'Auftrafie  ayant  reçu  la  Lettre  de  l'Exarque ,  afïccra  de  faire  pa- 
roître  du  mécontentement  de  lès  Ducs,  &  en  dhgracia  quelques-uns,  ainfi  Altéra Epi- 
qu'on  le  voit  par  une  autre  Lettre  de  l'Exarque  à  ce  Prince  ,  où  il  luy  rcn^ch*  aïchil- 
compte  des  nouvelles  conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  l'Italie  fur  les  Lom-  debenum^ 
bards  ,  &  luv  renouvelle  les  mêmes  prières  :  mais  tout  cela  n'aboutit  à  rien. 
Car  les  Lombards  que  les  pertes  de  cette  Campagne  avoient  jettez  dans  la 
confternation,  n'oublièrent  rien  pour  obtenir  la  paix  avec  la  France. 

Ils  fçavoicnt  l'autorité  que  k  Roy  de  Bourgogne  avoit  dans  tout  l'Empire 
François,  &  en  particulier  fur  Tefprit  du  Roy  d'Auftrafie,  &  que  c'eftoit  un 
Prince  débonnaire  ,  humain  ,  pieux  }  &  pacifique.    Ils  curent  recours  à  fa 
médiation,  &  Autharis  luy  envoya  des  Ambaflàdcurs,  qui  luy  parlèrent  avec 
toute  la  foumiffion  poffible.    Us  luy  représentèrent  que  depuis  pluficurs  an- 
nées, que  les  Lombards  avoient  fait  la  paix  avec  la  France ,  ils  n'avoient  ja-  Grcgor. 
mais  violé  le  Traité  j  qu'ils  H'avoient  fait  que  fc  défendre,  eftant  toujours  at-  Tur0°- ll* 
taquez  les  premiers  par  les  François}  que  de  tout  temps  leurs  anceftres  avoient c'  3* 
efté  en  bonne  intelligence,  &  avoient  entretenu  ^alliance  entre  les  deux  Na- 
tions v  qu'ils  le  fupplioient  de  faire  enfortc  que  cette  amitié  mutuelle  fe  réta- 
blift,  &  que  les  deux  Peuples  fe  fecouruflent  l'un  l'autre  contre  les  entrepri- 
fcs  d'un  ennemi  commun,  qui  ne  cherchoit  à  les  divifer,.  que  pour  les  perdre  Ï£ 
l'un  après  l'autre. 

Le  Roy  de  Bourgogne  les  écouta  favorablement ,  &  après  leur  avoir  pro- 
mis de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  la  paix ,.  il  les  envoya  au  Roy  d'Auf- 
trafie, à  qui  ils  firent  les-  mefines  proteftations  ,  les  mefmes  fournirions  &  les 
mefines  demandes. 

.Mais  fur  ces  entrefaites  vinrent  d'autres  Ambaflàdeurs,  qui  apportèrent  à  Pa*x  ***** 
Gontran  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Roy  Autharis  arrivée  à  Pavie.    Il  les"£  Z*lIZ 
renvoya  comme  les  autres  au  Roy  d'Auftrafie ,  qui  les  congédia  avec  les  pre- 
miers  en  leur  donnant  de  bonnes  efpérances.    La  paix  fê  ht  en  effet  peu  de 
temps  après  avec  Agilulphe  fuccefleur  d' Autharis,  a  condition  d'un  tribut  de 
douze  mille  fous  d'or,  auquel  les  Lombards  fe  fournirent ,  &  qu'ils  racheté-  Fredeg.  im 
rent  depuis  par  une  plus  grande  fomme  une  fois  payée  fous  le  règne  de  Clo-  Chronic.  c- 
taire  II.    L'Evêque  de  Trente  étant  venu  auffi-tot  en  France  de  la  part  du45' 
Roy  des  Lombards,  en  ramena  quantité  de  captifs,  dont  la  Reine  Brunchaur 
par  une  compaflion  digne  d'une  Princeflê  Chrétienne ,  en  avoit  racheté  plu- 
fîeurs  de  fon  propre  argent.    La  Bavière  rentra  dans  fon  devoir  $  &  (bit  que 
le  Duc  perc  de  la  Reine  des  Lombards  qui  s'eftoit  révolté  contre  Childebcrt, 
fût  mort,  foit  qu'il  eût  efté  obligé  d'abandonner  fcs  Etats,  le  Roy  d'Auftra- 
fie  en  créa  un  autre  nommé  Taflflîon.  Nous  en  verrons,  plus  de  cent  ans  après, 
encore  un  dtr  mefmc  nom  gouverner  ce  Duché  toujours  avec  la  mefmc  dé- 
pendance des  Rois  de  France. 

Durant  le  cours  de  ces  deux  guerres  d'Efpagnc  &  d'Italie  que  je  viens  de 
raconter ,  il  fe  pafla  diverfès  chofes  dans  les  trois  Royaumes  de  France,  qui-, 
bien  que  pour  k  plupart  moins  importantes  par  rapport  à  l'Etat,  méritent, 
toutefois  d'avoir  icy  kur  place- 
ra première,  erU'horribk  attentat  de  Frédégonde,  qui  n'ayant  jamais  par-  Friin»»J* 

G  g,  j  donné/"' 


Digitized  by  Goog 


i58  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

êtr  prtttxtât  donné  à  Prétextât  Evêque  de  Rouen ,  la  liberté  avec  laquelle  il  avoit  deman- 
4«»t  CEti;jt.  dé  jufticc  au  Roy  dc  Boulogne  j  &  d'étrc  rétat>u"  d*08  fon  EvÉ<*é,  le  fit 
Grfffor  poignarder  dans  le  chœur  de  Ton  Egliiè  un  Dimanche  au  milieu  de  l'Office. 
Turon.  L  8.  Quelque  furprife  &  quelque  affliétion  qu'elle  affeétât  de  faire  paroître  de  cette 
c-  3'*  mort,  on  eut  contre  elle  des  préjugez  fi  forts  &  des  convictions  û  manifeftes, 
~~ An!  TgôT  <lu'on  n'en  foupçonna  jamais  aucune  autre  perfonne. 

Un  des  plus  puiflâns  Seigneurs  dc  la  Cour  ofâ  dira  en  fa  préfence  *  que  c*é> 
toit  pouffer  trop  loin  la  fureur,  8c  qu'enfin  on  le  réfoudroit  à  prendre  ocs  me- 
fures  efficaces  pour  arrefter  ces  horribles  excès  :  mais  elle  s'en  défit  des  la  mê- 
me journée  en  le  fàifant  empoifonner.  Lcudovaldc  Evêque  de  Baveux  après 
avoir  pris  l'avis  dc  plufieurs  autres  Evêqucs,  (ans  fc  mettre  en  pane  de  l'in- 
dignation de  Frédégonde,  fit  fermer  toutes  les  Eglilês  dc  Rouen ,  &  défen- 
dit qu'on  y  célébrât  l'Office  8c  les  làints  Myftéres,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  dé- 
couvert l'auteur  dc  cet  effroyable  làcrilégc.  Je  croy  que  c'cft-là  le  premier 
exemple  que  nous  ayons  dans  l'Antiquité  de  cette  cfpéce  d'interdit  général. 

Le  Roy  de  Bourgogne  n'eut  pas  pluilolt  reçu  la  nouvelle  de  u  mort  du 
fâint  Prélat,  qu'il  envoya  à  Rouen  trois  Evcqucs,  Arthcmius  dc  Sens,  Vc- 
ranus  de  Châlons  fur  Saonc ,  8c  Agrccius  oc  Troye.  Ils  avoient  ordre  de 
conférer  avec  les  Seigneurs  du  Confeil  du  jeune  Roy ,  de  s'informer  dc  l'au- 
teur du  crime,  8c  de  le  faire  amener  quel  qu'il  tut,  à  la  Cour  de  Bourgogne: 
mais  Frédégonde  qui  eftoit  maîtreflè  de  ce  Confeil,  représenta  à  ces  Seigneurs, 
qu'il  n'y  avoit  que  trop  long-temps  que  le  Roy  de  Bourgogne  fè  donnoit  la 
liberté  de  commander  clans  un  Etat  qui  ne  luy  appartenoit  point  }  que  plus  on 
luy  fouffroit  de  ces  fortes  d'entreprifês  fur  l'autorité  du  Roy  fon  fils  8c  kir  cel- 
le de  fon  Confeil,  plus  il  en  fiuïoit,  8c  que  c'eftoit  à  eux  de  faire  voir  en  cette 
occafion,  s'ils  étoient  Sujets  du  Roy  de  Bourgogne  ou  du  fils  de  Chilperic. 

Ces  Seigneurs  qui  ne  fupportoient  qu'avec  peine  depuis  long-temns  cette 
conduite  du  Roy  de  Bourgogne  ,  ayant  entendu  les  trois  Evêques,  leur  ré- 
pondirent conformément  aux  intentions  de  Frédégonde  $  qu'en  effet  \e  crime 
qui  avoit  efté  commis  en  la  perfonne  de  l'Evêque  de  Roiien,  eftoit  horrible^ 
qu'ils  eftoient  dans  la  réfolution  de  ne  le  pas  laiffer  impuni  i  mais  qu'on  n'a- 
voit  pas  befoin  pour  cela  du  Tribunal  de  Bourgogne ,  8c  qu'ils  avoient  on 
Md.    Roy  dont  l'autorité  fuffiroit  pour  faire  juftice. 
EIU  mtt  A      Les  trois  Evêques  repartirent  avec  menaces ,  que  fi  on  ne  leur  livroit  la 
f*  pUu  M*-  perfonne  qu'on  feavoit  qui  avoit  fait  poignarder  l'Evêque,  8c  empoifonner  le 
Seigneur  François ,  on  verroit  dans  peu  de  temps  le  Roy  leur  Maître  venir 
avec  une  Armée  ravager  tout  le  pais,  8c  enlever  par  force  celle  qu'on  refu- 
foh  de  luy  remettre  entre  les  mains  :  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  ,  8c  Fré- 
Çap.  41.  dégonde  eut  encore  le  crédit  de  faire  mettre  à  la  place  de  Prétextât  Melaine 
ou  Melantius  *,  celuy  qu'elle  y  avoit  déjà  mis ,  brique  le  fiunt  Evêque  fut 
exilé ,  8c  qu'on  foupçonnoit  for  de  bonnes  preuves  d'avoir  efté  complice  de 
l'afiàffinat. 

Gon- 

•  On  prouve  par  la  51.  Lettre  du  9.  Une  de  S.  Grégoire,  que  Mdantias  fat  rahi  h  pta- 
ce  de  S.  Prétextât. 
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Gontran  n'envoya  pas  d'Armée  à  Roiien  ,  comme  il  en  avoit  menacé ;  il 

avoit  alors  affaire  de  toutes  les  Troupes  contre  les  Efpagnols  en  Languedoc  : 
mais  il  fe  vengea  de  Frédégonde  d'une  autre  manière.  Elle  avoit  eu  à  fa  Cour 
un  Duc  nommé  Beppolen,  homme  d'un  eiprit  droit  8c  ferme,  qu'elle  n'avoit 
jam-.iis  pû  gagner,  &  qu'elle  trouvoit  toujours  contraire  à  Ces  violens  detteins* 
clic  luy  fajibit  tous  les  jours  des  affaires  ,  &  le  chagrinoit  en  tout  ce  qu'elle 
pouvoit,  de  forte  qu'elle  l'obligea  à  fe  retirer,  &  dans  la  conjoncture  dont  je 
viens  de  parler,  il  fe  réfugia  auprès  du  Roy  de  Bourgogne.  Ce  Prince  l'em- 
ploya d'une  manière  à  faire  connoiltrc  à  Frédégonde  ,  qu'il  prétendoit  avoir 
lur  tout  l'Empire  François  le  droit  &  l'autorité  qu'elle  luy  difputoit.  Il  le  dé- 
clara comme  le  Lieutenant  de  tout  l'Etat  du  jeune  Roy  Clotairc,  &  l'envoya 
avec  des  Troupes  pour  fe  mettre  en  pofîeffion  de  cette  dignité.  Quelques  Vil- 
les le  reçurent,  d'autres  rcfufêrent  de  le  reconnoiltre,  &  de  ce  nombre  furent 
Angers  &  Rennes.  Il  laifîà  fon  fils  auprès  de  cclle-cy  comme  pour  la  blo- 
quer j  les  Habitans  firent  une  lbrtie  fur  luy,  qu'il  fbutint  cotiragcufcmcntj 
mais  il  y  fut  tué  avec  plufieurs  perfonnes  confidérablcs. 

Les  Comtes  de  Bretagne  Waroc  &  Widimaclc  prirent  occaiîon  de  ces  * 
brouillerics,  pour  faire  des  couries  dans  le  Territoire  de  Nantes.  Ce  qui  obli- 

fea  Gontran  a  y  envoyer  des  Troupes  >  mais  il  les  fit  devancer  par  Namatius 
Ivêquc  d'Orléans,  8c  Bertrand  Evêquc  du  Mans  ,  8c  par  quelques-uns  de  fes  L-p.c.  1?. 
Comtes,  pour  demander  fârisfà&ion  de  ces  hoftilitez-.  L'affaire  fut  mife  en 
ne.  ociation,  &  Frédégonde  y  envoya  auffi  des  Députez  au  nom  du  Roy  fon 
fils.  Les  Comtes  Bretons  confentirent  à  réparer  le  dommage  qu'ils  avoienc 
fait,  rcnouvcllcrent  leurs  hommages  aux  Députez  du  jeune  Roy  Clotairc,  & 
s'engagèrent  à  luy  payer  une  fomme  d'argent  auflî-bien  qu'au  Roy  de  Bour- 
gogne. Mais  le  Comte  Waroc  n'eut  pas  pluftoft  eflé  affcûré  qu'on  avoit  Cap.  if. 
congédié  les  Troupes,  qu'il  revint  fur  les  Terres  des  Nantois  au  temps  de  la 
vendange,  &  fit  emporter  à  Vannes  tout  le  vin  qu'ils  avoient  fait.  Le  Roy 
de  Bourgogne  furieufement  irrité ,  raflembla  une  féconde  fois  fon  Armée  * 
mais  on  le  racommoda  encore. 

La  guerre  d'Efpagne  dont  Gontran  eftoit  tout  occupé,  rendoit  ces  accom- 
modemens  faciles  ,  &  par  la  mefme  raifbn  les  païs  voifîns  des  Pyrénées  fbuf-  Cap.  7. 
frirent  beaucoup  des  courfes  des  Gafcons  qui  demeuroient  encore  au-delà  de 
ces  Montagnes,  &  qui  firent  impunément  de  grands  ravages  dans  les  Plaines 
en  deçà.  Le  Duc  Aultroualdc  les  obligea  de  repaflêr  les  Monts,  mais  fans 
leur  faire  beaucoup  de  mal. 

Le  Royaume  crAuftrafic  eut  auffi  fes  mouvemens  particuliers.    Il  s'y  fit  Conjurations 
deux  conjurations,  l'une  &  l'autre  contre  le  Roy  &  la  Reine  fa  mere.  La  pre- 
miére  fut  tramée  par  Frédégonde  &  par  les  Seigneurs  du  Royaume  du  jeune  J^faZSfc 
Clotairc  avec  trois  des  plus  confldérables  Ducs  de  celuy  de  Childebert.  Un  de  àiuHvtrut. 
ces  trois  Ducs  nommé  Raucinguc  homme  puifîant,  riche,  &  d'une  ambition 
iniàtiable,  ayant  eu  ordre  de  traiter  avec  des  Députez  du  jeune  Clotaire  pour  Cap-  9- 
quelques  différens  furvenus  entre  les  deux  Rois,  fc  fcrvit  de  cette  confiance 
que  fon  Maiflrc  avoit  en  luy ,  pour  prendre  des  mefurcs  avec  fe  enne- 
mis contre  fâ  vie  8c  fbn  Etat.   La  partie  fut  lice  dans  cette  conférence  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Le 
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Le  Duc  Raucingue  fe  changea  de  foire  aflâfîiner  Childebert.  Et  quand  ce- 
la fcroit  fait ,  on  dcvoit  fe  uuiîr  des  deux  petits  Princes  les  fils.  Raucingue 
-dcvoit  emmener  avec  luy  Theodebert  l'aîne  des  deux,  le  déclarer  Roy  d'Auf- 
trafie,  &  gouverner  fon  Etat  pendant  fa  minorité.  Le  bruit  qu'il  afreda  de 
faire  courir  quelque  temps  auparavant,  qu'il  eftoit  fils  naturel  du  Roy  Clotai- 
xe  I.  fit  allez  comprendre  qu'il  prétendoit  luy-mefme  au  Trône. 

Les  deux  autres  Ducs  l'un  nommé  Urfion,  &  l'autre  Bertefrede,  dévoient 
enlever  le  Prince  Thiery  qui  eftoit  le  cadet ,  déclarer  la  guerre  au  Roy  de 
Bourgogne,  le  chafler  s'ils  pouvoiènt  de  fon  Royaume  avec  le  fecours  de  Fré- 
degonde,  proclamer  Thiery  Roy  de  Bourgogne  ,  &  s'en  faire  les  Tuteurs  ôc 
les  Miniftrcs.  Pour  la  Reine  Baunehaut^  elle  devoit  eftre  éloignée  de  tout 
maniment  des  affaires ,  comme  elle  l'avoit  efté  pendant  les  premières  années 
de  fon  veuvage  &  de  la  minorité  de  fon  fils. 

Comme  le  Duc  Raucingue  retournoit  à  la  Cour  ,  afin  de  difpofcr  les  cho- 
fes  pour  l'éxécution  de  fon  méchant  deflêin ,  le  Roy  de  Bourgogne  tut  averti 
de  tout  i  il  pria  Childebert  de  le  venir  voir  fans  tarder  pour  une  affaire  de  la 
dernière  importance ,  &  de  trouver  quelque  prétexte  pour  empefeher  qu'on 
ne  (bupçonnaft  du  my Itère  dans  leur  entrevue.  Ils  fe  virent ,  6c  convinrent 
des  moyens  de  prévenir  les  Conjurez.  Si-toft  que  Childebert  fut  retourné, 
il  envoya  des  gens  affidez  dans  toutes  les  maifons  de  Raucingue  pour  fe  faifir 
de  lès  papiers ,  &  luy  manda  en  mcfme  temps  de  le  venir  trouver.  Le  Duc 
y  alla  ne  fe  défiant  de  rien  ,  le  Roy  parla  de  diverfes  affaires,  &  enfuitc  le 
congédia. 

A  peine  fût-il  hors  de  la  chambre,  que  les  Gardes  ,  félon  Tordre  qu'ils  en 
avoient,  le  tuèrent  à  coups  d'épéc,  &  le  jetterent  par  les  feneftres.  On  trou- 
va dans  fes  maifons  plus  d'or  oc  d'argent  qu'il  n'y  en  avoit  dans  le  Trèfbr 
Royal,  où  toutes  ces  richcflês  furent  apportées. 
fiid.  Cependant  les  Ducs  Urfion  &  Bertherrede  ne  doutant  point  du  fuccès  du 
détcftâblc  defTein  de  ce  perfide,  avoient  déjà  fecrercment  fait  allez  de  Trou- 
pes pour  en  compofèr  une  Armée,  lorfqu'ils  apprirent  que  tout  eftoit  décou- 
vert i  voyant  bien  qu'ils  eftoient  perdus ,  ils  aflêmblerent  le  plus  prompte- 
ment  qu'ils  purent  les  gens  de  leur  parti ,  &  vinrent  fe  retrancher  du  coûè 

•  Vabrcnfc  de  Vaivre  *  entre  la  Meute  &  la  Mofelle ,  où  eftoient  les  Terres  du  Duc 

**ftram.  Urfion. 

La  Reine  Brunchaut  aimoit  Berthefrede  ,  &  elle  avoit  tenu  depuis  peu  un 
de  les  enfans  fur  les  fonts  de  Baptefme.  Elle  luy  dépefeha  un  Courier ,  pour 
luy  dire  qu'elle  luy  promettoit  là  grâce ,  s'il  vouloit  rentrer  dans  fon  devoir, 
&  abandonner  le  parti  d'Urfion  ,  qu'elle  avoit  toujours  fort  haï.  H  répondit 
qu'il  avoit  mérité  de  périr,  &  qu'il  y  eftoit  réfolu. 

Le  Roy  d'Auftrafie  ayant  joint  l'Armée  de  fon  oncle  ,  marcha  en  perfonne 
de  ce  cofté-là.  Aux  approches  des  Troupes  du  Roy ,  celles  des  Conjurez  fe 
diffiperent  pour  la  plufpart.  Les  deux  Chefs  avec  leurs  Familles  ôc  Vcs  plus 
déterminez  de  leurs  amis  fe  portèrent  fur  le  haut  d'une  Colline  dans  les  Terres 
d'Urfion,  fur  laquelle  il  avoit  fait  autrefois  baftir  une  petite  Eglife  à  l'honneur 
<}e  S.  Manin.  Ce  lieu  eftoit  de  fort  difficile  accès,  &  avoit  eue  fortifié. 

Œil- 
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.  Childcbcrt  en  confia  l'attaque  au  Duc  Godcgeiilc  ,  gendre  de  ce  Duc  Lu- 
pus, qu'Urfion  &  Berthefrede  avec  l'Evêquc  de  Reims  avoient  étrangement 
perfécuté  durant  leur  rniniflérc.  Quand  ils  le  virent  prelts  d'ellre  forcez,  6c 
que  lesj  Soldats  de  Godcgcfilc  commençoient  à  le  rendre  mai  lires  de  la  Colli- 
ne, ils  fè  réfugièrent  dans  la  Chapelle.  Godcgcfile  les  y  invertit,  &  y  fit  met- 
tre le  feu.  Alors  Urfion  dans  la  néceffité  de  périr  lortit  l'épéc  à  la  main,  tua 
tous  ceux  qu'il  rencontra  en  fon  chemin ,  Se  eny-c  auqcs  un  des  Comtes  du 
Palais  nommé  Trudulfe ,  julqu'à  ce  qu'ayant  reçu  une  bleflûrc  à  la  cuifle  qui 
le  fit  tomber  ,  il  fut  percé  de  plufieurs  coups.  Godegelîlc  le  voyant  mort, 
commanda  qu'on  fill  quartier  au  relie  ,  &  lêlon  l'ordre  qu'il  en  avoit  de  la 
Reine  Bjjinehaut,  il  fat  dire  au  Duc  Berthefrede  qu'il  pouvoit  fc  retirer  en 
fcûreté.  Xeluy-ci  fans  tarder  monte  à  cheval ,  tandis  que  les  Soldats  eftoient 
occupez  au  piltagc,  gagne  au  plufloft  Verdun,  &  va  le  réfugier  dans  la  Cha- 
pelle de  l'Evêche  :  mais  le  Roy  ayant  fçû  qu'on  l'avoit  laifle  échaper,  dit 
tout  irrité  à  Godegcfile  qu'il  y  alloit  de  fa  telle ,  s'il  ne  luy  apportoit  celle  de 
Berthefrede.  Ce  Général  marcha  à  Verdun,  &  alîiégea  Berthefrede  dans  fon 
aille  i  &  comme  l'Evêquc  luy  en  refufoit  l'entrée,  il  fit  monter  des  Soldats 
fur  le  toit  de  la  maifon ,  qui  l'ayant  découverte,  tuèrent  ce  malheureux  à 
coups  de  tuiles  dans  la  Chapelle  mefine.  Après  cette  éxecution,  plufieurs 
qui  avoient  eu  quelque  part  à  cette  méchante  intrigue ,  fe  fàuvcrent  hors 
du  Royaume.  Le  Roy  ofla  les  Gouvernemens  à  quelques  Ducs  fufpeéb ,  & 
en  mit  d'autres  en  leur  place. 

IL  y  avoit  eu  dans  la  fuite  de  cette  affaire  de  fàcheufcs  préfomptions  contre 
Giles  Evêque  de  Rheims  j  mais  ce  Prélat  auffi  habile  Courtilân  que  grand 
fourbe  6c  grand  brouillon ,  s'efloit  tiré  d'intrigue  en  fe  réconciliant  avec  le 
Duc  Lupus  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l'eTprit  du  Roy,  6c  en  fâifânt  d«  L.10.  c.  tp; 
magnifiques  préfèns  au  Roy  mefine.  Cette  réconciliation  de  l'Evêquc  avec 
Lupus  déplut  fort  au  Roy  de  Bourgogne  ,  oui  avoit  reçu  ce  Duc  dans  le 
temps  de  la  dilgracc,  &  lorfque  l'Evcque  de  Rheims  pendant  la  minorité  de 
Childcbert,  l'avoit  poufle  à  bout.  Ce  Duc  luy  avoit  promis  en  retournant 
à  la  Cour,  que  jamais  il  ne  rentreroit  en  liaifon  avec  l'Evêque,  dont  ce  Prin- 
ce connoiflbit  le  méchant  cfprit.    Mais  une  féconde  confpiration  ayant  ellé  / 

découverte,  un  des  complices  chargea  fi  fort  ce  Prélat,  que  le  Roy  d'Auftra-  —  

lie  fut  obligé  de  luy  faire  faire  fon  procès  j  6c  c'cfl  ce  qui  donna  lieu  de  le  n" 
convaincre  de  tant  de  crimes ,  que  malgré  l'envie  que  les  Juges  curent  de  le 
fâuver,  il  fuccomba. 

Cette  féconde  confpiration  fut  étouffée  avec  moins  de  fâng  que  la  premié-  L.  9.  c.  38. 
re.    Le  Conneflablc  *  nommé  Suncgifilc  6c  le  grand  Référendaire  Gallus  en  *ComitcRi 
eftoient  les  Chefs.    Scptimine  Gouvernante  des  petits  Princes  en  cfloit  auffi  :  ftabuli. 
elledevoit  tafeher  par  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  l'cfprit  du  Roy  d'Aullrafie, 
de  l'engager  à  répudier  la  Reine  fa  femme,  6c  à  éloigner  fa  mere  de  la  Cour, 
afin  que  ces  deux  Seigneurs  fuflent  feuls  chargez  de  la  conduite  des  affai- 
res, 6c  en  cas  qu'elle  ne  pufl  pas  y  réùflïr,  cette  milcrablc  devoit  empoifon- 
ner  le  Roy  mefine. 

Elle  avoit  déjà  empoifonné  fon  mari  pour  époufer  le  Gouverneur  des  Prin- 
Tom.  L  H  h  ces 
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ces  nommé  Dro&ulfê,  avec  lequel  elle  avais  un  commerce  criminel ,  &  qu'el- 
le engagea  auffi  dons  la  expiration.  La  Reine  eftaf*  en  couche  d'un  enfant 
qui  mourut  peu  de  jours  âpres  to  naiflance ,  entendit  quelques  parole»  qui  luy 
étonnèrent  du  foupçon ,  elle  en  avertit  le  Roy.  Il  fit  aunVtoft  arrêter  h 
Gouvernante  &  le  Gouverneur  ,  qui  dans  la  queilion  avouèrent  leur  crime  & 
toutes  les  circonstances.  Le  Roy  d'Aufbafie  néanmoins  ne  voulant  plus  ré* 
pandre  de  tong,  <é  contenta  de  leur  ofler  à  tous  leurs  Emplois  &  leurs  apponv 
temens ,  &  de  les  envoyer  en  exil.  Fâcheufè  condition  des  Princes  ou  trop 
jeunes  ou  incapables  de  gouverner  par  eux-mefines  !  Chacun  tâche  de 
s'emparer  de  leur  efprit  &  de  leur  autorité,  fouvent  ib  font  le  jouet,  & 
o^lquefois  la  viabie  de  l'audition  de  ceux  qui  ne  les  fervent  que  pour  les 
dominer. 

Le  Conneftable  dans  la  queftion  avoit  accuTé  l'Evéque  de  Rhcims  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  Roy  avec  les  trois  Ducs  Raucingue,  Urfion  &  Ber- 
thefrede,  dont  on  venoit  de  faire  juftice.  Sur  cette  déposition  le  Roy  envova 
à  Rheims  enlever  l'Evéque  ,  qui  ne  faifoit  que  de  fortir  d'Une  longue  mala- 
die, &  le  fit  transporter  à  Metz,  où  il  fut  mis  en  prifon.  Le  Roy  convoqua 
aufTî-tofl  un  Concile  des  Evôques  de  fon  Royaume  à  Verdun  pour  le  mois 
d'Oérobrc,  afin  d'y  faire  juger  l'accule. 
eWMtrt     Plufieurs  Evêqucs  écrivirent  au  Roy ,  pour  fc  plaindre  de  ce  que  fur  la  fîn> 
4F*»*1*  "*   pic  dépofition  d'un  Laïque  *  il  avoit  ainfi  fait  enlever  avec  (candale  un  Evé* 
^fwv.  *     5UC  au  m^cu  <k  &  Ville  Epifcopale,  fans  avoir  fait  d'autres  informations,  & 
tons  l'avoir  oui.    Sur  quoy  le  Roy  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  les 
perfonnes  de  ce  rang ,  le  renvoya  a  Rheims  ,  &  différa  le  Concile  jusqu'au 
mois  de  Novembre:  mais  quelques  difficultés  qu'ils  fiftênt  enfukeyde  s'aflem- 
bler  pour  un  tel  fujet ,  alléguant  la  rigueur  de  la  faifon  qui  eftoit  rreVru- 
de ,  les  mauvais  chemins ,  les  inondations  des  rivières,  u  fallut  obéir  &  ft 
rendre  à  Metz,  où  L'on  tint  le  Concile  qu'on  avoit  d'abord  réfblu  de  tenir  à 
Verdun. 

Le  Roy  commit  pour  cette  affaire  le  Duc  Ennode.  H  interrogea  l'Evéque 
dans  le  Concile ,  &  d'abord  luy  objecta  les  grandes  liaifbns  qu'il  avoit  eues  a- 
vec  Chilperic  l'ennemi  déclaré  de  fon  Maiftre  ,  qui  avoit  fait  afiaffiner  Sigc- 
bert,  arrefté  Brunehaut,  &  envahi  les  Places  d'Aufrrafic,  &  qu'il  avoit  reçû 
de  ce  Prince,  des  Terres  dépendantes  de  ces  mefmes  Villes  qu'il  avoit  enva- 
hies. Il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  nier  que  Chilperic  n'euft  eu  beaucoup 
de  bonté  &  de  confidération  pour  luy,  mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  abufe  con- 
tre les  intérefb  de  fon  Maiftre  j  que  pour  les  Terres  dont  on  kry  partait,  il 
les  avoit  reçues  avec  'l'agrément  &  par  l'autorité  du  Roy  ,  6t  produint  en 
mefmc  temps  les  Actes  de  la  donation  que  le  Roy  luy  en  avoit  faite.  Ces  Ac- 
tes ayant  efié  portez  au  Roy,  il  protefta  qu'il  n'avoit  point  fait  ces  donations  : 
on  les  porta  auChancchcrOthon  pouryreconnoiftre  km  fêing  qu'on  y  voy  oit; 
il  dit  que  ces  "Lettres  n'avoient  jamais  cfté  fignées  de  luy,  ce  l'Evéque  fut 
convaincu  d'une  ratification  manîfefte. 

On  produifiten  fécond  lieu  contre  hry  dès  Lettres  qu'il  écrivorc  à  Cmlpe- 
ric,  fie  d'autres  que  Chilperic  luy  avoit  écrites  :  elles  eûoicnt  pleines  les  unes 
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JSç  los  autres  de  chofes  atroces  cpntre  la  Reine  Brunchaut ,  &  entre  autres  on 
"lilbic  ces  mots  dans  une  de  ces  Lettres  :  Si  ron  ne  coupe  la  racine ,  nous  ne 
viendrons  pas  à  bout  défaire  Jecber  le  rejet  ton.  Ces  paroles  n'elloient  pas  trop 
obicurcs  ,  elles  vouloient  dire  qu'il  eiloit  difficile  de  faire  périr  le  jeune  Roy 
Childcbert,  tandis  que  la  Reine  Brunchaut  fa  mere  ferait  en  vie.  L'Evêque 
jiia  qu'il  euft  écrit  ces  Lettres  ,  ou  que  le  Roy  Chilperic  luy  en  euft  écrit  de 
telles  :  mais  on  luy  confronta  un  de  fes  domeftiques  qui  luy  en  représenta  les 
originaux,  ce  qui  luy  ofta  tout  moyen  de  fe  détendre  fur  cet  article. 

En  troifiéme  lieu,  on  produifit  un  Traité  de  Ligue ,  par  lequel  Chilperic 
&  Childebcrt  s'unùToient  contre  le  Roy  Gontran  ,  pour  le  détrôner  &  parta- 
ger entre  eux  fon  Eut.  Childebcrt  protefta  en  prcfcnce  de  ce  Concile  que  ce 
Traité  ne  luy  avoit  point  efté  communiqué  du  tout ,  &  adrefiant  la  parole  à 
rEvéque  : 

„  Quoi,  malheureux,  Iuv  dit-il,  eft-ce  ainfi  que  vous  abufiez  de  voftre 
„  miniftére,  de  ma  jeuneflè  oc  de  mon  nom  pour  mettre  la  duTention  &  allu- 

mer  la  guerre  entre  mes  oncles?  Oeil  donc  vous  qui  elles  coupable  de  tous 
„  les  défordres  Se  de  tous  les  ravages  que  le  Berri ,  le  pais  d'Eftampcs,  celuy 
„  de  Melun  foufrrirent  dans  cette  funefte  &  cruelle  guerre?  Vous  elles  ref- 
„  ponfablc  à  Dieu  de  tant  de  lâng  répandu,  &  il  vous  demandera  compte  de 

la  vie  de  tant  de  malheureux  qui  ont  péri ,  &  que  vous  avez  Gtcrificz  â  vo- 
„  lire  ambition  8c  à  voftre  avance. 

Il  n'eut  rien  à  dire  à  cette  accuiktion  j  car  on  luy  montrait  l'original  mefinc 
du  Traité  qui  fe  trouva  à  Chelles  parmi  les  papiers  de  Chilperic,  lors  qu'il  y 
fût  tue.  Tout  cela  eitoit  confirme  par  la  confection  d'Epiphane  Abbé  de  fâint 
Remy ,  autrefois  fon  confident ,  qui  devoit  cftre  auffi  jugé  dans  ce  Concile, 
&.qui  avoiia  que  l'Evêque  avoit  au  temps  de  ce  Traite,  reçu  de  l'argent  Ôc 
d'autres  préfens  de  Chilperic,  marquant  les  lieux  où  il  les  avoit  reçus,  la  per- 
fonne  qui  les  luy  avoit  apportez,  &  toutes  les  circonftances  de  cette  négocia- 
tion. Une  partie  de  ceux  qui  avoient  cité  fes  aflbcicz  dans  l'Ambaflàde ,  où 
il  traita  avec  Chilperic  fur  ce  fujet ,  fe  trouvèrent  là  préfens ,  &  dépoferent 
qu'après  avoir  conclu  d'autres  amures  pour  lefquelles  ils  avoient  efté  envoyez , 
l'Evêque  eftoit  demeuré  long-temps  feul  avec  le  Roy  Chilperic  {ans  leur  rien 


Les  Prélats  du  Concile  furpris  de  voir  le  coupable  convaincu  de  tant  de 
crimes  ,  demandèrent  au  Roy  en  grâce  qu'il  leur  full  permis  d'examiner  feu- 
lement pendant  trois  jours  la  vérité  de  ces  aceufations ,  oui  malgré  l'aveu 
du  coupable,  leur  paroiflbient  prefquc  incroyables,  &  ils  l'obtinrent.  Ils  cf- 
çéroient  que  l'Evêque  dans  cet  intervalle  revenant  à  luy ,  trouverait  quelque 
moyen  de  défenfe  pour  diminuer  au  moins  l'atrocité  des  choies  dont  on  l'ac- 
eufoiti  mais  l'Evêque  de  Rheims,  foit  par  un  véritable  fentiment  de  confu- 
fîon  de  fes  crimes,  foit  par  l'impoflîbilitc  de  les  déguifer ,  foit  pour  attendrir 
le  Roy  fur  fon  malheur,  leur  dit  en  paroiflânt  de  nouveau  devant  le  Concile: 
Pourquoy  différez-vous  davantage  à  prononcer  r  jrreft  à  un  coupable  criminel 
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de  Lezc'Majefté?  J 'avoué  que  fay  efti  infidèle  au  Roy  mon  Maiftre  ,  £5?  que 
c'eji  moy  qui  ay  mis  tout  t 'Empire  François  en  combuftion  par  les  guerres  que  f  y 
ay  fufcitées  ou  entretenues. 
L'Exilât    Les  Evêques  du  Concile  voyant  qu'après  un  tel  aveu  réitéré  tant  de  fois, 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  fauver,  le  jetterent  aux  pieds  du  Roy,  implorant 
fa  miféricorde  ,  &  le  priant  d'accorder  la  vie  à  ce  malheureux  qu'ils  alloient 
punir  félon  les  Canons,  en  le  dépolânt  de  TEpifcopat.    Le  Roy  fc  laiflà  flé- 
chir ,  &  auflî-toft  les  Evéqucs  après  avoir  fait  lire  les  Canons;  qui  pouvoient 
avoir  du  rapport  au  procès  dont  il  s'agiflbit ,  le  dépoferent.  Enluitc  il  fut  re- 
lègue à  Strasbourg,  qu'on  luv  afligna  pour  le  lieu  de  fon  exil  :  une  partie  de 
fes  biens  oui  elloicnt  grands, hit  confifquée  au  profit  du  Roy,  &  l'autre  qu'on 
fçavoit  eltre  des  revenus  de  fon  Eglife  ,  fut  laiflec  à  la  difpofition  de  fon  fuc- 
cefleur.    L'Abbé  de  S.  Remy  fut  aufïï  dépofé  comme  ion  confident  &  fon 
complice. 

Le  danger  que  les  deux  Rois  avoient  couru  dans  cette  confpiration,  ne  fêr- 
vit  qu'à  les  unir  encore  davantage ,  &  ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Roy  de 
Bourgogne  remit  Brunchaut  en  poflèlfion  de  Cahors,  qui  luy  appartenoit  par 
un  ancien  Traité  fait  du  temps  de  Chilpcric,  &  qui  fut  confirme  à  cet  égard 
par  celuy  d'Andelau  dont  j'ay  parlé. 
mrt  S  m-     La  pîufpart  de  ces  choies  le  pafTercnt  durant  les  guerres  d'Efpagne  &  d'Ita- 
itbtrp  v  àt  lie,  &  ce  fût  encore  vers  ce  mefme  temps-là  que  la  France  perdit  deux  Rd- 
sj/nridê*'   nes  veuvcs  de  deux  Rois  ,  &  qui  toutes  deux  avoient  vécu  &  moururent  en 
France.       réputation  de  grande  fainteté.    L'Une  fut  Ingoberge ,  femme  du  Roy  Cari- 
Cap.  16.  bert,  âgée  d'environ  70.  ans, qui  fut  affiliée  a  la  mort  par  Grégoire  de  Tours, 

■   grande  aumôniére,  &  depuis  la  viduité  toujours  dans  les  exercices  de  la  péni- 

An.  589.  tcnce  .  eue  nc  laiflà  qu'une  fille  mariée  depuis  long-temps  au  fils  d'un  Roy 
de  Kent  dans  la  partie  Orientale  de  llflc  de  là  Grande  Bretagne,  dont  la  Vil- 
le Capitale  eftoit  Cantorbcri. 

L'autre  Reine  fut  fainte  Radegonde,  qui  s'eftoit  retirée  à  Poitiers  des  le 
vivant  de  fon  mariClotaire  I.  Eue  y  mourut  le  treizième  d*Aouft  de  YznrSj. 
dans  le  Monaft ère  qu'elle  avoit  fondé  &  réglé  félon  les  Conftitutions  faites 
par  (âint  Ccfoirc  Evêque  d'Arles  pour  lé  Monaftcrc  de  fainte  Cefarie  là  fecur: 
clic  en  fit  confirmer  l'établifTcmcnt  par  les  quatre  Rois  régnans  fils  de  Clotai- 
re,  &  par  le  fécond  Concile  de  Tours  tenu  en  l'année  y 67.  vingt  ans  avant  (à 
mort},  elle  avoit  vécu  comme  une  Rdigicufe  à  la  Cour,  &  dans  le  Monafté- 
rc  elle  parvint  à  un  fi  haut  degré  de  fâintcté  ,  que  l'Eglife  l'a  mifè  depuis  au 
nombre  des  Saints,  dont  elle  fait  une  mémoire  particulière. 

Cependant  Frédécondc  toujours  la  mefme ,  entretenoit  fes  intelligences  a- 
L.  10.  ç.  9.  vcc  igs  ennemis  du  Roy  de  Bourgogne.  Waroc  Comte  de  Bretagne ,  fiom- 
5a  589.  me  inquiet,  ne  pouvoir  (ê  tenir  en  repos,  Se  des  qu'il  voyoit  les  Rois  de  France 
occupez  de  quelques  guerres  ou  de  quelques  troubles  domeftiques,  il  nc  man- 
quoit  guéres  de  fecoiier  le  joug,  &  de  tacher  de  s'affranchir  de  la  domination 
Françoifc.  11  prit  le  temps  de  ces  confpirations  &c  de  ces  guerrœ  civiles  pour 
courir  fur  les  Terres  de  France  du  cofté  de  Rennes  &  de  Nantes.  Le  Roy 
de  Bourgogne  y  envoya  des  Troupe*  commandées  par  deux  Dues  r  l'un 
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eftoit  le  Duc  Beppolcn  ,  l'autre  s'appelloit  Elvachaire.  Le  premier  cftoit 
l'homme  du  monde  que  Frédégondc  haïfibit  le  plus  pour  les  raifons  que  j'ay 
déjà  touchées:  ce  motif  fûffifbit  pour  luy  faire  làcriher  tous  les  intérclts  de  la 
France,  &  meftne  ceux  de  fon  propre  fils,  à  qui  Rennes  oc  Nantes  appartc- 
noient,  quoique  le  Roy  de  Bourgogne  s'y  confervair.  toujours  cette  autorité 
qu'il  prétendoit  avoir  fur  tout  l'Empire  François. 

Elle  convint  donc  avec  le  Comte  de  Bretagne  de  perdre  ce  Général,  & 
profita  de  la  jalonne  du  Duc  Elvachaire,  pour  le  faire  concourir  à  ce  defleinj 
elle  fît  enforte  qu'un  grand  nombre  de  ces  Saxons  établis  auprès  de  Bayeux, 
&  qui  eftoient  les  Sujets,  allaflcnt  groflîr  les  Troupes  du  Comte  de  Bretagne,  ilùt 
&  afin  qu'on  ne  les  y  réconnuft  pas,  elle  leur  ordonna  de  fe  couper  les  che- 
veux à  la  manière  des  Bretons,  &  de  s'habiller  comme  eux.  Le  Duc  Elva- 
chaire de  fon  collé  fê  brouilla  ouvertement  avec  Beppolcn.  Ils  paflèrent  néan- 
moins cnfcmble  la  rivière  de  Vilaine,  firent  le  dégall  au-delà,  jetteront  plu- 
fieurs Ponts  fur  la  rivière  d'Oudc,  qui  entre  vers  Rhedon  dans  la  Vilaine,  & 
pane  par  Joflêliri  &  Maleftroit.  Là  les  deux  Généraux  (è  féparerent}  le  Duc 
Elvachaire  prit  à  gauche  pour  marcher  vers  la  Ville  de  Vannes ,  &  Beppolcn 
entra  plus  avant  du  cofté  où  ciloit  l'Armée  du  Comte  de  Bretagne. 

Ayant  fait  quelques  lieues  dans  le  pais,  il  trouva  un  Preflre  apporté  pour  le   ^  Ccmtt 
trahir,  qui  ^offrit  à  luy  fcrvir  de  guide,  &  à  le  conduire  droit  au  Camp  du  d*  smagnt 
Comte  de  Bretagne  pour  l'y  furprendre.    Son  malheur,  ou  pluftoft  fon  im-  «W; 
prudence,  luy  fit  accepter  les  ornes  de  ce  traître.  Il  fit  deux  jours  de  marche,  *r**l0i* 
pendant  lefqucls  il  eut  plufieurs  avantages  fur  divers  partis  de  Bretons  qu'il  dé- 
fit :  mais  le  troiûemc  jour  ayant  clié  engage  par  ion  guide  dans  un  pais  plein 
de  défilez  &  de  marécages,  le  Comte  de  Bretagne  tomba  fur  luy  tout  à  coup 
avec  Ion  Armée,  l'inveirit  &  le  tailla  en  pièces.  Le  Duc  blcfTc  d'un  coup  de 
lance  fc  défendit  jufqu'à  la  mort,  &  demeura  fur  la  place  avec  prefquc  tous 
ceux  qui  Pavoient  fùivi. 

Le  Comte  de  Bretagne  après  cette  victoire  envoya  demander  la  paix  au  Duc 
Elvachaire,  qui  ayant  reçu  de  luy  de  grands  prélèns,  des  otages  &  de  nou- 
velles afleûrances,  de  garder  mieux  dans  la  fuite  les  Traitez  faits  avec  les  Rois 
de  France,  la  luy  accorda.  Il  fit  de  nouveau  prefter  le  ferment  de  fidélité  à 
l'Evequc  de  Vannes  &  aux  Habitans  du  pais, qui  euflent  bien  voulu  élire  réu- 
nis à  l'Empire  de  France,  l'inquiétude  du  Comte  de  Bretagne  les  expofânt 
éternellement  aux  pillages  Se  aux  rcpréfâillcs  des  François. 

L'Armée  Françoife  ne  fè  fut  pas  pluflofl  éloignée  de  Vannes, que  le  Com- 
te de  Bretagne  oubliant  à  fon  ordinaire  tous  fes  fermens ,  &  le  péril  ou  il  ex- 
po foi  t  fes  otages,  du  nombre  defqucls  eftoit  fon  propre  neveu ,  détacha  fon 
fils  avec  un  Corps  de  Troupes,  pour  aller  charger  les  François,  qu'il  fçeût 
eftrc<fort  embarraflez  à  paner  la  rivière  de  Vilaine  auprès  de  fonemboucheurc. 

Le  Prince  Breton  ayant  trouvé  une  partie  de  l'Armée  qui  n'eftoit  pas  en- 
core paflec,  l'attaqua,  &  en  fit  un  grand  carnage,  plufieurs  voulant  fe  fâu— 
ver  à  la  nage  furent  emportez  dans  1a  Mer  par  le  courant  de  l'eau, d'autres  fu- 
rent emmenez  priformiers  ,  dont  la  ComtefTc  de  Bretagne  obtint  quelque- 
temps  après  ^délivrance.  ' 
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Le  Duc  Elvachairc  (bit  par  trahifon,  foit  par  impuiflànce  de  fe  venger  de 
cette  infulte,  à  caulè  du  mauvais  état  de  (es  Troupes,  ne  fongea  qu'à  conti- 
nuer là  marche.  Il  n'ofa  s'en  retourner  par  le  pais  de  Rennes,  à  cauiê  des  ra- 
vages qu'il  y  avoit  faits  en  entrant  en  Bretagne  :  il  marcha  droit  à  Angers,  Se 
alla  gagner  au-deffus  le  Pont  de  la  rivière  de  Mayene,  où  les  Pauans,  qui  à 
fon  approche  s'eftoient  mis  fous  les  armes,  pillèrent  les  bagages  de  l'Armée, 

qu'il  fit  en 
eut 
,  pré- 


rompre par  l'argent  du  Comte  de  Bretagne, &  d'avoir  par  fon  avarice  fait  pé- 
rir l'Armée >  de  forte  que  le  Rov  après  l'avoir  fort  mal  reçu,  luy  ordonna  de 
fc  retirer  8c  de  ne  plus  paroiftre  a  la  Cour. 

Cette  guerre  fût  la  dernière  du  régne  du  Roy  de  Bourgogne  :  k  France  fut 
tranquille  &  au  dehors  &  au  dedans  pendant  quatre  ans  qu'il  vécut  encore} 
Cap.  17.  feulement  le  Roy  d'Auftrafie  pema  périr  encore  une  fois  par  k  main  d'un  des 
aflâffins  de  Frédegonde,  &  elle-mefme  eut  bien  de  la  peine  à  fe  (àuver  dans 
une  fédition  de  la  Ville  de  Tournay ,  où  elle  avoit  fait  tuer  dans  un  fcftin  trois 
perfonnes  confidérables  de  la  Ville  qu'elle  y  avoit  invitez.  Si  les  Troupes  de 
Champagne  que  Childebert  avoit  commandées  pour  foûtenir  la  révolte  des 
Touméhens  avoit  fait  allez  de  diligence,  elle  ne  luy  euft  pas  échappé. 
Elle  fc  vit  encore  à  deux  doigts  de  fa  perte  par  la  maladie  du  petit  Prince 
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fon  fils ,  qui  fut  défeipéré  des  Médecins.  Sur  cette  nouvelle  le  Roy  de  Bour- 
gogne droit  parti  de  Châlons,  &  eftoit  déjà  à  Sens  pour  venir  à  Paris,  lorf- 
qu'il  apprit  qu'il  eftoit  hors  de  danger,  ce  qui  l'empefcha  de  continuer  fon 
chemin.  Toute  méchante  qu'eftoit  cette  Reine,  il  n'y  en  eut  jamais  de  plus 
dévote  en  ces  fortes  d'occafions.  Elle  envova  de  grofles  fommes  d'argent  au 
Tombeau  de  fâint  Martin,  pour  obtenir  de  ce  Saint  la  guérifon  du  Prince | 
elle  dépefcha  au  Comte  de  Bretagne  des  Couriers,  pour  le  prier  de  donner  la 
liberté  aux  prifonniers François  qu'il  avoit  faits  dans  la  dernière  guerre, 8c  cet- 
te charité  confirma  tout  le  monde  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  eu,qÙ6c'eftoit 
par  fes  intrigues  que  le  Général  Bcppolen  avoit  péri  avec  fon  Armée  dans  l'ex- 
pédition de  Bretagne. 

Cap.  18.       Un  peu  après  la  guérifon  du  jeune  Roy,  elle  envoya  des  Ambafiàdeurs  au 
Roy  de  Bourgogne,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  le  tenir  fur  les  fonts  deBap- . 
tefme,  ainfi  qu'il  avoit  promis  de  I 


le  faire  quelques  années  auparavant.  Il  fâï- 
loit  eftre  auflî  bon  que  l'eftoit  ce  Roy,  pour  donner  encore  cette  marque  de 
bonté  à  une  Reine  qui  l'avoit  voulu  perdre  tant  de  fois.  Il  le  fit  cependant, 
8c  donna  ordre  à  quelques  Evêqucs  de  fc  tranfporter  à  Paris,  afin  de  préparer 
tout  pour  la  Cérémonie  y  il  les  fuivit  quelque  temps  après  avec  toute  U  Cour, 
voulant  luy-mefme  en  faire  toute  la  dépenk.  Il  fc  logea  à  Ruel,  &  ordonna 
que  le  Baptefme  fe  fift  à  Nanterre. 

Le  RoY  d'Auftrafie,  à  qui  cette  réconciliation  de  Frédegonde  avec  Gon- 
tran  ne  plaifoit  pas,  8c  qui  appréhendoit  toujours  l'adrdlê  de  cette  Reine,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  travcrlcr  cette  affaire.    Il  fit  faire  par  c~  - 
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de  grandes  plaintes  à  Gontran,  de  ce  qu'il  s'oublioit  fi  aifément  de  fes  promef- 
fes»  qu'E  luy  avoit  promis  de  n'avoir  jamais  de  commerce  avec  Fréocgonde 
leur  commune  ennemie  i  mais  qu'il  voyoit  bien  par  fes  démarches,  qu'il  vou- 
loit  finie  Clotaire  Roy  de  Paris. 

A  cela  le  Roy  de  Bourgogne  répondit,  comme  il  avoit  déjà  fait  une  autre 
fois*,  que  le  Roy  d'Auftraiîe  ne  devait  point  s'inquiéter  de  cette  marque  de 
bonté  qu'il  donnoit  au  petit  Prince  Clotaire }  qu'étant  prié  de  le  tenir  fur  les 
fonts  de  Baptefme,  il  avait;  crû  devoir  accorder  une  cljofê  qu'un  bon  Chré- 
tien ne  peut  refluer  fans  fcandaîe*  que  c'eftoit  de  peur  d'ofïènier  Dieu  qu'il  en 
ufbit  de  la  forte}  qu'un  Maiffare  invité  par  fbn  doroellique  à  faire  cet  honneur 
à  un  de  Tes  cnfàns,  ne  le  rerufôit  point,  &  que  luy  à  plus  fone  rai  fan  ne  de- 
vait pas  le  refîner  à  fon  neveu  j  que  cette  complaiiànce  ferait  tout-à-foit  fans 
confequence,  &  que  pourvu  que  luy-mcfme  continuait  à  garder  les  paroles 
qu'il  luy  avoit  données»  il  n'aurait  jamais  ûijet  de  fè  plaindre  qu'il  manquait 
aux  fîennes. 

Le  petit  Prince  rut  baptife ,  on  luy  donna  au  Baptefme  le  nom  de  Clotaire,  x*P*f* 

1:1  AL:  ^L.  _»    SLr  n  \a  _~  _..  r_  :__  Clotain. 


qu'il  avoit  déjà  porté  par  avance,  &  Gontran  le  recevant  entre  fes  mains,  dit 
ces  paroles:  „  riaife  a  Dieu  de  conferver  la  vie  a  cet  enfant,  de  luy  faire  la 


fer* 


Etats. 

Ce  Baptefme  fê  fit  en  Tan  j*pi .  la  feiziéme  année  du  régne  de  Childeberr, 
&  la  trentième  de  celuy  de  Gontran,  où  Grégoire  de  Tours  finit  fbn  Hiftoi-  c/tmB™  f"7'. 
rc.  Ce  Prince  mourut  deux  ans  après  le  zS.  de  Mars,,  âgé  de  plus  de  foixante  si*  Talïtu'i 
ans,  fans  qu'il  fc  ruft  rien  patte  de  mémorable  pendant  ces  deux  dernières  an-  Cap.  ait. 
nées  de  fbn  régne.  C'eftoit  un  Prince  naturellement  bon  &  pacifique,  d'une  * 
continence  très-tendre,  libéral  envers  les  pauvres  6c  envers  les  Eglifes,  d'une  * 
vie  auftére,&  véritablement  Chieftien.  Il  pleura  la  mort  de  fbn  mauvais  frère  l.o.c  ziC 
Chilperic,  comme  David  celle  de  fon  fils  Abfalon,  &  U  pardonna  à  Frédé-  ' 
gonoe  tous  ks  attentats  qu'elle  avoit  commis  contre  fâ  periônne.   Si  nous  en  In  Spicile- 
croyons  une  Lettre  de  Hugues  Abbé  de  Cluny  à  Philippe  Augullc,  Gontran  ®°-  Tom.  xi- 
fê  nt  Moine  à  la  fin  de  &  vie.  Ce  fait  y  eft  rapporté  comme  certain }.  mais  la  ^' 
diftance  déplus  de  cinq  cens  ans  qu'il  y  a  entre  le  temps  de  Gontran  &  eduy 
de  cet  Abbc,  jointe  au  filence  de  toutes  nos  HHloires,  me  le  rend  au  moins 
très-douteux.  Grégoire  de  Tours  luy  attribue  des  miracles  mefrne  dès  ion  vi- 
vant, &  VEglife  l'a  mis  au  nombre  des  Saints.  Mais  du  refte  ce  fut  un  médio- 
cre Prince,  qui  gouverna  toujours  avec  peu  d'autorité,  mal  fèrvi  par  ceux 
ou'il  mettoit  a  la  tefte  de  fes  Armées,  dont  la  licence  qu'il  n-avoit  pas  la  force 
4e  réprimer,  caufa  de  temps  en  temps  à  quelques  Provinces  de  France,  de- 
grands  maux  qu'il  reflèntoit  vivement,  parce  qu'il  aimok  fes  Sujets  comme  il 
en  eftoit  aimé. 

La  mon:  du  Roy  de  Bourgogne  ne  pouvoit  pas  manquer  d'apporter  de 
grands  changemens  dans  l'Empire  François:  fbn. amour  pour  la  paix,  l'auto- 
Bité  qu'A  s'eitoic  donnée  fur  les  deux  jeunes:  Rois  fes-  neveux,  l'interett  qu'ils 

avaient: 
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avoicnt  à  le  ménager,  &  le  contrepoids  de  là  puifiânee,  <jui  auroit  entraîné  11 
ruine  de  celuy  des  deux  contre  lequel  il  fè  leroit  déclaré  jtout'ccla  avoit  fufpcn- 
du  les  effets  que  dévoient  naturellement  produire  la  haine  &  la  jaloufie  mu- 
tuelle de  deux  Reines  du  caractère  de  Frédégonde  &  de  Brunehaut,  qui  eftoient 
maiftrefles  des  affaires  chacune  dans  l'Etat  de  leur  fils  :  mais  l'une  Ôc  l'autre 
n'ayant  plus  ce  frein  qui  les  contenoit,  il  eftoit  difficile  que  les  choies  demeu- 
raflent  long-temps  tranquilles. 
cbU/Utrt      Childebcrt  Roy  d'Auftrafic  défigne  depuis  long-temps  par  fon  oncle  pour 

iyy /ucudt.  ^  fucccflëw  de  les  Etats,  en  prit'poflcmon,  fans  que  pcrlbnne  entrepriit  de 
An.  yp3.  s'y  oppofer,  &  joignit  le  Royaume  de  Bourgogne  à  celuy  d'Auftrafic  Sous 
ce  nom  de  Royaume  de  Bourgogne, outre  la  Bourgogne  mefme  &  fes  ancien- 
nes dépendances,  eftoit  compris  tout  ce  que  Goritran  avoit  poffédé,  fçavoir 
le  Royaume  d'Orléans,  &  depuis  la  mort  de  Caribert  une  grande  partie  du 
Royaume  de  Paris,  Arles  &  quelques  autres  Villes  de  Provence. 

D'autre  part  le  jeune  Roy  Clotaire  fèmblc  auflî  avoir  cfté  remis  en  pofïef- 
fion  de  tout  ce  qui  eftoit  proprement  &  inconteftablemcnt  du  Royaume  de 
fon  père  Chilperic.  Ce  fut  fans  doute  fuivant  la  volonté  du  feu  Roy  de  Bour- 
gogne, oui,  comme  il  l'avoit  dit  luy-mefme,  en  ratifiant  le  Traité  d'Andelau 
ii  favorable  à  Childebcrt,  ne  vouloit  pas  paroiftre  déshériter  abfohiment  ce 
pupille  fils  de  fon  frère.  Une  chofe  eft  ici  certaine,  c'eft  que  Sotfionsqui  avoir 
choifi  pour  fon  Roy  l'aîné  des  deux  enfans  de  Childebcrt,  retourna  malgré 

fSîc.  < uy6.  cettc  c^ion  fous  l'Empire  de  Clotaire  &  de  Frédégonde  après  la  mort  du 
*  Roy  de  Bourgogne. 

Mais  fi  ce  partage  fe  fit  à  l'amiable,  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Etats,  ou  pluftoftla  difïïmulation  entre  les  perfonnes  qui  les  gouvemoienr ,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Childebcrt  le  plus  puiflànt,  anime  par  Brunehaut, 
avoit  trop  d*envie,  trop  d'intereft,  &,  comme  il  le  eroyoit,  trop  de  niions 
d'opprimer  Clotaire ,  pour  le  laiffer  fi  long-temps  en  repos. 

On  luy  rappella  le  fouvenir  de  la  mort  de  fon  pere  afiaffiné  par  lesémifiâires 
de  Frédégonde,  le  péril  qu'il  avoit  luy-mefme  couru,  lorfquc  dans  cette  fu- 
nefte  conjoncture  n'ayant  encore  que  cinq  ans,  il  fut  mis  en  prifbn  avec  la  Rei- 
ne fà  mere,  les  embufehes  tendues  encore  depuis  peu  à  l'un  &  à  l'autre  par 
cette  ennemie  obfbnée,  &  toujours  attentive  aux  occafions  de  les  perdre  :  plu- 
sieurs autres  crimes  de  cette  Princeflè  jufqu'alors  impunis,  &  enfin  le  doute 
où  le  feu  Roy  de  Bourgogne  mefme  avoit  cfté,  fi  Clotaire  eftoit  véritable- 
ment fils  de  Chilperic.  Des  raifbns  beaucoup  moins  fortes  que  celles-là  euf- 
fent  efté  fuffifântes  pour  animer  un  jeune  Prince  ambitieux,  à  tafeher  de  fc 
rendre  unique  Monarque  de  l'Empire  François  par  la  conqueftedu  peu  qui  luy 
reftoit  à  fbumettre. 

Il  leva  donc  une  grotte  Armée ,  compoféc  des  Troupes  du  Royaume  de  Bour- 

—  gogne  &  de  celles  du  Royaume  d'Auftrafic, mit  à  leur  tefte  deux  de  fes  Ducs, 

An.  593-    Fun  nommé  Gondebaud,  qui  eftoit  apparemment  ccluy-là  mefme  qui  l'avoit 
autrefois  fâuvé  de  là  prifbn  de  Paris,  oc  l'autre  appellé  Vintrion,  un  de  ceux 
Gefta  R    ^  avo*cnt  commande  l'Armée  d'Italie  dans  la  dernière  guerre  contre  les  Lom- 

func.  cap58'       :  &  ^rcrent  par  la  Champagne  dans  le  païs  de  SoifTons,  &  y  firent  de 

34  grands  ravages.  Frc- 
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Frédégonde  que  la  grandeur  du  péril  ne  déconcertait  point,  ayant  aufli  de 
Ton  colle  par  la  promptitude  du  Duc  Landri  ôc  des  autres  Seigneurs  de  ion 
Royaume,  aflèmblé  une  Armée,  en  fît  la  revûë  auprès  de  B renne, où  courant 
elle-melmc  par  les  rangs,  elle  anima  les  Soldats  à  bien  faire  leur  devoir  pour  la 
dérenlê  de  leur  Roy, oc  leur  fit, avant  que  de  les  mettre  en  marche,  diltribuer 
beaucoup  d'argent.  Elle  marcha  avec  l'Armée,  ayant  le  jeune  Roy  Clotairc 
avec  elle,  non  pas  entre  fes  bras,  comme  l'ont  écrit  pluficurs  de  nos  Modernes 
fur  la  fby  de  l'ancien  Auteur  qui  rapporte  ce  détail,  mais  qui  fe  méprend  en  ^ 
cette  occafionj  car  Clotaire  avoit  alors  neuf  à  dix  ans,  ceci  s'eftant  pafle  en 
Tan  f  p  3 .  ôc  fon  pere  eftant  mort  en  <■  84. 

Sçachant  que  l'Armée  ennemie  eftoit  beaucoup  plus  nombreulc  que  la  fîen- 
ne,  elle  crut  qu'il  falloit  uièr  de  ftratagême,  ôc  elle  en  inventa  un, qui  fuppofe 
qu'en  ce  temps-là  les  François, dans  leurs  guerres,  fe  fervoient  peu  d'Efpions. 

C'eftoit  la  coutume  de  la  Cavalerie  Françoife,  fi-toft  que  l'Armée  eftoit 
campée,  d'abandonner  les  chevaux,  &  de  les  laifler  aller  paître  dans  les  Prai- 
ries, dans  les  Campagnes  &  dans  les  Bois  d'alentour  du  Camp,  en  leur  atta- 
chant à  chacun  une  fomiettc  au  cou  pour  les  retrouver  plus  ailement  en  cas 
qu'ils  s'écartaflênt.  C'eft  fur  cela  que  Frcdégonde  avoit  imaginé  le  ftratagême 
qu'elle  propolà  dans  le  Confcil  de  guerre,  ôc  qui  fut  approuvé.  Elle  ordonna 
qu'on  décampaft  la  nuit  pour  marcher  droit  au  Camp  ennemi,  &  y  arriver 
avant  le  jour}  elle  fit  attacher  des  (bnnettes  au  cou  de  tous  les  chevaux,  ôc 
fit  prendre  à  tous  les  Cavaliers  des  branches  d'arbres  verds  les  plus  grolîes  ÔC 
les  plus  fortes  qu'ils  purent  porter.  Ils  marchèrent  dans  cet  équipage,  ôc  l'In- 
fanterie fuivit.  Ils  arrivèrent  avant  le  point  du  jour  proche  dcTroucy ,  Bourg 
litué  fur  la  petite  rivière  de  Delettc,  ou  l'Armée  ennemie  eftoit  campée  à  quel- 
ques lieues  de  Soiflbns  ;  on  fit  faire  un  très -grand  front  à  une  partie  de  la  Ca- 
valerie, derrière  laquelle  on  rangeoit  l'Infanterie  à  mefure  qu'elle  arrivoit,  ÔC 
(clon  l'ordre  qu'elle  devoit  garder  à  l'attaque  du  Camp. 

Dès  la  petite  pointe  du  jour,  qu'on  ne  pouvoit  point  encore  allez  diftin-  SVT'*^». 


rde  avancée  dit  à  fes  ca-  S*??*!? 
bois  taillis,  ÔC  il  me  fcmble  qu'hier  au  loir  je  ne  voyois  de  ce  cofté-là  qu'un  prêt  a*  irtu- 


guer  les  objets  éloignez,  un  Soldat  du  Camp  d'une  gar«s  . 
mandes  tout  étonné,  que  vois-je  là  fur  les  hauteurs:  il  m'y  paroift  comme  un  f'rUiionà* 


pais  découvert.  Les  autres  fe  moquèrent  de  luy,  ôc  luy  dirent  qu'apparemment 
ayant  un  peu  bû  le  (bir  précédent,  il  avoit  mal  reconnu  le  païs,  ôc  vû  ce  qui 
n'eftoit  point.  N'entendez-vous  point  9àï{oicnt-ik9  les  /bnnettes  *  de  nos  chevaux 
qui  pai fient  le  long  de  cette  petite  forejl?  Mais  fort  peu  de  temps  après  la  foreft 
commença  à  s'ébranler, ôc  les  trompettes  fbnnant  tout  à  coup  de  toutes  parts, 
la  Cavalerie  s'eftant  ouverte,  l'Infanterie  vint  avec  de  grands  cris  donner  l'af- 
iàut  au  Camp  de  tous  coftez.  Comme  rien  n'eftoit  preft  pour  la  défenle,  ôc 
que  la  pliupart  des?  Soldats  cftoient  encore  endormis,  ce  ne  fut  qu'une  déroute 

fans 

*  Je  remarqueray  à  ce  fujet  ce  qui  eft  dans  le  19.  Titre  de  la  Loy  Salique  à*  divtrfn  furtir, 
fltie  fi  quelqu'un  eft  convaincu  d'avoir  oftéla  fonnette  du  cou  d'un  cheval,  il  eft  condamné»  quinze 
fous  d'or.  Ssqm,  Sk$iUm  i*  tabêUiMfiinvtrït  CXX.  dtiuriù,  fmfacumt  filidei  XV.  cylpbilis  j-. 
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Cuis  combat  >  &  la  Cavalerie  eftant  entrée  après  l'Infanterie,  il  fc  fit  un  nuf- 
facre  effroyable.    Néanmoins  le  Duc  Vintrion  un  des  Généraux  d'Auftrafie, 
Frcdegar.  ayant  malgré  ce  détordre  remis  enfcrablc  quelques  Troupes,  revint  à  la  char- 
c  14.        gc,  &  donnant  à  fon  tour  fur  les  Soldats  de  Frédégonde,  occupez  à  piller,  il 
Paul.  Diac.  en  fit  un  grand  carnage  j  mais  il  fut  enfin  repoufle  &  obligé  de  fuir  avec  les 
1. 4.,c.  4.     autres.    11  y  eut  trente  mille  hommes  fur  la  place  de  part  &  d'autre  j  mais  la 
grande  perte  fut  du  cofté  des  Auftraficns  &  des  Bourguignons. 

Des  le  mefme  jour  Frédégonde  marchant  toujours  à  la  tefte  de  l'Armée, 

 luy  fit  prendre  fà  marche  vers  la  Champagne,  la  conduifit  jufqu'à  la  veuë  de 

An.  s>3-    i^ncimS}       tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  pais,  &  s'en  revint  triomphante  à 
Soiflbns  avec  toutes  fes  Troupes  chargées  d'un  butin  infini. 

Une  action  fi  bien  conduite, &  avec  autant  de  vigueur  &  de  réfolutkm,fait 
connoiftre  le  génie  &  le  cara&ére  de  Frédégonde,  &  fait  paroi  (tre  moins  fur- 
prenante  cette  autorité  qu'elle  s'eftoit  acquiiê ,  6c  qu'elle  avoit  fçû  fè  confêr- 
ver  fur  les  Grands  Se  fur  les  Peuples  de  fon  Erat  dans  des  conjonctures  auffi  dé- 
licates, que  celles  où  elle  s'eftoit  trouvée  depuis  la  mort  de  ChiJperic,  iiaïe  à 
mort  par  deux  puiflàns  Rois,  Régente  d'un  Royaume  trcs-affoibU  6c  comme 
affiége  de  toutes  parts,  &  enfin  tutrice  d'un  fils  que  plufieurs  foupçonnoîcnt 
n'eftre  pas  fils  du  Roy  fon  mari. 

La  déroute  de  Trouci  jointe  à  deux  diverfions  ménagées  par  Frédégonde, 

 obligea  Childebert  à  la  laiflcr  en  repos,  &  à  luy  donner  le  temps  d'affermir  la 

An.  594.   domination  de  fon  fib.  Elle  continuoit  d'entretenir  correfpondance  avec  Wa- 
roc  Comte  de  Bretagne,  oui  eftoit  toû jours  preft  à  rompre  avec  les  François, 
&  elle  l'engagea  à  le  faire  ac  nouveau.   Il  entra  fur  les  Terres  de  Childebert 
l'année  fuivante,  &  ce  fut  probablement  du  cofté  de  la  Touraine.    Car  nos 
H i Italiens  ne  marquent  point  l'endroit, ils  diient  feulement  qu'il  fe  donna  une 
fanglante  bataille  entre  les  Bretons  8c  les  François,  &  qu'il  y  eut  bien  du  Qmg 
répandu  des  deux  coftez,  fans  nous  apprendre  rien  de  plus. 
L.4.de  Bdlo    La  féconde  diverfion  rut  faite  à  l'autre  extrémité  du  Royaume  de  Childc- 
Goth.  c.  ao.        pjy.  jgj  Varnes.  C'cftoit  un  Peuple  qui  eftoit  demeuré  jufqu'alors  fbrtpai- 
An.  595.    fible.  L'Hiftoricn  Procopc  nous  en  maraue  la  demeure  au  bord  de  l'Océan  ï 
Pemboucheûre  du  Rhin  du  cofté  du  Nora  :  ce  fleuve  les  féparoit  de  l'Empire 
Annal.  1. 10.  François  par  ecluy  de  les  bras, qui  du  temps  de  Corneille  Tacite  eftoit  fort  ra- 
pide, &  portoit  ion  nom  8c  fes  eaux  jufques  dans  l'Océan  >  mais  aujourd'huy 
affaibli  par  les  canaux  qui  luy  en  oftent  une  grande  partie,  il  fe  perd  dans  les 
fables  de  Hollande  au-delà  de  Lcyde  avant  que  d'arriver  à  la  Mer. 
Epift.Theo-    Ces  Peuples  avoient  leur  Roy  particulier  du  temps  de  Clovis,  &  ce  fût 
Cajffiod^  un  de  ceux  aufquels  Theodoric  Roy  d'Italie  écrivit,  pour  l'engager  à  entrer 
dans  la  Ligue  qu'il  méditoit  de  faire  contre  ce  Prince  en  faveur  d'Alaric.  A- 
près  que  les  François  le  furent  rendus  tout-puifTàns  dans  les  Gaules  par  la  def- 
truôion  du  Royaume  d'Alaric,  les  Rois  des  Varnes  regardèrent  comme  un 
point  eflêntiel  de  leur  politique  de  ne  fe  les  pas  rendre  ennemis,  &  d'avoir  tou- 
jours une  étroite  alliance  avec  eux.  Ce  fut  dans  cette  veuë  qu'Hermegùcle  un 
de  leurs  Rois  époufà  en  fécondes  noces  une  fille  de  Tbieri  Roy  d'Aui trafic, 
&  fœur  de  Thcodebert  I.  &  ce  fut  cette  mefme  raifon  de  politique  qui  don- 
na 
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m  lieu  à  un  incident  rapporté  auffi  par  Procope ,  8c  qui  n'eft  pas  indigne  d'à-  Proçop- 
voir  ici  fâ  place.  RéA™ 

Ce  Roy  Hermegifcle  avoir  un  fils  de  ù  première  femme  nommé  Radiger ,  C 
kwfqu'il  époufa  la  iceur  de  Théodebert.  Il  traita  Quelque  temps  après  du  ma- 
riage de  fon  fils  avec  une  focur  d'un  Roy  desAnglois  établi  dans  la  Grande  Bre- 
tagne, en  cet  endroit  de  l'Ifle  qu'on  appelle  le  Duché  de  Nortfolk ,  &  l'affai- 
re fut  conclue i  mais  avant  que  cette  Princeflê  paflaft  la  mer,  Hermegifcle 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Dès  qu'il  s'eftoit  vû  fans  cfpcran- 
cc  de  guérifon,  il  avoit  fait  aflêmblcr  les  plus  confidérablcs  de  la  Nation,  auf- 
quels  il  parla  de  la  forte  :  „  J'ay  toujours  tâché  de  faire  enfbrte  que  mes  peu- 
w  pies  jouiflènt  d'une  grande  paix,  8c  c'eft  le  motif  qui  m'a  obligé  à  prendre 
„  ma  féconde  femme  dans  la  Famille  des  Rois  François  >  je  n'en  ay  point 
„  eu  d'enfàns,  mais  je  laifîê  un  fils  de  ma  première  femme  fur  le  mariage  du- 
„  quel  voicy  ma  penlce,  que  vous  examinerez  après  ma  mort;  je  l'ay  promis 
„  à  un  des  Rois  desAnglois  pour  fa  fceur>  mais  cette  alliance  me  paroi  ft  beau- 
„  coup  moins  avantageufe  à  la  Nation  que  celle  des  François:  ceux-ci  font 
„  vos  voifins,  il  n'y  a  que  le  Rhin  entre  vous  8c  eux,  8c  les  Anglois  font  fépa- 
,,  rez  de  vous  par  la  mer.  Les  François  font  puiflàns,  &  peuvent  beaucoup 
„  vous  nuire  ou  vous  protéger  utilement  -,  vous  ne  fçauriez  vous  les  attacher 
„  par  trop  de  liens,  8c  celuv  du  mariage  cft  le  plus  fort  de  tous.  Sans  cela,  8c 
„  peut-eftre  encore  avec  cela,  ils  trouveront  des  prétextes  de  vous  faire  la  guer- 
re  8c  de  vous  anéantir }  c'eft-pourquoy  engagez-les  dans  vos  intérefts  par  tous 
„  les  moyens  poffibles.  Je  fuis  donc  d'avis  que  vous  fâfïïcz  agréer  au  Roy  des 
„  Anglois  les  raifbns  que  vous  imaginerez  de  ne  point  marier  mon  fils  avec  fa 
„  fœur,  8c  que  vous  le  mariez  au  pluftofl  avec  la  Reine  fa  beUc-mere,  ce  qui 
„  n'a  rien  de  contraire  aux  Loix  de  cet  Etat.  La  chofe  fê  fit  après  la  mort  de 
ce  Prince,  comme  il  l'avoit  propofé,  8c  le  Roy  Radiger  époufa  fa  belle-mere 
fœur  de  Théodebert. 

La  PrinccfTe  Angloife  furieufement  irritée  de  cette  préférence,  ne  rcfpiroit 
que  la  vengeance  d'un  affront  qui  efloit  alors  parmi  les  Anglois  le  dernier  ou- 
trage: elle  envoya  néanmoins  a  ce  Roy  de  fa  part,  pour  fçavoir  les  motifs 
qu'il  avoit  eu  de  la  traiter  fi  indignement.  Comme  on  ne  luy  rapporta  que  des 
raifons  peu  fàtisfauantcs,eUe  obtint  du  Roy  fon  frère  des  Troupes  8c  des  Vaif- 
feaux,  pour  aller  attaquer  le  Roy  des  Vames  *  elle  voulut  eflre  du  voyage, 8c 
pafla  k  mer  avec  un  autre  de  fes  frères  qui  commandoit  l'Armée. 

Elle  aborda  au  païs  des  Vames,  la  d  ci  cent  e  fe  fit  fans  rclîftancc  j  parce  que 
les  V arnes  furent  furpris.  Les  Anglois  fe  campèrent  à  Pemboucheûre  du  Rhin  : 
elle  demeura  dans  le  Camp  bien  retranché  avec  une  partie  de  l'Armée,  8c  le 
Prince  fon  frère  avec  le  refte  entra  dans  le  pais}  il  y  donna  bataille,  défit  les 
Vames,  dont  un  grand  nombre  demeura  fur  la  place,  le  refte  avec  le  Roy 
;er  fe  fui  va  dans  les  bois  8c  dans  les  marais:  comme  les  Anglois  n'avoient 


ils  n'avancèrent  point  dans  le  pais,  8c  après  avoir  pour- 
iiiivi  quelque  temps  les  fuyards,  le  Prince  victorieux  revint  au  Camp  avec  fes 
Troupes  chargées  de  dépouilles. 
La  Princeflê  le  voyant  arriver,  luy  demanda  où  eftoit  le  Roy  Radiger,  ou  du 

lia  moins 


Digitized  by  Google 


ifi  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

moins  fa  tcfte.  Il  répondit  qu'il  leur  avoit  échappe.  Elle  répliqua  que  ce  n'é- 
toit  pas  pour  piller  qu'ils  eitoient  venus  -,  mais  pour  fc  venger  kir  la  perfonne 
du  perfide  mehne,  &  elle  pria  les  Soldats  de  ne  fe  point  rebuter,  8c  de  pour- 
ra/, ftiivre  leur  victoire.  Ils  obéirent  &  firent  tant ,  qu'ils  trouvèrent  Radiger  qui 
s'eftoit  réfugié  dans  un  bois,&  ramenèrent  :  on  le  luy  préfenta  chargé  de  chaî- 
nes >  elle  luy  reprocha  fa  perfidie,  &  luy  demanda  ouellc  raifon  il  avoit  eue' 
d'en  ufer  de  la  forte?  11  repondit  qu'il  y  avoit  efté  obligé  par  les  ordres  de  fon 
père  &  par  les  prières  des  principaux  de  &  Nation  i  qu'il  l'avoit  fait  malgré 
luy,  &  qu'elle  pou  voit  le  punir  de  fon  crime. 

La  punition  que /ordonne,  dit-elle,  c'ejl  que  vous  ebaffiez  mcejfammtnt  ma  r<- 
vale,  &  que  vous  me  donniez  dans  vofire  caur  &  fur  voftre  Trône  la  place  qui 
my eft  due.  Ce  Prince  pour  Ciuver  fa  vie  accepta  l'offre,  &  renvoya  là  femme  à 
Thcodcbcrt.  L'Hiitoire  a  palfé  fous  filence  les  fuites  de  l'aventure  de  cette 
Princeflè  Françoife  qu'elle  ne  nomme  point. 

Soit  donc  que  cette  Nation  euft  continué  depuis  d'avoir  les  Rois,  (bit  qu'el- 
le euit  cité  fubjuguée  par  les  François,  &  qu'à  l'occafion  de  la  déroute  des 
Frcdegar.  Troupes  de  Childebert ,  ou  que  follicitée  par  Frédégonde  elle  le  fuft  révoltée 
cap.  15.      comme  noilrc  ancien  Hiftorien  le  donne  à  entendre,  il  fallut  que  ce  Prince  y 
envoyait  une  Armée.  Non  feulement  il  fournit  ce  Peuple,  mais  il  l'extermina 
de  telle  manière,  qu'il  n'en  échappa  prefque  perfonne,  &  le  nonrv  depuis  ce 
temps-là  n'en  a  plus  paru  dans  noilrc  Hiftoire. 
•  Mtrt  à*       Childebert  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette  victoire  :  il  mourut  Farinée 
ckAdtbtTt.    fuivante  qui  cftoit  la  vingt-iixicme  de  fon  âge  &  après  vingt  ans  de  régne.  Ce 
An.  596.    jeune  Prince  promettoit  beaucoup.  La  Reine  fa  femme  le  fuivit  de  bien  près. 
Paul.  Diac  Ces  deux  morts  fi  promptes  qui  remirent  le  Gouvernement  entier  du  Royau- 
L  4.  c.  1  i.    me  entre  les  mains  de  la  Reine  Brunchaut ,  ayant  eu  un  effet  fi  conforme  à  l'am- 
bition de  cette  Princeflè, l'ont  fait  foupçonner  par  quelques-uns  de  nos  Hi/fo- 
riens,  de  les  avoir  procurées  par  le  poilbn.    Nos  plus  anciens  Ecrivains,  qui 
d'ailleurs  fc  déchaînent  volontiers  contre  elle,  n'en  difênt  rien.  Un  autre  Hii- 
torien  aflez  près  de  ce  temps-la  parle  de  ce  foupçondepoifon^mais  fans  le  fai- 
re tomber  fur  Brunehaut.  Une  preuve  manifèllc  de  fon  innocence  à  cet  égard, 
eft  que  ceux  qui  la  firent  périr  quelques  années  après,  &  qui  luy  reprochèrent 
plufieurs  crimes,  dont  au  moins  quelques-uns  ciloient  certainement  faux,  ne 
l'aceuferent  jamais  de  celuy-là. 
Thtodtbtrt      Théodcbert  l'aîné  des  deux  fils  de  Childebert  fut  couronné  Roy  d'Auftra- 
yïhuùl»i  fie  fécond  du  nom,  &  Thiéri  le  cadet  eut  pour  fon  partage  le  Royaume  de 
Fredcg.    Bourgogne.   On  y  ajouta  l'Alfàce  qu'on  détacha  du  Royaume  d'Auftrafie, 
Ohronic  cap.fuivant  la  volonté  du  feu  Roy,  qui  fouhaita  que  fon  fils  Thiéri  euft  ce  païs 
dans  fon  partage j  parce  qu'il  l'y  avoit  Élit  élever  en  là  Maifon  de  plaùanccap- 
pellce  Marlcy ,  6c  que  les  Habitans  le  fouhaitoient  pour  cette  raifon.   H  eut 
de  plus  encore  le  Suntgau  où  font  aujourd'huy  les  Villes  de  Ferrette  ,  de 
Bedfort  &  de  Mulhaufcn,  le  Turgau  ou  eft  l'Abbaye  de  S.  Gai,  &  enfin  une 
partie  de  la  Champagne.  La  Tutelle  des  deux  Princes  &  la  Régence  de  leurs 
Etats  fut  confiée  à  leur  ayeulc  la  Reine  Brunehaut  qui  choifit  là  demeure  dans 
le  Royaume  d'Auftraiié ,  &  mit  auprès  du  jeune  Roy  de  Bourgogne  des 
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Miniftrcs  dont  clic  cftoit  ferire ,  &  qui  furent  toujours  tout  à  clic,  c'eltoit 
Syagre  Evêque  d'Autun,  &  Garnier  Maire  du  Palais.  Théodebert  avoit  dix 
à  onze  ans,  &  Thiéri  neuf  à  dix.  Ce  Prince  fit  de  nouveau  Orléans  la  Ca- 
pitale de  fon  Royaume,  le  nom  de  Royaume  d'Orléans  demeurant  néanmoins 
toujours  aboli.  .Vinfi  tout  l'Empire  François  fe  trouva  alors  gouverné  par 
deux  femmes,  mais  qui  egaloient  les  plus  grands  Rois  par  leur  habileté  &  par  Fredc8«î 
leur  courage.  C,p'  3  '  ' 

Frédégonde  ne  manqua  pas  de  fc  prévaloir  de  cette  conjoncture  j>  fi-toft  rridigond* 
qu'elle  fçut  la  mort  de  Childcbcrt ,  clic  alTembla  des  Troupes,  &  vint  avec  mn  $n  dtroH- 
(on  fils  Clotairc  fe  failir  de  Paris  &  de  plufieurs  autres  Villes  fur  le  bord  de  la  jijjjjj 
Seine.    Brunehaut  de  fbn  collé  envoya  au  fëcours  une  Année  qui  fut  défaite  Mimrt  ' 
à  plate-couture  par  celle  de  Frédégonde  dans  un  lieu  appellé  alors  Latofao,&  Paul.  Diac. 
qu'on  ne  connoift  plus.    Mais  enfin  Frédégonde  au  plus  haut  point  de  fà'-4  c.  ». 

Erofpérité  mourut.    Ce  fut  la  plus  ambitieufe  Princeffe ,  la  plus  vindicative,    An.  596. 
.  plus  cruelle  qu'on  eût  vûë  de  long-temps  ,  &  la  plus  digne  de  la  haine  de  — 

tout  le  genre  humain  $  mais  la  plus  habile  à  s'attirer  l'amitié  ,  l'eftime  &  le  597» 
rcfpecl:  de  ceux  dont  elle  avoit  befoin  pour  fe  maintenir.  Elle  régna  trente 
ans  fous  le  nom  de  fon  mari  &  de  fon  fils  j  elle  fit  périr  un  Roy,  deux  Rei- 
nes, deux  fils  de  Roy,  &  une  infinité  deperfonnes  de  condition  ,  dont  elle 
crut  la  perte  néceflaire  à  fâ  grandeur  ou  à  fa  feûrccé.  Deux  batailles  gagnées 
en  perfonne,  fbn  fils  élevé  &  affermi  fur  le  Trône,  de  grandes  &  de  promptes 
conque  lies  avoient  prefquc  effacé  l'idée  defes  crimes,  pour  ne  laifïcr  plus  pen- 
fer  qu'à  ta  gloire  :  digne  en  mefme  temps  &  de  l'éxécration  &  de  l'admira- 
tion de  la  poftérité.  Elle  fut  enterrée  à  S.  Vincent  *  auprès  de  fon  mari 
Chilperic. 

Sa  mort  fut  une  heureufê  nouvelle  pour  Brunehaut,  &  luy  donna  lieu  d'e£ 
pérer  de  pouvoir  établir  tranquillement  &  à  loifir  fbn  autorité.  Son  premier 
foin  fut  de  finir  toutes  les  guerres,  &  d'en  lever  tous  les  prétextes.  Elle  s'ôta 
d'abord  de  deiTus  les  bras  des  ennemis  fâcheux  à  l'extrémité  de  l'Etat  d'Auf- 
trafie  j  c'eftoit  la  Nation  des  Abarcs  ,  qui  fuivant  l'exemple  que  leur  avoient 
donné  leurs  Anceftres  au  temps  que  Clotaire  I.  mourur,  vinrent  faire  après  la 
mort  de  Childebert  des  courfes  dans  la  France  Germanique.  Elle  s'accommo- 
da avec  eux  ,  &  moyennant  une  grofle  fomme  d'argent  qu'elle  leur  fit  don- 
ner, ils  fc  retirèrent.  Elle  confirma  auffi  avec  le  Roy  des  Lombards,  la  paix 
que  ce  Prince  avoit  conclue  quelques  années  auparavant  avec  Childebert.  Le 
Pape  Pelage  s'efloit  autrefois  oppofé  à  celle  que  la  France  avoit  faite  avec  ce 
Peuple  encore  en  partie  Arien  &  en  partie  Payen.  Mais  S.  Grégoire  le  Grand 

qui 

*  Il  y  a  dans  le  Chœur  de  S.  Germain  des  Prez ,  à"  gauche  en  entrant ,  un  Tombeau ,  fur  le- 
quel on  voit  la  figure  plate  d'une  Reine,  d'un  ouvrage  à  la  Mofai'que.  On  prétend  que  c'eft  la 
figure  de  Frédégonde,  &  l'Infcription  le  dit.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  figure  eft 
originale  ,  8c  que  ce  n'eft  point  un  ouvrage  fait  plufieurs  fiécles  après  la  mort  de  la  perlonn* 
qu'elle  repréfente,  comme  font  les  Tombeaux  de  Childebert  &de  Chilperic  qu'on  voit  dans  la 
mefme  Egfifer  mais  je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'affeûrer  que  ce  foit  la  figure  de  Frédégonde. 
Les  caractères  del'lnicription,  qui  leule  pourrait  le  faire  croire  ,  ne  font  point  de  ce  temps-là. 
La  Couronne  de  Fleurs  de  lys  qu'on  ne  voit  en  ufàgc  ni  dans  les  monoyes  dalors r  ni  dans  au» 
"i,  dont  l'antiquité  foit  bien  avérée ,  ett  une  autre  preuve  de  ce  que  je  dis* 
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qui  luy  avoit  fuccédé  ,  n'eut  garde  d'eftre  mécontent  du  renouvellement  de 
ce  Traité  j  parce  que  le  Roy  des  Lombards  Agilulphe  s'eftoît  déjà  fait 
Catholique  avec  la  plus  grande  partie  de  cette  Nation  à  la  perfuafion  de  la 
Reine  Théodelindc,  par  le  moyen  de  laquelle  ce  fâint  Pape  avoit  procure  la 
paix  à  ritalic. 

Les  Lettres  de  ce  grand  Pontife  à  la  Reine  Brunehaut,  aux  deux  Rois  pe- 
tits-fils de  cette  Princefle  ,  à  Childebert  leur  perc,  aux  Evêques  de  France, 
à  quelques  Seigneurs  François,  font  un  des  Monumens  de  1* Antiquité,  dont 
nous  devons  faire  le  plus  de  cas.  C'eft  dans  une  de  celles  qu'il  écrivit  au  Roy 
Childebert  que  l'on  voit  cet  éloge  fi  glorieux  à  la  France  :  Qu'autant  que  la 
Cap.  14-  dignité  de  Roy  élève  au-dejus  des  autres  hommes  celuy  qui  la  pofjede ,  autant  la 
qualité  de  Roy  de  France  élevoit  au-dejj'us  des  autres  Rois  ceux  qui  en  eftoient  ho- 
norez. Cet  éloge  qui  ne  parle  que  des  Rois,  (ans  y  renfermer  les  Maiftrcs 
de  l'Empire  encore  très-puillàns  alors,  n'eftoit  pas  vain.  Le  Royaume  Fran- 
çois eftoit  en  ce  temps-là  le  plus  grand,  le  plus  puùTant  &  le  plus  âoriffânt 
qu'il  y  euft  en  Europe.  Celuy  des  V  ifigots  en  Efpagnc,  celuy  des  Lombards 
en  Italie  les  mieux  établis  6c  les  plus  étendus  après  le  Royaume  de  France,  ne 
luy  eftoient  pas  comparables. 

Il  y  avoit  encore  quelques  femences  de  divifion  entre  la  France  6c  l'Empi- 
re. Quelaucs  Places  que  les  François  pofledoient  en  Italie  du  coté  de  Tren- 
te, le  val  d'Aoitc  8c  le  pais  de  Suzc,dont  le  feu  Roy  Gontran  avoit  augmen- 
té le  Royaume  de  Bourgogne,  eftoient  des  occafions  continuelles  de  le  brouil- 
ler avec  l'Empereur  ou  avec  les  Lombards  fur  le  fujet  des  limites ,  les  Terres 
de  tous  ces  différons  Princes  fe  trouvant  en  certains  endroits  enclavées  les  unes 
dans  les  autres.  La  Reine  Brunehaut  envoya  au  Pape  de  la  part  de  fon  petit- 
M!?i!ep.  fik  Thiéri  Roy  de  Bourgogne,  deux  Ambafladeurs  ,  pour  le  prier  d'accom- 
tS.«M7."  moder  ces  differens :  6c  il  s'en  chargea  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  conçut 
l'importance  de  cet  accommodement  pour  maintenir  en  Italie  une  paix  qui 
eftoit  fon  ouvrage ,  6c  que  ces  divers  intérefts  pouvoient  troubler  à  tous 
momens. 

La  Rehu       La  manière  dont  le  Pape  ccrivoit  à  cette  occafion  6c  fur  d'autres  fujets  à 
Brunthaut  a  cette  Princefle,  montre  clairement  la  vérité  que  j'ay  avancée,  qu'elle  eut  la 
^EtanA  R^6cncc  ^  Etats  dc  tes  .deux  petits-fils  ,  6c  fur  tout  du  Royaume  de  Bour- 
ftipetiu  fili.  g°gncî  quoy  ou'elle  demeuraft  d'abord  en  celuy  d'Auftrafîe  :  6c  c'eft  en  vain 
M.  de  Va-  qu'un  de  nos  plus  fçavans  Hiftoriens  en  a  voulu  douter.    Non  feulement  le 
,ois- Tora.  i.  pape  luy  donne  le  titre  de  Reine  des  François  à  la  tefte  de  là  Lettre >  mais 
p" 4  °'      encore  il  luy  rend  compte  de  toute  cette  négociation ,  6c  de  plufieurs  autres 
points  qui  concernoient  les  affaires  de  France.    Il  dit  qu'il  a  conféré  avec  lès 
Ambafladeurs*  qu'il  leur  a  donné  audience ,  6c  qu'ils  l'ont  informé  de  toutes 
les  chofes  dont  elle  les  avoit  chargez  dans  leurs  inltruéfions.    Il  s'adrdîè  à  elle 
dans  plufieurs  Lettres  fur  tout  ce  qui  regarde  les  Eglnes  de  France  &  les  in- 
térefts du  S.  Siège  ,  6c  il  luy  parle  comme  à  celle  qui  difpofoit  de  tout  dans 
l'Etat.  Il  écrivit  auflî  au  jeune  Roy  de  Bourgogne ,  au  lujet  de  ce  qui  fe  pa£ 
foit  en  Italie,  mais  d'une  manière  générale  ,  6c  tout  le  détail  des  affaires  c$. 
dans  la  Lettre  qu'il  adreflà  â  la  Reine. 

Une 
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Une  des  plus  importantes  qui  foit  traitée  dans  ces  divcrfes  Lettres  dont  je 
parle,  eft  celle  de  fa  converfion  d'un  des  Royaumes  d'Angleterre  au  Chriftia-  — — 
nifme  ,  fur  laquelle  Saint  Grégoire  écrivit  à  la  Reine  Brunchaut,  aux  trois    An' î97* 
Rois  François ,  &  aux  plus  confidérables  des  Evéques  de  France  j  &  cette  L„cpift.» 
Reine  y  contribua  tellement ,  qu'elle  mérita  de  ce  Paint  Pape  ce  bel  éloge  :  s6.  ' 
Qu'après  Dieu  c'eftoit  à  elle  que  F  Angleterre  eftoit  redevable  de  ce  bonheur. 
Mais  ce  qui  eft  encore  de  plus  remarquable,  c'eft  que  la  perlbnne  qui  travail- 
la le  plus  immédiatement  à  cette  convcrlion  en  Angleterre  mefme,  fut  une  Grcgor. 
ÊrinceiTeFrançoife.  TWl.* 
Cette  Princeflê  s'appelloit  Berthe,  &  eftoit  fille  du  Roy  Caribert,  coufinc  C,J*.*  j  f 
germaine  de  Clotaire  Roy  de  Soiflbns,  &  du  feu  Roy  d'Auftrafie  Childebert  Hift.  Angl.  ' 
père  des  deux  Princes  actuellement  régnons  en  Bourgogne  &  en  Auitrafie  j  cap.  zi. 
elle  avoit  efté  mariée  en  Angleterre  à  Edilbert  Roy  du  Royaume  de  Kent, 
dont  la  Capitale  qui  s'appelloit  alors  Dorovernc,  iê  nomme  aujourd'huy  Can- 
torberi.   Une  des  conditions  du  Traité  de  mariage  avoit  efté  qu'on  luy  laif- 
ferait  une  entière  liberté  de  confeience,  l'exercice  de  fa  Religion  ,  &  un  E- 
véque  avec  elle  pour  l'y  entretenir  :  cet  Evêque  s'appelloit  Lieudardj  elle 
avoit  aufli  une  Eglife  à  ton  ufage  dédiée  à*  S.  Martin,  hors  de  la  Ville  deCan- 
torberi  :  cette  Eglife  avoit  elté  baftie  torique  les  Romains  eftoient  encore 
maiftres  de  la  Grande  Bretagne. 

La  piété  &  la  régularité  de  la  Princeflê ,  &  les  entretiens  que  l'Evéquc  a- 
voit  avec  les  Anglois  fur  la  Religion,  fit  venir  â  plufieurs  d'entre  eux  la  pen- 
fée  de  fc  faire  inltruire.  Le  Pape  le  fçut,  8c  voyant,  comme  il  le  dit ,  que  B^J^a. 
les  Evéques  François ,  que  ce  foin  regardoit  plus  que  les  autres  à  caufc  du  J9. 
voifinage,  ne  fbngcoient  point  à  profiter  de  ces  bonnes  difpofitions,  il  y  Dén- 
ia efficacement  luy-mefine,  &  y  deftina  des  Miffionnaires  :  ce  furent  de  iaints 
Moines,  à  la  tefte  defquels  il  mit  le  faint  Abbé  Auguftin ,  depuis  Evêque  de 
Cantorberi. 

Le  Pape  donna  avis  de  leur  départ  à  toutes  les  Cours  de  France,  afin  qu'ils 
fuifent  reçus  dans  les  trois  Royaumes  avec  charité  ,  &  qu'on  leur  y  fburniil 
des  lumières  &  des  expediens  pour  faciliter  l'exécution  d'un  fi  fàint  oc  fi  loua- 
ble deilèin.  On  répondit  parfaitement  aux  bonnes  intentions  du  iàint  Ponti- 
fe, &  fur  tout  on  leur  donna  pour  les  accompagner  quelques  François  qui 
îçavoient  l'Anglois,  afin  qu'ils  pûiTcnt  leur  fcrvir  d'Interprètes.  Ikpailèrent 
donc  dans  le  Royaume  de  Kent ,  &  avec  un  peu  de  patience  dont  ils  eurent  Bcda,  c.  25; 
befbin  pour  diiîiper  quelques  foupçons  mal  fondez  que  le  Roy  des  Anglois 
avoit  conçus  de  ce  voyage ,  ils  eurent  permiiîîon  de  preicher  &  d'inftruire 
ceux  qui  voudraient  les  écouter  j  &  enfin  la  Reine  avec  le  temps  fit  fi  bien 
auprès  du  Roy*,  que  luy-mefine  embraflà  le  Chriftianifine  ,  &  fut  imité  de 
prefquc  tous  Ces  Sujets. 

ItxiUt. 


Bourgogne.  L  inquiétude  des  Orandi  qui  portoient  impatiemment  de  ic  voir  19. 
gouverner  par  une  femme ,  la  troubla  bien-toit.  :  la  fuite,  ou  peut-eftre  la 
caufe  de  ces  mouvemens  fut  la  mort  du  Duc  Vmtrion ,  un  des  plus  confidé- 
rables 
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rablcs  Seigneurs  de  ce  Royaume  ,  dont  la  Reine  ne  s'accommodoit  pas,  & 
dont  elle  jugea  à  propos  de  fe  défaire.  Les  choies  en  vinrent  jufqu'à  la  révol- 
te, &  les  Seigneurs  s'clrant  rendus  maiftres  de  la  perfonne,  &  enfuite  de  Tef- 
prit  du  jeune  Roy  Théodcbert ,  l'engagèrent  à  confentir  a  l'exil  de  là  mere. 
Cette  Princcflè  craignant  pour  fa  vie,  fut  obligée  de  s'enfuir  fecrerement  de 
la  Cour ,  &  abandonnée  de  tous  fes  gens ,  elle  fc  làuva  dans  la  petite  Ville 
d'Arci-fur-Aube ,  aux  Frontières  de  Champagne  du  cofté  du  Royaume  de 
Bourgogne. 

Y  citant  arrivée  toute  feule ,  clic  y  trouva  un  homme  de  qualité  nommé 
Didier  natif  d'Aquitaine ,  &  allié  à  la  Famille  Royale,  qui  s'y  cftoit  rendu 
déguifé  en  pauvre  *  de  concert  avec  elle,  pour  la  conduire  depuis  la  jufqu'à 
la  Cour  de  Bourgogne.    Elle  y  arriva  fans  courir  aucun  rifque.    Son  arrivée 
furprit  agréablement  le  Roy  qui  l'aimoit  tendrement ,  &  qui  fçachant  la  ré- 
volte des  Aulrraficns,  eiioit  fort  en  peine  d'elle.    Il  la  reçut  d'une  manière 
Hiftor.  E-  capable  de  la  confoler  de  fon  malheur  ,  &  pour  première  marque  de  fâ  ten- 
piicop.  Au-  drciîc,  l'Evêché  d'Auxenc  eilanr  venu  à  vaquer  auclquc  temps  après,  il  le 
tnuodor.      dOJina  fur    prière  qu'elle  luy  en  fit,  à  ce  guide  fidèle,  à  qui  elle  eftoit  obli- 
gée de  fa  liberté,  Se  peut-eltre  de  fa  vie.  Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus 
vivement  que  jamais  entre  les  Princes  François. 

Clotaire  Roy  de  SoùTons  né  en  y 84.  l'année  mcfme  de  la  mort  de  ion  perc 
Chilperic ,  avoit  alors  feize  ans  j  il  eitoit  demeuré  en  polTefîion  de  plufjeurs 
Villes  fur  la  rivière  de  Seine  dont  la  conqueile  fut  la  fuite  de  la  victoire  qu'il 
aL^oo.    avoit  rcmPOIt<k  Tannée  d'auparavant  fur  les  deux  Rois  les  coufins.  Ces  deux 
Frcdcgar.    Princes  tout  jeunes  j  car  ils  n'avoient  que  treize  à  quatorze  ans  ,  vinrent  l'un 
cap.zo.Gcfta  &  l'autre  à  la  tefte  d'une  puifîante  Armée,  pour  avoir  leur  revanche.  Ce  fut 
cor8""1 7 rin"  Par  ^  con^c^  ^c  Brunehaut  que  le  jeune  Thiéri  Roy  de  Bourgôgne  entreprit 
Ex  viu  S.  cctte  expédition.    Elle  engagea  Recaredc  Roy  des  Gots  à  luy  envoyer  un  fe- 
Bertharii  E-  cours  de  Soldats  ,  &  Thcodebert  outre  les  Troupes  Françoifes  qui  compo- 
piic.Camot.  foient  fon  Armée,  la  fortifia  de  celles  des  Nations  de  delà  le  Rhin. 
Difaiti  de      Clotaire  fans  s'étonner  vint  au  devant  d'eux  jufques  dans  le  Royaume  de 
cbtairtÀ    Bourgogne,  &  les  rencontra  dans  le  Senonois  fur  la  petite  rivière  d'Ouaine  f 
^"Troanna  *îu*  ^       dans  le  Loin  au-ddîus  deMoret  j  la  bataille  fe  donna  auprès  du  Vil- 
Valcfius  No-  kgc  de  Dormcillc,  clic  fut  infiniment  fangknte  de  part  &  d'autre  i  mais  la 
ut.  G  ail.      victoire  demeura  aux  deux  Rois.    Clotaire  entièrement  défait,  gagna  Melun 
avec  beaucoup  de  peine, &  de-là  vint  fc  réfugier  à  Paris, &  meîfme,  lêlon quel- 
ques-uns, il  s'enfuit  jufqu'à  Arelaune  aujourd'huy  la  Foreft  de  Bretonne,  vers 
l'cmbouchcûre  de  la  Seine. 

Les 


•  Fredegaire  dit  qne  celuy  qui  conduifit  Brunehaut  à  la  Cour  de  Bourgogne,  eftoit  un  pauvre 
qu'elle  trouva  par  hazard,  &  à  qui  elle  fit  donner  en  récompenfe  rEvÉche  d" Amené.  Cette  cir- 
conflanced'un  gueux  fait  Evêque  d'Auxerre  pour  un  tel  fujet,  a  quelque  chofe  de  bizarre.  Mais 
la  Relation  que  j'ay  faite  de  cet  incident  eft  appuyée  fur  l'Hiftoire  des  Evêqucs  d'Auxenc  ,  rap- 
portée dans  le  premier  Tome  de  la  nouvelle  Bibliothèque  des  Manufcrits  du  P.  Labbe  ,  lelon  la- 
quelle Didier  qui  fuccéda  à  l'Evéque  d'Auxerre ,  mort  vers  ce  temps- la,  cftoit,  comme  j'ay  dit, 
parent  de  la  Reine  Brunehaut,  &  le  plus  riche  Prélat  qu'il  y  euft  en  France.  Cuiut  fvuûrûiifk 
/as  tant  a  txtitit ,  ut  ri  nemo  Juo  trmfert ,  qwtmvit  feuntifimus  t  tx  *<yu  f,  un/tm  potmerit.  : 
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Les  deux  Rois  pourfuivant  leur  vi&oire ,  reprirent  la  phifpart  des  Vilks  fi- 
tuces  fur  cette  rivière ,  qui  s'eftoicnt  foumûes  à  Clotaire  l'année  précédente. 
Elles  furent  pillées,  &  un  grand  nombre  des  Habitans  du  pais  menez  en  efcla-  Ex  vfcl  s. 
vage  :  Chartres  fut  auffi  pnfè  &  abandonnée  à  la  fureur  du  Soldat.  Enfin  com-  Bcrtharii- 
me  l'Armée  vi&orieufê  continuoit  fes  progrès  par  tout  fans  réfiftance,  le  Rojr  «  . 
de  Soifions  fut  contraint  de  demander  la  paix  ,  qu'il  n'obtint  qu'à  dés  condi-  cip^S"' 
tions  très-rudes  j  fçavoir,  qu'il  céderait  au  Roy  de  Bourgogne  tout  ce  qu'il 
pofledoit  de  Villes  entre  la  Seine,  la  Loire,  l'Océan  &  les  Frontières  de  Bre- 
tagne, &  au  Roy  d' Au!  Ira  lie  une  grande  partie  du  pais  d'entre  la  Seine  ,1'Oi- 
fe  &  la  mer, qu'on  appelloit  alors  le  Duché  de  Dentelenus  *,  nom  qu'il  tiroit 
apparemment  de  quelque  Duc  qui  l'avoit  gouverné  j  de  forte  que  le  Royau- 
me de  Soifions  fut  prefque  réduit  à  rien.   C'cft  ainfi  que  finit  en  France  le 
fixiéme  fiécle,  &  la  cent  quatorzième  année  depuis  l'établuTernent  de  la  Mo- 
narchie dans  les  Gaules. 

Ces  victoires  encouragèrent  les  deux  jeunes  Princes  qui  laiflêrent  Clotaire  ________ 

en  repos  après  l'avoir  mis  hors  d'état  de  leur  nuire ,  8c  fbngcrent  à  pouflêr    An.  600. 
plus  loin  les  bornes  de  l'Empire  François,  à  l'exemple  de  leurs  anceftres. 

Le  Roy  d'Auftrafie  f  envoya  une  AmbaiTade  à  C>nfbnrinople ,  pour  offrir  Thudtbnt 
à  l'Empereur  Maurice  de  faire  avec  luy  une  lieue  offemive  contre  les  Aba-  À 
res,  qui  incommodoient  fort  l'Epire  du  cofté  du  Danube  par  leurs  excurfions,  rsmfinr 
l'afleurant  qu'il  les  attaquerait  avec  toutes  les  forces  de  Ton  Etat,  pourvu  que  uauriu. 
l'Empereur  voulufl  luy  payer  une  bonne  penfion:  le  mot  Grec  fignine  un  tri- 
but * }  mais  j'ay  peine  a  croire  que  les  François  euflênt  ofé  le  demander  fous  ce 
nom  à  l'Empereur.    En  effet ,  ce  Prince  les  reçeut  avec  trop  d'honnefteté, 
pour  laifTer  croire  qu'ils  luy  enflent  fait  une  demande  fi  incivile.    D  leur  fit 
tnefine  des  préfêns  j  mais  jugeant  par  le  peu  de  fêcours  que  luy  &  Ces  prédé- 
ceflêurs  avoient  reçu  d'eux  dans  les  guerres  d'Italie,  où  les  François  avoient 
toujours  bien  moins  agi  pour  l'Empire  que  pour  leurs  intèrefb  propres,  il 
n'accepta  point  leur  proportion.    Il  voulut  néanmoins  les  piquer  d'honneur, 
en  leur  difant  qu'une  Nation  auffi  genéreufe  que  la  Fnmçoifc  devoit  faire  pa- 
roi ftre  plus  de  defûitèreflcment }  qu'il  leur  ferait  très-obligé  s'ils  vouloient  bien 
attaquer  les  Abares  de  leur  cofté, tandis  qu'il  les  attaquerait  du  fien,mais  qu'il 
ne  vouloit  pas  acheter  fi  cher  cette  diverfion }  de  forte  que  la  chofe  n'eut  au 
cune  fuite. 

:  Thco- 

*  Je  croy  que  c'efl  de  ce  nom,  mais  conompu ,  qu'une  partie  de  ce  pais  s'appelloit  encore  jf"""" 
du  temps  de  Charles  le  Chauve  &  fous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race ,  le  Comté  de  Td-  * 
lo  pu  de  Talou.  Il  coroprenoit  alors  Dieppe,  Arques,  la  Ville  d'Eu,  8c  les  environs  decesPlaces. 

f  Je fçay aue  Theophy lacté  Simocatte dans  fon  Hiftoirede  l'Empereur  Maurice,  où  il  parle 
de  cette  Ambaflade,  dit  qu'elle  fut  envoyée  par  Thieri  Roy  des  François:  mais  fans  doute  ils'eft 
mépris,  &  a  pris  Thieri  pour  Theodebcrt ,  et  cette  méprife  n'eft  pas  fon  extraordinaire  dans  les 
Auteurs  Grecs ,  quand  ils  parlent;  des  Rois  François  de  ce  temps-la.  Thieri  ne  pou  voit  faire  la 
guerre  aux  Abares,  dont  il  eftoit  fon  éloigné  ;  mais  c'eftoit  Theodeben  Roy  d'Auftrafie  ,  dont 
les  Sujets  dans  la  Germanie  ,  &  les  Peuples  les  plûs  voifins  du  Danube  qui  luy  étoient  fournis, 
fournirent  beaucoup  des  iucurfions  de  ces  Barbares  (bus  fon  régne  &  fous  ecluy  de  Childebert 
fon  père. 

%  Theophylaa.  L.  6.  c  3.  tV* 
Tom.  I.  Kk 
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Thtodtbtrt      Thcodcbcrt  voyant  qu'il  n'y  avoit  riefi  à  faire  de  cofté-là,  propofa  au  Roy 
ty-Tbitri  fub-  de  Bourgogne  d'aller  fubjuguer  les  Gafcons.    Cette  brave  Nation  ne  a'eitoit 
jmSM4nt  Us        encore  établie  en  deçà  des  Pyrénées,  dans  le  pais  auquel  elle  a  depuis  don* 
FrSegih   né  fon  nom,  fit  il  cft  impoffible  de  marquer  bien  feûrement  le  temps  où  cet 
cap.  xo.      établilTement  J'eft  fait.    M.  de  Marca  &  quelques-uns  de  nos  plus  içavans  E- 
j^âoT""*"  erivains,  le  mettent  vers  l'an  c&6.  peu  de  temps  après  la  mort  de  Chilperic, 
Hiit.  dé     fondez  fur  un  partage  de  Grégoire  de  Tours y  qui  ne  prouve  rien.    il  n'y  eft 
Bcam,  1. 1 .  fait  mention  que  des  cxcurlions  des  Gafcons  9  qui  defeendirenr  des  Pyrénées 
Valrf.To     P°ur  venir  PiUcr  (*ûus  la  Rk"*5  »  &  nullement  de  la  perce  d'aucune  des  ViJ- 
».  Hinoî!"1'  les  que  les  François  y  poflêdoient ,  fcns  quoy  les  Gafcons  ne  pouvoient  pas 
Franc.       demeurer  dans  le  pais.    Ainû  l'expédition  des  deux  Rois  ne  fut  point  pour 
reconquérir  cette  partie  de  la  France  que  leurs  prédéceflêurs  n'avoient  pas 
perdue;  mais  pour  faire  une  nouvelle  conquête  de  ce  qu'oc  appelloit  alors  la 
Gafcogne  ou  la  Vafcognc  au-delà  des  Pyrénées,  c'cK-4-dirc,  Pampelune, 
Calahorrc,  6c  les  pats  qui  en,  dépendoient.    ils  défirent  &  fubjuguer ent  les 
Galbons,  les  firent  leurs  Tributaires,  fie  leur  donnèrent  un  Duc  nommé Gc- 
'  A  nialis,  qui  les  maintint  dans  la  foumiiîïon  tandis  qu'il  les  gouverna.    C'cft  là 

01*  au  inoimU  féconde  fois      cette  anri^ 

la  France  :  car  fi  nous  en  croyons  un  de  nos  anciens  Auteurs  ,  non  feulement 
Frcdegat.   les  Galbons ,  mais  encore  les  Oui  cabres  leurs  voifins  avoient  eu  autrefois  un 
caP-  iJ-      Duc  François  ,  qui  raisbit  porter  les  tributs  levez,  fin*  ces  Peuples  >  à  l'Epargne 
des  Rois  de  France. 

Cette  humeur  martiale  &  cette  ardeur  <fic  le  jeune  Thieri  faifoit  paroi  ftre 
pour  la  gloire,  rctraçoit  à  fês  Sujets  l'idée  de  ion  ayeul  Sigebert,  qui  environ 
Frcdegat.  au  mefine  âge  que  kiy  ,  s'eftoit  iignalé  par  plu i leurs  Victoires  à  la  telle  de  les 
ap-  M»  Armées  »  mais  il  luy  eftait  fort  peu  femblable  par  un  autre  endroit:  je  veux 
dire  par  ion  mcontinenec.  H  avoit  déjà  à  l'âge  de  dix-huit  ans  trois  fils  ru- 
tuiels  d'une  ou  de  pluiïcurs  Maiilrciîès  ,  fie  c'elfak  la  malheureuie  politique 
de  la  Reine  Srunehaut  ,  qui  le  pkmgeoit  &  l'entretcnoit  dans  ces  débau- 
ches. Cette  Princeflc  jufqu'à  fà  retraite  dans  le  Royaume  de  Bourgogne, 
paioift  d'ordinaire  dans  nos  Hiftoires  avec  un  caradére  de  {age/Te  ,  &  meûne 
de  probité.  &  de  piété,  qui  luy  fait  beaucoup  d'honneur  \  mais  elle  changea 
des  que  l'ambition  &  une  autre  paffion  plus  indigne  d'une  Reine, 


que  l'ambition  &  une  autre  paffion  plus  indigne  d'une  Reine,  < 
rent  à  la  dominer. 

Se  voyant  exclue  de  la  Régence  du  Royaume  d'Aulrrafie,  &  réduite  à  cel- 
le du  Royaume  de  Bourgogne ,  elle  fe  regarda  comme  dépouillée  d'un  Etat 
qui  luy- appartenoit ,  fie  qu'elle  devoit  un  jour  recoriauerir>  elle  appréhenda 
que  celuy  qu'elle  tenoit  encore  ne  luy  échappai!  j,  elle  n'oublia  m  crimes  ni 
artifices  pour  fc  maintenir  dans  l'un  y  fie  pour  rentrer  dans  l'autre.  Ce  de/Iêin 
formé  fit  toujours  conduit  par  cette  Prmcefle,  fut  la  fource  de  bien  des  maux 

3uc  je  dcvcloperay  dans  la  fuite  j  mais  il  fut  principalement  la  caufë  de  ecluy 
ont  je  parle  y  je  veux  dke  des  débauches  du  jeune  Koy  fon  peût-fTk, 
Elle  craignit  que  fi  ce  Prince  s'engageok  dans  un  mariage  légitime  en  é« 
poulànt  une  Princeflê  de  la  Famille  de  quelqu'un  des  Rois  voriîns  de  la  Fran- 
JJ*jgtfc    <* ,  il  ne  perditt  l'attachement  &  le  refpêéc  qu'il  avoit  eû  juiqu'aloi»  pour 

elle, 
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«1k,  U  qu'une  Reine  oui  fis  rendmit  maiilrcflc  de  fon  elprit,  ne  l'cmpcfchali 
eUe-mcûne  de  l'efcx:  toujours  des  arraires.  C'elt  pour  cela  /qu'elle  fit  enibrte 
tam  qu'elle  pût ,  qu'à*  n'oeoiitaft  aucune  prppoiïtion  liir  ce  fuiet.  Le  font 
Abôe  Couimban  ayant  quelquefois  parié  au  Roy  avec  liberté  làrdeflùs,  elle 
ne  cefia  point  de  le  peiaecuter  depuis,  &c  l'obligea  à  lbrtir  de  France  ,  &  en- 
fin toute  fon  application  fut  à  fournir  toujours  a  ce  jeune  Prince  de  nouveaux 
objets  capables  d'occuper  là  paffion. 

La  Charge  de  Mai»  du  Palais  ,  dont  le  pouvoir  s'éleva  dans  la  fuite  au-  Brumhaat 
deflusde  celuy  des  Souverains  rneûnes  ,  doonoit  dés  ce  temps-là  beaucoup  d'au-  f*itPntêi$ 
torité  dans  les  trois  Royaumes  à  ceux  qui  la  pofi'édoieot.   Le  Maire  du  Palais  JjJJJ* 
de  Bourgogne  ettoit  alors  un  Seigneur  nommé  Bertoalde,  d'un  grand  mérite,  m„. 
(âge,  prudent,  modère,  babik  dans  la  guerre,  homme  droit,  incapable  de    Cap.  24* 
trahir  ion  devoir,  Cv  par  confisquent  peu  propre  à  entier  dans  les  veues  de  la 
Reine  Brunchaut  ;  c'c/l-pourquoy  due  réfolut  de  le  perdre.    Elle  en  vint  à 
bout,  &  mit  en  &  place jun  homme  tout  dévoué  à  fes  intercib*  il  s'appdloit 
Protade,  de  Famille  Gauioifc  ;  fon  habileté  &  pluficurs  autres  belles  qualitez  Cap.  za.  & 
d'efprit  &  de  corps  l'awient  rendu  très-confidérable  à  la  Cour,  &  trop  aima-  caP" 11  ' 
ble  a  cette  Princeflc. 

Pour  luy  frayer  le  chemin  à  ce  haut  employ ,  elle  le  fit  Patrice  ou  Duc  de 
la  Bourgogne  Tiansjurane ,  c'efi>à-dire ,  de  cette  partie  du  Royaume  qui 
ci  toit  au-delà  du  Mont  Jura,  aujourd'huy  appellé  communément  le  Mont  S 
Claude,  d'où  dépendoit  le  Gouvernement  ûc  Genève ,  de  JLauzanc ,  &  de 
plu  fieurs  autres  Places  jusqu'aux  Alpes  &  jufqu'aux  Frontières,  du  Royaume 
d'Au&rafie  }  &  des- lors  elle  commença  à  travailler  de  concert  avec  luy  a  la 
perte  de  Bertoalde.  Ellciçut  que  Clotairc  Roy  de  S oi lions  revenu  de  là  pre- 
mière conrternation ,  penlbit  à  reconquérir  une  partie  de  ce  qu'un  Traite,  de 
Paix  forcé  luy  avoit  fait  perdre,  &  fur  tout  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  le 
remettre  en  pofleflion  des  Villes  de  la  Seine  :  elle  fat  entendre  au  Roy  de  Bour- 
gogne qu'il  eltoit  à  propos  qu'un  homme  de  poids  ôc  d'autorité  comme  Ber- 
toalde filt  la  vifite  de  ces  Places,  pour  y  régler  beaucoup  de  choies  ,  les  met-  Cap.  ij. 
tre  en  défeme  ,  &  voir  ai  détail  ce  que  ces  nouvelles  conqueftes  pouvoient 
r>roduùe  à  fon  Epargne.  Le  Roy  approuva  fon  avis ,  &  donna  ordre  à  Ber- 
toalde de  partir  avec  une  efeorte  de  trois  cens  hommes.  Il  fit  la  vifite  des  Pla- 
ces julqu'à  la  mer,  &  s'arrefia  à  une  maifon  de  plailàncc  du  Roy  dans  la  Fo- 
reil  de  Bretonne. 

Ce  fut  durant  ce  voyage  que  Clotaiœ  fit  faire  (licitement  une  irruption  cUtùnfait 
dans  le  païs  d'entre  la  Seine  ce  la  Loire,  ainfi  que  Brunehaut  l'avoit  prévu.  u*$mv*fun 
Son  armée  eftok  commandée  par  fon  Maire  du  Palais  le  Duc  Landri  :  ce  Duc 
menoit  avec  luy  le  petit  Prince  Merovéc  qui  ne  pouvoir,  pas  avoir  plus  de 
cinq  ou  fix  ans,  fon  pere  Clotairc  né  en  ^84.  n'en  ayant  que  vingt  &  un  ou 


vingt-deux.  Il  femble  que  c'eftoit  la  coutume  d'en  ufer  ainfi  en  ce  temps- 
là.  Car  nous  avons  vû  que  Frédcgonde  avoit  avec  elle  à  la  journée  de  Trou- 
cy  Clotairc  luy-mefine  qui  n' avoit  alors  que  neuf  à  dix  ans  ;  &  que  dans  l'au- 
tre victoire  qu'elic  remporta  fur  Thieri  Roy  de  Bourgogne  6c  fur  Theode- 

d'apris  la  mort  de  leur  pere  Childebert ,  ces 
Kk  z  deux 
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deux  Princes  fc  trouvèrent  auifi  dans  l'armée  qui  fut  défaite,  n'ayant  que  dix  à 
onze  ans  :  &  leur  pere  Childebert  à  l'âge  de  quatorze  ans  avoit  marché  en 
Italie  avec  iês  troupes.  Soit  que  cela  fe  fift  pour  faire  prendre  à  ces  jeunes 
Princes  refprit  guerrier  dès  leur  plus  tendre  enfance,  fbit  qu'on  vouluft  par  là 
engager  les  foldats  &  les  Capitaines  à  faire  mieux  leur  devoir  ,  en  les  rendant 
rclponfables  du  rifque  que  couroient  avec  eux  les  héritiers  de  la  Cou- 
ronne. 

Landri  s'eftant  donc  firifi  de  quelques  Places  entre  la  Seine  &  la  Loire, 
marcha  droit  vers  la  Forcir  de  Bretonne  pour  y  furp  rendre  8c  enlever  le  Mai- 
re du  Palais  de  Bourgogne.  Celuy-cy  ayant  eû  âvis  de  là  marche  &  deviné 
l'on  deflein,  &  ne  voyant  nulle  apparence  de  tenir  contre  une  armée  avec  trois 
cens  hommes,  ordonne  à  les  gens  de  fc  débander  ,  &  il  fit  fi  bien  qu'il  gagna 
*■  Orléans  où  il  le  mit  en  lèûreté  contre  l'attente  de  Brunehaut. 

Le  Duc  Landri  dont  il  eftoit  ennemi  perfonnel  vint  l'y  invefHr,  &  deman- 
da à  luy  parler.  Bertoalde  parut  fur  le  rampait ,  &  Landri  s'avança  jtuques 
fur  le  bord  du  fbflc.  Bertoalde  au  fujet  du  reproche  que  luy  fk  Landri  d'avoir 
fui,  répondit  qu'il  avoit  mauvaifê  grâce  de  luy  faire  ce  reproche  ,  qu*9  avoit 
fui  feul  devant  une  Armée  >  mais  qu'il  ne  fuirait  jamais  devant  luy  brique  les 
forces  feraient  moins  inégales ,  &  que  s'il  vouloit  à  l'heure  rneune  ils  vuide- 
raient  leurs  differens  lèul  à  feul  entre  la  Ville  &  le  Camp.  Landri  ne  voulut 
pas  accepter  cette  offre.  Peu  de  temps  après-  Bertoalde  luy  envoya  faire  un 
lecond  défi,  &  luy  fit  dire,  quefoit  qu'il  filt  toutes  ces  holtilitez  pour  latis*- 
faire  là  propre  haine,  foit  qu'il  les  fift  par  ordre  de  fon  maiffre,  il  ne  pouvoit 
pas  douter  que  le  Roy  de  Bourgogne  ne  regardait,  cette  conduite  comme  une 
déclaration  de  guerre  j  que  les  Armées  des  deux  partis  fe  verraient  bien-toft  en 
campagne  >  qu'alors  il  leur  ferait  facile  de  fe  joindre}  qu'il  luy  promettoit 
qu'au  jour  de  la  bataille  il  paroiffroit  au  premier  rang  habillé  d'écarlate  ,  afin 
qu'il  le  reconnuft,  &  que  s'il  vouloit  paroiftre  de  fon  collé  dans  le  mci'mc  6- 
~    , .    quipage,  ils  auraient  lieu  de  fe  fatisfaire  l'un  l'autre.   Landri  le  luy  promit, 

oc  tous  deux  s'engagèrent  à  ce  Duel  par  ferment. 
tjuill*  Cependant  Thieri  Roy  de  Bourgogne  aflembla  une  armée  pour  venir  an 
fecours  d'Orléans.  Landri  en  leva  le  hege  à  fon  approche ,  &  fe  retira  vers 
Efbmpes  où  il  joignit  un  corps  de  troupes  qui  l'y  attendoit.  Thieri  l'y  lût- 
vit  accompagne  de  Bertoalde ,  &  les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
le  jour  de  Noël  preftes  à  en  venir  aux  mains.  Il  n'y  avoit  qu'un  petit  ruîf- 
feau  &  un  défilé  entre-deux  que  le  Roy  de  Bourgogne  commença  à  faire  paf- 
fer  à  fon  armée. 

A  peine  ravanr-garde-eftoittellc  paflee,  ayant  Bertoalde  à  là  telle ,  qu'elle 
fut  chargée  par  l'armée  de  Landri  qui  profitoit  d'autant  pras  volontiers  de  cet 
avantage,  que  fon  armée  eftoit  moins  nombreulê  que  celle  du  Roy  de  Bour- 
gogne. Bertoalde  habillé  d'écarlate  comme  il  l'avoit  promis  à  Landri,  pa- 
rut aux  premiers  rangs  &  fou  tint  bravement  ce-  premier  chocq,  cherchant 
des  yeux  6c  appel  lant  Landri  qui  ne  parut  point.  Bertoalde  en  avoit  aflèz  fait 
àcctéaardpourfbn  honneur  ^rnais  k.chagrinbfirpaflcr outre.  Ilavoitapprisà 
KanivecduRoy  de  Bourgogne  qucU  Reine  avoit  fi  fonemratfollicité  cePnnccj 
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aa-  'û  luy  avoit  enfin  promis  de  donner  à  Protadc  la  Charge  de  Maire  du  Palais* 
Cet  affiront  fat  fi  fenfiblc  à  Bertoalde  qu'il  ne  pût  fe  refoudre  à  v  furvivrcj 
de  forte  qu'ayant  donné  le  temps  par  là  refiftance  au  relie  de  l'armée  de  palier 
le  ruifleau  6c  de  fe  ranger,  il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  luivi  d'une  troupe 
de  braves  gens  qu'il  avoit  avec  fuyy&  il  y  fut  tué  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  jainfi  périt  ce  brave  homme, victime  de  l'infâme  paflïon  delà  Reine, 
&  comme  martyr  de  la  vertu  qui  le  luy  avoit  rendu  odieux  &  redoutable. 

Toute  l'armée  ayant  pafle  le  ruiflêau  &  le  défilé,  le  Roy  de  Bourgogne  fit 
charger  de  tous  collez  celle  de  Clotaire,  oui  fit  peu  de  rtlîltancc  à  caufe  de 
l'inégalité  des  forces.  Il  en  refta une  grande  partie  fur  la  place,  &  dans  le  def- 
ordre  de  la  faite  le  petit  Prince  Merovéc  fils  de  Clotaire,  que  Landri  avoit  Fredegar. 
avec  luy,  ayant  efté  invelli  par  les  Bourguignons,  fut  pris  oc  félon  un  de  nos  Cap.  16, 
Hiftoriens  maflacré  par  l'ordre  de  Brunehaut,  du  moins  on  le  luy  reprocha 
quelques  années  après.  Le  Roy  de  Bourgogne  (ans  tarder  prit  le  chemin  de 
Paris,  &  y  fût  reçu  avec  foumiflîon  des  ûabitans,  à  qui  les  guerres  civ'àcs  fai- 
foieot  de  temps  en  temps  changer  de  maiftre. 

Tandis  que  le  Roy  de  Bourgogne  cftoit  venu  attaquer  le  Duc  Landri  da  Paix  tntr* 
cofté  d'Eftampes,Thcodebert  Roy  d'Auftrafie  s'avançoit  aufli  avec  la  fienne,  cl»tùrt% 
contre  Clotaire  qui  eftoit  à  la  tefte  d'un  autre  corps  du  cofté  de  Compiegne.  Tht0^l^ 
On  eftoit  là  auflî  fur  le  point  de  donner  bataille,,  torique  la  nouvelle  de  la  dé-  ^jm/"* 
faite  de  Landri  auprès- d' Eftampes  arriva.  Apparemment  ce  nouveau  fuccès  du   Cap.  16; 
Roy  de  Bourgogne  donna  de  la  jaloufie  au  Roy  d'Auftrafie  qui  commença  à  ________ 

le  craindre.  Au  lieu  de  donner  fur  l'année  ennemie  déjà  conitemée,  il  écou-    An.  605.- 
ta  les  propofitions  de  paix  que  Clotaire  luy  fit  faire,  &  fe  reconcilia  avec  luy. 
L'accommodement  fe  fit  pareillement  quelque  temps  après  avec  le  Roy  de 
Bourgogne,  mais  les  articles  n'en  font  pas  marquez  dans  l'Hiftoire. 

Après  cette  campagne,  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans  l'hyver,  les  trou- 
pes cftant  congédiées  Ôc  les  Rois  retournez  chez  eux,  Thieri  déclara  Prorade 
Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  U  ne  fut  pas  pluftoit  élevé  à  cette  dignité, 
que  fuivant  les  im prenions  qu'il  recevoit  de  la  Reine,  il  entreprit  deux  cho- 
ies: la  première,  d'écarter  la  plufpart  des  Seigneurs  qui  avoient  jufqu'alors  eu 
paît  au  gouvernement ,  &  ne  laifloient  pas  à  Bxunehaut  toute  l'étendue'  d'au-  Cap.  vj. 
torité  qu'elle  prétendoit  avoir. 

La  féconde  fut  de  fâtisfaire  la  vengeance  de  cette  Princcflê,  qui  ayant  tou- 
jours fur  le  cœur  l'affront  qu'on  luy  avoit  fait  en  la  chaflant  du  Royaume  d'Au- 
ftrafie, n'avoit  pu  jufqu'alors  en  tirer  raifôn,  &  avoit  en  vain  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  rompre  la  bonne  intelligence  qui  eftoit  entre  les  deux  Rois. 

Protadc  lotie  dans  l'Hiftoire  pour  fon  efprir.  &  pour  fon  adrcfïc,  n'omit  rich 
pour  aigrir  le  Roy  contre  fon  frère  Theodebert.  La  paix  dé  Compiegne  faite 
uns  fon  confentement  &  contre  fes  interefts,  eftoit  un  fujet  de  méconten- 
tement très-propre  à  l'irriter  ^  &  puis  les  Miniftres  des  Princes  manquent-ils» 
jamais  de  raisons  pour  lesraire  donner  dans  leurs  deflêins?  Quand  Protide  l'eût 
ébranlé,  la  Reine  -vint  elle-mefme  à  la  charge.  Elle  luy  dit  qu'elle  avoit  à  luy 
faire  confidence  d'uafecret  qu'elle  avoit  appris  de  bonne  part  depuis,  qu'elle 
c:  toit  larde  du  Rovaumc  d'AuItralîc. 
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rhim  i,(U-    „  Ccluy  que  vous  regardez,  luy  dit-elle,  comnK  vollrc  frore  ne  l'eft  pas, 
n  U  gutm       y  Weft      fik  du  feu  Roy  Ch  ildebert ,  on  trompa  ce  Prmce  fie  on  luy  lup- 
a*  Rey  £  Au-  »     r  c^  cnfent    »a  a  Ajoura  crû  fauflement  dire  fon  fil».  Ueft  fils  d'un 
firépt.        y»  ^J-erable  jar(jinicr.    Nous  ne  feavons  point  les  rations  dont  elle  fe  fcrvit 
Cap  17.   pour  rendre  cette  fuppofition  croyable:  niais  le  droit  qu'elle  donnoit  au. Prin- 
ce fur  le  Royaume  d'Auftrafie  les  luy  fit  trouver  bonnes-,*  Protade  qui  eftoit 
préfent  à  cet  entretien  les  ayant  fortement  appuyées,  on  conclue  à  la  guerre, 
&  elle  fut  aufli-toft  déclarée  au  Roy  d'Auftrafie  qui  ne  s'attendoît  a  rien 

moins.  . 

Il  elloit  alors  occupé  de  deux  autres  affaires,  Tune  cltoit  la  punition  de  la 
révolte  d'une  partie  des  Saxons,  contre  lefquek  il  avoit  envoyé  une  armée  qui 
ne  les  fournit  qu'après  avoir  tué  &  perdu  aufli  beaucoup  de  monde:  &  l'au- 
Paul  Diae  tre  eftoit  un  Traité  avec  Aeilulfe  Roy  des  Lombards,  qui  ayant  fiut  recon- 
L  4.  cap.  31.  '  noiftre  à  Milan  fon  fils  AdaïoaMc  pour  Roy  à  l'âge  d'un  au  &  quelques  mois 
&  3*«        en  préfenec  des  AmbafTadeurs  du  Roy  d'Auftrafie,  voulut  auffi  renouvcjler  la 
paix  avec  luy,  &  raffermir  par  le  mariage  de  fon  fils  avec  h  fitte  de  ce  Prin- 
ceTellc  eftoit  encore  au  berceau  auflj-bien  qu'Adaloaldej  &  ce  mariage  fut 

conclu.  .   .         .    :     m  t 

La  guerre  ne  fut  pas  pîuftoft  déclarée  entre  les  deux  frères,  que  les  années 
fc  mirent  en  campagne,  8c  fe  trouvèrent  campées  fort  près  Tune  de  l'autre 
en  un  lieu  nomme  en  latin  Caraciacum ,  (ans  doute  fur  les  frontières  du 
Royaume  d'Auftrafie  &  de  celuy  de  Bourgogne.  Ce  lieu  cft  aujourd'huy  in- 
connu. 

Comme  cette  guerre  avoit  efté  conclue  fie  entreprife  fans  appeller  au  Con- 
feil  d'autres  perfônncs  que  la  Reine  oc  le  Maire  du  Palais,  les  Seigneurs  de 
Bourgogne  commencèrent  à  en  murmurer  entre-eux,  fie  y  marchèrent  fort 
contre  leur  gré.  Quand  ils  le  virent  tous  enfemblc  dans  le  camp  les  armes  à  la 
main,  ils  parlèrent  plus  hardiment.  On  difoit  tout  haut  dans  l'armée,  qu'il 
eftoit  étrange  que  l'inquiétude  d'un  foui  homme  fie  l'ambition  d'une  femme 
minent  le  defordre  dans  la  famille  Royale,  dont  l'union  avoit  efté  jutqu'alore 
fi  avantageufe  aux  deux  Etats  ;  qu'on  eftoit  fur  le  point  de  s'entre-égorger  les 
uns  les  autres  fans  fçavoir  pourquoy  j  6c  qu'il  falloit  avant  que  de  fc  battre, dé- 
libérer fi  on  ne  pourrait  pas  faire  quelque  accommodement. 
Frcdegar.     Les  principaux  de  l'armée  s'eftant  abouchez  là-deffus  députèrent  au  Roy 

caP*  quelques-uns  d'entre-eux  pour  luy  repréfenter  les  fuites  facheufcs  de  cette  dV 

vifion  entre  les  deux  Royaumes,  fie  le  prier  de  voir  fi  on  ne  pourroit  point 
trouver  quelque  moyen  de  pacifier  les  chofcs. 
PrettJ*  «fi     Cependant  grand  nombre  de  foldats  invertirent  la  tente  où  Protade  joiioit 

Mjfafmé  dans  actuellement  aux  *  échets  avec  le  premier  Médecin  du  Roy,  fie  difoient  tout 
•AA  ha  naut»  *lu ^  va*oit  m*cux  fonte*  cc  boutefeu  à  la  haine  publique,  que  des  ar- 

lam  cum    *  méca  entières  à  fes  enteftemens.    Le  Roy  furpris  de  ce  concert  des  foldats  & 

Archiatro.  des  Généraux,  répondit  avec  fermeté  à  ceux-cy,  que  quand  fon  Mmiftrc  fe- 
roit  tiré  du  péril  ou  les  mutins  l'avoient  mis,  il  écouteroit  les  avis  qu'us avoient 
à  luy  donner}  fie  auflî-toft  commanda  à  un  des  Seigneurs  nommé  UnceJcnus 
d'aller  porter  ordre  de  là  part  aux  foldats  qui  avoient  invefti  Protade,  de  fc  re- 
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tirer  chacun  à  fou  quartier.  Uncdenus  partit  fur  le  champ  comme  pour  exécu- 
ter les  ordres  du  Roy  :  mais  c liant  un-  de  ceux  qui  haïflbient  le  plus  Protade, 
au  lieu  de  faire  retirer  les  Soldats,  il  leur  dit  qu'il  vcnoit  de  la  part  du  Roy  leur 
déclarer  qu'il  ne  prétcndoit  pas  fc  faire  le  garant  de  la  conduite  de  Protade,  6c 
qu'ils  en  fiflent  ce  qu'ils  voudroieat.  A  peine  eut-il  lâché  la  parole,  qu'ils  en- 
trèrent dans  la  tente  &  y  mirent  en  pièces  ce  miférablc,  qui  ne  jouit  que  peu 
de  mois  d'un  honneur  qu'il  avoit  acheté  par  pluûcurs  crimes. 

Thieri  vit  bien  par  cette  exécution  qu'il  n'euoit  pas  luy-meTme  en  (cureté,   TbUri  & 
&  jugea  à  propos  d'ufer  de  condefeendance.    On  mit  les  difrerens  des  deux  T*wrf»*»rr 
Rois  en  négociation.   La  neceffité  fît  que  tout  s'accommoda  allez  aifément,  '^T" 
&  les  deux  armées  s'en  retournèrent  fans  combattre. 


La  place  de  Protade  fut  remplie  par  un  Seigneur  nommé  Claude,  Gaulois  ~XnT6o6T 
d'origine  comme  luy ,  homme  prudent,  affable,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit, 
d'habileté  pour  les  affaires  &  mefme  de  la  feienec,  en  réputation  de  valeur, 
zélé  pour  l'interell  de  la  nation  ,  en  un  mot  agréable  à  tout  le  monde.  A  la 
vérité  il  ne  pût  empêcher  que  la  Reine  ne  vengeât  avec  le  temps  la  mort  de 
Protade,  &  qu'il  n'en  coûtât  la  vie  à  quelques  Seigneurs  >  mais  il  fît  en  met- 
mc-temps  prendre  au  Roy  une  refbkition  toute  contraire  aux  deueins  de  cette 
Reine,  qui  fut  de  demander  en  mariage  la  PrincefTc  Ermcnberge  fille  de  Bct<- 
toric  ou  Vitteric  Roy  d'Efpagne.' 

D  envoya  pour  ce  fujet  trois  perfonnes  confui  érables  en  Efpagne,  fçavoir  ~  ' 
Aridius  Evcque  de  Lion,  Eborin  Ton  Conneftable,&  un  autre  Seigneur  nom- 
mé  Rogon.   Le  Roy  d'Efpagne  coniêntir  à  ectre  alliance  ,  après  avoir  tiré 
serment  des  AmbafTadeurs  au  nom.de  leur  maître,  que  la  Princeflc  fâ  fille  ne 
iêroit  point  dégradée  du  rang  de  Reine  où  ce  mariage  l'élcvoit.   C'eftoit  une  FtefegaT. 
précaution  que  la  conduite  du  feu  Koy  Chilpcric,  de  Theodebert  I.  Roy^ronico' 
d'Aurr.ratie ,  6c  les  amours  meimes  de  Thieri  obligeoient  de  prendre.  Les  Am-  p*3°* 
balTadeurs  amenèrent  la  Princcflè  au  Roy  à  Cbâlons  fur  Saône  où  il  la  reçût 
avec  de  grands  honneurs  &  des  marques  particulières  d'affection  &  de  tendrcP 

Mais  Brunehaut,  qui  n'avoit  pû  venir  à  bout  d'empefeher  cette  négocia-  ttid. 
rion,  trouva  moyen  d'en  «mpefcher  l'effet  dans  un  temps  où  toute  autre  qu'el- 
le, eût  crû  la  chofe  entièrement  impoffiblc.  Elle  fit  d'abord  naiftre  des  inci- 
dens  qui  retardèrent  la  cérémonie  des  nopeesj  enfuitc  ayant  gagné  la  feeur  du 
Roy  nommée  Theudelane  qui  avoit  du  crédit  fur  l'efprit  de  Ion  frère  ,  elle 
s'en  fervit  pour  le  dégoûter  de  la  Princeflê.  Soit  dose  que  cette  Espagnole 
n'eût  pas  de  beauté,  &  qu'elle  eût  quelque  autre  défaut  de  corps  ou  d'efprit 
qu'on  exageroit  fans  celle  ,  Brunehaut  &  Theudelane  tournèrent  tellement 
l'efprit  du  Roy  à  ion  égard,  qu'il  dififera  un  an  entier  à  l'époufcr,  &  qu'en- 
fin  il  ne  pût  plus  la  fournir»  de  forte  qu'il  la  renvoya  en  Efpagne  j.  &  ce  qu'il 
y  eut  encore  de  plus  indigne,  c'eft  qu'on  ne  luy  rendit  pas  fa  dot. 

Une  conduite  fi  injune  penfà  perdre  le  Roy  de  Bourgogne,  car  k  Roy 
d'Efpagne  irrite  d'un  tel  outrage  envoya  des  Ambaflàdcurs  a  Clotaire  Roy  de 
Soiïïbns  pour  l'engager  à  la  guerre  contre  Thieri,  à  quoy  il  le  trouva  très- 
difpofe.  De  Soiflons  les  Arnbafàdcurs  d'Efpagne  accompagnez  de  ceux  de- 
Clotaire  paflerent  à  la  Cour  du  Roy  d'Auftrauc  aji'ils  firent  entrer  dans  la  lir 
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gue ,  &  enfin  ils  allèrent  de  là  en  Italie.  Theodebcrt  y  envoya  auflî  fes  Am- 
baladeurs*  ils  prièrent  tous  enfemble  Agilulfe  Roy  des  Lombards  de  s'anir 
avec  leurs  maîtres,  &  il  y  confentit.  Ces  trois  Princes  aflëmblerent  chacun 
leurs  troupes,  ÔC  fe  mirent  en  marche  pour  venir  fendre  de  tous  coftez  dans 
les  Etats  du  Roy  de  Bourgogne  :  mais  ce  terrible  orage  foit  par  Tadrefle  de 
Brunchaut,  foit  par  Quelque  autre  incident  que  l'Hiftoire  n'a  pas  marqué,  fe 
diffipa  fans  nul  effet,  ce  le  Roy  d'Efpagne  ne  fut  point  vengé. 

C'eft  airrii  que  Brunehaut  abufoit  de  l'autorité  qu'elle  avoit  prife  fur  Vefprit 
du  Roy  fon  petit-fils,  &  qu'elle  {âcrifioit  l'honneur,  la  réputation,  la  con- 
feience  de  ce  Prince  éc  la  fienne  pour  régner  :  mais  enfin  le  temps  dé  la  ven- 
geance arriva,  &  toute  cette  malheuréufe  branche  de  la  Maifon  Royale  où 
Fambition,  l'impureté,  l'injuftice  eftoient  fi  publiquement  autorifées,  aban- 
donnée &  maudite  de  Dieu  périt  en  peu  de  temps  toute  entière  comme  celle 
de  Jefâbel  &  d'Achab,  à  laquelle  elle  fut  tout  à  fait  fêmblable. 

Cette  défbiation  funefte  commença  par  la  divifion  -qui  fe  mit  de  nouveau  en- 
tre les  deux  frères  Theodebert  Roy  d'Auftrafic,  &  ThieriRoy  de  Bourgogne^ 
dont  voici  le  (ujet. 

J?ay  dit,  en  parlant  du  partage  qui  fut  fait  entre  ces  deux  Princes  de  la  foc- 
ceflîon  du  Roy  leur  pere,  qucï'Alfàce,  leSuntgau,  leTurgau,  8c  une  par- 
tie de  la  Champagne  avoient  efté  démembrer  duRoyaumed'Auftrafie&  ajou- 
tez à  ccluy  de  Bourgogne.  Theodebert  dans  la  fuite  porta  fort  impatiemment 
cet  avantage  que  le  Roy  fon  perc  avoit  fait  à  fon  cadet,  &  ayant  toujours  eû 
deflein  de  rejoindre  ces  païs  a  fon  Royaume  d'Auftrafic,  il  avoit  efté  long- 
temps fans  ofer  l'entreprendre  :  mais  enfin  l'an  fix  cens  dix  comme  le  Roy  de 


Bourgogne  y  penfoit  le  moins,  il  fe  jetta  avec  une  armée  dans  l'Allàce  &  s'en 
empara. 

Aufïï-toft  le  Roy  de  Bourgogne  fe  mit  en  devoir  de  tirer  raifon  de  cette  in- 
jure, &  demanda  du  fecours  à  Clotaire  Roy  de  SoifTons.  Theodebert  luy  en- 
voya auffi  des  Ambafiàdeurs  pour  l'attirer  à  fon  parti.  Rien  n'eftoit  plus  avan- 
tageux à  Clotaire,  que  la  divifion  de  ces  deux  Princes.  Il  ne  fe  trouvoit  ja- 
mais plus  en  afiêûrance,  que  lors  qu'ils  eftoient  en  armes  l'un  contre  l'autre, 
&  il  ne  pouvoit  guère  efperer  de  conferver  ïbn  petk  Etat  qu'à  la  faveur  de 
ces  broùilleries.  II  avoit  alors  à  fa  Cour  fâint  Colomban  qui  fuyoit  la  perfecu- 
tion  de  Brunehaut.  Il  luy  communiqua  les  propofitions  que  (es  deux  coufins 
luy  fàifoient.  Ce  Saint  après  avoir  confulté  Dieu  luy  dit  d'un  air  &  d'un  ton 
Jonas  m  Vi- prophétique  :  Seigneur,  ne  vous  méfiez  point  de  ces  différens,  Dieu  a  des 
us.  Colum-  vûës  bien  oppofées  for  vous  &  fur  ces  Princes:  je  vous  prédis  que  devant  qu'A 
foit  trois  ans  vous  ferez  le  maître  paifible  des  Etats  de  l'un  &  de  l'autre.  Clo- 
taire fiiivit  le  confeil  du  Saint,  &  déclara  aux  Ambafiàdeurs  qu'il  vouloit  de- 
meurer neutre.  Maïs  enfin  on  mit  l'affaire  en  négociation,  &  on  convint  de 
faire  une  aficmblée  de  plufieurs  Seigneurs  François  des  deux  Royaumes  pour 
décider  cette  querelle.  On  choifit  la  Ville  de  Seltz  fur  le  Rhin  pour  le  lieu  de 
la  Conférence. 

Le  Roy  de  Bourgogne  y  vint  avec  dix  mille  hommes»  mais  Theodebert 
contre  la  foy  donnée  fit  avancer  promptement  de  tous  coftez  une  groffe année, 

qui 
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qui  s'cftant  féparée  en  plufieurs  corps  invertit  le  Roy  de  Bourgogne  5c  le  (erra 
défi  près,  que  pour  pouvoir  le  tirer  du  danger  où  il  eftoit,  il  ligna  tout  ce 
qu'on  voulut,  &  confentit  que  l'AUacc  &  tous  les  autres  territoires  qui  avoient 
efté  démembrez  du  Royaume  d'Auftrafie  y  fuflênt  réunis.  Tandis  que  Theo- 
debert faifoit  ainfi  la  loy  à  Ton  frere  en  Alface,  il  avoit  donne  ordre  aux  Al- 
lcm ans  d'entrer  dans  les  terres  de  Bourgogne  au-delà  du  Mont  Saint  Claude, 
où  ils  firent  de  grands  ravages ,  défirent  deux  Comtes  Bourguignons  qui 
voulurent  leur  réfifter,  &  emmenèrent  quantité  de  perfonnes  en  cfckvage. 

Le  Roy  de  Bourgogne  ne  fe  fut  pas  pluftoft  tiré  des  mains  de  ion  frere, 
qu'il  prit  des  mefures  pour  le  remettre  au  pluftoft  en  poflêflîon  de  ce  qu'on 
l'avoit  obligé  de  céder  par  force.  Il  fit  des  préparatifs  pendant  toute  l'année 
fuivante,  6c  voulut  avant  que  d'attaquer  le  Roy  d'Auftrafie,  s'afieûrer  fi  Clo- 
taire  continuerait  à  demeurer  neutre.  Il  luy  offrit  pour  l'y  engager  de  ne  point 
faire  de  paix  avec  Thcodcbert,  fins  obliger  ce  Prince  à  luy  rendre  le  Duché 
de  Dentclenus  entre  l'Oifc  &  la  Seine,  qu'il  avoit  efté  obligé  de  luy  abandon- 
ner après  fâ  défaite  quelques  années  auparavant.  Clotaire  luy  promit  de  de- 
meurer neutre  à  cette  condition. 

L'année  6it.  dès  le  mois  de  May  Thicri  donna  rendez-vous  auprès  de  Tktodebtrt 
Langres  à  toutes  les  troupes,  que  dévoient  luy  fournir  les  Provinces  de  fon  *ft  àtfai$  **- 
Etat  i  &  après  en  avoir  fait  la  revue,  les  conduifit  par  Andelot  à  une  place  ^Thitrt 
forte  nommée  Nafi,  qu'on  croit  eftrc  le  petit  Nanci.    Il  la  prit,  &  de  là  An -q— 
s'avança  jufqu'à  Toul.  Ce  fut  dans  la  campagne  voifine  où  le  Roy  d'Auftrafie  Fredegar. 
vint  l'attaquer,  que  fê  donna  une  fanglante  bataille.    Les  Auftrancns  y  furent  Cap.  3I. 
défaits  avec  grand  carnage,  Ôc  Theodebert  oblige  de  prendre  la  fuite.    Il  ga-  ^  »,cf-Notit' 
gna  Metz  fâ  Capitale,  &  ne  s'y  trouvant  pas  aflez  en  feûreté  il  paflà  jufqu'à  ' 
Cologne. 

Le  Roy  de  Bourgogne  le  fùivit  avec  fbn  armée  j  mais  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  paflèr  le  Rhin,  au-delà  duquel  Theodebert  en  fit  bien-toft  une  autre" 
compoléc  pour  la  plufpart  des  peuples  de  Germanie,  dont  ces  Princes,  com- 
me j'ay  déjà  remarqué,  ne  fe  fervoient  en  deçà  du  Rhin  que  dans  les  grandes 
necelwez  de  leur  Ltat,  à  caufe  des  ravages  que  ces  Troupes  avoient  coutu- 
me de  faire  tant  dans  le  païs  ennemi,  que  dans  celuy  de  leur  Roy  mefme, 
lorfqu'ellcs  y  entroient. 

Thicri  ayant  fait  pafler  la  Forcft  d'Ardennes  à  fon  armée,  vint  camper  à  iltfi&ftu 
Tolbiac  lieu  déjà  fameux  par  la  grande  viéfoire  de  Clovis  fur  les  Allemans,  &  ^Cjf' 
de  là  il  portoit  la  défblation  dans  toute  la  France  Auftraficnne,  lors  qu'il  eût  y£t  *  0  ' 
avis  que  Theodebert  venoit  fondre  fur  luy  avec  fbn  armée  compofée  de  Saxons,  Fredegar. 
de  Thuringiens,  &  des  autres  Nations  de  la  France  Germanique.  Il  l'y  atten- 
dit de  pied  ferme  &  accepta  la  bataille  qu'il  gagna  encore.    Noftre  Hiftoricn 
dit  qu'il  n'y  en  avoit  jamais  cû  jufqu'alors,  où  l'on  fe  fut  battu  avec  plus  d'a- 
charnement} que  la  méfiée  dura  très-longtemps  fans  qu'on  reculait  ni  de  part 
ni  d'autre  -,  qu'après  la  défaite  on  voyoit  des  bataillons  entiers  de  corps  morts 
gardant  encore  leurs  rangs,  &  fi  ferrez  les  uns  contre  les  autres,  que  plu- 
iieurs eftoient  demeurez  debout ,  comme  s'ils  avoient  efté  encore  vivans  : 
mais  il  en  perit  pour  le  moins  autant  dans  la  fuite  que  dans  le  combat.  Dc- 
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puis  Tolbiac  jufqu'à  Cologne  dans  l'efpace  de  plufieurs  lieues,  la  terre  effaît 
toute  couverte  de  morts.  Le  vainqueur  pourfwvit  jufqu'à  cette  Ville-là  fà  vic- 
toire, &  il  y  fut  reçu.  Il  détacha  Bcrtairc  fan  Chambellan  après  Theodebert 
qui  ruyoit  au-delà  du  Rhin}  il  l'atteignit,  le  prit  &  l'amena  à  Cologne,  où 
Thien  luy  fit  oftcr  toutes  les  marques  de  la  dignité  Royale,  &  juiau'à  Ton 
baudrier,  &  à  fon  épée,  dont  il  fit  préfent  à  Bertaire  aufli-bien  que  du  che- 
val fur  lequel  le  Roy  avoit  eûé  pris  y  enfuite  il  envoya  ce  Prince  prifonnier  à 
Châlons  fur  Saône. 

s*  mwt.      Jufoues-là  Thieri  n'avoit  terni  l'éclat  de  fâ  victoire,  que  par  beaucoup  de 


dureté  dont  il  avoit  ufé  à  l'égard  du  Roy  d' Auftrafie  Ton  frère  *  mais  il  alla 
•  lXm    jufqu'à  la  cruauté  en  faifant  tuer  le  fils  de  ce  Prince  nommé  Merovée  encore 
enfant.  Brunchaut  fit  couper  les  cheveux  à  Theodebert,  pour  luy  ofter  tou- 
rnas in  Vi-  te  efpérance  de  remonter  fur  le  thrône:  ainfi  die  fut  pleinemenc  vengée  de 
te  S.  Colura-  ]'affVont  qu'il  luy  avoit  fait  autrefois  de  la.  charter  de  fon  Royaume  d'Auftra- 
lie-.    Apparemment  elle  en  feroit  demeurée  là?  mais  elle  appréhenda  qu'il  ne 
s'échappait  de  là  prifon,  &  que  la  guerre  que  Thieri  fc  difpoioit  à  faire  au 
Roy  Je  Soldons,  ne  donnât  lieu  à  quelques  mouvemens  dans  le  Royaume 
Fredegar.    d' Auftrafie  en  faveur  du  Roy  captif.    Ce  fût  vraifemblablcmcnt  la  ration  qui 
«P-  37-      la  détermina  à  faire  raaflâcrer  peu  de  temps  après,  cet  infortuné  Prince  auffi 
brave,  mais  auflî  débordé  &  auflî  cruel  que  fon  frère  j  car  il  avoit  tué  de  là 
propre  main  peu  de  temps  avant  (à  diigrace,la  Reine  Belechildc  gui  de  (à  mai* 
trèfle  eftoit  devenue  fon  époufe.  Il  n'avoit  qu'environ  vingt-fcpt  ans.  Par  cet- 
te mort  le  Royaume  d' Auftrafie  fut  uni  à  cduy  de  Bourgogne  dans  la  pe  don- 
ne de  Thieri. 

La  grande  puiflânee  où  il  fc  voyoit  élevé,  luy  fît  oublier  la  promeflê  qu'il 
avoit  faite  à  Clotaire  Roy  de  Soiflbns ,  de  le  faire  rentrer  en  pofleflîon  du 
païs  d'entre  la  Seine  &  l'Oifc,  comme  ils  en  cftoient  convenus  avant  cette 
guerre. 

Mcrt  dt  Clotaire  qui  connoiflbit  fon  humeur,  voyant  Theodebert  perdu  fans  ref- 
Huri.  fource  après  la  défaite  de  Tolbiac,  avoit  jugé  à  propos  de  ne  pas  attendre  ce 
préfent  de  la  main  du  Roy  de  Bourgogne,  oc  s'en  eftoit  fâifi  dans  cette  favo- 
rable conjoncture.  Thieri  luy  envoya  des  Ambaûadeurs  pour  le  fommer  d'en 
retirer  fes  troupes,  &  fur  fon  refus  luy  déclarer  la  guerre.  Clotaire  tint  ferme, 
rélblu  à  tout  pluftoft  que  de  renoncer  à  un  droit  aufli-bien  acquis  que  cehry- 
là.  Le  printemps  ne  fut  pas  pluftoft  venu  que  le  Roy  de  Bourgogne  fc  mît  en 
campagne  avec  une  nomoreufc  armée,  pour  venir  fondre  dans  le  Royaume  de 
Soiflbns:  mais  en  paflant  par  la  Ville  de- Met*  il  y  fut  attaqué  d'une  diflënte- 

 .  rie  dont  il  mourut  en  peu  de  jours  dans  la  vingt- ûxiéme  année  de  fon  âge,  & 

An.  6x3.  dans  la  dix-feptiéme  de  fon  règne. 

Il  femble  que  la  divine  Providence  voulut  vérifier  fur  ce  Prince  &  fur  fon 
frerc,  la  menace  qu'il  fait  aux  impies  dans  les  Ecritures,  qu'ils  feront  enlevez 
dans  le  milieu  de  leur  couriê,  &  qu'ils  ne  rempliront  pas  la  moitié  des  jours 
qui  leur  cftoient  deftinez,  s'ils  avoient  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  &  dans 
l'innocence.  Toute  l'Hiftoire  de  leur  règne  dans  nos  Hiftoriens  n'ell  prefquc 
qu'un  tiflii  de  guerres  civiles,  de  violences,,  de  débauches,  d'injuftices.  Je 
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dis  dans  nos  Hiftoriens ,  qui  afliircmcnt  ne  nous  ont  pas  tout  dit.  Car  Ma- 
riana  dans  fon  Hiitoirc  d'Efpagnc  marque  une  choie  trés-confiderable  qu'ils 
ont  omifc  :  fçavoir,  que  ks  Gots  d'Elpagne  qui  avoient  toujours  tenu  tefte 
mm  François  raefme  en  deçà  des  Pyrénées  dans  k  Languedoc  depuis  la  gran- 
de défaite  de  l'année  de  Clovis  devant  Arles  ,  furent  tiibutaircs  des  Rois 
François  du  temps  que  Gondemar  regnoit  en  Elpagne.  Mariana  ajoute  que  Manana,  L 
cela  le  prouve  par  les  Lettres  d'un  Comte  de  ce  temps-là  appelle  Bulgaran  6.  cap.  i. 
Gouverneur  de  la  Gaule  Gothique,  &  que  ces  Lettres  font  dans  des  Archi- 
ves à  Alcala  6c  à  Oviedo  :  or  ce  Roy  Gondemar  qui  régna  en  Efpagne  Ôc  en 
Languedoc  depuis  fix  cens  dix  jufqu'à  fix  cens  treize,  ne  peut  avoir  elté  fou- 
rnis au  tribut  que  par  ces  deux  Princes  dont  le  règne  répond  à  ces  années-là. 
Mais  quoiqu'il  en  (bit  il  aurait  fallu  un  grand  nombre  d'actions  glorieufes, 
pour  e&ccr  ou  ffldme  diminuer  l'iniàmie  &  l'horreur  d'un  fi  funefte  gouver- 
nement. 

Cette  mort  du  Roy  de  Bourgogne,  dont  quelques-uns  contre  toute  forte  cUtùrt  tr*- 
de  vraifèmblance  ont  aceufe  la  Reine  Brunehaut,  fit  bien  changer  de  race  V*J tÀ ifi * 
aux  agraires.   Clotaire  fur  le  point  d'eftre  accablé  par  un  fi  puifiant,  ennemi 'J,  Zy/JtrZ 
fc  vit  tout  d'un  coup  délivré  du  danger  par  la  retraite  de  l'armée  qui  venoit  iA»flrafu  ef- 
fondre fur  luy.  Brunehaut  qui  eftoit  alors  à  Metz  avec  les  quatre  fils  de  Thie-  *  *«w«. 
ri,  dont  Sigcbert  le  plus  âgé  n'avoit  que  dix  à  onze  ans,  fê  trouva  dans  un 
étrange  embarras  &  dans  une  grande  incertitude  fur  les  intentions  des  Sei- 
gneurs ôc  des  peuples  des  deux  Royaumes.  Elle  commença  à  prendre  des  me- 
iurcs,pour  faire  déclarer  Sigcbert  fuccefleur  de  fbn  pere  dans  les  deux  Royau- 
mes d' Auitrafie  &  de  Bourgogne  :  mais  Clotaire  qui  avoit  auffi  les  prétentions 
&  une  bonne  armée  ,  travaillent  très-efficacement  de  fbn  cofté  à  fe  faire  un 
fort  parti  dans  les  deux  Royaumes.  Pluficurs  Seigneurs  Aultrafiens  Ce  déckiré- 
tmt  pour  luy,  ayant  à  leur  tefte  deux  des  plus  coniïdérabies  de  cet  Etat,  l'un 
nommé  Arnoul  oc  l'autre  Pépin.    Il  rut  reçu  par  leurs  brigues  dans  pluficurs  Fredegir. 
Villes,  &  il  s'avança  iufqu'à  Andernac  place  forte  fur  k  Rhin,  entre  Bonne  «P-  4°« 
«cCobientz,  &  s'en  faifit. 

Brunehaut  avec  les  quatre  jeunes  Princes  s'eftoit  retirée  à  Wormes,  d'où 
elk  envoya  deux  Seigneurs  à  Clotaire,  pour  le  prier  de  ne  pas  envahir  un 
Etat  qui  ne  luy  appaTtenort  point,  que  le  Roy  en  mourant  avoit  laifïe  aux 
Princes  les  fils,  &  d'en  retirer  fes  troupes.  Clotaire  répondit  qu'il  ne  préten- 
doit  point  employer  la  force  &  la  violence  pour  foûtenir  fes  droits, qu'il  eftoit 
queftion  de  taire  une  aflernbléc  des  Seigneurs  de  la  Nation  pour  en  juger,  & 
qu'il  s'en  rapporterait  à  leur  décifion. 

La  Reine  cependant  qui  s'attendoit  bien  à  quelque  réponfê  de  cette  nature, 
fit  partir  k  jeune  Prince  Sigebcrt  avec  Garni cr  Maire  du  Palais  d'Auftrafie, 
Alboin  &  d'autres  Seigneurs  pour  la  Thuringe.  Son  deflein  eftoit  d'attirer  à  ^ 
fon  parti  par  k  moyen  de  ces  Seigneurs,  tous  les  divers  peuples  de  la  Germa- 
nie iujets  ou  tributaires  du  Royaume  d'Auftrafie,  &  d'en  faire  proinptement 
une  armée  pour  oppofêr  à  celle  de  Clotaire. 

Ils  ne  furent  pas  pluftoft  partis,  qu'elle  eût  avis  que  Garnier  entrait  fêcret- 
tement  dans  le  parti  de  Clotaire,  oc  fongeoit  à  fe  déclarer  bientoft  pour  luy. 
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Sur  cet  avis  elle  envoya  un  Courier  à  Alboin  avec  une  Lettre ,  où  luy  mar- 

3uant  la  confiance  qu'elle  avoit  en  luy,  eile  luy  écrivoit  ce  qu'elle  avoit  appris 
es  deflèins  de  Garnier*  qu'il  eftoit  de  la  demicre  importance  de  fê  défaire  au 
pluftoft  de  ce  traître,  &  qu'elle  attendoit  de  fâ  fidélité  cet  important  fervi- 
cc.  Alboin  ayant  reçu  la  Lettre  la  déchira  en  plufieurs  petits  morceaux  qu'il 
eût  l'imprudence  de  jetter  à  terre.  Un  des  gens  de  Garnier  qui  eftoit  pré- 
fent ,  eftant  demeuré  fur  le  lieu  ratnaflà ,  quand  Alboin  fè  fut  retiré ,  tous 
les  morceaux  de  la  Lettre,  &  les  ayant  réunis  vit  dequoy  il  s'y  agùlbit,  & 
l'alla  aulli-toft  porter  à  fon  maître.  Garnier  inftruit  de  ce  qu'on  machinoit 
contre  (à  vie,  le  tint  fur  lés  garde?  fâns  faire  femblant  de  s'appercevoir  de 
ïien-,  &  foit  qu'il  eûft  déjà,  pris  la  réfolution  de  favorifer  Clotaire,  ou  que 
cette  défiance  qu'on  avoit  de  là  fidélité,  &  le  deflein  qu'on  avoit  formé  con- 
tre luy,  l'cngageaflènt  à  le  faire,  il  ne  longea  plus  qu'a  perdre  Brunchaut  & 
les  entons  j  &  travaillant  en  apparence  avec  beaucoup  de  zele  à  leur  attacher 
les  Nations  Germaniques  avec  lefquelles  il  traita,  il  s'appliqua  à  les  gagner 
pour  Clotaire. 

Alboin  n'ayant  pû  exécuter  l'ordre  qu'il  avoit  reçû  de  faire  périr  Garnier,* 
revint  avec  luy  auprès  de  Brunehaut,qui  croyant  que  la  chofe  eftoit  demeurée 
entre  Alboin  oc  elle,  &  jugeant  par  la  conduite  extérieure  que  Garnier  avoit 
tenue  dans  les  négociations  de  Germanie, que  le  foupçon  qu'on  luy  avoit  vou- 
lu donner  de  luy  eftoit  faux,  le  prit  encore  avec  elle  pour  s'en  fervir  en  Bour- 
gogne. Elle  y  alla  avec  les  petits  Princes,  afin  de  s'attacher  les  Bourguignons, 
tandis  que  plufieurs  de  fes  Capitaines  amafibient  des  troupes  de  tousroftezdans 
la  Germanie  &  dans  les  endroits  du  Royaume  d'Auftrafie  qui  fui  voient  ion  par- 
ti   Mais  Garnier  la  lèrvit  en  Bourgogne  de  la  mefme  manière  qu'il  avoit  fait 
Cap.  4t.  cn  Germanie  î  &  trouvant  la  plufpart  des  Grands  &  des  Evéques  fort  animez 
contre  clic,  à  caufe  que  fous  te  règne  de  Thieri  eile  les  avoit  tenus  extrême- 
ment bas,  il  convint  avec  eux  de  U  faire  inceflâmment  périr  &  fes  quatre  pe- 
tits-fils ,  &  de  reconnoître  Clotaire  pour  Roy. 
ih'avanu     Ce  Prince  à  qui  les  choies  devenoient  tous  les  jours  plus  faciles  pour  l'exe- 
Mw  *m  n*   ait^orr  °^  ^  defieins,  s'avança  avec  fon  année  dans  la  Champagne,  pana  la 
CapT^  rivière  d'Aide  &  marcha  jufqu'auprcs  de  Châlons  fur  Marne.    Il  avoit  déjà 
dans  fes  Troupes  grand  nombre  d'Auftrafiens  déclarez  pour  luy,  &  eftoit  leur 
de  plufieurs  Ducs  de  celle  du  jeune  Sigebert  qui  vint  au-devant  de  luy  pour  le 
combattre.  En  effet  fur  le  point  qu'on  eftoit  d'en  venir  aux  mains,  les  Géné- 
raux de  l'Armée  de  Sigebert  qui  le  trahiflbient,  firent  fonner  la  retraite,  & 
cn  mefmc-tcmps  les  Soldats  commencèrent  à  fuir. 
Tutu  à*  U     Clotaire,  ainfi  qu'il  en  eftoit  convenu  avec  Garnier  &  les  autres,  arrefra 
**uic  Brunt-  fa  Troupes  pour  les  einpcfchcr  de  fê  débander  fur  les  fuyards,  mais  il  les  fûi- 
^  vit  marchant  rcnjours.cn  bataille  à  petites  journées,  laiflànt  ainfi  l'armée  en- 
nemie  ie  diffiper  partie  d'elle-mefme  ,  comme  il  arrive  dans  une  faite,  partie 
par  la.  collufion  des  Chefs.    Il  marcha  de  cette  forte  jufqu'à  la  Rivière  de 
Saône.    Brunchaut  fe  fauva  dans  la  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  qui 
eftoit  au-delà  du  Mont  Jura.    Un  des  petits  Princes  nommé  Childebert,  & 
qui  dans  le  rang  qu'on  luy  donne  cn  le  nommant  parmi  fes  fiacj^paroiit  avoir 
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eue  le  lêcond,  fut  auflî  fauvé  ùms  qu'il  paruft  jamais  depuis.  Les  trois  autres 
ou  trahis  par  les  conjurez ,  ou  n'ayant  pû  trouver  moyen  de  paflèr  la  Saône 
furent  pris  &  conduits  à  Clotaire,  qui  fit  tuer  l'aîné  Sigebert  &  un  des  deux 
autres  nommé  Corbus.  Le  quatrième  nommé  Merovéc  que  Clotaire  avoit 
tenu  luy-mefme  fur  les  fonts  de  Baptême  luy  fit  compaflîon.  Il  le  fit  fecrette- 
ment  tirer  des  mains  de  ceux  qui  vouloient  le  traiter  comme  lès  autres  frères, 
le  recommanda  à  un  Comte  qui  l'élcva  dans  la  Ncuftrie,  &  il  y  vécut  allez 
longtemps  en  homme  de  condition  privée.  Enfin  Brunehaut  ne  pût  pas  non 
plus  trouver  d'afilc  afiuré. 

Garnier  fit  fi  bien  qu'il  découvrit  là  retraite ,  &  elle  fut  arreftee  avec  la  EU*  tfl  or- 
Princcflë  Thcudelane  (ceur  du  feu  Roy  Thieri  par  Erpon  Conneftablc  d'Auf-  "fi"' 
trafie,  dans  Orbe  Ville  entre  le  Lac  de  Genève  &  le  Mont  Jura,  &  elle  fut 
conduite  jufqu'à  un  lieu  appelle  alors  Rionava  fur  la  Navigennc  petite  Riviè- 
re qui  le  jette  dans  la  Saône,  jufqu'où  Clotaire  s'cltoit  avance  avec  fon  armée. 

Elle  fût  là  présentée  à  ce  Prince  fils  de  Frédégonde,  héritier  des  (entimens  On  la  fait 
de  la  mère, &  par  conféquent  l'ennemi  le  plus  animé  que  Brunehaut  pût  avoir  f***r'r  cru*^ 
fur  la  terre.    (Je  fut  en  ce  lieu-là  mefme  où  fa  mauvaife  deftinée  en  fit  un  des  nt* 
plus  fûneftes,  des  plus  pitoyables  &  des  plus  horribles  exemples  qu'on  eût  ja1* 
mais  vû  de  l'inconftance  des  choies  humaines,  &  de  ces  malheurs  où  les  Prin- 
ces, quelques  criminels  qu'ils  Ibient,  tombent  rarement,  mai»  où  l'on  en  a  vû 
tomber  quelquefois.    Elle  avoit  fiât  aflêz  de  crimes  pour  mériter  d'eftre  im- 
molée à  la  haine  publique:  mais  on  luy  en  imputa  qu'elle  n'avoit  jamais  com- 
mis, afin  «fempeicher  qu'on  ne  la  plaignilt  dans  les  plus  cruels  fupplices,  où 
l'on  avoit  réfolu  de  la  faire  expirer.    Clotaire  luy  reprocha  la  moit  de  dix 
Rois,  comprenant  dans  ce  nombre  non  feulement  ceux  qui  avoient  porté  le 
Sceptre,  mais  encore  les  fils  de  Rois,  à  qui  Ton  donnoit  quelquefois  cc  nom. 
Il  les  luy  nomma  tous,  fçavoir  Sigebert  fon  mari ,  le  Prince  Mérovcc  fils  de 
Chilpcric  :  le  premier ,  parce  qu'elle  l'avoit  engage  dans  la  guerre  où  il  pé- 
rit j  le  fécond,  parce  qu'elle  l'avoit  fait  révolter  contre  fon  propre  perc  Chil- 
pcric ,  de  quoy  néanmoins  Frcdceonde  ne  l'accufa Jamais,  Mérovcc  fils  de 
Clotaire  mefme,  pris  à  la  bataille  cr Eftampes,  &  enluite  tué,Théodcbcrt  II. 
Roy  d'Auûrafic  8c  un  des  fils  de  cc  Prince,  Thieri  mort  en  dernier  lieu  Roy 
de  Bourgogne ,  &  les  trois  enfàns  qu'on  venoit  de  malîàcrcr.    11  la  rendort 
ainfi  rdponfable  de  tous  les  crimes  aufqucs  il  pretendoit  que  fon  ambition  a- 
voit  donné  lieu  par  les  guerres  qu'elle  avoit  excitées  dans  tout  l'Empire  Fran- 
çois.   Sur  cela  il  la  livra  aux  Bourreaux ,  qui  luy  firent  fbufïyir  pendant  trois 
jours  toutes  fortes  de  fupplices.    Enfuite  on  la  fit  monter  fur  un  Chameau ,  & 
promener  par  tout  fon  Camp  ,  où  les  Soldats  luy  firent  mille  infultcs  8c  mille 
indignitez.    Enfin  on  l'attacha  par  les  cheveux,  par  un  pied  &  par  un  bras  à 
la  queue  d'un  cheval  indompté,  qui  la  traînant  en  courant  de  tous  collez  dans  Appeiriix 
le  Camp ,  la  mit  en  pièce?,  &  finit  fon  infamie  Se  lès  tourmens.    Son  corps a»  MarcelU' 
fut  jetté  au  feu  par  la  populace  &  réduit  en  cendres.    Immédiatement  après  ^ 


cette  narration  qui  fait  horreur,  rHiftoricn  fait  le  portrait  du  Roy  Clotaire,    An.  613/ 
©ù  entre  auprès  traits,  il  fait  entrer  ceux-ci r  que  ce  Prince  cftoit  patient, hu-  Fredegar.. 
xruin,  débonnaire,,  fit  fort  craignant  Dieu.  cap.  4». 
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5<»  uréSU-    Un  de  nos  célèbres  Hiftoriens  modernes  *  entreprit  il  y  a  quelques 

de  faire  l'Apologie  de  cette  malhcureufe  Princeflc  ,  qui  avoit  déjà  efté  faite 
nj*ov°rTÔm  P*r  le  Jcfuitc  Manana  «k™  fon  Hiftoire  d'Efpagne  en  faveur  de  fon  pais,  où 
i.Hirt  Franc,  elle  avoir  pris  naiflânee.    M.  de  Valois  le  plus  habile  de  nos  Hiftoriens  fans 
Hift.  Hifp.  contredit,  avoit  depuis  réfuté  l'Auteur  Efpagnol  d'une  manière  iblidc  .  U 
1 5.  c  io.    qUC  ja  réplique  <je  Celuy  dont  je  parle,  ne  me  paroi  II  pas  aflêz  détruire.  Pour 
moy  je  croy  qu'à  cet  égard,  comme  en  toute  autre  matière  ,  on  doit  le  don- 
ner de  garde  des  extrémitez.    Il  faut  ici  à  mon  avis  rabattre  des  exagérations 
de  nos  anciens  Hiftoriens,  qui  écrivoient  fous  les  defeendans  de  Clotaire,  ÔC 
.  fur  les  Mémoires  des  Ecrivains  contemporains  de  ce  Prince  ,  fous  lequel  on 
afrc&a  de  rendre  infiniment  odieufe  cette  infortunée  Reine,  &  de  la  faire  paf- 
fer  pour  la  plu§  déteftable  femme  qui  cuit  jamais  cité.    Par  là  on  tâchoit  de 
diminuer  un  peu  l'horreur  8c  l'aftieuié  idée  que  donnoit  le  traitement  cruel, 
dont  on  avoit  ufé  à  fon  égard ,  &  dont  on  ne  devoit  jamais  ufèr  envers  une 
perfonne  du  caractère  &  du  rang  dont  elle  eftoil.  Mais  àuffi  vouloir  en  faveur 
de  cette  Reine  révoquer  en  doute  fur  de  foibles  conjectures  &  par  des  raifbn- 
nemens  généraux,  des  faits  rapportez  par  les  plus  anciens  Hiftoriens  que  nous 
ayons  ,  &  dont  ils  conviennent  entre  eux  pour  la  plupart,  c  cii  agu  contre 
tous  les  principes  de  l'Hiftoire. 

Il  faut  de  plus  diitinguer  ici  les  divers  temps  de  fà  vie  ,  ainfi  que  je  Vay  dé- 
jà remarqué  en  partant  *  car  la  conduite  de  cette  Princefle  ne  fut  pas  toujours 
la  mefmc.  Fortunat  Evéque  de  Poitiers  ,  en  dit  beaucoup  de  bien  -,  mais 
c'eitoit  du  vivant  de  fon  mari  Sigebert  &  de  fon  fils  Childebert.  Grégoire  de 
Tours  n'en  dit  point  de  mais  nuis  fon  Hiftoire  finit  avant  la  Régence  de  cet- 
te Reine,  &  ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  qu'elle  eut  pris  goût  au  Gou- 
vernement &  à  l'autorité  fbuveraine,  qu'elle  fe  laiflà  emporter  à  fon  ambition, 
&  qu'elle  n'épargna  aucun  crime  pour  s'afîèûrer  la  puiflanec  abfokie  dans  les 
Etats  de  fes  deux  petits -fils. 

Le  Pape  fâint  Grégoire  le  Grand  luy  écrivit  plufieurs  Lettres,  où  Von  voit 
les  louanges  de  fâ  pieté,  de  (à  charité  ,  de  fa  fagefîè  dans  le  Gouvernement  ; 
mais  elle  fiirvécut  neuf  ou  dix  ans  à  ce  faint  Pape,  &  c'eft  principalement 
dans  cet  efpace  de  temps ,  que  les  Hiftoriens  nous  la  repréfentent  toute  autre 
qu'elle  n'avoit  efté  dans  les  années  précédentes.  Et  puis  feint  Grégoire  qui 
avoit  befoin  de  fon  autorité  pour  féconder  les  Mifijonnaires  d'Angleterre ,  & 
pour  fe  confêrvcr  en  Provence  le  petit  patrimoine  de  l'Eglife  Romaine  ,  ainfi 
qu'il  l'appelle,  luy  fàifbit  fa  cour,  en  louant  ce  qu'elle  fàifoit  de  bien ,  fans 
toucher  à  certaines  actions  particulières,  ou  qu'il  ignoroit  ou  qu'il  jugeoit  à 


propos  de  diftimuler-,  il  fe  contentoit  de  luy  marquer  certains  ddbrdrcs  répan- 
dus dans  les  Egliics  de'  France ,  comme,  par  exemple,  la  fimonie&  le  mau- 
vais choix  des  fujets  qu'on  élevoit  à  l'Epifcopat.  Enfin  plufieurs  bonnes  œu- 
vres dont  l'Hiftoire  luy  rend  témoignage,  comme  d'avoir  bafti  des  Monaftc- 
res,  des  Hôpitaux,  racheté  des  Captifs,  contribué  à  la  converfion  d'Angle- 
terre ,  ne  font  point  incompatibles  avec  une  ambition  démefurée,  avec  les 
meurtres  de  plufieurs  Evêqucs,  avec  la  perfécution  de  quelques  fàints  perfon- 
nages,  &  avec  une  politique  auflï  criminelle  que  celle ,  dont  on  luy  reproche 

d'avoir 
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d'avoir  ufc  pour  fc  conferver  toujours  l'autorité  abfoluë.  On  a  veû  cent  fois 
les  Princes,  &  meûne  des  particuliers  ,  joindre  des  extrémitez  aufli  oppofées 

ri  celles-U,  faire  en  mefine  temps  des  œuvres  du  plus  parfait  Chriftianifme, 
s'abandonner  en  Paycns  aux  plus  grands  excès  que  leur  paflion  dominante 
leur  infpiroit. 

Au  refte,  la  fin  déploraole  de  cette  Princeflè,  &  tant  de  mauvais  endroits 
de  là  vie,  ne  doivent  pas  faire  oublier  plufieurs  de  fes  bonnes  qualitez  qu'on  a 
pû  remarquer  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,le  grand  talent  qu'elle  avoit  pour 
gouverner ,  fon  courage  ,  h  fermeté ,  (à  grandeur  d'ame,  fa  libéralité,  fa 
magnificence.    Il  n'y  a  eu  ni  Roy  ni  Reine  en  France  dont  k  mémoire  le 
conferve  comme  la  fienne  dans  plufieurs  ouvrages  publics.  Car  (ans  répeter  ce 
que  j'ay  dit  des  Eglifes,  des  Monaftéres  ,  des  Hôpitaux  qu'elle  baftit  ,  dont 
quelques-uns  fubfîftcnt  encore,  ou  dont  il  cil  fait  mention  dans  les  Conciles, 
ce  dans  quelques  autres  Monumens  hiftoriques  de  ce  temps-là  ;  fans  parler  de 
plufieurs  Chafteaux  qui  portoient  Ion  nom  ,  &  qui  eftoient  encore  lur  pied , 
ou  dont  on  voyoit  des  reftes  quelques  fiécles  après,  il  y  a  fur  les  confins  du 
Querci  qu'elle  poflèda  plufieurs  années  comme  un  appanage,  un  Chafteau  qui  Aimoin. 
s'appelle  le  Chafteau  de  Brunehaut.    Auprès  de  Tournay  fur  le  chemin  duPrœftt-in 
Bavay,  il  y  a  de  vieilles  ruines  qu'on  appelle  les  Cailloux  de  Brunehaut.  Mais  Hift-Franc> 
les  plus  illuftres  Monumens  de  la  magnificence  de  cette  PrinceiTc  font  certains 
grands  Chemins  ou  Chauflees  de  la  Gaule  Belgique  faites  autrefois  rar  les  Ro- 
mains, &  détruites  dans  la  fuite  des  temps,  qu'elle  fit  rétablir ,  ce  qui  s'ap- 
pellent encore  aujourd'huy  les  Chauflees  de  Brunehaut,  une  defquclles  va  de 
Cambray  à  Arras,  d'Arras  à  Teroùanc,  &  de  Teroùanc  à  la  Mer.    Il  y  a 
de  plus  en  Bourgogne  des  reftes  d'autres  Œemins  ou  de  Chauflees  pavées  fi  Matbrank 
hautes ,  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Levées,  &  qui  fc  nomment  aufli  les  j*'  ^J^T 
Levées  de  Brunehaut.    Enfin  le  Moine  Aimoin  dit  qu'il  reftoit  de  Ion  temps  ' 
tant  de  lêmblables  ouvrages  de  cette  Princeflè,  qu'on  s'étonnoit  qu'une  feule 
Reine,  ôc  oui  ne  régna  que  dans  une  partie  de  la  Francc,en  euft  pû  tant  fai- 
re pendant  la  Régence  &  en  tant  de  différens  endroits. 

Il  nous  refte  un  autre  monument  de  cette  fameufe  Reine.  C'eft  fon  Tom- 
beau ,  ou  félon  la  tradition  qui  me  paroi  il  aflez  bien  fondée ,  furent  mis  les 
triftes  reftes  de  fon  corps.  Il  eft  dans  l'Eglifc  de  l'Abbaye  de  Saint  Martin  lez 
Autun.  Mr.  l'Abbé  Languet  aujourd'huy  Evêquc  de  Soiflbns  prit  la  peine 
de  me  le  faire  deflîner  fur  les  lieux  lorfqu'il  cftoit  grand  Vicaire  de  Mr.  l'Evê- 
que  d' Autun. 

Ce  Tombeau  eft  une  efpéce  de  coffre  de  marbre  véné  de  blanc  &  de  noir 
de  la  longueur  de  fix  pieds  deux  pouces*  Il  a  en  largeur  un  pied  ôc  dix  pou- 
ces. Il  eft  pôle  fur  une  traverfe  de  pierre  commune  foutenue  de  quatre  petits 
pilliers  d'un  marbre  tirant  fur  le  verd.  Ces  petits  pilliers  font  taillez  en  quarré 
larges  d'environ  fix  pouces,  &  hauts  d'un  pied.  Ils  ont  des  efpéces  de  cha- 
pitaux  &  de  bafesde  pierres  ordinaires  aflez  grofliercment  taillées.  Le  marbre 
qui  couvre  le  tombeau  ou  le  coffre  ,  eft  taillé  en  forme  de  prifmc.  L'arcade 
fous  laquelle  il  eft  placé  contre  la  muraille  a  treize  pieds  quatre  pouces  en- 
hauteur  fur  fept  pieds  &  deux  pouces  de  largeur. 
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Suivant  une  ancienne  *  Légende  Latine  de  l'Abbaye  le  corps  de  la  Reine 
Brunchaut  fut  enterré  d'abord  fous  le  grand  Autel  à  l'entrée  de  la  Chapelle  de 
Noilre  Dame  fous  terre.  Il  n'y  a  pas  foixante  ans  que  cette  Chapelle  fub- 
fiftoit  encore 

Les  Barbares  (c'eft-à-dire  les  Normans)  ayant  ruine  ce  Monaftcre  au  hui- 
tième fiéele,  on  tranfporta,  quand  il  fut  reftabli,  le  corps  de  la  Reine  Brune- 
haut  au  haut  de  l'aile  de  l'Eglife  du  cofté  de  l'Epiftre,  &  on  le  pofâ  contre 
la  muraille,  où  il  eft  à  prefênt. 

Le  Cardinal  Rollin  qui  fut  le  premier  Abbé  Commendataire  de  cette  Ab- 
baye, &  qui  en  cette  qualité  en  prit  poflèlîion  le  dix-neuviéme  de  Septembre 
de  l'an  1461.  fit  faire  au-deflus  du  Tombeau  l'arcade  qui  eft  icy  reprefentée 
en  forme  d'arc  de  triomphe. 

On  voit  contre  la  muraille  au  dedans  de  l'arcade  ces  quatre  vers  en  lettres 
Gothiques  ,  mais  que  je  mettrai  icy  en  lettres  vulgaires,  afin  qu'on  les  Iilc 
plus  aifément. 

Brunecbeul  fut  jadis  Roync  de  France 
FondatereJJe  du  faint  lieu  de  céans 
Cy  inhumée  en  fix  cents  quatorze  ans 
Et  attendant  de  Dieu  vraye  indulgence. 

En  i5jî.  Mr.  l'Abbé  de  Caftille  qui  pofledoit  cette  Abbaye  fit  faire  l'ou- 
verture de  ce  Tombeau  dont  on  dreilà  un  Procez  Verbal ,  où  font  nommez 
cet  Abbé  &  pluficurs  autres  perfonnes  confiderables  du  pais  qui  y  affilièrent. 
Il  eft  dit  dans  ce  Procez  Verbal  que  la  pierre  de  marbre  ayant  efte  levée,  s'eft 
trouvé  dans  ledit  fepulchrc  un  conire  de  plomb  dans  lequel  repolênt  les  reliques 
du  corps  de  ladite  Reine  Brunehaut  Fondatrice  dudit  Saint  Martin, conGihnz 
en  cendres,  poudres  &  oflèmens ,  une  molette  d'efperon,  &  quelques  mor- 
ceaux de  charbons  En  foy  dequoy  ont  figné  &c. 

Ces  cendres,  ces  charbons ,  cette  molette  d'efperon  me  paroiflênt  bien  prou- 
ver que  c'eft-là  le  véritable  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut  :  car  en  ces 
temps-là  on  ne  bruloit  point  les  corps  des  morts  j  mais  celuy  de  Brunchaut 
fut  jetté  au  feu ,  comme  le  dit  expreflement  un  Auteur  contemporain.  C'ei'r 
Appcndix  pOUr  cc|a  qU'on  y  vojt  fa  cendres  &  des  charbons. 

Quant  à  la  molette  d'efperon  ,  il  faut  fçavoir  que  quand  quelque  malheu- 
reux eftoit  condamné  a  eftrc  traifné  à  la  queue  d'un  cheval  indompté, dequoy 
l'on  voit  4'autres  exemples  en  ces  temps-là, on  ajuftoit  des  cfperons  aux  flancs 
du  cheval,  afin  que  dans  le  mouvement  ils  le  piquaflent,  &  le  rcndiflênt  plus 
furieux.  Apparemment  dans  cette  agitation  la  molette  d'un  des  eiperons  Ce 
détacha,  tomba  dans  les  habits  de  Brunchaut  ou  s'enfonça  dans  fa  chair.  De 
forte  que  le  corps  ayant  efté  jette  au  feu  ,  cette  molette  fut  ramauee  parmi  k 
cendre,  les  charbons  &  les  os,  &  mile  avec  tout  cela  dans  le  Tombeau. 

*  §l$u  (  Repna  Brunukildit  )  liât  flura  slia  MeuAjltrîa  funâavtrit ,  in  hec  t*mtn  facre  Cctxctu 
fui  nufu  Mûri,  v  m  iuptjjk  C«ft//«  {hritfifm*  MarU  Firginis lltbtm  fui terforit m  t»mni$ 
narmrt»  rtf«mvotnit. 
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Je  fçay  que  l'ulâ^e  des  coffres  de  plomb  pour  renfermer  les  corps,  n'eft  pas 
fi  ancien  que  le  fiecle  de  Brunehaut  :  mais  je  fuis  perfuadé  que  le  Cardinal 
Rollin  qui  orna  ce  Monument  en  1461,  eut,  comme  il  ertoit  fort  naturel, 
la  curiofité  de  voir  ce  qui  eftoit  dedans,  &  que  ce  fut  luy  qui  fit  renfermer 
dans  ce  cercueil  de  plomb  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  le  Tombeau. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  le  quatrain  de  l'Epitaphe  ait  efté  compofe  au 
rops  de  l'inhumation  de  cette  Princcfîe.    Ce  n'eftoit  poini 


temps  de  1  inhumation  de  cette  Pnnccflê.  Ce  n'eftoit  point  alors  l'ulàge  de 
faire  les  Epitaphes  en  François  :  on  les  faifbit  en  Latin.  De  plus  ceFran- 
çois  eft  vihblement  trop  moderne.  Enfin  il  y  eft  dit  que  Brunehant  fut  jadis 
Koyne  de  France  ,  or  ce  mot  Jadis  monftre  que  les  Vers  ont  efte  faits  fort 
long-temps  après  le  Tombeau  j  &  il  eft  fort  vray-femblablc  que  l'Epitaphe 
fut  compoféc  par  le  Cardinal  Rollin  ,  ou  par  fes  ordres  -,  car  le  langage  eft 
tout-à-fait  de  Ion  temps.  Je  crois  donc  que  l'on  peut  regarder  fàns  trop  de 
crédulité,  ce  Tombeau  comme  le  véritable  Tombeau  de  la  Reine  Brunehaut. 


Une  courte  DûTertation  fur  un  fait  de  cette  nature  doit  eftrc  permife  dans 
l'Hiftoire.  r 


Ce  fût  fur  la  fin  de  l'année  6" i  3.  qu'arriva  cette  extermination  de  la  Famil-  '  A  * — 
le  &  de  la  Branche  de  Sigebert  premier  du  Nom  Roy d'Auftrafiei  parla  An,013- 
Qotaire  II.  fut  mis  en  pofleffion  de  tout  l'Empire  François  ,  la  trentième  an- 
née de  fbn  Régne,  à  compter  depuis  la  mort  de  fon  pere  Chilperic  ,  &  à  la 
trentième  ou  trente-unième  de  fon  âge  >  car  il  n'avoit  que  quatre  mois  quand 
il  perdit  fon  pere.  • 
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CL-O   TAIRE  II. 

Lot  aire  fut  le  troificme  Roy  depuis  l'ctabliflcment  de 
la  Monarchie  dans  les  Gaules,  qui  fe  vit  le  Monarque  uni- 
verfcl  de  tout  l'Empire  François ,  &  le  fécond  de  mefine 
nom  à  qui  ce  bonheur  arriva,  fie  qui  par  une  dcfhnée  atta- 
chée à  ce  nom,  après  avoir  eu  pour  partage  le  Ropume  de 
Soiflbns,  le  moins  confidérablc  des  Royaumes  François,  y 
réunit  tous  les  autres, comme  avoit  fâitClotairc  I.  fon  ayeul. 
Le  commencement  du  Règne  de  ce  Prince  fur  tous  les  François  &  fur 
toutes  les  autres  Nations  foûmifes  à  cet  Empire,  peut  eftrc  confideré  comme 
le  commencement  de  k  tranquillité  de  la  France ,  qui  dapuis  la  fondation  de 
k  Monarchie  n'avoit  prefquc  jamais  eûé  fans  guerre,,  ou  civile  ou  étrangere.1 
Du  temps  de  Clovis,  pluficurs  petits  Rois  ,  dont  les  Etats  fc  trouvoient 
enclavez  dans  fon  Domaine,  k  Royaume  de  Bourgogne  &  ecluy  de  Thurin- 

Se  qui  fubfiftoicnt  encore,  celuy  de»  Oltrogots  d^ltahe,&  celuy  des  Vifigott 
'Efpagne  ,  que  l'union  de  leurs  Rois  rendait  trcs-puiflànsy  furent  toujours 
pour  luy  ou  des  objets  d'ambition  ou  des  liijcts  d'inquiétude. 

Sous  (es  quatre  fils  les  conqueftes  dcÇourgogne  oc  de  Thuringe,  les  guer- 
res d'Italie,  celles  d' Efpagne  ,  &  enfin  les  jaloufics  mutuelles  de  ces  Princes 
tinrent  toujours  les  François  en  mouvement.  Clotaire  I.  fut  peu  de  temps 
lêul  Maiftre  de  tout  l*Empire  François  ,  &  eut  prefque  toujours  durant  cet 
intervalle  de  facheufes  guerres  à  foûtenir.  Que  de  funelles  &  de  fanglans 
fpc&acles  nous  ont  fourni  jufqu'à  préfent  l'ambition,  k  jalouiîc,  k  haine,  la 
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croauté  de  fa  fucceflcure  ï  La  dernière  icene  que  nous  venons  de  voir  en  a 
cité  une  des  plus  horribles. 

Mais  enfin  Clotaire  II.  refté  feul  ûir  le  Trône  de  la  Race  de  Clovis  fi  nom* 
breuie  &  û  féconde  en  Souverains,  y  établit  une  poix  durable ,  eftant  redou- 
té de  Tes  voifins  trop  fôibles  pour  ofer  la  troubler,  &  aflez  exempt  d'ambition 
pour  vouloir  bien  la  maintenir  avec  eux.  D'ailleurs  il  fe  fit  aimer  de  (es  Su- 
jets, qu'il  s'appliqua  à  gouverner  avec  douceur  &  avec  équité ,  fans  manquer 
néanmoins  de  mettre  dé  temps  en  temps  en  ufage  la  févérité  pour  réprimer 
l'audace  des  Grands  Seigneurs,  dont  la  licence,  pour  ne  pas  dire  la  férocité, 
âvoit  donné  fouvent  occafioa  à  beaucoup  de  defordres  &  à  de  grands  troubles 
iôus  les  Régnes  précéder». 

Dès  qu'ileut  cfté  reconnu  Roy  par  les  Bourguignons  &  les  Auftrafiens,  il  AWfr»!iàn 
fit  Garnie*  Maiftrc  du  Palais  du  Royaume  de  Bourgogne  ,  Radon  Maire  du^^ 
Palais  d'Aiiftrafie,  &  Gondeknde  Maire  du  Palais  de  Neuftric  *     Garnier  J^J" 
avoit  déjà  cet  Employ  iôus  le  feu  Roy  Thieri  ,  &  ce  ne  fut  qu'à  condition 

S l'on  l'y  coûfirm  croit  pour  le  refte  de  la  vie,  qu'il  fc  déclara  en  faveur  de 
otaire, 

Ce  Prince  fit  Duc  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  qui  eftoit  un  des  plus 
confidcrables  Gouvernemens  de  France ,  un  Seigneur  nommé  Herpon  ou 
Hcrpin  à  la  place  de  Theudelane  qui  y  commandoit  auparavant.  Si  dans  Fré-  Frcdcg». 
degaire  le  nom  de  Theudelane  fignifie  en  cet  endroit  ,  la  mefrne  perfonne  aP* 43* 
qu'il  a  lignifié  quelques  lignes  auparavant ,  nous  y  trouvons  une  choie  parti- 
culière, ôtjufqu'alors  inouïe  parmi  les  François  j  fçavoir,  une  femme  Gou- 
vernante de  Provence  ,  &  que  nos  Hiftoriens  modernes  ont  prilê  pour  un 
Duc.  Car  cette  Theudelane  f  eftoit  la  Princefie  dont  j'ay  deja  parlé  deux 
fois,  fœur  du  feu  Roy  Thieri  Roy  de  Bourgogne ,  qui  avoit  tant  de  crédit 
fin*  (on  eforit,  &  dont  Brunehaut  fê  fèrvit  pour  perfuader  à  ce  Prince  de  ren- 
voyer la  Princeflê  Ennanbcrge  en  Efpagne.  Il  eft  au  moins  certain  qu'elle  fê 
trouva  dans  la  Bourgogne  Transjurane ,  lorfouc  l'Année  trahit  les  enfans  de 
Brunehaut,  &  les  livra  a  Clotaire*  que  Brunehaut  fê  refusa  chez  clle,&  que 
ces  deux  Princeflês  furent  amenées  eniemble  de  ce  Pais-là  a  Clotaire  après  la 
trahifon  de  l'Armée.  Au  refte ,  Brunehaut  ayant  gouverné  très-long-temps 
en  qualité  de  Régente  ,  eftant  encore  toute-puiflànte  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne,  &  Theudelane  tendrement  aimée  de  fon  frère  ,  il  n'eft  pas  trop 
furprenant  qu'on  euft  pafle  par  defTus  la  coutume  en  fa  faveur. 

Clotaire  ayant  ainfi  difpole  des  principales  Charges  de  fon  Etat ,  s'appliqua  11  *fl*mïk 
à  le  régler  dans  toutes  fes  parties.    Il  aflembla  dans  cette  veuë  un  Concile  à  **  Ç  «"*  * 
Paris,  qui  fut  le  cinquième  tenu  en  cette  Ville-là,  &  le  quatrième  depuis  l'é-  \é 
teblùTement  de  la  Monarchie  dans  les  Gaules  :  ce  fût  le  plus  nombreux  qui  Conc.  GaO. 

euft 

•  Ceft  vers  ce  temps-1*  que  l'on  commence  à  voir  dans  nos  Htftoires  le  nom  de  Neuftric , 
pour  défiener  le  plis  d'entre  la  Meufe  8c  la  Loire:  mais  dans  te  fuite  die  eut  des  bornes  tantoll 
plus  étendues ,  8c  tantoft  plus  étroites. 

t  Theudelane  eftok  on  nom  de  femme.  Cela  eft  confirmé  par  une  Charte  rapportée  par  Dons 
MabiHon,  D*  K«  DipUmttic*,  pag.464  qui  commence  ainfi  :  PUmt  at*m  etnvtmt  mttr  virt 
jlxjln  Undttfilo  ,  piéd  vktm  ill»jlr*  rrxtrtn*  Jhmdilm* ,  <yc. 
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.  cuft  encore  ertc  tenu  en  France.  Soixante-dix-neuf  Evêques  y  allifterent  avec 

An.  614.  pluficurs  Seigneur  &  Vaflàux  du  Prince,  de  ceux  qu'on  appelloit  Fidèles:  de 
ou  615.     forte  que  c'eltoit  une  de  ces  Aflèmblées  qui  furent  depuis  fi  fréquentes  fous  les 
Rois  fuivans  ,  &  où  fous  Charlcmagne  &  fous  fês  fuccefleurs  le  faifoient  des 
Ordonnances  pour  tout  le  Royaume,  appellées  Capitulaires.,  Entre  plufieurs 
Décrets  importans ,  on  en  fit  un  pour  régler  une  choie  que  le  Pape  S.  Gré- 
goire le  Grand  a  voit  tant  de  fois  recommandée  dans  fes  Lettres  à  la  Reine 
In  Decrtfo  Brunehaut,&  aux  Rois  Théodcbert  &  Thicri.  Ce  fut  touchant  PéfcûionCa- 
cg    °t-    nonique  des  Evéques,  qui  fbuvent  auparavant  fe  faifoient  à  prix  d'argent,  fâns 
avoir  nul  égard  aux  mœurs  &  à  la  condition  de  celuy  qu'on  élevoit  à  cette 
dignité  i  c'eftoit  quelquefois  un  Laïque  oui  l'achetoit,  &  que  l'on  facroit  fins 
avoir  fait  encore  aucune  fonction  des  Ordres  inférieurs. 

On  ordonna  donc  par  un  Canon  ,  félon  la  pratique  de  PEglife,  &  félon 
Panciennc  difeipline,  que  déformais  incontinent  après  k  mort  d'un  Evéque, 
le  Métropolitain  aflembleroit  ceux  de  fa  Province,  te  que  le  Clergé  &  le  Peu- 
ple de  la  Ville  avec  le  Concile  Provincial  procéderoient  à  l'clcclionr  d'un  nou- 
veau Paftcur ,  fans  que  ni  l'argent  ni  la  veuë  de  quelque  intéreft  temporel  y 
euflent  aucune  part,  «  que  fi  la  chofê  fe  faifbit  par  autorité  ou  autrement  que 
par  le  choix  du  Métropolitain  &  le  confentement  du  Peuple  &  du  Qergé, 
l'ordination  ferait  cenfec  nulle  fiuvant  les  anciens  Canons. 
Le  Roy  confirma  les  Statuts  du  Concile  par  un  Edit  donné  à  Paris  le  18. 
Candi  Gaii  d'Octobre,  rn*is  avec  quelques  modifications  :  car  au  Canon  qui  regarde  Pè- 
fcdion  de  l'Evéque  par  le  Clergé  &  par  le  Peuple,  &  l'Ordination  par  le  Mé- 
tropolitain, il  ajoute  qu'avant  que  de  l'ordonner  il  faut  un  ordre  du  Prince. 

Au  troifîémc  Canon  qui  défend  aux  Clercs  ,  quelque  rang  qu'ils  tiennent, 
de  fê  prévaloir  contre  leur  Evéque  de  l'autorité  des  Grands  ,  &  mefrne  du 
Prince,  le  Roy  inféra  dans  fon  Edit ,  que  fi  un  Clerc  a  recours  au  Roy  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,&  que  le  Roy  le  renvoyé  à  l'Evéque  avec  une  let- 
tre de  fâ  part,  l'Evéque  le  recevra  en  grâce  &  luy  pardonnera. 

Par  ce  mefrne  Edit  il  abolit  tous  les  nouveaux  impofts,  &  déclare  que  (à 
volonté  eft  à  cet  égard ,  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  eftoit  en  ufagc  fous  les 
Rois  Gontran,  Chupcric  &  Sigebert}  que  ceux  qu'on  établit  Juges  dans  les 
Provinces,  foient  de  la  Province  mefme  où  ils  doivent  exercer  cet  Employ, 
afin  que  s'ils  font  quelque  injuftice ,  les  biens  qu'ils  auront  dans  le  lieu  mefrne 
de  leur  Jurifdiction,  puiflènt  fêrvir  à  dédommager  ceux  à-  qui  ils  auraient  fait 
quelque  tort.  Il  ajouta  encore  une  daufe  en  faveur  de  ceux  qu'ils  appelaient 
Leudes  &  Frdekr,  lefquels,ce  me  fêmble,eftoient  des  Vaflàux  nobles, qui s'at- 
tachoient  à  la  perfonne  du  Prince  par  un  ferment  particulier  :  cette  ekufc 
portoit  que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  perdu  de  leurs  biens  en  fervant  avec 
fidélité  le  Roy  leur  Maiftre  pendant  l'interrègne,  c'eft-à-dirc  pendant  les  trou- 
bles des  dernières  guerres  civiles ,  feraient  remis  en  poflèffion  de  ce  qui  leur 
aurait  efté enlevé  a  cette  occafion.  Cet  Edit  eft,  je  croy ,  le  plus  ancien  que 
nous  ayons,  où  avec  la  foufeription  du  Roy  on  trouve  celle  du  Chancelier  on 
Référendaire  j  ou  de  quelque  autre  Officier  fèmblable  prépofé  pour  l'expédia 
tion  de  ces  fortes  d'Actes  publics  émanez  du  CodeiLdu  Prince.. 
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Quelque  douce  &  quelque  agréable  que  fuft  la  domination  de  Clotaire  aux  stâiûtnm 
peuples  de  Bourgogne,  qui  s'eftoient  d'cux-mefmes  donnez  à  luy,  il  ne  laiflà  Buugtgnt. 
pas  de  trouver,  comme  c'eft  l'ordinaire  dans  ces  commcncemcns  de  Gouver- 
nement, des  efprits  brouillons,  qui  ne  s'en  accommodèrent  pas.  Un  nommé  Continuât. 
Alethée,  homme  conirdérablc  pour  fà  naiuance,  car  il  eftoit  defeendu  de  la  Fredegar. 
Famille  des  anciens  Rois  Bourguignons,  avoit  cû  du  chagrin  de  voir  qu'on  caP-43- 
luy  euft  préféré  le  Duc  Herpin  pour  le  Gouvernement  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  auquel  il  prétendoit:  comme  ce  Duc  eftoit  homme  d'ordre,  & 
qui  aimoit  la  juftice,  il  entreprit  de  réprimer  l'audace  de  quelques  Seigneurs, 
dont  l'autorité  avok  prévalu  durant  les  Guerres  civiles,  &  qui  en  abufoient 
pour  opprimer  les  autres.    Cela  les  irrita?  ils  fê  foûleverent,  &  dans  la  fédi- 
tion  le  Duc  fut  tue.   Le  Roy  eftoit  alors  a  Marley ,  Maifon  de  phifance  en 
Alface  avec  la  Reine  Bertrudci  il  envoya  de  là  des  Troupes  pour  punir  les  fé- 
ditieux,  dont  on  luy  amena  les  principaux  Chefs  qu'il  fit  punir  de  mort.  Et 
cependant  Alethée  ht  fi  bien  par  Tes  intrigues  à  la  Cour,  qu'il  obtint  la  place 
du  Duc  qui  avoit  efté  tué,  luy  qui  méritoit  plus  qu'aucun  autre  d'eftre  puni 
pour  cette  fédition  :  car  quoiqu'il  n'y  euft  paru  en  aucune  manière,,  c'eftoit  à 
la  follicitation  êc  par  les  artifices  de  Lcudcmond  Evêque  de  Sion  en  Valais  fon 
confident,  qu'elle  avoit  efté  excitée,  pour  y  faire  périr  le  Duc. 

Si-toft  qu'il  fê  vit  en  poflèûaon  de  ce  grand  Employ  ,  il  ofà  porter  fês  veûès 
plus  haut,  &  toit  qu'il  fuft  amoureux  de  la  Reine,,  ou  feulement  de  la  Cou-  p' 
rorme,  il  luy  fit  faire  par  l'Evéque  de  Sion  la  proportion  la  plus  hardie  oc  la 
plus  infolente  qu'un  Sujet  puifTe  faire  à  une  Reine.  Cet  Evéque  alla  trouver 
cette  Princeflê,  &  luy  demanda  la  permiffion  de  luy  faire  une  confidence  de 
la  dernière  importance.  Il  luy  dit  qu'il  y  avoit  une  révélation  certaine  que  le 
Roy  ne  paflêroit  pas  l'année,  qu'il  luy  confêilloit  de  prendre  fès  mefurcs  fur 
cela,  de  faire  mettre  en  lieu  de  feûreté  fês  tréfbrs,.  &  le  plus  qu'elle  pourrait 
amaflêr  d'argent  ce  de  pierreries;  qu'il  luy  ofFroit  pour  cet  effet  fa  Ville  Epif- 
copalcj  qu'il  eftoit  fcûr  du  Patrice  Alethée  fbn  ami  qui  commandoit  dans  le 
païs  i  qu'il  eftoit  chargé  de  fa  part  de  la  faire  fouvenir  que  ce  Seigneur  eftoit 
du  Sang  Royal  de  Bourgogne,  de  luy  dire  qu'il  s'offroit  à  l'époufer  après  la 
mort  du  Roy,  6c  à  la  maintenir  fur  le  Trône,- auquel  fa  naiflànce  luy  permet- 
toit  à  luy-mefme  d'afpirer,  &  où  il  avoit  des  moyens  infaillibles  de  parvenir} 
&  que  fuppofé  qu'elle  acceptait  Ton  offre,. ce  ne  icroit  pas  une  affaire  pour  luy 
de  répudier  fâ  femme. 

La  fimplicitc  de  la  Reine  Bcrtrude,  fur  laquelle  ce  Prélat  imprudent  avoit 
compté  pour  la  fcduirey  fut  ce  qui  le  déconcerta.  Car  cette  Princeflê  qui  ai- 
moit tendrement  le  Roy  fbn  mari ,  prefque  convaincue  de  la  vérité  de  la  Pro- 
phétie que  l'Evéque  luy  avoit  racontée  d'une  manière  fort  circonftancice, 
s'abandonna  fur  le  champ  à  la  douleur  &  aux  larmes,  &  fans  luy  rien  répon- 
dre, courut  dans  fon  Appartement  pour  y  pleurer  ce  malheur  du  Roy.  L'E» 
vêque  fort  étonné,  vit  bien  qu'il  eftoit  perdu:  il  s'enfuit  au  pluftoft  à  Sion, 
&  de  là  fort  fecretement  à  l'Abbaycdc  Luxcùil,  dont  il  pria  l'Abbé  Euftafc 
4e  luy  ménager  fon  pardon  auprès  du  Roy,  ce  qu'il  fit  avec  le  temps:  mais 
Clotaire  ayant  appris  de  la  Reine  cette  confpiration,  envoya  promptement  01- 
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drc  d'arrefter  le  Patrice  Alethéc,  qui  ayant  eftc  convaincu  de  ces  criminels  & 

iW.     chimériques  projets,  eut  K*ff  ™P?JJ^ 

Royaume  de  Bourgogne,  ou  il  k  fit  juger  par  une  AflembJee  des  Seigneur» 

Le  Roy  tenoit  fouvent  de  ces  Aiïcmblces,  &  de  ces  cfpéces  de  Parlemens 
unbulatoires  qu'on  appelloit  du  nom  de  Plocita,  d'où  cft  venu  le  mot  de 
Plaids  , qui  eft  encore  aujourd'huy  enuûge,  pour  lignifier  certaines  féancesque 
tiennent  les  Seigneurs  particuliers  dans  leurs  Terres,  où  ils  reçoivent  les  hom- 
mages de  leurs  VaiTaux.  C'eftoit  pour  l'ordinaire  dans  les Maifons  Royales  que 
ces  Parlemens  s'aflèmbloient.  U  s'en  tint  entre  autres  un  fort  nombreux  à 
Ronneùïl  *  fur  la  Marne,  où  aflifta  Garnier  Maire  du  Palais,  tous  les  Evê- 
ques  de  Bourgogne  &  tous  les  Farons,  c'eft-à-dirc  les  Seigneurs  qu'on  a  dc- 
'  puis  appeliez  Barons.  Ces  différais  ordres  de  l'Etat  ayant  repreTcnté  au  Roy 
ce  qu'ils  croyoient  citre  utile  &  avantageux  au  bien  du  pais,  il  accorda  toutes 
les  demandes  qui  luy  parurent  juftes. 

L'année  d'après  il  reçut  une  Ambaflade  de  la  part  d'Adaloal  Je  Roy  des 
Lombards,  qui  le  pria  de  vouloir  bien  qu'il  rachetât  un  tribut  de  douze  mille 
fous  d'or,  que  ceux  de  ù  Nation  payaient  tous  les  ans  à  la  France  depuis  le 
Régne  du  feu  RoyGontran,de  qui  elle  avoit  acheté  la  paix  à  cette  condition. 
Il  y  confentit,  &  ce  tribut  fat  racheté  au  prix  de  trente-cinq  mille  fous  d'or 
une  fois  payez 5  c'eftoit  un  bon  marché  pour  les  Lombards,  oc  l'effet  de  l'ex- 
trême defir  qu'avoit  Clotairc  de  vivre  en  paix  avec  tous  les  voifins  :  l'Hiirorien 
en  apporte  encore  une  autre  caufe,  qui  fut  que  Garnier  &  fcs  autres  Minières 
furent  anflî  très-bien  payez  en  fecret  du  conlcil  qu'ils  donnèrent  à  leur  Maiûrc 
conformément  aux  intentions  du  Roy  des  Lombards. 

Clotaire  toujours  dans  les  mefmes  veûës  de  maintenir  &  d'afièrmir  la  paix 
dans  tout  l'Empire  de  France,  voulut  fe  décharger  du  Gouvernement  d'une 
partie  afiez  coniîdérablc  de  les  Etats,  (bavoir  du  Royaume  d' Au/trafic  &  de 
toute  la  Germanie,  qu'il  donna  à  (on  fus  aîné,  avec  le  titre  de  Roy.  i"  C'cft 
le  premier  exemple  que  nous  ayons  en  France  de  la  communication  de  cet  au- 
gulle  titre.  Ce  Prince  s'appelloit  Dagobcrt:  il  elloit  encore  fort  jeune,  & 
cttoit  fils  de  la  première  des  trois  femmes  de  Clotaire.  Il  luy  donna  pour  Mi- 
ni (hes  deux  perlbnncs  rccommandables-pour  leur  fageffe  &  leur  piété,  Amoul 
Evcquc  de  Metz,  &  Pépin  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  qui  itmdirent  foo 
Gouvernement  fi  aimable,  que  les  Barbares  mefmes  voiûns  de  la  France  Ger* 
manique  fouhaitoient  de  l'avoir  pour  leur  Roy.  Clotaire  dans  cette  cipéce  de 
démembrement  de  (on  Empire  le  réfcrvoit  toujours  l'autorité  de  perc  fur  fon 
fils,  &  une  efpéce  de  fouveraineté  fur  l'Etat  mefme  qu'il  luy  abandonnoit: 
mais  outre  cela  il  fe  retint  quelques  païs  en  deçà  du  Rhin,  fçavoir  la  Forcft 
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mais  outre  cela  il  (ê  retint  quelques  pais  en  deçà  du  Rhin, 
d' Ardcnnes  &  les  Monts  de  Voge  avec  toutes  les  Villes  que 
ment,  &  de  plus  l'Auvergne,  Tours,  Portiers,  &  phificurs 
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tcmcnt  pour  joindre  celle  de  Germanie,  lailîânt  Clotaire  derrière  luy  qui  te 

fuivoit  avec  la  lîenne. 

i>*lohrt  tfi  Avant  qu'il  puft  élire  joint  par  fon  pere,  rArmée  ennemie  tomba  fur  luy , 
ki  le  combat  rut  rude  &  désavantageux  aux  François.  Dagobert  y  eut  fon  Caf- 
que  tendu  d'un  coup  de  fabre.  fi  leur  abandonna  le  Champ  de  bataille,  &  le  re- 
tira avec  une  partie  de  fon  Armée,  avec  laquelle  il  fe  fortifia  dans  fon  Camp. 
r*mAmii8C  11  dépefcha  fon  Ecuyer  *  vers  Clotaire  en  grande  halte,  pour  le  prier  de  prêt 
fer  là  marche  :  mais  pour  luy  marquer  qu'il  avoit  fait  fon  devoir,  &  qu'il  s'é- 
toit  trouvé  dans  la  meflée,  il  luy  envoya  les  morceaux  de  fon  Calque  avec  le», 
cheveux  que  le  coup  de  fabre  luy  avoit  coupez.  L'Ecuyer  trouva  Clotaire  qui 
pallbit  la  Forelf.  d'Ardennes  avec  fon  Armée,  &  qui  inquiet  de  la  fàcheufe  nou- 
velle cju'il  luy  apprenoit,  décampa  des  la  nuit  mefinc,  &  s'avança  à  grandes 
journées  pour  joindre  Dagobert. 
cUtMtrt  Ut  II  trouva  les  deux  Armées  portées  for  les  bords  de  la  rivière  de  Veaer  vis-à- 
dtfùt  tnturt-  vis  lUine  de  l'autre.  Son  arrivée  caula  une  joie  extrême  aux  Au/frafiens,  -6c  ils 
la  témoignèrent  par  des -cris  de  joie  qui  furent  entendus  jufques  dans  Je  Camp 
ennemi.  Le  Duc  des  Saxons  n'en  voulut  rien  croire  mefinc  fur  le  rapport  de 
les  Efpiomj  parce  qu'il  s'eftoit  répandu  depuis  quelques  jours  une  nouvelle  de 
la  mort  de  Clotaire,  qu'il  avoit  crue  trop  volontiers  :  mais  s'eftant  avancé  fur 
le  bord  de  la  rivière  au  moment  que  le  Roy  efloit  fur  l'autre  bord,  ce  Prince 
l'ayant  apperçû,  ofta  fon  Cafque,  &  luy  fit  voir  là  longue  chevelure  dès-lors 
meflée  en  "beaucoup  de  cheveux  blancs.  Le  Duc  le  reconnut  à  cette  marque-, 
&  s'emporta  julqu'à  luy  dire  des  injures.   Le  Roy  outre  dé  cette  impudence, 

Pique  fon  cheval,  entre  dans  la  rivière,  &  la  pafle  à  la  nage  foivi  de  ceux  qui 
accompagnoient  j  ce  qui  obligea  l'Armée  fur  le  champ  de  marcher  &  depa£ 
fer  de  mefmc,quoiqu'avec  beaucoup  de  peine  &  de  danger.  LeRoys'avançant 
toujours  avec  la  petite  Troupe,  courut  au  Saxon,  qui  perdant  beaucoup  <fc  fâ 
fierté  à  la  vcûc  de  cette  bravoure,  fcmbla  balancer  s'il  attendroit  le  Roy,  ou 
s'il  fuïroit,  &  luy  cria  mefinc  qu'il  s'expolbit  trop.  Le  Roy  tout  chargé  du 
poids  de  les  armes  &  de  l'eau  dont  lès  habits ^&  lès  bottes  s'eftoient  remplies, 
l'attaque,  le  renverie  &  le  tue,  &  luy  ayant  coupé  la  telle,  la  fait  mettre  au 
bout  d'une  lance.  Pendant  ce  temps-la  l'Armée  pallbit  fort  inquiète  du  danger 
où  le  Roy  s'eftoit  engagé >  mais  ayant  appris  l'action  qu'il  venoit  de  faire,  & 
vû  la  telle  du  Duc,  animée  par  un  fi  grand  exemple,  elle  donna  avec  furie  fur 
les  Saxons  qu'elle  tailla  en  'pièces. 
GeftaReg.  La  chof'e  n'en  demeura  pas  là.  On  fît  un  grand  carnage,  non  feulement  de 
twoe  cap.    tous  ceux  qUj  çe  trouverent  1^  armes  a  ^  main  jans  le  Champ  de  bataille,  mais 

encore  dans  toute  l'étendue  du  pais.  L'ancien  Hillorien  ajoute  une  circonftan- 
ce  fort  finguliére,  &  qui  a  paru  à  quelques-uns  n'avoir  pas  aflèz  de  vnuïèm- 
blancei  il  dit  que  le  Roy  ordonna  qu'on  prift  la  raefure  de  fon  épèe,  &  aufc 
tous  ceux  qui  le  trouveroient  au-dcflùsdc  cette  mefure  fuflènt  maflàcrcx  (ans 
quartier,  8c  que  cela  fut  exécuté- 
cLIcrf  ^C  ^  ^  <^cm*er  exploit  de  ce  Prince,  qui  mourut  quelques  mois  après 
en  ia  quarante- cinquième  année  de  fa  vie  &  de  fon  régne.  Sa  valeur, dont  cet- 
An.  tit.   te  dernière  action  cil  une  grande  preuve,  auffi-bien  que  la  réfolution  avec  h- 
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quelle  il  foûtint  les  attaques  des  Rois  de  Bourgogne  &  d'Auftrafie,  fût  d'au- 
tant plus  eftimable,  qu'il  fçcut  la  modérer:  car  cette  belle  vertu  cft  pour  l'or- 
dinaire l'inltrument  de  l'ambition  des  Princes,  &  la  caufe  des  guerres,  &  des 
défordres  &  des  crimes  qui  les  fuivent. 

Clotaire  la  fit  toujours  céder  aux  interdis,  à  la  tranquilité  Ôc  à  la  profpérité  Sm  w*> 
de  fes  Sujets.  Quelque  tour  que  les  Hiftoriens  6c  les  Moines  Auteurs  des  Vies  ttn* 
des  Saints  de  fon  temps  donnent  au  récit  de  la  mort  de  la  Reine  Brunchaut  & 
de  la  deftru&ion  de  cette  Famille  Royale,  il  clt  impoffiblc  de  n'y  pas  voir  beau- 
coup de  cruauté.  C'eft  l'unique  mauvais  endroit  de  la  vie  de  ce  Prince,  qui 
voulut  par  là  s'afleurer  la  pofleffion  de  tout  l'Empire  François.  Il  effaça  cette 
tache  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement,  par  une  piété  -lingulierc,  par  fâ 
charité  envera  les  pauvres,  par  fa  libéralité  envers  les  Eglifes,  par  la  vénération 
particulière  qu'il  eut  toujours  pour  les  ferviteurs  de  Dfcu,  par  fon  zélé  pour 
l'obfervation  des  Canons  de  l'Egli/ê,  par  la  confiance  dans  le  bien  &  dans  \t 
vertu  pendant  treize  à  quatorze  ans  qu'il  régna  fcul  en  France.  Il  eftoit  adoré 
de  fes  Peuples,  dont  il  fçavoit  admirablement  manier  les  efprits,  ce  qui  parut 
particulièrement  après  la  mort  de  Garnicr  Maire  du  Palais  de  Bourgogne.  Il 
fit  une  Aflëmblée  des  Seigneurs  du  pais,  &  leur  demanda  s'ils  vouloient  élire 
un  nouveau  Maire.  L'autorité  de  cette  Charge  eftoit  déjà  grande,  particuliè- 
rement de  la  manière  dont  Garnicr  l'avoit  exercée,  c'eft-à-dirc  prdque  com- 
me Viceroy  perpétuel  de  ce  Royaume.  Clotaire  avoit  envie  de  la  fupprimer, 
&  il  ne  vouloit  pas  toutefois  le  faire  de  hauteur. 

Il  fit  aux  Seigneurs  la  propofition  que  je  viens  de  dire  ;  mais  d'une  manière 
à  leur  faire  connoiftre  fon  inclination.    Ils  la  fuivirent  avec  une  complaifance 
qui  dut  beaucoup  luy  plaire,  en  luy  difànt  que  pourveû  qu'il  vouluft  bien  les 
aflêûrer  de  la  continuation  de  fes  bontez  envers  eux,  ce  leur  feroit  une  chofe 
très-agréable  de  fê  voir  gouvernez  immédiatement  par  luy-mefme.  Ce  fut  en- 
core un  des  Rois  de  la  première  Race,  fous  lequel  il  y  eut  plus  de  gens  de  bien 
à  la  Cour  &  un  plus  grand  nombre  de  Saints  dans  le  Royaume.  On  n'y  vitgué- 
res  les  Comtes  &  les  Ducs  s'emporter  à  des  excès,  à  des  brutalitez,à  des  vio- 
lences, ou  à  des  révoltes, dont  nos  Hilloriens  femblent  avoir  pris  plailir  àgrof- 
lir  l'Hiftoire  des  Régnes  de  fes  prédéccfTeurs  :  tout  eftoit  dans  l'ordre.  Trois  •  Leg  ^U- 
ou  quatre  exemples  qu'il  fit,  &  la  fermeté  avec  laquelle  il  agiflbit  en  pareilles  mann. 
occafions,  retinrent  les  autres  dans  le  devoir.  Il  fçavoit  les  belles  Lettres,  la  ,'"""'w»/«- 
Reine  Frédéjgondc  fâ  mere  ayant  eu  foin  de  luy  donner  de  bons  Maiftres;  &  mïumafrâut 
c'eft  luy  qui  dans  une  Aflëmblée  de  trente-trois  Evêques,  de  trente-quatre *re»s,v mu- 
Ducs,  '&  de  foixante-douze  Comtes, fit  mettre  par  écrit  &  en  Code  les  Loix  f 
des  Allemans.  *  Enfin  dans  quelques  anciens  Monumens  il  eil  appcllé  tamtoft^Tj^J^ 
Clotaire  le  Grand,  tantoft  Clotaire  le  Débonnaire.  nmlnm  ait- 

On  luy  reprochoit  deux  choies  ;  la  première,  qu'il  aimoit  trop  la  Chafïc;         ob  ht$ 
la  féconde,  qu'il  avoit  trop  de  complailànce  pour  les  Dames,  &  qu'il  eftoit  *JsJ~Jg^- 
trop  fufceptiblc  des  impreflions  qu'on  luy  doimoit  par  leur  moyen.  Il  fut  enter-         *  ' 
ré  a  Paris  dans  l'Eglife  de  S.  Vincent  +  auprès  de  fon  pere  Chilperic  &  de  fa   t  Aujour- 
mere  Frédégonde,  aufquels  il  eut  le  bonheur  &  la  gloire  de  ne  pas  rcflcmblcr.  c^ias£int 
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DAGOBERT:  ARIBERT. 


Dégakrt  *fl  f5$§£jgS8J  T-toft  que  Dagobert  Roy  d'Auiïrafie  eut  appris  1  a  mort  du  Roy 
junnuRoy  u»n  père,  il  ht  (ans  tarder  partir  pour  la  Bourgogne  Se  pour  ta 

crB<UiïtMh  Neuftrie  *  des  perfonnes  de  fa  Cour  les  rlus  capables  de  manier 

tri$.  <aK^06ro»  les  efprits,  pour  engager  les  Grands  &  les  Peuples  de  ces  deux 

An  6Î8 —  Royaumes  à  le  reconnoitre  pour  leur  Roy,  à  l'exclufîon  d'Aribert  fon  frère, 
&  s'avança  en  mefme  temps  avec  une  Armée  jufqu'à  Reims.  La  réputation 
que  ce  Prince  s'eftoit  faite  dans  la  guerre  &  dans  le  Gouvernement ,  oc  peut- 
cftre  encore  plus  la  crainte  de  l'Armée  qu'il  avoit  fur  pied,  emporta  prefque 
tous  les  fufrYages  en  là  faveur.  Tous  les  Evéques  &  les  plus  ronfidérables  du 
Royaume  de  Bourgogne,  vinrent  à  Reims  luy  rendre  hommage,  &  le  recort- 
noiitre  pour  leur  Mailtre. 

La  plufpart  des  Evéques  &  des  Seigneurs  de  Neuftrie  luy  firent  auffi  fça- 

voir 

*  Dans  le  Fredegaire  imprimé  paT  M.  du  Chêne ,  il  y  »  qne  Dagobert  envoya  en  Bourgogne  8c  en 
Aufirafie  m  Aufttr.  La  fuite  de  l'Hiftoire  fait  voir  que  ce  tut  en  Neultrie  qu  il  envoya  ,&non*pa» 
en  Aullrafie.  C'eftainfi  que  je  l'ay  mis  dans  mon  Hiftoire:.  &  je  l'ay  tait  conformément  à  un  ex- 
cellent Manufcm  que  le  P.  Sinnond  nous  alaiCé  au  Collège  de  Paris,  où  il  y  a  uès-difunctcmcct 
in  Htufitr. 


DAGOBERT.  ARIBERT.  i8j 
Voir  qu'ils  cftoient  à  luy.  Son  cadet  le  Prince  Aribert  ne  laiflâ  pas  d'avoir  fon  Fredegar. 
parti,  à  la  tefte  duquel  eftoit  Brunuliè  frère  de  la  Reine  fa  mcre>  mais  fcs  in-  cap.  56. 
trigues  furent  inutiles,  &  tout  fe  fournit  au  plus  fort.  Néanmoins  Dagobert 
par  l'avis  des  plus  faces  de  fon  Confeil ,  n'exclut  pas  entièrement  (on  frère  de 
L  fuccefEon.  Il  luy  laiflâ  une  partie  allez  confidérable  de  l'Aquitaine,  ç'eft-à- 
dire,  des  pais  d'au-delà  de  la  Loire,  Touloufc  ,  l'Agenois ,  le  Querci ,  la 
Xaintonge,  le  Perigord,  ce  qu'aujourd'huy  nous  appelions  la  Gafcogne ,  tou- 
tes les  Places  des  Pyrénées  &  toute  cette  Frontière  d'Efpagne  jufqu'à  l'ancien- 
ne Gafcogne  qui  eltoit  au-delà,  &  tout  cela  à  condition  que  ce  Prince  renon- 
cerait, comme  il  fit,  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pourrait  avoir  fur  tout  le 
refre  de  l'Empire  François.  Aribert  à  l'exemple  des  anciens  Rois  VHîgots,  fit 
Touloufe  la  Capitale  de  fon  Etat,  qu'il  étendit  trois  ans  après  en  fubjuguant 
les  Gafcons,  qui  avoient  fccoùé  le  joug  de  la  France. 

Dagobert  p.iilible  poflctfèur  de  fon  grand  Royaume,  penfà  à  y  faire  fleurir 
les  Loix  &  la  Jullice,  à  y  maintenir,  &  mcfme  à  y  augmenter  le  bon  ordre 
que  Ion  prédecefleur  y  avoit  établi.  Il  fe  fit  voir  dans  les  principales  Places  du 
Royaume  de  Bourgogne,  à  Langres,  à  Dijon,  à  Lônc  dite  depuis  S.Jean 
de  Lônc,  à  Châlons  lur  Saône,  à  Autun,  à  Âuxerre,  &  par  tout  dans  ce  Cap.  j8. 
voyage  il  s'appliqua  à  rendre  la  juflicc  avec  tant  d'intégrité, de  droiture,  d'ex- 
actitude, fans  diltinétion  du  riche  &  du  pauvre,  du  Noble  &  du  Roturier, 
qu'il  gagna  les  cœurs  des  Peuples,  &  fe  fit  redouter  de  tous  les  Grands,  tou- 
jours occupé  des  affaires  publiques,  fins  prendre  le  moindre  divertiilêment,(ê 
donnant  à  peine  le  temps  nécelîâire  pour  prendre  lès  repas.  Tout  retentiflbit 
de  les  louanges,  &  l'on  difoit  hautement  par  tout  que  c'eftoit  le  plus  grand  Roy 
qui  cuit,  jamais  gouverné  en  France.  En  chemin  raifânt  il  fit  arrefter  Brunulfè, 
qu'il  furprk  comme  il  tafehoit  de  brouiller  encore  en  faveur  d' Aribert,  &  le 
nt  mourir. 

Il  continua  fâ  route  d 'Auxerre  à  Sens ,  &  vint  à  Paris ,  dont  il  fit  fâ  Capitale  ïl  rtpudkf* 
à  l'exemple  de  fes  prédéceflèurs.  Eftant  à  Rumilly  Maifon  de  plaifânce  proche  fi**"  °" 
de  Paris,  il  y  répudia  Gomatrude,  qu'il  avoit  époufée  à  Clichi  quelques  an-JJJJ**"" 
nées  auparavant.    Il  en  ufâ  ainfi  par  l'avis  de  fon  Confèil }  parce  qu'elle  eftoit  _ 
ltérile,  &  il  époufà  en  mcfme  temps  une  des  Filles  d'honneur  de  cette  Rei-  An.  6x8. 
ne.  #  Cette  fiÛe  s'appclloit  Nantilde. 

Tandis  qu'Arnoul  Evêquc  de  Metz  fut  dans  le  Miniftérc,  Dagobert  fbûtint 
toujours  ce  caractère  d'un  grand  Roy  digne  du  Trône  qu'il  occupoit.  Cefâint 
Evêque  luy  demanda  permiifion  de  fe  retirer,  &  de  quitter  fon  Evêché  pour 
vivre  en  folitude,'&  ne  penfèr  plus  qu'à  fon  falut,  qu'il  avoit  toujours, mefme 
à  la  Cour,  regardé  comme  fà  plus  importante  affaire*  il  obtint  fon  congé  après 
de  fortes  inftances  réitérées  pluficurs  fois.  Pépin  Maire  du  Palais  &  Cunibert 
Evéque  de  Cologne,  dont  les  maximes  &  les  vcûès  cftoient  auffi  Chrcftiennes 
que  celles  de  S.  Arnoul,  maintinrent  encore  quelque  temps  l'efprit  du  Prince 
dans  cette  heureufe  fituation  >  mais  enfin  fon  cœur  fut  féduit  par  l'amour  com- 
me celuy  de  Salomon. 

Nn  1  En 

•  v»am  ât  ftuUis  it  mimfltric,  &  non  pas  une  Rcligicule  tirée  de  fon  Monaftâ*,  i*  Mtnajft- 
ri»  ,•  comme  quelques-uns  ont  écrit. 
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En  faifant  la  vifite  des  principales  Places  de  fon  Royaume  d'Auftraûe^pow 
Cap.  î9-    y  rendre  la  juftice ,  ainfi  qu'il  avoit  fait  dans  celles  du  Royaume  de  Bourgogne, 

 il  prit  de  l'amour  pour  une  belle  &  jeune  perfonne  nommée  Ranctrude,  dont 

6l?*  il  eut  un  fils ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Sigebcrt.  Ses  défordres  altèrent  de- 
puis toujours  croulant  jufqu'à  furpaflêr  les  plus  déborder  de  fes  anceftres  -y.  tant 
il  eft  vray  qu'U  eft  plus  facile  d'éviter  la  débauche,  que  de  la  modérer,. quand 
une  fois  on  a  commencé  à  s'y  abandonner.  Il  eut  en  mefine  temps  trois  fem- 
mes qui  portoient  le  nom  de  Reine,  &  avoient  le  rang  de  légitimes  époufes, 
des  Mailtreflcs  fans  nombre  &  de  tous  collez.  Comme  iL  ne  trouvoit  pas  dans 
fon  Epargne  &  dans  fes  revenus  allez  de  quoy  aflbuvir  l'ambition,  la  vanité  & 
l'avarice  ordinaire  à  ces  fortes  de  perfonnes ,  qui  ne  manquent  pas  de  tirer 
tout  l'avantage  qu'elles  peuvent  de  la  fbiblcflè  d'un  Prince,  il  fallut  charger 
fes  Sujets  de  nouveaux  impofts,  faire  des  confifeations,  ufurper  les.  biens  des 
Eglilcs.. 

Ces  confifeations  furent  imputées  aux  mauvais  confeils  du  Minifrre  qui  en 
cftoit  très-innocent,  &  qui  employoit  inutilement  tous  les  moyens  pofflbles 
pour  ramener  fon  Maiftrc  au  bon  chemin.  La  haine  des  Auftrafvens  envers  Pé- 
pin alla  fi  loin  ^qu'ils  confpirerent  contre  fa  vic,&  firent  ce  qu'ils  purent  pous 
le  rendre  odieux  au  Roy  mefme,  afin  qu'il  l'abandonnait  à  leur  fureur:  mais 
ce  Miniftre  dont  la  prudence  égaloit  la  piété  &  les  autres  vertus  ^fçûtfc  main- 
tenir,, fie  rendre  inutiles  les  mauvais  deflems  de  les  ennemis- 
Mon  cTAri-    Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  revinrent  de  Conûantinople ,  des  Ambafladcurs 
hrt  fenfrtrt.  qUe  Dagobcrt  avoit  envoyez  à  l'Empereur  Heraclius,pourrenouvellei  rallian- 
^un'pLr- cc        les  dcux  EmPircs:  ce  qu»  ^  fiût,&  l'année  d'après  AribertRoy  d'A- 
fiïnciï/a     quitaine  cllant  mort  aufli-bien  que  le  petit  Prince  Chilperic  fon  fils,  qui  le  fui- 
Etus.        vit  de  fort  près,  Dagobcrt  fc  mit  en  poflelfion  de  cet  Etat  &  de  la  Gafcojgnc 
"ÂnTôïôT  ultramontaine  conquilè  par  Aribcrt  -,  &  ainfi  toute  la  Monarchie  Françoi/e  fe 
trouva  pour  la  quatrième  fois  réunie  fous  la  puiflânee  d'un  feul  Prince.  LapaA 
fion  qu'on  fçavoit  que  Dagobcrt  avoit  toujours  eue  de  régner  feul  en  France, 
&  l'intércft  qu'il  avoit  à  la  moit  du  petit  Prince,  le  fit  foupçonner  d'y  avoir 
contribué:  mais  ce  font  là  de  ces  ratons  générales  qui  fuffiient  à  la  maUgnkc 
des  hommes  pour  médire  des  Princes  y  &  fur  lefquclles  quand  elles  font  feules, 
il  n'elt  ni  de  la  prudence,  ni  de  l'équité  d'appuyer  beaucoup. 

Pendant  que  Dagobcrt  eftoit  occupé  à  recueillir  cette  fuceewon,  &  à  faire 

 tranfporter  à  Paris  d'afle*  grands  tréfors  qui  seltoient  trouvez  après  la  mort  du 

"ÂnT^o.    Roy  d'Aquitaine,  il  s'alluma  une  guerre  à  l'autre  extrémité  de  fes  Etats  dans 
la  Germanie,  oui  pour  le  peu  de  temps  qu'elle  dura,  coûta  beaucoup  de  iâng 
à  la  France.  Elle  uippofe  une  avanture  aflez  rare  arrivée  fous  le  Régne  deClo- 
tairc  II.  &  qui  mérite  d'avoir  place  dans  noltre  Hilloire. 
stmen+ft  (lu     Un  Marchand  nommé  Samon  ,  natif  du  Territoire  de  Sens ,  félon  quelques- 
RoydaEfcU'  uns,  *  &  félon  d'autres,  du  Brabant  ou  du  Sennegauv  f  païs  ahifi  nommé  de 
**Ex  pago  ^  Pct'tc  rivière  de  Senne,  qui  paflè  par  Bruxelles, partit  de  chez  luy  en  com* 
Scnonagt».    pagnic  de  plufieurs  autres,  pour  aller  trafiqua'  chez  les  Elclavons.  Ces  Peu- 
t  Les  Manuf-  pjçs  fort  nombreux  n'occupoient  pas  feulement  alors  le  païs  qui  porte  encore 
SfJmoï?  aujourd'Jiuy  leur  nom  entre  le  Save  y  le  Drave,  le  Danube,  la  Stirie  &  la  Car- 
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mole.  L'Efclavonic  dans  les  anciens  Auteurs  comprend  encore  la  Bofhie ,  la 
Dalmatie,  la  Croatie,  &  mefme  il  fèmble  par  les  circonftanccs  de THiftoirc 

que  fous  le  Régne  dont  nous  parlons  ,  ils  s'eitoient  répandus  bien  en  deçà  du 
Danube  jufqucs  dans  la  Bohême  -,  puifque  nous  verrons  dans  la  fuite  qu'ils  fài- 
foient  des  courtes  fur  les  Terres  des  François  dans  la  Thuringe. 

Outre  leur  nom  commun  d'Efclavons  ils  en  avoient  de  particuliers,  félon 
les  différens  Cantons,  à  la  manière  de  pluficurs  autres  Peuples.    Ceux  donc 
il  s'agit  ici  s'appelloicnt  Vinides  ,  &  avoient  donné  leur  nom  au  Golphe  Vc- 
nadique,  à  l'embouchcûre  de  la  Vif  Iule  *,  où  ils  avoient  ai  autrefois  leur  de- 
meure y  ils  s'elloient  avancez  jufqu'au  Danube  &  au-delà.    Les  Abarcs  autres 
Barbares ,  qui  faifoient  de  temps  en  temps  de  la  peine  aux  François  ,  avoient 
fubjugue  ces  Efclavons  Vinides,  dont  la  condition  eltoit  la  plus  miiémblc  qui 
fe  puilîê  imaginer.  Car  premièrement  les  Abares  dans  leurs  guerres ,  lors  qu'il 
en  ralloit  venir  au  combat,  Ce  tenant  rangez  en  bataille  à  la  telle  de  leur  Camp, 
faifoient  avancer  les  Efclavons  pour  foûtenir  le  premier  effort  de  l'ennemi -,  lï 
ceux-ci  eftoient  victorieux  ,  les  Abares  pilloient  le  Camp  &  les  bagages  des 
vaincus  fuis  en  faire  part  aux  EfcVavons  -,  quand  les  Efclavons  eftoient  pouflèz 
par  l'ennemi ,  ils  les  foûtenoient ,  &  les  ooligcoient  de  retourner  au  combat , 
&  les  tailloient  en  pièces,  s'ils  continuoient  de  reculer.  En  fécond  lieu,  quand 
après  la  Campagne  on  s'en  alloit  en  quartier  d'hiver  ,  les  Abares  eftoient  en 
droit  d'enlever  aux  Efclavons  leurs  femmes  &  leurs  filles,  &  par  dcfîus  tout 
cela  ils  leur  faifoient  payer  de  très-gros  tributs.    Les  enfàns  nez  de  ces  adul- 
tères ou  de  ces  concubinages,  quoiqu'ils  fufTent  fils  de  percs  Abarcs,  paflbient 
pour  Efclavons,  &  eftoient  traitez  de  mefme.  Ces  Efclavons  Vinides  ne  pou* 
vant  plus  fupporter  un  fi  rude  joug,  fe  révoltèrent  contre  les  Abares  :  les  au- 
tres Efclavons  fe  joignirent  à  eux  ,  ôc  lorfque  Samon  ce  Marchand  François 
arriva  dans  leur  pais,  il  y  trouva  la  guerre  civile  fort  allumée. 

La  conjoncture  n'eftant  pas  favorable  pour  le  négoce,  Samon  invité  par 
les  Efclavons  fe  joignit  à  eux  avec  les  compagnons ,  &  fit  de  fi  belles  actions, 
fe  comporta  par  tout  avec  tant  de  conduite  ,  que  ces  Peuples  le  prièrent  de 
vouloir  bien  eltrc  leur  Roy.  Il  accepta  l'offre  ,  &  les  gouverna  &  défendit  Fredeg».. 
contre  leurs  ennemis  pendant  trente-cinq  ans  ,  fit  avec  eux  heureufement  h  ^P- 
cuerre  ,  &  mourut  de  ta  mort  naturelle}  mais  après  avoir  vécu  plufloft  en 
Paycn  qu'en  Chrétien:  car  la  polygamie  eftant  en  ufàge  parmi  ce  Peuple^  il 
époufa  jufqu'à  douze  femmes  de  la  Nation,  &  en  eut  vingt-deux  fils-cv  quin* 
zc  filles.  C'cft  là  un  de  ces  exemples  extraordinaires  de  la  bizarrerie  de  la  for- 
tune, ou  pour  parler  plus  chrétiennement  &  plus  jufte ,  un  de  ces  traits  fïn- 
guiiers  de  la  Providence  d'un  Dieu  qui  fait  des  hommes  ce  qu'il  veut ,  &  leur 
montre  fa  puifTancc  ,  tantolt  en  détrônant  les  Rois ,  ci?  tantofl  en  tirant  des 
hommes  obfcurs  de  la  pouflîerc,  pour  les  élever  fur  le  Trône. 

C'eftoit  ce  Marchand  devenu  Roy  ,  qui  ofa  foûtenir  la  guerre  contre  les  Ounrt  mr,r 
François  fécondez  du  fecours  des  Lombards  leurs  Alliez  ,  &  qui  en  fortit  avec  *gjgfc 
honneur.  L'occafion  de  la  rupture  fut  que  des  Marchands  François  trafiquant  5J»£ 

félon  ' 

*  Cette  embouchure  s'appelloit  Vtntiknt  Shmt  de  leur  nom. 
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félon  leur  coutume  chez  les  Efclavons,en  furent  infultez:  on  leur  enleva  tou- 
tes leurs  irurchandifes,  &  plufieurs  furent  ruez. 

Dagobcrt  fort  oflènfé  de  cette  inhumanité  ,  envoy  a  de  (a  part  un  nommé 
Sichaire  à  Samon,  pour  luy  demander  iuftice  &  une  prompte  fatishjcbon. 
Cet  Envoyé  eut  beau  faire ,  il  ne  put  obtenir  audience  de  Samon,  «qui  pré- 
voyait bien  qu'on  luy  demanderoit  la  tefte  de  ceux  qui  «voient  commis  le  ai- 
me ,  &  qu'à  n'euû  ofè  livrer  ,  de  peur  d'irriter  toute  la  Nation  contre  luy. 
L'Envoyé  ne  voulant  pas  retourner  en  France  fans  s'eftre  acquitté  de  (â  com- 
miffion,  s'avilâ  dea'habiller  en  Efclavon  ,  &  à  la  faveur  de  cet  habillement, 
pénétra  jufqu'au  Roy ,  &  luy  dit  tout  ce  qu'il  avoit  à  luy  dire  de  la  part  de 
ion  Mailtre. 

Samon  après  l'avoir  entendu>luy  répondit  qu'il  eftoit  fâfché  de  ce  qui  cftoit 
arrivé  ;  que  volontiers  il  traiteroit  avec  le  Roy  de  France,  pour  régler  les 
différends  qui  eltoient  furvenus,  &  pour  empefeher  dans  la  fuite  ces  fortes  de 
violences  -t  mais  qu'à  l'égard  du  pafle ,  il  fallait  l'oublier  de  part  &  d'autre 
fans  parler  ni  de  dédommagement,  ni  de  fàtisfacrion.  L'Envoyé  fort  impru- 
dent &  fort  brutal,  ainû  que  l'Hiitorien  le  qualifie  en  cet  endroit ,  s'emporta 
à  des  injures  &  à  dés  menaces,  qu'il  n'avoit  pas  eu  ordre  de  faire  ,  &  dit  en- 
tre autres  chofes  que  Samon  &  les  Sujets  feraient  trop  honorez  ,  fi  le  Roy  de 
France  vouloit  bien  les  regarder  comme  les  ferviteurs. 

Samoa,  quoique  fort  piqué  de  ces  difeours  outrageux,  répondit  cependant 
avec  beaucoup  de  modération ,  que  luy  &  fou  Peuple  prendraient  volontiers 
cette  qualité  a  l'égard  du  Roy  de  Fiance  }  pourveû  que  de  fon  cofté  il  ne  vou- 
lut pas  rompre  l'amitié  qui  avoit  efté  jufiju'alors  entre  k&  deux  Nations. 

„  L'amitié,  reprit  l'Envoyé  ;  hé  !  peut-il  y  en  avoir  entre  des  Chre  (Viens 
„  ferviteurs  du  vray  Dieu  tels  que  font  tes  François ,  &  des  chiens  de  Payens 
„  comme  vous  autres? 

Vous  elles ,  dites- vous,  répliqua  Samon,  les  ferviteurs  de  Dieu,  &  nous 
„  nous  fommes  des  chiens  j  puifqu'ainll  eft,  &  que  vous  le  lervez  fi  mal ,  ôc 

que  nous  fçavons  que  vous  l'outragez  fi  infolcmment  tous  les  jours  par  vo- 

lire  mauvaifè  conduite,  nous  avons  le  droit  de  vous  mordre,  Se  nous  nous 
„  enfervirons.  Et  auffi-tolf.il  fit  chaflèr  l'Envoyé  de  là  préfêncc  ,  avec  dé- 
fonlc  néanmoins  de  luy  faire  aucun  mal. 

E liant  revenu  en  France,  &  ayant  raconté  au  Roy  le  traitement  qu'il  avoit 
reçu,  on  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  de  challier  l'infolence  de  ces  Barba- 
res. On  fit  marcher  contre  eux  une  Armée  d'Allemans ,  une  autre  de  Fran- 
çois d'Aullralîe,  &  une  de  Lombards,  que  le  Roy  de  cette  Nation,  allié  de 
Dagobert,  avoit  fait  defeendre  d'Italie  par  la  Stirie  ou  par  la  Carniole  dans  le 
pais  des  Efclavons.  Ces  Barbares  ainû  attaquez  par  trois  endroits,  partagè- 
rent aulfi  leurs  forces. 

m  Fréo$fou  Les  Allemans  fous  la  conduite  de  leur  Duc  Clodobcrt ,  attaquèrent  vigou- 
étttqmnt  lu  reufement  les  Vinides ,  &  les  défirent.  Les  Lombards  firent  auffi  parfaite- 
K/tUwni,&  ment  bien  dans  leur  attaque,  ils  tuèrent  un  grand  nombre  des  ennemis,  firent 
iTft  ntïrtr  beaucourj  de  prifonniers  &  de  butin  :  mais  les  Auftraficns  n'eurent  pas  le  mc- 
tn  dtfordrt.   me  fucces.   On  leur  avoit  oppofé  les  principales  forces  de  la  Nation,  &  fans 

doute 
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doute  que  Samon  eftoit  à  leur  telle.  Les  Vinidcs  s'eftoient  retranchez  dans 
leur  Camp  auprès  d'un  Fort  appelle  Vocatisbourg,  Les  François  les  y  in- 
vertirent ,  y  donnèrent  l'aflàut ,  6c  en  furent  vigoureufement  repouflè/.  -,  ils 
recommencèrent  le  lendemain  &  puis  le  troificme  jour,  &  trouvèrent  une  pa- 
reille rcfiltance.  Ces  trois  Cinglantes  attaques  affaiblirent  tellement  leur  Ar- 
mée, qu'appréhendant  d'eftre  bien-tort  attaquez  eux-mefmcs  dans  leur  Camp 
par  les  ennemis,  ils  l'abandonnèrent ,  &  fe  retirèrent  en  defordre,  laiflant  leurs 
tentes  &  leurs  bagages.  Quelque  bravoure  qu'euflent  fait  paroiftre  les  Elcla- 
vons  en  cette  occafion  ,  on  tint  alors  pour  certain  qu'ils  furent  redevables  de 
leur  victoire  en  partie  à  la  haine  que  les  Aurtraficns  avoient  conçue  du  Gou- 
vernement de  Dagobert,  qui  les  accabloit  de  tributs  ,  &  qui  les  dépoil  illoit 
de  leurs  biens  fous  divers  prétextes.  Cette  haine  cmpefcha  plufieurs  des  Chefs 
de  faire  leur  devoir  dans  l'efpérance  d'eftre  plus  ménagez  après  ce  mauvais 
fuccès,  qu'ils  ne  l'avoicnt  efté  durant  la  profpcrité  de  l'Etat. 

Les  fuites  que  l'on  fçait  de  ce  grand  échec,  furent  premièrement  la  dé/br- 
tion  d'un  Duc  des  Urbicns  *  Efclavon  nommé  Dcrvan,  qui  s'ettoit  autrefois 
fournis  à  l'Empire  François  avec  ceux  de  fon  Canton  ,  &  qui  aufli-toft  après 
cette  victoire,  cmbralTa  le  parti  du  vainqueur*,  &  fe  réunit  aux  Vinidcs  *  8c 
en  fécond  lieu,  il  fe  fit  plulieurs  excurfions  par  les  Efclavons  dans  la  Thurin- 
gc  &  dans  quelques  autres  endroits  de  la  Germanie  Françoife  ,  qui  en  fut  fort 
incommodée  pendant  quelques  années,  &  dont  je  parleray  encore  dans  la 
fuite. 

Cette  difgrace  néanmoins  ne  diminua  rien  de  l'autorité,  que  la  puiflance  3c 
Pétcnduë  de  l'Empire  François  donnoit  à  Dagobert  chez  tous  les  voifîns. 
On  en  vit  cette  mcfmc  année  des  marques  en  Efpgne  fie  parmi  les  Barbares 
mefmes. 

Pour  commencer  par  ceux-ci ,  le  Roy  des  Abarcs  eftant  mort ,  les  Bul-  Fredegar. 
gares  qui  ne  failbient  qu'un  Peuple  avec  eux  y  voulurent  avoir  fur  le  Trô-  03 P-  7X» 
ne  un  Roy  de  leur  Nation ,  les  Abares  prétendirent  en  avoir  toujours  un 
de  la  leur  :    la  guerre  civile  s'alluma  r  &  après  plufieurs  combats  ks  Bul- 
gares fuccomberent.  Neuf  mille  échappèrent  à  la  fureur  des  vainqueurs,  &C 
ne  trouvant  plus  de  feûreté  dans  la  Pannonie ,  vinrent  fe  réfugier  fur  les 
Terres  des  François ,  comme  dans  un  afile  où  l'on  n'oferoit  les  pourfui- 
vre ,  &  envoyèrent  prier  le  Roy  de  leur  permettre  d'y  demeurer.    Il  leur 
répondit  qu'il  leur  permettoit  de  parler  l'hiver  dans  la  Bavière  y  &  que  pen- 
dant ce  temps-là  il  délibérerok  avec  fon  Confêil  fur  leur  Requefte. 
L'affaire  parut  afTez  importante  au  Roy ,  pour  la  faire  examiner  dans  une 
Aflcmblée  des  plus  confidcrablcs  Seigneurs  de  la  Nation  Françoife.  Il' 
s-'agiflbit  de  recevoir  dans  fon  Etat  une  Armée  entière  de  Barbares ,  gens  h>- 
•  dociles ,  Payens  T  accoûtumez  au  pillage,  &  capables,  fi  l'occafion  fè  pré- 
fëntoit,  de  fe  rendre  mai  rires  du  pais  où  ils  cherchoient  leur  refuge.  Ces  rai- 
forts &  beaucoup  d'autres  furent  expofées,,  ôc  for  tout  l'exemple  de  lîEmpi- 

rc,, 

•*  Les  Urbkns  dont  parle  la  Fr'edegatre,  font  apparemment  les  mefmes  que  les  SorafeieoJ  dôati 
parle  Eginard ,  qui  eftoieni  romoidet  Thurmgiaxr.- 
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re,à  qui  ces  Nations  ainli  tranfplantécs  avoient  toujours  fàit&faifoient  encore 
tous  les  jours  beaucoup  de  peine.  Le  réfultat  fut  qu'il  eftoit  de  l'intéreft  de 
l'Etat  de  ne  point  garder  ces  nouveaux  hottes.  Le  moyen  dont  on  fe  fervit 
pour  s'en  défaire  tut  violent  :  mais  apparemment  leur  conduite  pendant  le 
quartier  d'hiver  y  donna  lied,  ou  bien  on  ne  crut  pas  pouvoir  les  déloger  fans 
réiïl tance,  eu  égard  à  leur  grand  nombre.  Ainlî  on  envoya  un  ordre  iccret  à 
tous  les  Bavarois,  dans  ks  Terres  &  dans  les  Maifons  defquels  ils  eftoient  lc- 


Reveltt  dti 

Y'ifaett. 
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d'un  de  leurs  Capitaines  nommé  Alcioc,  fe  retirèrent  chez  les  Vinides. 

L'affaire  d'Elpagne  fut  d'une  autre  nature.  11  y  avoit  près  de  cinq  ans  que 
le  Roy  Suintila  gouvernoit  la  Nation  des  Vifigots  avec  beaucoup  de  pruden- 
An.  630.  ce  &  de  gloire  :  il  avoit  dompté  les  Gafcons  ,  &  chafle'  entièrement  les  Ro- 
mains d'Elpagne,  où  ils  s'eifoient  toujours  maintenus  jusqu'alors  à  la  faveur 
des  fecours  qu'ils  recevoient  d'Afrique.  La  tendreflê  qu'il  avoit  pour  fon  fils 
nommé  Reciraer ,  luy  fit  faire  une  démarche  qui  déplut  à  la  Nation.  Il  fe 
l'afibcia,  &  le  fit  reconnoiftre  pour  Roy  tout  enfant  qu'il  eftoit.  Les  Grands 
de  la  Nation  regardèrent  cette  aflbciation  comme  une  entreprifè  qui  eftoit 
contre  leurs  privilèges.  Car  quoiqu'on  cuit  déjà  veû  plufieurs  fois  depuis  l'é- 
tabliflement  de  la  Monarchie  Gothique  les  enfàns  des  Rois  Vifigots  (uccéder 
à  la  Couronne  de  leur  pere ,  c'eftoit  toujours  par  une  efpéce  d'élection,  & 
rien  n'eftoit  plus  oppofé  à  ce  droit  d'éle&ion  ,  que  cette  élévation  anticipée 
du  jeune  Prince  fur  le  Trône.  Depuis  ce  temps-là  il  v  eut  toujours  des  fac- 
tions &  des  partis  dans  le  Royaume,  qui  aboutirent  enfin  cinq  ans  après  à  une 
révolte  déclarée.  .siaibi 
Un  Seigneur  nommé  Sifênande  ,  des  plus  illuftresde  la  Nation,  homme 
uuiflànt  &  riche,  &  d'une  grande  réputation  dans  la  guerre  ,  où  prétendre  à 
la  Couronne  ,  &  penfâ  à  le  fcrvir  de  l'averfipn  que  les  Peuples  témoignaient 
avoir  du  Gouvernement  préfent ,  comme  d'une  conjoncture  propre  à  faire 
rcùflîr  fon  deflein  :  il  forma  fecretement  un  parti  où  entrèrent  plufieurs  Sei- 
gneurs, &  de  concert  avec  eux  il  partit  pour  la  Cour  de  France ,  afin  d'en- 
gager le  Roy  à  les  appuyer  :  il  y  réunit.  Le  Roy  mit  fur  pied  en  Bourgogne 
une  Armée  aflez  forte,  &  ordonna  aux  Ducs  Abundantius  &  Vcnerandus  qui 
commandoient  dans  le  pais  de  Touloulê,  de  pafîer  les  Pyrénées  avec  les  Trou- 
pes qu'ils  avoient  dans  leur  Gouvernement ,  en  attendant  que  celles  de  Bour- 
gogne arrivaflent. 

Sifênande  avoit  fi  bien  préparé  toutes  choies, &  tellement  difpofé  les  efprits 
des  Peuples  par  la  haine  qu'il  leur  avoit  infpirée  pour  Suintila ,  que  jamais  ré- 
volution ne  fut  plus  fubite.  Les  deux  Ducs  François  s'clbmt  avancez  jufqu'à  • 
Saragoflë,  &  ayant  répandu  le  bruit  qu'ils  dévoient  élire  incefiamment  fuivis 
de  l'Armée  de  Bourgogne  ,  toute  celle  de  Suintila  fe  déclata  pour  Sifênande, 
&  le  proclama  Roy.  Suintila  obligé  de  s'enfuir,  ne  trouva  pas  la  moindre  ref- 
fourec,  &  en  très-peu  de  temps  tout  fut  fi  tranquile  dans  l'Etat ,  que  le  nou- 
veau Roy  congédia  les  François  après  leur  avoit  fait  quantité  de  préfens,  & 

l'Armée 
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l'Armée  de  Bourgogne  qui  cftoit  en  marche  fut  contrernandec. 

Une  des  conditions  du  Traité  que  Sifcnandc  avoit  fait  avec  Dagobert,  cftoit 
qu'il  luy  donneroit  pour  mettre  dans  fon  Tréfor,  un  grand  Baflin  d'or  ,  dont 
Aè'tius  Général  des  Romains,  autrefois  fi  fameux  dans  les  Gaules  ,  avoit  fait 
préfent  à.  Torifmond  Roy  des  Gots:  il  pdbit  cinq  cens  livres  ,  &  on  le  con- 
lervoir  parmi  les  meubles  des  Rois  Gots  comme  une  des  plus  précieufes  &  des 
plus  rares  pièces  en  ce  genre  qui  fuft  au  monde.  Sifenandc  le  mit  entre  les 
mains  des  deux  Ambafladeurs  que  Dagobert  luy  avoit  envoyez  pour  le  luy  de- 
mander. Mais  les  Gots  ne  pouvant  (ouffrir  qu'on  les  privait  d'un  fi  beau  mo- 
nument, dreflerent  une  embuleade  aux  Ambafladeurs  comme  ils  s'en  retour- 
noient, ôc  le  leur  enlevèrent. 

Cette  violence  penfa  caufer  la  guerre  entre  la  France  5c  l'Efpagne  }  mais 

on  s'accommoda,  &  après  plufieurs  Ambaflâdes  réciproques,  on  convint  que   a 

le  Baflin  d'or  demeurcroit  en  Efpagne  ,  &  qu'on  payeroit  à  Dagobert  en  dé-  An.  63 1. 
dommagement,  la  fbmmc  de  deux  cens  mille  fous  d'or  ,  qui  fàiloicnt  environ 
leize  cens  nulle  livres  de  noftre  monnoyc  d'aujourd'huy. 

Cependant  Samon  ce  Roy  des  Efclavons  Vinidcs,  continuoit  toûjours  de  Dagobert 
donner  de  l'inquiétude  à.Dagobcrt,&  immédiatement  après  l'expédition d'Ef-/f'/>B/Zr 

f>agne  dont  je  viens  de  parler,  il  entra  avec  une  Armée  dans  la  Thuringe  pour  "Jifcff 
a  ravager.    Dagobert  ayant  aflemblé  la  fienne  à  Metz  ,  compoféc  des  meil-    cap.  74. 
leures  Troupes  d'Auftrafie,  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  s'avança  par  n —     ^  ■  ■ 
Forefr  d'Aruennes  jufqu'à  Mayence  pour  y  pafler  le  Rhin.    Il  trouva  là  des 
Envoyez  du  Duc  des  Saxons,  qui  vinrent  luy  offrir  de  défendre  avec  les  feu- 
les Troupes  du  païs  3  la  Frontière  de  l'Empire  François  contre  les  Vinides  , 
pourvu  qu'il  vouluft  bien  les  exempter  d'un  tribut  que  Clotaire  I.  fon  bùayeul 
leur  avoit  impofé,  de  cinq  cens  vaches  qu'ils  dévoient  fournir  tous  les  ans  à  la 
Maifbn  du  Roy.  Le  Roy  accepta  cette  offre, qui  luy  épargnoit  bien  de  la  dc- 
penfc  &  bien  de  la  fatigue  à  les  Troupes  d'en  deçà  du  Rhin.    Les  Saxons  fé- 
lon leur  coutume,  ayant  juré  fur  leurs  armes  d'exécuter  fidèlement  le  Traité,    C*P-  75. 
fc  mirent  en  campagne  y  mais  avec  peu  de  fuccès.  Cette  guerre  qui  réiiflîflbit  — 
fi  mal ,  chagrinoit  beaucoup  Dagobert ,  &  c'eft  ce  qui  luy  fit  prendre  la  ré-    An.  63t. 
fblution,  fuivant  l'exemple  de  fon  pere  ,  de  faire  Roy  d'Auftrafie  fon  fils  Si- 
gcbert, afin  que  les  Auftraficns  qui  fouhaitoient  toûjours  avoir  leur  Roy  par- 
ticulier, priflent  plus  à  coeur  la  uéfcnfc  de  leurs  Frontières  ,  6c  que  les  ordres 
qu'il  falloir  donner  pour  cela ,  vinflent  de  plus  près. 

Le  Roy  en  ulâ  ainfi  après  avoir  pris  l'avis  de  plufieurs  Evèqucs  &  de  plu- 
fieurs Seigneurs  qu'il  avoit  aflcmblez  à  Metz.  Le  Prince  Sigcbert  né  en  l'an  ~r — — 
630.  n'avoit  pas  trois  ans  accomplis.  Il  luy  donna  pour  Miniftrc  Cunibcrt  Jî' 
Evêquc  de  Cologne,  dont  il  avoit  éprouvé  luy-mefme  depuis  plufieurs  années 
la  fidélité  &  la  prudence,  &  Adalgilc  qu'il  fit  Duc  du  Palais  d'Auftrafie, qua- 
lité qui  paroift  ici  diftinguée  de  celle  de  Maire  du  Palais  j  car  Pépin  que  Da- 
gobert retint  auprès  de  luy ,  avoit  cette  dignité,  &  l'eut  encore  depuis. 

Il  leur  confia  la  conduite  du  Prince,  &  le  Gouvernement  du  Royaume 
d'Auftrafie,  aflîgna  des  revenus  &  des  fonds  luffifans  pour  les  dépenles  nécef- 
fâircs  au  jeune  Roy,  foit  pour  foûtenir  la  guerre  contre  les  Vinidcs, foit  pour 
Tom.  L  Oo  l'cn- 
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l'entretien  de  fa  Maifon  d'une  manière  digne  de  fon  rang,  Se  confirma  cette 

ceflîon  du  Royaume  &  les  autres  dons  qu'il  luy  faifoit ,  par  des  Ades  autenti- 

ques. 

Tout  cela  eut  l'effet  qu'il  prétendoit  j  car  les  Aufrraficns  fe  firent  un  hon- 
neur de  défendre  la  Germanie  Françoifc  contre  les  Vinides,  qui  n'oferent  plus- 
rien  entreprendre  depuis,  ou  qui  furent  toujours  repoufliz. 
■  il  àuhrt       Ce  que  les  Auftrahens  avoient  beaucoup  iouhaitc,  d'avoir  un  Roy  particu- 
ctovisfm  ft-  lier,  les  NeuiVricns  &  les  Bourguignons  le  fouhaitoient  aufli  :  c'eft-pourquoy 
amdfiii  fuc-  eifont  n<f  depuis  un  fécond  fils  à  Dagobert  de  la  Reine  Nantilde,qui  fut  nom- 
K^Zmts  dt  mc  Clovis ,  les  Evêqucs  &  les  Seigneurs  de  ces  deux  Royaumes  prièrent  Te 
Keujlnt  &  dt  Roy,  non  pas  de  donner  au  Prince  nouveau  né  la  qualité  de  Roy  de  Ncuftric 
Sourie-nt.    &  Jjç  Bourgogne  ,  mais  de  convenir  avec  les  Auirraficns ,  que  leur  Roy  le 
Cap' l6'    contcnteroit  du  Royaume  d'Auftrafic,  &  que  Qovis  fcroit  déclare  fucceflcur 
des  deux  autres  Royaumes  -,  afin  qu'en  cas  que  le  Roy  vinfl  à  manquer,  les 
Peuples  ne  fuflent  point  expofez  aux  miféres  des  guerres  civiles,  comme  il 
clloit  déjà  arrivé  tant  de  fois  depuis  l'établi  flement  de  la  Monarchie.  Le  Trai- 
té fut  donc  drefle  ,  par  lequel  Sigebcrt  cfloit  déclare  fucceffeur  du  Roy  fon 

Ecre,  non  feulement  pour  ce  qu'il  pofledoit  du  Royaume  d'Auftrafie  entre  Je 
Lhin  Se  la  Meufc  &  au-delà  du  Rhin  ,  mais  encore  de  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu de  tout  temps  aux  Rois  cT  AufrraGe ,  comme  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Aquitaine  ou  des  pais  de  delà  la  Loire  ,  d'une  partie  de  la  Champagne  , 
des  Villes  &  des  pais  d'Ardennes  Se  de  Voge  :  on  excepta  nommément  le  païs 
d'entre  la  Seine  Se  l'Oifc,  appelle  le  Duché  de  Dcntclcnus  -,  parce  qu'il  avoit 
'cflé  détaché  autrefois  du  Royaume  de  Nculhïe  ,  Se  attaché  injuffcmcnt  par 
Théodcbert  II.  au  Royaume  d'Auftrafie. 

Les  Autiraficns  qui  euflênt  cfté  bien  aifes  que  leur  Roy  fu(t  devenu  avec  le 

 temps  le  maiffre  de  toute  la  Monarchie,  curent  reine  à  conlcnrir  a  ce  Traite, 

An.  634.  Se  fur  tout  a  l'article  du  démembrement  du  Ducné  de  Dcntclcnus  j  mais  Da- 

gobert  les  y  contraignit,  Se  il  fallut  en  pafTer  par  là. 
li  foumtt  Us    CTeftoit  beaucoup  pour  les  Gafcons  d'avoir  palTé  quelques  années  fans  re- 
Gaftem  v  Us  muer,  Se  il  n'eftoiç  pas  moias  furprenant  que  les  Bretons  autrefois  fi  inquiets,. 
Hnnm.      raflent  laiffé  en  repos  les  Frontières  de  France  durant  le  Régne  de  Clotairc 
II.  &  pendant  une  grande  partie  dc  celuy  de  Dagobert  :  mais  ib  recommen- 
cèrent alors  les  uns  ce  les  autres  comme  Je  concert  à  faire  leurs  ravages  &  leurs 
courfcs.  Les  Gafcons  fe  jcttcrcnt  dans  la  Novempopulanic  ,  qui  eft  la  Gafco- 
"jj^^r  gne  d'aujourd'huy ,  Se  y  firent  un  grand  butin  :  de  forte  que  le  Roy  fût  obli- 
gé d'y  envoyer  une  tres-nombreufc  Armée  de  fon  Royaume  de  Bourgogne  y 
où  fe  trouvcicnt  quantité  de  Ducs  Se  de  Comtes  ,  qui  avoient  à  leur  teitc  le 
Référendaire  Adomdc  comme  GénéralifTîmc,  homme  fameux  dans  la  guerre  , 
Se  dont  l'expérience  Se  la  valeur  avoient  beaucoup  contribué  aux  victoires  de 
Thicri  dernier  Roy  de  Bourgogne. 
Fredegar.       Si-mff  que  l'Année  fut  arrivée  dans  les  Montagnes  ,  on  la  fépara  en  divers 
<*P«"8.      petits  Corps  pour  attaquer  les  Gafcons  de  tous  coftez.    On  les  vit  fortir  de 
leurs  vallées  en  divers  endroits,  mais  à  peine  les  chargeoit-on  ,  que  fans  pret- 
quefbûtcnir  le  choc  ,  ils  fc  retiraient  dans  les  défilez  Se  fur  le  haut  de  leurs  ro- 
chers,. 
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chers,  on  les  y  fuivit,  &  ils  y  furent  forcez  prcfque  par-tout.  On  mit  le  feu 
à  leurs  maifons,  on  fit  quantité  de  prifonniers,  8c  on  leur  enleva  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  amafle  dans  les  guerres  paflees. 

Enfin  ils  demandèrent  quartier ,  &  on  le  leur  accorda  ,  à  condition  qu'ils 
députeroient  des  principaux  de  la  Nation  ,  pour  venir  fê  jetter  aux  pieos  du 
Roy  &  implorer  là  clémence,  &  fc  fou  mettre  à  tout  ce  qu'il  exigéroit  d'eux. 
L'Armée  s'en  retourna  fans  avoir  reçu  aucun  échec,  finon  que  le  Duc  Arim- 
bert  un  des  plus  conûdérables  de  l'Armée  n'cflant  pas  aflez  kir  fes  gardes  ,  fè 
laiflà  furprendre  dans  la  Vallée  de  Soûle,  où  il  fut  tué  avec  un  grand  nombre 
de  Nobleflc  qu'il  avoit  fous  (on  commandement. 

Le  Roy  cttoit  à  Clichi  lorfqu'il  apprit  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprhe, 
&  il  manda  de  là  fur  le  champ  à  Judicaél  Prince  de  Bretagne,  que  s'il  ne  luy 
donnoit  incefiâmment  fat  inaction  pour  les  dommages  que  les  Bretons  avoient 
caulëz  parleurs  courfes  fur  la  Frontière  de  France  ,  &  s'il  ne  luy  rendoit  les 
hommages  qu'il  luy  devoit,  la  mefmc  Armée  qui  venoit  de  dompter  les  Gaf- 
cons,  pafleroit  en  Bretagne,  &  y  mettrait  tout  à  feu  6c  à  lâne.  Celuy  que 
le  Roy  chargea  d'aller  faire  cette  déclaration  au  Prince  Breton  hit  fâint  Eloy,  Audoenœ 
oui  ertoit  alors  à  la  Cour,  6c  qui  fut  depuis  Evcquc  de  Noyon.  Il  préfenta'"  VitaS,Iili"- 
d'abord  à  ce  Prince  les  Concordats  faits  entre  les  Rois  de  France  Se  les  Com- 6U* 
tes  de  Bretagne ,  6c  par  fon  honnefteté,  là  douceur ,  fon  adreflè ,  il  fçût  fi 
bien  entrer  dans  fon  efprit,  qu'il  l'amena  où  il  voulut ,  fê  fit  donner  un  otage 
pour  la  fêûrcté  du  nouveau  Traité,  &  enfin  l'engagea  à  venir  luy-mcfme  en 
perfbnne  trouver  le  Roy  auprès  de  Paris,  où  il  arriva  avec  une  grande  fuite  & 
ac  magnifiques  préfens.  Tout  fe  pafla  avec  une  fitisfaétion  réciproque.  Le 
Prince  de  Bretagne  fe  fournit  à  tout  ce  auc  le  Roy  exigea  de  luy ,  5c  luy  pro- 
mit de  le  reconnoiftre  toujours  comme  ion  Roy  oc  fon  Seigneur  #.  fub'eAumdf 

J'ay  parlé  (bus  le  Régne  de  Clovis  de  ces  Concordats  dont  il  eft  fait  ici,",^  Dago-" 
mention,  pafiez  entre  la  France  6c  la  Bretagne,  Se  dont  un  des  articles  cltoit  betti  promi- 
que  les  Princes  de  Bretagne  ne  prendraient  plus  le  nom  de  Roy ,  &  fc  con- 
tenteraient  de  celuy  de  Comte.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  JuJicacl 
ayoit  violé  cet  article  (car  l'Hiftoirc  en  quelques  endroits  luy  donne  le  nom 
de  Roy,)  5c  qu'il  y  renonça  par  ce  nouveau  Traité.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  quelques-uns  de  fes  fucccflcurs  s'opinialtrcr  à  le  reprendre,  5c  ce  fut  là 
de  temps  en  temps  un  fujet  de  guerre  entre  les  deux  Etats. 

Judicaël  eftoit  d'ailleurs  un  Prince  très-religieux.  Il  le  fit  paroiflre  alors 
d'une  manière ,j?ar  laquelle  il  n'aurait  pas  bien  tait  fa  Cour,  fi  l'opinion  qu'on 
avoit  de  fa  piété  ne  l'euft  rendue  exculablc.  Dagobert  l'invita  à  manger  à  fâ 
table  ,  il  l'en  remercia  ,  6c  le  pria  de  l'en  difpenfer,  difant  qu'il  y  avoit  un 
Saint  à  la  Cour  chez  qui  il  s'efloit  engagé  à  difncr,  6c  qu'il  prioit  le  Roy  de 
trouver  bon  qu'il  ne  fc  privait  pas  d'un  fi  grand  avantage.  Ce  Saint  eftoit  Da- 
don,  plus  connu  (bus  le  nom  de  fiint  Oiicn,  qui  avoit  alors  la  dignité  de  Ré- 
férendaire ou  de  Chancelier.  Le  Roy  ne  fc  tint  point  offènfé  de  la  préféren- 
ce, 8c  le  renvoya  enfuite  en  Bretagne  après  luy  avoir  donné  beaucoup  de  mar- 
ques de  fâ  bonté  &  de  (a  magnificence. 

Quelque  temps  après  les  Qafcons  parurent  auffi  pour  implorer  la  clémence 
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.         i    du  Roy.    Leur  Duc  avec  les  plus  confidérables  du  pays  furent  obligez  de  (c* 
rendre  à  la  Cour  }  &  comme  on  ne  les  avoit  reçus  qu'à  diferétion  après  leur 
dernière  défaite  fans  leur  rien  promettre,  finon  ce  que  la  miféricorde  du  Rov 
voudroit  leur  accorder, ils  ne  turent  pas  pluftoft  arrivez  auprès  de  Paris, qu'ils 
Ce  jetterent  dans  l'Eglifc  de  S.  Denis  pour  y  trouver  un  afile.  Le  Roy  leur  ac- 
corda la  vie  &  à  tous  ceux  du  pais  ,  à  condition  qu'ils  luy  feraient  déformais, 
fidèles  &  à  fes  fucccfTcurs.    Ils  le  promirent  &  le  jurèrent,  ce  qui  ne  les  cm- 
pefcha  pas  de  recommencer  bientoft  leur  révolte  &  leurs  briganaages. 
Mm  di        Dagobert  ne  jouit  pas  long- temps  de  cette  paix  qu'il  avoit  procurée  à  tout 
Bêiobtrt.     fon  Etat.  11  tomba  malade  fur  la  fin  de  l'année  fuivante,  &  mourut  d'une  dif- 
fenterie  le  dix-neuviéme  de  Janvier  de  l'an  6 1$.  X  Epinay,  Maifon  de  pUifân- 

«  ce  fur  la  rivière  de  Seine  auprès  de  Paris.    Il  fut  enterre  à  l'Abbaye  de  S.  De- 

Alu6i2'   nis,  qu'il  avoit  enrichie  pendant  fon  Régne  de  quantité  de  Terres  ,  &  ornée 
de  préfens  magnifiques ,  dont  on  en  voit  encore  quelques-uns  aujourd'huy 
dans  le  Tréfor  de  cette  Abbaye.    Il  n'avoit  au  plus  que  trente-cinq  à  trente- 
fîx  ans.    11  fut  d'abord  adore  de  fes  Sujets ,  enfuitc  les  impolis  dont  il  les 
chargea  pour  fournir  à  fes  dépenfes  &  à  fes  débauches  exceflives  l'en  firent 
haïr,  il  en  fut  néanmoins  regretté  &  pleuré  après  fa  mort.    11  travailla  &  fit 
Tojn.  3.  p.  travailler  a  l'exemple  de  fes  prédéccflêurs ,  à  la  correction  des  Loix  des  diver- 
fes  Nations  foumiies  à  l'Empire  de  France.  Les  grandes  aumônes  qu'il  faifoit, 
mcfme  au  milieu  de  fes  déréglcmcns,  me  paroiflent  un  plus  folide  fondement 
Gcfta  Da-  de  croire  que  Dieu  luy  fit  miféricorde  ,  que  les  vifions  dont  parle  le  Moine 
toberti  Rc-  Anonime  de  S.  Denis,  qui  ne  vécut  &  n'écrivit  que  long-temps  après, 
gis  c.  45.        ^a  jattc  £jc  ja  mort  ^c  Dagobcrt  f|x<ic  par  noitre  ancien  Hiftoricn  à  la  fa-  . 

ziéme  année  de  fon  Régne,  rend  ici  fort  incertaine  la  Chronologie  de  l'HiP- 
toire  de  France.  La  raifon  de  cette  incertitude  &  des  différens  qu'elle  a  cau- 
fez  entre  les  Sçavans  *,  cft  que  Dagobert  ayant  cité  fait  Roy  d'Aufrraue  du 
vivant  de  fon  perc  Clotaire,  on  doute  fi  cette  feiziéme  année  doit  fe  compter 
depuis  le  commence! nent  de  fon  Régne  en  Auftrafie  ,  ou  depuis  la  mort  de 
Clotaire,  lorfqu*il  fut  reconnu  pour  Roy  de  prefquc  tout  l'Empire  François. 
Il  y  a  de  fortes  raifons  de  part  &  d'autre  oui  ont  fait  le  fujet  de  plufieurs  Dif- 
fertations,  dont  les  uns  mettent  la  mort  de  Dagobert  fix  ans  plus  tard  que  les 
autres,  parce  qu'il  régna  fix  ans  en  Auftrafie  du  vivant  de  fon  perc.  Je  fuis  la 
fupputation  de  ceux  qui  comptent  les  feize  ans  à  commencer  depuis  qu'il  fut 
Bit  Roy  d'Auftr.ifïe  ,  &  qui  ne  luy  en  donnent  que  dix  depuis  la  mort  de 
Clotaire  fon  perc  &  fon  prédecefîcur.  Ce  fentiment  me  paroift  aflez  bien 
établi,  8c  c'clt  en  le  fuivant  que  je  place  en  638.  la  première  année  de  Clo- 
vis  II.  fon  fucceflêur  dans  le  Royaume  de  Ncultxie  &  dans  celuy  de  Bourgo- 
gne, &  pareillement  la  fixiéme  de  Sigcbert  dans  le  Royaume  d'Auftralïc,  où 
Ion  pere  Dagobert  l'avoit  fait  proclamer  Roy  dès  l'an  6  3  z. 

*  Henfchcnim  de  tribu»  Dagobotis.  Chifflct  de  Anniî  Dagoberti.   MabiDon  b  Sxcoî.  Be» 
Btdidt. 
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CLOVIS   II   SIGEBERT  IL 

A  France  comme  tous  les  autres  Etats  a  eu  Tes  viciflitudes,  Ces  Er*t  fUrif- 
périodes  d'élévation  &  (es  décadences.    Sous  les  deux  Régnes  f**'  »  I* 
précédera  elle  Ce  vit  à  un  point  de  grandeur  &  de  puiflànce  où  u™£"it 
ellen'avoit  jamais  efté  jufqu 'alors,  tranquille  au  dedans,  re- cUtJrt cr  d* 
doutée  au  dehors  &  dans  l'affluence  de  toutes  fortes  de  biens.  Daphrt* 
mm      ,  ******  Rien  n'eftoit  plus  brillant  que  les  Cours  de  Clotaire  Se  de  Da- 
gobert.  L'or  &:  les  pierres  precieufes  y  eftoient  en  abondance ,  &  l'on  ne  par- 
le dans  les  Hiftoires  de- ce  temps-là  que  de  la  magnificence,  pour  ne  pas  dire 
du  luxe  de  la  Cour  de  France. 

Saint  Eloy  qui  n'y  vint  qu'avec  la  qualité  d'Orfèvre  &  d'excellent  ouvrier  VM  S.  Bi- 
en or  &  en  argent,  y  portoit,  avant  que  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu,  P*1 
des  ceintures  d'or  garnies  de  pierreries.    H  fit  à  Clotaire  un  fauteuil  d'or  maf-  oen' 
fifj  &  Dagobert  dans  une  Aflcmblée  générale  des  Seigneurs  de  fon  Etat  qu'il 
tint  dans  une  de  fes  Maifbns  de  plahancc,  *  eftoit  aflls  for  un  Trône  d'or.  *  In  L 
Dans  nos  Hiftoires  Ecclefiaftiques  il  eft  fait  mention  de  Temples  magnifiques  Btgargio. 
&  de  Monaftéres  baftis  alors  par  les  Rois  &  par  les  particuliers  &  en  très-grand  GeftaEhgo» 
nombre.  Tout  cela  mppofoit  de  grandes  richefles  &  dans  le  Tréfor  du  Priacc  baxi  c  4°* 
&  dans  tout  l'Etat. 

Mais  cet  éclat  d'une  fi  floriflànte  Monarchie  va  commencer  infênfiblemenr  ssàtatUn* 
a  s'obfcurcir  par  la  fbibleflê  des  Princes  que  nous  allons  voir  fur  le  Trône,  qui  «». 
l'aillèrent  prendre  trop  drautorité  à  ceux  qui  les  gouvernoient,  6c  qui  gouver- 
noieot  en  mefinc  temps  leur  Etal, en  ne  leur  laifiânt  que  le  nom  de  Roy.  De~ 
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là  on  vit  rcnailtre  les  guerres  civiles  &  les  révoltes  des  Frontières:  il  (ê  fît  des 
•  démembremens  de  Provinces  entières,  qui  fecoùerent  le  joug,  &  tout  cek 
aboutit  enfin  avec  le  temps  à  une  révolution,  où  la  Couronne  enlevée  de  def- 
fus  la  telle  du  Souverain  rut  rajfë  fur  celle  d'un>Sujet  allez  ambitieux  pour  la 
recevoir,  d'un  aflèz  grand  mérite  pour  la  porter  avec  dignité,  allez  heureux 
pour  le  la  canferver  (ans  envie,  &  pour  la  rendre  héréditaire  dans  là  Maifon  à 
une  longue  poftérité. 

Les  Maires  du  Palais  forent  ceux  dont  lo pouvoir  parvint  jufqu'à  cepofntau 
préjudice  de  l'autorité  Royale.  Le  nom  de  cette  Charge  ne  paroift  point  dam 
rHfiftoirc  de  Grégoire  de  fours  fou»  le  Régne  xlc  Clovis*  ni  fous  les  Régnes 
<Sregor.     de  fes  fils, mais  feulement  fous  celuy  de  fes  oetits-fils.  Il  me  fcmble  néanmoins 
Turoo.1.6.  qU»eue  n«cft  guéres  moins  ancienne,  que  rétabliflèmcnt  de  la  Monarchie  dam 
les  Gaules.  Quand  il  en  eft  fait  mention  fous  le  Régne  deSigebertRov  d'Au- 
Fredeg.iD  foafie  &  petit -fils  de  Clovis,  ce  n'eft  point  pour  en  marquer  l'inlbtutioni 
Hift.  epit.    mais  il  y  en  elt  parlé  comme  d'une  Charge  déjà  établie,  que  l'on  fongcoit  A 
c*  î8- 19*     remplir  d'un  Sujet  qui  le  méritait,  &  elle  eftoit  dans  le  Royaume  de  Boureo- 
1  gne  dès  le  temps  du  Roy  Gondebaud,  c'eft-à-dire  au  temps  de  Qovis  mdmc 


Le  pouvoir  du  Maire  du  Palais  ne  fut  pas  toujours  le  mefme,  mais  il  aug- 
menta avec  le  temps.  Sous  Clotaire  II.  ec  fous  les  coufins  les  Rois  de  Bour- 
gogne &  d'Auftrafie  petits-fils  de  Brunehaut,  on  commence  à  les  voir  à  la 
telle  des  Armées.  Apres  la  mort  de  Dagobert  Us  gouvernèrent  en  NeuHrie  & 
en  Aultrafie  durant  la  minorité  des  deux  fils  de  ce  Prince,  &  depuis  ce  temps- 
là  le  Miniftére  demeura  attaché  à  cette  dignité.  Ils  eurent  enfuite  aflez.  de 
crédit  pour  la  rendre  comme  héréditaire  dans  leurs  familles.  Enfin  ils  gouver- 
nèrent fculsjfourniirant  aux  Princes  des  plaifirs  pour  les  occuper,  tandis  qu'ils 
s'attiraient  toutes  les  affaires  de  l'Etat,  à  peu  près  comme  nous  avons  vû  de 
nos  jours  les  Grands  Vifirs  à  Conltantinople  gouverner  fous  le  nom  de  quel- 
ques Empereurs  Turcs,  qui  n'avoient  prelque  nulle  connoillànce  des  àfràiresde 
leur  Empire,  &  cette  autorité  des  Maires  dura  jufqu'au  temps  que  l'un  d'eux 
cûant  monté  fur  le  Trône,  Ce  garda  bien  de  laiflèr  prendre  à  les  Mini  {très, 
Une  autorité  dont  il  connoiflbit  par  expérience  les  dangcreules  fuites.  Voilà 
ce  que  c'eftoit  que  ces  Maires  du  Palais,  dont  nous  allons  fouvent  faire  men- 
tion dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  jufqu'à  la  fin  de  la  première  Race  des  Rois 
François. 

clovis  tfl  rt-  Dagobert  avant  que  de  mourir  avoit  fait  venir  à  Epinav  un  de  lès  Miniftres 
^Tn^P  2  nommé  ./£ga,  dont  il  avoit  depuis  long-temps  éprouvé  k  prudence,  la  fidé- 
BwgqZ   ^té  &  l'attachement  pour  la  Famille  Royale.    Il  luy  recommanda  la  Reine 

 — Nantilde  &  le  Prince  Clovis  fon  fils,  &  le  chargea  du  Gouvernement  des 

p  a'jt Royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne  conjointement  avec  la  Reine  pendant 
Chronic.  c.  1*  minorité  de  ce  Prince,  qui  n'avoit  alors  oue  fix  à  lêpt  ans.  iEga,  s'il  n'e- 
79.  toit  pas  dès-lors  Maire  du  Palais,  le  fut  peu  de  temps  après.  Il  convoqua  auffi- 

C"P«  80.  toit  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Neullrie  &  de  celuy  de  Bourgogne  à  Ma- 
folac,  Mailbn  de  plauance  du  Royaume  de  Bourgogne, ou  Clovis  II.  du  nom 
fut  lâlué  Roy  des  deux  Royaumes.  Plufieurs  de  fes  Sujets  luy  préicnterent  là 
des  Requeltes  pour  rentrer  dans  leurs  biens,  qu'ils  prétendoient  que  le  feu 

Roy 
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R.oy  avoit  injuftement  ufurpez  ou  confifquez.  Le  Maire  du  Palais  qui  jugea 
qu'il  ralloit  clans  ce  commencement  de  Régne,  contenter  tout  le  monde  au- 
tant qu'il  feroit  poflîble,  les  en  remit  ai  polfêflîon. 

Le  Duc  Pépin  eitoit  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  6c  Dagobert  l'avoit  tou- 
jours retenu  pendant  fon  Régne  auprès  de  luy  en  Neuilrie,aulîi-bicn  que  plu- 
lîcurs  autres  Ducs  d' Aultrafic  j  foit  qu'il  les  cruft  utiles  dans  fon  Confeil ,  (bit 
qu'il  appréhendait  la  trop  grande  autorité  qu'ils  avoient  en  leur  pais.  Ce  Duc 
{Se  les  autres  ne  virent  pas  plulloft  le  Roy  mort,  cju'ils  retournèrent  en  Aultra- 
fic, Se  rendirent  tous  hommage  à  Sigcbcrt  fils  aîné  de  Dagobert  comme  au 
maittre  du  Royaume,  dont  fon  perc  l'avoit  mis  en  polîclîîon  depuis  quelques 
années.  Pépin  avoit  toujours  elle  fort  uni  d'intérelt  avec  Cunibcrt  Evêque  de 
Cologne,  que  Dagobert  avoit  donné  pour  Miniltrc  au  jeune  Roy  Sigcbcrt  j 
de  forte  qu'il  fut  admis  au  Gouvernement  de  l'Etat  conjointement  avec  l'Evo- 
que &  aux  fondions  de  fa  Charge  de  Maire  du  Palais  d'Auftrafie,  qui  fcmble 
avoir  elfe  jufqu'alors  exercée  comme  par  CommiiTion  par  le  Duc  Adalgifc.  . 
Sigcbert  avoit  alors  environ  onze  ans. 

Peu  de  temps  après  des  Ambalîadeurs  d'Auftrafie  vinrent  à  la  Cour  de  Clo- 
vis,  pour  luy  demander  ôc  à  la  Reine  Nantilde,  la  part  qui  apaitenoit  à  leur  CcflaDago* 
Mailtrc,dcs  biens  meubles  8c  des  Tréfors  que  le  feu  Roy  avoit  laiflèz  en  mou-  c  47  * 
rant  :  c'eftoit  apparemment  fuivant  la  difpofition  qu'il  en  avoit  faite  dans  fon 
Tcltamcnti  car  les  Miniftrcs  de  Clovis  regardèrent  cette  demande  comme  juf- 
te,  &  l'on  convint  de  part  &  d'autre  aune  conférence  fur  ce  fujet:  elle  le 
tint  à  Compiégne.  L'Evéque  de  Cologne  Se  Pépin  s'y  trouvèrent  avec  plu- 
ficurs  Seigneurs  Auftrafiens.  Les  lots  furent  faits:  la  troifiéme  partie  de  ce 
que  Dagobert  avoit  mis  dans  (es Tréfors  depuis  fon  mariage  avec  Nantilde,  fut 
accorde  à  cette  Princeflc.  Le  relie  fut  partagé  en  deux  parts  égales,  8c  ce 
qui  appartenoit  au  Roy  d'Aultrafic  fut  conduit  à  Metz. 

Pépin  mourut  l'année  fuivante,  regretté  de  tous  les  François  Aultraficns,  Mort  ftp* 
à  caulè  de  fa  douceur  8c  de  fon  équité.    C'eft  ce  Pépin  qu'on  appelle  ordinai-  ft» 
rement  Pépin  le  vieux,  pour  le  diltinguer  de  fon  petit-fils  dit  Pépin  le  jeune  An.  640. 
perc  de  Charles-Martel ,  8c  aycul  d'un  troifiéme  Pépin  Roy  de  France,  qui  Frcdegar. 
fut  la  Souche  de  la  féconde  Lignée  de  nos  Rois.    On  appelle  encore  ecluy  at'  85» 
dont  je  parle,  Pépin  de  Landen,  du  nom  d'un  Bourg  fitue  fur 'les  confins  du 
Brabant  8c  du  pais  de  Liège,  devenu  fameux  de  nos  jours  par  la  fanglantc  Bi- 
taillc  appclléc  autrement  en  France  la  Bataille  de  Nerwindc,  8c  par  la  victoi- 
re fignaléc,  que  l'Armée  du  Roy  commandée  par  le  Maréchal  Duc  de  Lu- 
xembourg y  remporta  fur  l'Armée  du  Prince  d'Orange  8c  des  autres  Alliez. 
Pépin  dont  il  s'agit  ici,  après  un  Miniltérc  heureux  fous  deux  Rois,  où  il 
trouva  le  fecret  par  fa  rare  prudence  de  contenter  en  mcfmc  temps  fes  Mailtrcs 
8c  les  Peuples  qui  leur  cltoient  fournis,  mérita  encore  par  fes  vertus  Chrétien- 
nes, d'elhc  révéré  comme  un  Saint  depuis  fa  mort.    On  l'honore  comme  tel  Martyroi;. 
à  Nivelle  en  Brabant,  où  il  cil  enterre.  Il  eut  aulfi  deux  filles  Saintes,  fainte  G»** 
Bcgge  8c  fainte  Gcrtrudcj  8c  ce  qui  elt  beaucoup  plus  furprenant,.  deux  Col- 
lègues dans  le  Miniftére  pareillement  Saints,  faint  Anioul  Evêque  de  Metz, 
Se  faint  Cunibcrt  Evêque  de  Cologne:  &  enfin  Sigcbcrt  IL  Roy  d'Auftra- 
lie- 
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Ce  dont  j'écris  le  Régne,  profitant  des  leçons  que  Pépin  luy  fit  tandis  qu'il 
fut  auprès  de  luy,  s'acquit  auffi  ce  glorieux  titre  de  Saint.  Un  Saint  à  la  Cour 
eft  rarei  un  Miniftrc  saint  l'cft  encore  plus,  &  l'on  trouvera  peu  d'exemples 
d'aucune  Cour  qui  en  ait  tant  produit  en  mefmc  temps. 
Frcdcgar.  Pc 
W.  86.  quali, 

longs 

comme  un  rang  qui  luy  ertoit  dû.  H  s'appuya  pour  y  parvenir  du  crédit  de 
l'Evêque  de  Cologne  qui  l'aimoit.  11  eut  un  concurrent  nommé Othon, hom- 
me auifi  ambitieux  que  luy,  dont  le  pcrc  avoit  erté  Gouverneur  du  Roy.  Ce 
différend  &  leurs  brigues  partagèrent  long-temps  toute  la  Cour,  &  Gnmoald 
ne  l'emporta  que  par  la  mort  de  fon  adverfaire,qui  fut  tué  par  Lcuthaire  Duc 
des  Allemans ,  un  des  plus  zélez  pour  fon  parti  contre  Othon. 

Mais  fur  ces  entrefaites  arriva  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Duc  de  Turinge, 
qui  penfa  un  des  premiers  à  profiter  de  la  fbiblcfle  du  Gouvernement  de  Sige- 
bert.  Ce  Duc  s'appelloit  Radulfe  :  Dagobert  luy  avoit  confie  le  Gouverne- 
ment de  la  Turinge  ,  pour  la  défendre  contre  les  Efclavons  Vinidcs  oui  y 
avoient  fait  pluficurs  ravages.  Il  s'acquita  parfaitement  bien  de  cet  emptoy, 
repouflà  &:  défit  plufieurs  fois  les  Efclavons,  6v  rétablit  la  tranquillité  dans  le 
pais.  Si-toit  que  Dagobert  eut  déclaré  Rov  d'Aurtrafic  fon  fils  Sigebcrt  à  fâ- 


Ctp.  88. 

Rh/cllt  dt 
Badulft  Due 
éi 


que 


gc  de  quatre  ou  cinq  ans,  Radulfe  fc  brouilla  avec  le  Duc  Adalgùc,  que  Da- 

l'Aurtrafie,  & 


Frcdcgar. 
pp.  87. 


S«n  Armit 
tfi  dtftitt. 


gobert  avoit  joint  a  l'Evêque  de  Cologne,  pour  gouverner 
prit  des  mefurcs  pour  fc  maintenir  en  poÎTeffion  de  fon  Gouvernement,  en  cas 
que  l'on  perdait  a  luy  donner  un  fucccfîèur.  Il  fe  rendit  fi  redoutable,  qu'on 
n'ofà  tenter  de  l'on  tirer  du  vivant  du  Roy  Dagobert  :  après  la  mort  de  ce 
Prince,  comme  apparemment  on  parla  de  le  rappeller,  il  leva  le  mafque,  & 
fc  prépara  ouvertement  à  la  guerre. 

Sigebcrt  &  fes  Miniftres  prévoyant  les  fuites  d'un  tel  exemple,  firent  pu- 
blier Te  Ban  par  tout  le  Royaume  d'Auftrafie,  &  donnèrent  ordre  à  toutes  les 
Provinces  de  faire  marcher  au  pluftoft  les  Troupes,  qu'elles  cftoient  obligées 
de  fournir  toutes  les  fois  qu'il  elloit  queftion  de  faire  la  guerre.  Ce  Prince 
après  avoir  affemblé  celles  d'en  deçà  du  Rhin,  paflà  ce  fleuve,  fe  fit  joindre 
par  les  Troupes  de  Germanie ,  &  marcha  vers  là  Turinge. 

Radulfe  avoit  dans  fon  parti  un  homme  de  qualité  nommé  Fare,  Bavarois 
d'origine  Se  de  l'illurtre  Famille  des  Agilolfingiens,  dans  laquelle  le  Duché  de 
Bavière  elloit  héréditaire,  quoiqu'avec  dépendance  des  Rois  de  France.  Ce- 
toit  un  homme  dont  il  cftoit  feûr,  connoiiîànt  la  haine  qu'il  avoit  contre  la 


JW, 


pour  cette  railon  luy  conha  la  conduite  de  l'Armée  qu 
levée  pour  fa  défenfc,6c  le  porta  au-delà  de  la  Foreft  appellée  Buconic,fur  les 
confins  de  la  Turinge,  tandis  que  luy  avec  d'autres  Troupes  rentra  plus  avant 
dans  le  païs  pour  contenir  les  peuples, &  les  maintenir  dans  fes  intérefts.  Ainli 
le  premier  effort  de  l'Armée  du  Roy  tomba  fur  celle  de  Fare,  qui  fut  défaite, 
&  luy-mcfme  y  fut  tué.  Apres 
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Après  ce  premier  fuccès,  Sigebert  aflembla  fes  Généraux,  fie  les  fit  jurer 
cous  de  luy  eftre  fidèles  dans  la  fuite  de  cette  entreprifè,  &  qu'aucun  d'eux  ne 
feroit  quartier  à  Radulfc:  Après  cela  ils  paflerent  la  Foreft  Buconie,  &  en- 
trèrent dans  la  Turinge.  Radulfe  ayant  appris  la  défaite  entière  de  fon  Armée, 
a'olânt  plus  tenir  la  Campagne,  fe  retrancha  fur  une  colline  au  bord  de  la  ri- 
vière d'Unftruc.  Il  y  avoit  là  un  très-bon  Fort,  où  il  mit  fa  femme  fie  fes  en- 
cans :  il  fe  campa  fur  le  penchant  de  la  colline  avec  un  aflèz  grand  nombre  de 
Troupes,  &  embarrafla  les  avenues  de  fon  Camp  avec  quantité  d'arbres  qu'il 
fît  abattre. 

L'Armée  du  Roy  ne  fut  pas  pluftoft  arrivée,  qu'elle  inveftit  le  Fort.  Le 
Roy  ayant  aûembie  les  Généraux, on  délibéra  fi  on  l'attaqueroit  fur  le  champ, 
ou  fi  on  en  différerait  l'attaque  jufqu'au  lendemain.  Les  avis  furent  partagez, 
&  ce  partage  mit  la  diflènfion  entre  les  Chefs,  chacun  fe  fanant  honneur  de 
fbûtenir  (on  avis. 

On  s'emporta  de  part  &  d'autre  (ans  nul  refpcct  pour  le  Roy,  fie  Grimoald 
fie  le  Duc  Adalgilê  en  appréhendèrent  de  fi  fàcheufes  fuites,  qu'ils  firent  reti- 
rer ce  jeune  Prince,  8c  portèrent  une  greffe  garde  autour  de  fa  tente.  Le 
parti  que  l'on  prit,  fut  que  ceux  des  Chefs  qui  eftoient  pour  attaquer  le  Camp 
de  Radulfe  dès  le  jour  mefme,  i noient  avec  leurs  Troupes  faire  l'attaque,  fie 
que  les  autres  la  feraient  le  lendemain  avec  les  leurs,  en  cas  que  les  premiers 
ne  l'euflcnt  pas  emporté.  Ainfi  le  Duc  Bobon  qui  commandoit  les  Milices  Aid. 
d'Auvergne,  le  Comte  Enoual  qui  conduifoit  celles  du  Suntgau  ou  d'Alfacc, 
furent  chargez  du  premier  aflaut  :  on  y  joignit  les  autres  Milices  dont  les  Chefs 
avoient  efte  du  mdmc  avis,  fie  le  Duc  Adalgifê,  qui  avec  une  partie  des  fien- 
ncs  demeura  à  la  garde  du  Roy,  donna  le  relie  au  Duc  d'Auvcrge  pour  foûte- 
nir  les  AHàillants. 

Cette  mefintelligence  cftoit  un  effet  des  intrigues  de  Radulfc ,  &  des  liai- 
fons  fêcretes  qu'il  avoit  avec  quelques  Ducs  de  l'Armée,  qui  nonobftant  le  fer- 
ment que  le  Roy  leur  avoit  fait  faire  un  peu  auparavant  >  ne  vouloient  pas  per- 
dre ce  rebelle. 

Le  Gouverneur  d'Auvergne  fie  le  Comte  de  Suntgau  ayant  mis  leurs  Trou-  ilk*t  «m 
pes  en  bataille,  marchèrent  vers  les  rctranchemens  de  Radulfe.  Ce  Duc  voyant  ff'^J'  ulu 
qu'il  n'avoit  affeire  qu'à  une  partie  de  l'Armée,  ainfi  qu'il  l'avoit  bien  prévu  * 
luy  épargna  la  moitié  du  chemin,  fie  fortant  de  fon  Fort  où  l'on  croyoït  qu'il 
attendrait  l'afiaut,  vint  fièrement  en  bataille  au  devant  de  luy.  Radulfc  avoit 
des  Soldats  tous  frais  6c  bien  repofez,  fie  avoit  à  combattre  des  gens  oui  refpi- 
roient  à  peine  après  une  longue  marche.  Il  les  fit  charger  rudement  de  toutes 

{>arts,  ayant  encore  fur  eux  l'avantage  de  la  defeente  de  la  colline,  les  repouf- 
à,  les  rompit,  fie  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Troupes  de  Mayenne  qui 
eftoient  de  cette  attaque,  lâchèrent  le  pied  les  premières,  fie  on  loupçonna 
leurs  Chefs  d'intelligence  avec  Radulfe. 

Il  y  demeura  fur  la  place  un  très-grand  nombre  de  Soldats  des  Troupes  du 
,  Roy.  Le  Duc  ou  Gouverneur  d'Auvergne,  le  Comte  de  Suntgau  fie  prefque 
toute  la  Nobleflc  qui  combattoit  dans  ces  deux  corps,  y  périrent.  Le  Grand 
Maiffrc  #  de  la  Maifon  du  Roy  nommé  Fredulfè  y  fut  aulîî  tué,  fie  ne  fut  pas  •  Domc- 
Tm.  I.  Pp  plaint  iflicus. 
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— —  plaint  j  parce  qu'on  avoit  aufîi  quelque  défiance  de  là  fidélité.   Tout  cet»  Ce 
An.  640.  pafl-a  fous  1^  ycux  ^  jeune       9  q^on  avojt  pl^è  fur  une  éminence  pour 

voir  le  combat. 

Néanmoins  malgré  ce  désavantage, on  demeura  campe  avec  le  reftedcl'Ap- 
méc  à  la  vûë  du  Fort,  &  le  lendemain  on  tint  Confèil  de  guerre,  où  ceux  qui 
avoient  difluadé  l'attaque  du  jour  précédent,  ravis  de  ce  mauvais  fuccés,  firent 
extrêmement  valoir  leur  prévoyance  &  l'imprudence  de  ceux  qui  ne  s'eftoient 
pas  rendus  à  leurs  avis.  Comme  pluficurs  d'entre  eux  citaient  dans  les  intére/fe 
de  Radulfc  ils  propoferent  au  Roy  de  mettre  l'affaire  en  négociation.  Ce  par- 
ti prévalut  &  le  Roy  fut  obligé  de  le  fuivre.  Radulfè  envoya  de  fcs  gens  pour 
traiter  d'accord.  Ils  protefterent  de  (à  part  qu'il  rcconnoùToit  &  reconnoiltroit 
toujours  le  Roy  pour  (on  Mai  (Ire}  mais  qu'il  le  fupplioit  de  ne  le  point  dé- 
pouiller d'un  Gouvernement  qu'il  avoit  mérité  par  de  longs  fèrviccs,  6c  qu'il 
avoit  fi  bien  défendu  contre  les  ennemis  de  l'Etat.  On  luy  accorda  fa  deman- 
de} &  depuis  &  contentant  de  garder  feulement  quelques  bierneances  &  des 
manières  rerpecrcieufes  envers  fbn  légitime  Maiftre,  il  fè  comporta  toujours 
en  effet  en  Roy  de  Turinge,  faifant  des  alliances  avec  les  Efclavons  Vinides 
&  avec  les  autres  Nations  voi fines,  pour  s'appuyer  de  leurs  fecours  en  cas  de 
befoin.  Le  Roy  fit  repafler  le  Rhin  à  ton  Armée  d'Auftrafie,  ôc  retourna 
dans  (es  Etats  d'en-deçà  de  cette  rivière. 

C'eft  là  l'unique  expédition  mémorable,  qui  fe  fait  faite  tous  le  Régne  de 
ce  Prince,  plus  occupé  d'oeuvres  chrétiennes  &  religieuiès,  que  d'aâions  mi- 
litaires ou  d'afrairs  politiques.  On  compte  jufqu'à  douze  Monaftéres  bitis  & 
fondez  par  fes  ordres  ôc  à  fcs  frais  dans  le  Royaume  d'Auûrafic.  Ccluy  de  S. 
Martin  auprès  de  Metz  eftoit  un  de  ces  Monaftéres.  Il  y  fut  enterré}  oc  lorf- 
qu'au  ficelé  pafle  François  Duc  de  Guife  le  fit  abattre  à  l'occafion  du  Siège 
qu'il  fe  préparait  à  foûtenir  contre  la  formidable  Armée  de  l'Empereur  Char- 
les V.  on  tranfporta  à  Nancy  les  Reliques  de  Sigebert,  qui  avoient  cûé  juf- 
qu'alors  honorées  dans,  ce  Monaltcre. 

Le  Régne  de  (ôn  frère  Clovis  II.  ne  fut  pas  plus  éclatant.  Après  la  mort 
d'jEga  Maire  du  Palais,  à  qui  Dagobert  l'avoit  recommandé  en  mourant,  & 
Fredegar.  qui  mourut  la  troifiéme  année  de  ta  Régence  »  on  luy  en  donna  un  autre  nom- 
«P-&^  mé  Erchinoald,  auffi  prudent,  auffi  modéré,  auffi  humain,  &  moins  avare 
que  (on  prédécefIèur,oc  qui  comme  luy  ne  fut  que  Maire  du  Palais  de  Neuftric. 
Les  Bourguignons  qui  avoient  confenti  à  n'en  point  avoir  fous  le  Régne  de 
Clotaire  IL  voulurent  rentrer  dans  leur  droit  d'en  élire  un  pour  la  Bourgogne, 
comme  il  y  en  avoit  un  pour  la  Neuftrie.  La  Reine  Nantildc  vint  exprès  en 
Bourgogne  avec  le  Roy  fon  fils,  où  ayant  afTcmblé  les  Grands  &  les  Evéques 
du  Royaume  pour  cette  élection,  elle  la  fit  tomber  fur  Flavade  *  qui  hiy 
eftoit  fort  attaché, &  à  qui  elle  fit  époufèr  fa  nièce  nommée  Ranoberge.  Elle 
fit  enforte,  qu'il  vécut  toujours  en  bonne  intelligence  avec  le  Maire  au  Palais 
de  Neuftrie. 

Ces 

,  t  Çf1*  ail\fi  V  r*PP«1e  S.  Didier  de  Cahors  dans  une  de  fcs  Lettro  r  te  S.  Oiien  dam  laVi» 
4e  S.  Eloy,  d'autres  le  nomment  t'iaocau 
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i  Ces  deux  Rois  moururent  aflez  près  l'un  de  l'autre,  autant  qu'on  le  peut  MtrtJtsi- 
conjedurer  dans  l'embarras  de  no  lire  Chronologie,  qui  devient  encore  plus^'^^ 
grand  fous  ces  Régnes  :  Mais  Sigebert  mourut  le  premier.   Les  Ecrivains  la  carak'tn. 
plupart  Moines,  qui  ont  parle  de  Clovis,  en  diient  les  uns  beaucoup  de  mal,  vërTFXn 
&  les  autres  beaucoup  de  bien.    Selon  les  uns  c'eftoit  un  Prince  abandonné  à  654. 65 f. 
toutes  fortes  de  débauches,  à  l'impureté,  à  ryvrognerie,  brutal  &  iâns  cœur:  6&  ,  . 
felon  d'autres  il  avoit  de  la  iàgcflc,  de  belles  inclinations,  du  courage ,  de  chefne. 
'  l'équité  &  de  la  piété.  Je  ne  trouve  aucune  règle  aflez  feûre  pour  prendre  par-  Tom.  1. 
ti  là-deiTus.  Il  laifTa  trois  fils,  Clotaire  III.  du  nom,  Childeric  &  Thieri. 

Pour  Sigebert  Roy  d'Auttrafic,  ce  fut,  comme  j'ay  dit,  &  félon  tous  les 
Hiitoriens,  un  bon  Prince,  grand  fervitcur  de  Dieu,  mais  fort  mauvais  pou- 
tique,  fi  nous  en  jugeons  par  les  faits  mefmcs  que  rapporte  le  Moine  Sigebert, 
pluitolt  que  par  les  grands  éloges  qu'il  luy  donne  en  reconnoiflânee  des  grands 
bienfaits  dont  il  avoit  comble  Ion  Ordre. 

J'ay  déjà  remarque  que  ce  fut  fous  ces  deux  Régnes, que  les  Maires  du  Pa- 
lais commencèrent  à  s'emparer  de  l'autorité  du  Gouvernement,  pour  ne  plus 
gueres  laiilcr  désormais ,  que  le  vain  titre  de  Roy  au  refte  des  defeendam  du 
Grand  Clovis:  Mais  on  peut  dire  avec  autant  de  vérité,  que  ce  fut  fous  Sige- 
bert que  l'on  commença  a  voir  jufqu'où  ces  Maires  portoient  leurs  prétentions,  Vit*  Sanâi 
&  que  leur  ambition  n'avoit  pas  un  moindre  objet  que  le  Trône  mefine.  Sige-  Si*^*Ji 
bert  fe  lailTa  tellement  enchanter  par  les  artifices  de  Grimoakl,  qui  pofledoit  ^èlium^ 
cette  Charge  dans  fon  Royaume, qu'il  luy  promit, en  cas  qu'il  n'euft  pas  d'en- 
fàns,  d'adopter  fon  fils.  Celloit  tout  ce  qu'auroit  pû  faire  ce  Prince  s'il  s'clroit 
vû  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  .fans  nulle  cfpérance  d'avoir  un  héritier  de  fa 
Couronne.  Mais  les  grands  projets  du  Maire  furent  vains,  le  Roy  ayant  eu 
un  fils  à  qui  on  donna  le  nom  de  fon  aycul  Dagobert.  Cet  enfant  n'avoit  au 
plus  que  fept  ou  huit  ans  quand  fon  perc  mourut  j  &  la  conduite  du  Maire  dix 
Palais  après  la  mort  du  Roy,  pourroit  raifonnablcment  faire  fôupçonner,  qu'il 
l'auroit  avancée  luy-mefme ,  pour  faire  réiifîir  les  premiers  defleins.  Ce  Prin- 
ce en  mourant  luy  recommanda  fon  fils  Se  fon  héritier, ne  fâiiànt  pas  rcfléxion 
que  cet  homme  ayant  eu  une  fois  rcfpcrancc  de  voir  entrer  la  Couronne  dans 
fa  famille,  fe  laillcroit  aifément  tenter  par  l'occafion  de  s'en  emparer,  pour 
peu  qu'il  la  trouvait  favorable.  Luy  mettre  le  jeune  Prince  entre  les  mains, 
c'elloit  le  rendre  maiilrc  du  principal  obftaclc  de  fon  ambition  j  &  en  effet  il 
ne  Ce  fit  pas  long-temps  violence  pour  la  contenir. 

Il  gagna  une  partie  des  Seigneurs  du  Royaume,  dont  il  corrompit  la  fidé-  Grmojld 
Lté  à  force  de  bienfaits,  &  forma  une  faction  pour  élever  fon  fils  fur  le  Trô-/'«  «»irt*r 
ne.  Avant  que  d'en  venir  là ,  il  falloit  dépofteuer  ou  faire  périr  celuy  qui  cn^^^J^.^* 
droit  incontestablement  l'héritier.  Voici  le  moyen  dont  il  fe  fervit.  N'ayant  ^-iUvt  1» 
pas  a(Tc7.  de  ciuauté  pour  attenter  fur  fa  vie,  il  le  contenta  de  luv  faire  couper  Jitn  fw  U 
les  cheveux ,  &  de  luy  orter  par  là,  la  marque  de  Prince  de  la  l'amille  Roya-  T)ry?'x 
le.    Didon  Evéquc  de  Poitiers  qui  avoir  luy-mefme  l'honneur  d'eftre  du  Sang  Vmlfridi. 
de  Clovis,  n'eut  point  de  honte  de  contribuer  à  l'oppobre  de  fa  Maifon,  & 
de  fê  livrer  à  l'ambition  &  à  l'injuftice  du  Tyran.    Ce  fut  luy  dont  Grimoald 
le  fervit,  pour  enlever  ce  Prince  hors  du  Royaume.   Il  le  conduifit  luy-mef- 
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me  en  Ecoflè,  *  où  il  le  laiflâ,  l'abandonnant  à  &  mauvaife  fortune.  Apres 
fon  départ  qu'on  tint  fort  fecret,  on  fit  courir  le  bruit  par  tout  le  Royaume 
que  le  jeune  Prince  eftoit  mort,  &  l'on  en  fit  publiquement  les  Funérailles. 
11  eftoit  aife  au  Maire  du  Palais,  qui  n'ayoit  laifle  approcher  du  Prince  que 
des  cens  affidez,  de  conduire  &  de  faire  réiiffir  toute  cette  Comédie.  En  rac£ 
me  temps  on  fit  valoir  l'adoption  prétenduë  faite  par  le  feu  Roy  Sigebert  en 
faveur  du  fils  de  Grimoald.  La  faûion  des  Seigneurs  déjà  gagnez  applaudit  à 
ce  choix,  &  le  Peuple,  comme  c'eft  fon  ordinaire  de  fuivre  la  première  im- 
preflîon  qu'on  luy  donne,  le  reconnut  pour  fon  Roy  avec  de  grandes  accla- 
mations. Cet  ufurpateur  porta  le  nom  de  Childebert,  &  je  ne  crois  pas  faire 
une  conjecture  frivole,  en  difànt  que  ce  nom  luy  fut  donné  feulement  alors: 
car  je  remarque  dans  toute  la  fuite  de  noftrc  Hilroire  que  ces  noms  que  portè- 
rent nos  Rois  de  la  première  Race,  ne  furent  gueres  donnez  qu'à  ceux  de  la 
M  aifon  Royale  deftinez  à  monter  fur  le  Trône. 

Mais  quelques  juftes  mefures  que  le  Maire  du  Palais  eirir  pnfes  pouraïïeurer 
la  Couronne  a  fon  fils,  il  ne  put  empefeher  qu'il  ne  fe  formaft  un  parti  con- 
tre luy  en  faveur,  non  pas  du  jeune  Prince  exilé  que  l'on  croyoit  mort,  mais 
I  c  il  A  à*  autrcs  Princcs  dc  la  Maifon  Royale,  je  veux  dire  de  Clovis  II.  &  de  les 
Duïhcrnit  '  enfans.    Ce  parti  devint  fi  nombreux,  &  l'afiaire  fut  fi  bien  conduite,  que 
nis.  Tom.  i.  Grimoald  fuccomba:  fon  fils  fut  détrôné,  &  luy-mefme  pris  &  conduit  à  Pa- 
p.  78t.       ris,  où  il  mourut  en  prifon.  Clovis  eftant  mort  fur  ces  entrefaites,  Chiklenc 
fon  fécond  fils  fut  mis  for  le  Trône  d'Auftrafie,  Cfotaire  l'aîné  eut  pour  fon 
partage  les  deux  autres  Royaumes  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne.    Thicri  qui 
clloit  le  troifiéme  n'eut  point  alors  de  part  à  la  fucceffion. 


•  Je  fcay  bien  que  l'Hibcrnie,  qu'on  appelloit  Tlflc  des  Ecoflbis ,  eftoit 
k  nom  de  Sctti*:  mais  il  femblc  félon  h  Vie  de  Saint  Vuilfrid,  que  Dagobcrt  n'i 
bcinic,  qu'après  avoir  cflé  en  Ecoflc. 
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CLOTAIRE  III.  CHILDERIC 

Lot  aire  III.  régna  félon  les  uns  quatre  ans ,  félon  d'au-  Gr'mtaLf 
très  fept.    Il  y  en  a  qui  prolongent  fon  Régne  jufqu'à  dix  Thtc  dt  Bt"*~ 
ans,  «  quelques-uns  jufqu'à  quinze  &  à  feize.    Ce  Régne  ^St/Jf 
ne  fournit  rien  de  mémorable,  fînon  un  feul  événement  raar-  R^aumt  dt, 
que  dans  l'Hiftoire  des  Lombards ,  auquel  la  France  prit  L»mt*rJsr 
quelque  part.    Aribert  Roy  de  cette  Nation  ci  huit  mort, 
laifîà  deux  enfans  Pcrtarite  &  Godebert.  Celuy-ci  pour  for- 
tifier fon  parti  contre  ecluy  de  fon  frère,  implora  le  fêcours  de  Grimoald  Duc 
de  Benevent ,  qui  à  l'exemple  de  l'autre  Grimoald  d'Auftrafie  dont  je  viens  Paul  Lon- 
de  parler,  fe  défît  de  ce  légitime  héritier  en  fàùant  fêmblant  de  le  venir  fecou-  gob* L  4*  c 
rir,  s'empara  de  fon  Etat ,  &  obligea  Pertarite  à  s'enfuir  chez  le  Roy  des  A- 
barcs.  Non  content  de  fe  voir  le  Maiflre  de  tout  le  Royaume  des  Lombards, 
il  écrivit  au  Roy  des  Abares  ,  que  s'il  vouloit  entretenir  la  paix  avec  luy,  il 
fâlloit  qu'il  fift  fortir  Pertarite  de  fês  Etats. 


Le  Roy  des  Abares  eut  pour  luy  cette  condefeendance  y  &  le  jeune 
ne  fçachant  où  fc  réfugier  îPrit  la  réfolution  de  venir  fc  livrer  à  la  diferction 
du  Tyran,  qui  l'avoit  chafle  de  fon  Trône.  Grimoald  le  reçut  bien  ,  &  luy 
promit  avec  ferment ,  que  puifqu'il  s'efloit  fié  à  luy  y  il  ne  luy  feroit  aucun 

maL 

*  Voyelles  Mélanges  curieux  du  P.  Lafabe  p.  416.  &  te  P.  MabiUou  à*  r$  DifUnuu. 
cette  Epoque,  &  Tom.  3.  Aralcd. 
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mal.    Il  luy  fit  préparer  un  Palais  dans  Pavie,  &  luy  affigna  des  revenu»  con- 

fidcrablcs  pour  Ton  entretien. 

Pcrtaritc  ne  fut  pas  pluftoft  logé  dans  fon  Palais ,  que  la  curiofité  y  attira 
beaucoup  de  peuple  >  &  m  cime  plufieurs  des  plus  conudérables  Habitans  vin- 
rent luy  rendre  leurs  civilitez,  &  fembloient  luy  faire  leur  Cour.  Sur  cela  on 
remplit  de  foupçons  l'cfprit  du  Tyran,  qui  réfolut  par  l'avis  de  fon  Confcil  de 
fe  défaire  de  Penarite.  L'affaire  ne  fut  ps  diflferée  plus  loin  qu'au  lendemain  | 
Se  afin  qu'on  le  trouvait  au  lit  pour  l'y  aflkflîner ,  Grimoald  luy  envoya  ce 
foir-là  grande  compagnie,  6c  de  quoy  faire  un  grand  fcffcn  ,  &  fur  tout  des 
vins  tres-délicats,  &  on  donna  ordre  à  ceux  qui  eftoient  du  repas  ,  de  tafeher 
de  l'enyvrer.  Un  des  Maiftrcs  d'Hoftel  qui  le  fervoit  en  ce  fèftin,&  qui  avoic 
cfté  au  feu  Roy  fon  pere,  faifant  fcmblant  de  luy  parler  en  riant,  luy  ait  à  l'o- 
reille :  Prince,  prenez  garde  à  vous,  on  doit  vous  aflàffincr  demain.  Il  re- 
çut cet  avis  avec  beaucoup  de  prefence  d'efprit,  &  fâns  changer  de  vifâge: 
au  contraire  ,  faiiànt  bonne  contenance  ,  il  répondait  à  toutes  les  iântez  du 
Roy  qu'on  luy  portoit  à  chaque  moment  -,  mais  ce  n'eftoit  qu'avec  de  Veau 
qu'on  luy  fervoit  dans  une  Coupe  d'argent  couverte ,  lclon  U  mode  de  la 
Nation.  Il  joua  le  perfonnage  jufqu'au  bout ,  &  contrefit  enfin  l'homme 
yvre. 

Tout  le  monde  s'eftant  retiré,  il  penfâ  aux  moyens  de  fe  fâuver.  Il  avoit 
avec  luy  deux  perfonnes  qui  ne  l'avoicnt  jamais  abandonné,  &  qui  ayant  fuivi 
fa  mauvaife  fortune  jufques  chez  les  Abares,  eftoient  revenus  avec  luy  en  Ita- 
lie. L'un  eftoit  un  Seigneur  nommé  Hunulfe,  &  l'autre  un  Valet-ae-cham- 
bre.  Il  s'ouvrit  à  eux  deux  fur  le  danger  où  il  eftoit.  La  difficulté  avant  tou- 
tes choies,  eftoit  de  s'évader  de  la  maifbn  ,  qui  fe  trouva  inveftie  de  Soldats 
envoyez  par  Grimoald  pour  en  occuper  les  avenues ,  6c  enfuite  de  fôrtir  de  la 
Ville,  dont  les  portes  eftoient  fermées  &  bien  gardées. 
MiA  On  convint  que  le  Valct-dc-chambrc  demeureroit  dans  la  chambre,  tandis 

que  fon  Maiftre,  s'il  pouvoit ,  fê  fàuveroit ,  8c  voici  ce  qu'ils  imaginèrent. 
Hunulfe  fit  prendre  àrertarite  des  habits  tous  déchirez  ,  8c  tels  que  les  pou- 
voit porter  un  des  plus  bas  Officiers  du  Palais ,  &  enfuite  faifant  femblant 
d'eftrc  en  colère  contre  luy,  il  commence  à  le  pourfuivre  jufques  dans  la  rue, 
en  luy  difant  mille  injures  ,  luy  donnant  des  coups  de  bâton  ,  le  jettant  par 
terre j  fur  quoy  quelques  Soldats  s'eftant  approchez,  8c  demandant  à  Hujrfîl- 
fè  ce  qui  le  mettoit  n  fort  en  colère  :  Je  lors,  leur  dit-il ,  de  la  chambre  de 
cet  yvrogne  de  Pcrtaritc,  qui  ronfle  là-haut  noyé  dans  fon  vin, après  m'a- 
voir  dit  cent  fottifes  &  fait  cent  infultes  :  &  ce  maraut  que  voilà ,  veut 
que  je  pane  la  nuit  ici,  6c  refufe  de  m'ouvrir  la  porte  :  alors  recommençant 
à  frapper  plus  fort  qu'auparavant ,  Pcrtarite  s'enfuit ,  fans  que  les  Soldats 
fongeaflent  à  l'arrefter.  De-là  ils  allèrent  chez  quelques  amis  affidez,  &  par 
leur  moyen  on  defeendit  Pertaritc  avec  une  corde  dans  le  Foflc.  Quelques- 
uns  fê  joignirent  à  luy  pour  l'accompagner  :  ils  prirent  des  chevaux  qui 
fertoient  au  palturage  dans  la  Prairie ,  arrivèrent  à  Afte  dès  la  mefmc  nuit, 
fuivirent  la  route  de  Turin  ,  &  gagnèrent  enfin  la  France.  Grimoald  ainfi 
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trompe  eut  la  génerofité  de  pardonner  à  Hunulfe  &  au  y alct-de-chambre ,  en 
fàifant  Tcloge  de  leur  fidélité ,  leur  offrit  de  les  recevoir  à  fon  fêrvice,  &  fur  la 
prière  qu'ils  luy  firent  de  leur  permettre  d'aller  joindre  leur  Maiftrc ,  il  le 
leur  accorda. 

Perçante  eftant  arrivé  en  France  y  expofâ  aux  Princes  qui  y  regnoient  &  à  îldifmtbi 
ceux  qui  y  gouvernoient,  (à  mauvaifè  fortune,  l'injufUce  &  la  cruauté  de  l'u-  F™(^  *»• 
furpateur  ,  qui  après  luy  avoir  enlevé  la  Couronne    en  vouloir  encore  à  fâ^"* 
vie,  &  les  conjura  de  ne  pas  l'abandonner  dans  fon  malheur.   Il  parla  &  né- 
gocia fi  efficacement,  que  peu  de  temps  après  une  Armée  eut  ordre  de  s'aP- 
fcmbler  en  Provence  ,  £c  de  porter  la  guerre  chez  les  Lombards  au-delà  ;des 
Alpes.    L'Hiftoire  ne  dit  point  fi  cette  Armée  droit  compofee  des  Troupes   Cap.  $; 
des  trois  Royaumes  François,  ni  qui  eftoient  les  Commandans. 

L'Armée  entra  en  Italie ,  &  Grimoald  vint  à  fâ  rencontre  (avec  la  fienne. 
11  Ce  campa  tout  proche  des  François  à  quelque  diftanec  d'Ail,  ayant  dans  ion 
Camp  une  abondance  extrême  de  toutes  fortes  de  vivres,  &  fur  tout  quantité 
de  vin.  Après  quelques  jours  ,  contrefaifànt  une  terreur  panique ,  il  décam- 
pa à  la  hafte  Se  en  delbrdre  ,  abandonnant  le  Camp  &  tout  ce  qui  eftoit  de- 
dans. Les  François  donnèrent  dans  le  piège,  entrèrent  dans  le  Camp ,  le  pil- 
lèrent ,  &  les  Soldats  burent  du  vin  qu'ils  y  trouvèrent,  avec  tant  d'excès  , 
que  la  plupart  s'enyvrcrent.  Grimoald  qui  l'avoit  bien  prévu  , ayant  efte  aver- 
ti par  fes  Eipions  de  l'état  des  choies  ,  vint  pendant  la  nuit  donner  fur  les 
François,  qui  n'eftoient  gueres  en  état  de  fê  battre,  &  en  fit  un  fi  grand  car- 
nage, que  très-peu  fê  fàuverent. 

Après  cette  défaite  on  ne  fongea  plus  à  rétablir  Pertarite.    Grimoald  quel-  Paul  Lon^ 
ques  années  après  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Roy  de  France.    Si  l'Hifto-  6<*i  ^.31. 
rien  Lombard  ne  s'eft  pas  trompé  ,  ce  Roy  eftoit  Dagobert  II.  Roy  d'AuP 
trafic,  dont  je  parlcray  bien-toft.   Pertarite  fût  obligé  de  paflêr  en  Angleter- 
re, ne  fë  croyant  pas  en  feûreté  en  France  ,  &  enfin  après  neuf  ou  dix  ans  de- 


difgrace,  Grimoald  eftant  mort,  les  Lombards  le  firent  remonter  fur  le  Trô-  .Vcn  l'Ao 
ne  de  fon  pere.  .  ^ 

La  Reine  Batikle  mere  de  Qotaire  III.  gouverna  le  Royaume  avec  Ebroin 
Maire  du  Palais  pendant  une  grande  partie  du  Régne  de  ce  Prince.  Cette 
Reine  eftoit  Saxone  née  dans  la  Grande  Bretagne  :  elle  en  avoit  cfté  enlevée 
eftant  encore  enfant ,  &  vendue  comme  efclave  en  France  au  Maire  du  Palais 
Erchinoald  prédéceflêur  d'Ebroin.  Sa  beauté  dont  Clovis  II.  fût  charmé,  iM. 
l'éleva  fur  le  Trône ,  &  fâ  vertu  &  fà  prudence  l'y  firent  refpeâer  mefine  a- 
près  la  mort  du  Roy  fon  mari.  Ce  fût  par  fon  adreflè  que  Tulurpateur  d'Auf. 
trafie  fût  détrôné,  &  elle  fçeut  fi  bien  ménager  l'ciprit  des  Seigneurs  Auftra- 
fiens ,  qu'elle  les  eng-.ieea  à  donner  la  Couronne  à  fon  fécond  fils  Childeric. 
Après  quelques  années  de  Gouvernement,  dont  elle  partageoit  l'autorité  avec 
le  Maire  du  Palais,  elle  voulut  fc  retirer  au  Monaftérc  de  Chcllcs  y  dont  clic 
augmenta  le  terrain  &  les  baftimcns:  mais  les  Seigneurs  François  s'oppoferent 
à  la  retraite,  jufqu'à  ce  que  quelques-uns  d'entre  eux  commencèrent  à  appré- 
hender la  fèvérite  ,  avec  laquelle  ils  virent  qu'elle  fè  difpofoit  à  les  chaftier  de 
leurs  violences.   Ils  confèntircnralors  à  l'exécution  de  fou  pieux  defTcin, 

qu'elle 
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qu'elle  accomplit.   Elle  vécut  dans  le  Monaftére  avec  une  piété  &  nne  hu- 
milité exemplaire,  &  y  mourut  quelques  années  après  en  réputation  de  fain- 
tcté. 

Vita  Sanfti  La  fermeté  de  cette  Princcflè,  tandis  qu'elle  gouverna,  fut  un  frein  au  ge- 
uàfcguii,  nie  violent  d'Ebroin  Maire  du  Palais.   C'eftoit  un  de  ces  hommes  nez  ambi- 


*•       tieux  &  infolens,  qui  s'attirent  l'autorité  autant  par  leur  hardieflè  que  par  leur 
efprit ,  qui  lapouflent  aufTi  loin  qu'elle  peut  aller, &  qui  en  ufcnc  fans  nul  mé- 
nagement. Celle  d'Ebroin  augmenta  beaucoup  par  la  retraite  de  la  Reine,  & 
il  s'en  fervit  en  tyran.    On  n'avoit  accès  auprès  de  luy  qu'à  prix  d'argent.  H 
vendoit  également  la  jufticc  &  l'injufticc.  ^  Le  Peuple  cftoit  accablé ,  la  No- 
blcfic  maltraitée  ,  les  moindres  fautes  coûtoient  la  vie  aux  plus  qualifiez.  Il 
ofta  aux  Seigneurs  de  Bourgogne  la  liberté  de  venir  à  la  Cour,  «  nul  d'eux 
n'ofoit  y  paroiltre  fans  un  ordre  ou  une  permiffion  expreflè  de  û  part- 
Mart  i*        Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  du  Roy  Clotaire  qui  ne  laifla  aucuns  en- 
dotain.      forts  mâles.    La  Couronne  regardoit  naturellement  ou  Chikieric  Roy  d'Auf- 
"tUmiRotTî  tra^c  ^**n^  ^  (kux  fr^*0  °u  feu  Roy  ,  ou  le  Prince  Thieri  le  cader,  qui 
Keuftrucr  *dt  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  fûcceflîon  de  Clovis  II.  fon  perc.   Les  Peuples  de 
Bourgetnt,    Neulhie  &  de  Bourgogne  e liant  bien  ailes  d'avoir  leur  Roy  particulier  aufli- 
ilïd.     bien  qUC  |es  Aufrrafîens,  avoient  plus  d'inclination  pour  Thieri.  C'eftoit-U 
*  aufli  le  deflein  du  Maire  du  Palais ,  qui  le  fit  en  effet  proclamer  Roy  y  mais 

fans  afJembler  la  Nobleflë  pour  cette  proclamation,  contre  la  coutume.  Il  fit 
plus }  car  plufieurs  Seigneurs  s'eftant  depuis  joints  cnfemble  pour  venir  rendre 
leurs  refpeébs  au  nouveau  Roy,  il  leur  envoya  ordre  de  fê  feparer ,  &  de  re- 
tourner chez  eux. 

Jufqu'alors  les  Maires  s'eftoient  attiré  &  conférvé  l'autorité  abfbluë  en  ga- 
gnant Vaffeétion  des  Grands,  en  les  ménageant  beaucoup  ,  en  leur  fanant  des 
grâces*  &  ceux-ci  baifoient  volontiers  la  main  d'où  elles  leur  venoient  immé- 


diatement, fans  s'embarrafïêr  fort  du  refte  }  mais  il  leur  parut  indigne  d'elhc 
gourrnandez  &  maltraitez  par  celuy,  qui  n'avoit  pas  le  droit  de  les  gouverner, 
&  qui  avoit  l'infolence  de  les  tyrannifer.  Us  fc  liguèrent ,  &  le  dernier  refus 
qu'on  leur  fit  de  les  admettre  à  la  préfence  du  Roy ,  les  ayant  infiniment  of- 
fcnlcz ,  ils  levèrent  le  mafque  ,  &  crièrent  aux  armes  de  toutes  parts.  Le 
Royaume  de  Bourgogne  &  celuy  de  Neullrie  fê  fbuleverent  en  mefinc  temps 
comme  de  concert.  Quiconque  refufoit  de  fê  déclarer  contre  le  Miniftre, 
cftoit  obligé  de  s'enfuir  ou  en  danger  d'eftre  brûlé  dans  fa  maifon.  La  (édi- 
tion fut  fi  univcrfellc,  qu'Ebroin  fc  voyant  abandonne  tout  d'un  coup  de  tout 
le  monde ,  n'eut  point  d'autre  reflburee,  que  de  fé  réfugier  dans  une  Eglifc. 
Tous  fes  tréfors  qm  eftoicnt  grands,  furent  pillez.  Tout  ce  que  purent  faire 
quelques  Evêques  qui  fc  trouvèrent  alors  à  la  Cour ,  &  entre  autres  S.  Léger 
Evcquc  d'Autun,fut  d'empefeher  qu'on  n'arrachaft  de  l'Autel  ce  malheureux, 

Eour  en  faire  la  victime  publique.  Et  il  n'évita  la  mort,  qu'à  condition  qu'on 
ly  couperait  les  cheveux,  pour  cftre  confiné  dans  un  Monaftére.  On  choi- 
fit  celuy  de  Luxeùil  •  en  Bourgogne,  où  il  fut  renfermé. 

La 

f  Aujourd'huy  petite  Ville  de  h  Fnu>cbe-Comte\ 
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La  haine  du  Miniitre  rejaillit  fur  le  Prince.  Thicri  fi,r  arrefté,on  luy  don-  tf*««ft 
r*?**    tand,s  9uon  prochmoit  Roy  de  Ncuftrie  &  de  Boumoene 

CT  [on  frtrâ 

Childcric  Ton  Jrcre ,  qui  l'eitoit  deja  d'Auftwfic,    Childcric  ne  rcàhvncMink* 

un  Ii  beau  prefent,  &  vint  au/fi-toit  prendre  poflêffioo  de  Tes  nouveauv  mUi^ÏM'. 

Etats.    Quelques-uns  des  Seigneurs  les  plus  cmprcflêz  à  faire  leur  Cour 

au  nouveau  Roy ,  rirent  couper  les  cheveux  à  Thieri ,  qui  luy  fut  pre- 

fente  en  cet  état.    Il  luy  fit  pitié.    Childcric  pour  le  confolef,  lu/dit 

ou  il  pouvoit  luy  demander  ce  qu'il  fouhaiteroit ,  pour  pouvoir  adoucir 

fon  malheur.    Je  ne  vous  demande  rien,  luy  répondit-il  \   mais  j'attends 

de  Du»  la  vengeance  de  l'mjuihcc  que  l'on  me  fait.    Childcric  ordonn 

cm  on  luy  préparait  un  logement  au  Monaftérc  de  S.  Denis,  &  le  nr 

d  y  demeurer  jufqu'a  tant  que  fes  cheveux  fanent  revenus 

Avant  que  l'Allcmbléc  des  Seigneurs  François  fe  féparaft ,  ils  prffcn- 
terent  une  Requeftc :  au  Roy  qui  contenoit  les  quatre  articles  miv'rns 
i.  Quil  culâft  p  uucurs  Ordonnances  qui  avoient  eité  faites  depuis  quel' 
oues  années  dans  les  trois  Royaumes ,  contraires  à  leurs  Loix  Se  a  Lrs 
Coutumes,  z.  Que  es  Comtes  &  les  Jup  fuiviiTcnt  dans  leurs  juge-  Cap  4 
mens ,  les  anciennes  Lo.x  &  les  anciennes  Coutumes  de  chacun  des  trois 
Royaumes.  3.  Que  les  Gouverneurs  d'une  Province  ne  paflafïcnt  point 
au  Gouvernement  d'une  autre,  c'eit  -  à  -  dire  ,  autant  que  je  le  puiscôn- 
^c&urer,  que  les  Gouverncmens  du  Royaume  d'AuuraTic  ne  faiTcnt  point 
donnez  ad  autres  qu'à  des  Auftraiïens ,  ceux  de  Neuurie  à  d'autres  qu'ai 
Ncûftnens,  &ceux  de  Bourgogne  à  d'autres  qu'à  des  Bourgu.gnons 
4.  Que  le  Roy  ne  mift  pas  entre  les  mains  d'un  feul  toute  l'autorité  & 
tout  le  gouvernement  de  l'Etat,  comme  il  avoit  cité  entre  les  mains  d'E- 
*****  ** n  <we  les  Scgneurs  n'cuflcnt  pas  le  chagrin  de  fe  voir  fous  les 
Pieds  d  un  de  leurs  égaux,  &  que  chacun  euft  pan  atrx  honneurs,  où 
la  nainancc  luy  donnoit  droit  d'alpircr. 

Cet  article  naHoit  pas  à  la  fupprefîïon  de  la  Charge  de  Maire  du  Pa- 

r^a'An^r  H1*  ^mploy  le  Duc  VullUle  dans  le  Rovau- 

nc  d  Aulrrahc,  mais  feulement  a  la  modération  de  fon  pouvoir  ;  &  c'eftoit- 
a  la  P  us  belle  occafion  que  le  Prince  puft  avoir,  de  fe  tirer  luy-mclmc  de 
fervitude,  s'il  cuit  cite  capable  de  le  faire 

ris£r^VCÇUt  fevonblcmeInt  ,cur  Requeitc,  &  leur  promit  de  les  fa-  chibUri* 
mST  x         •  «s  points.    Il  y  eut  lieu  d'efpercr  qu'il  tiendrait  la  Pro-  <Wù, 
méfie,  iors  qu  on  ,  choj(ir  fon  Miniftrc,  &  fc£,n£*7< 

quelaues-uns .  nnnr  \Uim  A„  d.,i^  j_  xt_./i  ■    J.  ,    «         '  ."UhUz 
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mais  ces  belles  efpcranccs  d'un  heureux  Gouvernement  ne  durèrent  pas  long-      P"  * 
temps.    Le  Roy  admit  à  fâ  confidence  certains  cfprits  brouillons,  empor- 
rSTnJdf1*  P^uc.lans  ««g™,  qui  luy  firent  bien-toit  perdre  toute  la 
du  S!  A?"  Û  £*ï  Z  ,0n,  ^  Minilhc-    ,ls  empoifonnoient  &  auprès 

Tom  /    'dUprC5  P  '  t0Ut  CC  qUC  faiibit  lc  faint  Prélat-    °n  lc 
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rcndoit  refponfablc  de  tout  |e  gfr  »  ^  k  totol, 
dres  du  Prince ,  pour  peu  qu  ils  fuflent  deiagreables  aux  I  eupies  ou 
Grands. 

L'Evêquc  néanmoins  ians  s'anbarraûcr  &  Luis  trop  ménager  ks  adver- 
kircs ,  fuivoit  les  régies  de  Ion  devoir  &  de  fa  conlcience,  prcnoit  la  li- 
berté de  donner  au  Roy  certains  avis  quelquefois  peu  agréables,  mais  qu'il 
croyoit  utiles  à  l'Etat  ou  au  Roy  mefme.  Il  luy  rcprefenta  particulière- 
ment deux  chofes  ;  la  première ,  que  par  complaifance  pour  les  favoris  , 
il  ne  eardoit  pas  la  promette  qu'il  avoit  faite  à  Ion  Couronnement,  de  ne 
peint  violer  certaines  Loix  établies  de  tout  temps  dans  le  Royaume.,  & 
la  féconde,  que  contre  les  Loix  du  Chrilhamlmc ,  il  avoit  pris  pour  fem- 
me fa  coufine  germaine.  Ceux  qui  avoient  intéreit  à  introduire  ou  à  au- 
toriier  de  fcmblablcs  defordres,  irritèrent  tellement  l'efprit  du  Prince  à  cet- 
te  occafion  contre  l'Evéquc  d' Autun  ,  qu'il  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
&  quelque  prétexte  de  le  taire  périr. 

On  en  trouva  un,  ou  plultoiT:  on  le  fuppofaj  car  la  choie  eitoïc  mef- 
me ians  apparence.    Le  Roy  vint  à  Autun  avec  le  Prélat  paner  les  Fê- 
tes de  Pâques ,  &  en  mefme  temps  le  Patrice  ou  Gouverneur  de  MarfeiW 
le  nomme  He&or  ,  homme  autant  diiungué  par  la  iageue  que  par  (à  naïf- 
fance  &  par  fon  cmploy  y  arriva  ;  il  eftoit  intime  ami  de  1'Evêque  Lœer, 
cv  vint  loger  chez  luy  ,  ayant  quelques  grâces  à  demander  ,  qu'il  préten- 
doit  obtenir  par  fon  moyen.    Les  ennemis  de  l'un  &  de  l'autre  firent  en- 
tendre au  Roy ,  qui  fc  le  perfuada  volontiers  ,  que  le  voyage  du  Patri- 
ce Hc&or  à  Autun  n'eftoit  pas  làns  mvftérc,  &  qu'il  y  avoit  du  complot: 
mais  avant  que  de  defeendre  plus  dans  le  détail  de  l'accufâtion ,  ils  firent 
entier  dans  leur  confpiration  ,  le  Maire  du  Palais  Vulfbalde ,  &  un  cer- 
tain Moine  nommé  Marcolme  de  l'Abbaye  de  S.  Symphorien  ,  que  le  Roy 
écoûtoit  comme  un  Prophète  ,  &  qui  eûok  en  effet  un  de  ces  fourbes 
qui  font  fervir  leur  retraite  &  l'auflérité  de  leur  vie  à  leur  vanité  fie  à  leur 
intércft  ,  &  on  s'eftoit  déjà  fouvent  fervi  de  luy  pour  infpirer  des  foup- 
çons  au  Roy  contre  le  fâint  Prélat.    Ils  compoferent  donc  tous  cnfemblc  la 
fable,  &  y  donnèrent  toutes  les  apparences  de  vérité.    Le  Roy  fur  leurs 
témoignages  3c  fur  leurs  prétendues  preuves,  fut  convaincu  que  l'Evcque 
&  le  Patrice  prenoient  cnfemble  des  mefures  pour  brouiller  l'Etat.  H  fut 
fur  le  point  de  tuer  de  (à  propre  main  le  fâint  Prélat ,  qui  l'cfloit  venu 
falucr  le  jour  du  Vendredy-Saint.    La  défiance  de  Childeric  Verapefcba  d'al- 
ler le  lendemain  à  la  Othedrale  pour  la  nuit  de  Pâques  ,  pendant  laquelle 
les  Chrclbens  de  ce  temps-là  s'occupoient  à  la  prière  :  mais  il  la  paflà  dans 
l'Eglifc  de  l'Abbaye  de  S.  Symphorien  où  il  communia  ,  &  où  il  tint  encore 
Confeil  avec  fon  Moine  hipocrite  &  quelques-uns  de  la  cabale  qui  l'avoient 
accompagné. 

Pes  le  matin  après  un  grand  déjeuner,  d'où  il  fortit  à  demi-yvre,  il  al- 
la à  la  Cathédrale,  &  en  y  entrant ,  appella  tout  haut  d'une  voix  menaçante 
l'Evcque  par  fon  nom  y  à  defleia  de  l'obliger  de  s'enfuir ,  &  après  ,  d'attri- 
buer 
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buer  fâ  fuite  aux  reproches  de  là  mauvaife  confeience.  S'cftant  approché  des 
Fonts  Baptifmaux  où  cltoit  l'Evêque,  il  l'appclla  de  nouveau  :  l'Evêque  ré- 
pondit Ôc  fe  leva  làns  s'étonner.  Le  Roy  furpris  de  k  fermeté  ,  &  frappé  de 
h  tâintetc  des  Cérémonies  que  Ton  fàilbit  alors  ,  pafïà  comme  s'il  ne  Veuft 
pas  vû  ,  6c  s'en  alla  à  l'Evêché  dans  l'appartement  qu'on  luy  avoit  préparé. 
L'Evêque  acheva  l'Office, &  enfuite  monta  à  l'appartement  du  Roy  avec  une 
intrépidité  ,  qui  étonna  les  ennemis  &  le  Roy  mcfme.  Il  le  pria  avec  fa 
tranquillité  &  là  douceur  ordinaire  de  luy  dire ,  pouro,uoy  il  n'eftoit  pas 
venu  à  l'Eçlilè  pour  les  Veilles,  &  le  fujet  de  l'émotion  ou  il  paroiflbit  élue 
en  un  li  laint  jour  ?  Le  Roy  tout  troublé  &  fc  polïedant  à  peine  ,  luy  ré- 
pondit :  c'elt  que  vous  m'eftes  fufpcc"t,  que  je  ne  puis  me  fier  à  vous,  ni  me 
croire  en  lèûrctc  dans  les  lieux  où  vous  eues. 

A  cette  parole  l'Evêque  le  retira  (ans  rien  dire  davantage  ,  tant  pour  épar-  Op.  <S- 
çner  un  crime  au  Roy  ,  en  un  jour  auflî  lâint  que  celuy  de  Pâques,  que  pour 
iùuver  auflî  la  vie  au  Gouverneur  de  Marfëille  ,  qu'on  ne  vouloir  perdre  qu'à 
caufe  de  luy  *  &  il  fortit  de  la  Ville.  Mais  il  fut  arrefté  &  ramené  à 
Aucun ,  où  l'on  commença  à  luy  faire  fon  procès  dans  une  Aflemblée  de 
Seigneurs  ôc  de  quelques  Evêques.  Le  Roy  un  peu  revenu  de  là  pre- 
mière foreur,  parut  ne  plus  avoir  le  deflein  de  le  faire  mourir.  On  con- 
clut donc  à  le  renfermer  pour  le  refte  de  les  jours  dans  le  Monaftére  de 
Luxcuil.  Les  Evêques  qui  appréhendoient  pour  luy  quelque  choie  de  pis, 
fouferivirent  volontiers  à  cet  avis,  &  le  làint  Prélat  fut  conduit  à  ce  Mo- 
nartere. 

Il  y  trouva  Ebroin  avec  l'habit  &  la  tonfurc  de  Moine,  qui  en  l'em- 
bnulànt  luy  jura  une  amitié  éternelle,  6c  content,  difoit-il,  de  l'cftat  où 
la  providence  de  Dieu  l'avoit  mis ,  le  pria  de  contribuer  à  fôn  bonheur,  en 
répondant  à  fon  aminé  par  une  fîncérc  bienveillance.  C'eft  ainfi  que  la  dif- 
gca.ee  réunit  quelquefois  ceux ,  que  la  concurrence  dans  la  prolperité  avoit 
rendus  ennemis  mortels.  Mais  la  mort  violente  du  Prince  ,  laquelle  arriva 
peu  de  temps  après,  mit  bien-toft  en  liberté  ces  deux  Miniftres  ,  6c  réveilla 
l'ambition  d' Ebroin. 

Cliildrric  privé  des  confeils  d'un  homme  aulfi  modéré  6c  auffi  fage,  que  ûtfl  tuf  *- 
réunit  le  fàint  Evéque  d'Autun,  n'avoit  plus  d'autre  guide  que  fes  paffïons  ou  Jl? u"" 
càax  qui  les  flattoient.    Il  eftoit  naturellement  très-emporté  ,  6c  un  jour  s'é-  pii'^',  c'Cï- 
tant  mis  en  grande  colère  contre  un  homme  de  qualité  nommé  Bodilon,^/. 
il  k-  fk  traiter  comme  un  efclave ,  l'ayant  fait  attacher  à  un  poteau ,  où  il 
luy  fk  donner  mille  coups.    Cet  homme  outré  de  ce  traitement,  confpira 
contre  luy  avec  quelques-uns  de  (es  amis ,  6c  peu  de  jours  après  luy  drefîà  une 
cmbtifcaar  dans  la  Forcit  aopeiléc  Luconie  par  nos  anciens  Auteurs,  6c  que 
"ques-uns  croyent  cftre  la  Forcir,  de  Livn  auprès  de  Chcllcs.    Le  Roy  y 
tué;  ayee  1»  Reine  Rilichilde  qui  eftoit  enceinte.    Us  avoient  deux  fils, 
l'un  nommé  Dagobcn  encore  tour  jeune,  qui  fut  auflî  mafïïtcré  dans  la  mê- 
rafc.aocafion ,  ou  du  moins  qui  ne  vécut  pas  long- temps  après  :  car  les 
Tombeaux  de  Childeric  6c  de  Bilichilde  ayant  efte  par  hazàrd  découverts 
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de  nos  jours  dans  l'Eglife  de  faint  Germain  des  Prez  ,  on  trouva  fin*  oduy 
de  cette  Reine  un  petit  coffre  de  pierre ,  où  eftoit  le  corps  d'un  en- 
fant, qui  (ans  doute  eftoit  celuy  du  petit  Prince  Dagobert.  O  y  trouva 
aufli  des  relies  des  ornemens  Royaux,  avec  lefquels  ils  avoient  cfté  enterrez , 
&  entre  autres  un  Diadème  d'or  dont  la  telle  du  Roy  eftoit  ceinte. 

L'autre  fils  de  Childeric  cchapoa,  &  demeura  renfermé  pendant  plufieurs 
années  dans  un  Monaftérc ,  d'où  il  fortit  néanmoins  avec  le  temps ,  pour 
monter  fur  1c  Trône  de  fes  anceftres.    Childeric  quand  il  mourut  avoir,  en- 
viron vingt-quatre  ans  :  c'elloit  un  Prince  fans  conduite  &  £ns  courage ,  in- 
capable de  gouverner  &  de  fe  laiflèr  gouverner  par  ceux  dont  la  prudence  euft 
pû  fupplccr  à  fes  défauts. 
D^htrifiu    Sur  h  A"  dc  *°n  Régne  P3™1  tout  *  couP  en  France  y  &  lo"  qu'on  s'y  at- 
Jt^btTt  rr  tendoit  le  moins,  un  Prince  de  la  Maifon  Royale.    C'eftoit  le  jeune  Dago- 
w*tt»      faix  fils  de  Sigcbert  Roy  d'Auftrafie,  celuy  que  nous  avons  vû  reléguer  au- 
iraatt.  £jc  ^  ^çr  ^  çon  pçrfàc  Maire  du  Palais  Grimoald.   LaûTc  en  Ecoflê 

ou  en  Irlande  en  un  âge  encore  tendre  par  l'Evéque  de  Poiriers,  qui  l'y  avoir, 
conduit ,  il  erra  long-temps  lâns  lecours ,  expolé  à  mille  dangers  &  à  tou- 
tes fortes  de  miféres.  11  y  demeura  quelques  années  (ans  ofer  rentrer  en  Fran- 
ce, où  il  fçavoit  bien  qu'il  n'y  avoit  aucune  feûreté  pour  là  perfonne,  & 
peut-eftre  encore  cachoit-il  aux  gens  du  pais  ce  qu'il  eftoit ,  de  peur  que  G 
on  entendoit  parler  de  luy  en  France ,  on  n'envoyaft  des  aflaflins  pour 
le  tuer.  „ .  r    ,  viWr  si 

Dans  ce  miférablc  état ,  il  trouva  un  Anglois  homme  de  qualité  appelle 
Wilfrid,  avec  qui  il  fit  connoiflânee ,  &  à  qui  il  crut  pouvoir  faire  confi- 
1n  Vita  S.  denec  de  fa  mauvaife  fortune.  L* Anglois  touché  de  compaffion  le  retint  au- 
Vuilrridi.  près  de  luy  ,  l'amena  en  Angleterre ,  &  quelque  temps  après  le  fit  conduire 
iêûrcmcnt  en  Auftrafic.  Childeric  qui  avoit  beaucoup  de  confédération  pour 
Innichildc  merc  de  Dagobert,  confentit  qu'il  régnail  au  moins  en  Aiûce  Se 
aux  environs  du  Rhin. 

Ce  jeune  Prince  qui  avoit  difparu  en  France  pendant  plufieurs  années ,  a 
aulfi  long-temps  difparu  dans  nollre  Hiftoire,  par  la  négligence  de  nos  Hifto- 
riens  des  derniers  uécles  peu  veriez  pour  la  plufpart  dans  l'Antiquité.  H  eft 
redevable  de  cette  cfpéce  de  renauTance  *  au  Sçavant  Henfchenius ,  qui  à 
Atfa  Sanc-  l'occafion  de  la  Vie  de  S.  Wilfrid,  l'Ange  TutclaVc  de  ce  Prince  abandonné, 
torum.  T.  7.  a  débrouillé  ce  point  important  de  noftre  ancienne  Hiftoire. 
&jib.  de  tri-     La  mort  jc  Childeric  fut  fui  vie  d'une  efpéce  d'Anarchie  ou  d'interrègne, 
bertis.aS°*    qui  dura  au  moins  quelques  famines,  pendant  lefquelles  ceux  qui  avoient  efté 
Vita  Sanfti  ou  arreftez  ou  exilez  fous  le  Régne  précédent,  remplirent  la  France  de  meur- 
Leodegarii,  ucs  &  <je  brigandages.   Les  Gouverneurs  des  Provinces  à  qui  il  apparteooit 
c' 7'         d'arrctler  ces  violences,  s'abandonnoient  cux-mefmes  à  leurs  animohtez  par- 
ticulières ,  &  lè  fàifoicnt  une  guerre  très-cruelle  les  uns  aux  autres,  de  forte 
que  jamais  la  Monarchie  Françoilê  ne  fut  en  une  pareille  confuûorj. 

Quel» 

•  M.  de  Valois  prétend  aoffi  à  l*honnear  de  cette  découverte. 
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Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roy,  deux  Ducs  ennemis  de  l'Evêque 
d'Autun  l'avoient  tiré  par  force  du  Momltére  de  Luxeiiil  à  deflein  de  le  faire  r  fi 
mourir:  mais  dans  le  temps  qu'ils  l'eurent  en  leur  pouvoir,  il  fçcut  tellement  P"  * 
les  gagner  par  (à  douceur,  &  leur  infnira  tant  de  refpecr.  pour  fa  venu,  qu'ils 
quittèrent  leur  mauvais  deflein,  &  devinrent  fes  protecteurs.  Si-toit  qu'ils 
curent  appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy  ,  ils  condui firent  l'Evêque  à 
Autun,  accompagnez  de  tous  leurs  amis,  &  trouvèrent  en  chemin  Ebroin 
tâilânt  la  incline  route.  Il  cltoic  forti  du  Monaftérc  fur  cette  mefme  nouvelle, 
&  marchoit  à  la-tclle  d'une  infinité  de  mécontens  &  de  fcélérats,  dans  l'efpé- 
nnce  de  fc  remettre  en  poflefîion  de  Ion  ancienne  dignité:  Dès~qu'il  vit  l'E- 
vêOjUc  en  état  de  redevenir  Ion  concurrent ,  il  oublia  l'amitié  qu'il  luy  avoit 
jurée,  il  réfolut  de  le  faire  aflalîincr,  &  l'eulr.  fait  dès-lors,  fi  Genélc  Evéque 
de  Lion  oui  avoit  embrafic,fon  parti  &  cftoit  de  fa  confidence, ne  l'en  cull dé- 
tourné. Il  continua  de  le  contrefaire,  &  entra  à  Autun  avec  l'Evêque  Léger. 

Ils  y  furent  reçus  avec  toutes  les  marques  de  joie,  dont  un  Peuple  eft  capa- 
ble en  ces  Ibrjcs  d'occafions.  C'ciloit  principalement  en  confidération  de  l'E- 
vêque que  lé  fuiioicnt  toutes  ces  réjouiffances  :  mais  là  haine  du  dernier  Gou- 
vernement qui  avoit  fait  oublier  les  anciennes  violences  d'Ebroinjfaifoit  qu'on 
le  voyoit  volontiers  luy-meliûç  revenir  de  fon  exil. 


•  > 
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Ependant  Thicri ,  dont  les  cheveux  avoient  cû  le  loilîr  de 
£  croiftre  pendant  là  retraite  de  Saint  Denis,  reprit  la  qualité  de 
|  Roy,  &  avoit  déjà  une  jgroflè  Cour  à  Nogent,  qui  eit  aujour- 
d'huy  S.  Cloud.  C'eftoit  pour  fortifier  le  parti  de  ce  Pnnce, 
que  l'Evêque  d'Autun  conduifoit  ceux  qu'il  avoit  raflèmoJez 
auprès  de  luy.  Ebroin  fembloit  marcher  vers  Paris  avec  lemef- 
me  deflant  rnais  cet  homme  ambitieux  ne  vouloit  point  avoir  de  maiftre  qui 
ne  fuft  fon  efclavc.  Il  prévit  d'abord  que  l'Evêque  eftant  très-agréable  au  peu- 
ple, auquel  il  eftoit  luy-mefmc  très-odieux,  Thieri  ne  balancerait  pas  à  luy 
donner  la  première  place  dans  le  Confcil  &  dans  le  Gouvernement.  C'cft- 
pourquoy  il  forma  fecretement  un  parti,  &  commença  une  intrigue,  à  fa- 
quelle  on  ne  le  fuft  jamais  attendu.         v  - ■  1 

Il  avoit  beaucoup  d'amis  dans  le  Royaume  d'Auftrafie,  qui  agifîoîcntdc 
concert  avec  luy.  Il  tourna  tout  d'un  coupdececoftélà,&  l'Evêque d'Autun 
fut  fort  furpris  de  le  voir  difparoiftrc  avec  (à  troupe,  lors  qu'il  y  penfoitk 
moins,  ayant  crû  qu'il  venoit  avec  luy  ,  rendre  fes  nommages  au  nouveau 

Ebroin  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  en  Auftrafie,quc  par  le  moyen  defesémif- 
(âires,  il  répandit  le  bruit  par  tout  ce  Royaume,  que  Thicri  aufli-toft  après 
avoir  repris  la  qualité  de  Roy,  eftoit  mort  :  &  en  mefinc-temps  il  fit  paroiftre 
un  jeune  enfant  qu'il  appella  Clovis,  publia  qu'il  eftoit  fils  du  feu  Roy  Clo- 
faire  III.  &  il  eut  aûcz  de  créait  pùdr  le  faire  proclamer  Roy  de  France.  Di- 
dier 
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«lia*  Evêque  de  Châlons  fur  Saône,  6c  Bobon  Evêque  de  Valence,  l'un  & 
l'autre  du  Royaume  de  Bourgogne,  &  dépofêz,  pour  leurs  crimes,  appuyèrent 
ces  cliimércs  ôc  cette  faction  j  de  forte  qu'en  moins  de  rien  Ebroin  avec  ion 
nouveau  Roy,  fê  trouva  à  la  telle  d'une  grofle  Armée  en  état  d'entrer  dans  le 
Royaume  de  Nculîrie,  pour  obliger  le  relie  des  François  à  reconnoiftre  le 
Roy  qu'il  avoit  fait- 
Il  s'avança  julqu'auprès  de  Paris,  où  il  penlâ  furp  rendre  Thieri,.  ravagea 
tous  les  environs, &  enrichit  fon  Armée  des  dépouilles  des  Egliics  &  des  biens 


peicher  la  ruine  de  la  Ville,  fe  livra  malgré  fon  peuple  entre  les  mains  des  en- 
nemis} l'Evéquc  de  Châlons  eut  la  cruauté  de  luy  faire  crever  les  yeux,  &  le 
mit  à  la  garde  de  Vaymcr  un  des  Chefs  du  mcfmc  parti,  dont  il  rut  traité 
avec  aflez  d'humanité. 

Ebroin  devenu  redoutable  a  Thieri,  l'obligea  de  s'accommoder  avec  luy,  Munm- 
&  le  contraignit  de  le  faire  £bn  Maire  du  Palais,  au  préjudice  de  Leudelîe  qui  w»^»  *v*' 
avoit  déjà  eité  pourvu  de  cette  dignité}  après  quoy  il  abandonna  fon  phantô-  £*™*».C7\ùf 
me  de  Roy ,  qu'il  n'avoit  fait  que  pour  en  venir  là.  Le  premier  Edit  qu'il  pu-  f^y^"* 
bha,  portoit  que  pour  mettre  fin  a  toutes  les  difîênfions,  &  prévenir  les  pro- 
cès, on  ne  rechercheroit  perfonne  pour  tout  ce  qui  avoit  cité  commis  pendant 
ks  dcfbrdres  de  la  guerre  civile  :  ceux  de  fon  parti  avoient  fans  doute  plus  de  . 
befoin  que  tous  les  autres  de  cette  amniilic.  Mais  faifânt  enfuitc  l'homme  zélé 
pour  la  juilice  &  pour  le  rcfpccr.  deû  à  la  dignité  &  à  la  pcrlbnnc  Royale,  il 
commença  à  faire  la  recherche  de  ceux  ,  qui  avoient  eu  quelque  pan  à  l'allaf- 
finat  du  feu  Roy  Childeric,  &  fous  ce  prétexte  il  fit  périr  plulîeurs  Seigneurs  I 
qui  luy  cfloient  ou  contraires  ou  fufpeéb.    Il  employa  le  mefme  artifice  quel- 
ques années  après  contre  le  fàint  Evêque  d'Autun,  qu'il  tint  long-temps  ren- 
fermé dans  le  Monallere  de  Fefcamp,  Se  à  qui  enfin  il  fît- couper  la  telle. 

Il  paroill  aflfiZ  vrailcmblablc  que  Dagpbert,qui  regnoit,  comme  je  l'ay  dit, 
dans  une  partie  de  l'Aultrafic,  profita  de  ces  broiii  unies,  pour  le  mettre  en  Hbtfcfie* 
poflcrîîon  du  reile  de  cet  Etat  qui  luy  appartenoit  par  le  droit  de  là  naillànce.  PiusI^? l"* 
Quelques  années  après  fon  retabliiîcment,  il  eût  occafion  de  faire  paroiltrc  ^nis  7? 
la  reconnoifTancc  qu'il  confen'oit  pour  fon  bienfaiteur.    Saint  WUrrid  avoit       '  " 
elle  fait  Evêque  d'York:  E^frid  Roy  de  cette  partie  d'Angleterre,  Pavoic 
foû  jours  fort  honoré  Se  fort  écouté}  mais  la  Reine  Ermenburge,  dont  le  faint 
Evêque  reprenoit  quelquefois  la  conduite  avec  beaucoup  de  liberté, le  luy  ren-  ri?  Vitâ^ffl. 
dit  odieux,  rengagea  à  le  chafler  de  ion  Eglifc,  &  à  le  perfécuter  avec  tant  Wdftid^ 
d'acharnement,  qu'il  fut  obligé  de  le  fauver  au-delà  de  la  mer.  Il  n'y  fut  pas 
enfeûrctéj  car  le  Roy  d'Angleterre  envoya  des  Amball'ideurs  à  la  Cour.de 
Thicri  avec  de  grands  préfens ,  pour  engager  Ebroin  à  ne  pas  lauTcr  paner 
Wilfnd  qui  vouloit  ie  réfugier  à  Rome,  Se  à  le  faire  aflâlîïncr  en  chemin: 
mais  le  Saint  n'aborda  pas  en  Neullrie,  les  vents  l'ayant  poufîe  en  Frife  alors 
gouvernée  par  Adalgifc  Duc  des  Frifons;    Ebroin  écrivit  au-  Duc  fuivant  les 
intentions  du  Roy  ^Angleterre  :  mais  ce  Prince,  tout  Paycn  qu'il  elloity  & 

qui 


Digitized  by  Google 


$n  HISTOIRE   DE  FRANCE. 

qui  dèVlors  apparemment  avait  fêcoiïé  le  joug  de  la  domination  Françoife, 
eût  horreur  du  crime  qu'on  luv  propolbit,  jetta  la  lettre  au  feu,  &C  renvoya 
fans  autre  réponfc  ceux  qui  la  luy  avoient  apportée.  Le  Saint  prit  fa  route  par 
le  Royaume  d'Auftralîe,  &  vint  à  la  Cour  de  Dagobert.    Ce  Prince  qui  luy 
devoit  tout,  le  receut  avec  tous  les  honneurs  &  toute  la  tendrefle  poiîible,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  Parreilcr  dans  les  Etats,  luy  offrit  des  maifons,  des  ter- 
res, &  enfin  l'Evéché  de  Strasbourg.  Il  refufa  toutes  ces  offres,  &  continua 
fon  voyage  vers  Rome,  toujours  défrayé  &  honoré  dans  tout  l'Etat  de  Da- 
gobert.    Ce  Prince  écrivit  à  toutes  les  Villes  de  fâ  domination^  qu'il  vouloit 
qu'on  y  recourt  Wilfrid  comme  celuy  qui  luy  avoit  fauvé  la  vie,  &  à  qui  il 
eftoit  redevable  de  là  Couronne. 
Bagi>btrt  tfi    Dagobert,  après  un  règne  de  fept  à  huit  ans, la  guerre  s'eftant  allumée  en- 
TtfcËu        trc  Tfiicri  6v  luy ,  fut  aiTafîiné  à  la  chafle  dans  la  ï'orcfl  de  Vaivrc  par  une 
f  In  Vita  S.  troupe  de  factieux ,  du  nombre  de  ceux  qui  compofoient  le  parti  qu'Ebroin 
Salabergae.    avoit  toujours  fomenté  dans  ce  Royaume-la.  C'citoit  un  retle  de  la  fàériondu 
Vers  l'an    Maire  Grimoald  »  par  qui  ce  Prince  avoit  elle  autrefois  relégué  en  EcoOc. 

Quelques  anciens  monumcns  donnent  à  ce  Dagobert  un  fils  nommé  Sigc- 
bert,  que  l'on  fuppofê  avoir  elle  tué  avec  luy,  8c  ainfî  le  trône d' Auftraf\c  de- 
meura vacant.  Le  Duc  Pépin  &  le  Duc  Martin  coufins  germains, qui elloicnt 
de  la  famille  du  feu  Maire  Grimoald,  furent  déclarez  Ducs  ou  Gouverneurs 
du  Royaume  par-  les  Aulrraficns  j  &  la  crainte  de  tomber  fous  la  tyrannie  d'E- 
broin,  fit  que  ces  peuples  ne  voulurent  point  reconnoiftre  Thieri  pour  Roy 
d'Auffrafic.  f  ;  i  .  .  . 

PtfinUGrct    Ce  fut  là  une  dangereufe  atteinte  que  l'on  donna  aux  droits  de  la  Famille 
fjj""f™"îf, :  Royale,  en  démembrant  de  la  Monarchie,  une  partie  afufîï  coniidérable  que 
trlfit.        celle-là.  La  guerre  à  cette  oc  cation  s'alluma  entre  les  deux  Etats.  D'abord  les 
Ducs  ou  Gouverneurs  furent  défaits,  &  Martin  y  périt  par  la  perfidie  d'E- 
broin.    Pépin  par  la  mort  de  Martih  devint  l'unique  Duc  ou  Gouverneur 
Chronic.  d'Auftrafic,  &  employa  dans  la  fuite  à  ruiner  l'autorité  Royale, tous  les  grands 
Fredcgar.     talcns d'efprit ,  de  prudence,  d'adrefle,  décourage,  qu'il  poffédoit  au \ouvc- 
capU97.at"    ra*n  degré.    Ce  ne  fut  pas  par  l'avantage  de  (a  taille  qu'il  fçut  impofcr  aux 
Fredcgar.    François.  Il  eftoit  replet,  d'où  luy  vint  le  furnom  de  Pépin  le  Gros:  on  l'ap- 
cap.  97-      pclla  aufli  Pcpin  d'Heriftal,  du  nom  d'un  Palais  qui  luy  anpartenoit,  &  que 
porte  encore  au jourd'hoy  le  Bourg ,  où  eftoit  ce  Palais  lur  le  bord  de  la  Meu- 
le à  une  lieue  au-deflus  de  Liège  •>  on  l'appelle  aufïi  quelquefois  dans  l'Hiftoire 
Pépin  le  Jeune,  par  rapport  à  Ion  ayeul  autrefois  Maire  du  Palais  d'Auftrafic, 
&  quelquefois  Pépin  le  Vieux,  par  rapport  à  fon  petit-fils  qui  fut  enfin  Roy. 
Pcpin  d'Heriftal  le  fut  luy-mcfmc  en  effet,  «  fans  en  vouloir  porter  le 


Royaume.  In  vita  S.  Wilfridi,  cap.  4.  De  plus  Pcpin  d  Herfftal  eiloit  fils  de  la  fœur  de  Grimoald, 
qui  avoit  relégué  Dagobert,  &  il  eftoit  vers  ce  temps- la  toutpuiflant  en  Auftrafie.  Tout  cela  vé- 
rifie la  rirconitanec  que  j'ay  marquée,  que  Dagobert  avoit  cflé  tué  par  un  icile  de  U  faâion  do 
Maire  Grimoald.  ; 
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nom,  il  en  eut  toute  l'autorité,  non  feulement  en  Auftrafie,  mais  encore  avec 
le  temps  dans  tout  l'Empire  François.  Il  s'en  attira  tout  le  pouvoir,  non  pas 
comme  Ebroin  par  la  terreur  &  par  une  conduite  tyrannique,mais  par  la  dou- 
ceur &  fous  le  nom  de  Père  des  Peuples.  Pour  arriver  jufqucs-là ,  la  fortune 
luy  préfenta  des  conjonctures  heureufes  dont  il  profita. 

Le  Maire  du  Palais  Ebroin,  après  avoir  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  mai-  Vers  l'An 
trifé  la  France,  eut  enfin  le  fort  ordinaire  aux  hommes  de  ce  caractère  qui  abu-  683. 
lent  de  leur  autorité  >  il  fut  affaffiné  par  un  Seigneur  nommé  Ermenfroy  qu'il  Continuât 
perfécutoit,  ôc  qui  le  prévint.  Après  là  mort  Thieri  eut  en  peu  d'années  plu-  Fiedcg.c.98 
iicurs  Maires  du  Palais  les  uns  après  les  autres,  un  defquels  nommé  Giflemar 
.fit  à  diverfes  reprifes  la  guerre  au  Duc  Pépin  $  &  la  manière  dont  ce  Duc  la 
foû  tint,  ne  fervit  qu'à  affermir  fon  autorité  en  Auftrafie:  luy-mefme  peu  de 
temps  après  prit  la  refolution  d'aller  attaquer  fes  ennemis }  il  eut  une  raifon 
de  le  faire  qu'il  crut  bonne,  ou  du  moins  qui  luy  fervit  d'un  prétexte  fort 
plaufible. 

La  perfccutionqu'Ebroin  avoit  faite  aux  Grands  de  l'Etat  en  avoit  obligé 
plufieurs  à  fe  réfugier  en  Auftrafie.  Dans  l'élection  du  dernier  Maire  nom-  r,n  «_ 
mé  Bertaire  ,  les  fuffrages  avoient  efté  fort  partagez,  &  la  brigue  plulloft  que 
le  mérite  l'avoit  emporté.  Quelques-uns  deceuxquis'eftoicntoppolez  à  l'élec- 
tion de  Bertaire,  appréhendant  la  vengeance,  s'eftoient  auffi  venus  jetter  en- 
tre les  bras  de  Pépin.  Tous  ces  exilez,  qui  ne  pouvoient  cfpérer  de  change- 
ment dans  leur  fortune,  que  par  celuy  du  Gouvernement,  follicitoicnt  conti- 
nuellement Pépin  de  faire  la  guerre  à  Thieri.  Il  fè  rendit  enfin  à  leurs  inftan- 
ces  tant  de  fois  réitérées,  ÔC  leur  promit  de  leur  faire  faire  juftice  par  les  ar- 
mes, fi  on  refufoit  de  La  leur  faire  autrement.  Il  envoya  une  AmbafTade  à 
Thieri,  le  priant  de  recevoir  en  grâce  ceux  que  la  perfecution  d'Ebroin  avoit 
obligez  à  quitter  leur  patrie,  &  de  les  remettre  en  pofïèfîîon  des  biens  qu'on 
leur  avoit  injuftement  enlevez.  Ce  Roy,  par  le  confeil  de  Bertaire,  reçût  fort 
mal  ces  Envoyez,  &  leur  répondit  avec  hauteur,  que  Pépin  euft  un  peu  de 
patience-,  qu'il  n'auroit  pas  la  peine  de  renvoyer  les  rebelles,  dont  il  fc  décla-  Annales 
roit  fi  hautement  le  Protecteur  j  que  devant  qu'il  fùft  peu  de  temps  on  iroit  ^"Sî? 
les  luy  demander,  &  les  prendre  jufques  chez  luy. 

Les  Envoyez  revenus  en  Auftrafie,  ayant  rendu  compte  à  Pépin  de  la  ré- 
ponfe  de  Thieri ,  ce  Duc  fit  une  aflcmblee  des  principaux  Seigneurs  de  l'Etat ,  iW# 
leur  expofà  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  cette  affaire,  la  fierté  &  les  mena- 
ces des  Neuftriens,  Popprcffion  où  fe  trouvoient  tant  de  perfbnnes  de  qualité 
par  Pinfôlence  &  par  la  dureté  des  Maires  du  Palais, 5c  enfin  le  péril  d'une  in- 
•vafion  où  fc  trouvoit  l' Auftrafie,  fi  on  ne  prévenoit  l'ennemi.  Les  Seigneurs 
ayant  délibéré  fiir  l'expofé  du  Duc, conclurent  à  la  guerre,  &  qu'il  eftoit  plus 
à  propos  de  la  porter  dans  le  pais  ennemi ,  que  de  l'attendre  en  Auftrafie. 

Pépin  ravi  de  cette  réfblution  fort  conforme  à  fes  grands  deflèins,  eut  bien-  îlâfftmhU 
toft  affemblé  une  greffe  Armée,  à  la  tefte  de  laquelle  il  marcha  jufqu'à  la  Fo-  m 
rcit  Charbonnière,  qui  féparoit  le  Domaine  de  Thieri  d'avec  Y  Auftrafie.  J'ay 
dit  ailleurs,  que  cette  Foreft  eftoit  une  partie  de  la  Foreft  d'Ardennes  entre  la 
Meule  &  l'Elcaut,dont  le  Bois  de  Soignics  dans  le  Brabant  cil  encore  un  refte. 

Tom.  I.  Rr  Eftant 
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jM.  Eflant  arrive  là  il  affcmbla  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  en  pleine 
campagne  j  toutes  les  troupes  citant  Tous  les  amies,  il  leur  proteft*  tout  de 
nouveau,  que  ce  n'elioit  point  l'ambition  qui  luy  taiibit  entreprendre  cette  guer- 
re >  qu'il  y  cltoit  follicité  non  feulement  par  les  plus  grands  Seigneurs  de  Bour- 
gogne &  de  Ncuftrie,  qu'ils  voyoient  parmi  eux  ,  &  qui  avoient  eûé  obligez 
.  de  s'enfuir  &  d'abandonner  leur  patrie  6c  leurs  biens  pour  lauver  leur  vie  jouis 
encore  par  les  Evêques  &  jpar  le  Cierge  de  ces  deux  Royaumes, dont  on  avoit 
dépouillé  les  Eglifcs,  pille  les  terres  &  les  maifons,  (ans  qu'ils  enflent  pû  juC- 
qu'alors  obtenir  julhce  >  qu'ils  alloient  combattre  pour  la  défenfc  de  plufieurs 
innocens,  &  en  faveur  de  plulîcurs  Saints,  qui  attireraient  fur  eux  la  pro- 
tection du  Ciel.  Il  fit  en  mefme-tcmps  faire  une  prière  publique,  pour  invo- 
quer le  fecours  du  Dieu  tout-puiflant ,  &  le  mit  en  marche  pour-  pafler  la  Fo- 
rcil.  Quand  ils  l'eurent  paflce,fàns  que  l'ennemi  parufr,  pour  leur difputer  ren- 
trée dans  le  pais,  l'Armée  s'y  répandit  de  tous  collez,  fit  par  tout  le  ravage, 
Tttt*  s'avança  jufqu'à  la  Rivière  de  Somme,  &  fe  campa  à  Terni  #  Village  entre 
S.  Quentin  oc  Peronne  fur  la  petite  Rivière  de  Dauraignon. 

Thicri  s'clloit  déjà  avancé  jufqu'a  la  Somme  avec  une  Armée  beaucoup  plus 
nombreufe  que  celle  de  Pépin, oc  pour  ne  pas  laitier  entrer  les  Auftrafiens  plus 
Aiâ.  avant,  il  avoit  parte  cette  Rivière.  Il  le  vint  porter  vis-à-vis  d'eux  fur  l'autre 
bord  de  la  Rivière  de  Daumienon,qui,  toute  petite  qu'elle  eft,  eftoit  difficile 
à  pafler  à  Tcrtri.  Les  Aurtrafiens  cfloient  campez  fur  le  bord  du  cortc  du 
Nort,  ôc  les  Neurtriens  fur  le  rivage  oppofé. 

Pépin  pour  paroi  lire  avoir  mis  Thicri  entièrement  dans  fon  tort,  luy  en- 
voya encore  demander  la  paix  >  mais  toujours  à  condition  que  l'on  lâtisfèroit 
les  Evèqucs,  &  qu'on  rétablirait  dans  fes  biens  la  Noblcflê  exilée.  Il  luy  fit 
mefme  offrir  une  groffe  fomme  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre,  Se  pour  le 
dommage  caufé  par  les  Troupes:  preft,  difoit-il9  à  fc  retirer  pour  cr>argncr 
à  la  France  une  guerre  civile,  &  le  fàng  de  tant  de  braves  gens  d'une  nie/me 
Nation,  qui  cfloient  fur  le  point  de  s'egorger  les  uns  les  autres. 

Il  s'attendoit  bien  à  élire  refufé,connoiflant  Beitairc  Maire  du  Palais, hom- 
me fier  6c  infléxible,qui  ne  manquerait jms  de  tourner  cette  propofition  à  fon 
avantage.  En  effet  Thieri  ayant  mis  l'affaire  en  délibération,  Bcnaire  foûtint 
qu'il  n'eiloit  ni  de  l'honneur  du  Roy,  ni  du  bien  de  l'Etat  de  l'écouter}  que 
c'clloit  une  infblcncc  à  Pépin  de  prendre  en  main  les  intérefts  des  rebelles  con- 
tre leur  Souverain  légitime }  que  luy-mdmc  crtoit  coupable  du  crime  de  fé- 
lonnic  par  fon  uiurpation  du  Royaume  d'Auftrafie>  qu'il  avoit  peur  fur  le 
point  de  s'en  voir  châtié  ;  qu'engagé  dans  un  mauvais  pas  il  vouloit  reculer  en 
arriére}  qu'on  avoit  fur  luy  l'avantage  du  nombre,  &  que  ce  (croit  trahir 
l'Etat  que  de  le  laiffer  échaper.  Ce  fentiraent  fut  fuivi,  &  l'on  renvoya  avec 
fierté  les  Députez  des  Aurtrafiens,  Ainû  l'on  ne  fongea  plus  de  part  &'d'autre 
qu'à  fe  préparer  à  la  bataille. 

Pépin  ayant  eflé  reconnoiflre  le  terrain,  réfolut  de  fe  fàifîr  d'une  colline  qui 
cirait  au-delà  de  la  Rivière,  à  la  droite  &  du  cofté  des  ennemis,  &  d'y  ran- 
ger fon  Armée.  Ce  porte  ertoit  d'affez  difficile  accès ,  &  avantageux  pour  at- 
tendre l'attaque  comme  il  .prétendeit  le  faire,  à  moins  que  te  fuccès  du  ftrata- 
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géme  qu'il  préparent,  ne  lliy  fift  changer  de  dcflêin.  Il  fit  décamper  pendant 
la  nuit  fon  Armée  fans  trompette,  la  mena  en  remontant  la  Rivière  à  un  gué 
par  où  il  la  fit  paflèr.  Il  .laiflà  dans  le  Camp  quelques  Troupes  jufqu'à  la  fin 
de  la  nuit,  pour  entretenir  les  feux,  &  leur  ordonna  qu'en  décampant  pour 
venir  joindre  le  refte  de  l'Armée,  ils  minent  le  feu  à  quelques  tentes,  à  quel- 
ques chariots,  &  à  de  méchans  bagages  qu'on  avoit  laiflèz-là  exprès. 

Dès  le  grand  matin,  vers  le  temps  qu'on  laiflbit  éteindre  les  feux,  les  Ef- 
pions  de  Thicri  s'eftant  approchez  du  Camp ,  n'y  entendirent  aucun  bruit  \ 
oc s'eitant  avancez  ne  virent  perfonne,  mais  feulement  des  chariots  qui  brû- 
loient.  Ils  retournèrent  auffi-tolt  donner  avis  de  ce  qu'ils  avoient  vû ,  6c  dirent 
que  les  Auirrauens  s'eftoient  retirez  pendant  la  nuit,  &  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu'ils  avoient  abandonné  une  partie  de  leurs  bagages,  où  ils  avoient 
mis  le  tbu. 

Sur  cela  on  fait  lever  le  Câmp  avec  beaucoup  de  précipitation,  pour  faire    A  met  m 
paner  la  Rivière  à  l'Armée,  &  fc  mettre  aux  trouffis  de  l'ennemi.    La  chofe  «* 
s'exécutoit  avec  très-peu  d'ordre,  par  la  trop  grande  ardeur  des  Soldats  &  des    1  * 
Généraux,  qui  craignoient  que  leur  nroyc  ne  leur  échapaft}  lors  que  l'on 
commença  à  voir  paroiftre  fur  le  haut  de  la  colline  les  premières  Troupes  des 
Auurafiens,  qui  s'avançoient  en  bataille,  &  qui  en  mcfme-temps  occupèrent 
toute  l'étendue  du  terrain  en  defeendant.  Cette  vue  furprit  Bcrtaire,  qui  en- 
voya auffi-toft  ordre  à  ceux  qui  avoient  paflé  la  Rivière, de  la  repafler  promp- 
tement.    Mais  Pépin  profitant  de  la  confùfion,  vint  fur  le  champ  charger  les 
ennemis  avec  tant  de  furie  &  de  fuccès,  qu'après  quelque  réfifhnce,  il  les  mit  ad  an.  69* 
entièrement  en  déroute.  Quantité  de  Seigneurs  des  Royaumes  de  Neuftrie  & 
de  Bourgogne  qui  firent  ferme  au  premier  choc,  demeurèrent  fur  la  place  j 
6n  fit  un  grand  carnage  des  Soldats,  &  tout  le  refte  s'abandonna  à  la  fuite. 
Bcitaire  fut  tué  par  des  Soldats  mefines  de  fon  Armée.  Pcpîn  fuivant  toujours, 
&  diflîpant  tout  ce  qui  fè  rallioit,  vint  fè  présenter  devant  Paris,  qui  luy  ou- 
vrit fès  portes  :  les  Bourgcdis  luy  livrèrent  le  Roy  mefme  &  toutes  les  finan- 
ces, &  Pépin  maiftre  de  la  perfonne  du  Roy,  le  devint  de  tout  l'Etat. 

L'ancien  Auteur  de  qui  nous  apprenons  ce  détail,  ne  fait  point  de  difficulté  *****  c"~ 
d'attribuer  dcs-lors  à  Pépin  la  qualité  de  Prince,  &  luy  tient  grand  compte  de  u 
ce  qu'il  voulut  bien  laifler  à  Thieri ,  le  nom  de  Roy  :  c'efloit  fins  doute  plû- 
toft  un  effet  de  fa  politique,  que  de  fà  modcflie.  Un  autre  ajoûte,  que  depuis 
ce  temps-là  les  Rois  Mérovingiens  ne  confervérent  pas  mefme  avec  le  nom  de  Erchamber- 
Roy  les  honneurs  qui  eftoient  dûs  à  ce  rang.    Du  temps  du  premier  Pépin , tus- 
nom  fatal  à  la  famille  de  Clovis,  toute  l'autorité  Royale  paflà  aux  Maires  du 
Palais  j  ce  qui  n'empefbhoit  pas  que  tout  ne  fè  fift  au  nom  des  Rois.  Ils  rece- 
voient  les  Ambaflàdeurs  des  autres  Rois,  ils  affiftoient  au  Confeil  d'Etat,  les 
Grands  du  Royaume  leur  fàifbient  encore  la  cour.   Ces  Princes  alloient  enco- 
re à  la  tefte  des  Armées:  mais  depuis  h  viétoirc  de  ce  fécond  Pépin,  Thicri 
ne  tira  plus  guère  d'autre  avantage  de  fbn  nom  &  de  fâ  qualité  de  Roy ,  qu'une 
bonne  table, une  oifiveté  &  un  repos  apparemment  aufli  conforme  à  fon  natu- 
rel ,  qu'indigne  de  Ton  rang  &  de  fa  naifianec.  Depuis  luy  les  Rois  ne  parurent 
plus  en  public ,  que  certains  jours  de  Tannée ,  traifncz  dans  un  chariot  attelé  de 
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bœufs  pour  aller  plus  doucement.  Ils  eurent  des  Gardes  moins  par  honneur  y 
que  pour  empefeher,  que  perfbnne  n'approchât  d'eux  fans  la  permiffion  du 
Maire  du  Palais.  Enfin  Pépin  à  la  faveur  de  (à  victoire,  &  de  l'attachement 
que  les  Auftrafiens  avaient  pour  luy,  &  par  fa  douceur  &  par  fes  manières  en- 
gageantes, par  le  zele  qu'il  fit  des-lors  paroiftre  pour  le  bien  de  l'Etat  &  de 
l'Eglifc,  accoûtuma  les  François  à  un  joug,  qu'ils  avoient  regardé  jufqu'alors 
comme  indigne  d'eux. 

Apres  qu'il  eut  tiré  un  fruit  fi  important  de  iît  victoire,  il  fe  fit  grand  hon- 
neur de  fa  modération  dans  tout  le  refte.  Il  fe  réferva  peu  de  choies  du  grand 
butin  qui  avoit  cfté  fait  après  la  bataille,  &  en  fit  libéralement  la  diftribution 
à  toute  l'Armée.  Un  grand  nombre  d'ennemis  s'eftoient  réfugiez  en  divers 
ailles,  &  fur-tout  à  S.  Quentin  dans  l'Eglifc  dédiée  à  ce  Saint,  &  à  Pcronne 
dans  celle  de  S.  Fourci.  Les  Abbez  de  ces  lieux  vinrent  luy  demander  grâce 
pour  tous  ces  réfugiez.  Il  la  leur  accorda  avec  bonté,  &  mdïne,  après  leur 
avoir  fait  faire  à  tous  ferment  de  ne  jamais  rien  faire  contre  les  intérefts,  il  les 
remit  en  pofleflion  de  leurs  biens. 
Aid.  Quand  il  vit  tout  fournis,  il  entra  avec  beaucoup  d'application  dans  le  détail 
du  Gouvernement  &  de  la  Police  du  Royaume,  mit  de  l'ordre  dans  les  finan- 
ces, &  de  la  difeiplinc  parmi  les  Troupes,  &  reforma  quantité  d'abus  dans 
tous  les  différera  Etats.  En  peu  de  temps  la  France  changea  de  face,  8c  on 
n'y  vit  jamais  plus  d'ordre  &  plus  de  tranquillité. 

Tant  de  belles  choies  faites  en  fi  peu  de  temps  luy  attirèrent  l'admiration  6c 
le  rcfpccl:  de  tous  les  François,  &  les  bénédictions  des  peuples  opprimez  de- 
puis tant  d'années  par  les  Maires  du  Palais,  vexez  par  les  Gouverneurs  des  Vil- 
les &  des  Provinces,  expofez  au  pillage  pour  les  querelles  particulières,  que 
les  Seigneurs  avoient  fans  ccflè  les  uns  contre  les  autres  :  mais  il  vit  bien  qu'il 
falloit  quelque  choie  de  plus  vif  &  de  plus  éclatant,  pour  entretenir  &  augmen- 
ter l'eftimc  qu'on  avoit  de  luy  nar-tout,  pour  occuper  les  clprits  inquiets  de 
la  Nation,  &  leur  ofter  le  loifir  de  faire  certaines  reflexions  danger cuies  à  une 
nouvelle  domination  telle  <nic  la  fienne. 

Depuis  le  règne  de  Clovis  II.  en  Neuftric  &  en  Bourgogne ,  &  ecluy  de 
Sigcbert  en  Aultrafic,  unegrande  partie  des  Nations  frontières  de  la  France 
ibumifes  de  tout  temps  au  Tribut  &  à  l'Hommage, avoient  fceoùé  le  joug, Se 
prenant  occafion  de  la  foibleflè  du  Gouvernement ,  s'eftoient  remifes  en  po£ 
ièflïon  de  leur  liberté  toute  entière.  C'cft  ce  qu'avoient  fait  les  Saxons,  les 
Fiiibns,  les  Allcmans,  les  Suevcs,  les  Bavarois,  les  Bretons,  &  fur- tout  les 
Galbons,  qui  s'eftoient  emparez  d'une  partie  de  l'Aquitaine. 

Tandis  que  Pépin  n'eftoit  encore  que  Duc  d'Auftrafie,  il  avoit  dompté  les 
Saxons,  les  Bavarois,  &  les  Suevcs:  mais  il  n'avoir  pû  encore  venir  a  bout 
des  autres  fur  cette  frontière.  Il  repréfenta  fortement  aux  Seigneurs  François 
le  deshonneur  que  cela  faifoit  à  la  Nation,  &  leur  déclara  que  fon  deuein 
cftoit  d'aller  au  pluftoft  foumettre  ces  rebelles.  On  applaudit  fon  à  ce  projet, 
qu'il  ne  différa  pas  d'exécuter. 
Ccfta  Rcg.  ^  ^'P108  de  Thieri  un  homme  dont  il  cftoit  feûr,  nommé  Nortbert, 
Fiioc  c.  4%.  à  qui  il  donna  toute  autorité:  il  emporta  avec  luy  en  Auftraûc  prcfque  tout 
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l'argent  qu'il  avoit  trouve  dans  le  tréfor  Royal,  &  donna  ordre  à  toutes 
les  Troupes  de  Bourgogne  &  de  Ncuftrie  ,  de  fe  trouver  au  temps  & 
au  lieu  qu'il  leur  marqua,  dans  le  Royaume  cPAuftrafic.  La  première  expé- 
dition qu'il  leur  propolâ,  &  qu'ils  agréèrent  fort,  fut  d'aller  lbumettre  Rad* 
bode  Duc  des  Frifons,  dont  le  pere  Adalgife  s'eftoit  rendu  indépendant  de  la 
France  il  y  avoit  déjà  nlufieurs  années.    On  marcha  contre  ce  Duc  ,  qUï 

cirant  venu  au  devant  acs  François ,  fut  mis  en  fuite  après  avoir  perdu  une  Annale? 

Mctenfes  ad 


gler  les  affaires  de  l'Egide.    Il  s*y  fit  quantité  de  beaux  Reglemens*}  fur-tout 
pour  le  foulagcment  des  pauvres,  pour  la  protection  des  pupilles ,  des  veuves  j^jJS. 
&  des  orphelins.  •  ''  .  •■'  •        *  jftf. 

Il  rétablit  une  ancienne  coutume ,  que  les  derniers  Maires  du  Palais  avoient  nnubiu  Is 
prefque  abolie ,  8c  qui  fit  grand  plaifir  aux  principaux  de  la  Nation,  ttktum  de 
Cette  coutume  eftoit  de  convoquer  les  Etats  du  Royaume  tous  les  ans  "^T"^ 
au  premier  jour  de  Mars.   Les  Evêqucs  y  curent  alors  leur  place  aufîi-bien  ïïr,lwl(»  tm 
que  la  Nobleflè.    Car  je  doute  fort  qu'avant  ce  temps -là  ils.euflènt  ce  Privi-  Us  an* 
lege ,  au  moins  de  la  manière  &  dans  l'étendue  qtf*  ils  l'eurent  depuis.    Il  pa- 
roift  certain  qu'ils  ne  l'avoient  point  fuivant  le  premier  plan  du  Gouverne- 
ment de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  les  Evéques  n'ellant  point  alors  Fran- 
çois, mais  tous  Gaulois,  ou  d'autre  Nation  que  de  la  Franc, oilê.   Ce  fut  une 
nouvelle  adreflè  de  Pépin,  pour  s'attacher  le  Corps  Ecclcnaftiquc,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  fur  les  peuples.    C'efr,  dans  ces  fortes  d'Aflemblées  fous 
Charlemagnc,  &  fous  fes  fucceflèurs  ,  que  furent  faits  tous  ces  Décrets  con- 
nus fous  le  nom  de  Caniculaires  ,  dont  cet  Empereur,  Louis  le'  Débonnaire 
fon  fils  ,  &  Charles  le  Chauve  fon  petit- fils,  firent  faire  des  collections  que 
nous  avons,  &  qui  font  la  plus  belle  6c  la  plus  entière  partie;  de  noftre  ancien 
Droit  François.    Ceux  qui  Ce  firent  dans  l'Aflcmblcc  dont  je  parle,  regar- 
doient  principalement  la  paix  des  Eglifes  ,  la  protection. que  les  Gouverneurs 
des  Provinces  dévoient  leur  donner  ,  aufli-bien  qu'aux  veuves  &  aux  pupil- 
les, le  rapt  ou  l'enlèvement  des  filles  &  des  femmes',  &  le  châtiment  des  in- 
cendiaires.   Sur  ce  que  Pépin  repréfenta,  que  le*  Ducs  ou  Gouverneurs  des  'jml 
Provinces  n'eftoient  pas  quelquefois  allez  dtligcus'â  envoyer  les  Troupes,  que 
leurs  Gouverncmcns  dévoient  fournir  cri  temps  de  guerre ,  ôv  que  cela  fai- 
foit  manquer  des  occafions  avantageulèsv  il  fût  ordonné  au  nom  du  Roy,  que 
les  Ducs  ,  fi-toft  qu'ils  auroient  reçu  l'ordre  du  Duc  Pépin,  tiendroient  leurs 
Troupes  toutes  preftes  à  fe  mettre  en  marche ,  &  que  fur  le  fécond  ordre  qui 
ferait  apporté  de  fa  part  pour  les  faire  partir,  ils  les  conduiraient  fans  aucun 
retardément,  au  rendez-vous  de  l'armée. 

Il  ne  manquoit  pas  de  faire  pnroiftre  Thieri  dans  toutes  ces  Aflemblées  fur 
un  thrône ,  comme  s'il  y  euft  nréfidé  ,  &  que  tout  fe  fuit  réglé  par  fes  or- 
dres.   Mais  dès  que  l'AlTcrnbîce  eftoit  féparée ,  après  beaucoup  de  marques 
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de  rcfpe£t  &  de  grands  témoignages  de  foumiilîon  qu'il  luy  fiufolt  rendre  pif 
les  Etats ,  il  le  fàifoit  reconduire  à  Maumaqucs  ou  Momarques  Maifbn  de 
plaifance  fur  la  Rivière  d'Oife  entre  Compiegne  &  Noyon,  d'où  il  ne  (brtoit 
que  pour  de  pareilles  cérémonies. 

La  réputation  de  Pépin  fc  répandit  par  toute  l'Europe  ,  où  il  paflbit  pour 
un  des  plus  habiles  hommes  qui  eûiîcnt  jamais  gouverné  :  c'eft-pourquoy  non 
feulement  les  Nations  barbares  voifînes  de  l'Auftrafic,  comme  les  Efclavons 
&  les  Huns,  mais  encore  les  Empereurs  de  Conilantinople  ,  les  Rois  Lom- 
bards d'Italie,  les  Sarazins  rncfmcs  luy  envoyoient  des  Ambafladeurs  avec  des 
préfens,  &  beaucoup  de  marques  d'eilime  :  il  leur  en  envoyoit  aufli,  faifoit 
avec  eux  des  traitez,  des  alliances ,  &  entretenoit  tout  le  commerce,  qu'us 
Prince  fouverain  a  coutume  d'entretenir  avec  les  autres  Souverains. 

La  mort  du  Roy  Thicsi ,  qui  arriva  trois  ans  après  la  grande  victoire  de 
Pépin,  ne  changea  rien  dans  les  affaires  de  France  ,  &  n'eut  pas  plus  de  fuite 
,  que  celle  d'un  particulier.   Il  en  fut  prdquc  toujours  de  me/me  de  celle  de 

les  Succcflêurs,  tandis  que  la  Famille  de  Clovis  fubfifta.  Le  Duc  Pépin  fie 
luimJc-  proclamer  Roy  à  là  place  l'aifné  des  fils  de  ce  Prince  encore  tout  jeune  :  il 
ncd.  part.  1.  s'apclloit  Clovis  i  &  ce  jeune  Prince  ellant  mort  au  bout  de  cinq  ans  ,  Chil- 
pag.         debert  fon  cadet  prit  fa  place. 

,<>£  ul>  wiq  "oiwmq  d  sn£7tû)  Jnicr  ir.Wtiil  5a  rffa 
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CLOVIS  III.   CHILDEBERT  IIJ.   PAGOBERT  IL 
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£  O  u  s  ks  régnes  de  Qovis  III.  &  de  Childebcrt  ITT.  Pépin  con-  Pipn  ii/ai 
g  tinua  de  chafticr  les  Nations  qui  s'cftoient  révoltées ,  ou  oui  fe 
'  rcvoltoient  encore  de  temps  en  temps  contre  la  France.  Il  dom-  SEpjj? 
pta  une  féconde  fois  le  Duc  de  Frifê  ,  &  le  défit  auprès  de  Do- 
roftat  aujourd'huy  Batèmbourg  dans  la  Gueldre.  Il  battit  &  fou- 
rnir trois  fbis  les  Allemahs.  fl  n'y  eut  preique  point  d'année  qu'il  ne  fîgnalât 
par  quelque  victoire  fcmbkblej  &  Tannée  71  j.  s'cibnt  paflee  fans  aucune  ex- 
pédition, l'Hiftoire  la  diftingue  par  là  des  autres  années  ,  comme  l'Hiftoire 
Romaine  difringuoit  celles  ,  où  le  Temple  de  Janus  eftoit  fermé  en  figne 
d'une  paix  univerfellej  mais  après  la  mort  de  Qovis  III.  il  penfâ  plus  que  ja- 
mais  à  rétablirTement  de  fa  propre  famille. 

Il  avoit  alors  deux  fils ,  l'un  nommé  Drogon  qui  eftoit  l'aimé,  &  Pautre 
appelle  Grimoald.  H  fk  l'aifhé  Duc  de  Bourgogne,  &  le  cadet  Maire  du 
Palais  de  Childebert  III.  Mais  il  eut  la  douleur  de  les  voir  mourir  tous  deux 
avant  luy.  L'aifné  mourut  le  premier:  Grimoald  fon  frerc  luy  fucceda  dan» 
là  Principauté  de  Bourgogne,  pour  me  (êrvir  du  terme  dont  u(e  l'Auteur  des 
Annales  de  Metz ,  &  qui  fait  afîez  entendre  que  ce  Duché  par  rapport  aux 
deux  fils  de  Pépin,  n'eftoit  pas  un  (impie  Gouvernement,  comme  les  autres 
Duchez  de  ce  temps-là.  Childcbert  -mourut  aufïï  après  fèizc  ou  dix-fept  an- 
nées de  Régne.  H  fut  enterré  à  Choifï  fur  la  Rivière  d'Aifnc  ,  &  Dagobert  Anoar» 
H.  du  nom  fon  fils  monta  lur  le  thrône  y  pour  y  faire  le  mefine  perfonnage  Metenfej> 
eue  fcs  predecetfeurs.  -  '  -  *  ■  adaa.ï»ir 
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ibli.        Quelque  autorité  que  Pépin  fe  fuit  acquife  dans  temr  l'Etat  &  mrl'cfnrit 
7I4>  des  François,  des  ufurpations  au/fi  hardies  ,  que  celles  qu'on  luy  voyoit  taire 
fur  la  famille  Royale,  deplaifoient  beaucoup  à  plufieurs  Grands  du  Royaume. 
On  le  vit  bien  dans  une  dangereule  maladie,  qui  le  mit  en  danger  de  mort  à 
Jupil  une  de  fe  maifons  de  campagne  auprès  de  Liège  vis-à-vis  d'Hcriltal. 
Car  dans  l'efpérance  que  ceux  qui  ne  l'aimoicnt  pas  curent  qu'il  en  mourrait, 
ils  réfolurent  enfemblc  de  faire  périr  fon  fils  Grimqald  Duc  de  Bourgogne; 
afin  que  la  mort  du  fils  arrivant  en  mefinc-temps  que  celle  du  pere  ,  j'u/ûrpa- 
xiori finit,. £c  que  le  Gouvernement  revint  i  fon  ancienne  forme.  Unjnomraé 
Rangairc  fut  chargé  de  le  défaire  de  Grimoald,  8c  il  le  tua  a  Liège  comme  il 
prioit  Dieu  dans  l'Eglifc  de  S.  Lambert.    Mais  Pépin  citant  revenu  de  cette 
maladie ,  &  avant  tait  arrefter  ceux  qui  ciraient  de  la  confpiration ,  il  les  fit 
tous  mourir,  éc  fit  Thcodald  fon  petit-fils  encore  enfant,  Maire  du  Palais  de 
Dagobert  :  autre  entreprile  extraordinaire  de  cet  homme  hardi ,  qui  failbit  en 
France  tout  ce  qu'il  vouloit.    Car  il  faifoit  aihli  heredidire  dans  fa  maiCon  en 
la  'perfonne  ji'tia  enfant ,  une  Charge  qui  n'eitoit  jernplie  autrefois  que  par 
l'élection  des  Seigneurs,  &c  par  la  confirmation  du  Prince  ,  6c  dont  les  fonc- 
tions ciraient  de  gouverner  le  Palais,  &  à  laquelle  avoit  elle  attaché  dans  la 
fuite,  le  Gouvernement  de  l'Etat,  pendant  la  minorité  des  Rois  pupilcs.  De 
plus  il  tàifoit  Maire  du  Palais  de  Nculrric,  un  Aulfraficn  contre  la  coutume, 
félon  laquelle  les  Maires  du  Palais  de  Ncutlrie  dévoient  cltrc  Ncuftriens,ceux 
d'Aultrafic  Aulrraficns,  &  ceux  de  Bourgogne  Bourguignons. 
Sj  mort  cr      Mais  enfin  (à  vie  ne  fut  pas  afl'cz  longue  ,  pour  mettre  la  dernière  main  à 
ft'jSffi*  tous  G*  grands  projets.    IJ  retomba  quelques  mois  après  dans  la  mefinc  maJa- 
Mctcnfa.ad  dre,  &c  mourut  à  Jupil  le  feiziéme  de  Décembre  de  l'année  fept  cens  quator- 
an.  714.      zc,  après  vingt-lcpt  ans  &  fix  mois  de  gouvernement  :  homme  d'une  ambi- 
unSSm  po-  lioncxtrémes  mais  également  heureufe  &  compalTée,qui  alla  au/Jj  loin  gu'e/- 
tuit  clTc  au-"  k  P.ut  a^cvr5  mais  qui     l'emporta  jamais;  enucprcmnt  &  olânt  tout,  mais 
dacius.       toujours  à  coup  leur  :  utile  a  l'Empire  François ,  où  il  rétablit  l'ordre,  la 
dcVEn?frid"  iuu\icc  ^  la  tranquillité,  mais  aux  dépens  du  Prince,  dont  il  anéantit  tous  les 
Mctenfis  Ec- u*ro.its :  toujours  les  armes  à  la  main,  6c  l'efprit  occupé  de  projets  de  guerre, 
clef.        *  mais  traîn  ant  du  loifir  pour  entrer  dans  le  plus  grand  détail  de  la  police  de 
Vir  mine  J'Etat,  &  mefincs  des  progrès  de  la  Religion  ,  qu'il  fit  prefeher  aux  Frifons 
'"dcrrH  6       *  quelques  autres  peuples  des  frontières ,  demeurez  jufqu'alors  dans  les  téne- 
Hill.  Bcda.   ^rcs  du  Paganifmc,  &  qui  fe  convertirent  par  fes  foins.  Ce  fut  cette  étendue 
d'efprit,  cette  hardiefie  à  tout  entreprendre,  cette  application,  ce  bonheur 
continuel  dans  fes  entreprifes,  cette  habileté  à  ménager  5c  à  occuper  fans  cciTc 
les  cfprits  d'un  peuple  aufli  inquiet,  que  celuy  qu'il  gouvernoit ,  qui  luy  ac- 
quirent l'autorité  abfoluè,  avec  laquelle  il  régna  tant  d'aimées  dans  tout  1  Em- 
pire François.   Autorité  dont  l'impreflion,  i\  l'on  peut  s'exprimer  ami,  du- 
ra mcfmc  après  là  mort,  &  fâuva  la  maifon  dans  les  conjonctures  9  où  la  divi- 
fion  qui  s'y  mit ,  devoit  naturellement  la  faire  entièrement  décheoir  de  ce 
point  de  puiflance,  jufqu'où  il  l'avoit  élevée. 

Peu  de  mois  avant  fa  mort,  ainfi  que  je  l'ay  dit ,  il  avoit  fait  lbn  petit-fils 
Theodald  Maire  du  Palais  de  Dagobert.  Comme  alors  il  faifoit  tout,  &  fup- 
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pléoït  à  tout  luy-mefme,  on  fouffroit  par  eomplaifance  que  Theodald  portail 
ce  Titre ,  quelque  peu  proportionne  qu'il  fuft  à  fon  âge.    Mais  il  eftoit  fort 
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dans  une  mailbn  de  plaifance  comme  les  prédéceflèurs,  fuft  lous  la  tutelle  d'un 
enfant  &  d'une  femme  qui  n'eftoit  ni  fâ  merc,  ni  Reine,  ni  Régente  du 
Royaume. 

Cette  femme  s'appelloit  Plectrudc,  qui  pour  réunir  dans  la  perfbnne  de  fon  Acnties 
petit-fils  toute  la  putflancc  de  fbn  mari  ,  commença  par  faire  arrefter  Char-  ?î^cnff  * 
les ,  dit  depuis  Charles-Martel.  Il  eftoit  fils  de  Pépin,  mais  d'une  autre  fem-        7  * 
me  nommée  Alpa'ïde, qu'il  avoit  écoulée  après  avoir  répudié  Pleécrude:  quel- 
ques-uns ne  donnent  point  à  Alpaïde  d'autre  qualité ,  que  celle  de  Maî- 
tre/Te de  Pépin.    Quoiqu'il  en  (bit  elle  eftoit  morte  ou  difgraciée  la  dernière 
année  de  la  vie  de  Pépin.   Les  avantages  ou'il  fit  à  Theodald,  &  le  rang  que 
tint  depuis  Plcèhude,  montrent  bien  qu'elle  avoit  cfté  rappel  lec  ,  &  qu'elle 
eftoit  bien  dans  l'efprit  de  fbn  mari  ,  lorsqu'il  mourut.    Ainfi  Charles  eftant 
prifonnier,  Theodald  non  feulement  droit  Maire  du  Palais  de  Dagobert, 
c'eft-à-dire*,  Maire  du  Palais  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  mais  encore  Duc 
jfouverain  d'Auftrafie  ,  comme  Pépin  l'avoit  cfté. 

Après  tout,  cette  clifpofition  de  Gouvernement  en  France  eftoit  trop  bizar- 
re, &  trop  peu  naturelle ,  pour  pouvoir  durer.  Plectrudc,  toute  habile 
qu'eue  eftoit,  ne  pût  y  accoutumer  tous  les  efprits.  Plufieurs  Seigneurs  com- 
mencèrent à  s'émanciper:  elle  voulut  les  réprimer ,  &  il  en  coûta  la  vie  à 
quelques-uns.  Ces  exécutions  irritèrent  les  autres ,  qui  fê  révoltèrent  ouver- 
tement. La  guerre  civile  commença.  Pleôrude  fut  obligée  de  faire  venir 
une  Armée  d'Auftrafie  pour  fe  foûtenir  dans  la  Neuftrie.  Les  Neuftricns , 
l'attaquèrent  dans  la  Foreft  de  Cuifè,  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  dès-lors  une 
partie  de  la  Foreft  de  Compiegne,  8c  les  Auftrafiens  furent  défaits. 

Theodald  pût  à  peine  échaper  par  la  fuite  avec  peu  de  fes  gens  ,  fans  nul- 
le efperance  de  pouvoir  rentrer  dans  fâ  Charge  de  Maire  du  Palais,  &  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Elle  fut  auffi-toft  remplie  par  l'élection  que  les  ^^Stf. 
Neuftriens  firent  d'un  Seigneur  nommé  Rainfroy  ,  qui  commença  par  por-  '  7 
ter  la  guerre  dans  l' Auftraue  :  Il  fit  le  ravage  jùlqu'à  la  Meufè ,  &  engagea 
le  Duc  de  Frife  à  fe  révolter  de.  nouveau  contre  les  Auftrafiens.  Les 
Saxons  en  firent  autant  à  fâ  perfuafion ,  &  vinrent  faire  des  courfês  juf- 

ri  dans  la  Province  des  Hattuariens,  qui  eftoit  en  partie  le  Duché  de  Guel- 
d'aujourd'huy. 

Pendant  ces  troubles  Charles  trouva  moyen  de  fê  fàuver  de  (àjmfon.    H  ch*rUtfm 
n'eut  pas  plûtoft  paru  en  Auftrafie,  que  les  peuples  le  reçurent  comme  ^ 
un  Ange  envoyé  du  Ciel  à  leur  fêcours,  &  avec  autant  de  joye,  dit  noftre  TAu^t. 
ancien  Hiftoncn  ,  que  fi  ç'euft  efté  Pépin  luy-mefme  qui  fuft  reflufeité ,  JM. 
pour  venir  prendre  leur  aéfenfè  contre  leurs  ennemis.   En  effet  Char- 
les luy  relTembloit  beaucoup,  &  par  (es  plus  beaux  endroits.   H  fut  reconnu 
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Duc  tTAuftrafie  en  Tanné  716.  &  la  deuxième  depuis  la  mort  du  Duc  Pépin 

fon  pere.  _  .  , 

Charles  trouvant  les  affaires  d'Auftrafie  en  fi  mauvais  état,  s'appliqua  à  y 
mettre  l'ordre.  La  mort  du  Roy  Dagobert,  qui  arriva  vers  ce  tcmps-li  après 
cinq  ans  de  régne,  luy  en  donna  le  temps,  en  fufipendant  les  efforts  du  Maire 
Rainfroy ,  qui  cftoit  en  eftat  de  l'opprimer.  B  falluo  faire  un  nouveau  Roy. 
On  l'alla  chercher  dans  un  Monaftcre  où  il  cftoit  en  habit  de  Clerc  .  D  s'ap- 
pelloit  Daniel,  &  cftoit  fils  de  Childeric.  Il  avoit  échapé  à  la  fureur  des  af- 
iaflins  de  fon  pere  y  ainfi  que  je  l'ay  dit  en  rapportant  la  mort  funeire  de  ce 
malheureux  Prince.  Il  fut  préféré  au  fils  de  Dagobert  nomme  Thieri,  qui 
n'eftoit  encore  qu'au  berceau,  &  qui  fut  par  cette  raùon ,  ou  fous  ce  prétex- 
te ,  exclus  de  la  lucceflion  de  fon  çere  en  faveur  de  la  branche  de  Chilr 
deric  *. 

*  Le  P.  Labbc  dans  fes  Milampi  Curitux,  cap.  5.  $.  i.  rapporte  une  Charte  de  ce>  Daniel, 
nommé  depuis  Chilpcric  U.  où  ce  Prince  appelle  dotale  fon  oadc,  Baftldç  û  grand  -rotte,,  & 
Childeric  fon  pere. 
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[Es  Seigneurs  François,  en  élevant  Daniel  for  le Thrône,  le  chitj*r'utjt 
nommèrent  Chilperic  :  ils  obligèrent  le  Maire  du  Palais  *}™{  fur  u 
Rianfroy  à  luy  donner  communication  des  affaires  ,  &  à  le  'JjJJJj  Me_ 
mettre  à  leur  telle  dans  les  Armées  :  Et  c'eft  à  tort  que  ce  tenfes  ad  an. 
Prince  eft  mis  par  nos  Hiftoriens  dans  la  lifte  des  Rois  appel-  7i& 
lez  communément  les  Rois  Fainéans  ;  car  il  le  comporta  tou- 
jours en  Prince  brave  &  actif ,  jufqu'à  ce  que  fon  malheur  6c 
la  violence  de  fon  ennemi  luy  eûflènt  ofte  la  liberté  d'agir. 

Ranfroy  cependant  entretenoit  toujours  le  Duc  de  Frifc  dans  fon  parti ,  & 
ce  Duc  y  trouvoit  aufîl  fort  fon  avantage  ,  dans  le  dcilèin  où  il  eftoit  &  qu'il 
avoit  tenté  d'exécuter  plufieurs  fois,dç  fecoùer  entièrement  le  joug  des  Fran- 
çois d'Auftrafie.  La  Frifê  avoit  alors  fes  bornes  beaucoup  plus  avancées  en- 
deçà,  qu'elles  ne  le  font  auiourd'huy  $  elle  eft  maintenant  terminée  par  le 
Golfe  du  Zuiderzée,  qui  la  féparc  de  la  Hollande.  Nous  apprenons  par  L.  4.  cap.  19. 
Eghinard  contemporain  de  Charlemagne,  qu'elle  s'étendoit  le  long  de  la  mer 
jufqu'à  remboucheûre  de  l'Eicaut  -,  oc  par  la  Vie  de  S.  Eloy  encore  plus  an- 
cienne, nous  fçavons  que  les  Frifons  eftoient  frontières  des  Antuerpicns,  c'eft- 
à-dire,  du  pais  d'Anvers  i  leurs  Ducs  pofledérent  au  moins  quelque  temps  la 
Ville  d'Utrecht,  &  une  partie  de  l'Iflc  de  Betau.  Ces  pais  avancez  s'appel- 
loient  la  Frifc  Citérieurc ,  d'où  Pépin  pere  de  Charles  avoit  chalTe  ce  Duc  de 
Frifc  Radbode  dont  je  parle  ,  lequel  peafoit  à  les  reprendre  pendant  ces  guer- 
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  Ce  fut  donc  de  concert  avec  le  Maire  du  Palais  Rainfroy,  ,que  ce  Duc  ré- 

An- 7t<5.  f0iuc  d'attaquer  Charles  de  ce  cofté-là,  tandis  que  les  Troupes  du  Roy  l'atta- 
Franc'c1?!.  queroient  du  cofté  de  la  Foreft  d'Ardennc.  Le  Duc  de  Fnfc  commença,  & 
Annales  '  s'avança  par  le  Rhin  jufqu'aflbz  près  de  Cologne.  Charles  alla  au -devant  de 
luy  &  luy  livra  bataille.  Charles  fut  battu  félon  quelques-uns,  félon  d'autres 
il  y  eut  bien  du  fang  répandu  des  deux  coftez,  &  la  nuit  ayant  terminé  Je 
combat,  en  laifTant  la  victoire  incertaine,  chacun  fc  retira,  pour  réparer  û 
perte'  par  de  0ouvelles  levées  de  Troupes.  ' 

Dans  la  fituation  des  affaires  de  Charles,  tout  defavantage  cftoit  trés-daa- 
gereux  pour  lu  v.    Chilperic  avec  le  Maire  du- Palais  Rainfroy,  alloit  entrer' 
en  Auftrafic}  ce  d'ailleurs  Ple&rude  fàifoit  encore  un  parti  contre  Charles, 
&  étroit  MaiitrelTe  de  Cologne,  où  citaient  tous  les  threfors  du  feu  Duc  Pé- 
pin, qui  en  avoit  fait  durant  fon  Gouvernement,  la  Capitale  de  l'Etat  au  lieu 
de  Mets.  Il  falloit  en  mefmc-temps  parer  les  coups  de  ces  deux  ennemis,  &  il 
ne  pouvoit  guère  fc  laùTcr  entamer  par  l'un,  fans  devenir  Ja  proye  de  l'autre. 
Utntrtiânt     Tandis  qu'il  fortifîoit  fon  Année  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  rama/Ter  de  Sol- 
tAnfiroft*  «-  dats  dans  le  pis,  qui  tenoit  pour  luy  au-delà  du  Rhin,  Chilperic  entra  dans 
j*     mm'  l' Auftrafic  par  la  Foreft  d'Ardennc  avec  une  nombreufe  Armée,  où  il  trouva 
m*,ï        le  Duc  de  Frifc  qui  l'attendoit  au-delà.  Tous  deux  unis  enfemble  ne  trouvant 
Frêdegar.    point  d'ennemis  en  état  de  leur  réfifter,  ravagèrent  tout  le  pais  depuis  la  Fo- 
continuat.    reft  jufqu'au  Rhin ,  &  s'avancèrent  jufqu'à  Cologne.    Ils  n'oférent  attaquer 
°*  lo6'     cette  Place,  que  Plectxude  iefufa.de  leur  remettre  entre  les  mains,  bien  refo- 
lue  de  la  défendre  -,  mais  ils  s'accommodèrent  avec  elle,  &  moyennant  une 
grofle  forome  d'argent  qu'elle  leur  donna,  ils  retirèrent  leurs  Armées  des  en- 
virons, &  quittèrent  mefme  l' Auftrafic,  où  le  dégât  qu'ils  avoientfait,  ne 
leur  permettoit  pas  de  fubfifter  aifément. 

Charles  durant  tous  ces  ravages  y  qu'il  ne  pouvoit  empêcher,  revint  en- 
deçà  du  Rhin,  ce  rentra  dans  l'A  ultra  fie  avec  une  Armée,  mais  qui  eâoit 
beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  defes  ennemis,  6c  il  luy  fallut  fuppléer 
par  l'adrefiê  à  cette  inégalité  de  forces. 
Annal.  Me-  Il  partagea  les  fiennes  en  quantité  de  petits  corps,  pour  harceler  les  enne- 
*mfes,ad  an.  mis  pendant  leur  retour  dans  un  païs  fort  coupé  de  bois,  &  luy-mefme  fc  jet- 
ta  avec  cinq  cens  hommes  feulement  dans  la  Foreft  d'Ardennc,  pour  attendre 
quelque  occafion  favorable  d'agir,  &  de  fc  dédommager  par  quelque  avan- 
tage. 

11  y  avoit  affczprcs  de  l'Abbaye  de  Stavelo,  qui  fubfifte  encore  aujourdhuy 
entre  Limbourg  &  la  Roche  en  Ardenne,  une  M  ai  fon  Royale  appellée  Am- 
blef  fur  une  petite  rivière  de- mefme  nom,  jufqu'où  Chilperic  s'elloit  avancé 
en  repafïànt  la  Foreft.  Charles  ayant  prévu  ce  campement,  s'approcha  de  Jà  à 
la  faveur  des  bois,  &  s'y  mit  en  embufeade.  Quand  les  ennemis  furent  cam- 
pez,, il  monta  fur  k  colline,,  fur  laquelle  le  Parais  d'Amblef  efroir  bafti,  Se 
confidéra  de-là  à  loifîr  toute  la  difpofition  de  leur  Camp,  qui  eftoit  au  pied. 
11  fut  furpris  de  trouver  l'Armée  encore  fi  nombreufe  :  mais  bien  aife  de  voir  la 
négligence  &  le  défordre  avec  lequel  elle  campoit,  le  Roy,  les  Officiers  & 
te  Soldats  cftoient  prefque  tous  retirez  dans  leurs  tentes,  où  ils  dînoient  ou 
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Qt  repofoient  à  caufe  de  la  grande  chaleur  qu'il  fàifbit,  (ans  faire  de  garde,  & 
(ans  envoyer  de  partis  à  la  Campagne  »  dans  la  penfée  où  ils  eftoient,  que  l'en- 
nemi eftoit  bien  loin. 

Comme  il  fongeoit  aux  moyens  de  profiter  d'une  fi  favorable  conioncTrure, 
un  Soldat  de  là  Troupe  vint  s'offrir  à  Iuy  de  paflèr  au  travers  du  Camp  enne- 
mi,  &  d'y  répandre  par  tout  i'allarme»  en  femant  le  bruit  dans  tous  les  quar- 
tiers, que  toute  l'Armée  ennemie  venoit  par  divers  endroits  de  la  Foreft  fon- 
dre fur  le  Camp.  Charles  foit  qu'il  trouvait  la  nue  un  peu  groffierc»  (bit  qu'il 
le  défiaft  de  la  résolution  8c  de  l'adrefle  du  Soldat,  eut  peine  à  accepter  cette 
offre  :  mais  après  quelques  réflexions  il  luy  dit  de  faire  ce  qu'il  propofoit,  8fc 
il  fit  en  mcfme  temps  avancer  les  cinq  cens  hommes  le  plus  près  du  Camp  qu'il 
put,  afin  de  donner  en  mefinc  temps  par  plufieurs  endroits»  s'il  voyoit  de  la 
dilbofition  à  réùfïïr. 

Le  Soldat  ou  contrefaûant  le  délateur  ou  autrement,  traverfe  kr  Camp  en- 
nemi, &  répand  de  tous  codez  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'Armée  de  Char- 
les. Quand  il  fut  bien  loin  au  bout  du  Camp,  il  met  l'épee  à  Ta  main,  8c  fon- 
dant fur  quelques-uns  qu'il  trouva  écartez  «  fans  armes,  il  les  tua»  criant  de 
toute  (à  force  que  Charles  alloit  donner  fur  le  Camp.  Quelque  inquiétude  que 
cette  fauflê  allarme  camaft  parmi  les  Soldats  »  elle  n'empefcha  pas  q^ue  plufieurs 
ne  couruflent  (tir  cet  Avanturier  pour  le  tuer  :  mais  s'eftant  acquitte  de  fà  corrv- 
miffion,  il  s'enfuit  d'une  grande  vîteflè  dans  le  bois»  où  il  alla  rendre  compte 
à  Charles  de  la  peur,  où  il  avoit  laide"  les  ennemis. 

Charles  qui  de  la  hauteur  d'Amblef  avoit  efté  témoin  oculaire  des  mouve-  a  tflhait» 
mens»  que  ce  ftratagême  avoit  produits  parmi  eux,  dont  plufieurs  fûyoient  Pâr ckarkt. 
déjà,  fit  tout  à  coup  former  la  charge,  &  entrer  (es  Soldats  par  divers  endroits 
dans  le  Camp  avec  de  grands  cris.   Il  n'en  fallut  pas  davantage  pourrenverfer 
l'dprit  des  ennemis  déjà  troublez,  &  changer  leur  crainte  en  confternation  6c 
en  terreur.    Une  poignée  de  gens  avec  cette  prévention,  leur  parut  une  Ar- 
mée toute  entière.    Chacun  fonge  à  fuir  de  tous  codez,  tous  abandonnent  le 
Camp*  8c  le  Roy,,  le  Maire  du  Palais,.  Généraux»  Officiers,  Soldats,  ne  GcftaRefc 
ceflerent  de  courir  à  toutes  jambes,  jufqu'à  ce  qu'ils  fûfTent  fortis  de  la  Foreft  Franc,  cap.. 
d'Ardennc.   Quelques-uns  lé  réfugièrent  dans  l'Eclifc  d'Amblef,  où  Charles 
ne  voulut  pas  qu'on  leur  fift  aucun  mal,  8c  les  laiha  mefme  aller  en  liberté  re- 
joindre leur  Armée.  Un  de  ceux  qui  s'eftoient  jettez  dans  l'Egliic  Ce  trouvant 
avoir  eu  le  pied  coupé  d'un  coup  de  fâbre,.  8c  (ê  plaignant  de  ce  qu'on  avoit 
violé  le  droit  d'afile  à  (on  ég.uxl,  Charles  fit  venir  le  Soldat  que  le  blefle  ac-  Annal!, 
eufoit,  8c  comme  il  l'en-réprimandoit»le  Soldat  répondit  qu'il  ne  l'avoit  point  Mcntcofefc. 
bielle  dans  l'Egliic }  que  c'eltoit  la  faute  de  cet  homme  de  n'avoir  pas  fuy  af- 
fez  vîtej  qu'il  luy  avoit  à  la  vérité  coupé  le  pied  d'un  coup  de  labre  au  mo- 
ment qu'il  (è  jettoit  dans  i'Eglife,  mais  qu'il  avoit  encore  là  jambe  dehors  r 
lors  qu'il  luy  avoit  donné  le  coup,  8c  qu'ainfi  il  n'avoit  point  violé  le  droit 
d'afile.   Cette  (ubtilité  de  la  réponfè  du  Soldat  fit  rire  Charles,  qui  ne  jugea 
pas  à  propos  d'examiner  le  fait  plus  à  fond.    Les  vainqueurs  firent  un  prodi-    Aa  ~ 
gieux  butin,  &  s'en  retournèrent  en  Auftrafie.   Ainfi  finit  la  Campagne  dè 
tannée  fept  cens  feize 
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Cette  victoire  acquit  beaucoup  de  réputation  à  Charles,  ranima  le  coura- 
ge des  Auitrafiens,  qui  vinrent  en  foule  groflîr  fon  Armée,  &  il  fé  trouva  en 
.  état  au  commencement  de  la  Campagne  luivante,  de  porter  la  guerre  dans  le 

Royaume  de  Chilperic.  Il  pafTa  la  Forert  Charbonnière,  &  mit  tout  le  pu 
au  pillage  jufqu'à  Cambray,  où  Chilperic  vint  au  devant  de  luy.  Ils  fc  trou- 
vèrent campez  fort  près  l'un  de  l'autre  en  un  lieu  nommé  Vinci,  qui  eft  peut- 
cirre  le  Village  appcllé  aujourd'huy  Inchi  à  trois  lieues  de  Cambray  entre  Ar- 
ras  &  cette  Ville.  Charles  envoya  un  Héraut  à  Chilperic  pour  luy  propofer  la 
paix ,  à  condition  qu'on  le  remettroit  en  polîcflion  du  rang  &  des  emplois, 
que  le  Duc  Pépin  fon  pere  avoit  eus  dans  le  Royaume  de  Neuftrie,  qu'il  avok 
gouverné  avec  tant  de  bonheur,  de  (àgefle  &  d'approbation  de  toute  la  Nation. 

Chilperic  &  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  reçurent  ces  proportions  avec  in- 
dignation, &  luy  répondirent  qu'on  n'en  eftoit  pas  là  ;  que  s'il  vouloit  la  paix, 
Annales    \\  fa]i0jt  qu»ji  rcntijft  l'Auftrafie  que  fon  pere  avoit  ufurpéc  fur  la  Famille  Roya- 
MÏ7ÎÎ.   le  de  Clovis,  &  que  devant  qu'il  fuft  vin^t-quatre  heures,  on  dperoir  ic  met- 
tre en  état  de  n'avoir  plus  de  fi  hautes  prétentions. 
M  tft  battu     Chilperic  parloit  de  la  forte;  parce  qu'il  avoit  une  Armée  tres-fupérieure 
SpSîi    cn  nomDrc  à  celle  d'AufVrafic  :  mais  Charles,  lélon  la  maxime  de  fon  pere, 
Cambray.     comptoit  moins  fur  le  nombre,  que  fur  la  bonté  de  fe  Troupes  dont  il  eftoit 
feurj  car  il  n'avoit  pris  avec  luy  pour  cette  expédition  que  l'élite  de  fc  Sol- 
dats, fans  fe  charger  d'une  multitude  peu  disciplinée  oc  plus  propre  à  piller 

3u'à  combattre.  Ainfi  le  lendemain  qiù  cftoit  un  Dimanche  de  Careime  &  le 
ix-neuviéme  de  Mars,  la  bataille  Ce  donna  auprès  de  Cambray.  Elle  fut  & 
très-opiniaftre  &  très-lànglante  :  mais  enfin  la  vi&oire  demeura  à  Charles,  qui 
après  un  grand  carnage  des  ennemis,  alla  ravageant  jufqu'à  Paris*  &  de  là  re- 
tournant fur  fes  pas,  marcha  droit  à  Cologne,  pour  y  aflîéger  Pleéhude  li 
bcllc-mcre,  &  l'obliger  à  luy  remettre  ontre  les  mains  cette  Capitale  d'Aul- 
trafie. 

Charles  fait  La  réputation  que  Charles  venoit  de  s'acquérir  par  cette  féconde  victoire, 
/rfffiwi?  ^  l'ardeur  d'une  Armée  viéborieufê  qui  ne  demandoit  qu'à  combattre,  décon- 

Gcfta i  Reg. certa  Pleétrude.  Elle  propofa  de  s'accommoder,  ÔC  Charles  le  voulut  bien.  H 
Franc,  cap.  fut  admis  dans  la  Place  avec  quelques  Troupes  :  mais  durant  qu'on  traitoit, 
5*  foit  par  hazard,  foit  par  les  ordres  fecrets  de  Charles,  fc  Soldats  y  excitèrent 

une  fédition,  pendant  laquelle  s'eftant  rendus  Maiftres  de  la  Ville,  il  fallut 

3ue  Plcctrudc  la  luy  cedaft  avec  tous  lesTréfors  du  feu  Duc  Pépin  :  après  quoy 
fut  proclamé  de' nouveau  Duc  d'Auftrafic,  &  prit  ainfi  le  rang  &  le  titre 
poflèdez  par  fon  pere,  avec  le  Gouvernement  de  tout  le  Royaume.  Néan- 
moins par  politique ,  ayant  apparemment  connu  l'inclination  des  Seigneurs 
Aufrraficns,&  pour  avoir  le  temps  d'affermir  fon  autorité,  il  leur  propofa  luy- 
rncfme  de  faire  un  Roy  d'Auftrafie,  &  éleva  fur  le  Trône  Un  Prince  de  la  Fa- 
mille Mérovingienne,  dont  les  anciens  Hiftoriens  ne  marquent  point  le  pere, 
ni  en  quel  degré  de  parenté  il  touchoit  aux  derniers  Rois  d'Auftrafie.  11  s'ap- 
pclloit  Clotairc.  Ce  rétabliflement  fe  fit  après  trente-fèpt  ans  d'interrègne,  à 
compter  depuis  la  mort  de  Dagobert,que  nous  avons  vû  régner  quelque  temps 
en  Auftrafie,  depuis  fon  retour  d'Ecoflc  ou  d'Hiberaic. 
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La  conduite  que  le  Duc  Charles  avoit  tenue  jufqu'alors,  la  prudence  fie  le 
courage  avec  lequel  il  avoit  furmonté  là  mauvaifê  fortune,  fit  comprendre  a 
Chilperic  &  au  Maire  du  Palais  quel  dangereux  ennemi  ils  avoient  dans  là  per- 
fbnne  :  car  n'ayant  pû  venir  à  bout  de  luy  avec  toutes  les  forces  des  Royaumes 
de  Neuftric  8c  de  Bourgogne,  tandis  qu'ils  eftoient  fecourus  de  celles  de  Fri- 
fe,8c  lors  mefine  qu'il  n'eftoit  pas  encore  reconnu  roIemncllemcntDuc  d' Aus- 
tralie r  ils  conçurent  bien  qu'eltant  devenu  maiftre  paifible  de  tout  cet  Etatr 
ce  lêroit  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  que  de  luy  refifter.  Us  ne  pouvoient 
plus  faire  fond  fur  le  (êcours  du  Duc  de  Frilê,  obligé  déformais  à  vivre  en  paix 
avec  Charles,  dont  il  avoit  tout  à  craindre,  à  caufc  du  Yoifinage,  fie  contre 
lequel  on  ne  voit  pas  en  effet  qu'il  eu  ft  repris  les  armes  depuis  la  vi&oired'Am- 
blef.  Ils  longèrent  donc  à-  luy  fuiciter  un  autre  ennemi,  qu'ils  avoient  eux- 
mcfmes  jusqu'alors  confédéré  comme  tel  à  leur  égard.  Mais  on  a  vû  des  Sou- 
verains dans  tous  les  fiéclcs  oublier  les  plus  fènùbles  injures,  pour  en  venger 
d'autres r  qui  ne  leur  parouToient  plus  grindesy.quc  parce  qu-'clles  eftoient  plu* 
nouvelles. 

Sous  les  Régnes  precedens,  les  Galbons  quittant  leurs  Montagnes,  fie  ne 
fe  contentant  plus  de  faire  des  coorfes  fur  les  Terres  de  France  ,  s'eftoient  ren- 
dus maiûres  du  pats  ôc  des  Villes  entre  la  Mer  T  la  Garonne  fie  les  Pyrénées. 
Ce  païs  s'appelloit  auparavant  la  Novcmpopulanie,  à  caufc  de  neuf  Peuples 
ou  neuf  Cantons  qu'il  renfermoit.  Il  a  porflé  depuis  le  nom  de  Gafcogpe,  du 
nom  de  lès  vainqueurs,  6e  ce  n'effcauc  vers  le  temps  dont  je  parle, que  noftrp 
Mftoire  commence  i  Vappcller  aiak.   Les  Gafcons  avoient  alors  à  leur  tefte 
un  Duc  nommé  Eude,  que  les  uns  font  François,  ôc  les  auprès  Efpagnol. 
Quel  qu'il  fuit  v  c'efboit  un  très-habile  homme,,  qui  avoit  profité  des  guerres 
-civiles  de  France,,  fie  du  mauvais  état  du  Gouvernement,  pour  le  faire  non 
feulement  Duc  des  Gafcons,  abfoki  fie  indépendant,  mais  melrne  Duc  d'Aqui-  Annales 
taine,-  c'eft-à-dire,  d'une  tres-grande  partie  des  pais  de  delà  la  Loire:  car  nos  Rfj?1"?r 
anciens  Hiirorichs  luy  donnent  cette  qualité.    Il  pouflà  les  conqueftes  juTques  ^  sÎauê 
dans  le  Ben  i  du  temps  du  Duc  Pépin,  fie  fe  rendit  maître  de  Bourges.  Il  poP  uegciiL 
féûa  le  Poitou ,  la  Xaintonge ,  le  Limoufin,  l'Albigeois,  l'Auvergne,'  fie  ex- 
cepté Tours,  il  biûa  très-peu  de  choie  aux  François  au-delà  de  la  Loire. 

Ce  fut  donc  à  ce  rebelle  fie  à  cet  ulurpateur  du  Domaine  des  Rois  de  Fran- 
ce, que  Chilperic  fie  le  Maire  du  Palais  Rainfroy  eurent  recours,-  pour  l'op- 
pofer  au  Roy  d'Aultrafic  fie  au  Duc  Charles.  Ils  luy  envoyèrent  une  AmbaûV  Continuât, 
de  avec  des  prélèns,  fie  luy  offrirent  de  le  reconnoiftre  pour  Seigneur  du  pais  S?^5î* 
dont  il  s'eftoit  emparé ,  s'il  vouloit  venir  avec  une  Armée  joindre  celle  de  Fran- 
ce contre  les  Au  Unifiera. 

Eude  écouta  avec  plaifir  cette  propofition,  qui  luy  eftoit  en  mefine  temps  Hm*t  n  Jé> 
&  fi  avantageufe  &  h  glorieufe.  Il  ne  manqua  pas  dès  que  la  làifon  le  permit,  ^ c*»>»- 
de  venir  trouver  Chilperic  avec  de  nombreufes  Troupes,  fie  auffi-toft  ils  mar-  fi- 
chèrent enlemble  vers  l'Auftrafie:  mais  le  Duc  Charles  leur  épargna  une  gran-  uànt.   

de  partie  du  chemin.   Il  vint  au  devant  d'eux Jufqu'en  deçà  de  Reims,  dont ±  Vers  l'An 
l'Evêque  luy  refula  l'entrée,  fie  ils  furent  fort  lurpris  d'apprendre,  qu'il  étoit  7 «8- 
apé  entre  cette  Ville-là  8c  SoùTons.  Cette  nouvelle  confterna  leur  Armée,  rJ^Û?* 
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&  à  peine  Charles  parut  avec  fes  Troupes, que  fans  rendre  prefque  de  combat, 
elle  le  débanda.  Il  profita  de  ectre  terreur  :  il  les  pourfuivit  jufqu'à  la  Seine, 
&  Chilpcric  ne  fc  croyant  pas  en  fcûrcté  à  Paris  ,  en  partit  avec  ce  qu'il  put 
emporter  de  lès  Tréfors,  &  fe  fauva  avec  Eudc  au-delà  de  la  Loire. 

Charles  paflà  la  Seine  fans  oppofition,  tout  fuyant  devant  luy  ,  &  s'avança 
jufqu'à  Orléans.  De  là  il  envoya  au  Duc  Eude,luy  dire  que  s'il  ne  luy  remet- 
toit  le  Roy  entre  les  mains,  il  l'iroit  chercher  julaues  dans  l'Aquitaine  &  dans 
la  Gafcogne,  &  y  mettroit  tout  à  feu  &  à  fang.  Eude  n'ayant  point  de  meil- 
leur parti  à  prendre  que  ecluy  de  la  paix  ,  répondit  aux  Envoyez  de  Charles, 
qu'il  le  prioit  de  ne  point  entrer  plus  avant  dans  le  pais,  &  qu'il  eftoit  réfolu 
de  luy  donner  toute  la  fatisfaction  qu'il  fouhaiteroit.  En  effet,  après  quelques 
délais  &  quelques  négociations,  Eudc  au  commencement  de  l'année  fuivante 
-remit  Chilpcric  entre  les  mains  de  Charles  avec  toutes  les  richefles,  que  ce 
An.  719.  Prince  avoit  emportées  de  Paris  dans  fa  fuite,  &  acheta  à  ce  prix  l'amitié  de 
ce  redoutable  ennemi  &  la  paix.    Charles  fe  trouva  par  là  à  peu  près  dans  le 
mefinc  état  &  avec  la  mefmc  puiflanec,  que  le  Duc  Pépin  km  perc  avoir  eue 
*bns  fa  plus  haute  élévation.    Le  Maire  du  Palais  Rainfrov  ne  laiflâ  pas  d'a- 
voir encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  un  parti  aflez  conhdcrabte  pour  \uy  : 
mais  enfin  Charles  l'ayant  aflîégé  dans  Angers,  l'obligea  à  capituler  ,  &  à  Ce 
contenter  du  Comté  d'Angers,  qu'il  luy  Taina  pour  le  relie  de  fa  vie.  Charles 
traita  Chilpcric  avec  beaucoup  d'honnefteté  &  de  reipeft,  &  toujours  en  Roy 
de  France,  mais  à  condition  que  luy-mefinc  auroit  toute  l'autorité  du  Gou- 
vernement ,  qu'il  avoit  regardée  auparavant  comme  un  héritage ,  &  qu'il  re- 
gardoit  alors  comme  une  conquefte. 
MtrtitcU-    Sur  ces  entrefaites,  Clotairc  qui  faifoit  le  perfonnage  dc^  Roy  d'Auftralic, 
jSjjjrf    mourut  :  &  Chilpcric  eftant  aufli  mort  à  Novon  quelque  temps  après,  Cbar- 
les  mit  en  leur  place  un  Prince  de  la  Maifon  Royale ,  appellé  Thieri  de  Chel- 
Veri  l'An   les  ;  parce  qu'il  avoit  efté  élevé  en  ce  lieu-là.    Deux  Chartes  anciennes  /aires 
7uîbbe  Mé-au  nom  ^  cc  P"ncc  »  ^unc  *  Hcriftal ,  &  l'autre  Zulpic  dans  le  Royaume 
langes  Cu-   d'Auftrtfie ,  montrent  que  Chartel-Martel  reconnut  Thieri  non  feulement 
rieux ,  pag.  pour  Roy  de  Bourgogne  &  de  Neuftric  ,  mais  encore  pour  Roy  d' Auftrafie. 
*39«         Une  autre  Charte  de  l'Abbaye  de  S.  Bertin  fait  Thieri  fus  de  Dagobert  IL-  D 
eftoit  encore  au  berceau  quand  fon  pere  mourut ,  &  ainfi  après  la  mort  de 
;  Chilperic,  qui  ne  régna  que  cinq  ou  fix  ans,  il  n'en  pouvoit  pas  avoir  plus 

de  fept  ou  huit. 
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N  peut  dire  que  depuis  le  Règne  de  Clovis  II.  &  de  Sigebett 
;  (on  frère,  ou  du  moins  depuis  leur  mort,  ce  n'eft  point THif- 
toirc  des  Rois  de  France  qu'on  écrit,  mais  celle  des  Maires  du 
Palais,  &  des  Ducs  d'Auftrafic,  puifquctouty  roule  fur  ces 
Maires  &  fur  ces  Ducs.  Charles  devenu  Maiftre  de  toute  la 
France,  s'appliqua  principalement  à  deux  chofês,  fuivant  la 
politique  du  Duc  Pépin  fon  pertj  là  première,  à  remettre  fous  l'Empire  de 
France  les  Nations  Germaniques  qui  en  avoient  iccoiié  le  joue-,  &  la  leconde, 
à  faire  prefeher  la  ReHgion  Chrétienne  à  ces  mefmes  Peuples  &  aux  autres 
Peuples  fournis  à  cet  Empire,  qui  ne  l'avoient  pas  encore  embraflee.  Par  la 
première,  il  occupoit  la  vivacité  des  François  j  8c  les  victoires  qu'il  rempor- 
toit  continuellement, luy  attiraient  de  plus  en  plus  leur  eitime  &  leur  admira- 
tion *  moyens  feûrs  pour  les  contenir,  &  pour  leur  ofter  la  penfee  de  rien  in- 
nover dans  le  Gouvernement  :  Par  l'autre, outre  la  gloire  qui  luy  en  revenoit, 
&  le  lâlut  des  ames  qu'on  peut  préfiimer  qu'il  avoit  auflî  en  vcub,il  prétendoit 
rendre  ces  mefmes  Nations  plus  dociles,  &  s'attirer  raflc&ion  des  gens  de  bien, 
des  Evéoues,  des  Abbcz,  des  Moines  &  de  tous  les  gens  d'Eglife,  dont  le 
nombre  «  le  crédit  cftoient  dès-lors  fort  grands  en  France  ce  qui  n'empelcha 
pas,  qu'ayant  dans  la  fuite  touché  à  leurs  droits  &  à  leurs  biens  en  faveur  des 
gens  de  guerre,  quelques-uns  ne  l'ayent  traité  d'excommunié  après  fa  mort,  A nnak* 
&  mefmc  de  damné,  félon  certaines  vilions,  que  l'on  a  regardé  depuis  avec  »J  an.  719 
raifon  comme  apocriphes.  7*9- 
Tom.  I.  T  t  H 
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2W/fi  «-    H  IW  fondes.  Saxons ,  .leur  impoià  de  nouveau  le  tribut,  &  rcconqni't: 
ftditum  de   tout  le  pais  jufqu'à  la  rivière  du  Vezer.    Quelques  années  après  il  chaftia  les 
cbtrUs.      Ailcmans  qui  eitoient  encore  alors,  &  qui  furent  encore  long- temps  un  Feu- 
An.  715.    pie  particulier  de  la  Germanie.  11  les  remit  fous  robéïilânce  de  la  France,  fie 
porta  les  armes  jufqu'au-delà  du  Danube,  d'où  fon  Armée  revint  chargée  de 
butin.  Il  fît  les  années  fuivantes  diverfes  expéditions  dans  ces  meimes  quartiers- 
là,      toujours  avec  le ^nefmc  Cuccès.    En  un  mot,  toutes  cc§  Natioas  Ger- 
maniques furent  pour  Iny  de  fréquentes  occ»iîons  de  triomphe,  toûjows  -pacf- 
tes  à  le  révolter,  &  toujours  battues. 

Grégoire  II.  cltoit  alors  aflîs  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ce  Pape  vers  Tan- 
née fept  cens  vingt-trois  envoya  l'Evcque  Boniface  prefeher  l'Evangile  aux 
Turingicns  &  aux  autres  Peuples  idolâtres  de  la  Germanie.  C'cftoit  de  con- 
cert avec  le  Duc  Charles  :  nous  avons  une  des  Lettres  qu'il  luy  écrivit  fur  ce 
lu  jet,  dont  l'infcription  cil:  A  Charles  Duc  &  Maire  du  Palais  de  France,. 
Tom.  I.  Ad  Carvlum  Once  m  myorem  Domûs  Régi*  framorun/.  Il  luV  donne  la  quali- 
<  onàl  Gall.  l(\  jc  i>at,  jcc  unc  ;iurjpe  Lettre  à  l'Evéquc  Bonjfrce.  Charles,  félon  la 
,13-  pj-j^-c  qUC  iUy  en  avoit  f^jt  le  papc,  prit  cet  Evcquc  tous  fa  protection,  ôc 
îhid.  leconda  avec  plaifir  &  très-efficacement  fes  bonnes  intentions.  Cela  fe  voit 
par  unc  Lettre  circulaire  qu'il  écrivit  en  laveur  de  ce  Millionnaire  à  tous  les. 
Evcques,  Ducs,  Comtes,  Licutcnans,  Officiers  du  Rov,  partout  l'Empi- 
re de  France,  pour  ordonner  qu'on  luy  laiflalt  toute  liberté  de  prefeher  la 
Religion  Chrétienne r  (ja'çn  le  protégeait,.  &  qu'on  l'aidaft  en  tous  les  bc- 
foins.  Dans  le  mefmc  temps  Saint  Villcbrod  à  la  faveur  de  la  mefme  protec- 
tion, kUlruiTit  ki  Nation  des  Frkbns ,  Se  S.  Hubert  Evêquc  de  Maëlrric,, 
api  es  avoir  converti  ce  quireiioit  encore  de  Paycns  dans  le  pais  des  Arden- 
Qd, ,  du  Bjabant ,  oc  de  la  Toxandric  (c'eii  ainli  qu'on  appclloit  un  Canton 
de  la  Gaule  Belgique,  nommé  aujourd'huy  la  Campine  entre  Liège  &  Bol- 
duc)  fit  miner  toutes  les  idoles,  &  abattre  tout  ce  qui  eltoit  rcflc  en  ces  qiwr* 
tiers-là,  de  Temples  Cv  d'autres  marques  de  b  fupcrttition  Paycnne.  Ccfk 
ainfl  que  le  Duc  Œarlcs  étendoit  en  mefmc  temps  les  bornes  de  l'Etat  ÔC  le 

 Chjiltianifmei  lors  que  vers  l'an  fept  cens  ti ente-un  Eude  Duc  d'Aquitaine 

Au.  731.  s'avilâ  de  rompre  la  paix ,  qu'il  avoit  faite  douze  ou  treize  ans  auparavant  avec 
lu  Fiance. 

;/  défait       Charles  fu;  bien-toft  à  luy,  &  après  l'avoir  défait  en  deux  batailles  au-dclÀ 
Eudt  Duc     Jc  la  Loire,  il  fit  le  dégait  dans  tout  le  pais,  enrichit  fon  Armée  du  butin 
djqwume.  qMp^jjp  y  fit,  8c  contraigmt  le  Duc  d'avoir  recours  à  fa  clémence.   M»i$  pen- 
dant qu'il  afleétoit  ces  apparences  de  lbumilEon,  il  trama  pour  le  venger,  unc 
1  •oufpiralinn  contre  la  France,  qui  pciiû  la  perdre,      l'cnvcloper  luy-mclinc. 
dans  la  mine  de  ce  Royaume. 

Ce  fut  avec  les  Sarraûns,  barbares  fortis  d'Afrique  qu'Eudc  traita.  Ceux 
qui  n'ont  pas  lû  l'ancienne  Hilloirc  d'Efpagnc  feront  wrpris  de  voir  paroilbx 
tout  à  coup  cette  Nation  dans  le  Poitou  &  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Loire 
Cell-pourquoy  je  vais  dire  en  peu  de  mots,  à  quelle  occafion  ils  paficrent  en 
liurope,  &  comme  ils  le  trouvèrent  du  temps  de  Charles,  ai  état  de  venir 
jbitcr  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  de  f  Empire  Fiançais.. 
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Depuis  Dagobcrt  I.  dont  la  puiflance  obligea  les  Vifigots  à  recotinoiltre 
pour  Roy  ycefuy  dont  il  appuyoit  le  parti,ainli  que  je  l'ay  raconté  dans  THif- 
toiredu  Règne  de  ce  Grince,  nos  Rois  ne  fe  méfièrent  plus  gucrcs  des  affai-i 
res  d'Efpagne.  Les  Maires-dû  Palais  fbngeoient  beaucoup  plus  a  affermir  leur 
propTC  autorité  dans  le  Royaume,  qu'à  augmenter  ou  à  entretenir  celle  de 

leurs  Princes  dans  les  Cours  étrangères.   Je  trouve  feulement  que  fous  Chil  . 

deric,  Je  Languedoc  s'eftant  révolté  contir  Vamba  alors  Roy  d'Efpagne,  les  6V** l  an 
François  appuyèrent  cette  révolte,  &  qu'après  la  déroute  du  parti  rebelle,  ce 
Prince  traita,  avec  beaucoup  d'humanité  pluticurs  François  &  Saxons  de  qua-  Roderic 
hté  qui  y  furent  pris,  fie  les  renvoya  tins  rançon,  &  racfmc  avec  des  prélèns  Tolct-1*  7* 
dans  leur  pais,  ne  voulant  pas  rompre  la  paix  avec  la  France,  quelque  fujet 
qu'il  euft  de  s'en  plaindre  en  cette  occallon. 

Si  nous  en  croyons  l'Hilioricn  Eipagnol,  Rodez  &  Albi  eftoient  alors  fous 
h  domination  de  ce  Prince,  (ans  que  l'on  fçachc  comment  elles  avoient  efté    Cap' rt* 
détachées  de  la  Couronne  de  France.    Il  y  eut  encorc4quelques  diflrércns  ôc  Conril. 
quelques  holtilitcz,  &  mcfmc  quelques  combats  entre  Egica  Roy  des  Vifî-  Tolctl  I?- 
gots  Se  les  François,  fous  le  Régne  de  Thicri  II.  de  ce  nom  Roy  de  Neultrie 
&  de  Bourgogne,  mais  fans  d'autres  fuites. 

Le  Roy  Vïtiza  &  Roderic  ou  Rodrigue  fuccefTeurs  d'Egica  ne  paroiflent 
pas  avoir  rompu  avec  les  François.  Ce  Roderic  rut  le  dernier  Roy  de  la  Na-  Roderic  1. 
rion,  &  donna  lieu  par  fon  incontinence,  à  la  révolution  qui  le  fit  peu  de  3  caP- l6, 
temps  après  fon  élévation  fur  le  Trône  d'Efpagne:  voici  ce  que  les  plus  an- 
ciens Ecrivains  Elpagnols  &  les  Arabes  nous  en  apprennent. 

Roderic  avoit  à  fa  Cour  un  homme  de  qualité  nommé  Julien  fon  parent  fie  Les  Sarra- 
fon  Capitaine  des  Gardes,  homme  d'cfprit  &  qui  fçavoit  la  guerre.    Il  l'en-  Mliat 
voya  Ambalîàdcur  en  Afrique  chez  les  Sarrazins,  qui  depuis  pluficurs  années  ™  %f^srZ- 
s'en  eftoient  rendus  maiftres.    Durant  l'iiblènce  de  Julien,  Rodrigue  devenu  dtnt  Utmtùp 
amoureux  de  la  fille,  les  autres  dilênt  de  la  lèmmc  de  ce  Comte,  luv  fit  vio-  mu 
lencc.  Le  Comte  de  retour  de  fon  Ambalîade,  ayant  fçû  ce  qui  s'cllroit  pafTé, 
dilTimula  fon  chagrin,  rendit  compte  de  fa  négociation  au  Roy,  &  fe  retira 
pendant  l'hiver  à  Septa  ,  aujourd'huy  Ceùta  Ville  en  Afrique,  qui  apnartc- 
noit  aux  Gots,  &  dont  il  eftoit  Gouverneur.    Il  fit  aufli  enforte,  que  fa  fille 
qui  eftoit  à> la  Cour  vinft  le  rejoindre,  (ans  que  le  Roy  euft  aucun  foupçon  de 
la  fidélité.  Valid  eftoit  alors  Prince  des  Sarrazins,  fie  tenoit  fa  Cour  à  Damas 
en  Syrie.  Il  gouvernoit  l'Afrique  par  un  de  les  Emirs,  c'eft  ainlî  qu'ils  appcl- 
loicn't  leurs  Gouverneurs,  ecluy-ci  fe  nommoit  Muça.    Le  Comte  Julien  fit 
demander  une  entrevue  à  cet  Emir,  dans  laquelle  luy  marquant  le  défir  qu'il 
avoit  de  fâtisftire  fa  vengeance,  il  luy  offrit,  s'il  vouloit  l'aflcûrer  d'un  puif- 
fant  lécours ,  de  luy  livrer  toute  l'Efpagne.  Muça  ne  manqua  pas  de  commu- 
niquer cette  propofition  à  Valid,  qui  répondit  que  l'affaire  luy  paroinoit  aufli 
dangcrculè  qu'avantageufe  à  la  Nation,  fie  luy  permit  feulement  de  hazarder 

rrc  ou  cinq  cens  hommes  au  plus  fur  la  parole  du  Comte.  L'Emir  donna 
:  cent  chevaux  6c  quatre  cens  hommes  de  pied  à  Julien  avec  un  Officier 
nommé  Tarie,  pour  les  commander.  Ils  panèrent  fur  quatre -Vai fléaux,  fie 
vinrent  faire  deirentr  à  PHV  A'  Warfivc  nui  cil  i  h  lvuitcur  tic  Coira  &  J*  Al- 
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gaçar.  Phifieurs  de  fes  païens  &  quelques  autres  mécontens  vinrent  l'y  joindre. 
Il  pilla  l'Ifle  &  quelques  endroits  du  Continent  les  plus  proches,  &  s'en  retour- 
na en  Afrique  trouver  l'Emir, qui  n'ayant  plus  de  fîijet  de  fe  défier  de  luy  après 
une  telle  démarche,  luy  donna  douze  mille  hommes, qu'il  fit  defeendre  à  Gi- 
braltar. Il  fut  féconde  par  les-  autres  Conjurez,  qui  commencèrent  à  ravager 
1c  païs,&  s'emparèrent  de  quelques  Places  dans  l'Andaloufie.  Le  Roy  Rodri- 
gue envoya  contre  eux  une  Armée,  qui  fut  taillée  en  pièces,  &  le  Général 
qui  la  commandoit ,  y  fut  tue. 

Ces  fuccés  engagèrent  les  Sarrazins  à  augmenter  leurs  forces,  8c  Rodrigue 
à  marcher  contre  eux  à  la  tefte  de  toutes  les  tiennes.    Son  Armée  cftok  de 


cent  mille  hommes.  Ils  fe  rencontrèrent  fur  k  rivière  de  Guadalctte  entre 
Tarife  &  Scville.  Il  y  eut  divers  combats  pendant  huit  jours,  où  les  Sarra- 
zins furent  mal  menez ,  &  perdirent  près  de  feize  mille  hommes  :  mais  le 
Comte  Julien  avec  les  Vifigots  rebelles  qui  l'avoient  joint,,  foûtint  brave- 
ment dans  fon  Camp  tous  les  aflâuts  de  la  grande  Année  de  Rodrigue,  at- 
tendant toû jours  une  aétion  générale,  pour  faire  phis  feûrement  reulSr  les 
intelligences  qu'il  avoit  dans  l'Armée  du  Roy.  Ce  Prince  avoit  avec  luy  les 
deux  fils  Ue  fon  prédcccflèur,  dont  il  cuit  du  prudemment  fe  défier.  Il  leur 
avoit  toutefois  confié  le  commandement  des  deux  aifles  de  l'Armée.  On 
prétend  que  tous  deux  pendant  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  convinrent 
avec  le  Général  des  Sarrazins,  de  laiffer  engager  le  Roy  bien  avant  dans  le 
combat,  ôc  puis  de  lâcher  le  pied  avec  leurs  Troupes,  ce  qui  fe  fit  en  effet. 
Le  Roy  périt  dam  la  méfiée,  fans  que  l'on  puft  jamais  reconnoiitoe  fon  corps 
après  fa  mort.  •  >  i*  *  *»  ;«&  : 

Vitiza  prédéceflêur  de  Rodrigue,  ayant  eu  durant  fon  Régne,  fûjet  d'ap* 
prehender  les  révoltes  des  Gouverneurs,  avoit  fait  démanteler  prcfque  toutes 
ks  Villes  d'Efpagnc >  de  forte  qu'après  la  bataille  perdue,  les  Sarrazins  fe  rc- 
pandirent  de  tous  cotiez.  Il  fe  donna  néanmoins  encore  phifieurs  combats. 
Quelques  Villes  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  défenic,.  rcûfterentv  mais  enfin 
après  quatorze  mois,  les  Sarrazins  furent  mai&res  de  prefque  toute  VEfpa- 
gne.  Ainfi  finit  le  Régne  des  Vifigots  au-delà  des.  Pyrénées  plus  de  trois 
cens  ans  après  qu'il  y  eut  commencé  y  &  il  finit  par  une  deftruction  prefque 
générale  de  toute  la  Nation  :  fuite  funefte  &  monument  éternel  du  crime  du* 
Roy  qui  en  fut  l'occaûon,  ôc  de  la  vengeance  d!un.feul  particulier,  qui  en  fut 
la  caulc. 

Comme  les  Gots  pofTédoient  encore  quelques  Domaines  dans  les  Gaules, 
fcs  Sarrazins  pouffèrent  auffi  leurs  conqueftes  )ufqu*au-delà  des  Pyrénées,  &  les 
Villes  des  Gaules  qui  dépendoient  alors  de  l'Efpagne,  reçurent  les  vainqueurs 
Roderic  l.  lâns  réfillance.  Selon  un  des  plus  anciens  &  des  plus  judicieux  Hiftoriensd'Ef- 
3»  c  ii.      pagne, la  révolution  arriva  en  l'an  fept  cens  cinquante-deux  de  l?Erc  Efpagno- 
k,  qui  répond  à  l'an  fept  cens  quatorze  de  Noftrc  Seigneur,  c'eft-à-dire  à 
l'année  que  Pépin  perede  Charles  mourut:  mais  apparemment  les  Sarrazins 
n'entrèrent  dans  les  Gaules  que  l'année  d'après. 
Us  font  di-    £ucje  Duc  d'Aquitaine,  dont  l'Etat  bornoit  rEfpagne,  fê  voyoit  fur  k 
2«££*Point  d'cllre  acc»wc  par  cette  formidable  puiffance.   U  fe  ménagea  k 
'îiHimft.  .   :  mieux 
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mieux  qu*il  put  pendant  huit  ou  neuf  années  avec  ces  dangereux  voifins  }  mais 
enfin  on  vint  l'attaquer,  &  après  pluficurs  petits  combats,  l'Emir  Zama  vint 
mettre  le  Siège  devant  Touloufe.  Eude  à  qui  l'on  voit  par  là  que  cette  Vil-  Cap^  ii* 
le  appartenoit ,  alla  au  fecours ,  lorfque  l'Emir  la  prcflôit  vivement  :  il  le 
contraignit  d'en  venir  à  la  bataille ,  le  défit  avec  grand  carnage,  le  tua  luy» 
mefme,  &  le  Siège  fut  levé.  Les  Sarrazins  après  cette  déroute  qui  fut  très- 
grande,  en  attendant  les  ordres  du  Calife  Icfid  leur  Prince  ,  ehoifirent  pour 
leur  Commandant  Abdéramc,  Capitaine  d'une  grande  réputation  ,  qui  fit  la- 
pant. 

Eude  pour  la  maintenir,  maria  fit  fille  avec  le  Gouverneur  de  Cerdagne 
nommé  Mugnoz,  homme  puifTànt  &  tres-aecredité  parmi  les  Sarrazins.  Seûr 
de  cet  appui  qui  1'empefchoit  de  rien  craindre  du  colté  des  Sarrazins,  il  eut  la 
hardieflè  de  îompre  avec  la  France ,  fie  le  malheur  que  j'ay  dit,  de  fè  faire 
battre  deux  fois  coup  fur  coup  au-delà  de  la  Loire.    Ce  fut  alors  qu'il  appclla 
à  fbn  fêeours  ces  Barbares,  qu>  n'attendoient  qu'une  pareille  occafion ,  pouc 
fè répandre  dans  la  France,  comme  Ils  avoient  lait  dans  l'EIpagnc  :  mais  le» 
mefures  du  Duc  d'Aquitaine  furent  rompues ,  &  l'expédition  des  Barbares  en  Roderic' 
France  différée  par  la  révolte  &  la  mort  de  Mugnoz.    Ce  Gouverneur  de  Hift.  Aiab» 
Cerdagne  qui  cftoit  natif  de  Mauritanie ,  indigné  des  mauvais  traitemens  que  c* 
les  Sarrazins  fâifoient  en  Afrique  à  ceux  de  fon  païs  ,  réfolut  de  s'en  venger^ 
&  fe  révolta  contre  l'Emir  Abdéramc.    Il  fê  fit  un  gros  parti  dans  l'étendue 
de  fbn  Gouvernement,  ne  comptant  pasmoins  fiir  l'alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  le  Duc  d'Aquitaine ,  pour-  fê  fbôtenir  contre  les  Sarrazins,  que  le  Duc* 
avoit  compté  fur  la  Tienne , .  pour  ag4r*contre  les  François  :  mais  Abdcramd 
l'ayant  invefh*  avec  une  extrême  promptitude  dans  une  de  fes  Places,  &  luy 
ayant  coupé  les  eaux,  le  réduifit  a  l'extrémité.    Il  trouva  cependant  moyen 
de  s'évader  ;  mais  ayant  efte  pourluivi  dans  les  Montagnes ,  &  ne  pouvant 
plus  éviter  d'eftre  pns,  il  fc  précipita  du  haut  d'un  Rocher ,  Sç  fe  tua.  Sa 
femme  fille  du  Duc  d'Aquitaine  fut  prife  &  envoyée  à  Damas  au  Serrail  du 
Calife,  où  l'on  porta  auffi  la^tcfle  de  fon  mari; 

Abdérame  paflâ  les  Pyrénées  r  non  plus  pour  fecourir  le  Duc  d'Aquitaine  EArmhdl* 
contre  les  François  j  mais  pour  le  punir  de  l'intelligence  qu'il  avoit  eue  avec  2^2hï£ 
Mugnoz  ,  8c  pour  envahir  toutes  les  Gaules:    Cependant  une  partie  de  (es  i^mtitttt' 
Troupes  courut  h  Bourgogne  8c  la  Provence,  &  fc  laifit  d' Arles, où  les Fran*  f*r  Abdtra^ 
çois  reçurent;  un  grand  cchcc.    Il  traverfa  toute  la  nouvelle  Gafcogne  en  la  **! 
ravageant,  prit  Bordeaux ,  pafl*a la  Garonne  &  la  Dordognc,  8c  trouva  Eu-  lùdom" 
de  campe  au-delà  de  cette  rivière.  Ce  Duc  accepta  la  bataille  que  le  Sarrazin 
kiy  préfènta:  mais  l'inégalité  des  forces  fit  que  la  victoire  ne  balança  pas  long- 
temps, l'Armée  du  Duc  d'Aquitaine  fut  taillée  en  pièces ,  &  peu  de  fes  Sol- 
dats échaperent  à  la  fureur  des  Barbares  r  qui  ne  leur  firent  aucun  quartier. 
Il  s'enfuit  prefîjuefêul,  &  malgré  la  haine  qu'il  portoit  à  Charles-Martel ,  il; 
fut  obligé  d'avoir  recours  à'iuy,  &  de  fe  jetter  entre  fbs  bras. 

Charles  que  la  ruine  de  rfcfpagnc  &"la  dcfohtion  de  l'A  quiraine  avertit- 
foient  de  ce  qu'il  devoit  appréhender  pour  l'Empire  François ,  avoit  penfé  à 
fc  mettre  en  état  d'arrefter  ce  torrent  a  qui  rien  ne  réfiilôit.   D  avoit  aflêm- 
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blé  une  Armée  compoféc  non  feulement  des  Troupe*  d'en-deçà  du  Rhin, 
Hoderic.  mais  encore  de  fes  Sujets  de  la  Germanie,  à  qui,  comme  j'ay  deja  remarque 
cap!  u!*^  ailleurs  ,  on  ne  fàifoit  jamais  palîèr  cette  rivière  ,  que  dans  les  prenantes  né- 
ceflîtez  de  l'Etat.  Il  s'eftoit  avancé  vers  la  Loire  pour  en  défendre  le  patfà- 
ge,  &  le  Duc  d'Aquitaine  de  fon  collé,  avec  le  débris  de  ion  Année  &  quel- 
ques autres  Troupes  qu'il  avoit  ramaflees,  &  dont  il  avoit  fait  un  Camp  vo- 
lant, devoit  agir  de  concert  avec  luy  dans  les  occafions  qui  fe  préfèntcroicnt 
de  donner  fur  les  Sarrazins. 

Abdcramc  qui  avoit  réuni  toutes  les  forces ,  profitant  de  la  confternation 
des  Peuples ,  continua  fa  marche  par  la  Xaintonge  &  le  Périgord,  où  tout 
V'.'uki     jjlgril  foitifl»,  pi',  8c  brûla  toutes  les  Eglifcs  du  pais& pluficu» 


petites  Villes ,  &  s'empara  de  la  plufpart  de  celles  du  Rhône  &: 
11  vint  jufqu'à  Sens  qu'il  afliégea  ,  &  qu'il  ne  put  prendre,  &  marcha  vers 
Eginard.    l'ours,  pour  s'en  rendre  maiifre.    Ce  fut  entre  cette  Villc-M  &  Poitiers,  & 

Magiî?  Car*  plus       ^  1>oitiers  ^  dc  Tours, que  Charles  vint  à  fa  rencontre.  Les  deux 
Armées  furent  en  pi  clence  lept  jours  durant ,  pendant  lefques  il  fe  fit  de  con- 
tinuelles 8c  de  grollès  clcarraouches:  enfia  l'on  en  vint  à  une  bataille  généra- 
le, qui  devoit  décider  du  fort  de  la  France. 
Paul.  Un-     Les  deux  Chefs  cftoient  les  plus  grands  Capitaines  qui  fuflênt  alors  en  Eu- 
gcj.  1.6.     rope.    Ils  avoient  chacun  une  Armée  accoutumée  à  vaincre,  &  qui  les  ayant 
p'4  '      â  leur  telle,  fe  croyoient  l'une  &J*autre  mvincibles. 

.  L'Armée  d'Alxléramc  furpafloit  infiniment  en  nombre  celle  de  Charles. 
Cet  Arabe  ,  emi  fier  de  les  victoire»  pafjees,  croyait  s'emparer  de  la  France 
encore  plus  aifement  que  de  l'Efpagne,  avoit  pafle  les  Pyrénées  avec  plus  de 
quatre  cens  mille  ames  en  comptant  les  femmes  ,  les  enfans  &  les  efclavcs  qui 
faifoient  une  grande  partie  de  cette  multitude.    Son  deflêin  cftoit  d'en  peu- 
pler la  France  &  de  les  y  établir,  après  avoir  exterminé  la  plupart  des  Habi- 
tans  du  pais.    Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens  ont  déployé  leur  cioouence, 
pour  faire  une  defeription  pompeulê  de  cette  bataille.    On  y  voit  l'ordonnan- 
ce &  la  difpofition  de  ces  deux  Armées.    Us  font  faire  aux  Généraux  de  bel- 
les harangues,  pour  animer  leurs  Soldats  ,  &  dans  le  dcflèin  de  divertir  leurs 
Le&eurs ,  ils  ont  fourni  de  leur  propre  fond  ,  une  infinité  de  circonftanccs 
qu'on  ne  voit  point  ailleurs.    Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Auteurs  Fran- 
çois &  Efpagnols  les  plus  anciçns-y  qui  ayent  parlé  de  cette  Journée. 
chârUidé*     Le  combat  commença  de  part  &  d'autre  avec  grande  furie  &  une  égale  ré- 
f**TlTà  lo^k>n9  lcs  Sarrazins  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  duflent  paûer  fur  le  ventre  au 
Sîw2w  «!  Pct,t  nombrc  des  ennemis  qu'ils  avoient  en'tcftej  Scies  François,  mais  fur 
ut  Tturs  cr  t°u*  les  Soldats  de  Germanie ,  la  plufpart  d'une  très-haute  taille  ,  regardant 
'b^T''      aVCC  m^P"s      Arabes,  qui  ne  paroiflbient  devant  eux,  que  comme  des  Py- 
HiitArab    9>m(x&-    En  effet  des  la  première  charge  les  François  Aulrrafîcns  &  les  Gcr- 
op.'j4.      rna.ins  fanant  leur  ufage  ordinaire  de  la  hache  &  du  fftre,  renverfèrenc  &  tail- 
lèrent en  pièces  les  première  rangs  des  Sarrazins ,  qui  ne  foûtincent  en  aucun 
endroit  ce  premier  effort  ;  mais  comme  ils  fe  ntllioieat  aifement  à  la  manière 
de  tous  les  Africains, &  qu'Aderame  qui  fe  trouvoit  par  tout,  laflbit  au  moins 
le*  François,  en  leur  oppoiluit  toujours  des  Troupes  fraîches ,  le. carnage  des 
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Sarrazins,  quelque  grand  qu'il  fufl,  ne  mettoit  point  kur  Armée  en  déroute. 
D'ailleurs  Charles  de  peur  d'eftre  enveloppé  ,  eftoit  obligé  de  le  conferver 
nage  du  terrain,  &  empefehoit  les  Troupes  de  trop 


.    Le  combat  dura  ainfi  plufieurs  heures  *  lorfque  tout  d'un  coup  il  s'éle- 
va un  grand  bruit ,  &  de  grands  cris  du  colle  du  Camp  des  Sarrazins,  d'où 
l'on  vit  fuir  une  infinité  de  gens  vers  le  lieu  où  l'on  le  battoit ,  6c  dans  toutes 
les  Campagnes  d'alentour.    C'eiloit  Eude  Duc  d'Aquitaine ,  oui  avec  fon  P»ul.  Lo* 
Camp  volant,  ainfi  qu'il  en  clloit  convenu  avec  Charles  ,  vint  donner  bruf-  \£' 
quement  fur  le  Camp  des  Sarrazins,  le  força  6c  tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  y      4  ' 
trouva,  SoldatA,  femmes  &  enfans  oui  y  cfloicnt  en  très-grand  nombre.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  la  coniternation  dans  F  Armée  Sarrazine: 
lame  i'arrella  cependant,  &  il  tint  toujours  ferme  malgré  l'horrible  car- 
que  les  François  failbient  de  tous  collez  de  lès  Elbadrons  ôc  de  les  Bai- 
ns ,  jufqu'à  ce  qu'il  ûiil  tué  fur  la  fin  du  combat  j  8c  alors  la  nuit  per- 
mit au  relie  des  Sarrazins  de  le  retirer  dans  leur  Camp  ,  fans  dire  pour- 
iûivis. 

Eude  en  eftoit  forti,  pour  mettre  en  fêûrcoé  fa  petite  Troupe  y  &  le  relie 
de  l'Armée  Sarraxinc  y  arrivant  avec  une  infinité  de  bleflêz  ,  fut  effrayée  du 
meume horrible  qu'on  y  avoit  fait  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans,  donc 
sis  voyaient  toutes  les  Campagnes  couvertes.  Les  Généraux  tinrent  Confeil: 
U  fut  rcfolu  de  déloger  fans  bruit  pendant  k  noic,&  afin  d'avoir  plus  de  temps 
pour  la  retraite,  d'abandonner  tout  le  bagage  ,  &  de  laiflër  toutes  les  tentes 
ëreflecs  pour  tromper  les  François,  qui  les  croyant  encore  campez  ,  ne  pen- 
fèroicnt  pas  lî-tait  à  les  pourfûivre. 

En  effet,  le  lendemain  matin,  ks  François  voyant  les  tentes  des  ennemis  à  C'tfl  à*  ctttt 
peu  prés  dans  le  nictinc  ordre  qu'a  l'ordinaire  ,.  crûrent  qu'ils  y  eftoient  enco-  V'^0V  1**  , 
xe ,  6c  qu'ils  voulaient  revenir  au  combat:  nuis  les  cfpions  que  Charles  'O-^^mil 
*oya  pour  reconnoiftre  l'état  des  chofes ,  cftant  entrez  dans  le  Camp  fan*  V  Marttl. 
trouver  perfonne,  vinrent  luy  Eure  leur  rapport ,  &  l'afTeurer  de  k  fuite  des  lfidor. 
Sarrazins.    Charles  après  s'ellre  précautionné  contre  toutes  les  furprifes,  8c 
.  s'eftre  afleuré  que  les  Sarrazins  eltoicnt  très- loin  y  fuyant  en  défordre  vers  le 

Languedoc,  pour  s'y  réfugier,,  abandonna  le  Camp  ennemi  au  pillage,  &  les   

Troupes  y  firent  un  inclhmablc  butin.   Cette  journée  ne  luy  coûta  que  quir*    An  „^ 
ze  cens  hommes  tuez  dans  le  combat,  &  fi  nous  en  croyons  Paul*  Diacre,  qui  * 
écrivoir  fous  le  Régne  de  Charlemagne ,  petit-fils  de  Charles- M  une  I ,  il  y 
périt  trois  cens  foixante  Se  quinze  mille  Sarrazins  y  chofe  qui  paroitl  un  peu 
difficile  à  croire,  quand  mcfmc  on  compterait  dans  ce  nombre  les  femmes  6c 
les  enfans ,  qui  furent  tuez  dans  le  Camp  par  le  Duc  d'Aquitaine.    Cela  nous- 
donne  au  moins  à  entendre  que  la  défaite  des  Sarrazins  fut  effroyable.  On  pré- 
tend que  ce  fut  de  cette  vi&oire,  que  Charles  tira  (on  nom  de  Martel ,  pour 
avoir ,  comme  un  marteau  ,  écrafe  les  Sarrazins.    On  ne  voit  point  cependant 
que  ce  nom  luy  foit  donné  par  les  Auteurs  contemporains ,  Se  on  ne  le  trou- 
ve que  dans  d'autres,  qui  ont  vécu  plus  de  cent  ans  après  luy.    11  y  a  auprès 
de  Tours  une  Eglifc  appellée  S.  Martin  k  Bel  j  la  tradition  eft  ,  que  c'eft  une 
corruption  de  ce  mot  Latin ^  de  Bello  ,  qui  avoit  elle  donné  comme  un  fur*- 
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nom  à  cette  Eglife ,  &  qui  fignifie  S.  Martin  de  la  guerre  ou  de  h  bataille^ 
parce  qu'elle  avoit  eûé  baftae  en  mémoire  &  en  aûion  de  grâces  de  la  grande 
victoire  remportée  par  Charles-Martel  jfur  les  Sarrazins  au  mefme  lieu.  Selon 
d'autres  ce  nom  luy  vient  de  celle  que  les  Tourangeaux  remportèrent  fur  les 
Normans  cent  cinquante  ans  après.  L'un  n'eff.  guéres  plus  aflêûré  que  l'au- 
tre. Il  y  en  a  mefme  qui  prétendent  que  cette  défaite  des  Sarrazins  entre 
Tours  &  Poitiers,  cil  différente  de  celle,  où  ils  perdirent  trois  cens  faisante 
&  quinze  mille  hommes.  >JJ. 

Quoy  qu'il  en  foit,  comme  tonte  l'Europe  cftoît  dans  l'attente,  toute  la 
Chrétienté  dans  l'inquiétude ,  &  toute  la  France  dans  la  frayeur  fur  le  fuccès 
d'une  guerre  qui  devoit  avoir  tant  de  fuites,  il  eft  aifé  d'imaginer  la  gloire  6c 
la  réputation ,  que  la  victoire  de  Cnarlcs-Martel  luy  acquit  par  toute  la  Ter- 
re, &  combien  elle  augmenta  fon  autorité  dans  l'Etat ,  qui  luy  effoir  redeva- 
ble de  fan  fàlut ,  &  qui  avoit  plus  de  befoin  de  luy  que  jamais*  pour  fâ  con- 
fervation  contre  des  ennemis  1i  redoutables,  iijjui.j  , 

Les  Sarrazins  dont  la  puiflàncc  occupoit  une  grande  partie  de  I'AHe  &  de 
l'Afrique ,  à  qui  le  paflàge  on  Europe  eftoit  devenu  libre  ôc  aile  par  la  con- 
quête de  l'Eipagne,  elioient  toujours  en  état  d'inonder  la  France  par  des  Ar- 
mées iormidablcs  -,  &  la  Provence  où  ils  avoient  déjà  quelques  Places  qu'ils 
avoiertt  enlevées  au  commencement  de  cette  langlante  guerre ,  eftoit  expofec 
à  leurs  ddeentes,  fans  qu'ils  huTent  obligez  d'aller  prendre  un  plus  grand  dé- 
tour par  le  Détroit  de  Gibraltar  &  par  1  Elpagne. 

Les  Gafcons  &  le  Duc  d'Aquitaine ,  qui  pendant  les  guerres  civiles  des 
François,  s'eitoient  emparez  de  plufieurs  Provinces  de  delà  la  Loire,  elioient 
de  mauvais  exemples  pour  certains  Seigneurs  Provençaux  ,  dont  on  avoit  fu- 
jet  de  fc  défier  i  parce  qu'outre  l'appuy  des  Sarrazins  ,  ils  pouvoient  elbr  en- 
core foûtenus  des  Lombards  d'Italie  j  &  l'on  fçavoit  que  le  Duc  d'Aquitaine 
toujours  inquiet  &  remuant,  ennemi  perfonnel  de  Charles,  cûoit  tres^iifpo- 
lê  à  Se  liguer  contre  la  France ,  des  qu'il  trouveroit  quelque  fêûreté  à  traiter 
avec  les  Sarrazins  :  tout  cela  tenoit  là  France  dans  une  ûtuation  rrcs-dange- 
reufe.   Pour  peu  qu'il  fc  fifl  de  mouvement  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées,, 
les  Places  qui  refloient  aux  François  au-delà  de  la  Loire  &  du  Rhône,  cou- 
roient  rifque  de  fc  perdre.    Ces  deux  rivières  elioient  encore  de  bonnes  bar- 
rières, mais  de  très-difficile  garde,  à  cauiê  de  leur  grande  étendue. 
il  iifùt  Ut     Ce  fut  donc  de  ce  cofté-la  que  Charles-Martel  tourna  (es  principaux  foins. 
^Annales     ^  a^  t^îns  Ie  Royaume  de  Bourgogne  avec  une  Armée,  quelques  mois  après 
Metenfes  ad  la  défaite  des  Sarrazins,  y  fournit  &  punit  quelques  féditieux,  confia  le  Goo- 
an.  733.      vemement  des  Villes  principales ,  &  en  particulier  ecluy  de  Lyon  à  les fidé- 
FredcEirUat  ^es  #?  fï^té  ^uc  ccs  Gouverneurs  ne  portoient  pas  feulement  à  caufe  de  leur 
c  ro^.  '     fidélité  &  de  leur  attachement  aux  intérefb  de  Charles»  mais  encore  parce 
*  Fiddibus.  qu'ils  luy  faifbient  un  ferment  particulier  de  fidélité ,  &  luy  rendoient  cer- 
Ar  734.    Cams  autrcs  hommages  en  qualité  de  fes  Vaflaux.    Dc-là  rappelle  en  Frife  par 
une  nouvelle  révolte  de  ces  Peuples  toujours  mutins ,  il  les  défît  &  en  fit  pal- 
fer  par  le  fil  de  l'épée  un  très-grand  nombre ,  le  refte  demanda  quartier ,  & 
donna  des  otages. 
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La  mort  dlLudc  Duc  d'Aquitaine,  qui  arriva  vers  ce  mefme  temps-lâ,  fut  Mtrti» 
une  conjoncture  que  Charles  ne  perdit  pas.  Il  paflà  la  Loire  avec  une  Armée,  Dhc  iA^m- 

«lia  mettre  le  fiége  devant  Bordeaux ,  que  ce  Duc  avoit  reprife  après  la  de-  ttimt-   

route  des  Sarrazins,  &  la  prit)  il  fournit  tout  ce  qui  s'appelloit  alors  le  Du;    An.  73$. 
ché  d'Aquitaine,  dont  il  eft  difficile  de  dire  précifément  retendue. 

Eude  avoit  Uifle  un  fib  nommé  Henalde  ou  Henauld ,  à  qui  Charles  vou- 
lut bien  accorder  la  plus  grande  partie  du  Domaine  de  Ton  perc ,  mais  com- 
me à  un  Vaflâl ,  après  luy  avoir  fait  prcfter  le  ferment  de  fidélité,  qu'il  fit 
non  feulement  à  Uiy  ,  mais  encore  pour  l'avenir  à  Pépin  &  à  Carloman  fes 
deux  fib}  car  Charles  le  croyoit  alors  tout  permis,  &  recomraençoit  à  fuivre 
les  veûcs  de  (on  perc  &  de  fes  anceftres ,  de  faire  entrer  infènfiblement  le 
Royaume  dans  fa  famille. 

Il  fit  plus  :  car  le  Roy  Thieri  dont  on  n'avoit  fait  nulle  mention  dans  le  _£f"!'  •** 
ferment  de*  fidélité  ,  citant  mort  auflî-toft  après  cette  expédition  d' Aquitai-  '* 
ne,  &  après  avoir  porté  le  nom  de  Roy  pendant  dix-fept  ans  ,  Charles  ne  fè 
mit  point  en  peine  de  remplir  au  moins  4'une  ombre  de  Roy  ,  le  Trône  va- 
cant, &  continua  de  gouverner  comme  auparavant,  tout  le  Royaume  avec  la 

Sualité  de  Duc  des  François.    Il  le  fit  jufqu'à  fâ  mort ,  toujours  félon  la  me* 
iode  &  la  politique  de  Pépin  fbn  pere ,  en  fignalant  prefque  toutes  les  an-  *i 
nées  de  fon  Gouvernement  par  quelque  expédition  mémorable ,  &  fournif-- 
iânt  toujours  quelque  nouvelle  guerre  au  feu  &  à  l'inquiétude  des  Fran- 
çois. 

Cette  année  fut  célèbre  par  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Frizons,  à  qui  Annales 
il  femble  que  Charles  ait  toujours  voulu  lauTer  aflez  de  forces ,  pour  fuivre  le  JJj^S" 
penchant  qu'ib  avoient  à  la  rébellion,  &  toujours  trop  peu,  pour  réfifter  à    '  ^*  . 
celles  ou'il  employoit  à  les  chaftier.   Celuy  qui  les  eouvernoit  alors  cftoit  le 
Duc  Popon,  auffi  fier,  auffi  inquiet,  Se  auffi  attache  au  Paganifme ,  que  le 
Duc  Radbode  fon  prédéceflêur. 

Jufau'alors,  autant  qu'on  le  peut  conjeékurcr  par  la  manière ,  dont  nos  an- 
ciens Hiftoriens  racontent  ces  guerres  de  Frife ,  Charles  n'avoit  attaqué  les 
Frifons  que  du  cofté  des  Terres ,  &  par  les  endroits  où  la  Frite  touchoit  la 
Germanie  ou  la  Gaule  Belgique.  Il  jugea  à  propos  de  les  attaquer  cette  fois- 
là  du  cofté  de  la  Mer ,  &  de  porter  k  guerre  jufques  dans  le  cœur  du  pais. 
Dès-lors ,  ce  que  nous  appelions  la  Frifc  Occidentale  ou  l'Weftfrife  entre 
Groningue  &  h  Mer ,  cftoit  fubdivifee  comme  aujourd'huy,  en  deux  Can- 
tons, appeliez  l'un  Oftrogou,  qui  eft  le  Canton  le  plus  Oriental ,  &  l'autre 
Oueftrogou,  qui  eft  le  Canton  le  plus  Occidental.  Nos  anciens  Auteurs  don- 
nent le  nom  d'Ifle  à  ces  deux  parties  de  l'Oucft-Frifè ,  non  pas  qu'elles  foient 
féparées  du  Continent  par  la  Mer,  mais  parce  que  les  rivières  ÔC  les  marais  en 
font  avec  la  Mer  qui  les  borde,  comme  des  preiqu'Iflcs. 

Charles  fit  defeente  dans  l'une  &  dans  l'autre ,  &  vint  fe  camper  fur  la  ri-  c^^t^ê* 
viére  de  Burdion  qui  les  fepare.   Le  Duc  de  Frife  accepta  la  bataille ,  qu'il  J£y£,.  * 
perdit.  Il  y  fut  tué  de  la  main  de  Charles,  &  fbn  Armée  entièrement  défaite. 
Tout  le  païs  fut  ravagé,  les  Temples  des  Idoles  pillez  ,  brûlez,  ou  abattus, 
&  toute  la  Frife  réunie  à  la  Couronne}  c'eft-à-dirc,  que  déformais  elle  n'eut 
/.  Vv  plus 
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plus  de  Ducs  de  la  Nation  Frifoiiar  œmme  aapaavant,  ainfi  que  les  Bava- 
rois, les  Bretons,  les  Gafcons,  les  Saxons  en  avoient  tous  de  la  leur. 

La  Frifc  eut  donc  depuis  des  Ducs  ou  Gouverneurs  François,  comme  les 

autres  Provinces  de  France  ;  8c  Charles  les  retiroit  ou  confervoit  dans  cette 
dignité,  félon  qu'il  luv  plaifoit. 

Charles  après  celte  Victoire,  vint  à  la  tofte  d'une  Armée  avec  fa  prompti- 
tude ordinaire  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  ,  où  les  Sarrazins  d'intelligen- 
ce avec  quelques  mutins  du  païs,  s'cltoicnt  lai  fis  de  Lion  :  car  quelque  crédit 
&  quelque  autorité  que  les  victoires  de  Charles  luy  euflent  acquis  dans  l'Em- 
pire François  ,  il  luy  eftoit  impoiîîblc  de  tenir  tous  les  Grands  dans  fes  inte- 
rdis ik  dans  la  foumtffioo.  Il  n'y  avoit  plus  d'obligation  d'obéir,  que  celle 
que  les  bienfaits  ou  la  crainte  împofoicnt.  Les  Gouvcmcmens,  &  mefme  les 
biens  des  Eglilcs  dont  Charles  fît  des  largefles,  luy  attachoient  ceux  qui  pou- 
voient  luy  nuire  le  plus,  ou  le  mieux  fervir.-  Mais  le  déûr  de  ciwftre  en  puiA 
lance  eft  un  mal  que  les  bienfaits  ne  guerifient  point ,  &  que  Ja  crainte  ne 
fçauroit  arrefter,  quand  elle  n'eu:  pas  plus  grande  que  l'efpérance.  • 
Mab  llon,      Jl  c[\  Fait  mention  dans  quelques  anciens  Monumcns,  d'une  confpiration 


contre  Charles, dont  eftoit  Widon  Abbé  de  Fontencllc,  aujourd'huy  S.  Van- 
, drille,  à  qui  il  fit  couper  la  tefte  ,  &  de  celle  d'un  nomme  Geoffroy  Comte 
Fonundlcn-  <ie  Paris,  qui  obligea  Charles  d'en  ibrtir,  &  maltraita  pendant  ce  temps-là  les 


651  ciiroiuc  drille,  à  qui  il  fit  couper  la  tclîc  ,  &  de  celle  d'un  nomme  Geoffroy  Comte 

Fo 
fc. 
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Il  y  avoit  fur  les  Frontières  de  Provence  un  Doc  ou  Gouverneur  nomme 


Moines  de  S-  Denis.    Mais  il  le  fit  un  autre  foûlevement  qui  eut  plus  de 

fuites. 

Il  y  avoit  fur  les  Frontières  de  Provence  un  Doc  ou  Gouverneur  nomme 
Morontc,  apparemment  un  de  ceux  que  Charles  y  avoit  mis ,  comme  un  hom- 
Us.  me  dont  il  le  croyoit  leur.    Morontc  le  kiflâ  tenter  de  l'envie  de  fê  faire  un 

Annales     Etat  de  fbn  Gouvernement ,  comme  Eude  s'en  eftoit  fait  un  dans  l'Aquitai- 
Mctenfa ,  ad  nc.    B  traita  dans  ce  dcflêin  avec  les  Sarrazins.    Et  quoique  VHiOoire  ne 
73 6-      dife  pas  expreflement  que  ce  fut  luv  qui  révolta  Lion  contre  Charles ,  1* 
Alite  des  affaires  ne  laific  guéres  heu  J'en  douter. 

Ce  fut  donc  fur  cette  nouvelle  que  Charles  termina  promptement  les  affai- 
res de  Frife  ,.  &  il  arriva  en  Bourgogne  bien  pluftoft  qu'on  ne  l'y  attendoit. 
Son  arrivée  déconcerta  fes  ennemis.  Il  fit  fommer  Lion,  qui  tout  fortifié 
qu'il  eftoit,  fc  fournit  à  fbn  obcïfîànce.  Il  entra  avec  fon  Armée  dans  la  Pro- 
vence, prit  Arles  &  Marfcille ,  mit  des  Gouverneurs  fidèles  dans  ces  Places  r 
&  difîipa  le  parti  des  fà&ieux. 

Apres  toutr  ces-  affaires  de  Provence  l'ioquiétoient  beaucoup  ,  d'autant 
qu'il  appréhendoit  que  les  Lombards  d'Italie  n'entrafîcnt  dans  le  parti  des  re- 
belles -y  c'ell-pourquoi  il  n'omit  rien  pour  gagner  leur  Roy  Luitprand,  hom- 
me ambitieux  &  guerrier  ,  &  par  conféquent  redoutable  Ôc  à  ménager  dans 
ks  conjonctures,  où  l'on  fe  trouvoit  alors.  Il- luy  avoit  envoyé  l'année  d*au- 
paravant  fbn  fils  aîné  Pépin  y  afin  qu'il  l'adoptafl.  C'eftoit  une  cérémonie  dif- 
férente de  celle  de  l'adoption  par  les  Armes,  qui  fê  ftifoit  entre  les  Princes, & 
Paul  Diacre  en  marque  une  particularité  à  cette  occafîon.  G'elf.  que  le  Pere 
-  "  coupoit  quelque  partie  de  la  chevelure  de  celuy  qu'il  adoptoit ,  &  ces 
coupez  qu'on  luy  préfèntoit,  elioient  comme  le  gage  de  l'adoption 
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£t  de  l'union ,  qui  devoit  eftre  dans  la  'fititc.  entre  le  pére  &  le  fils.  Cette  a- 
doption  fc  faifoit  encore  d'one  autre. manière,  fçavoir  en  touchant  la  barbe  de 
celuy  qui  efroit  adopté,  quand  il  en  avoit  déjà.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
que  dés-Jars  Charles  fit  alliance  avec  ce  Prince  ,  pour  en  eibre  iècouru  contre 
les  Sarrazins,  en  cas  qu'ils  l'attaquaient. 

-  .Cependant  Athime.  Général  de  .  ces  Barbai  es  dans  le  Languedoc  ,  furprit 
Avignon ,  par  le  moyen  du  Duc  lylorantc  6c  de  quelques  aut 
Provençaux,  &  s'empara  de  tout  le  Territoire  qui  en  dépendoit. 
l'eut  pas  pluftoft  appris,  qu'il  fc  mit  en  campagne  avec  une  Année  ,  envoya  Frcde8«' 
devant  avec  une  partie  de  les  Troupes,  le  Duc  Childebrand  fon  frère,  qui  cft  c,p' l09' 
nommé  dans  l'Hiltoire  pour  la  première  fois  au  fujet  de  cette  guerre.  Il  inves- 
tit la  Place  des  deux  coftez  du  Rhône,  fit  attaquer  les  Fauxbourgs,  &  s'y  lo- 
gea.   Charles  y  citant  arrivé  avec  toutes  les  machines  dont  on  fc  lérvoit  alors 


dans  les  Sièges,  commença  à  battre  la  Ville,  &  ayant  fait  brèche,  y  fit  don-  An.  73^ 
ncr  l'aflàut.    11  l'emporta  malgré  la  vigoçreufe  réfilrance  des  affiégez,  y  fit 
palîêr  au  fil  de  l'épéc  une  grande  partie  des  Habitans  ,  &  réduifit  en  cendres 
prefque  toute  cette  malheureufe  Ville. 

Après  la  priié  d'Avignon,  ayant  efté Joint  par  un  corps  de  Lombards  que  Paul.  Loa- 
Luitprand  luy  avoit  envoyé,  il  paflà  le  Rhône,  traverlâ  une  grande  partie  du  8ob- c*  S4- 
Languedoc  en  le  ravageant,  &  vint  mettre  le  Siège  devant  Narbonnc,  où  le 
Général  Athime  s'eftoit  renfermé  avec  de  bonnes  &  de  nombreulés  Troupes. 
Charles- prévoyant  bien  que  le  Siège  lèroit  long,  &  que  les  Sarrazins  feraient 
tous  leurs  efforts  pour  lâuver  cette  Capitale, fit  de  profondes  lignes  de  circon-  Continuât, 
vallation  des  deux  coftez  de  la  Rivière  d'Aude ,  fur  laquelle  cette  Ville  eft  fi- 
tuée,  fortifia  tout  à  l'entour  ces  lignes,  de  bonnes  redoutes  en  forme  de  tefte 
de  bcllier,  &  les  rendit  inaccefliblcs  au  fecours.  Il  n'a  pas  plû  à  nos  anciens 
Hifroricns  de  nous  faire  le  détail  de  ce  Siège,  qui  fut  un  des  plus  mémorables, 
qu'on  cuit  fait  depuis  longtemps  dans  les  Gaules  :  ce  qui  cft  certain,  c'eft 
que  le  Général  Athime  le  défendit  bien,  &  donna  le  temps  aux  Sarazins  d'af- 
femblcr  leur  Armée  en  Efpagne,  &  de  venir  par  Mer  le  lecourir.  Ils  defeen- 
dirent  entre  Narbonnc  &  Leucate  ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Bcrre, 
qui  le  jette  dans  la  Mer  par  le  Val  de  Corbière,  où  les  Rois  Vifigoths  avoient 
eû  un  Palais  ou  une  Mai  fon  de  plailâncc. 

Charles  ayant  cû  avis  de  leur  arrivée,  fit  fortir  fes  Troupes  de  fes  lignes,  &  il  m*t  m 
ne  laifiâ  au  Siège ,  qu'autant  de  monde  qu'il  en  falloit,  pour  garder  les  tra-  &*r*  ^ 
vaux.    Il  marcha  en  bataille  vers  la  Rivière  de  Bcne,  où  il  trouva  las  Sara-  l^'hTsm' 
ains  campez.    Ils  cftoient  commandez  par  un  Général  nommé  Amor,  qui  tonne. 
citant  venu  exprès  pour  faire  lever  le  fiége  de  Narborme,  n'héfita  point  à  &tà> 
donner  la  bataille.    Il  y  fut  défait  &  tué.  Les  Sarazins  en  déroute  coururent 
à  leurs  Vaiflêaux,  pour  s'y  lâuver.    Les  François  ,  qui  les  pourfurvoient  l'é- 
péc dans  les  reins,  lé  jetterait  avec  eux  dans  quelques-uns  des  VauTeaux,  s'en  

emparèrent,  s'en  fervirent  pour  arrefter  les  fuyards,  dont  un  très-grand  nom-  An-  737- 
bre  fut  aflbmmé  à  coups  de  rames,  ou  percez  à  coups  de  javelots,  lors  qu'ils 
tichoient  de  gagner  les  autres  VailTeaux  à  la  nage. 

Nonobftant  cette  victoire,  le  Gouverneur  de  Narbonne  refînant  de  le  ren- 
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dre,  Charles  laifTa  une  partie  de  fes  Troupes  pour  continuer' îe  Sicgc  ,  flcalfa 
fe  fiûfir  de  Nifmcs,  de  Bezicrs,  d'Agde  8c  de  toutes  les  Places  fortes  du  pais, 
en  ruina  une  partie,  &  les  démantela  toutes ,  afin  que  les  Sarazins  ne  pûflent 
plus  y  demeurer.  Quelques  Hittoriens  ajoutent  à  toutes  ces  victoires,  la  priiè 
de  Narbonnej  mais  les  Anciens  nous  laiflent  en  fufpens  fur  le  (ûccès  de  ce  Siè- 
ge, dont  ils  ne  difent  rien.  Il  paroift  au  moins  certain ,  que  s'il  rdîa  quel- 
ques Places  du  Languedoc  aux  Sarazins ,  ce  ne  furent  que  celles  qui  eftoient 
les  plus  voi  fines  des  Pyrénées. 

ildtfùt  Les  Saxons  profitèrent  de  cet  éloignement  de  Charles,  pour  fc  révolter.  Il 
lo  S4x«*$.        au{|i.toft  à  eux,  les  défit,  leur  impolâ  le  Tribut  dont  Dagobert  I.  les  a- 

"  An.  738.  voit  déchargez  ,  &  les  obligea  à  luy  donner  des  otages.    Mais  durant  cette 
expédition,  les  Rebelles  de  Provence  reprirent  Avignon.  Il  fallut  que  Char- 
les retournât  de  ce  côté-là.    La  Ville  le  rendit  à  fon  arrivée.  Il  poursuivit  le 
^  Duc  Moronte  jufques  dans  les  Montagnes,  où  il  s'eûoit  réfugié  ,  l'en  chaf- 

An.  739.  là ,  &  robligea  de  quitter  le  pais  *  après  quoy  il  retourna  en  France  comblé 
de  gloire.  • 

An.  74Ô7~  L'année  lêpt  cens  quarante  Charles  jouit  en  paix  du  fruit  de  tant  de  tra- 
vaux &  de  tant  de  victoires,  lâns  qu'il  le  fift  aucun  mouvement  ni  au  dedans 
de  l'Etat,  ni  fur  les  Frontières,  foit  dans  la  Germanie, foit  du  cofté  des  Pyré- 
nées. Les  Saxons,  les  Frilbns,  les  Allemans,  les  Bretons,  les  Gafcons,tout 
eiloit  dans  la  foumiilîon,  les  Sarazins  dans  la  crainte  ,  le  Royaume  augmenté 

Annales     de  tout,  ou  de  prefque  tout  le  Languedoc.    Ainfi  Charles  donnoit  txanqui- 
An.  ïî    lement  toute  fon  application  au  Règlement  de  l'Etat ,  &  à  réparer  les  déîbr- 
dres  caufcz  par  les  guerres  civiles,  &  par  la  longue  durée  des  étrangères  :  lorl- 
qu'il  luy  vint  l'année  luivante ,  une  AmbatTade  de  la  part  du  Pape  Grégoire 
111.  qui  luy  ouvrait  une  nouvelle  8c  ample  carrière,  pour  llgnaler  (à  valeur. 

Ctmmtncf     Ce  Pontife  elt  le  premier  des  Papes  qui  fc  foit  mellé  bien  directement  & 
TJUi^Jt^  ouvertement  des  interdis  des  Princes.   Ses  démarches  &  fon  exemple  en  cet- 
f«rtiit  in    te  matière  eurent  de  tres-grandcs  luîtes  avec  le  temps.  La  plus  importante  fut 
p*?**.        le  commencement  de  la  puiflance  temporelle  des  Papes  fous  Pépin  fils  de 
Charles-Martel.  Voici  la  première  occafion  que  les  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  y  donnèrent,  &  qui  engagea  le  Pape  Grégoire  III.  à  implorer  le  lecours 
de  Charles. 

Vfmterettr     L'Empereur  Léon  Tlfaurien  eirant  devenu  non  feulement  hérétique ,  mais 
iMHjtïtpm-  encore  Héréfiarque ,  Auteur  de  l'Héréfie  des  Iconoclaftcs  ou  Brife- Images , 
«mHIÏ*"      Pub*cr  ^        »  P*r  lctlucl  J1  ordonnoit ,  qu'on  euft  à  ôter  par  tout  les 
Im^L.  '     Images  des  Eglifes,  6c  à  les  brifcr  comme  des  Idoles.    Cet  Edit  fit  horreur  à 
tous  les  Chrétiens  ,  caulà  de  grands  défordres  à  Conliantinople ,  &  des  foulé- 
vemens  en  Itahe.  L'Armée  fe  mutina  à  Ravenne  ôc  dans  le  pais  de  Vcnifc,  & 
fans  les  remontrances  du  Saint  Pape  Grégoire  II.  les  Soldats  auroient  for  le 
champ  proclamé  un  autre  Empereur.    La  nouvelle  de  cet  Edit  eflant  venue 
en  France  par  quelques-uns  de  la  Nation ,  qui  eftoient  à  Conirantinopk , 
F.pifl.  Gre-  *°rs  qu'on  l'y  publia  ,  on  renverfâ  &  on  brilà  dans  le  Royaume  les  Images  de 
gor.  M.  ad    l'Empereur  ,  qui  s'y  trouvèrent  en  quelques 'endroits ,  pour  venger  hir  fes 
Impcmor.   fouies }  les  injures  qu'il  faifoit  à  celles  des  Saints.   Mais  JUitprand  Roy  de* 
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INTERREGNE.  Ut 
Lombards  fc  fervant  de  la  difpofition,  où  cette  nouveauté  facrilegc  avoit  mis 
les  peuples ,  vint  fe  préfenter  devant  Ravenne  avec  une  Armée ,  &  y  fut 
reçu. 


écrivit 

mefme,  ~  r   r  —  b.~...  ]et 

Il  luy  difbit,  qu'il  ne  craignoit  point  les  menaces  qu'on  luy  faifoit  de  le  faire  Mi. 
enlever,  pour  l'amener  à  Conftantinople  }  qu'il  feroit  ravi  de  défendre  la  Foy 
de  l'Eglife  au  prix'dc  fâ  vie, comme  quelques-uns  de  lesPrédcccfleursravoient 
fait,  citant  perfécutez  par  des  Empereurs  hérétiques:  mais  qu'en  cas  qu'il 
jugeât  à  propos  de  fc  mettre  en  fêûreté,  il  trouverait  à  trois  ou  quatre  milles 
de  Rome,  un  afile  hors  des  Terres  de  l'Empire,  tout  l'Occident  prefl  à  dé- 
fendre l'honneur  de  S.  Pierre,  dont  on  menaçoit  avec  impiété,  de  renverfèr 
les  Statues^  &  que  pour  peu  qu'il  vouluft  écouter  les  offres  qu'on  luy  faifoit, 
il  fc  trouverait  aflêz  de  forces  en  Occident,  pour  venger  les  injures  que  l'on 
fàifbit  aux  Saints  en  Orient.  Il  luy  rcpréfêntoit  les  fuites  d'un  tel  contre-tempsj 
que  les  Lombards,  dont  les  terres  touchoient  prefque  à  Rome,  enlcveroicnt 
cette  Ville  quand  ils  voudroient,  comme  ils  s'eftoient  déjà  lâifis  de  Ravenne, 
&  que  l'Empereur  fe  faifant  des  ennemis  de  fès  Peuples  Se  de  fes  Voifîns,  ce 
qui  reftoit  à  l'Empire  en  Italie  alloit  fè  perdre. 

Cette  Lettre  fut  fans  effet,  comme  il  paroift  par  une  féconde,  que  Gré- 
goire luy  écrivit  encore  peu  de  temps  après  fur  le  mefme  fujet.  L'Empereur 
irrité  contre  le  Pape,  à  qui  il  attribuoit  les  révoltes  qui  fe  hufbicnt  en  Italie, 
envoya  ordre  à  l'Exarque,  &  à  quelques  autres  de  fes  Officiers  de  fê  faifir  de 
luy.  Ils  tentèrent  plufieurs  fois  de  le  faire.  L'Armée  fc  révolta  en  faveur  du 
Pape,  &  le  Roy  des  Lombards  prit  hautement  fon  parti,  qu'il  quitta  néan- 
moins après,  mais  fans  vouloir  livrer  le  Pape,  comme  il  l'cirit  pu. 

Les  chofes  cftant  en  cet  état,  le  Pape  mourut.  On  mit  auflî-tofl:  après  en 
fâ  place  Grégoire  III.  du  nom,  homme  d'une  fermeté  égale  à  celle  de  fbn 
PrédécefTeur,  qui  garda  la  mefme  méthode,  &  prit  les  mcfmcs  mefurcs  que 
luy.  11  écrivit  à  l'Empereur,  &  aflcmbla  un  Concile  à  Rome,  où  il  condam- 
na de  nouveau  Terreur  des  Brifè-Images.  L'Empereur  de  fon  collé  confifca 
les  revenus  que  le  Pape  avoit  en  Sicile,  &  envoya  une  Flotte  en  Italie  pour 
remettre  Rome  dans  le  devoir}  mais  cette  Flotte  périt  prefque  toute  par  la 
tempdle  :  ainfi  le  Pane  demeura  comme  maître  de  Rome. 

Le  Pape  en  feûrete  contre  l'Empereur  &  contre  l'Exarque ,  n'efloit  pas  Lr 
lâns  inquiétude  du  coflé  des  Lombards.  Leur  Roy  Luitprand  faifoit  la  guerre  Gngt'm  ut. 
au  Duc  de  Spoléte  &  au  Duc  de  Bénevent ,  tous  deux  membres  de  La  Nation, 
comme  à  des  révoltez.  L'un  &  l'autre  s'eftoient  réfugiez  à  Rome,  &  cftoient  charits* Mar- 
foûtenus  par  le  Pape  &  par  les  Romains $. parce  qu'ils  avoient  paru  avoir  beau*  tiU 
coup  d'attachement  pour  l'Eglife  &  pour  le  S.  Siège.    Luitprand,  pour  s'en 
venger,  avoit  confifqué  tout  ce  qui  appattenoit  au  Pape  dans  le  Territoire  de 
Ravenne,  faifoit  faire  des  courtes  dans  tous  les  environs  de  la  Ville,  &  y  fai- 
foit ruiner  toutes  les  maifbns  &  toutes  les  terres  qui  appartenoient  à  l'Eglife  Epift.  Greg. 
Romaine.   Le  Pape  eut  recours  à  Charles- Martel  j  mais  Charles  avoit  trop  M*  ad  Ca- 
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de  liaifons  avec  le  Roy  des  Lombards,  pour  rompre  fi  aifement  avec  lujr.  De 
iêcours  qu'il  en  avoit  reçu  contre  les  Sarazins  &  contre  les  rebelles  de  Proven- 
ce, &  ce  qu'il  pouvoit  appréhender  de  ce  Prince,  s'il  lè  joignoit  à  fes  enne- 
mis, eftoient  des  raûons  qui  empefehoient  la  négociation  du  Pipe  de  réiiflïr. 
Ce  fut  fur  ce  refus  qu'il  faifoit  de  fe  déclarer  pour  hry,  que  Grégoire  luy  écri- 
vit la  Lettre  fuivante. 


•  Subrc- 
gale 


A  MONSEIGNEUR 

ET  TRES-EXCELLENT  FILS 

CHARLES,  VICEROY*. 

NOUS  fommes  agitez  de  beaucoup  de  tribulations  \  tuais  les  larmes  coulent 
mit  (3  jour  de  nos  yeux,  quand  nous  voyons  PEglife  abandonnée  de  toutes 
parts  par  ceux  de  fes  en/ans,  dont  elle  efpéroit  le  plus  de  défenfe  (3  de  prott&ion. 
Pouvons-nous  voir  fans  gémir ,  (3  fans  avoir  le  cœur  ferré  de  douleur,  le  peu  qui 
nous  refioit  dans  le  territoire  de  Ravenne,  pour  le  Jècours  &  la  nourriture  des 
pauvres ,  (3  pour  / entretien  du  luminaire  de  FEgli/e,  abandonné  au  pillage ,  ou 
réduit  en  cendres  par  les  Rois  des  Lombards  Luitprand  {3  HUdcbrand.  Ils  en  ont 
uje  avec  autant  de  cruauté  dans  le  voifinage  de  Rome,  ou  ils  ont  envoyé  des  Ar- 
mées ,  qui  ont  fait  13  font  encore  les  me/mes  exécutions ,  t3  détruifent  les  mai- 
font  données  à  S.  Pierre,  après  en  avoir  emporté  tout  ce  qu'ils  y  ont.  trouvé.  Et 
au  milieu  de  toutes  ces  afflictions  nous  n'avons  reçû  de  vous  jufqu' à  pré/eut,  mofire 
très-excellent  Fils, aucune  confolation:  mais  je  vois  bien  pourquoy  vous  avez  laif- 
fé  faire  impunément  tous  ces  dé  for dr es  à  ces  deux  Princes  i  c'efi  que  vous  avez; 
plus  écouté  les  faujjetez  qu'ils  vous  ont  fait  dire,  que  les  véritez  qu'on  vous  a  di- 
tes de  noftre  part  ,  (3  Dieu  veuille  que  vous  n'en  portiez  pas  le  péché .  Mais  je 
voudrais  que  vous pûfflez  entendre  les  reproches  qu'ils  nous  font,  (3  les  difeours 
infult ans  qu'ils  tiennent,  &  qui  nous  couvrent  de  confufion.  Où  eft,  difent-ils, 
ce  Charles  dont  vous  avez  imploré  la  protection?  Ou  font  ces  Armées  de  François? 
Qu'ils  viennent  donc,  (3  qu'ils  vous  tirent  de  nos  mains.  Quelle  douleur  pour 
nous,  de  voir  les  enfans  de  PEglife  fi  peu  zelez  pour  fa  défenfe!  Mon  cher  Fils, 
le  Prince  des  Apofires,  par  la pufffance  que  Dieu  luy  a  donnée,  eft  affez  fort 
pour  défendre  fa  maifoni3  fon  peuple,  13  pour  les  venger  de  leurs  ennemis:  mais 
il  reconnoift  en  ces  occafions  ceux  qui  font  fes  enfans  fidèles.  Ne  vous  laiffez  point 
fur  prendre  aux  artifices  13  aux  faux  rapports  des  Rois  Lombards.  Fis  fe  plaignent 
éternellement  des  Ducs  de  Spoléte  13  de  Bénevent.  Us  les  aceufent  d'avoir  com- 
mis de  grandes  fautes  contre  eux,  mais  ce  font  tous  menfonges.  Car  croyez-nous, 
tout  leur  crime  eft  de  n'avoir  pas  voulu  l 'année  pujfée,  venir  faire  des  courfes  fur 
les  terres  de  Rome,  ni  comme  eux  détruire  les  biens  des  Saints  Apofires,  (3  le 
peuple  qui  leur  appartient -9  c"eft  d'avoir  déclaré  qu'ils  ne  ferment  point  la  guerre 
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à  rEglifc  de  Dieu  ni  à  fon  peuple ,  qu'ils  avaient  fait  alliance  avec  luy,  fcf  que 
ce  fiait  de  cette  Eglijè,  qu'ils  avaient  reçô  la  Foy.  Car  ces  Ducs  en  tout  le  refte 
font  prefis  de  rendre  obéiffance  aux  Rois  des  Lombards,  félon  les  loix  &  la  coâ- 
tume  de  la  Nation:  mais  on  prend  les  prétextes  que  j'ay  dits,  pour  les  détruire 
&  nous  auffi.  On  veut  les  dégrader,  les  cbaffer  de  leurs  Ducbez,  mettre  d'au- 
tres Ducs  à  leur  place  r  fubjuguer  lEgliJe,  enlever  les  biens  du  Prince  des  yfpof- 
t)  es ,  faire  efclave  fon  peuple.  Ccfi  pour  cela  qu'on  vous  dit  tous  les  jours  tant  de 
fauffetez:  mais  afin  que  vous,  nofire  très-Cbrefiicn  Fils,  foycz  parfaitement 
mfiruit  de  la  vérité,  après  que  ces  Rois  fe  feront  retirez  chez  eux,  envoyez-nous 
quelque  perfonne  fidelle,  qui  ne  fe  laiffe  point  corrompre  par  Us  préfens-,  afin  qu'il 
voye  de  fes  propres  yeux  nos  tribulations,  l'humiliation  de  PEglife  de  Dieu,  la 
ruine  de  tout  ce  qui  luy  appartient,  les  larmes  des  Peleiins,  6?  qu'il  vous  en  ren- 
de compte.  Nous  exhortons  donc  vofire  bonté,  nofire  très-Chrefiien  Fils ,  en  pré- 
fince  du  Seigneur,  &  dans  la  vite  de  fon  tertible  Jugement,  pour  r  amour  de  luy 
&  pour  le  falut  de  vofire  orne,  de  fècourir  PEglifè  de  Saint  Pierre  &  (on  Peu- 
pic,  de  repouffer  au  plufioft  ces  Rois,  de  les  faire  éloigner  de  nous,  6?  de  leur  or- 
donner de  fe  retirer  fur  leurs  terres.  Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vivant  &  véri- 
table, par  ces  Clefs  facrées  de  la  Confeffion  de  Saint  Pierre 7  que  je  vous  envoyé, 
de  ne  pas  préférer  l'amitié  du  Roy  des  Lombards,  à  r  amour  que  vous  devez  au 
Prince  des  jipofires.  Faites-nous  reffentir  très-promptement  après  Dieu,  un  peu 
de  confolation  en  bafiant  vofire  fecours.  Faites  connoifire  vofire  foy ,  &  augmen- 
tez par  là  vofire  réputation  dans  toutes  les  Nations  du  monde,  afin  que  nous puif 
fions  dire  avec  le  Prophète  :  Que  le  Seigneur  vous  écoute  au  jour  de  voftre  tri-  PfaL  iju 
bulation,  &  que  le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous  protège,  yîneard,  un  de  nos 
Faffaux,  qui  efi  le  porteur  de  cette  Lettre,  dira  de  vive  voix  à  vofire  Excellence 
ce  qu'il  a  vu  de  fes yeux,  &  ce  que  nous  luy  avons  ordonné  de  vous  dire.  Je  con- 
jure tout  de  nouveau  vofire  bonté  devant  Dieu,  qui  efi  témoin  de  ce  que  je  dis, 
&  qui  fera  nofire  Juge,  de  vous  bafier  d'adoucir  nos  douleurs,  fc?  de  nous  en- 
voyer au  plufiofi  une  réponfe  qui  nous  réjoùiffe,  afin  qu'avec  joie  nuit  jour  nous 
priions  Dieu  pour  vous  &  pour  vos  fujets  devant  les  Tombeaux  *  des  Saints  Apof- 
tres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul.  .*3*d<jJ 

On  voit  par  cette  Lettre,  qu'en  mefmc  temps  que  le  Pape  failôit  tous  •lés- 
efforts  pour  attirer  Charles-Martel  dans  fon  parti,  les  Lombards  de  leur  codé 
inifoient  tout  leur  polîiblc,  pour  l'obliger  à  demeurer  neutre  dans  ces  diflFèV 
iras  Us  en  vinrent  à  bout }  quelque  prenante  aue  fut  la  Lettre  du  Pape  y 
Charles  ne  voulut  point  le  brouiller  avec  les  Lombards:  Le  Pape  s'en  plaignit 
par  une  féconde  Lettre  qu'il  luy  écrivit  peu  de  temps  après.  Elle  cftoit  plus 
courte  r  mais  également  touchante. 

•  Cependant  il  ne  le  rebuta  point,  &  il  comprit  que  pour  remuer  Charles)  illuy  em* 
•il  falloir  luy  apporter  d'autres  motife*  ceft-pourquoy ,  comme  il  fe  voyoit  y, 
fans  ccflè  cxpole  aux  embufohes  de  TExarque,  auffi-bien  qu'aux  violences  des  m  * 
-Lombards,  il  le  détermina  l'an  741.  à  envoyer  une  Ambaflade  dans  les  for-  An.  74'- 

•  mes  à  Charles- Martel  (cholè,  dilêntdeux  de  nos  anciens  Hiftoriens,  qu'on  Continuât; 
n'avoit  point  encore  vûë  en  France)  Les  Ambafladeurs,  outre  les  Clefc  du„rj?£ 

Toin- 
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Annale»  Tombeau  de  Saint  Pierre  ,  &  quelques  parties  des  chaînes  de  ce  Saint  Apô- 
Metenies ,  ad  ^  ?  apportèrent  plufieurs  autres  beaux  préfens ,  ou'ils  préfentérent  à  Charks 
*"*  74I#  au  nom  du  Pape  «  des  Seigneurs  de  Rome.  Ils  luy  firent  en  mefme- temps 
une  offre  la  plus  capable  de  flatter  Ion  ambition.  Ce  fut ,  que  pourvu  qu'il 
les  afleûrât  de  (à  protection ,  &  d'un  prompt  &  puiflânt  (ècours,  ils  le  pro- 
clamcroient  Conful  de  Rome ,  en  renonçant  hautement  à  la  domination  de 
l'Empereur  de  Conttantinople ,  hérétique  public  ,  &  perfecutcur  des  Catho- 
liques. 

McrJe  r"  P*~    Charles  écouta  avec  plaifir  ces  propofitions,  renvoya  les  Ambaïïâdcurs  avec 
%'rtur  ^Tdt  ^C  magnifiques  préfens  &  de  grandes  efpérances  ,  & leurpromit  d'envoyer 
charu,.      inceflamment  à  Rome,  pour  travailler  à  ce  Traité.   En  effet,  peu  de  temps 
Marui.      3^55  ii  fit  parti,.  Grimon  Abbé  de  Corbie,  &  Sigebert  Moine  de  Saint  De- 
nis avec  des  Lettres  pour  le  Pape ,  qui  çontenoient  fes  réponfês  Se  Tes  inten- 
tions. Mais  la  deftinée  de  la  Famille  de  Charles  eftoit  de  monter  fur  le  Thrô- 
ne  de  France,  avant  que  d'eftre  iiluftrée  par  la  Couronne  de  J'Empire  d'Oc- 
cident.   Ce  grand  projet  fut  rompu  par  la  mort  des  trois  perfonnes  qui  y 
cftoient  le  plus  intéreflecs  ,  fçavoir  le  Pape ,  l'Empereur  &  Charics-Martd, 

r"  coururent  tous  trois  cette  année  \  le  premier  après  s'eftre  rendu  maiftre 
Rome,  &  avoir  formé  le  dcflèin  du  démembrement  de  l'Empire  d'Oc- 
cident d'avec  celuy  d'Orient  deflein  qui  fut  exécuté  dans  la  fuite  par  les  raef- 
mes  raifons,  &  de  la  mefme  manière  qu'il  l'avoit  projetté.  Le  fécond  après 
avoir  mis  tout  l'Empire  en  combuftion  par  (on  impiété,  &  par  un  enreile- 
ment  qui  ne  luy  convenoit  en  aucune  manière.  Le  troifiéme  après  s'eftre 
rendu  l'homme  le  plus  illuftre,  &  fur  le  point  de  (ê  voir  le  plus  puiftànt  Prin- 
An  f  ce  de  fon  temps.  L'Empereur  mourut  le  premier ,  le  dix-huitiéme  de  Juin, 
Charles  le  vingt-deuxième  d'Oâobrc ,  &  le  Pape  le  vingt-huitième  de  No- 
vembre. 

Charles-Martel  ne  vécut  guère  plus  de  cinquante  ans  ;  6c  à  compter  depuis 
l'an  716.  qu'il  cchapa  de  (à  prilbn  près  de  deux  ans  après  la  mort  de  (on  perc, 
.  il  régna  en  Auftrafie  pendant  vingt- fix  ans,  &  vingt-cinq  ans  dans  tout  V Em- 
pire François  >  c'eft-a-dire,  depuis  la  bataille  de  Vinci  auprès  de  Cambray, 
où  il  défit  Chilperic  &  Rainfroy  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie.  Il  mourut  en 
f  Carifiaco.fa  raaifon  de  plailancc  de  Quierfi  *  fur  l'Oife,  d'où  fon  corps  fut  tranfportc  à 
S.  Denis. 

c*ra£l$rt  <U  En  repaflânt  fur  la  vie  de  ce  Héros,  on  n'en  trouvera  guère,  qui  luy  foient 
•comparables.  Mis  en  prifon  incontinent  après  la  mort  de  fon  père,  défait 
dans  la  première  bataille  qu'il  donna ,  après  avoir  recouvert  (à  liberté,  il  fe 
foûtint  contre  (à  mauvaife  fortune  ,  &  le  mit  dans  la  fuite  fi  fort  au-de/ïïis  , 
qu'il  ne  fut  jamais  battu,  &  qu'il  pouvoit  au  contraire  compter  plus  de  victoi- 
res remportées  &  de  batailles  gagnées ,  que  d'années  d'un  fort  long  gouver- 
nement. Il  en  eftoit  redevable  a  (à  conduite  &  à  (on  activité,  à  (à  prévoyan- 
ce, à  fon  intrépidité  &  à  fon  habileté  dans  le  meftier  de  la  guerre ,  oli  i\  ex- 
cella, fupplcant  fouvent  par  là  dans  les  occafions  les  plus  importantes,  au  pe- 
tit nombre  &  à  l'inégalité  de  fes  forces.  Ayant  trouvé  l'Empire  François 
trps-diminué  par  les  révoltes  des  Nations,  qui  luy  eftoiem  autrefois  foumifes 
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ën-deçà  &  au-delà  du  Rhin,  du  cofté  des  Alpes  &  des  Pyrénées  ,  il  les  fou- 
rnit de  nouveau ,  &  réduifit  à  fon  obeùTancc  prefque  tout  le  Languedoc  ,  qui 
n'avoit  jamais  eité  François. 

Il  accoutuma  4es  François,  non  feulement  à  cette  pirifTance  abfoluc  qu'il 
s'eftoit  acquifè  fur  eux,  mais  encore  à  fe  parler  de  Roy,  &  mefme  d'un  phan- 
tôme  de  Roy ,  qui  leur  avoit  jufqu'alors  fêrvi  au  moins  à  le  flatter,  qu'ils 
n'eftoient  fournis  qu'aux  Dcfcendans  de  Clovis  j  8c  il  arriva  là  (ans  meurtres, 
fans  aflalfinats,  fans  exils,  du  moins  l'Hiftoire  ne  luy  reproche  rien  de  (cm- 
blable.    Dans  une  efpéce  de  Lettre  circulaire  qu'il  écrivit  aux  Ducs ,  aux 
Comtes,  &  aux  autres  Commandons  ou  Juges  du  Royaume ,  en  faveur  de 
rEvêque-Boniface  Miffionnaire  Apoftolique  dans  la  Germanie  ,  il  ne  prend 
que  la  qualité  de  Maire  du  Palais  avec  celle  de  Vir  illuftr'ts^  d'homme  illuftre, 
que  nos  Rois  de  la  première  lignée  joignoient  ordinairement  dans  les  Actes 
publics  au  nom  de  Roy.    Il  fouffroit  que  les  Princes  étrangers  luy  donnaflent 
la  qualité  de  Lieutenant  du  Royaume,  Subregulus.  Les  Hiftoriens  l'appellent 
tantoft  du  nom  de  Duc  des  "François ,  tantoft  de  celuy  de  Prince  des  Fran- 
çois*, de  Coniîil  des  François,  de  Patrice.    Son  Epitaphe  hiv  donne  la  qua- 
lité de  Roy  :  mais  il  ne  prit  jamais  ce  dernier  Titre.  Il  paroiu  confiant ,  que 
pendant  l'Interrègne,  qui  dura  depuis  la  mort  du  Roy  Thicri  jufqu'à  la  fien- 
ne  &  au-delà ,  certains  Actes  publics ,  qui  félon  la  coutume  des  François  fc 
dattoient  de  l'année  du  Rcgnc  des  Rois  regnans,  neprenoient  point  leur  dat- 
te de  l'année  de  fon  Gouvernement.    On  a  une  Cnartre  de  Robert  Comte 
d'Hesbay  du  feptiéme  d'Avril,  &  une  autre  de  Charles-Martel  luy-mefine  du 
dix-fept  Septembre,  par  laquelle  il  donne  Clichi  à  S.  Denis,  dont  la  datte  eft 
la  cinquième  année  d'après  h  trépas  du  Roy  Tbieri.    Et  c'eft  par  ces  fortes  de  Sirmond. 
Chartres  que  l'on  prouve  cet  Interrègne,  que  le  Pere  Sirmond  &  le  Pere  Pc-  Conc. 
tau  ont  découvert  les  premiers  dans  noftre  Hiftoire.  ^ 1 

C'eftoit  une  modeftic  qui  luy  coûtoit  peu  ,  &  que  la  politique  luy  fàifoit 
juger  ncecflâire.  Le  Pape  Grégoire  III.  écrivant  à  Saint  Bonifàcc,  fait  l'hon- 
neur à  Charles-Martel ,  de  dire  qu'il  a  contribué  car  fon  autorité  &  par  les 
foins  à  la  converfion  de  plus  de  cent  mille  ames.  Un  Concile  tenu  après  là 
mort  témoigne,  qu'il  fàifoit  payer  de  grofles  amendes  à  ceux  qu'on  furprenoit 
fàifant  encore  quelque  acte  de  Pacanifme:  mais  le  mefme  Saint  Bonifàce  écri- 
vant au  Succefleur  de  Grégoire,  déplore  étrangement  les  défordres  de  l'Eglife 
de  France  d'alors ,  où  les  déréglemens  &  le  relâchement  de  la  difeiplinc  é- 
toient  extrêmes.  Il  eft  certain  que  fon  règne  ne  fut  favorable  ni  aux  Evêques 
ni  aux  Moines.  Dans  quelques  Vies  de  Saints  de  ce  temps-là  on  voit  des  ré- 
vélations, félon  lcfqucllcs  Charles-Martel  eft  damné,  pour  avoir  donné  des 
biens  des  Eglifcs  à  des  gens  de  guerre.  Ces  révélations  réfutées  par  Baronius, 
font  quelque  choie  de  moins  foïlde,  que  la  penféc  de  plufieurs  Jurifconfultes, 
qui  regardent  cette  largeflè  que  Charles  fit  aux  gens  de  guerre  ,  de  plufieurs 
biens  d'Eçlife,  comme  l'origine  des  Dixmes  inféodées  tenues  comme  en  Fief, 
par  les  Seigneurs  ou  autres  perfonnes  Laïques,  &  dont  il  fut  fouvent  queftion 
dans  les  Conciles  des  Gaules  tenus  fous  Pépin  &  fous  Charlemagne  fucccflëurs 
de  Charles-Martel. 
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Ces  biens,  qu'on  cnlcvoit  aux  Eglifcs  ,  pour  les  donner  aux  Laïques,  fu- 
rent fans  doute  la  raifon  pourquoy  l'on  vit  alors  des  Evéques ,  des  Abbcz ,  de» 
Moines  &  d'autres  Ecclefiaftiques  aller  à  la  guerre.  Le  motif  de  coruerver 
les  biens  des  Eglifcs  &  des  Monaileres  colore  du  zelc  de  la  Religion  qu'on 
défendoit  contre  les  Sarazins  &  les  autres  Infidèles  y  autorilâ  cet  ufage  bizarc, 
&  le  libertinage  de  ceux  qui  le  fuivoient.  Quelques  cnfàns  naturels  que  Char- 
les laiflâ  ,  montrent  qu'avec  les  vertus  des  Héros  ,  il  eut  aufîi  le  vice  qui  ne 
leur  cft  que  trop  ordinaire.  La  plufpart  de  ces  traits,  que  nous  trouvons  tres- 
m arquez  dans  les  anciens  Hiitoriens,  nous  y  peignent  par-tout  Charles-Àfar- 
tcl  comme  un  grand  homme  ,  comme  un  grand  Prince,  comme  un  jgrand 
guerrier,  comme  un  grand  politique:  mais  nous  y  ai  trouvons  peu,  qui  nous 
k:  reprélentent  comme  un  Prince  fort  Chrefticn  ,  excepté  la  protection  qu'il 
donnoit  aux  Millionnaires  qui  prefehoient  l'Evangile  aux  Nations  Payennes 
dépendantes  de  l'Empire  François. 

Cette  mon  devoit  naturellement  caufer  un  grand  changement  dans  les  af- 
faires de  France,  &  clic  l'eûlr,  fait  fans  doute,  iî  pour  le  malheur  de  la  Famil- 
le Royale,  celle  de  Charles  toujours  féconde  en  grands  Hommes,  ne  Iuy  cûll 
fubltiiuc  des  Succefleurs  d'un  très-grand  mérite,  &  fur-tout  un  Cadet  auflî 
brave,  aulîi  fage,  auflî  heureux,  &  encore  plus  entreprenant  que  luy.  Ce- 
luy-cy  mit  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  que  les  Ànceftrcs  avoient  com- 
mencé ,  &  que  fon  perc  avoit  fi  fort  avance ,  qui  cftoit  de  faire  paner  dans 
leur  Maifon  la  Couronne  &  le  nom  de  Roy, après  en  avoirj depuis  long-temps 
t  nvahi  la  puiflanec.    Ce  fils  fut  Pcpin  ,  depuis  lurnommé  le  Bref  comme  fon 
Aycul  à  caïuc  de  fa  petite  taille  ;  on  l'appclla  auflî  Pcpin  le  jeune,  pour  le 
diltinguer  des  deux  autres  de  mcfme  nom  les  prédécefleurs  :  mais  il  n'en  vint 
pas  là  d'abord  &  tout  d'un  coup.    Ses  grandes  actions,  &  les  conjonctures 
neureufes  dont  il  fçût  habilement  fc  fervir,  furent  les  degrez  ,  par  le/quels  il 
monta  iulenfiblement  fur  un  Thrônc  ,  où  là  naiflânee  ne  luy  donnoit  aucun 
droit ,  mais  dont  les  grandes  qualitez  le  firent  paroiftre  digne  quand  il  eut  cû 
la  hardiefle  de  s'y  afleoir. 
îlpartap       Charles-Martel  frappe  de  la  maladie  dont  il  mourut,  qui  fut  longue,  & 
fBtât mn   qu'il  jugea  mortelle,  penfa  à  partager  entre  fes  enfans  ,  l'Etat  qu'il  avoit  fi 
carhmanv  glorieulcmcnt  gouverné,  fie  qui  joùiflbit  alors  d'une  paix  profonde.    Il  con- 
'jSSumU*     voclua  à  Verbcric,  mailbn  de  plaifancc  pioche  de  Compiegne,  une  aflembléc 
Mctcnfes,    des  Seigneurs  du  Royaume,  tk.  leur  propola  fon  defiéin.    Soit  refpccc,  foit 
%i  an. 741.  crainte,  loir,  attachement  pour  fa  perionne  2c  pour  fa  famille,  ils  confentirent 
à  ce  partage.  Charles  avoit  efté  marie  dcujt  fois.  Il  avoit  de  fa  première  fem- 
me nommée  Crotrudc  deux  fils,Cailoman  &  Pcpin  *  &  de  la  lêcondc  appcllce 
Sonncchilde  niéce  d'Odilon  Duc  de  Bavière,  il  en  avoit  un  troifiéme  nommé 
(  ii  ippon  ou  Grifbn.  Outre  cela  il  avoit  trois  fils  naturels  ,  Rcmi,  Jérôme  8c 
Bernard.    Ccux-cy  n'cûrcnt  aucune  part  dans  le  partage  de  l'Etat.   Remi  \c 
plus  âgé  fut  Evéque  de  Roiicn.    11  donna  à  Carloman  l'aifné  des  légitimes, 
IWulhafie  &  la  France  Germanique  avec  toutes  les  Nations  qui  en  dépen- 
doient }  &  à  Pcpin  la  Neulbrie,  là  Bourgogne  &  la  Provence,  pour  les  gou- 
verner en  qualité  de  Ducs  ou  de  Maires  du  Palais.    Grippon  fils  de  Sonnc- 
childe 
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cliilde  fût  exclus  de  la  fucceflion  dans  ce  portage;    H  eft  difficile  d'en  deviner 

la  laifon.  Quelques-uns  l'ont  tait  palier  pour  bâtard ,  &  traité  la  merc  de  con- 
cubine i  mais  Eginard  le  compte  au  nombre  des  fils  légitimes  de  Charles,  5c 
la  qualité  de  fa  merc  Sonnechilde,  qui  ciloit  de  la  famille  des  Ducs  de  Baviè- 
re, confirme  cette  opinion. 

H  y  avoit  une  femme  de  ce  nom  qui  ciloit  de  la  conjuration  contre  Char- 
les ,  dont  je  n'ay  dit  qu'un  mot  en  paflànt,  parce  que  les  anciens  Monument 
ne  nous  en  difent  pas  davantage.  Cette  femme  ciloit  à  la  telle  de  la  conjura- 
tion avec  un  Comte  de  Paris,  &  ell  mcfme  nommée  devant  luy  -t  ce  qui  ne 
peut  guère  convenir  qu'à  um  perfonne  de  ce  rang,  &  je  croy  que  c'clloit  el- 
Ic-mcimc.  La  haine  de  Sonnechilde  contre  les  enfans.  du  premier  lit,  que 
Charles  aimoit  &  confideroit  beaucoup  pour  leur  grand  mérite,  &  le  defir 
qu'elle  avoit  que  (ôn  fils  leur  fuft  préféré,  fuffiloient  pour  allumer  la  paffion 
•d'une  femme  aufîi  intriguante  &  aufïi  entreprenante  que  celle-là,  &  il  n'en 
Jâlloir  pas  davantage  pour  l'engager  à  une  conjuration  contre  l'on  mary.  Les 
chofcss'elloicnt  accommodées,  elle  obtint  fon  pardon  ;  mais  fon  fils ,  dont 
l'élévation  avoit  efté  le  motif  de  fa  révolte  ,  en  porta  la  peine,  &  fut  exclus 
de  la  fucceflion.  C'cft  ta  plus  folide  conjecture  qu'on  puiflê  taire  fur  ce  fujeti 
mais  Sonnechilde  n'en  demeura  pas  là. 

Charles  incontinent  après  les  partages  faits ,  envoya  Pépin  en  Bourgogne  à  Frcdcg. 
la  telle  d'une  Armée,  pour  en  prendre  pofîeflion  ,  &C  foumettre  quelques  rc-  Chronic. 
belles,  à  qui  la  ditpofition  qu'il  avoit  faite  de  l'Etat  ne  plaifoit  pas.  Pendant  "P- II0* 
cette  expédition  de  Pépin,  où  Childebrand  fon  oncle  l'accompagna ,  Sonne- 
childe agit  fi  efficacement  par  cllc-mcfme  ÔC  par  les  partifàns  auprès  de  Char- 
les,  qu'il  fît  un  démembrement  de  quelques  villes  ÔC  de  quelques  Territoires  Mctenfes. 
de  l'Auflrafic  ,  de  la  Ncultrie  &  de  la  Bourgogne,  qu'il  donna  à  Grrppon.  ad  an. 741. 
Ces  Pais  qu'il  luy  afîigna,  cfloient  au  milieu  de  la  France,  afin  de  l'cmpéchcr 
luy  Se  fa  mere  Sonnechilde, de  s'appuyer  des  forces  des  Princes  étrangers  pour 
brouiller  dans  l'Etat  :  mais  cette  précaution  fut  inutile  ,  &  ce  changement 
flit  dans  la  fuite  caufè  de  pluiieurs  guerres. 

Charles  n'eut  pas  pluttofl  expiré,  que  les  Gnnds  du  Rovaumc  animez  par  îHJ. 
i^aiioman  <x  1  epm,  ic  ueciarerent  nautement  contre  la  donation  nutt  .1  orip- 
pon  par  les  intrigues,  difoicnt-ils,  d'une  femme  méchante  &  inquiète  ,  con- 
tre la  première  difpofition  qui  avoit  efté  agréée  de  tous  les  membres  de  l'Afr 
fcmblee  de  Verberie.  Carloman  Se  Pépin  fc  mettent  nufli-toll  à  leur  tcfte,6c 
marchent  vers  les  Places  dont  Grippotl  s'efloit  emparé.  Ccluy-cy  furons  de 
ce  foulcvement  imprévu,  6c  n'ayant  pas  de  quoy  tenir  la  Campagne  ,  le  jetta 
dans  la  Ville  de  Laon  avec  la  mere.  Carloman  ci  Pépin  vinrent  les  y  affieger, 
&  prefîercnt  le  Siège  fi  vivement ,  qu'ils  furent  contraints  de  lé  rendre  à  di£ 
cretion  la  vie  fauve.  Carloman  envoya  Grippotl  priibnnîer  dans  un  Chafleau 
des  Ardenncs  nommé  encore  aujourd'huy  Ncufchallcl,  &  fît  renfermer  Son- 
nechilde dans  le  Monailcrc  de  C.'.elles. 

Les  Allcmans,  les  Bavarois,  les  Gafcons,  félon  leur  coutume  de  le  révolter  s«uUvtmtnt 
aux  changemens  de  Gouvernement ,  ne  manquèrent  pas  de  le  faire  en  cette  *V»  '» 
occaflon.  Les  Gafcons  commencèrent  fous  la  conduite  de  Hunalde  Duc  d'A-  SHEm  1: 
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ouitainc,  malgré  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  Charles  de  luy  eftre  fournis  & 

fidék  auffi-bien  qu'à  fe  enfans. 

Carloman  &  Pépin,  qui  avoient  bien  prévu  tous  fes  mouvemens,  avoieno 

d'abord  regardé  comme  le  principe  de  leur  confèrvation  ,  de  vivre  en  bonne 

intelligence,  &  d'agir  toujours  de  concert.   Ils  ne  s'en  écartèrent  en  effet  ja- 
Continuât  Ils  paflerent  enfembie  la  Loire  à  Orléans,,  défirent  les  Milices  du  Ber- 

Fredegar.  *  ri,  les  pourfuivircnt  jufou'à  Bourses,  dont  ils  brûlèrent  les.Fauxbourgs,  ra- 
cap.  ico.     vagérent  tout  le  pais  d'alentour  -,  oc  comme  le  Duc  Hunaldc  battoit  toujours 

en  retraite  devant  eux,  ils  prirent  d'aflaut  Loches,,  alors  Ville  très-forte,  où 

ils  accordèrent  la  vie  à  ceux  qui  la  défèndoicnt  *  mais  uVles  firent  efclaves ,  6c 

razérent  la  Place. 

Pendant  cette  expédition  rnefmc  ,  s'eftant  arrêtiez  en  un-lieu  appelle  Vieux- 
Poitiers,  entre  la  Vienne  fie  le  Clain,  aflcz  ores  de  Chaflelleraut ,  ils  réglè- 
rent une  affaire  de  la  dernière  importance.  Nonobftant  le  partage  que  Char- 
les-Martel avoit  fait  entre  eux, ils  avoient  jufqu'alors  gouverné  i'Ëcarea  com- 
mun. Ils  convinrent  de  ce  qui  leur  appartenoit,  déterminèrent  les  limites  de 

Annal  m  leurs  Etats,,  pour  ne  laiflèr  aucunes  lemences  de  guerre  8c  de  divifion *  &  fiir 
la  fin  de  l'Efté ,  ayant  obligé  le  Duc  d'Aquitaine  à  fe  foumettre  aux  anciens- 
Hommages  qu'il  devoit  à  la  France,  ils  repayèrent  la  Loire.  Carloman  fans 
s'arrefter,  marcha  avec  fes  Troupes  au-delà  du  Rhin,&  les  AUemans  le  voyant 

.  arrivé  fur  le  Danube ,  demandèrent  auffi  quartier  ,,  donnèrent  des  otages,  ôç. 

An.  741.  ,    jurèrent  obéïflânce,  comme  ils  avoient  fait  à  Charles  fon  pere. 
f  a  li»-     &Près  ccs  expéditions  militaires ,.  les  deux  Ducs  des  François  s'applique- 

tir'niM.  rent  pendant  l'Hiver  fuivant  au  Règlement  du  dedans  de  lîEtat.  Pépin,  foit 
de  luy-raefine  par  politique  y  foit  à  l'inflance  des  Seigneurs  François  ,  qui 
avoient  encore  de  rattachement  pour  la  Famille  Royale,  mit  fin  à  l'Inter- 
règne, qui  avoit  duré  depuis  la  mort  de  Thieri  IIL  &  éleva  fur  le  Thrône 
Childeric,  qui  fut  le  troifiéme  du  nom  ,  à  compter  depuis  le  pere  de  Oo- 

■  vis  r  Se  fécond  du  nom  depuis  rétabliflèment  de  la  Monarchie  dans  les 

Y?T       Gaules.    Les  uns  le  font  iîls  de  Thieri  II.  les  autres  de  Chilperic  II.  les 
aautres  de  ce  Clotaire  que  Charles-Martel  fit  Roy  d'Auftrafie.  H  cft  cer- 
tain qu'il  eftoit  de  la  Famille  Royale  y  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  fça- 
yoir  bien,  aflurément.    Cette  exaltation  fit  fi  peu  de  changement  &  de 
bruit  dans  l'Etat,  que  les  Hifloriens  contemporains  &  voifins  de  ce  temps- 
là  l'ont  oubliée  dans  leurs  Hiftoircs  &  fans  quelques  anciennes  Chartres- 
qui  concernent  les  Abbayes  de  l'Ordre  de  S.  Benoiftr  &  les  Préfaces  oui 
Infcriptions  de  quelques  Conciles  des  Gaules,  qui  font  mention  des  années > 
du  règne  de  ce  Prince,  on  aurait  ignoré  qu'il  euft  jamais  efte  au  mondc- 
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I  Hii.deric  ftit  créé  Roy ,  non  pas  de  tout  l'Empire  Fran-  chiUmt  tfit 
cois,  mais  feulement  de  cette  partie  que  Pépin  gouvernoit,  créé  Roy  Sif 
lçavoir  de  la  Neuftrie ,  de  la  Bourgogne  &  de  la  Pro-  g  far!it  A 
vence ,  &  nullement  d'Auftrafie ,  oui  comme  du  temps  FrJ^* 
de  Pépin  père  de  Charles  -  Martel  y  tut  une  Principauté  le- 
1  parée  du  refte  de  l'Empire  Françpk. 

Carloman  de  ion  colle  fit  aflêmbler  un  Concile  aux  Etlî-  ceneUteUr 
nés  Palais  des  Rois  d'Auftrafie,  dont  on  voit  encore  les  ruines  auprès  de^/fa 
Binchc  en  Hainaut.  On  connoift  par  les  Aôes  de  ce  Concile  r  &  pat  les  Let- 
tres que  le  Pape  Zacharie  écrivit  à  cette  oceafion  a  Boni  face  Evéque  de 
Mayence,  &  par  celles  de  cet  Evêque  au  mefmc  Pape,  l'eftat  pitoyable  ou 
l'Eglife  de  France  fê  trouvoit  alors  ,  le  dérèglement-  extrême  des  Eveques,  du 
Clergé  &  des  Monafteres,  fie  que  la  difcipline  elloit  prefq^ue  entièrement  abo- 
lie par  tout  :  on  y  voit  le  zele  de  ce  faint  Prélat ,  «  l'ereétion  qu-*il-  fit  de 
trois  Evêchez  ,  dont  il  n'y  en  a  plus-  qu'un  qui  fubfifte ,  fçavoir  ecluy  de 
Wïrtzbourg.  On  lût  &  on  confirma  dans  ce  Concile  les  Aôes  d'un  au- 
tre ,  qui  avoit  efté  tenu  l'année  d'auparavant ,  fans  qu'on  fçache  le  nom  du 
lieu  ,  où  il  fut  affcmblé.    Voicy  comme  Carloman  y  parle  dans  la-  Préface. 
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T.  t.  Con-  „  mon  Etat,  avec  les  Prêtres,  &c.  *  J'ay  dû  faire  faire  icy  reflexion  à  cette 
cil. Gai  Préface,  premièrement  parce  qu'on  y  voit  Carloman  parler  en  Souverain  & 
en  Maître  abfolu  du  Royaume  d'Aulfrafic  :  En  fécond  lieu  ,  parce  que  c'eft 
le  premier  Concile  des  Gaules  où  l'on  voye  l'Epoque  ou  la  manière  de  comp- 
ter les  années  depuis  l'Incarnation  de  Notlrc-Scigneur  j  au  lieu  que  dans  les 
autres  Conciles  précedens,  on  datte  de  l'année  du  règne  du  Roy  régnant:  Et 
enfin,  parce  que  Carloman  prend  le  Titre  de  Duc  &  de  Prince  des  François, 
&  que  c'eft  le  premier  Monument  où  cela  fc  voye. 

On  voit  aum*  dans  le  Concile  des  Ellines,  ce  que  fit  Carloman, pour  adou- 
cir le  chagrin  des  gens  d'Eglilc,  dont  les  biens  avoient  efté  envahis  par  la  No- 
blefle  du  temps  de  Charles-Martel.  11  déclara  que  la  guerre  d'Aquitaine  l'cm- 
péchoit  de  faire  encore  reïtituer  ces  biens  aux  Egliics  :  mais  il  ordonna,  que 
ceux  qui  les  poiTedoicnt,  reconnu  lTcnt  qu'ils  les  tenoient  des  Egliics  $  que  pour 
chaque  Métairie  ils  pavaflênt  tous  les  are  un  fou  d'or  à  l'Eglilè  ou  au  Mo- 
nallerc  dont  elle  dépendoit,  &  qu'à- la  mort  du  poflefleur  J'Egljïê  ou  le  Mo- 
naftere  rentrât  en  pofleflion  de  fon  bien,  pourvu  que  les  mclmcs  nccciUtez  de 
l'Etat  ne  continuaient  pas  :  car  en  ce  cas  il  fc  réfervoit  le  pouvoir  de  faire  du- 
rer ces  poflcilîons  Bénéficiaires  ,  &  mefmc  d'en  créer  de  nouvelles.  Cepen- 
dant une  autre  guerre  s'alluma  du  cofte  de  la  Germanie. 

La  plufpart  des  révoltes  de  ces  Nations  Germaniques  contre  les  Rois  ou  les 
Ducs  des  François,  n'elloient  guère  que  des  effets  de  leur  inquiétude  naturel- 
le, &  de  leur  génie  impétueux  ,  que  la  moindre  occafion  déterminoit  à  cou- 
rir aux  armes,  fans  prendre  d'autres  mefurcs.  Ainfi  pour  l'ordinaire  il  n'en  cou- 
toit  aux  Princes  François ,  que  la  peine  de  parler  le  Rhin  avec  une  Année 
pour  les  châtier.  En  voicy  une  plus  concertée,  &  dont  les  fuites  aumtent  elle 
plus  fachculcs,  fi  la  promptitude  des  deux  Ducs  n'avoit  d'abord  remédié  à  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  dangereux. 

Sonnechilde,  aufli- toit  après  la  mort  de  Charles- Martel ,  prévoyant  bien 

Sue  le  changement  qu'elle  avoit  fait  faire  au  partage  de  la  fucccflîon  en  faveur 
c  fbn  fils,  luy  attirerait  bientoit.  la  guerre  du  coifcé  de  Pépin  &  de  Carloman, 
avoit  pris  des  liaifons  feerctes  avec  Odilon  Duc  de  Bavière  ,  dont  elle  cftoit 
nièce.    Ce  Duc  avoit  obligation  de  fon  Duché  à  Charles-Martel,  qui  l'avoit 

fwéferé  aux  autres  Seigneurs  de  la  Famille  Agilolfingicnnc,  dans  laquelle,  fc- 
on  un  Traité  fait  depuis  très -long- temps  avec  les  Rois  des  François,  ils 
eftoient  obligez  de  prendre  les  Ducs  de  Bavière.  Celuy-cy,  à  l'exemple  de  les 
Prédéccflêurs ,  avoit  grande  envie  de  fe  tirer  de  la  dépendance  de  la  France, 
y  Onconnoiftparlcs  anciennes  Loix  Bavaroifcs  faites  par  nos  Rois  mcfmcs,cn 
quoy  confilloit  cette  dépendance.  On  y  voit  que  c'cltoit  le  Roy  de  France  qui 

créoit 

*  La  Préface  du  Concile  qui  fut  relu  dans  celuy  des  EÛines ,  prouve  évidemment  la  Souverai- 
neté de  Carloman  en  Auftraue,  fur -tout  fi  on  la  compare  avec  celle  du  Concile  de  SouTom  aî- 
lemblé  par  Pépin  Tannée  d'après.  Dans  ccl!e-cy  la  date  dt  prife  de  Tannée  du  règne  de  Childeric 
Roy  des  François,  Pépin  n'y  parle  point  comme  Souverain  de  l'Etat;  au  lieu  que  Carloman 
dans  l'autre  parle  de  l'Auttrafie  comme  de  fon  propre  Etat,  &  dit,  avec  le  Conieil  de  ma  No- 
blelle ,  Opttmatum  mtorum ,  j'ay  ajjtmble  Us  Evitants  dt  m**  Etat. 

|  In  Codice  Legum  antiquarum.  Tit.  z.  cap.  x.  Si  quis  contradiceret  quetn  Rcx  otdinavitia 
provincia  illa  aut  populus  fibi  elegerit,  &c. 
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crcoit  le  Duc,  ou  qui  agréoit  cehry  que  le  peuple  avoit  élu.  On  y  voit  que 
le  Roy  avoit  droit  de  condamner  à  la  mort  Les  Sujets  du  Duc,  &  <jue  le  Duc 
devoit  foûtenir  ceux  qui  eftoient  chargez  de  la  part  du  Roy  de  faire  de  fem-  Cap.  8.  8i  * 
blablcs  exécutions v  6c  de  plusr  que  le  Duc,,  fous  peine  de  dépofition,  eftoit 
oblige  de  te  foumettre  à  certains  Edits,  que  les  Rois  de  France  jugeoient  à 
propos  de  faire  publier  dans  le  païs.  La  fourmilion  leur  eftoit  devenue  d'au- 
tant plus  difficile,  que  ce  n'eftoit  plus  aux  Rois  qu'ils  eftoient  fournis,  mai» 
aux  Ducs  d'Auftrafic  y  qui  avoient  uûirpc  cette  fouveraineté  ,4àns  avoir  la  qua- 
lité de  Roy. 

Sonnecnilde,  que  l'honneur  de  la  Famille  Agilolfingicnner  auffi-bien  que 
les  interdis  de  ton  fils,  fâifoit  entrer  aitëment  dans  les  vûcs  du  Duc  Odiion. 
fon  oncle,  avoit  préparc  dans  la  perfonne  de  ce  Duc,  un  ennemi  à  Pcpin  6c 
à  Carloman,  pour  les  occuper ,  tandis  qu'elle  s'aflureroit  de  la  partie  de  la  firc- 
ceffion,  dont  Charles-Martel  avoit  avantagé  fon  Hls.  On  ne  luy  en  qonna  pas 
le  loifiri  mais  après  qu'elle  eut  elle  renfermée  à  Chelles,  les  correfpondance» 
qu'elle  avoit  eues  avec  le  Duc  de  Bavière,  ne  laiflerent  pas  d'avoir  leur  effet, 
Hiltrude  fœur  de  Carloman  fie  de  Pépin,  s'eftoit  attachée  à  Sonnechildc} 
&  à  là  perfuafion,  6c  peut-eftre  dans  l'appréhenGon  qu'elle  avoit  qu'on  ne  la  Fredcgar. 

une  c'eftoit  alors  aûcz  fouvent  le  tort  des  fil-  Chrome,  L 


fift  Abbefte  ou  Religieufe,  comme  c'eltoit  alors  aûcz  fouvent  le  tort  des  fil-  Chronic. 
les  de  nos  Rois  6c  de  nos  Ducs  des  François  t  elle  eftoit  convenue  de  te  ma-  IIO> 
rier  au  Duc  de  Bavière  qui  le  fouhaitoit.    Voyant  donc  Sonnechildc  &  Grip- 
pon  arreftez,  elle  te  cacha,  trouva  moyen  de  te  faire  conduire  jufqu'au  Rhin,.  « 
te  wuTa,  6c  te  fauva  à  la  Cour  de  Bavière. 

Pépin  6c  Carloman  la  redemandèrent  en  vain.  Le  Duc  de  Bavière  ne  la 
voulut  point  rendre  6c  l'époufà.  La  guerre  d'Aquitaine,  dont  j'ay  parlé,  fû£ 

pendit  celle  que  les  deux  Ducs  réfolurent  fur  le  champ  de  faire  au  Duc  de  Ba«  

vicre:  8c  après  avoir  dompté  le  Duc  d'Aquitaine,  que  k  neceflité  obligea  de  An#,74,' 
te  foumettre,  ils  tournèrent  leurs  dcflêins  de  ce  cofte-là  *  mais  la  révolte  6c  le 
châtiment  des  Altemans  en  fufpcndircnt  encore  l'exécution  pour  quelque: 
temps. 

Le  Duc  de  Bavière  te  fêrvit  de  cet  intervale,  pour  fortifier  ton  parti.  U  Annale» 
envoya*  au  Duc  d'Aquitaine  propofer  une  ligue  offenfive  6c  défènuvc,  qu'il r 
ligna  malgré  tes  nouveaux  termens.  De  plus  le  Duc  de  Bavière  engagea  en- 
core dans  une  nouvelle  révolte,  Theobalde  Duc  des  AUemans,  auffi-bien  que 
Theodoric  Duc  des  Saxons:  il  eut  aullï  recours  aux  £telavonsrqui  luy  four- 
nirent un  grand  corps  de  troupes  -,  de  forte  que  les  Ducs  François  te  virent 
obligez  d'employer  toutes  leurs  forces  contre  un  fi  formidable  ennemi. 

Le  Duc  s'avança  jufqucs  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Lech  qui  fépare  br 
Suabe  de  la  Bavière,  pour  leur  difputer  l'entrée  de  fon  païs.  Les  François» 
vinrent  te  camper  de  l'autre  cofté.  On  te  retrancha  de  part  6c  d'autre,  6c  l'on 
fût  ainfi  quinze  jours  en  prétence,  la  Rivière  entre-deux.  C'cftoit  aux  Fran- 
çois à  pafler  pour  aller  attaquer  les  Bavarois,  qui  ne  prètendoient  eftre  que 
for  la  défenfive,  6c  foûtenir  leur  rébellion  dans  leur  propre  païs.  L'impoflibi- 
lité  du  paflage  à  la  vue  d'une  grande  Armée  bien  retranchée,  le  retardement 
fc  Vindétennination  des  François  rendoient  les  Bavarois  infiniment  fiers,  lï 
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en  venoit  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  Rivière,  qui  défioient  les  François? 
au  combat,  faifânt  des  infultes  &  des  railleries  que  les  Soldats  fouffroient  avec 
une  extrême  impatience,  tout  prerts  à  pafler  la  Rivière  à  la  nage,  fi  leurs 
Chefs  avoient  voulu  les  conduire  à  l'ennemi. 
z>«    Cependant  les  deux  Ducs  ne  demeuroient  pas  aufïï  oïfifs,  qu'ils  paroùToient 
a,  »wv*rt  tft  l'eftpe.    Us  envoyoient  fecrettement  tous  les  jours  au-deflus  &  au-defibus  de 
cart?™»  &  leur  Camp  pour  fonder  la  Rivière,  &  tafeher  de  découvrir  des  guez  éloignez 
far  Ptpi».    des  Ponts,  qui  eftoient  foigneulêment  gardez  par  les  ennemis.  On  en  trouva  j 
mais  on  ne  pouvoit  y  aller  qu'au  travers  des  bois,  &  par  des  marécages  très- 
difficiles  à  pafler.   Les  Ducs  fe  réfolurent  néanmoins  à  vaincre  ces  obftaclcs, 
&  après  s'eftre  bien  inftruits  des  difficultez  des  chemins,  ils  firent  partir  leur 
'  Armée  à  l'entrée  de  la  nuit.    Carloman  en  prit  une  partie,  &  Pépin  l'autre. 
.  L'un  marcha  en  defeendant  vers  le  Danube  ou  le  Lecn  le  jette,  &  l'autre  en 
remontant  au-deflus  du  Camp.    Il  paflèrent  la  Rivière  avec  beaucoup  de  pei- 
ne, mais  lâns  oppofition,  les  ennemis  n'ayant  point  de  Troupes  dans  ces  en- 
droits-là ,  qu'ils  croyoient  impraticables.    Les  François  s'approchèrent  fort 

Î>rès  des  deux  coftez  du  Camp  des  Bavarois,  fans  que  ceux-ci  s'en  apperçûf- 
ènt,  &  des  la  pointe  du  jour  marchèrent  à  l'aflâut.  Le  Duc  de  Bavière  Cvir- 
pris  mit  fes  Troupes  en  bataille,  &  foûtint  quelque  temps  le  choc  :  mais  h 
confternation,  effet  ordinaire  de  la  furprifc,  eit  un  mal  contre  lequel  il  n'y  » 
guère  de  remède,  quand  elle  s'eft  une  fois  répandue  dans  une  Armée.  La 
plufpart  ne  fongérent  qu'à  fe  fàuver,  &  le  Duc  de  Bavière,  après  avoir  per- 
du prefque  tous  ceux  qu'il  avoit  menez  au  combat ,  fut  obligé  de  s'enfuir 
luy-mefmc  avec  très-peu  de  Cavaliers,  &  ne  s'arreita  point,  qu'il  n'euft  mis 
entre  les  François  &  kiy  deux  ou  trois  Rivières,  &  gagné  celle  qui  cil  en- 
core aujourd'huy  appelléc  Inn,  fur  laquelle  cft  la  Ville  d'Infpruch.  Les  Fran- 
An.  743.  çois  ne  lai  fièrent  pas  de  perdre  auflî  du  monde  à  l'ailàut  du  Camp ,  &  dans 
la  rude  marche  qu'ils  avoient  faite  pour  y  arriver,  où  plufieurs  périrent  dans 
les  marais  &  dans  la  rivière. 

Theobalde  Duc  des  Allemans,  &  Theodoric  Duc  des  Saxons  fe  fauvérent 
chacun  dans  leur  païs.  On  fit  grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  îefqucls 
fe  trouva  le  Preftre  Serge,  qui  eftok  un  Envoyé  du  Pape  auprès  du  Duc  de 
Bavière.  Ce  Prêtre  sortant  laiflc  gagner  par  le  Duc ,  cftoit  allé  trouver  les 
Ducs  François  le  jour  de  devant  le  combat,  &  feignant  d'avoir  un  ordre  du 
Pape  pour  raire  finir  la  guerre,  il  leur  fignifia,  &  leur  fit  défenlê  de  la  part 
du  fouverain  Pontife  &  de  Saint  Pierre  de  la  continuer.  Ce  fait  eft  encore 
un  de  ces  points  qui  doivent  cftre  remarquez  dans  l'Hiftoirc:  car  c'eft  le  pre- 
mier exemple  qu'on  y  trouve  d'une  conduire  des  Envoyez  des  Papes  à  l'égard 
des  Princes,  qu'on  n'avoit  point  encore  vue  jusqu'alors. 

Ce  Prêtre  eirantdonc  amené  aux  deux  Ducs  après  le  combat,  Pépin  luy 
dit  ces  paroles  en  riant:  „  Seigneur  Sergius,  nous  avons  appris  par  expe- 
„  rience,  que  vous  n'eftes  pas  l'Apoftre  S.  Pierre,  &  que  vous  n'eftes  pas 
„  véritablement  fon  Lecat:  car  vous  nous  dites  hier,  que  le  Pape,  par  l'au- 
„  torité  de  ce  Saint,  &  par  la  fienne,  nous  défendoit  de  faire  h  guerre  au 
»,  Duc  de  Bavière  j  &  nous  vous  répondîmes,  que  nous  ne  pouvions  croire 

wquc 
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»  que  S.  Pierre  ou  le  Pape  vous  eûflent  chargé  de  cet  ordre.  Vous  voyez 
„  bien  maintenant  9  que  fi  S.  Pierre  n'avoit  pas  crû  que  noftre  caufe  fuft  » 
„  jufte,  il  ne  nous  euft  pas  aujourd'huy  attifiez  dans  la  bataille,  comme  il 
„  a  fait.  Soyez  donc  convaincu,  que  c'eft  par  l'irtterceffion  de  S.  Pierre  le 
„  Prince  des  Apoftres  ,  &  par  le  jugement  de  Dieu  ,  auquel  nous  nous 
„  femmes  rapportez,  que  la  Bavière  6c  les  Bavarois  font  fournis  à  l'Empire 
■jy  de  France. 

Après  cette  importante  victoire  les  vainqueurs  parcoururent  toute  la  Ba-  CuUman 
viere  en  la  ravageant ,  &  y  féiournérent  cinquante-deux  jours.    Enfuite  Car-    n  dant  u 

loman  prit  une  partie  de  l'Armée,  avec  laquelle  il  entra  dans  la  Saxe.    Il  y  ****   . 

aflîegca  une  Place  appellée  Hochfigbourg,  où  le  Duc  Theodoric,  qui  s'y  Aa.743. 
eftoit  retiré,  fè  rendit  à  luy:  Carloman  luy  fit  grâce,  fie  luy  rendit  fon  Du- 
ché, après  avoir  exigé  de  luy  un  nouveau  Serment  de  fidélité.  Nos  Rois  & 
nos  Ducs  François  furent  toujours  fort  embarafièz  à  gouverner  ces  Peuples  de 
Germanie,  que  la  feule  crainte  retenoit  dans  la  foumiffion.  Ce  qui  paroift 
de  plus  furprenant,  c'eft  que  le  châtiment  des  révoltes  tomboit  toujours  fur 
les  peuples,  fie  que  pour  l'ordinaire  on  faifoit  grâce  aux  Chefs,  qu'on  laif- 
foit  en  poflèffion  de  leur  Duché  :  Apparemment  on  n'cfpéroit  pas  trouver 
plus  de  fidélité  dans  d'autres,  qu'on  euft  mis  en  leur  place,  ou  bien  c'eftoit 
la  confidéràtion  qu'on  avoir  pour  les  Familles  régnantes,  dans  lefquelles  nos 
premiers  Rojs ,  en  recevant  ces  Nations  au  nombre  de  leurs  Sujets,  ou  de 
leurs  Tributaires,  s'eftoient  engagez  à  conferver  toujours  le  titre  fie  le  pou- 
voir  de  Duc. 

Tandis  que  Carloman  fubiuguoit  ainfi  les  Saxons,  Pépin  avec  l'autre  par- 
tie de  l'Année  avoit  pafle  le  Rhin ,  pour  aller  rcpoufîer  un  autre  ennemi, 
qui  défolok  la  Fiance  entre  la  Loire  fié  Paris.  C'eftoit  Hunalde  Duc  d'A- 
quitaine, qui  conformément  au  Traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  le  Duc  de 
Bavière,  ne  fçût  pas  pluftoft  Pépin  fie  Carloman  engagez  dans  la  Germanie, 
qu'il  pafla  la  Loire,  fie  mit  en -deçà  tout  à  feu  fie  à  fane.  On  avoit  trop 
compté  fur  les  paroles  qu'il  avoit  données,  d'eftre  déformais  fidèle  à  la  Fran- 
ce :  de  forte  que  le  pis  fe  trouva  fort  dégarni ,  quand  il  y  entra.  Il  vint  juf- 
qu'à  Chartres ,  qu'il  aflîcgea  8c  qu'il  prit ,  fie  il  ne  l'abandonna  qu'après  y 
avoir  rais  le  feu,  qui  corauma  prefquc  toute  la  Ville,  avec  l'Eglifc  Cathé- 
drale dédiée  à  la  Sainte  Vierge.  Si-toft  qu'il  fçût  que  l'Armée  Françoifè 
approchoit,  il  repafJà  la  Loire;  fie  la  fatigue  des  Troupes ,  fie  l'hiver  qui 
eftoit  proche ,  ne  permirent  pas  à  Pépin  de  le  pourfuivre.  HufWde  hit 
châtié  l'année  d'après  dès  le  commencement  de  h  Campagne,  qui  fe  paf- 
iâ ,  auffi-bien  que  celles  des  deux  années  fuivantes ,  tantoft  à  réprimer  les 
révoltes  des  Allemans,  tantoft  celles  des  Saxons,  fie  des  autres  Nations  Ger- 
maniques 1  les  deux  Ducs  agiflânt  toujours  de  concert,  fie  avec  une  union  qui 
les  rendoit  par-tout  invincibles.   

Ce  fut  au  milieu  de  toutes  ces  victoires,  que  Carloman  conçût  un  deflêin,  a„.  74, 
dont  il  s'ouvrit  à  fon  frère  l'an  fcpt  cens  quarante-cinq,  peu  de  temps  après  Eginatd.  in 
avoir  dompté  ÔC  pris  une  féconde  fois  Theodoric  Duc  des  Saxons ,  fie  ce  Annal 
ueflein  furprit  toute  la  France.   Carloman  fut  un  très-vaillant  fie  très-habi- 
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le  Capitaine,  comme  tant  de  victoires  rem  ponces  fur  les  ennemis  du  Royau» 
me  le  font  aflez  connoillre  -,  mais  il  avoit  en  mefinc-temps  beaucoup  de  Re- 
ligion, beaucoup  de  vertu  &  de  crainte  de  Dieu.   Touché  fyiveracnr  du  de- 
fir  de  faire  fon  falut,  à  quoy  il  trouvoit  de  grands  obftacles  dans  la  place  où 
il  fe  voyoit  élevé,  il  penfà  ïérieufement  à  quitter  k  monde,  &  à  renoncer  à 
fes  Eraw.   On  n'avoit  point  en  ce  temps-la  d'autre  idée  de  retraite,  que  cel- 
le du  Monaftére,  &  l'Etat  Monaftiquc  cftoit  alors  en  très  -grande  vénéra- 
tion.  Carloman  avoit  réfolu  de  l'cmbrafler.   Cette  démarche  n 'droit  pas 
•  Coenred.  fans  exemple.   Un  Roy  des  Mercicns  *  en  Angleterre,  &  un  Roy  ae  Nor» 
t  Crodulfe.  tumberland  f  dans  la  mefme  Iile  ,  avoient  peu  d'années  auparavant  pris  ce 
pani.    Hunalde  Duc  d'Aquitaine,  qui  brulla  la  Cathédrale  de  Chartres,  fie 
qui  peu  de  temps  après  avoit  fait  afMîner  cruellement  fon  frère,  venoit  par 
cfprit  de  pénitence,  d'cmbnuTcr  le  mefme  genre  de  vie.    Carloman  déclara 
donc  ion  deflein  à  Pépin,  qui  n'y  fit  pas,  à  ce  qu'il  paroifl,  beaucoup  d'op- 
poiition.  Il  ne  voulut  pas  cependant  qu'il  partill  pour  Rome,  où  il  «voit  ré* 
folu  de  fe  retirer,  (ans  un  équipage  digne  de  fon  rang,  &  afin  qu'on  cuit  Je 
temps  de  le  luy  préparer,  il  l'obligea  a  différer  fon  départ  de  que\ques  mots* 
&:  mefme  plus  d'un  an  entier,  li  nous  voulons  accorder  nos  anciens  Auteurs 
entre  eux  touchant  la  Chronologie. 
UtiJtfit     Carloman  avant  que  de  partir,  remit  entre  les  mains  de  Pépin  le  Gouver- 
Eiatt  k  pi-  nement  de  fon  Etat,  &  luy  recommanda  les  intérefb  de  fon  fus  aîné  nommé 
nindJu    Drogon.  Selon  de  très-anciennes  Annales  il  en  avoit  encore  d'autres,  dont  il 
««  Mon*fltrt.  n'eil  point  fait  mention ,  non  plus  que  des  conditions  au/quelles  il  céda  fon 
Continuât.  Etat  a  fon  frère,  ni  des  avantages  qu'il  faiioit  à  fes  en  fans 


II  partit  pour  Rome  fur  la  fin  de  l'an  fept  cens  quarante-fîx,  accompa- 
Eginardin  gné  de  quantité  de  Seigneurs  &  d'une  grande  fuite  de  domeftiques.    fl  fit 
Annal,  an.    de  très-riches  préféra  au  Pape  en  fon  nom,  &  de  la  port  de  Pepm.   Peu  dt 
7  Annales     tcmPs  aPfès  il  le  fit  couper  les  cheveux ,  &  prit  l'habit  Clérical.   Il  fit  baf- 
Mctcnfcs.    ^r  un  Monaftére  fur  le  Mont  Soraébe,  à  quelques  lieues  de  Rome,  appelle/ 
An.  746.  '  aujourd'huv  le  Mont  S.  Orefte,  &  le  Mont  S.  Sîrvcftrc.    Après  y  avoir  de- 
747.         meure  quelque  temps,  il  le  quitta  par  le  confiai  du  Pape*  &  pour  éviter  les 
vifites  de  tous  les  François  qui  albient  à  Rome,  il  fe  retira  au  Monaftére 
du  Mont  Canin,  de  l'Ordre  S.  Benoift,  où  il  prit  l'habit  de  Moine,  &fe 
fournit  pour  le  ne  rte  de  (à  vie  aux  pratiques  de  l'obéïnance  rcligieufe  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  Optât.   Il  y  vécut  trcs-fâintcment,  &  y  donna  de  grands 
exemples  de  vertu. 

Pépin  devenu  mai  lire  de  tout  l'Empire  François  &  Duc  Souverain  d'Auf- 
trafie,  fe  voyoit  plus  près  que  jamais  du  Trône,  où  il  afpiroit,  &  il  s'ap- 
pliqua plus  qu'il  n'avait  fait  encore  à  faire  aimer  fon  Gouvcrnêrnenr.  Grip- 
Annales     P°n  *°n  b***  cadet  cftoit  demeuré  jufqu 'alors  renfermé  i  Ncu&haftcl  dans  les 
Metcnfes  ad  Ardcnncs  >  il  le  tira  de  fà  prifon,  le  fît  venir  à  fà  Cour,  le  logea  dans  fon  Pa~ 
an.  747.     lais,  où  il  le  traitoit  avec  beaucoup  d'honneur  &  d'amitié,  &  luy  donna  plu- 
"vTTâ —  ficurs  Comtez  &  d'autres  Terres,  qui  luy  fàifoient  un  revenu  tres-coniidéra- 
247?        ble.  Il  afTembla  un  Concile  à  Durcn,  où  il  avok  un  Palais,  &  qui  eft  main- 
tenant une  Ville  entre  Aix-k-Chapclk  ôi  Cologne.   Il  y  fit  faire  quantité  de 
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Réglemetw  en  faveur  des  pauvres,  des  veuves  &  des  orphelins,  pour  le  réta- 
bliflêmcnt  des  Eglifes  ou  négligées  ou  ruinées  pendant  les  guerres,  établit  des 
Tribunaux  pour  faire  rendre  juitice  dans  les  Provinces,  aux  perfonnes  oppri- 
mées &  indéfendues  :  mais  il  ne  fut  pas  long- temps  (ans  lé  repentir  de  la  liber- 
té» qu'il  «voit  donnée  à  Ion  frère  Grippon,  dont  l'efprit  remuant  8c  inquiet 
l'engagea  dans  de  nouvelles  guerres. 

Ce  jeune  homme,  dont  après  tout,  les  prétentions  eftoient  fondées  fur  Grtyn  f» 
les  dernières  volontez  de  fon  père  Charles  -  Martel ,  ne  s'ennuyoit  guéres  m 
moins  du  Palais  de  Pcpin,  que  de  fit  prilbn  de  Neufchallel.    La  retraite  dc5^^^^ 
Carloman  luy  fit  naiitre  l'envie  de  fe  faire  Duc  d'Auitrafie;  il  commença  à  Annal 
faire  les  intrigues  dans  cette  vcûë,  &  il  entra  li  bien  dans  l'elprit  de  pluueurs 
Seigneurs  delà  Nation,  qu'il  les  mit  dans  Tes  intérefts.    Il  gagna  quantité  de 
jeunes  gens  de  la  Cour  &  de  la  Noblene ,  &  fit  demander  aux  Saxons  une  re- 
traite dans  leur  pa*s:  puis  ayant  tout  d'un  coup  difparu,  lorfqu'on  y  penfbit 
le  moins,  il  s'y  réfugia,  ôc  fut  mivid'un  grand  nombre  de  ces  jeunes  Cava- 
liers qui  s'eftoient  dévouez  à  luy,  Se  qui  luy  menèrent  des  Soldats.  On  apprit 
peu  de  temps  après,  qu'il  elfcoit  1  la  tefte  d'une  Armée,  &  qu'il  faifoit  des 
courtes  dans  la  Turingc. 

Pcpin  eut  bien-tolr.  paflé  le  Rhin  j  il  entra  dans  la  Turinge,  pour  la  dé- 
fendre avec  une  Armée  de  François,  tandis  que  les  Eiclavons  Vinides,  qui 
«voient  autrefois  fait  tant  de  peine  à  Dagobert  I.  &  que  Pépin  avoit  enga- 
gez à  le  fcrvir  dans  cette  guerre,  entrèrent  dans  le  pais  des  Saxons  avec  une 
Armée  de  cent  mille  nommes,  &  fe  joignirent  à  luy.  Les  Saxons  appeliez 
Nordsquaves,  qui  ne  s'eftoient  pas  attendus  à  cftre  attaquez  de  ce  colté-là, 
mirent  les  armes  bas,  demandèrent  quartier,  &  promisent  de  fe  faire  Chré- 
tiens ,  fi  on  leur  pardonnoit.  Pépin  leur  accorda  la  vie  j  mais  il  fit  râler 
tous  leurs  Forts,  oc  fit  vivre  ion  Armée  à  diferetion  pendant  quarante  jours 
dam  leur  pais  ,  où  plufieurs  en  effet  embrasèrent  la  Religion  Chrétienne. 
Thcodorie  Duc  des  Saxons  fut  pris  une  tromeme  fois  dans  (à  Fortereflè  Annales 
d'Hochfigbourg,&  apparemment  il  luy  en  coûta  la  vie, car  il  n'en  eft  plus  fait  Mctcnfcs. 


Grippon  ne  laiflâ  pas  de  faire  bonne  'contenance  avec  fbn  Armée ,  le  ne-  Eginard. 
trancha  fur  le  bord  d'une  rivière  qu' Eginard  appelle  Miflàca,  en  un  lieu^nD*'• 
nommé  Schaningen.  Pépin  vint  a  luy  pour  le  combattre  j  mais  fiir  le 
point  qu'on  eftoit  d'en  venir  aux  mains,  on  fît  des  propofitions  de  paix, 
&  les  deux  Armées  s'éloignèrent  l'une  de  l'autre,  fans  en  venir  à  la 
bataille.  Ce  pour -parler  6c  cette  eipéce  de  trêve  n'eut  point  d'effet. 
Grippon  ne  l'avoit  propofee,  que  pour  fe  tirer  du  danger  où  il  efloit, 
fie  des  mains  des  Saxons»  dont  il  commençoit  à  fe  défier.  Il  luy  ve- 
noit  tous  les  jours  des  Troupes  de  France,  envoyées  par  le  parti  qu'il  y 
avait.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  empefcha  Pcpin  de  poufier  plus  loin 
fes  victoires  en  Germanie,  &  ce  qui  l'obligea  de  repaflêrle  Rhin,  de  peur 
que  ce  parti  ne  fe  fortifiait  pendant  Ion  abfence. 

Mais  Grippon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  retraite,  &  d'une  con- 
^  ~  favorable  qui  fe  présenta  de  faire  une  conquefte  importante,  qu'il  re- 
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gardoit  comme  un  établiflement ,  ou  du  moins  comme  un  moyen  plus  facue> 
de  fe  foûtenir  contre  la  puiûance  de  Pépin. 


M  fi  fût        Durant  cette  Campagne ,  Odilon  Duc  de  Bavière  mourut ,  ne  laifTant  qu'un 

t   je  Tsulîllon,  qu'il  avoit  eu  de  Hiltrude,  cette  fœur  de  Pe- 

1      pin»  qui  après  la  mort  de  Charles-Martel ,  s'eftoit  évadée  &  réfugiée  en  Ba- 


fils  fort  jeune  nommé 
pin ,  qui  après  la  mon 

viére,  où  elle  avoit  époufé  le  Duc  malgré  les  deux  frères.  Au  temps  de  & 
fuite  elle  eftoit  dans  les  intérefts  de  Grippon,  &5  Grippon  dans  les  fiens  j  mais 
ces  intérefts  devinrent  contraires.  Grippon  avec  fes  François  6c  un  fecours  du 
Duc  des  Allemans ,  marcha  en  Bavière,  s'y  fit  joindre  par  un  Seigneur  Fran- 
çois nommé  Suger,  qui  luy  amenoit  un  nouveau  Corps  de  Troupes- de  Fran- 
ce, furprit  la  Ducheflè  &  fon  fils,  les  prit ,  &  fe  fit  proclamer  Duc  de- Ba- 
vière. Ce  qui  luy  facilita  cette  conquefte,  c'eft  qu'il  eftoit  fils  d'une  Bava- 
roife,  fçavoir  de  Sonncchilde  nièce  du  dernier  Duc. 

Si  Pépin  avoit  pu  efpérer  autant  de  fourniffion  de  Ion  frère,  que  du  jeune 
Duc  Taflîllon  fon  neveu ,  peut-eftre  l'auroit-il  laifle  en  poflctfion  de  ce 
qu'il  avoit  pris,  en  luy  pardonnant  la  manière  dont  il  s'en  eftoit  fâifi  : 
mais  la  connoiflance  qu'd  avoit  de  fon  ambition,  ÔC  des  Ligues  qu'il  avoit 
faites  avec  les  Saxons  6c  les  Allemans,  luy  fit  comprendre  qu'il  n'en  de- 
meurerait jamais  là,  ôc  que  la  Bavière  fous  un  tel  Duc,  (croit  comme 
la  Place  d'Armes  de  toutes  les  Nations  Germaniques  ennemies  ou  mecon* 
tentes  de  la  France,  pour  l'attaquer  en  toute  occauon.  Il  fe  rcfolut  donc 
de  l'en  chaflêr.  Grippon  s'y  attendoit  bien  ,  6c  fe  prépara  à  fe-  défendre  s 
mais  il  tenta  en  mcfme  temps  une  autre  voyc  plus  douce  Ôc  plus  feûxe  ,  pour 
fe  maintenir  dans  fon  nouvel  Etat. 

Il  envoya  en  Italie  un  de  fes  Confidens  à  Optât  Abbé  du  Mont  Cafîin,  & 
à  Carloraan  qui  demeurok  dans  ce  Monaftére ,  ôc  les  engagea  à  prier  le  Pa- 
pe de  fe  faire  médiateur  entre  luy  6c  Pépin.    Le  Pape  le  voulut  bien;    XI  eft 
Tom.  r.     vrai-fêmblable  qu'il  en  écrivit  immédiatement  à  Pépin  ;  mais  nous  n'avons  que 
Concil.  GaD.  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evêques  de  France  fur  ce  fujet ,  pour  les  exhorter 
P»g-  57 s-     à  employer  tout  leur  crédit  oc  toute  leur  autorité  ,  pour  ménager  la  paix. 

Optât  6c  Carloman  y  exhortèrent  auffi  Pépin  j  mais  ils  ne  purent  rien- gagner 
for  luy. 

il  tjlff  'u  Pendant  l'hiver  de  l'année  fept  cens  quarante-fept  8c  le  commencement  de 
parPtpin  nui  £pt  cens  quarante-huit,  il  prit  des  mefures  pour  n'avoir  rien  à  craindre  au  de- 
%pAHMt  *"  t*uns  **u  ^°yaumc  »  6c  le  printemps  ne  fut  pas  plunwft  arrivé,  qu'avec  une 

 1  promptitude  extrême  il  fe  rendit  en  Bavière  ,  y  pouflà  fi  vivement  Grippon, 

An. 747- 74*-  qu'il  le  prit  avec  la  plus  grande  partie  des  mécontens  qui  «voient  fuivifon 
An.  748.  An-  P31"*  Âpres  avou*  rétabli  le  jeune  Duc  Taflîllon  qu'il  laffià  fous  la  conduite 
nal.Ratifpon.  de  la  merc,  il  rentra  en  France,  où  il  amena  Grippon,  ôc  au-  lieu  de  k  faire 
Tom. 4.  A-  punir,  comme  illc  pouvoit,  il  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté,  le  conju- 
aaictt*  rant  de  ne  plus  mettre  là  patience  à  l'épreuve ,  de  ne  plus  s'abandonner  aux 
conicils  violens  de  perfonnes  qui  ne  cherchoient  qu'à  mettre  la  divifion  dans 
leur  famille  6c  dans  l'Etat,  6c  non  feulement  il  le  mit  en  liberté >  mais  encore 
VUtînfo.    &  luy  donna    ViUc  du  Mans  P°ur  y  demeurery  ÔC  une  efpéce  d'appanace  de 
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douze  Comte*  dans  le  Royaume  de  Neuftrie ,  furfcfquels  il  le  prépofa  avec  Egûwd.  i 
le  titre  de  Duc.  t  •  Annal. 

Cette  condition  eftoit  au  moins  tolérable  pour  un  homme,  à  qui  fes  révol- 
tes &  Tes  malheurs  dévoient  en  faire  attendre  une  toute  différente  :  mais  il  de- 
meuroit  Sujet  de  Pépin,  6c  c'eftoit  à  quoy  il  ne  pouvoit  fc  réfoudre.  Le  cha- 
grin le  détermina  encore  une  fois  à  quitter  la  France  dès  la  mcfme  année,  &  An  749 
a  le  jetter  entre  les  bras  du  Duc  d'Aquitaine,  qu'il  alla  trouver  en  Gafcognc. 
11  en  fut  reçu  avec  joye  ,  comme  un  homme  qui  pourroit  luy  eftre  utile  avec 
le  temps  contre  la  France.  Pépin  ne  s'embarraflâ  pas  fort  <3e  cette  retraite. 
Tout  eiloit  fournis  au  dedans  &  au  dehors  du  Royaume  ,  &  fes  victoires  l'a- 
voient  rendu  redoutable*  à  tous  fes  ennemis.  La  douceur  de  fon  Gouverne- 
ment luy  avoit  attaché  le  cceor  des  Peuples ,  &  les  Grands  l'aimoicnt  &  le 
craignoient.  Enfin  il  crut  cflrc  en  état  de  faire  ce  que  ni  fon  perc,  tout  puif- 
fânt  &  tout  redouté  qu'il  eiloit,  ni  aucun  de  fes  aneeltres  ,  excepté  fon  oncle 
Grimoald,  qui  n'v  rcufîît  pas,  n*avoient  ofé  tenter,  quelque  painon  qu'ils  en 
euffent  :  ce  fut  de  prendre  le  titre  de  Roy  ,  &  de  monter  fur  le  Trône  à  la 
place  de  l'idole  qui  l'occupoit.  Il  en  vint  a  bout  par  fon  adrefle  &  par  fa  po- 
litique, avec  beaucoup  plus  de  facilité,  que  la  grandeur  de  l'entrcprifc  ne  de- 
voit  luy  faire  efpérer.  C'cft  ce  que  je  raconteray  dans  l'Hiftoire  cfe  la  fécon- 
de Race  de  nos  Rois,  à  laquelle  Pépin,  en  s'emparant  de  la  Couronne,  don- 
na commencement. 
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A  Couronne  cft  le  plus  brillant  objet  de  l'ambition,  &  le  plus 
haut  rang ,  où  elle  puiflê  prétendre.  Peu  en  font  tentez  * 
parce  que  peu  font  à  portée  d'y  atteindre ,  tant  eft  grande  la 
difrance  qu'il  y  a  entre  le  Trône  &  l'état  de  Sujet ,  quel  qu'il 

Êuiflc  cftrc.  Comme  donc  dans  l'idée  des  hommes ,  c'etr,  là 
;  plus  grand  &  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  ,  la  plufpart 
des  Peuples  ont  voulu  que  Dieu  ièul  en  fuft  le  difpenlàteur,  &  au'il  le  fill 
tomber  ,  par  le  bonheur  de  la  naùTancc  ,  à  qui  il  luy  plairoit  de  le  donner. 

Touc 
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Tout  confpire  à  en  exclure  ceux  à  gui  ce  titre  manque,  &  A  en  conlcrver  la 
pofleflion  à  celuy  qui  le  poflcde  par  ce  droit.  La  haine,  l'envie,  la  jaloufie, 
les  intirefts  particuliers  s'uniflent  d'ordinaire  ,  &  agiflent  de  concert  avec  la 
jufhce,  contre  quiconque  penfèroit  à  s'en  emparer.  Le  crime  qui  en  vient  à 
bout  malgré  tous  ces  obftaclcs ,  cft  regardé  toujours  avec  horreur  -y  mais  par 
k  bizarrerie  des  mcfmes  hommes  qui  le  détellent  d'abord,  fî  ce  crime  cft  heu- 
reux, &  qu'il  fe  foûtienne,  il  cft  adoré,  &  fouvent  regardé,  comme  le  pro- 
dige de  la  politique,  de  la  prudence,  du  courage,  &  comme  le  chef-d'œuvre 
tic  l'efprït  humain. 

C'cft  une  pareille  entreprife  qui  réunit  à  Pépin,  &  à  quoy  la  flateric  donna 
les  plus  belles  couleurs  pendant  la  vie  de  ce  Prince ,  &  fous  le  Régne  de  fcs>r  "J** 
defeendans.    L'injuftice  en  fut  effacée  par  mille  belles  qualitcz  qui  reluifoient  ammtnct- 
dans  fa  perlbnnei  &  enfin  l'ébignemcnt  des  temps ,  en  luy  ortant  le  nom  o-  mtnt  il*  fi* 
dieux  d*ufurpateur ,  ne  nous  permet  plus  de  le  regarder,  que  comme  un  des t,nit  R*Wt 
plus  grands  Rois,  qui  ait  jamais  porté  la  Couronne  de  France. 

Ce  fut  luy  qui  exécuta  le  deflein  d'élever  fa  Famille  fur  le  Trône  :  mais  y 
comme  on  l'a  pû  remarquer  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire ,  ce  ne  fut  pas  luy 
qui  1c  forma  le  premier.  Grimoald  fils  de  Pépin  premier  du  nom ,  entreprit 
de  faire  couronner  (on  fils  Roy  de  la  France  Auftraficnne.  Il  luy  en  coûta, 
auffi-bien  qu'à  ce  fils,  la  liberté  &  la  vie.  Pépin  II.  petit-fils  du  premier  par 
fâ  mue,  &  neveu  de  Grimoald,  s'empara  du  Royaume  d'Auftrafie  ;  mais  il 
n'ofà  toucher  à  la  Couronne ,  ni  prendre  le  nom  de  Roy,  fe  contentant  de 
celuy  de  Duc  ou  de  Prince  des  François.  Charles-Martel  fils  de  Pépin  II. 
malgré  l'eftime  &  le  crédit  qu'il  s'eftoit  acquis  parmi  les  François  par  les gran- 
des victoires,  ne  put  fe  conierver  le  rang  de  fon  perc,  il  fut  oblige  de  faire  un 
Roy  d'Auftrafie,  &  de  reprendre  au  moins  le  nom  de  Sujet,  vers  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  le  Roy  Thieri ,  dit  communément  Thicri  de  Chelles> 
citant  mort,  il  ne  luy  donna  point  de  fuccefTeur  ,  &  gouverna  toute  la  Mo- 
narchie Françoile,  non  plus  à  l'ombre  d'une  vainc  autorité  Royale,  mais 
comme  un  Souverain  &  comme  le  Maître,  à  la  Couronne  prés.  Ses  enfans 
apres  fa  mort  partagèrent  l'Empire  François  comme  leur  patrimoine,  Carlo- 
man  eut  l'Auftrafie,  avec  la  qualité  de  Prince  des  François ,  fie  fâns  y  recon- 
noiftre  de  Roy.  Pcpin  III.  du  Nom,  qui  cft  celuy  dont  je  parle  maintenant, 
eut  la  Bourgogne  oc  la  Naiftriej  mais  il  fut  encore  obligé  à  y  rétablir  la 
Royauté,  &  il  mit  fur  le  Trône  Childcric  II.  Enfuitc  citant  devenu  Duc 
d'Auftrafie  par  la  retraite  de  fon  frère  Carloman ,  il  commença  à  penfer 
efficacement  aux  moyens  de  fe  faire  donner  par  les  François ,  un  nom 
dont  ils  accordoient  depuis  long-temps  à  fà  famille  &  à  fa  perfonne  tous 
les  avantages  réek  6c  toutes  les  prérogatives,  &  à  faire  mettre  for  fa  tefte  une 
Couronne,  dont  il  portoit  féul  tout  le  poids ,  &  foûtenoit  fi  dignement  la 
fplendeur.  Il  confîdéra  attentivement  les  difficulté  qu'il  avoit  à  vaincre ^ 
6c  il  ne  les  crut  pas  infurmontables ,  comptant  beaucoup  fur  fon  adrefTc 
&  fur  fon  courage.    Voici  comme  il  s'y  prit. 

La  réputation  qu'il  s'eft  faite  dans  la  guerre,  le  grand  ordre  qu'il  avoit 
mis  dans  l'Etat,  la  douceur  de  fon  Gouvernement ,  fes  manière*  agréables 
»  -  -  Ce 
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&  engageantes  hiy  avoient  attiré  l'admiration,  le  rcrpe&,  l'amour,  l'attache-* 
ment  de  la  Nation  ,  &  de  la  plufpart  des  Grands.  Le  zele  qu'il  avoit  fait  pa- 
roiftre  pour  l'ctabliflêment  &  la  propagation  de  la  Foy  ,  &  pour  faire  rentrer 
les  Eglifcs  &  les  Monaltéres  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  droits  ,  luy  avoient 
attache  le  Corps  des  Evêques  6c  des  Eccleûafhques  ,  dont  fon  pere  Charles- 
Martel  avoit  encouru  la  haine,  par  les  impofitions  à  quoy  la  guerre  ôc  les  né- 
ceffitez,  de  l'Etat  l'avoient  contraint.  Le  mépris  où  les  Rois  eftoient  depuis 
Ci  long-temps,  s'augmentoit  tous  les  jours  ,  autant  que  1'efrimc  de  la  famille 
des  Maires  du  Palais  qui  gouvernoit,6c  où  depuis  un  fiéele  on  ne  voyoït qu'u- 
ne fucceffion  continuelle  de  grands  Hommes  &  de  Héros  également  habiles 
dans  le  Gouvernement  &  dans  la  Guerre.  La  comparaifbn  odîeufe  des  der- 
niers defcendans  de  Qovis  avec  les  defeendans  de  Pépin  I.  que  les  Hiftoriens 
de  Ton  Régne  &  de  lès  premiers  fùcceflêurs  font  à  toute  occafion  dans  leun 
Hiftoires  ,  fe  fàifoit  dès-lors  fans  crainte  &  fort  publiquement  *  elle  paflbit 
pour  une  juftice  qu'on  rendoit  au  mérite  &  à  la  vertu ,  vluftoft  que  pour  une 
rlaterie  ou  pour  un  moyen  de  faire  fâ  Cour}  enfin  on  djloit  tout  haut  que  Pé- 
pin méritoit  d'eftre  Roy }  qu'il  l'cftoit  en  effet  i  mais  un  autre  eftoit  en  po£- 
feffion  du  titre,  &  on  rçgardoit  toujours  comme  un  crime  de  Ven  dérouiller. 
M,rHrts  qH'u  Pépin  pour  franchir  cette  barrière ,  où  tous  fes  prédéceflêurs  s'eftoient  ar- 
frmd  four  reftez,  6c  pour  faciliter  à  la  Nation  une  démarche  où  elle  n'avoit  pu  encore 
eftre  engagée,  crut  que  l'intervention  du  Pape  pourroit  luy  eftre  utile.  Ils'a- 

§jflbit  4  non  pas  de  s'acquérir  un  droit  à  la  Couronne,  que  la  feule  naùlânce 
onnoit,  mais  de  s'y  faire  un  chemin  fans  embarras,  non  pas  d'emporter  par 
raifon  le  fuffrage  des  Peuples,  mais  de  diminuer  leur  fcrupule,  de  les  furpren- 
dre,  de  leur  impofèr,  &  de  les  éblouir. 

Depuis  la  con  ver  lion  des  François  à  la  Religion  Chrétienne  ,  les  Papes  a- 
voient  toujours  eu  quelque  commerce  auec  nos  Rois,  les  uns  plus  ,  les  autres 
moins,  félon  oue  les  occurrences  leur  avoient  rendu  ce  commerce  ou  neceflâi- 
re  ou  facile,  éc  la  fubordination  des  Evêques  de  France  au  Souverain  Pontife 
s^eftoit  toujours  confervéc  à  peu  près  telle  qu'elle  eftoit,  lorfque  les  François 
entrèrent  dans  les  Gaules.   Saint  Grégoire  le  Grand  ayant  elté  élevé  fur  la 
Chaire  de  S.  Pierre  ,  eut  foin  d'entretenir  beaucoup  de  corrcfpondancc  avec 
les  Rois  qui  régnoient  de  fon  temps  en  France  &  avec  la  Reine  Brunehaut, 
tandis  qu'elle  fut  Régente  du  Royaume  d'Auftrafie  6c  du  Royaume  de  Bour- 
gogne.   Il  s'acquit  beaucoup  de  confédération  dans  les  Cours  de  ces  Princes} 
Pentreprifê  de  la  converfion  des  Anelois  donna  Heu  à  quantité  de  Lettres  qu'il 
écrivit  à  nos  Rois,  à  nos  Reines,  &  aux  Evêques  de  ce  Royaume,  &  le  mé- 
rite de  ce  grand  Pape  augmenta  de  beaucoup  le  rcfpeér,  6c  la  déférence  des 
François  envers  le  S.  Siège.    Grégoire  II.  Grégoire  III.  6c  Zacharie  fous  le 
Gouvernement  de  Charles-Martel,  6c  fous  le  commencement  de  celuy  de  Pé- 
pin, s'y  attirèrent  auflî  une  grande  vénération, par  le  zele  qu'ils" firent  paroiftre 
pour  k  converfion  des  Peuples  de  la  Germanie ,  6c  pour  la  réformaùon  des 
mœurs  dans  1'Eclifc  de  France. 
Tom.  T.       Pépin  contracta  une  étroite  amitié  avec  ce  dernier  Pape.    Il  féconda  avec 
pmcil  GiH  cmprcflcmcnt  fes  grands  de/Teins  pour  le  bien  de  i'Eglife ,  il  s'appliqua  beau- 
coup 
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coup  à  faire  valoir  l'autorité  de  Ces  Décrets  en  France,  il  le  confultoit  fur  tous 
les  points  importans  de  difcipline  Ecckfiaftique  gui  regardoient  les  Evêques  , 
les  Preftres  ,  les  Moines,  les  Religieufes.  JJ  fàifoit  Ure  fes  réponfcs  dans  les 
Conciles,  &  on  les  y  fuivoit  avec  refpeâ  &  foumiffion. 

Cette  docilité  des  François  pour  le  Pape  auroit  efté  fort  inutile  à  Pepm  , 
gui  la  leur  avoit  infoirée,  s'il  n'avoit  en  melînc  temps  trouvé  le  moyen  de  le 
faire  parler  félon  ton  intention.  C'eft  en  cela  qu'il  fe  fcrvit  habilement  des 
conjonctures,  gui  ne  pouvoient  pas  luy  eftre  plus  favorables. 

Conftantin  Copronyme  Empereur,  fùivant  les  traces  de  fon  pere  Léon 
l'Ifâurien,  foûtenoit,  protégeoit,  &  étendoit  de  tout  fon  pouvoir  l'Héréfîc 
des  Brife-images,  odieux  par  confequent  aux  Romains  &  à  Zacharie,  qui  à 
l'exemple  de  les  prcdécciîeurs ,  déteftoit  publiquement  cette  Héréfic,  Se  la 
fureur  avec  laquelle  on  la  répandoit  par  tout.  D'autre  part,  les  Lombards 
toujours  aux  portes  de  Rome,  la  menaçoient  à  tous  momens  d'yme  Jéfolation 
prochaine.  Le  Pape  ne  ceflbit  point  de  donner  avis  a  l'Empcrenr  de  l'extré- 
mité, où  les  Romains  fè  trouvoient  réduirs  :  mais  au  fond  il  n'appréhendoit 
gueres  moins  fon  fecours ,  que  les  courfes  oc  l'invafion  des  Lombards.  Gré- 
goire III.  dont  il  avoit  pris  la  place,  s'eftant  trouvé  dans  le  mefme  embarras, 
n'avok  point  imaginé  d'autre  reffource  ,  que  la  puiflânee  de  l'Empire  Fran- 
çois. Il  traitoit  avec  Charles-Martel  pour  le  faire  entrer  en  Italie,  lorfque  la 
mort  les  furprit  tous  deux.  Zacharie  avoit  les  mefmes  vues,  &  Pépin  ne  l'igno- 
roit  pas.  Ce  fut  dans  cctt*conjoncrurc  qu'il  réfolut  de  s'ouvrir  à  ce  Pape  fur 
le  deflein ,  qu'il  avoit  forme  de  le  faire  déclarer  Roy  des  François  ,  &  fur  ce 
qu'il  attendoit  de  luv,  pour  en  faciliter  l'exécution. 

Saint  Bonifàce  Evêque  de  Mayence ,  continuoit  alors  de  travailler  avec  Aid. 
grand  zélé  à  la  convcrlîon  des  Peuples  de  la  Germanie.  Pépin  l'avoit  toujours 
fécondé  dans  cette  fainte  entreprife  avec  une  application ,  une  bonté ,  &  une 
libéralité  qui  l'avoient  entièrement  gagné.  Ce  faint  Prélat  avoit  toute  la  con- 
fiance du  Pape,  &  l'avoit  méritée  par  ton  humilité ,  par  fâ  foumiiîion ,  par  Epiftobe 
fon  obéïflànce  aveugle  aux  ordres  du  S.  Siège ,  &  par  le  grand  fuccès  de  fes  ^on'f,lc" ad 
travaux  Apoftoliques.    Pépin  ne  pouvait  faire  au  Pape  une  propofition  de  "a  uno' 
cette  nature  par  un  homme,  qui  en  duft  eftre  mieux  écouté. 

Toutes  ces  grandes  affaires  ont  toujours  deux  faces  ,  &  de  tout  temps  on  a  a  **ti*»t 
vû ,  mefme  julques  dans  les  Schifmcs  de  l'Eglfte  ,  des  Saints  prendre  différens  „"f"r"JjTue 
partis,  félon  les  diverfes  manières  dont  ils  envifâgeoient  les  choies.  Le  dan-  it 
ger  où  Rome  efloit  de  fuccomber  fous  la  puiflance  des  Lombards,  qui  eftoient 
Ariens,  le  déchaînement  de  l'Empereur  de  Conftantinople  contre  la  Religion 
Catholique,  les  Sarrazins  mai  (1res  de  l'Efpagne ,  &  fur  la  Frontière  de  Fran- 
ce, où  Charles-Martel  les  avoit  arrêtez,  les  Eglifcs  de  Germanie  expofées  de 
toutes  parts  aux  incurfîons  des  Nations  voifines,  qui  eftoient  encore  idolâtres, 
la  puiflance  &  la  réputation  de  Pépin ,  qui  feul  pouvoit  éloigner  ou  prévenir 
tant  de  maux,  dont  l'Eglife  eftoit  menacée,  les  fuites  fàcheufcs  de  fon  mécon- 
tentement ,  les  grands  biens  que  produirait  encore  dans  la  fuite ,  la  bonne  in- 
telligence entre  luy  &  le  S.  Siège,  le  peu  gu'on  oftoit  à  un  Roy,  indigne  de 
l'eftre,  ôc  à  une  Famille,  qui  depuis  près  ae  cent  ans  n'en  pofïedoit  plus  que 

fom.  I.  Zz  le 
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le  nom,  tout  cela  repréfcnté  au  (aint  Prélat  d'une  manière  auffi  forte  &  au/5 
perfuafive ,  que  celle  dont  Pépin  fçavoit  fc  fervir  quand  il  le  vouloir  ,  l'ébran- 
h,  &  le  mit  dans  Ton  parti.  H  crut  y  voir  par  toutes  ces  raiibns,  le  bien  de 
1'Eglifê,  celuy  de  l'Etat,  &  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

Il  s'engagea  donc  à  propofer  l'affaire  au  Pane    &  luy  envoya  pour  ce  iujet 
un  Preftre  nomme  Lulle ,.  qu'il  chargea  d'une  Lettre  contenant  diverfes 
difficultés ,  qui  concernoient  fon  miniftére  y  &  où  il.  luy  dùoit  que  le  por- 
Epift.  Bo-  teur  de  cette  Lettre  avoir  des  affaires  fecretes  à  luy  communiquer  de  vive  voix 
»if.  ad  Za-    &  £  jUy  fafi    \\     nriok  de  luy  répondre  fur  tout  cela  comme  de  la  part  & 
chanartt-     avec  l'autorité  de  S.  Pierre  *  afin  qu'il  pût  eftre  fcûr  de  la  volonté  de  Dieu 
dans  la  conduite  qu'il  aurait  à  tenir.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  af- 
faires fecretes  cftoient  celles  dont  il  s'agit.   Le  temps  où  ces  Lettres  furent 
envoyées,  la  manière  myftérieufe  dont  elles  eftoient  écrites  ,  &  qui  ne  pou- 
1  .  voit  dire  quarour  des  choies  de  cette  nature ,  &  enfin  la  part  que  l'Evéquc 

* 75  '  eut  dans  l'ex«ution  ,  font  juilement  préfumer  *  que  c'eftoic  ià  l'article  fc- 
crée. 

Epift.  13.       Le  Pape  luy  fit  réponfè  par  fc  mefme  Preftre  ,  il  réfout  dans  (a  Lettre  les 
Zachariae  ad  difficultez  qu'il  luy  avoit  propofées,  fie  luy  marque  qu'il  a  répondu  de  bouche 
Boaifacium.  aux  autres  chofes  dont  Lulle  luy  avoit  parlé  de  fâ  part  r  &  que  luy-mêmc 
l'inftruira  de  ce  qui  luy'a  cfté  dit  là-defîus. 
if /*/  af>-       La  fuite  montra  que  cette  réponfc  cftoit  conforme  aux  intentions  dePepin, 
frtuvtr  en   &  nUC  ce  fut  fur  cela  qu'on  régja  toutes  les  dewarches  qui  iè  firent  depuis. 
/tÎT        PePin  fit  P»^  Pour  Rorac  Burcard  Evéquc  de  Virsbourg,  et  Fulrade  Abbé 
Analt  Egi»  de  S.  Denis,  Maiftrc  de  la  Chapelle.   Leur  commiffion  elloit  de  propofer  au 
nard.  in  An-  Pape  en  forme  de  cas  de  confeience ,  fi  eu  égard  à  la  fituaâon  prdcntç  de  l'Eu» 
naL  ad  an,    tope ,  il  cftoit  à  propos  que  dans  l'Empire  François  T  qui  leul  droit  en  état 
de  défendre  la  Religion,  la  qualité  de  Roy  ruft  féparée  de  la  puifiànce  Roya- 
le >  fçavoir  fi  cette  puifiànce  cirant  dans  la  Famille  de  Pcpin  depuis  cent  ans, 
devoit  eftre  rejointe  au  nom  de  Roy ,  dans  un  Sujet  aufii  incapable  que  l'eftoit 
Childeric ,  &  fi  le  nom  de  Roy  devoit  eftre  réuni  à  la  puiflance  Roya- 
le dans  la  perfonne  de  Pépin  ,  fi  capable  de  le  bien  fôûtcnir  -  &  de  le 
rendre  fi  utile  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.    Le  cas  rut  examiné,  &  l'avis  dur  Pape 
fiit,  que  vu  l'état  des  chofes,  celuy  qui  avoit  l'autorité  eu  main  ,  pouvoit  y 
joindre  le  nom  de  Roy. 

Les  Envoyé*  cftant  de  retour  avec  la  dérifion  du  cas,  tdlë  qu'on  la  fouhai- 
toit,  Pépin  qui  s'eftoit  déjà  alTcûré  de  la  plufpart  des  Seigneurs,  convoqua 
une  Aflcmbléc  des  Etats  du  Royaume  à  Soiflbro.  On  y  fit  valoir  les  grands 
ferviees  que  la  Famille  des  Pépins  avoit  rendus  à  l'Etat  depuis  tant  d'années , 
&  (bus  tant  de  Régnes ,  le  voifinage  6c  la  puifiànce  formidable  des  Sarrazins,. 
toujours  errdifpofition  &  dans  la  volonté  d'envahir  la  France  ,  comme  ils  a- 
voient  envahi  l'Efpagne ,  les  révoltes  continuelles  des  Peuples  tributaire 


de 

PEtat,  les  démembremens  qui  s'en  eftoient  faits  au-delà  de  là  Loire,  fuite  m- 
nefte,  dilbit-on,.  du  manque  de  rdpect,  &  de  fourni fîîon  pour  de»  Princes  ^qui 
ne  fçavoient  fë  faire- ni  refpeéfccr  ni  craindre r  &  l'on  conclut,  que  pour  rcmé- 
»  x  &  prévenir  les  maux  dont  l'Etat  eftoit  menacé  ,  l'unique 
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moyen  eftoit  d'unir  au  mérite  &  à  la  puHIânce  déjà  fi  établie  par  le  confente- 
ment  des  Peuples,  ce  qui  y  manquoit ,  pour  la  rendre  auflî  efficace  &  auffi 
refpeâable ,  qu'elle  le  devoit  dtre ,  de  prier  le  Duc  des  François  de  laiflêr 
forcer  (à  moderne ,  vertu  qui  n'eftoit  pas  moins  héréditaire  dans  fà  Famille, 

rr  le  courage,  la  prudence,  le  zélé  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &  en  un  mot, 
foufirir  qu'on  changeait  fà  qualité  de  Duc  en  celle  de  Roy.   On  ajouta 
auiîi-touV,  qu'avant  que  de  propoiêr  un  tel  expédient, on  l'avoit  examine, non 
feulement  félon  tous  les  principes  de  la  politique  la  plus  conforme  auxintérefts  confi]i(> 
de  l'Empire  François, mais  encore  fur  les  régies  de  la  continence  j  qu'on  avoit  Domini  Pa- 
confulté  le  Souverain  Pontife ,  le  perc  commun  des  Sujets  &  des  Princes  ,  pœZachârhe." 
qu'il  avoit  jugé  que  l'avantage  de  l'Eglifc  fc  trouvoit  joint  en  cette  rencontre  Jj"  ^JJ11 
avec  le  bien  du  Royaume  de  France,  &  que  c'eftoit  par  Ton  avis,  qu'on  avoit  naê.ïigo^ 
fait  rAflèmbléc  des  Seigneurs  &  du  Peuple,  pour  y  faire  cette  proposition,  lilni. 

Ceux  qui  avoient  le  fecret  &  qui  eftoient  du  complot ,  applaudirent  haute-  J{  *fl  P^tla- 
ment  &  tous  enièmblc  à  ce  ducours  }  les  autres  n'eurent  pas  le  temps  de  déli-  cUUmé  un- 
bérer,  &  furent  emportez  par  le  torrent.   Pépin  fut  fur  le  champ  proclamé  d*v  dans  «» 
Roy,  &  mis  fur  le  Trône  avec  fà  femme  Bcrtrade.  On  répandit  dans  leRoyau-  t4<m*ft*rt* 
me,  &  l'on  fit  valoir  parmi  le  Peuple  ,  les  fpédeux  motifs  de  ce  changement 
avec  les  éloges  de  Pépin  5  &  l'on  eut  foin  de  publier  par-tout  la  réponfê  du 
Pape.  Childeric  le  feul  mtérefle  n'avoit  perfonne  qui  fuit  à  luy ,  &  vray-fcm- 
blablement  il  ne  fçut  rien  de  tout  ce  qui  fe  paflbit,auc  lorfqu'on  alla  luy  ligni- 
fier fà  dépofition.  On  luy  déclara  qu'il  fallait  fê  laifler  couper  les  cheveux ,  & 
après  cette  dégradation,  on  le  conduifit  au  Monaitére  de  Sithieu  au  Diocefe 
de  Tcroùenne,  c'eft  auiourd'huy  l'Abbave  de  S.  Bertin  à  fâint  Orner.    Il  y  Iperius  in 
fut  reçu  Moine  par  l'Abbé  Nanthaire,  oc  y  mourut  trois  ou  quatre  ans  après.  Çr0Q°  *" 
Il  avoit  un  fils  qui  fut  auili  raie ,  &  qu'on  trouve  avoir  vécu  depuis  dans  le  nie" Vonta^ 
Monaftére  de  Fontenelle,  aujourd'huy  S.  Vandrillc  en  Normandie.  nell.  Chrome 

Ainfi  finit  l'illuffre  Race  de  Qovis  oc  de  Mérovéc,  après  plus  de  deux  cens  Frcdcgar. 
fixante  ans  de  Réenc  dans  les  Gaules.  Outre  la  leçon  fi  commune  de  Pin-  Sfïï!* 
confiance  &  de  la  décadence  des  chofes  humaines  qu'on  peut  apprendre  par- 
tout, on  en  trouve  iey  une  importante  qui  regarde  en  particulier  les  Princes  j 
c'eftque  l'oifiveté,  l'inapplication,  la  lâcheté,  l'amour  du  jplaifir  &  du  re- 
pos ,  ne  furent  jamais  les  fruits  &  les  avantages  légitimes  d'une  Couronne  -, 
qu'ils  en  ternuTent  toujours  l'éclat,  &  que  fi  les  vertus  oppofées  ne  la  foûtien- 
nent,  elle  n'eft  jamais  hors  du  danger  d'eftre  ébranlée  &  de  tomber. 

Pépin  cependant  n'omit  rien  de  tout  ce  que  la  politique  luy  put  fuggérer, 
pour  autorûer  fon  éleôion  ,  &  pour  la  faire  regarder  par  les  Peuples  comme 
un  ordre  du  Ciel.    11  fçavoit  en  quelle  réputation  de  fainteté  eftoit  l'Evêque 
Bonifâce  l'Apoftrc  de  la  Germanie,  &  qui  fut  depuis  martyr  :  il  voulut  qu'il  Amîaïad  " 
le  Jâcrafr,  luy-mefine,  &  recevoir  de  fà  main  l'onction  fâinte ,  comme  David  an.  750. 

Cet- 
fa 
'eft 

le  premier  Sacre  de  Roy,  qui  {bit  marqué  dans  noftrè^Mrftoire  par  des  Ecri- 
vains dignes  de  fby,  &  s'il  fut  en  effet  le  premier ,  comme  on  le  croit  aflèz 
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communément,  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  adreflês  dont  Pépin  Ce  lêrrir, 
pour  rendre  fâ  perfonne  plus  augufte  &  plus  vénérable  à  toute  la  Nation. 

Pépin  fur  le  Trône  ne  fût  pas  plus  oiiïf ,  que  lorfqu'il  penfoit  à  y  monter, 
fie  il  jugea  la  guerre  &  les  victoires  auffi  utiles  pour  s'y  maintenir,  qu'il  les 
avoit  cru  néceflaires  pour  y  arriver. 

Pendant  que  tout  citait  en  France  dans  la  foumiffion  6c  dans  le  refpcô,  Ibn 
frère  Grippon  réfugié  depuis  plus  d'un  an  chez  le  Duc  d'Aquitaine,  employott 
tout  ce  que  fa  haine  &  Ci  mauvaifê  fortune  luy  infpiroient  de  moyens ,  d'arti- 
fices ,  d'intrigues  pour  luy  fufeiter  des  ennemis.   Pépin  entreprit  de  (e  le  faire 
Annales     mettre  entre  les  mains  :  il  envoya  un  Héraut  au  Duc  d'Aquitaine,  pour  le 
Merenfes     lUy  demander.    Ce  Duc  fe  défendit  de  le  livrer.  Pépin  fur  ce  refus  fe  mit  en 
w  an.  7  s  i .  ^çuj jn  ?  pOUT  paflèr  la  Loire.  Sa  feule  approche  épouventa  l'ennemi ,  fie  Grip- 
pon voyant  fon  protecteur  confterné,  jugea  bien  qu'il  ne  feroit  pas  en  fèûrcté 
dans  fes  Terres }  il  en  fortit  au  pluftoft ,  OC  après  avoir  eue  quelque  temps  ca- 
ché ou  errant  en  divers  endroits,  il  raflèmbla  ce  qu'il  put  de  Troupes,  &  prit 
avec  elles  la  route  d'Italie  >  pour  s'aller  jetter  entre  les  bras  d'AitoJpne  Roy 
des  Lombards. 

nifAttt  à*      P^pin  qui  s'eûoit  bien  douté,  qu'il  prendrait  ce  parti ,  &  qui  fçavoit  que 
Cri/pn.      k  nouvel  ennemi  qu'il  penfoit  à  luy  fufeiter ,  eftoit  plus  puiffant  que  le  Due 
Cont/nuat  d'Aquitaine,  envoya  proraptement  ordre  à  Theodon  Comte  ou  Gouverneur 
ïïredegar.  '  <k  Vienne, &  à  Frédéric  gui  commandoit  dans  la  Bourgogne  Transjurane,  de 
cap.  1 18.     fc  mettre  en  campagne,  oc  d'empefcher  à  quelque  prix  que  ce  fuft,  le  paflâgc 
de  Grippon.  Celui-ci  prit  la  route  par  la  Savoye,  &  ce  fut  là  qu'il  trouva  les 
deux  Comtes  avec  des  Troupes  ,  pour  luy  difputer  le  partage  dans  la  Vallée 
de  Morienne.    Il  fc  mit  en  devoir  de  le  forcer,  le  combat  fut  fi  Cinglant,  que 
les  trois  Chefs  des  deux  collez  ,  c'eil-à-dire,  Grippon  &  les  deux  Comtes, 
demeurèrent  fur  la  place.  Ce  fut  une  importante  victoire  pour  Pépin,  qui  par- 
la mort  de  Grippon,  terminoit  la  guerre  civile. 

Il  apprit  cette  nouvelle  à  Bonne  fur  le  Rhin,  à  fon  retour  de  Saxe,  où  if 
venoit  de  défaire  les  Saxons,  &  de  leur  impofer  un  nouveau  tribut,  pour  châti- 
ment de  leur  révolte,  après  leur  avoir  fait  promettre  de  plus,  qu'ils  fouffriroient 
qu'on  prefchall  l'Evangile  dans  tout  leur  pais ,  &  qu'ils  luy  répondroient  de 
la  vie  de  ceux  qu'on  y  envoyeroit  ,  pour  y  exercer  cette  fonérjon;  Il  chafha 
auflî  les  Bretons ,  qui  avoient  fait  quelques  défordres  fui*  les  Terres  de  Fran- 
ce. 11  prit  le  Chafteau  de  Vannes,  &  obligea  le  Comte  de  Bretagne  à  fc  fbû- 
mettre. 

Ces  chaflimens-de  Peuples  révoltez,  tantoft  à  une  extrémité  du  Royaume^ 
tantoll  à  l'autre,  eftoient  depuis  long-temps  les  occupations  ordinaires  de  Pé- 
pin &  de  fes  prédéceflèurs  :  ils  les  prenoient  volontiers,  &  elles  eftoient  né- 
ceflàires pour  leiu*  réputation.  Le  fucecs  qui  ne  manquoit  guéres  d'eftre  heu- 
reux, montre  que  ces  fortes  de  guerres  n'etloicnt  pas  difficiles:  Il  étendit  en- 
core vers  ce  temps-là ,  les  limites  de  l'Empire  François  :  ce  fut  du  cofté  du 
Languedoc ,  où  il  fut  appellé  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Après  la  deftruéHon  de  l'Empire  des  Gots  en  Efpagne  par  les  Sarrazins,  & 
que  CharlcsrManel  eut  r.ue  plufieurs  Places,  du  Languedoc ,  qu'il  prit  fur 
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ces  nouveaux  Conquérans ,  un  Seigneur  Got  nommé  Anfimonde ,  ramalîâ 
quelques  reftes  du  débris  de  là  Nation,  &  s'empara  de  Nifmes,  de  Magalo4- 
ne,  d'Agde  &  de  Befiers,  &  ayant  relevé  les  murailles  de  ces  Villes,  s'en  fit 
«n  petit  Etat,  qu'il  confèrva  malgré  le  voilïnage  &  la  puiflance  des  Sarrazins, 
Il  vit  bien  cependant  qu'il  faudrait  à  la  fin  fuccomber  :  c'eft-pourquoy  il  fit 
içavoir  à  Pépin  pendant  la  guerre  de  Saxe,  ou  un  peu  auparavant,  qu'il  vou- 
loit  fe  foûmettre  à  fon  Empire,  &  le  reconnoiftre  pour  fon  Souverain.  Pépin 
reçut  avec  joye  cette  offre,  qui  ajoûtoit  à  l'Empire  François  les  quatre  Avil- 
ies que  j'ay  nommées.  Cette  acquifition  luy  donna  lieu  d'agir  contre  les  Sar- 
razins.  Il  fit  faire  des  courtes  fur  leurs  Terres,  &  afljcgea  Narbonne.  La  for- 
ce de  la  Place  l'obligea,  à  l'exemple  de  fon  perc  Charles- Martel ,  de  change? 
ce  fiége  en  blocus,  &  il  ne  la  réduifit  que  trois  ans  après.  Pendant  ce  temps-  Annales 
là  ,  un  des  Ducs  Sarrazins  appeîlé  Solinoan,  qui  commandoit  dans  la  Catalo-  Metenfo 


ne,  le  fit  auffi  fon  Vaflal,  &  Ce  fournit  à  luy  avec  les  Villes  de  Barcclonnc 
c  de  Gironnc,  dont  ce  Duc  eftoit  le  maiftre. 
Tandis  que  la  terreur  du  nom  de  Pcpin  fe  répandoit  au-delà  des  Pyrénées, 
il  portoit  (es  armes  avec  encore  plus  de  fucecs  au-delà  des  Alpes. 

Le  Pape  Zacharie  n'avoit  pas  vécu  long-temps  après  le  couronnement  dePe- 
pink  II  avoit  eu  pour  fucceflèur  Eftiennc  II.  qui  ne  fut  Pape  que  trois  ou  qua- 
tre jours }  &  El  tienne  III.  eftoit  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Après  la  retraite  de  Rachis  Roy  des  Lombards  ,  qui  fe  fit  Moine  du  Mont  jiftelfbtji 
Caflin,  Aftolphc  fon  frerc  avoit  efté  élevé  fur  le  Trône  de  cette  Nation.  Ce  r'"d  maiIlre 
Prince  plein  d'ambition  &  de  courage,  voyant  que  l'Empereur  Conftantin-  *4t"'ww 
Copronyme,  occupé  des  affaires  d'Orient ,  abandonnoit  prcfquc  entièrement 
celles  d'Italie,  crut  que  le  temps  eftoit  venu  d'en  achever  la  conquefte.  II 
vint  avec  une  grande  Armée  aflïcgcr  dans  Ravcnnc,  l'Exarque  Eutychius,  — — — 
qui  après  une  afiez  vigoureufo  défeniè  fut  obligé  de  fe  rendre,  faute  de  fe-  An-lï1* 
cours  y  &  en  luy  finit  cette  elpécc  dc  Gouvernement  ,  qu'on  appclloit  l'Exar- 
cat,  environ  1 8f.  ans  après  qu'il  eut  efté  établi.  Il  fe  retira  en  Grèce, n'ayant 
point  de  quoy  défendre  les  Villes  de  la  Pcntapolc,  qui  dépendoient  de  l'Exar- 
cat,  6c  qui  fe  rendirent  auflî  aux  Lombards. 

Aftolphe  n'avoit  plus  guercs  que  Rome  à  fubjuguer,.  pour  fe  rendre  bien- 
tort  maiftre  abfolu  de  l'Italie.  Comme  l'autorité  des  Exarques  s'eftoit  tou- 
jours étendue  fur  cette  Ville,  il  prétendit  qu'eftant  maiftre  de  Ravcnnc,  Ro- 
me devoit  auflî  eftre  de  fâ  dépendance,  &  le  reconnoiftre  pour  fon  Roy  t  & 
comme  on  rcfufâ  de  luy  en  faire  hommage,  il  fit  faire  des  courtes  dans  tout  le  Anafhftaï; 
Territoire,  ravager  le  païs,  enlever  les  habitans,  exiger  des  contributions  j  Bibliofheca* 
&  au  fiége  près,  qu'il  ne  fit  pas,  c'eftoit  une  guerre  ouverte.  nus* 

Le  Pape  Elbenne  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  le  fléchir  &  l'engager  à  avoir 
quelque  egard  pour  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  luy  envoya  le  Diacre  Paul  Ion 
frère  avec  des  préfêns,  afin  de  ménager  avec  luy  quelque  accommodement. 
Il  réunit,  &  on  figna  une  Paix  ou  une  Trêve  de  quarante  ans:  mais  au  bout 
de  quatre  mois  les  Lombards  la  rompirent,  ôc  voulurent  obliger  les  Romains 
à  leur  payer  un  tribut  d'un  fou  d'or  par  tefte,  &  de  plus  que  Rome  avec  tout 
fon  Territoire,  reconnuft  le  Roy  des  Lombards  comme  Ion  Souverain. 
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Le  Pape  envoya  de  nouveau  vers  ce  Prince  les  Abbez  des  Monaftéres  de 
S.  Vincent  &  de  S.  Benoift,  pour  le  Eure  reflbuvenir  de  lès  promeflês  fie  de 
fon  ferment.  Il  les  reçut  mal,  les  traita  avec  beaucoup  de  mépris,  ôc  leur  or- 
donna de  fe  retirer  chacun  à  leur  Monaftére,  avec  défenfc  de  rentrer  dan» 
Rome. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Rome  un  Envoyé  de  l'Empereur,  nommé  Jean, 
portant  ordre  au  Pape  d'agir  de  concert  avec  luy  ,8c  de  taire  enforte  qu'Aftol- 
pbe  envoyait  quelqu'un  de  là  part  à  Conftantinople,  avec  qui  l'on  puff.  trai- 
ter. L'Officier  de  rEmpcreur  fie  le  frère  du  Pape  allèrent  trouver  ArtoJphe, 
qui  confentit  enfin  d'envoyer  une  pcrfbnne  à  Conftantinople,  pour  entendre 
les  propofitions  de  l'Empereur. 

Le  Papcjoignit  aufli  un  de  fes  cens  à  l'Envoyé  d*Aftolphe,pour  faire  com- 
prendre alConftantin  que  le  Roy  des  Lombards  ne  penfoit  qu'a  J'amufër,  que 
s'il  vouloir  fâuver  Rome  fie  le  peu  qui  luy  reftoit  en  Italie, il  fàlloit  au  pluftolt 
y  faire  paflêr  une  bonne  Armée,  &  que  fans  cela  tout  eftoit  perdu. 
,  Cette  négociation  n'empefehoit  point  les  Lombards  de  continuer  leurs  ra- 
vages i  fie  le  Pape  de  Ton  cofté,  deltitué  de  tout  fecouts,  s'adreflôit  à  Dieu 
avec  fon  Peuple,  faifoit  des  prières  publiques  la  cendre  fur  la  telle,  les  pieds 
nuds,  implorant  le  fecours  du  Sauveur,  dont  il  portoit  en  proceffion  par  la 
Ville,  une  image  miraculeufê,  fie  au  haut  de  la  croix  qui  marchoit  devant  la 
proceffion,  il  avoit  attaché  le  Traité  de  Paix  que  le  Roy  des  Lombards  avoit 
(igné,  fie  depuis  tant  de  fois  violé.  Mais  le  Pape  en  recourant  à  Dieu,  crut 
qu'il  cftoit  de  la  prudence,  de  ne  pas  négliger  les  moyens  humains. 

Il  connohToit  la  Cour  de  Conftantinople,  6c  n'en  attendoit  ni  accommo- 
dement ni  fecours  s  fie  c'eft  ce  qui  le  détermina  enfin  à  demander  du  fecours 

  au  Roy  de  France,  à  l'exemple  de  les  prédéceflèurs. 

An.  753.  II  écrivit  donc  à  Pépin,  fie  comme  il  prévoyoit  bien  que  les  Lombards  ne 
laifleroient  jamais  paflêr  qui  que  ce  fuft,  s'ils  fçavoient  qu'il  alM  de  &  pan 
en  France,  il  donna  fes  Lettres  à  un  homme  oui  cftoit  venu  par  dévotion  fai- 
re un  pèlerinage  à  Rome,  fie  que  les  Lombards  qui  ne  s'en  dénoient  point, 
n'arrefterent  pas. 

Dans  ces  Lettres,  le  Pape  après  avoir  fait  l'expoCtion  de  l'état  déplorable 
où  fe  trouvoit  Rome,  prioit  le  Roy  de  luy  envoyer  quelqu'un  de  fâ  part,  qui 
l'invitait  à  paflêr  en  France,  fie  qui  fous  fon  autorité  que  les  Lombards  crai- 
gnoient,  puft  l'y  amener  fans  danger. 

Pépin  n'eut  pas  pluftoft  lu  les  Lettres  du  Pape,  qu'il  fit  partir  un  Evéque 
nommé  Rodigan^e,  pour  l'afTeûrer  de  fà  proteétion,  fie  fit  fuivre  l'Evéaue 
peu  de  jours  après  par  un  Seigneur  de  fà  Cour  nommé  Antaire,  avec  ordre 
de  faire  enibrtc,  que  le  Pape  fuit  conduit  hors  d'Italie  en  toute  fèûreté. 
il  fan  bL>-  Cependant  Aftolphe  fît  bloquer  Rome,  fie  affiéger  les  plus  forts  Chafteaux 
'  d'alentour,  6c  c'eftoit  dans  cette  extrémité,  où  les  Envoyez  de  France  trou- 
vèrent le  Pape  fie  Rome,  quand  ils  y  arrivèrent.  Prefque  en  mefme  temps  re- 
vinrent auffi  de  Conftantinople,  cet  Officier  de  l'Empereur  dont  j'ay  parlé, 
l'Envoyé  du  Pape,  fie  ecluy  du  Roy  des  Lombards,  fans  avoir  rien  conclu. 
L'Officier  de  l'Empereur  apportoit  feulement  ordre  au  Pape,  d'aller  trouver 

luy- 


pépin. 

Juy-mefme  le  Roy  des  Lombards,  pour  luy  demander  de  (à  part  la  reftitution 
de  Ravenne&  de»  autres  Villes  de  l'Exarcat,  dont  H  s'eftoit  emparé.  Le  Pa- 
pe prévoyoit  bien  que  ces  demandes  feraient  fort  inutiles  :  mais  il  voulut  obéir. 
Il  envoya  donc  prier  Adolphe  de  luy  accorder  des  Paflèports  fie  feûreté  pour 
&  perfonne,  &  pour  ceux  qu'il  mènerait  avec  luy  à  cette  entreveûc. 

Adolphe  luy  ayant  promis  la  feûreté  qu'il  demandoit,  il  partit  de  Rome 
pour  fe  rendre  à  ravie,  où  ce  Prince  devoit  luy  donner  audience:  L'Envoyé 
de  l'Empereur  Conftantin  &  les  deux  Envoyez  de  France,  fe  joignirent  i  luy  r 
&  le  Duc  A  maire  ayant  pris  les  devants,  prévint  (on  arrivée  à  Pavie,  pour 
fiiire  entendre  au  Roy  des  lombards  la  paît  que  fon  Maiftre  prendrait  au  trai- 
tement, qu'on  ferait  au  Pape. 

Quand  Adolphe  fçut  que  le-  Pape  eftoit  proche  y  il  luy  envoya  dire  que 
dans  l'Audience  qu'il  luy  donnerait,  il  prift  bien  garde  à  ne  pas  luy  dire  un 
fcul  mot  touchant  la  refbrution  de  Raverme  fie  de  toutes  les  autres  Places  de 
l'Exareat.  Le  Pape  ne  répondit  rien  autre  choie  à  l'Envoyé,  finon  qu'il  ne 
craignoit  rien,  6c  que  rien  ne  l'empefcheroit  de  s'acquitter  de  commMïïorr. 
En  effet,  après  avoir  offert  quelques  préfens  qu'il  avoit  apportez,  non  feule* 
ment  il  luy  expolâ  ce  qu'il  avoit  ordre  de  luy  dire  de  la  part  de  l'Empereur  : 
mais  encore  il  le  conjura  les  larmes  aux  yeux,  de  remettre  les  choies  dans  l'é- 
tat, où  elles  eftoient  avant  lès  nouvelles  entreprifes,  fie  de  rendre  à  l'Eglife 
de  Rome  tout  ce  qu'il  luy  avoit  enlevé. 

Aftolphe  réfoki  à  tout  refufer  fur  cet  article,  ne  fe  laiflâ  toucher  ni  par  lès 
larmes,  ni  par  les  préfens  du  Pape.  L'Envoyé  de  l'Empereur  qui  luy  préfen- 
ta  des  Lettres  de  la  part  de  fon  Maiftre,  ne  hit  pas  plus  favorablement  écou- 
té. Sur  quoy  les  Envoyez  de  France  dirent  à  Aftolphe,  qu'ils  avoient  ordre 
de  leur  Maiftre  de  le  prier  ,  de  ne  pas  s'oppofer  au  deflèin  que  le  Pape  avoit 
©ris  de  fe  retirer  en  France  ,  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  feûreté  ni  avec 
oienféance  à  Rome. 

Cette  propofition  embarraflà  le  Roy  des  Lombards  ,  &  hry  dorma  de  l'in-- 
quiétude  :  il  tira  le  Pape  à  quartier  ,  fie  luy  demanda  s'il  avoit  pris  en  effet 
cette  réfolution.  Le  Pape  luy  répondit  nettement  qu'oui.  Aftolphe  fît  ce 
qu'il  put  pour  l'en  détourner ,  fie  les  jours  lliivans  il  luy  envoya •feerctement 
plufieurs  de  fes  confidens,  pour  tafchcr  de  luy  ofter  cette  penfee  ,  l'aflêûrant 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  luy  ,.  fie  qu'il  le  traiterait  toujours  avec  le  ref- 
pect  8c  les  égards  dûs  au  Chef  de  l'Eglife  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  faire- 
changer  le  Pape.  Enfin  Aftolphe  difïïmulant  fon  chagrin  T  luy  demanda  en- 
core une  autre  fois  en  préfence  de  l'Evêque  Envoyé  de  Pépin,  s'il  eftoit  en- 
tièrement détermine  a  (c  retirer  en  France.  Le  Pape  luy  ayant  répondu  qu'il 
eftoit  toujours  dans  cette  penfée,  ôc  qu'il  l'exécuterait,  pourvu  qu'on  ne  luy 
en  oftaft  pas  la  liberté  :  je  vous  la  donne  toute  entière ,  répondit  le  Roy  de* 
Lombards. 

C'cftoit  bien  contre  fon  fenrJmcnt  qu'il  partait  ainfî.  On  (çavoit  avec  quel- 
le colère  il  s'eftoit  exprimé  plufieurs  fois  là-deflus  r  ôc  ce  qu'il  avoit  x 
appréhender  de  ce  voyage  :  mais  arrefter  le  Pape  contre  la  foy  publia 
que,,  fie  refufer  aux  Envoyez  de  France  la  penruffion  qu'ils  luy  demaw 
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doient,  de  l'amener  avec  eux ,  comme  il  le  fouhaitoit ,  c/euft  efté  quelque 

chofe  de  trop  violent. 

Le  Pape  partit  donc  de  Pavie  le  quatrième  de  Novembre  avec  les  deux 
Envoyez,  quelques  Evêques,  &  d'autres  perfonnes  de  fon  Clergé.  Il  fçut 
qu'on  devoit  luy  iufeiter  de  nouveaux  obttacles  pendant  le  chemin  :  c'eft- 
pourquoy  il  fit  grande  diligence  jufqu'aux  paifages  des  Alpes,  qui  fcparoient 
les  Terres  de  France  d'avec  celles  des  Lombards.  11  arriva- lans  aucune  fafchcu- 
fe  rencontre  au  Monaftére  de  S.  Maurice  fur  le  Rhône  ,  au-defliis  du  Lac  de 
Genève  >  il  s'y  repofa  quelques  jours,  durant  lefquels  l'Abbé  Fulrade  &  le  Duc 
Rotaldc  arrivèrent  de  la  Cour ,  pour  le  complimenter  de  la  part  de  Pépin, 
l'afleûrer  qu'il  ferait  reçu  en  France  d'une  manière  digne  d'un  Souverain 
Pontife  ,  &  qu'on  fèroit  enforte  ,  qu'il  ne  la  regardait  pas  comme  un  lieu 
d'exil. 

Ur  PAj?f*      Pépin  qui  cfloit  à  Thionvillc  ,  ayant  fçû  que  le  Pape  cftoit  parti  du  Mo- 
f"r'Antt.       naftére  de  S.  Maurice,  luy  envoya  le  Prince  (Jharlcs  ion  fils ,  &  s'avança  iu^ 
Continuât,  qu'à  Pont-Yon ,  Maifon  Royale ,  dont  le  nom  fubfifte  encore  aujourd'huy 
Ficdcgar.  un  3ourg  Ju  Pertois.    11  alla  une  lieue  au  devant  de\uy,  accompagné 

de  la  Reine,  de  les  fils,  &  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.   1\  defcenoit  de 
Aniftafius.  cheval  pour  falucr  le  Pape  ,  &  lans  luy  vouloir  permettre  de  defeendre  luy- 

 mcfmc,  il  l'accompagna  marchant  à  pied  pendant  quelque  temps.    Cette  ré- 

754-  ception  lê  fît  le  fixieme  de  Janvierjour  des  Rois  de  l'année  7^4.  De-là  ils 
vinrent  enfcmblc  à  Paris  }  enfuite  le  Pape  alla  à  l'Abbaye  de  S.  Denis,  où  le 
Roy  luy  avoit  fait  préparer  fon  logement. 

Il  y  demeura  pendant  l'hiver,  oc  y  tomba. dans  une  grande  maladie  ,  dont 
la  guérifon  fubite  fut  attribuée  au  S.  Martyr  Patron  de  cette  Abbaye  &  de  la 
France.  Quelque  temps  après  il  vint  trouver  le  Roy  à  Chicrfi ,  Mailbn  Roya- 
le fur  Li  rivière  d'Oife ,  à  fix  ou  lèpt  lieues  de  Noyon  ,  pour  luy  propofer  de 
faire  la  guerre|au  Roy  des  Lombards,  en  fe  déclarant  le  défènlèur  ôc  le  pro- 
tecteur de  l'Eglifc  Romaine,  contre  les  ufurpations  de  ce  Prince.  Le  Roy 
luy  dit  qu'il  acceptoit  avec  joyc  ces  qualitez}  qu'il  s'en  faifoit  honneur ,  & 
qu'il  tafeheroit  de  les  foûtenir  avec  dignité. 

Cependant  Allolphe  prévoyant  bien  que  le  voyage  du  Pape  aboutiroit-là, 
penfa  fcricufcmcnt  a  détourner  ce  coup  qu'il  apprehendoit ,  &  n'omit  rien 
pour  l'éviter.  Il  crut  qu'il  ne  pouvoit  rien  oppofer  de  plus  efficace  aux  inftances 
du  Pape ,  que  les  prières  du  frerc  de  Pépin  mcfmc.  Ce  frere  efloit  Carloman ,  au- 
trefois Duc  d'Aullrafic,  &  qui  après  avoir  gouverné  plufieurs  années  la  Fran- 
ce avec  luy  ,  dans  une  union  &  une  concorde  admirable,  avoit  renoncé  au 
monde,  comme  je  l'ay  raconté,  &  s'eftoit  fait  Moine  du  Mont  Caflîn.  Adol- 
phe le  fit  venir  avec  ton  Abbé,  leur  rcprélcnta  les  fuites  funeftes  de  la  guerre 
que  le  Pape  avoit  deflèin  d'attirer  en  Italie ,  leur  fit  entendre  qu'il  avoit  de- 
quoy  fc  bien  défendre,  &  que  s'il  demeuroit  vainqueur,  comme  il  l'efperoit, 
il  fc  fouviendroit  de  ceux  qui  l'auroicnt  fervi,  ou  qui  auraient  efté  indifferens 
pour  fes  intéreftsj  qu'il  vouloit  les  en  charger  en  cette  occafïon ,  &  faire  é- 
preuve  de  leur  zélei  qu'il  falloit  que  Carloman  partirt  inceflàmment  pour  la 
Cour  de  France  ,  afin  d'y  maintenir  le  Roy  dans  la  bonne  intelligence,  qui 
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«ftoit  depuis  long-temps  entre  les  François  &  les  Lombards,  êc  d'y  rompre 

les  mefures  que  le  Pape  prenoit ,  pour  luy  faire  déclarer  la  guerre.  L'Abbé 

ne  put  pas  fe  difpenfer  d'obéir  au  Roy,  ni  Carloman  à  Ton  Abbé.    Il  fe  mit  Eginard.  i» 

en  chemin,  &  arriva  à  Chierfi  auprès  du  Roy  fon  frère,  dans  le  temps  que  le  AnjuL 

Pape  y  eftoit. 

Ses  remontrances  furent  inutiles  i  foit  qu'il  les  fift  mollement,  comme  il  y  Mm  i* 
a  . bien  de  l'apparence  -,  foit  que  Pépin  trouvait  trop  fon  avantage  &  fa  gloire 
dans  cette  guerre.    Carloman  quelque  temps  après  reprit  la  route  d'Italie,  & 
mourut  en  chemin,  eftant  encore  fur  les  Terres  de  France. 

Pépin  néanmoins  avant  que  d'en  venir  aux  armes ,  crut  devoir  employer  la 
voye  de  la  négociation.  Il  envoya  jufqu'à  trois  diverfes  fois  au  Roy  des  Lom- 
bards ,  pour  luy  faire  des  propolitions  d'accommodement  \  mais  comme  on  y 
mettoit  pour  condition  eflêntielle ,  la  reftitution  de  Ravenne  &  des  autres 
Places  de  l'Exarcat,  avec  la  liberté  &  l'indépendance  de  Rome,  ces  propofi- 
tiods  ne  furent  point  acceptées. 

Le  Roy  des  Lombards  fe  rendoit  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  eftoit  bien 
informé  de  la  répugnance,  que  les  plus  confiderables  du  Confèil  de  Pcpin,  & 
des  Seigneurs  François,  avoient  pour  ces  expéditions  d'Italie ,  qui  depuis  l'é- 
tablifTcmcnt  de  la  Monarchie ,  avoient  efté  pour  la  plufpart  fort  funeftes  aux 
Armées  Françoifes,  fôuvent  peu  glorieufe,  &  prefquc  toujours  fort  inutiles. 
Pluficurs  Seigneurs  allèrent  jufqu'à  dire  à  Pépin  ,  que  quelque  attachement 

Îu'ils  euflênt  pour  fa  perfonne ,  ils  ne  le  fuivroient  pas  dans  cette  entreprife.  Viu  c*rf  M* 
1  ufa  de  toute  fon  adreflè  pour  les  ramener,  &  il  en  vint  à  bout  :  ainû*  de  part 
&  d'autre  on  fè  prépara  à  fa  guerre. 

Tandis  qu'on  en  faifoit  les  préparatifs  en  France  ,  Pépin  combloit  le  Pape   p^m  tft  fa- 
d'honneurs ,  &  le  Peuple  luy  rendoit  par  tout  des  refpecbs ,  &  avoit  pour  luy  cri  Rcy  mm 
la  vénération  que  meritoit  fa  qualité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrift.   Ce  Prince  ^fj't 
qui  mettoit  tout  à  profit ,  crut  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cette  im- 

Çreflion,  nue  la  préfêncc  du  Souverain  Pontife  fàifbit  fur  l'efprit  des  François. 
1  avoit  efté  (àcré  Roy  par  S.  Boniface  Evêque  de  Mayence  :  il  voulut  l'eftre  /gjnard. 
de  nouveau  par  les  mains  du  Pape,  qui  y  conlèntit  volontiers.  La  cérémonie  * 
fe  fit  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  S.  Denis  :  la  Reine  Bcrtrade  &  les  deux 
Princes  Charles  &  Carloman  fils  de  Pcpin ,  reçurent  auflî  l'onéHon  Royale  de 
la  main  du  Pape.  Il  conféra  aufîi  en  fon  nom  &  au  nom  de  la  Republique 
Romaine  à  Pépin  &  à  fes  deux  fils  le  titre  de  Patrice  des  Romains ,  &  luy  & 
fês  Succefîcurs  le  leur  donnoient  toujours  depuis  dans  l'infcription  des  Lettres 
qu'ils  leur  écrivoient.  Pcpin  s'en  faifoit  luy-mcfme  honneur  dans  les  monumens 
publics  ,  comme  on  le  voit  dans  une  pièce  de  monnoye  de  ce  Prince  où  TR. 
&  le  P.  du  Revers  ne  peuvent  fignificr  que  Romanorum  Patricius. 
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Ce  Pontife  en  donnant  fa  bénédi&ion  aux  Seigneur*  François , te  conjura  tu 
nom  de  S.  Pierre,  dont  le  Seigneur  luy  avoit  confié  l'autorité  ,  4c  maintenir 
la  Couronne  dans  la  Famille  de  Pépin  ,  que  Dieu  par  une  providence  tout? 
particulière  ,  avoit  choifi  &  exalté  pour  la  défcnlê  de  TEgliic  &  du  S.  Siège 
Apoftolique.  Pépin  de  fon  cofté  promit  folemneUement  au  Pape,  fie  les  deu* 
Princes  fes  fils  le  promirent  auffi ,  d'eftre  les  défènfeurs  du  S.  Siège,  &  de  rc- 
m  garder  comme  leurs  ennemis,  tous  ceux  qui  le  feroient  du  Pape  &  de  fcs  légi- 
times fuccefîèurs. 

il  nwthi      Au  fortir  de  cette  cérémonie,  le  Roy  tint  à  Paris  uoe  AÛcmblée  des  prin»- 
lUttnuf1^'  à?*?*  Seigneurs  de  l'Etat,  où  il  leur  déclara  de  nouveau  U  refolutioo qjùrtl 
'hmJLJdu    zvoh  priiè  de  faire  la  guerre  au  Roy  des  Lombards  ,  pour  la  défenfc  de  l'Egli- 
fi;  Se  la  rciiitution  de  i  Exarcat  de  Ravenne.  Tous  y  applaudirent ,  £ç  quel- 
que temps  après,  on  marcha  en  corps  d'Armée  par  Lion  &  par  Vienne  vers 
.      '    les  Alpes,  &  on  fut  en  état  de  les  pailcr  au  commencement  de  Septembre. 

Le  Pape  avec  le  confentement  du  Roy ,  écrivit  durant  cette  marche  au 


Roy  des  Lombards  ,  pour  rengager  à  prendre  des  fcnùraens  de  paix ,  le  con- 
jurant d'écouter  la  juiiice,  &  d'empecher ,  tandis  qu'il  eftoit  encore  en  foi* 
pouvoir,  l'eirufioa  de  tant  de  fang  qu'on  aUoit  répandre.  Le  Roy  fit  porto: 
les  Lettres  du  Pape  par  un  Envoyé ,  qui  avoit  ordre  de  faire  les  mefmcs  re- 
montrances de  fâ  part.  Adolphe  reçut  &  les  Lettres  &  les  remontrances  avec 
une  fierté,  qui  fit  connoiltre  à  l'Envoyé  ,  <ju*il  n'y  avoit  plus  rien  à  mé- 
nager. 

PAs^'sf^        r  ^av^s  S"0  ^>cPn *°  ^  j  &  fur  ce  qu'il  apprit  en  mefmc  temps  qu'A* 
**  ftolphe  venoit  au  devant  de  luy  r  afin  de  luy  difputer  le  partage  des  Alpes  >  A 

détacha  un  Corps  de  Troupes  choifies  ,  pour  aller  fc  faÀBr  du  Pas  de  Suie,  ou 
pour  empc&hcr  au  moins  qu'Aftolphe  ne  le  paflâft.  Ces  Troupes  marchè- 
rent aflez  promptemenr  pour  pouvoir  co^pofcher  le  paûage  d'AMphe,  & 
pour  s'emparer  du  défilé  du.  collé  de  France  j  mais  il  s'en  efloit  déjà  rendu 
maiftre  du  cofté  qui  regarde  l'Italie.  Le  Roy  continuoit  cependant  (a  mar- 
che par  le  Val  de  Mauriennc  avec  de  grandes  difficultez.  Il  iê  donna  un  grand 
Ananafius.  combat  au  Pas  de  Suze,  rapporté  diversement  par  les  anciens  Hiûoriens.  Les 

Continuât,   uns  difent  qu'Aftolphc  fit  attaquer  le  détachement  de  l'Armée  Françoife,  qui 

EpifsS.  ff1"-0»1  *c  Pa""age  »  avant  que  k  refte  de  l'Armée  euil  joint  ce  détachement  ; 
phanj  papX  d'autres  que  ce  fiirent  les  François  qui  attaquèrent  les  Lombards.  Mais  tous 
ad  Pipinum.  conviennent  que  les  Troupes  Françoifes  y  firent  des  prodiges  de  valeur  j  qu'un 
allez  grand  nombre  de  Soldats  ayant  grimpé  fur  des  rochers  efearpez,  en  iê 
pourtant  les  uns  les  autres  ,  vinrent  prendre  les  ennemis  par  derrière  j  que 
l'Armée  des  Lombards  fut  défaite  par  les  Troupes  de  France,  moins  nom- 
breufes  que  les  leurs,  &  qu'Ailolphc  fut  contraint  de  fejetter  dans  Pavie,  où 
Pépin  alla  auffi-tort  l'aflicger. 

Apres  quelques  jours  de  Siège,,  le  Pape  pria  le  Roy  de  faire  encore  une  ten- 
tative pour  la  paix,  &  le  Roy  le  voulut  bien.  Il  fit  faire  à  Adolphe  les  mef- 
mcs propofitions  qu'on  luy  avoit  déjà  faites  tant  de  fois,  s'offrit  de  lever  le 
Siège y  &  de  fortir  d'Italie  $  pourvu  qu'il  vouluft  quitter  Ravenne  &  les  au- 
tres Places  de  l'Exarcat^  &  ne  plus  inquiéter  le  Pape  dans  Rome. 
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Àftorphe  s'eftimant  heureux  d'échapper  à  ce  prix,  figitt  tout  ce  qu'on  vou-  Paix  mm 
lut,  profnit  avec  ferment ,  8c  les  Seigneurs  Lombards  auffi  ,  de  rendre  au  Ptp.Y 
«luftoft  Ravenne,  dônna  pour  feûreté  de  fa  parole  quarante  otages  ,  8c  cou-  ste- 
fentit  que  le  Pape  fc  mift  dés-lors  en  poflèffion  de  la  Ville  de  Nami.  phan.  ad 

Pepm  fit  plus  )  car  comme  c'eftoit  à  luy,  &  non  pas  à  l'Empereur,  que  Pipinum. 
cette  ceffiôn  fè  fàifbit,  6c  que  l'Exarcat  devenoit  par  là  fà  œnquefte ,  dont  il 
prétendoit  avoir  droit  de  difpofer ,  il  en  fit  une  donation  dans  les  formes  8c 
par  écrit  au  Pape  8c  à  l'Itelifc  Romaine  :  après  quoy  il  fit  conduire  le  Pape  à  f 
Rome  par  l'Abbé  Fulraae  avec  un  aflêz  bon  nombre  de  Troupes,  fous  le  7J6c 
Commandement  de  Jérôme,  fils  naturel  de  Charles-Martel ,  6c  enfuite  il  re-  Anaûafim. 
paflà  en  France  avec  fon  Armée. 

Aftolphe  tiré  du  mauvais  pas  ,  où  il  s'eftoit  trouvé  engagé,  jugea  qu'on 
avoit  mis  fâ  liberté  à  trop  haut  prix.  H  commença  à"  ufer  de  délais,  8c  a  dif-  Epift.  Ste- 
ferer  (bus  divers  prétextes,  la  reflitution  de  Ravenne  6c  des  autres  Places:  UP^  ' 
fit  (bus  main  des  préparatifs,  pour  lè  mettre  en  état  de  réfifter  aux  François, 
dont  il  prévoyoit  bien  le  retour  ,  8c  fit  tout  de  nouveau  des  courtes  dans  le 
Territoire  de  Rome.  Le  Pape  fit  partir  l'Abbé  Fulrade ,  pour  en  donner 
avis  à  Pépin ,  8c  pour  le  prier  de  ne  Ce  point  laifler  gagner  par  les  prières  & 


Annales 
Fold.  ad  an. 


Mais  le  Pape  fut  encore  plus  conftemé,  lorique  le  premier  jour  de  Janvier  FP'M1** 
il  vit  Rome  invertie  par  l'Armée  d'Aftolphc ,  qui  s'eftant  partagée  en  diffé-  Jj^J,, 
rens  corps ,  s'empara  de  tous  les  polies  des  environs,  8c  cfe  tous  les  chemins 
qui  conduhoient  à  la  Ville.  La  première  chofe  que  fit  ce  Prince,  fut  de  fom- 
mer  les  Romains  de  luy  livrer  le  Pape,  de  luy  ouvrir  leurs  portes ,  avec  pro- 
meuve de  ne  leur  faire  aucun  mauvais  traitement,  le  menaçant,  s'ils  fc  met- 
toient  en  devoir  de  fè  défendre ,  de  renverfêr  leurs  muraiÔes,  8c  de  les  faire 
tous  paflêr  fans  quartier  au  fil  de  l'épée. 

Sur  le  refus  qu'on  fit  de  fe  rendre,  il  abandonna  à  fes  Soldats  tous  les  envi-  jtjUft$  U 
rons  de  Rome  ,  où  ils  firent  des  ravages  ,  8c  exercèrent  des  cruautez  fans  roj»ï'  >  & 
exemple.    Enfin,  i\  commença  le  ûëge  &  les  attaques  avec  toutes  fortes  de  *™  Remt' 
machines. 

•  Les  Romains  animez  par  les  exhortations  du  Pape,  8c  par  l'exemple  des 
Soldits  François  que  Pépin  luy  avoit  laifïèz,  fè  défendirent  avec  vigueur.  On 
fè  fèrvit  de  toutes  fortes  de  moyens,  pour  faire  fbrtir  quelqu'un  de  la  Ville, 
afin  d'aller  donner  avis  au  Roy  de  France  de  l'état  des  chofès  $  mais  les  paflâ- 
ges  eftoient  fi  bien  gardez ,  &  la  Ville  fi  ferrée,  que  rien  ne  paflbit.  Le  cin- 
quante-cinquième jour  du  fiége,  le  Pape  eut  avis  ,  qu'un  Vaifïcau  en  un  en- 
droit de  la  côte,  cfroit  preft  de  faire  voile  en  France  j  8c  comme  le  cofté  de 
la  Mer  n'efroit  pas  fi  bien  gardé  par  les  Lombards,  un  Evéque  nommé  Geor- 
ge, l'Abbé  Garnier,  8c  le  Comte  Homaric,  furent  aflez  heureux,  pour  s'é- 
chapper par  là,  8c  paflerent  en  France  avec  une  Lettre  du  Pape. 

Cette  Lettre  cftoit  écrite  au  nom  de  tous  les  Romains  ,  adrcfîec  non  feule- 
ment au  Roy,  mais  encore  à  fes  deux  fils  Charles  8c  Carloman,  à  qui  il  don- 
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ne  auffi  la  qualité  de  Rois  &  de  Patrices  Romains,  aux  Evéque$,aux  Abbcz,, 
aux  Prcftres,  aux  Moines,  aux  Ducs,  aux  Comtes  &  à  toute  l'Armée  Fran» 
coite,  pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  l'Eglite  Romaine  dans  une  G. 
rateheufe  conjoncture,  &  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir, à  la  délivrer  des 
mains  de  ceux  qui  la  voûtaient  exterminer.  Le  Pape  joignit  ime  autre  Let- 
tre à  celle-ci,  où  il  fait  parler  S.  Pierre  ,  comme  s'il  ecrivoit  luy-mdme  au 
Roy  &  à  tous  les  François.  Rien  n'eûoit  plus  prenant ,  plus  pathétique  & 
plus  glorieux  à  la  Nation. 

Pépin  n'avoit  pas  attendu  ces  Lettres  du  Pape,  pour  lé  préparer  à  le  fècou- 
rir:  car  des  qu'il  fçut  que  le  Roy  des  Lombards  differoit  l'exécution  du  Trai- 
té de  Pavic  ,  il  avoit  pris  la  réfolution  &  les  moyens  de  l'y  contraindre  i  de 
forte  que  quand  les  Lettres  arrivèrent,  il  eftoit  preil  à  lé  mettre  en  marche. 
Il  le  rendit  donc  proraptement  en  Provence ,  &  te  difpolâ  à  paflèr  une  fécon- 
de fois  les  Alpes. 

Mais  fur  ces  entrefaites  r  arrivèrent  en  Italie  des  Envoyez  de  i 'Empereur 
de  Conftantinople,  qui  fur  la  nouvelle  qu'on  y  avoit  eue  de  la  guerre  que  Pe- 
Ar.aftafii».  pin  avoit  déclarée  aux  Lombards,  &  des  grands  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tez, venoient  le  féliciter ,  le  remercier  de  la  part  qu'il  prenoit  aux  intérefts 
de  l'Empire,.  &  le  prier  de  continuer  la  guerre. 

Ils  furent  furpris  de  trouver  Rome  aflîegéc  par  Adolphe,  &  luy  demandè- 
rent permiflîon  d'y  entrer,  pour  parler  au  Pape.  Il  la  leur  accorda  volontiers, 
voyant  bien  que  les  intéreife  du  Pape  n'eftoient  plus  ceux  de  l'Empire  ,  &  ef- 
pérant  que  l'arrivée  de  ces  Envoyez  luy  cauferoit  de  l'embarras.  Le  Pape  leur 
apprit  l'état  des  chofes,  la  nécciiicé  où  il  avoit  cité  d'avoir  recours  à  la  Fran- 
ce ,  te  trouvant  entièrement  abandonné  de  l'Empereur  r  &  que  l'Armée  des 
François  clloit  encore  fur  le  point  de  pafTcr  les  Alpes  ,  pour  venir  faire  lever 
le  fiége  de  Rome 

Ils  curent  peine  à  croire  ce  dernier  article  :  ils  fe  perfuaderent  ou  que  le  Pa- 
pe fc  flatoit,  ou  qu'il  aflêctoit  de  paroiitre  feûr  de  ce  fecours ,  pour  les  inti- 
mider &  les  empefeher  de  faire  trop  valoir  l'autorité  de  l'Empereur,  qu'on  ne 
reconnoiflbit  plus  dans  Rome.  Ils  luy  déclarèrent  l'ordre  qu'ils  avoient  de 
pafler  en  France.  Il  leur  dit  qu'ils  arriveroient  trop  tard  ,  &  qu'avant  qu'ils 
y  débarqualTcnt,  le  Roy  fcroit  en  Italie.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  partir  avec  un 
nouvel  Envoyé.  En  arrivant  à  Marfcillc,  ils  apprirent,  comme  on  le  leur 
avoit  prédit ,  que  le  Roy  avoir,  déjà  paflë  les  Monts.  Cela  les  chagrina j  & 
fçacliant  que  l'Envoyé  du  Pape  avoit  dcflèin  d'aller  joindre  lcRoy  au  pluflolt, 
ils  rirent  tout  çc  qu'ils  purent  ,  pour  l'en  empefeher.  N'ayant  pû  en  venir  à 
bout,  ils  firent  prendre  les  devants  à  l'un  d'eux  nommé  Grégoire  ,  qui  arriva 
auprès  du  Roy,  comme  il  eftoit  déjà  aflêz  près  de  Pavic. 

Il  luy  fit  tes  complimens  &  des  remercîmens  au  nom  de  l'Empereur,  &:  en- 
fin le  pria, qu'en  cas  qu'il  pufl:  obliger  le  Roy  des  Lombards  à  céder  Ravenne 
&  les  autres  Places  de  l'Exaicat,  il  vouluft  bien  permettre  qu'elles  retournai- 
tent  fous  l'obé'nTance  de  l'Empereur  leur  ancien  &  légitime  Maiitre.  L'Am- 
baflàdcur  accompagna  la  requcltc  de  pluficurs  prétens  fort  magnifiques. 

Le  Roy  répondit,  qulil  citoic  bien  fafché  d'avoir  un  engagement  indifpeo- 
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fab\c  contraire  à  ce  qu'il  fbuhaitoit  de  luy  j  que  l'Empereur  ne  luy  avoit  ja- 
mais propofé  de  faire  la  guerre  au  Roy  des  Lombards  j  que  ce  n'eftoit  ni  l'am- 
bition ,  ni  l'intérefl ,  ni  aucun  autre  motif  humain,  qui  la  luy  avoient  fait 
entreprendre  j  qu'il  n'avoit  en  veûë  que  le  bien  &  l'honneur  de  l'Eglife  Ro- 
maine i  que  cette  guerre  efloit  la  guerre  de  S.  Pierre i  qu'il  ne  la  tàifoit  que 
pour  la  gloire  de  ce  Saint r  qui  en  auroit  tout  l'honneur,  ôc  les  Papes  Tes  uic- 
cefleurs  tout  le  profit  >  qu'il  s'y  cftoit  engagé  par  ferment  j  que  rien  ne  le  fè- 
roit  changer,  &  que  ce  n'efloit  point  à  l'Empereur  qu'il  cnlevoit  Ravenne, 
mais  au  Roy  des  Lombards. 

L'Envoyé  de  l'Empereur  fè  retira  avec  cette  défigréablc  réponfc  ,  &  le  repi" 
Roy,  qu'Aftolphe  avoit  crû  devoir  tourner  du  collé  de  Rome,  alla  une  fe- 
conde  fois  mettre  le  fiége  devant  Pavie.    Cette  diverfion  eut  tout  l'effet  auo 
Pépin  en  avoit  attendu.    Aftolphc  oui  trouva  beaucoup  plus  de  difficulté  à 
forcer  Rome  qu'il  ne  s'eftoit  imagine,  apprit  en  mcfmc  temps  que  Pavie  étoit 
aux  abois,  &  prévit  qu'après  la  prifê  de  cette  Place ,  il  fêroit  en  danger  de 
perdre  tous  fes  Etats  :  c'ell-pourquoy  il  envoya  demander  la  paix  à  Pépin.  Ce 
Prince  répondit  qu'il  feroit  toujours  preft  à  la  faire  ,  pourvu  qu'on  exécutait 
le  Traité  de  Pavie  ,  &  qu'on  y  ajoutait  encore  la  Ville  de  Comachio,  pour 
la  peine  qu'on  luy  avoit  donnée  de  pafler  une  féconde  fois  les  Alpes, une  grofc 
fc  fomme  d'argent  pour  les  frais  de  ion  armement,  &  le  tribut  annuel  de  dou- 
ze mille  fous  d'or,  que  les  Lombards  payaient  autrefois  à  la  France,  &  qu'ils 
avoient  racheté  du  temps  de  Clôture  II.    Altolphe  tout  fier  oc  tout  hautain  Annales 
qu'il  elloit  naturellement,  voyant  le  mal  fans  reflburec,  accorda  tout ,  &  en  Metcnfes  Se 
pafli  par  où  l'on  voulut.    Il  confirma  le  Iraité  de  l'année  précédente,  avec  jn'-0™'  ad 
l'addition  de  Comachio  &  les  autres  conditions.    La  donation  de  toutes  ces    '  ' s  ' 
Places  à  l'Eglife  Romaine,  au  Pape  &  à  tous  fes  fucccflëurs,  fut  faite  &  mi- 
le de  nouveau  par  écrit.  Et  nous  avons ,  dit  Anafbfc,  Bibliothcquairc  de  l'E- 
glife Romaine,  de  qui  j'ay  tiré  toute  cette  relation,  "nous  avons ,  dans  nos 
Archives , cette àonationbien  confervêc  jufqtfà  maintenant.  Il  vivoit  environ  cent 
ans  après  le  temps  dont  je  parle.    L'affaire  citant  conclue  ,  le  Roy  alla  faire  g 
fes  dévotions  à  Rome.    Il  y  demeura  peu  ,  pour  ne  point  augmenter  la  jalou-  s.  qJJl  u. 
fie  des  Grecs,  &  prit  la  route  de  France.  c.  13. 

Mais  de  peur  qu'Aftolphe  ne  retombai!  dans  fes  infidélkez  ordinaires,,  il  itmttU 
voulut 


envoy: 

pofTcflion  de  Ravenne  &  des  autres  Places  cédées.    Cet  Abbé  prit  des  otages 
de  toutes  ces  Villes,  fc  fit  fùivre  par  les  plus  confidérables  habitans  julqu'à  Udom'mmtim- 
Rome ,  &  mit  les  clefs  de  toutes  ces  Places  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre, 
comme  pour  l'en  mettre  en  pofTeilîon ,  auffi-bien  que  tous  fes  fuccefleure.  Anattaûus. 
C'eft  là  proprement  le  commencement  de  la  domination  temporelle  des  Pa- 
pes, qui  ajouta  un  grand  relief  à  leur  Pontificat.  -  iCLàrn 
Jufqu'au  temps  du  crand'Conftantin  ,  .1'appanagc  le  plus  ordinaire  des  Suo- 
cefTcurs  de  S.  Pierre  cftoient  les  pcrfécutions,&  fouvent  le  martyre  j  l'op^reÉ 
fion  &  l'humiliation  où  le  Paganifme  régnant  lestenoit,  ne  les  empefehoit 
pas  d'eftre  reconnus  par  les  Catholiques  de  toutes  les  Nations  de  la  Terre, 
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pour  Vicaires  de  Jcfus-Chrift ,  pôur  Chefs  vifibles  de  l'Eglilc  univerlêlle,  tvec 
cette  prééminence  à  l'égard  ac  tous  les  Evêques  du  Monde ,  qu'on  ne  peut 
leur  contefter,  fans  devenir  Schifmatique  Ôc  Hérétique.  Conftantin  elrant 
monte  fur  le  Trône,  honora  dans  leur  perfonne,  Jcfus-Chrift  qu'il  recon- 
noiflbit  publiquement  pour  l'auteur  de  fes  victoires }  5c  dcs-lôrs  furent  ajoû- 
^Ammunus.  tC2  ^  jcur  jjgnjté  &  à  leur  autorité  fpirituelle,  tant  d'éclat  &  tant  de  biens 
temporels,  qu'Ammicn  Marcellin  Auteur  Paycn,  qui  vivoit  fous  le  règne  des 
cnfàns  de  Conftantin,  écrit  en  termes  de  Payen,  que  cette  Place  efto/'r  des- 
lors  devenue  un  objet  digne  de  la  plus  noble  ambition.  Il  y  eut  néanmoins  de 
la  viciftîtude  à  cet  égard  fous  les  Régnes  fuivans,  (clon  que  les  Empereurs 
clloient  plus  ou  moins  zélez  pour  l'honneur  de  l'Eglifc,  félon  qu'ils  eftoient 
Catholiques  ou  Hérétiques,  félon  qu'ils  fe  deelaroient  contre  les  Hérétiques, 
ou  qu'ils  les  (bûtenoient.  Les  Euty chiens  5c  les  Monothélites  attirèrent  bien 
de  mauvais  traitemens  aux  Papes }  l'es  Erules,  les  Oftrogors,  les  Lombards, 

} mi  tic  Ariens,  partie  Payens,qui  s'emparèrent  les  uns  après  les  autres  de  l'Ita- 
ic,  les  firent  beaucoup  fouffrir,  &  au  lieu  de  cette  magnificence,  dont  par- 
le l'Auteur  que  je  viens  de  citer, on  vit  du  temps  dcThcodoricRoy  des  Ostro- 
gots, le  faint  Pape  Jean  premier,  obligé  de  faire  le  vopgc  de  Conftantinop\c 
lur  un  cheval  d'emprunt. 

Depuis  l'établiflcment  de  l'Exarcat  de  Ravcnnc,  les  Gouverneurs  d'Italie 
pour  l'Empereur,  ayant  établi  leur  fiége  dans  cette  Ville,  l'autorité  des  Pa- 
pes fut  plus  grande  dans  Rome  i  mais  cette  Capitale  du  monde  eftoit  toujours 
fous  la  domination  des  Empereurs,  &  dépendante  de  l'Exarcat,  &  l'Empe- 
reur ou  l'Exarque  y  envoyoient  des  Ducs  pour  la  gouverner.    L'Hcrcfic  des 
Brifc-images,  qui  rendit  l'Empereur  Léon  l'Ifauricn  infiniment  odieux  aux 
Romains,  fut  une  occafion  aux  Papes,  de  fe  fouftrairc  prclque  entièrement 
à  (on  obéïlîâncc.    Enfin  la  perfécution  des  Rois  Lombards  leur  attira  h  pro- 
teécionde  Pcnin,  à" qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ils  font  redevables 
de  cette  domination  temporelle,  qui  s'eft  encore  depuis  beaucoup  étendue. 
um-    A,tolPhc  néanmoins,  quelque  temps  après  le  départ  de  Pépin,  fongea  de 
b» As.         nouveau  aux  moyens  de  fe  relever  du  Traité  de  Pavic,  5c  de  la  pene  qu'il 
avoit  faite  en  le  lignant.    Ravcnnc  5c  plufieurs  autres  Places  cédées  eftoient 
entre  les  mains  du  Papcj  mais  elles  n'y  eftoient  pas  toutes.  Faenza  ôc  Fcrrarc 
eftoient  du  nombre  de  celles  qui  n'avoient  pas  encore  efté  livrées, 5c  Aftolphc 
fàifoit  tous  les  jours  naiftrc  de  nouveaux  incidens,  pour  en  retarder  la  rclbtu- 
tion.  Selon  toutes  les  apparences,  il  en  fuft  venu  à  une  nouvelle  guerre  i  mais 
M«enf«B       ITî°rt  arrivéc      un  accitJcnt  fubit,  ne  le  luy  permit  pas.  Il  tomba  de  che- 
An.  756.     VJ1  Î  ta  charte,  5c  mourut  peu  de  jours  après  oc  cette  chute,  fins  lailîêr  (frn- 
Egtnard.      fans  pour  luy  fuccéder. 

Cette  mort  mit  la  divifion  parmi  les  Lombards.  Un  de  fes  Généraux  nom- 
mé Didier,  qui  fe  trouva  fort  à  propos  pour  luy,  à  la  tefte  d'un  Corps  d'Ar- 
mée dans  la  Tofcanc,fut  un  des  prétendans  au  Trône.  La  plufpart'des  grands 
Seigneurs  du  païs  fe  déclarèrent  contre  luv,  5c  refolurent  entre  eux  de  luy 
oppofer  Rachis  frerc  du  feu  Roy.  CeRachis  avoit  déjà  régne  avant  Adolphe: 
mais  ayant  elle  touché  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  lcPapcZacharic,fur  l'état 
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de  fa  confcience,  Se  fur  les  grandes  véritez  du  falut,  il  avoit  renoncé  au  Trô- 
ne, l'avoir  cédé  à  fon  frere  Aftolphc,  fie  s'eftoit  fait  Moine  au  Mont  Caflin. 
Jamais  aucun  fiéclc  ne  produiiit  plus  de  ces  foitcs  d'exemples,  &  Rachis  avoit 
eu  pour  modèles  de  cette  retraite,  Carloman  frere  de  Pépin,  &  Hunaud  Duc 
d'Aquitaine.  Quelques  Seigneurs  Lombards  vinrent  le  trouver  de  la  part  des 
aunes,  pour  le  prier  de  reprendre  le  Gouvernement  de  la  Nation,  qui  fc 
trouvoit  làns  Chef,  luy  remontrèrent  qu'elle  eftoit  fur  le  point  de  le  voir  rui- 
ner par  les  guerres  civiles,  que  Didier  avoit  une  Armée  a  luy>  mais  qu'eux 
ne  pouvant  le  réfoudre  à  le  rcconnoiftre,  en  alloient  lever  une  de  leur  cofté,  •  . 
cV  que  le  Roy  des  François  n'attendoit  que  cette  diviiion,pour  les  fubjuguer, 
Cv  pour  fc  rendre  maiftre  de  l'Italie,  où  il  n'eftoit  déjà  que  trop  puiflânt. 

Rachis  ou  touché  de  ces  motifs,  ou  ennuyé  du  Couvent,  fc  laifla  tenter  Anaftafim. 
par  cette  propofition ,  &  l'écoûta.    Aufli-toil  par  fon  ordre  les  Seigneurs 
Lombards  commencèrent  à  faire  de  grandes  levées  de  Troupes  pour  le  mettre 
ù  leur  telle,  &  aller  combattre  Didier. 

Çc  Général  fur  cette  nouvelle >  prit  le  parti  au'il  devoit  prendre  pour  réiiC- 
fir  j  il  écrivit  au  Pape,  pour  le  fupplicr  de  le  déclarer  en  fa  faveur,  &  de  luy 
procurer  la  protection  du  Roy  de  France,  luy  promettant  que  fi-toft  qu'il  fe- 
roit  fur  le  Trône  des  Lombards, la  première  chofe  qu'il  feroit,  feroit  d'exécu- 
ter entièrement  &  de  bonne  foy  le  Traité  de  Pavic,  &  que  de  plus  il  luy  don-  j^1-^^ 
ncroit  la  Ville  de  Bologne  avec  tout  fon  Territoire.  Jinunu 

Dès-lors  le  Pape  commença  à  s'appercevoir  qu'il  eftoit  Prince,  &  qu'il  al- 
loit  faire  déformais  en  Italie ,  une  toute  autre  figure  que  fes  prcdéccflcurs. 
Il  n'avoit  garde  de  rien  promettre  fans  l'avis  de  l'Abbé  Fulradc,  qui  eftoit  de- 
meuré auprès  de  luy  de  la  part  de  Pépin.  L'Abbé  n'héfita  pas  fur  la  propofi- 
tion de  Didier.  Il  voulut  Uiy-mefmc  fc  charger  de  cette  négociation,  &  par- 
tit avec  Paul  frere  du  Pape,  &  une  autre  pcrlbnnc  de  fon  Confcil,  pour  le 
rendre  en  Tolcanc  auprès  de  Didier.  On  fut  bientoft  d'accord  fur  les  candi- 
tions  du  Traité,  qui  furent  de  remettre  au  pluftoft  entre  les  mains  du  Pape 
toutes  les  Places  cédées  par  le  Traité  de  Pavic,  &  d'y  ajouter  Bologne  &  lès  AnaftaGw.- 
dépendances  -,  Se  on  commença  par  prendre  poflélîion  de  h acnza  &  de  tout  le 
Duché  de  Fcrrarc.  f 

En  mcfmc  temps  le  Pape  envoya  à  Rachis  un  Prcftrc  de  l'on  Eglifc  nommé  Didiirhty 
Eftienne,  pour  luy  repréfenter  le  lacrilége  qu'il  alloit  faire,  m  quittant  l'état  fi**** 
qu'il  avoit  crabrafie,  &  luy  ordonner  de  la  part  de  rentrer  dans  Ion  Monaité-j  / 
rc.    Il  traita  enfuitc  avec  les  Seigneurs  Lombards,  leur  fit  concevoir  que  le 
Pape  &  la  France  fe  déclarant  pour  Didier,  leurs  efforts  feroient  vains,  & 
n'aboutiroient  qu'à  leur  ruine.    11  agit  fi  efficacement,  que  chacun  fc  retira 
chez  fov,  &  Rachis  dans  fon  Moriaftérc  :  les  Troupes  furent  congédiées,  & 
Didier  reconnu  pour  Roy  de  toute  la  Natiou. 

Les  Villes  de  Spolete  &  de  Bçncyçnt,  qui  avoient  toujours  cfté  du  Royau-  Epifi:  Ste^  . 
me  des  Lombards,  prirent  cetu occafion  de  s'en  détacher,  &  fans  qur  ^8jJ£*#' 
dicr  s'y  oppolàft,  elles  fe  mirent  fous  la  protection  de  la  France  &  de  l'Eglife  pin  ' 
Romaine,  &  clcûrcnt  chacune  leur  Duc.    C'eft  ce  que  nous  apprend  la  Lct- 
sre,  que  le  Pape  écrivit  à  Pépin  fur  la  couclufion  de  cette  grande  affaire,  où' 

après- 


Digitized  by  Google 


37<S  HISTOIRE   DE  FRANCE, 

après  mille  louanges  &  des  actions  de  grâces,  des  proteftatioas  de  reconnorP 
lance  exprimées  dans  les  termes  les  plus  touchans,  il  le  prie  d'approuver  tout 
ce  qui  avoir  efté  fait,  &  d'accorder  fon  amitié  au  nouveau  Roy  des  Lom- 
bards. 

Tandis  que  tout  cela  Ce  paflbit  en  Italie,  les  Envoyez  de  l'Empereur  eftoient 
à  la  Cour  de  France, &  continuoient  de  faire  tous  leurs  efforts  auprès  du  Roy, 
pour  l'engager  à  avoir  quelque  égard  aux  interdis  de  leur  Maiftre,  qu'on  dé- 
poùilloit  de  fon  Domaine,  fous  prétexte  qu'on  l'enlevoit  aux  Lombards >cui 
Jtë*.  i'avoient  envahi.  Le  Pape  de  Ion  cofté  follicitoit  le  Roy  de  demander  aux  En- 
voyez de  l'Empereur  la  main-levée  de  quelques  Terres  de  l'Eglife  Romaine, 
qu'on  luy  avoit  confifquées  dans  la  Sicile  -,  que  ce  Prince  fift  cefïèr  la  perfécu- 
tion  qu'il  faifoit  aux  Catholiques,  &  qu'il  fc  foumift  aux  décilîons  de  l'Eglife 
touchant  le  culte  des  Images.  La  fuite  &  le  tour  que  les  affaires  commencè- 
rent à  prendre,  montrent  bien  que  le  Pape  cftoit  plus  écouté,  que  l'Empe- 
reur. 

Pépin  du  milieu  de  la  France  donnoit  ainfi  le  branle  aux  affaires  d'Italie,  & 
fefervoit  avantageufement  de  l'admiration  que  les  Peuples  avoient  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  fagefle,  pour  affermir  de  plus  en  plus  là  puiffance ,  ôc  afleûret  la 
Couronne  à  la  poftérité. 

Il  tint  au  printemps  à  Compiégne  une  de  ces  Diètes  ou  AfTemblccs  généra- 
les des  François,  qu'on  avoit  appcllées  autrefois  le  Champ  de  Mars,  &qui 
s'appcllercnt  depuis  le  Champ  de  May,  parce  qu'il  en  changea  le  mois,  &  les 
fit  tenir  au  premier  de  May ,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  tenoit  ordinai re- 


né 

TaJpUon  "Dut 

fa  fllmZa   Tafîïllon  Duc  de  Bavière  &  neveu  de  Pépin,  luy  rendit  pour  fon  DucÉe,  en 
gtk  PttTn    prélcncc  des  principaux  Seigneurs  Bavarois,  &  le  ferment  de  êdelite  qu'eux 
pour  fon  D$h  &  le  Duc  luy  firent,  &  qu'ils  rcnouvcllcient  par  fes  ordres  après  l'Aflembléc, 
fur  les  corps  de  S.  Denis,  de  S.  Germain,  &  de  S.  Martin.    H  voulut  qu'ils 
fûTcnt  cet  hommage  &  ce  lerment,  non  feulement  à  luy,  mais  encore  à  lès 
deux  fils  Charles  &  Carloman,  comme  à  lés  luccciTcurs,  qui  avoient  déjà  re- 
çu Ponction  de  la  main  du  Pape  Efliennc. 
Ce  fut  durant  cette  Aflcmbléc,  qu'il  arriva  de  nouveaux  Ambafladcurs  de 
Annales    Conftantinoplc,  qui  entre  autres  prélèns  qu'ils  firent  à  Pépin  de  la  part  de 
Mctcnfcs     l'Empereur,  luy  préfcntererrt  un  Orgue,  In  Uniment  inconnu  jufqu'alors  en 
ad  an.  7S7-  France. 

C'cftoit  toujours  les  affaires  d'Italie ,  qui  obligeoient  alors  l'Empereur  à 
avoir  des  Ambalîadeurs  à  la  Cour  de  France.  Pépin  en  avoit  auflî  à  la  Cour  de 
Conftantinople  j  mais  il  répondoit  plus  aux  honneftetez  de  l'Empereur  par 

.  ■  des  civilitez  réciproques,  qu'au  défir  que  ce  Prince  avoit,  de  rentrer  en  pof- 

An.  :s7-  feflion  de  Ravenne  Se  des  Villes  de  la  Pentanole  cédées  au  Pape  Eftienne. 
Mort  du      La  mort  de  ce  Pape  qui  arriva  le  16.  d'Avril  de  cette  meûne  année,  ne 
changea  rien  dans  les  affaires:  fon  frère  Paul,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine, 
^pJeadPÎpi-      mis  cn  *"a  P^ce*  ^c  tut  ^  Prcmicr  PaPe  de  cc  noa^  H     P31*  aullï-rolr  de 
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'{on  exaltation  au  Roy,  I'aflèurant  de  (â  fidélité  &  de  fon  attachement,  &  luy  num  in  Co- 
demandarit  fa  protoSbon  6c  la  continuation  de  fes  bontez  envers  l'Eglife  de  Ro-  diceCarolin. 
me  :  le  Roy  les  luy  promit,  &  il  ne  fut  pas  long-temps,  (ans  en  avoir  befoin. 

Le  repos  du  Pape  dépendoit  de  celuy  de  la  France,  &  il  pouvoit  s'aflèûrer  pq**  il)mt- 
aue  l'Empereur  &  le  Roy  des  Lombards  ne  manqueroient  aucune  occafion  de  '^[njrd"*d 
l'inquiéter,  quand  ils  la  trouveroient.  Il  fe  fit  en  l'an  yy 8.  une  révolte  géné-  u>  7  58.  ' 
raie  des  Saxons.  Pépin  fut  obligé  de  conduire  contre  eux  une  grande  Armée, 
de  donner  plufieurs  combats  dans  le  païs,  &  d'y  forcer  des  Places.    11  les 
dompta  cnnn,  &  leur  impofa  en  punition  de  leur  révolte,  un  nouveau  tri- 
but de  trois  cens  chevaux,  qu'ils  (croient  obligez  de  luy  amener  tous  les  ans, 
quand  il  tiendrait  l'Affeinblée  générale  ou  le  Champ  de  May.   Le  Roy  des 
Efclavons  à  cette  occafion  fe  fournit  auiîi  à  luy,  le  reconnut  pour  Souverain, 
&  fe  fit  fon  Tributaire. 

Les  Lombards  n'eurent  pas  pluftoft  appris  que  Pépin  avoit  de  ce  cofté-là 
beaucoup  d'occupation,  qu'ils  s'en  prévalurent.  Didier  qui  avoit  tout  pro- 
mis au  feu  Pape,  pour  eftre  Rov,  euft  crû  ceflêr  de  Tertre,  fi  pour  tenir  fâ 
parole,  il  eulc  cédé  toutes  les  Pkces  qu'on  luy  redemandoit.  Loin  de  cela,  il 
commença  à  faire  des  hoftilitez,  &  à  ravager  la  Pentapole.  Il  furprit  Spoletc 
&  le  Duc  Albin,  qu'il  mit  dans  les  fers,  comme  un  defêrteur,qui  s'eftoit  dé- 


taché du  Royaume  des  Lombards,  pour  Ce  donner  au  Pape,  &  il  y  créa  un 
autre  Duc  nommé  Argis.  Il  furprit  auffi  Benevent,  dont  le  Duc  s'echapa,  & 
fê  fâuva  à  Otrante.   Didier  enluite  de  ces  entreprîtes ,  toû jours  inquiet  de  ce 

2u'il  devoit  appréhender  du  cofté  de  la  France,  penfâ  à  fê  faire  un  appuy. 
/Empereur  deConftantinople,dont  les  dépouilles  fàifoient  le  fujet  de  la  que- 
relle, regardoit  &  le  Pape,  8c  le  Roy  des  Lombards,  &  le  Roy  de  France  com- 
me lès  ennemis,  mais  qui  s'embarrafToient  peu  de  fon  inimitié.  Le  point  capi- 
tal pour  luy,  euft  efté  de  détacher  le  Roy  de  France  des  intérefts  du  Pape,  il 
tafehoit  en  vain  de  le  faire  depuis  plufieurs  années,  &  il  avoit  perdu  toute  efpé- 
rance  d'y  réùflîr.  Comme  il  cftoit  dans  cet  embarras,  le  Roy  des  Lombards  EP!ft  Pa«K 
luy  fit  une  propofition,  qui  devoit  beaucoup  luy  plaire  $  ce  fut  de  faire  une  |Jf  ccS!car 
Ligue  entre  eux,  &  d'unir  leurs  forces  pour  reprendre  Ravcnne  &  Otrante ,  rolin. 
à  condition  que  la  première  de  ces  deux  Places  demeureroit  aux  Lombards, 
&  que  néanmoins  l'Empereur  fe  pourroit  venger  fur  tous  ceux  de  la  Ville, 
dont  il  fêroit  le  plus  mécontent}  pareillement  qu'Otrante  fcroit  pour  les  Grecs, 
qui  pouvoient  aifément  l'attaquer  avec  l'Armée  de  Mer  qu'ils  avoient  en  Sici- 
le, tandis  que  les  Lombards  en  fèroicnt  le  fiége  par  terre}  &  qu'en  cas  qu'el- 
le fuft  prife,lc  Duc  de  Benevent,  qui  s'y  eftoit  réfugié,  feroit  hvré  aux  Lom- 
bards, pour  en  faire  juftice.  George  un  des  Envoyez  de  l'Empereur  à  la 
Cour  de  France,  &  qui  eftoit  alors  i  Naples,  vint  trouver  le  Roy  des  Lom- 
bards à  Pavie.  Il  s'aboucha  avec  luy  fur  ce  fùjet,  &  ils  écrivirent  tous  deux 
à  l'Empereur,  pour  le  faire  confentir  à  ce  Traité. 

Aufli-toft  après, le  Roy  des  Lombards  s'approcha  de  Rome,&  pour  mieux 
amufèr  le  Pape, il  eut  une  conférence  avec  luy,  où  H.  luy  proteffa  qu'il  ne  fou- 
haitoit  rien  plus  que  la  paix.    Le  Pape  le  fomma  d'exécuter  fes  promettes,  6c 
en  particulier  de  îuy  remettre  au  pluftoft  Imola,  Bologne,  Ofine  &  Anconej 
Ztm.  I.  B  b  b  mais 
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mais  il  éluda  cette  demande  Cous  divers  prétextes.  Il  fc  plaignit  de  ce  qu'après 
avoir  fendu  déjà  pluiieurs  Places,  on  Juy  retenoit  toujours  lès  otages  en  Fnuv- 
ûii.    ce,  &  dit  que  fi  le  Pape  voûtait  les  luy  Élire  rendre,  il  k  trouveroit  toujours 
parfaitement  difpofë  à  entretenir  une  parfaite  concorde. 

Tout  cela  fc  Éufoit  en  Italie,  fans  que  Pépin  pull  en  avoir  des  nouvelles  t 


parce  que  les  Lombards  gardoient  tellement  tous  les  chemins,  qu'on  eftoit 
tajlhblement  arrefté  au  paflage  des  Alpes,  pour  peu  que  l'oa  fuft  foupçtMmé 
d'aller  en  France  de  la  part  du  Pape. 
Epift.  t.        Didier  avoit  fes  Envoyez  à  la  Cour  de  France,  qui  aflcûroient  le  Roy  de 
Pauli  âd  Pi-  ^  ûncérité  de  fes  intentions,  le  priant  de  luy  donner  le  temps  de  ménager  V«f- 
pinumin        *t  ^  ^  Nation,  à  qui  ces  démembremens  déplaifoieot  fortj.  qu'il  avoit  dé- 
lia, ia  exécute  le  Traité  en  grande  partie >  qu'il  feroit  le  refte  peu  à  peu*  que  le 
Pape  fe  choquoit  de  tout }  qu'il  exageroit  les  moindres  défordres,  fie  Éûfoit 
pafcr  les  violences  de  quelques  particuliers  (ans  aveu,  pour  des  déclarations 
de  guerre. 

In  Codice  Les  Envoyer  de  Conftantinoplc  de  leur  coté  ufoient  de  mille  amiîces,  pour 
^Un.  décrier  dans  l'eTprit  du  Roy,  la  conduite  du  Pspc,  8c  fit  manière  d'agir  cu- 
vera l'Empereur:  mais  le  Roy  eftoit  toujours  fur  fes  gardes  à  cet  égard,  ©t  ne 
voulut  rien  réfoudre,  (ans  avoir  entendu  les  deux  parties.  Le  Pape  qui  fe  dou- 
toit  de  toutes  ces  menées,  écrivit  au  Roy,  pour  le  prier  de  ne  ie point  laiflèr 
prévenir  par  le  Roy  des  Lombards,  &  de  le  fouvenir  toujours,  qu'il  eftoit 
le  Protecteur  de  l'Eglife.  Il  luy  marquoit  en  détail  les  ravages,  qu'ils  avoient 
faits  dans  la  Champagne  de  Rome  &  a  Scnigaglia,  les  violences  dont  Didier 
avoit  ufé  envers  les  Ducs.de  Spolete  &  de  Benevent,  &  ce  qu'on  avoit  fç& 
du  projet  d'un  Traité  de  Ligue  entre  ce  Prince  &  l'Empereur;  mais  comme 
û  fe  dôutoit  que  fes  Lettres  eftoient  la  plufpart  interceptées,  il  s'avilâ  d'un  ex- 
pédient, pour  faire  tenir  fcûrement  celle  dont  je  parle.  Le  Roy  des  Lom- 
bards l'avoit  fbllicité  plufieurs  fois,  de  luy  faire  rendre  fes  otages  par  le  Roy 
de  France,  quoy  qu'il  ne  puft  pas  l'exiger  avant  l'entière  exécution  du  Trai- 
te de  Pavie:  quelque  peu  raifonnable  que  parut  cette  proportion,  W  Pape  fit 
fcmblant  de  l'écouter. 

Il  luy  promit  donc  fes  bons  offices  a  la  Cour  de  France,  fuppofe  qu'on  hiy 
donnait  un  faufeonduit,  pour  y  faire  paflèr  fes  Envoyez.  Le  Roy  des  Lom- 
bards s'y  accorda,  &  lut  les  Lettres  que  le  Pape  ccrivoit  à  Pépin,  pour  le 
prier  de  renvoyer  les  otages  en  Italie:  mais  le  Pape  en  donna  de  lecretes  à  fes 
Envoyez,  par  lefquelles  il  le  prioit  du  contraire,  luy  expofoit  toutes  les  in- 
fractions faites  au  Traité  de  Pavie  par  Didier,  fes  intrigues  à  la  Cour  de  Con- 
ftantinoplc ,  le  peu  de  feûrcté  qu'il  y  avoit  à  traiter  avec  luy,  ôc  les  autres 
choies  que  je  viens  dédire.  Enfin  il  le  conjuroit  de  prendre  des  moyens  effica- 
ces de  réduire  ce  Prince  y  qui  ne  gardoit  aucune  de  fes  promefTes,.  &  violoit 
tous  fes  ferraero. 

Epift.  16.       Les  Envoyez  arrivèrent  heureufement  en  France.  Ils  firent  au  Roy  de  ma- 

&  "cuSn  gpfà<V**Vlt&'a*  dc  *a  P*^  au  Pape»  dont  les  Lettres  &  ce  que  les  Envoyez 
'  y  ajoutèrent  d'éclairciftanens,  l'mlbuiûrcnt  parÉûtemcnt  de  l'état  des  affaira 

Pc- 
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Pépin  répondit  an  Pape  en  l'aflèûranr  de  fà  protection ,  Se  après  divers  voya-  //  oll'^i  d<- 
ges  de  fies  Envoyez  &  de  ceux  du,  Pane,  que  le  Roy  des  Lombards  n'oiâ  cm-  dttr.  de  fairt 
pefcher,  il  fit  enfin  partir  Remi  Evéqae  de  Rouen,  qui  cftoit  fôn  frerc,  6c  ** 
fiJs  naturel  de.  CbajAts-Maftel,  ôc  le  Doc  Antcaire,  qui  déclarèrent  de  fa  part 
au  Roy  des  Lombards,  que  s'il  ne  fàifoit  juftice  au  Pape,  il  le  verrait  bien» 
toit  ca  Italie  avec  une  Armée.  Le  Roy  cks  Lombards  étonné  de  ces  menaces, 
6t  ne  pouvant  compter  for  le  fecour*  de  l'Empereur,  diffimula  Ton  chagrin, 
&  prit  fc  parti  de  s'accommoder  avec  le  Saint  Siège.    Il  luy  reftitua  ce  qu'il 
avoit  ufurpé  de  nouveau  du  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  le  dédommagea ,  au 
moins,  en  partie,  des  ravages  qu'il  avoit  faits  fur  les  Terres  de  l'Eglife,  luy  re-   Codex  Gt- 
mit  entre  les  mains  encore  quelques  Terres  cédées  par  le  Traité  de  Pavic,  & rolin'  £P*- 


promit  de  livrer  tout  le  relie  avant  la  fin  du  mois  a  Avril  de  cette  année  760.  ' 

Cependant  l' Empereur  approuva'  fort  le  Traité  de  Ligue  que  le  Roy  des   An.  760. 
Lombards  avoit  propose,  oc  i'aflêûra  qu'avant  peu  de  temps,  il  verroit  arri-  Epift.  14. 
ver  de  Grèce  ea  Italie,  trois  cens  Navires,  iâns  y  comprendre  la  Flotc  de  Si-  jH  ~?dice 
cile,  pour  mettre  le  Pape  à  la  raùon  j  6c  qu'il  envoyeroit  (ur  cette  Flote  fix  . 
Pattices,  qui  iraient  en  France  en  qualité  d'Ambafladeurs,  afin  d'y  négocier 
avec  le  Roy  pour  l'accommodement  des  affaires  d'Italie.  11  n'en  fallut  pas  da- 
vantage au  Roy  des  Lombards,  pour  recommencer  Tes  hoftilitez,  &  rcfufcr 
de  nouveau  l'entier  accamplifTcment  du  Traité  de  Pavie.    Cette  Flote  ne  pa- 
rut point  néanmoins,  6c  Didier  eftoit  en  danger  de  voir  fondre  fur  luy  toutes 
tes  forces  de  France,  fans  une  diverfion,  peut-eftre  ménagée  par  luy-rnefme 
ou  par  l'Empereur,  laquelle  donna  de  la  peine  à  Pépin  pendant  quelques  an- 
nées j  mais  les  fuites  en  furent  aufïï  heureufes  pour  k  France,  que  glorieuies 
pour  ce  Prince. 

Vaifàr  Duc  d\Aqiiitainc,  fils  de  HunaWe,  qui  s'efrnit  fait  Moine,  avoit  A^7d;ia 
envahi  des  biens  de  quelques  Eglifes  qui  eiloient  fous  la  protection  de  la  Fran-  an"  *6£ 
ce.  Pépin  luy  envoya  des  Ambafladeurs ,  pour  en  procurer  la  reftiturion,  & 
fur  le  refus  que  ce  Duc  luy  fit  de  les  rendre, il  pafia  la  Loire  avec  une  Armée, 
&  s'avança  jufqu'à.  Doiié  en  Anjou.  La  préfence  de  l'Armée  eut  plus  d'effet, 

Sue  les  raiibns  des  Ambafladeurs.   Vaifàr  fe  fournit,  donna  des  otages  pour 
;ûreté  de  là  parole,  6c  Pépin  (àtisfâit  fe  retira. 
L'année  d'après,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins, le  Duc  d'Aquitaine  ayant  An.  761. 
aflembié  fecretement  quelques  Troupes,  mit  à  leur  tefbe  Humbcrt  Comte  de  Continuât 
Bourges,  &  Blandin  Comte  d'Auvergne,  qui  par  fon  ordre  firent  une  irrup-  F'ed*8»r- 
tion  dans  la  Bourgogne,  ravagèrent  le  païs  depuis  Autun  jufqu'à  Châlons  fur  cap"  lJ* 
Saône,  brûlèrent  les  Fauxbourgs  de  cette  dernière  Place,  fie  enlevèrent  un 
grand  butin.  -  . 

Pépin  tenoit  actuellement  P  Aûanblée  ordinaire  ou  le  Champ  de  May  à  Du-   il  mUv* 
icn  au  païs  de  Juliers,  lorfou'il  reçut  cette  nouvelle.    Il  envoyé,  fans  tarder,  Pb- 
ordre  de  toutes  parts  aux  Troupes  de  fe  tenir  preftes  à  marcher,  il  en  fit  la  j-'J"^^. 
tevûc  à  Troye,  6c  dc-là  les  conduifit  à  Nevers,  où  il  pana  la  rivière  de  Loi- 
re.   Il  mit  d'abord  le  fiége  devant  le  Chafteau  de  Bourbon,  le  prit  ÔC  le  brû- 
la, il  enleva  enfuite  Chantelle  6c  Clermont  en  Auvergne.    Il  tailla  en  piè- 
ces un  Corps  d'Armée  de  Gafcons,  nom  dont  ksiHiibriens  de  ce  temps- là  fe 
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fervent  quelquefois,  pour  fignifier  tous  les  Peuples  d'Aquitaine  ou  de  delà  hr 
Loire.  Il  prit  le  Comte  d'Auvergne  qui  commandoit  ce  Corps,  &  après 
avoir  défolé  tout  le  Plar-jpaïs  jufqu'a  Limoge,  nue  tous  les  Chalteaux  d'Au- 
vergne qui  pouvoient  réfuter,  il  repafla  la  Loire,  &  mit  lès  Troupes  en  quar- 
tier d'hiver. 

Soit  que  Vaifàr  demeuraft  obftiné  à  refufer  la  fatisfacHon  qu'on  demandoit 

 de  luy,  foit  que  Pépin  exigeaft  des  conditions  trop  dures,  la  guerre  continua 

An.  761.   cntrc  1e5  deux  Etats.  Pépin  des  que  la  fàifon  le  luy  permk,  pafia  h  Loire  pour 
la  troifiéme  fois,  &  commença  la  Campagne  par  le  fiége  de  Bourges.  La- 
Continuât  Place  eftoit  très-forte  &  bien  défendue  par  le  Comte  Humbert,  &  par  une 
Ftedegar.     nombreufe  Garnifon;  mais  après  une  longue  réfiftance,  où  grand  nombre  de 
Eginârd L  ad  Soldats  furent  tuez  de  part  &  d'autre,  le  Bellier  ayant  fait  brèche  à  la  murail- 
an.7Ôx»      le,  il  fallut  fe  rendre:  la  Garnifon  capitula,  &  eut  permiffion  de  (ë  retirer 
dans  les  Places  voifines:  le  Comte  ou  Gouverneur,,  (bit  qu'on  ne  l'euft  pas 
voulu  comprendre  dans  la  capitulation,  ou  qu'il  trouva/?  (on  avantage  à  chan- 
ger de  Maître,  fit  ferment  de  fidélité  au  Roy  avec  quelques  autres  Gafconsy 
Se  fut  envoyé  en  France.  Pépin  fit  réparer  promptement  les  murailles  de  Bour- 
ges, y  mit  Garnifon  6c  des  Comtes  pour  la  commander, &  s'en  alla  de-\à  met- 
tre le  fiége  devant  Toaars  fur  les  confins  du  Poitou.    Nonobftant  la  force  de 
k  Place,  elle  fût  attaquée  avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  fut  emportée' en  très- 
peu  de  jours,  &  enfuite  brûlée  &  raféc. 

Tandis  que  Pépin  eftoit  occupé  à  ces  fiéges,  le  Duc  d'Aquitaine  qui  ne  lé 
trouvoit  pas  allez  fort  pour  le  venir  attaquer,  ne  demeurait  pas  cependant 
oifif.  Il  nt  divers  détacnemens  pour  faire  des  courtes  fur  les  Terres  de  France, 
&  il  envoya  du  cofté  de  Narbonne,  le  Comte  Maucion  fon  parent.  Pépin 
qui  n'avoit  pas  la  paix  avec  les  Sarazins,  mais  auffi  qui  ne  leur  faùoit  pas  une 
guerre  fort  vive,  leur  avoit  enlevé  cette  Place  quelques  années  auparavant  par 
Continuât,  un  blocus  de  trois  ans.    Il  y  entretenoit  une  grone  Garnifon,  auflî-bien  que 
fiedegar.     dans  quelques  poires  des  environs.    L'ordre  &  le  deflein  du  Comte  Maucion 
cap.  117.     eftoient  d'enlever  ce  qu'il  pourrait  de  ces  Garrafons,  &  de  ravager  le  pais.  Yt 
arriva  dans  le  voifinage,  fans  qu'on  en  euft  avis.  Deux  Comtes  qui  comman- 
doient  dans  ce  païs-là,  retournant  enfembie  dans  leur  quartier,  donnèrent  dam 
une  embufeade  qu'il  leur  dreflà,  &  furent  chargez  par  les  Galbons  avec  beau- 
coup de  furie.  Quoique  furpris,  ils  ne  fc  perdirent  point,  ils  foûtinrent  l'at- 
taque, repouflêrent  les  ennemis,  en  tuèrent  &  en  prirent  beaucoup,  &  le 
Comte  Maucion  luy-mefine  y  fut  tué. 

Le  Comte  d'Auvergne  avec  un  plus  grand  Corps ,  s*eftoit  jetté  dans  le 
Lionnois  pour  le  piller}  le  Comte  Adalard,  qui  commandoit  dans  Cavafllon 
pour  Pépin,  s'eftano  fait  joindre  par  un  autre  Comte,  alla  au  devant  de  luy,  le 
défit  &  le  tua.  Le  Comte  de  Poitiers  n'eut  pas  un  plus  heureux  fort;  s'eftant 
avancé  jufqu-'auprès  de  Tours,  pour  en  piller  les  environs,  l'Abbé  du  Monaf- 
tére  de  S.  Martin  envoya  contre  luy  les  Troupes  qu'il  eftoit  obligé  d'entrete- 
nir en  temps  de  guerre,  compofées  de  fes  Vaflâux  :  elles  le  battirent,-  &  il  y 
iiit  auifi  tué.  y 
Tous  ces  désavantages  mirent  les  affaires  du  Duc  d'Aquitaine  en  très-mau- 
vais 
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rais  état ,  jufques-là  qu'un  de  (es  oncles  nommé  Remifbùn,  défefp  érant  du 
fâlut  de  l'Aquitaine,  vint  trouver  Pépin,  le  pria  de  le  recevoir  fous  la  protec* 
tion  &  au  nombre  de  les  fêrviteurs.  Il  en  fut  bien  reçu ,  carefie,  honoré.  Ce 
Prince  luy  fit  oréfent  d'armes  Se  de  chevaux  r  8c  l'alTeûra  qu'il  ne  fe  repenti- 
roi  t  pas  de  s'eftre  donné  à  luy. 

Le  Duc  d'Aquitaine  était  perdu  y  Se  encore* une  Campagne  femblable  aux 
deux  précédentes  r  luy  auroit  enlevé  le  refte  de  fes  Etats.  Pépin  fê  le  pro- 
mettoit  bien,  &  ayant  afTemblé  de  bonne  heure  fon  Armée  à  Ncvers  l'année 
76*5. il  pafla  la  Loire,  8c  commença  par- fairedes  courfês  du  collé  de  Cahors, 
où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  :  mais  ou  le  bonheur  du  Duc,  ou  peut-ertre 
fes  intrigues ,  fufeiterent  à  Pépin  un  nouvel  ennemi ,  auquel  il  ne  s'atten» 
doit  pas. 

Le  jeune  Tafnllon  Duc  de  Bavière,  cftoit  neveu  de  Pépin  6c  fils  de  fâ  feeur.  Révolu  dw 
Depuis  l'hommage  qu'il  luy  avoit  fait  en  pleine  Aflêmblée  des  Seigneurs  Fran-  D™  *  B*- 
çois  à  Compiégne,  il  eftoit  demeuré  à  la  Cour  de  France ,  &  avoit  fuivi  fon  vu"' 
oncle  dans  la  plufpart  de  fes  expéditions.    Il  efloit  encore  de  cellc-cy  :  mais  EginarA  a* 
ayant  feint  une  maladie,  il  quitta  le  Campaflcz  brufouement ,  Se  ne  fut  pas  an' 
pluflofl  arrivé  en  Bavière,  qu'il  leva  le  mafque,  &  déclara  qu'il  ne  paroiftroit 
jamais  devant  fon  oncle,  pour  luy  faire  hommage  de  (es  Etats.  Pépin  fur  cet- 
te nouvelle  repaflà  la  Loire  ,  &  après  avoir  ravagé  en  revenant  le  Limoufin, 
il  mit  fon  Armée  en  quartier.    Taflîllon,  félon  l'Hifloire  de  Bavière,  époufâ 
vers  ce  temps-là  Luitberge ,  fille  du  Roy  des  Lombards  :  cette  alliance  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'cflre  fufpccTre  à  Pépin  ,  &  luy  faifoit  au  moins  conjec- 
turer une  Ligue  fecrette  entre  ce  Roy,  le  Duc  a'Aqmtainc  Se  le  Duc  de 


An.  764» 


Comme  il  avoit  autant  de  prudence  que  de  valeur,  il  voulut  voir  où  ces 
nouveaux  mouvemens  abouti roient.  Il  crut  fà-préfêncc  néccfîaire  dans  l'Etat. 
Il  n'en  fortit  point ,  '  Se  n'en  fit  point  fortir  les  Troupes  :  il  fe  contenta  dé- 
mettre ordre  à  la  confervation  des  Places  qu'il  avoit  prifes  fur  le  Duc  d'Aqui- 
taine, il  les  fortifia  Se  les  mit  hors  d'iniulte.  Il  vint  tenir  l'Aflèmblée  de  May 
à  Vormes  fur  les  bords  du  Rhin ,  pour  veiller  fur  les  démarches  du  Duc  de 
Bavière  ,  &  tint  ainfi  en  échec  ces  deux  Ducs  pendant  toute  la  Campagne, 
fans  qu'ils  ofâfîênt  rien  entreprendre. 

Il  en  ufà  de  mcfmc  pouF  les  mefmes  raiforts  Tannée  fuivante ,  fans  pour-  ' 
tant  conclure  ni  Paix  ni  Trêve  avec  le  Duc  d'Aquitaine  j  mais  l'année  d'après,  • 
la  guerre  recommença  de  ce  coflé*Ià.  An-  76s« 

Depuis  qu'Eude  premier  Duc  d'Aquitaine  &  grand -pere  de  ecluy  dont  An»  766. 
nous  parlons,  eut  enlevé  à.  la  Couronne  de  France  h  plufpart  des  pais  de  delà 
k  Loire,  pour  lcfqucls  cependant  il  avoit  confênti  de  faire  hommage  aux  Rois 
François,  il  y  eut  fouvent  des  démeflez  entre  ces  Ducs  8c  nos  Rois  :  c'eftok 
tnntofl  à  cauie  des  courfês  faites  fur  les  Terres  de  France ,  Se  tantofl  à  caufe 
du  refus  de  l'hommage  dû  à  la  Couronne.  Les  François  ne  manquoient  gué* 
rcs  dans  ces  occaGons  de  paner  la  Loire ,  pour  aller  cnaflier  ces  infultes  Se  ces- 
révoltes.  Mais  toutes  les  expéditions  que  l'on  faifoit  de  cecoflé-là,  auffî- 
bien  que  contre  les  Nations  de  la  Germanie ,  conûftoient  à  faire  le  dégafl,  à 
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piller  ,  à  amener  des  Efclaves  ,  à  brûler  quelques  Villes  de  peu  de  défeafc, 
fans  faire  prefque  jamais  de  fiéges  ,  &  ùm  garder  aucune  des  Pkccs  conquî- 
tes. Les  Maires  du  Palais  pcnfoieût  pluftoft  à  confêrver  ce  qu'ils  avaient  dé» 
ja,  &  à  maintenir  le  Peuple  dans  la  foumifîion  ,  qu'à  £ure  de  nouvelles  cor* 
quelles,  ou  à  réunir  à  la  Couronne  ce  qui  en  avoit  efté  détaçhé.  Pépin  tint 
une  autre  conduite,  &  £e  propoia  dans  cette  guerre  do  réunir  l'Aquitain©  au 
Royaume  de  France ,  dont  elle  avoit  fait  fous  nos  premiers  Rois,  un*  des 
plus  belles  parties.  Ainfi  non  content  de  ravager  le  pais  iëlon  la  coutume  de 
ib  prédécefleurs,  il  mit  le  fiége  devant  Bourges,  comme  je  Fay  raconte,  & 
après  l'avoir  prifc,  auffi-bien  que  Ckrmont  ce  quelques  aunes  Places,  il  les 
garda. 

Le  Duc  d'Aquitaine,  que  cette  nouvelle  manière  de  luv  faire  la  guerre  in? 
quiétoit ,  &  qui  voyoit  que  les  François  par  le  moyen  de  ces  Pbftcs  impor- 
tans  ,  demeuroient  dans  lé  pais ,  ÔCportoient  meànie  pendant  l'hiver,  la  dé* 
iblation  jusqu'aux  extrémitez  de  fon  Etat ,  eut  recours  à  un  remède  un  peu 
violent  :  car  pour  empefeher  que  les  François  ne  s'étabUflent  depfcis  en  plus 
dans  le  pais,  il  en  fit  démanteler  les  Villes  les  plus  coafkléniblcs,  réfolu  dé  fo 
Continuât,  défendre  feulement  dans  des  Places  &  dans  des  Chafteaux  frtuex  fer  des  mon* 
cipdîîo"     wgnes  &  fur  des  rochers  de  difficile  accès.    U  fit  donc  abattre  les  murailles 
d'Argenton  en  Bcrri,  de  Poitiers,  de  Limoges,  de  Xainces  ,  de  Périgueax, 
d'Angoulefmc  &  de  plufieurs  autres  Villes. 
ptfi»  défait    Pépin  le  hifià  faire  j  mais  auffi-toft  après  il  marcha  pour  fc  fiûfir  de  ces  Ph- 
mfUut-toùtu-  ces,  &  paflâ  prefque  toute  cette  Campagne  de  l'année  j66.  à  en  relever  les 
d  A  S/'     murailles  &  les  tours.  Ce  fut  une  {grande  conauefte^  qui  ne  luy  coûta  que  de 
qu'       l'argent.   Le  Duc  d'Aquitaine  en  rut  au  defefpoir ,  &  fit  pour  réparer  cette 
An.  766.  penc,  ce  qu'il  n'avoit  encore  oie  faire  depuis  le  commencement  de  la-  guerre. 
Continuât.  Il  vint  avec  une  nombreufê  Armée  ,  compofée  principalement  de  Gaicons, 
Prcdcgar.     prefenter  la  bataille  à  Pépin ,  qui  l'accepta  &  le  défit  à  plate-couture.  Le 
130-     fruc  penfa  eftre  pri^  &  ç'cuil  efté  la  fin  de  la  guerre  :  mais  il  échappa  à  la 
faveur  de  la  nuit. 

Après  cette  grande  défaite,  le  Duc  d'Aquitaine ,  dont  la  fierté  n'ayoit  pû 
jufqu'alors  cltre  domptée  par  les  mauvais  fuccès,  envoya  enfin  demander  la 
paix  au  Roy ,  le  priant  de  luy  rendre  Bourges  &  les  autres  Villes  prifês,  luy 
promettant  de  luy  eitre  déformais  fidèle,  de  rendre  l'hommage  ,  oc  de  payer 
In  Codioc  tous  Ie5  tribut  aufquels  luy  &  fes  prédéecucurs  s'eftoient  fournis.    Le  Roy 
Carolio.      ayant  mis  l'affaire  en  délibération  dans  fon  Confêil ,  ces  propofitions  furent 
J^pift.  x.      rejettées  -,  &  le  Duc  de  Bavière  intimidé  par  la  rigueur  dont  on  ufoit  enven 
le* Duc  d'Aquitaine,  fit  là  paix  par  rentreraife  du  Pape. 

Cependant  l'Empereur  ne  ceflbit  point  de  faire  toUiciter  le  Roy  par  les 
Ambafladeurs,  d'abandonner  la  protection  du  Pape,  &  de  ne  point  s'oppoier 
au  recouvrement ,  qu'il  prétendort  foire  de  Ravenne  &  des  autres  Places  qui 
luy  avoient  efté  enlevées  par  les  Lombards,  &  enfûite  cédées  au  Saint  Siège 
Dès  l'année  j6f.  les  Troupes  ôc  la  Flote  que  ce  Prince  avoit  en  Sicile  & 
t  jj|  >4  in  dans  les  parties  de  l'Italie  voifines  de  cette  Iflc,  qui  luy  obéïflbient  encore, 
Codicc  Ca-  avoient  fait  quelques  mouvemens  qui  avoient  fort  inquiété  le  Pape.    Il  awit 
rohn.  .  ^jrt 
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écrit  au  Roy ,  que  le  deflein  de  l'Empereur  eftoit  d'aflieger  Ravenne  j  6c 
comme  il  fçavoit  que  Pépin  avoit  befoin  de  (es  Troupes  contre  le  Duc  d'A- 
quitaine ,  «  pour  fê  fsure  craindre  du  Duc  de  Bavière,  il  l'avoit  prié,  non 
pas  d'envoyer  une  Armée  en  Italie  r  mais  d'ordonner  aux  Villes  de  Spolete  de 
de  Bcnevent  de  luy  donner  du  fecours  en  cas  de  befoin  ,  &  d'engager  le  Roy 
des  Lombards  à  fê  déclarer  contre  rEmpereur  ,  dont  ce  Roy  avoit  fujet  d'ê- 
tre mécontent  >  parce  qu'il  ne  luy  avoit  pas  tenu  parole  touchant  le  Traité  de 
Ligue  dont  j'ay  parlé. 

Pcpin  agit  iclon  les  intentions  du  Pape,  8c  l'Empereur  ne  put  pas,  ou  n'o- 
(à  pas  afîîegcr  Ravenne.  Ses  Ambailadeurs  cependant  ne  (è  rebutoient  point 
du  refus,  que  le  Roy  fâifoit  de  fe  détacher  des  inférefts  du  Pape.  Ils  luy  pro- 
polcrent  le  mariage  du  Prince  Léon  fils  de  l'Empereur  avec  la  Princeflè  Gifc-  In  Codice 
le  fa  fille  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler^  il  demeura  ferme  fur  (es  deux  £^ 
réponlcs.  La  première ,  qu'il  n'avoit  point  pris  l'Exarcat  de  Ravenne  fur 
l'Empereur  j  mais  qu'il  l'avoit  enlevé  aux  Lombards,  que  c'eftoit  là  conquef- 
tc,  &  qu'il  luy  avoit  elle  libre  d'en  faire  un  don  au  Pape.  La  féconde,  nue 
l'Empereur  s'eftant  déclaré  fi  hautement  contre  l'Eglife ,  &  pour  l'Hérefie 
des  Brifc-Images,  c'elioit  concourir  à  perdre  la  Religion  ,  que  de  prendre  en 
main  fes  intérells,  ôc  de  s'allier  avec  luy.  Sur  ce  fécond  point-la  les  AmbaP- 
fadeurs  foûtinrent,quc  leur  Maître,  auflî-bien  que  fon  prédeceflèur,  n'eftoient 
point  hérétiques ,  ni  fauteurs  d'hérétiques  *  qu'ils  avoient  efté  animez  d'un 
vray  zele  pour  la  Religion ,  &  pour  l'honneur  de  Dieu  >  que  l'ufage  des  Ima- 
ge? eftoit  un  abus,  qui  s'eitoit  introduit  dans  l'Eglue;  qu'ils  avoient  entrepris 
d'abolir  cet  abus,  &  que  depuis  deux  ans  338.  Evêques  aflêmblcï  à  Conlfcsui- 
tinonlc  l'avoient  condamne  >  qu'on-  faifoit  au  Roy  de  faunes  relations  de  ce 
qui  ic  paffoit  en  Orient  -,  que  le  Pape  eftoit  ravi  d'avoir  ce  prétexte  de  fècoiier 
le  joug  de  fon  légitime  Souverain  j  que  s'il  vouloit  bien  qu'on  traitât  en  & 
présence  de  ce  point  de  Religion,  il  pourrait  s'inftruire  de  la  vérité  par  luy- 
même,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  accorder  cette  grâce. 

Le  Roy  mit  ne  devoir  pas  leur  réfuter  ce  dernjgr  point-là  >  &  fbir  par  eu-  S  ttnfint  X 
riofité  de  s'inilruire  fur  un  point  de  controverfè,  qui  faifoit  tant  de  bruit  dans 
le  monde  depuis  plufieurs  années  >  (bit  pour  ne  pas  fembler  vouloir  tout  refù-  t*miiTà$p 
(cr  à  l'Empereur,  il  coniêntit  à  une  Aflcmblée  a'Evéques  fur  cet  article.  Eli-  imsftt. 
le  fc  tint  à  Gcntilli  à  une  lieuë  de  Paris,  où  il  y  avoit  une  Maifon  Royale.  J*1™*-  '*' 
Les  Envoyez  de  l'Empereur,  &  ceux  du  Pape  s'y  trouvèrent/.  On  y  traita  la  j\Jo7i- 
qucflion  du  culte  des  Images,  &  fi  on  devoit  les  foufTrir  foit  peintes  r  (bit  en  Chronicr- 
fculpture  dans  les  Eglifes.    Les  Grecs  y  propoferent  encore  un  autre  point, 
qui  regardoit  la  Proceffion  du  S.  Efprit,  fçavoir  s'il  procède  du  Fils  &  du  Pè- 
re ,  ou  du  Pere  feul  -,  &  blâmèrent  fort  l'Eglife  d'Occident  y  d'avoir  ajouté  à 
Varticle  du  Symbole,  qui  contient  ce  fnyfterer  le  mot  Filiofué  j  en  determi- 
r.ant  par  ce  terme,  qu'il  procedoît  du  Pere  &  du  Fils.   Le  détail  de  ce  qui  fê 
paflà  dans  ce  Concile  n'eft  point  venu  jufqu'à  nous  :  mais  il  eft  hors  de  dou- 
te ,  que  les  Grecs  n'y  trouvèrent  pas  les  François  difpofez  à  fuivre  leurs  er- 
reurs. _ .    .  « 

Ce  Concile  iê  tint  avant  Noèlj  #  après  la  Fefte,  Pépin  malgré  k  rigueur 
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de  la  fauon,  partit  pour  l'Aquitaine,  afliega  &  prit  Touloufc ,  fe  rendit  maî- 
tre de  tout  le  pais  d'Albi  &  du  Gévaudan.  De-la  il  vint  paflèr  la  Feftc  de  Pi- 
que à  Vienne,  y  fit  repofer  (on  Année  pendant  une  partie  de  l'efté,  &  aprci 
avoir  fait  à  Bourges  une  Aucmblée  de  Seigneurs  ,  il  le  remit  en  campagne  au 
mois  d'Aouil ,  8c  s'approcha  de  la  Garonne ,  emporta  tous  les  Forts  où  les 
ennemis  s'elloicnt  retranchez }  ôc  rabatant  vers  le  Bcrri,  il  prit  Turenne,Sco- 
raille  Château  fitué  fur  une  montagne  proche  de  Mauriac  en  Auvergne,  & 
un  autre  appelle  par  Eginard  Petracia ,  qui  eft  peut-eûre  le  Château  de  Peira- 
ce,  aufli  dans  la  haute  Auvergne. 

Durant  cette  campagne  Remiftain ,  cet  oncle  du  Duc  d* Aquitaine  qui 
s'eftoit  venu  rendre  au  Roy.,  quitta  fon  parti,  &  fc  ictta  de  nouveau  dans  ce- 
luy  du  Duc.    Il  ne  fut  pas  plûtoir.  revenu  auprès  de  luy,  qu'il  commença, 
pour  expier  la  lâcheté  de  fa  première  deiertion,  à  (e  déclarer  l'ennemi  irré- 
conciliable des  François.    Il  vint  faire  des  courfes  dans  le  Berri  &  dans  le  Li- 
moufin,  en  ravageant  tout  iâns  faire  quartier  â  penonne.   Le  Roy  £t  quan- 
tité de  petits  détachemens  (bus  divers  Comtes  ,  qu'il  fit  avancer  dans  le  païs 
ennemi,  pour  fe  venger  des  ravages  de  Remiftain ,  8c  avec  ordre  de  ne  rien 
omettre,  pour  tâcher  de  le  prendre.   Son  malheur  en  effet  voulut  cji'u  fut 
pris.    On  l'amena  au  Roy  ,  qui  après  luy  avoir  reproché  fa  double  perfidie, 
l'ingratitude  dont  il  avoit  ûfé  à  Ton  égard,  les  cruautez  qu'il  avok  commifes 
dans  le  Bcrri  &  dans  le  Limoufin,  le  fit  pendre. 
il  rfmnit  U      Le  Roy  s'eftant  mis,  quelque  temps  après,  luy-mefme  en  campagne ,  s'a- 
prmcifauti   Vanca  julqu'à  la  Garonne,  où  les  Galcons  fur  le  point  d'eftre  forcez  ,  &  (ans 
k  ^c'ouron-  cfperance  de  fecours,  luy  envoyèrent  des  Députez ,  pour  le  prier  d'épargner 

nt  dt  Frtmu 


S  0* 


769. 


le  païs,  &  pour  le  (bumettre  à  (à  domination  :  il  les  reçut ,  prit  d'eux  de 
tages-,  leur  fit  faire  ferment  de  fidélité ,  &  jurer  qu'ils  ne  recoanoîtroient  ja- 
mais d'autre  Souverain  que  luy  &  (es  enfans  Charles  &  Carloroan.  La  pluf- 
part  des  autres  Villes  du  Domaine  de  Vaifar  en  firent  autant.  Ce  malheureux 
Prince  fe  voyant  ainfi  abandonné  ,  le  (âuva  avec  peu  de  gens  vers  la  Sainton- 
gc,  &  fut  tué  dans  (à  fuite  j>ar  (es  Soldats  mefines.  Ainfi  périt  ce  Prince  mu- 
tin &  inquiet ,  ennemi  juré  des  François,  &  avec  luy  fink  la  Principauté 
d'Aquitaine,  qui  fut  réunie  par  Pépin  à  la  Couronne  de  France,  quarante  à 
cinquante  ans  après  qu'elle  en  eut  cité  démembrée  par  Eude  ayeul  de  ce  der- 
nier Duc. 

Des  AmbafTadcurs  que  Pépin  avoit  envoyez  en  Afie  deux  ou  trois  ans  aupa- 
ravant au  Calife  des  Sarazins  ,  revinrent  un  peu  avant  la  fin  de  cette  guerre 
Le  Calife  en  les  renvoyant  fit  partir  avec  eux  les  liens,  pour  aller  de  fa  part 
trouver  Pépin.  Noilre  Hiûoire  ne  nous  <lit  point  le  fujet  ni  le  motif  de  cet- 
te Ambafladc,  &  il  me  paroift  importable  de  le  deviner.  Je  reviens  aux  affai- 
res d'Italie,  où  la  mort  du  Pape  Paul  I.  arrivée  lùr  ces  entrefaites,  czuL  beau- 
coup de  brouillcrics,  principalement  dans  Rome. 

La  puilîâncc  temporelle,  le  Domaine  de  l'Exarcat,  de  plu  fleurs  autres  Ter- 
ritoires, &  de  quantité  de  Villes  confidérables  attachées  depuis  peu  à  la  Di- 
Afuftafius.  gnité  Pontificale ,  eftoient  un  nouveau  motif  d'ambition  capable  de  piquer 

pour  qui  la  puiflance  lpirituelle,  &  des  honneurs  iâns  domina- 
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lion,  o'auroient  pas  eu  fèuls  beaucoup  d'attraits.  Le  Pape  eftant  à  l'extré- 
mitc ,  Toton  Duc  de  Nepi  petite  Ville  du  Patrimoine  de  S.  Pierre,  vint  à 
Rome  avec  trois  de  fes  frères,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'amis  j  il  y 
fit  entrer  quantité  de  gens  armez,  partie  habitans  de  Nepi ,  partie  de  quel- 
ques autres  Villes  de  Tofcane,  où  il  avoit  grand  crédit ,  6c  de  plus  une  trou- 
pe de  païïàns,  qui  s'y  rendirent  de  divers  collez  -,  tout  cela  faiîbit  une  efpe- 
ce  d'Armée  toute  prefte  à  lè  déclarer  pour  luy  quand  il  en  feroit  temps.  Ce 
qui  rendit  cette  faction  encore  plus  puiflànte ,  fut  qu'elle  eftoit  appuyée, 
&  mefme  fufeitée  par  le  Roy  des  Lombards.  Ce  Prince  vouloit  avoir  un  Pa-  Epiftola  A- 
j>e  qui  luy  fuft  oblige  de  fon  exaltation,  &  conféquemment  plus  attaché  à  luy  driani  ?x' 

3uc  Tes  Prédcceflcurs,  qui  avoient  toûjours  efté  dans  une  dépendance  entière 
c  la  France. 


Le  Pape  n'eut  pas  pluftoft  expiré,  que  toute  cette  troupe  de  gens  armez,  a>*fl*»tin 
qui  s'eftoicnt  poftez  tout  à  l'cntour  de  la  maifon  du  Duc  Toton  ,  proclamé-  tfi  fiùt  Pap 
rent  Pape  Conftantin  un  de  (es  trois  frères ,  encore  laïque.    De  là  ils  le  v*tU*tt' 
conduiusent  au  Palais  de  Latran,  &  obligèrent  George  Evéque  de  Pa- 
leftrine ,  malgré  qu'il  en  euft ,  à  luy  donner  les  petits  Ordres  de  Clcricatu- 
re  j  le  lendemain  il  fut  fait  Sou -Diacre,  &  Diacre  par  le  mefrae  Evé- 
que, qu'on  y  contraignit  par  une  fèmblable  violence  *  on  engagea  le  mcfme 
jour  le  Peuple  à  luy  faire  ferment  de  fidélité,  &  le  Dimanche  d'après,  les  Evê- 
ques  de  Porto  &  d'Albano,  conjointement  avec  l'Evêque  de  Palclhine,  le 
facrérent. 

Jamais  Antipape  ne  fut  plus  vifiblement  intrus  que  celuy-là.  Il  vit  bien  , 
que  tout  foûtenu  qu'il  eftoit  du  Roy  des  Lombards ,  (a  Tiare  feroit  toû- 
jours chanccllante  *«*'il  ne  trouvoit  moyen  d'obtenir  l'agréement  du  Roy 
de  France ,  &  de  le  mettre  dans  les  intérefts.  C'eft  pour  cette  raifbn,  qu'a- 
près avoir  bien  flatté  deux  Envoyez  de  France,  qui  fc  trouvèrent  à  Rome  à 
fon  Exaltation  ,  il  les  fit  partir  auflî-toft,  &  les  chargea  d'une  Lettre  de  c^cc  ci-™ 
mefme  ftile  ,  que  celles  de  fês  Prédecefîèurs  ,  où  louant  la  providence  de  ro]ino. 
Dieu,  d'avoir  élevé  fur  le  trône  de  France,  un  Prince  d'un  fi  grand  mé- 
rite, pour  en  faire  un  défenfeur  de  fon  Eglife,  il  le  prioit  de  continuer  à  la 
défendre  i  de  ne  luy  pas  refufèr  à  luy  en  particulier  la  protection  ,  qu'il  avoit 
toûjours  accordée  à  fes  Prédcceflcurs,  &  la  mefme  bonté  dont  il  les  avoit  ho- 
norez. H  luy  difbit ,  qu'après  Dieu  il  eftoit  le  feul  dans  qui  il  mettoit  toute 
fa  confiance  -,  que  rien  ne  feroit  jamais  capable  de  le  détacher  des  intérefts  de 
la  France ,  &  de  l'amitié  au'il  avoit  pour  fà  pdibnnej  qu'au  refte  il  avoit 
cfté  fait  Pape  contre  fon  cfperance,  &  contre  fon  inclination  }  que  le  Peuple 
de  Rome,  &  des  Villes  voifincs,  l'avoicnt  élevé  à  cette  haute  dignité  ,  mal- 
gré la  réfiftance  qu'il  y  avoit  faite.  Il  finiflbit,  en  fouhaitant  au  Roy  &  à  la 
Reine,  &  aux  Princes  leurs  fils ,  toutes  fortes  de  bénédictions,  &  pour  ce 
monde,  &  pour  l'autre. 

Peu  de  temps  après  il  envoya  en  France  deux  autres  perfbnnes,  qui  appor-  Epift.  o£.  » 
terent  encore  une  Lettre  au  Roy  ,  où  après  les  mefmes  proteftations  d'atta-  J^J"  a"  - 
chement,  &  les  mefmes  prières  qu'il  luy  faifoit  de  luy  accorder  fa  protection, 
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il  le  conjurait  de  ne  pas  écouter  certains  faux  rapports, qu'il  feavoit  <ra*oo  fuy 
«voit  faits  de  fa  perfonne  &  de  fon  élection  ;  l'aflcurant,  qu'il  verroit  par  ex- 
périence ,  que  jamais  aucun  de  fe  Prêckceffêurs  n'avoit  efté  plus  à  luy.  En» 
faite  il  luy  faifoit  fâ  cour ,  en  luy  rendant  compte  de  l'état  de  l'Eglife  d'O- 
rient ,  Ôc  de  ce  qui  s'y  paflbit  touchant  la  défenfc  du  euhe  des  Images }  &  par 
un  Billet  inféré  dans  la  Lettre  ,  il  le  prioit  de  luy  renvoyer  au  plufrofr  un  E- 
véciue  8c  un  Prêtre  ?  que  fon  Pr&cceflcuT  luy  avoit  députez.  Le  prétexte 
de  la  demande,  qu'il  faifoit  du  retour  de  ces  Envoyez  ,  eftoit  le  de/îr  de  leurs 
parens  ,  &  les  befoins  de  l'Eglife  d'un  des  deux  qui  eftoit  Evéque  :  mais  fa 
vûè  eftoit,  de  fçavoir  les  fentimens  de  la  Cour  de  France  fur  fon  élecHon,  de 
faire  connoiftre  par  là  à  Rome  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Royr  &  le  com- 
merce qu'il  entretenoit  avec  luy.  On  ne  peut  pas  voir  une  Lettre  écrite 
d'une  manière  plus  fàinte ,  &  j>lus  remplie  de  fentimens  de  Religion  j,  tant 
l'hypocrifie  a  quelquefois  de  reflemblancc  avec  la  véritable  oiété. 

Lorfque  Pépin  reçut  ces  Lettres,  il  eftoit  encore  occupe  de  ht  guerre  d'A- 
quitaine i  &  voulant  voir  plus  clair  dans  toute  cette  affaire  ,  il  ne  déclara  ni 
les  fentimens,  ni  fes  intentions  :  mais  peu  de  temps  après  ks  chofes  changè- 
rent bien  a  Rome. 

•  Primarius     Le  plus  confîdérable  *  homme  du  Clergé,  nommé  Chriftophle  ,  qui  avoit 
na?"1^*"  efté  du  Confeil  du  feu  Pape,  n'avoit  jamais  voulu  fouferire  à  l'élection  de 
Conftantin.    Il  confpira  contre  luy  avec  fon  fils  nommé  Serge ,  alors  TreTo- 
rier  de  l'Eglife  Romaine.    Ils  allèrent  le  trouver,  &  le  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  fe  retirer  de  Rome,  luy  difânt,  qu'ils  avoient  réfolu  de  fè  donner  à 

Anaftafius.  Dieu ,  &  d'embrafler  l'Etat  Monaftiquc.  Conftantin  ravi  d'eftre  délivré  d'un 
de  fes  plus  grands  ennemis  *  confentit  très-volontiers  à  leur  départ ,  après  le 
ferment  qu'ils  luy  firent,  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  defTein,  que  de  fe  fai- 
re Moines.  Mais  au  lieu  a'aller  au  Monafterc  ,  où  ils  avoient  eu  permiûha. 
de  fe  retirer,  ils  marchèrent  droit  à  Spoletc,où  ils  conjurèrent  le  Duc  Theo- 
dofe  de  leur  donner  moyen  de  gagner  feurement  &  promptement  le  Po,  pout 
aller  trouver  le  Roy  des  Lombards  ,  &  luy  communiquer  des  affaires  impor- 
•  tantes  pour  le  bien  de  l'Eglifc  de  Rome. 

Le  Duc  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient,  &  les  fît  accompagner  jufqu 'à 
Pavie,  où  ils  s'ouvrirent  à  Didier  fur  le  deflein  qu'ils  avoient  de  délivrer  Ro- 
me du  Tyran  qui  s'en  eftoit  emparé ,  &  de  faire  élire  canoniquement  un 
Pape.  Ce  Prince,  qui  avoit  contribué  à  Pinvafion  de  Conftantin ,  dans  l*e£ 
pérance  de  l'avoir  à  fa  dévotion  ;  mais  qui  avoit  fçu  ,  que  depuis  fon  exalta- 
tion, il  avoit  écrit  au  Roy  de  France ,  pour  fe  mettre  fous  fa  protection,  a 
l'exempte  de  fes  PrédcrcefTeurs,  ne  fut  pas  trop  fiché  de  voir  qu'on  pen/ôir  à 
le  détrôner.  Il  leur  répondit,  qu'ils  fifTènt  ce  qui  leur  plairait,  qu'il  nes'op- 
poferoit  point  à  leur  defTein,  &  qu'il  ne  prenoit  nul  inréreft  à  la  confervaliott 
de  Conftantin. 

ltêftêrnfii     M*  n*«»  fouhaitoient  pas  davantage.    Ils  retournèrent  à  Rome  avec  plu- 
trt»is  m     fîeurs  Lombards  ,  prirent  avec  eux  en  panant  dans  le  Duché  de  Spolete  &  à 
Rjcti  de  nouveaux  conjurez  ,  donnèrent  avis  de  leur  approche  à  ceux  qu'As 
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«voient  déjà  dans  Rome ,  &  y  arrivèrent  le  foir  du  vingt-huiticme  jour 
d'Aouft.  Ils  demeurèrent  dehors  jufqu'au  lendemain  ,  qu'ils  le  partagèrent, 
pour  te  rendre  maîtres  de  divertes  Portes  de  la  Ville.  Serge,  un  des  deux 
Chefs  de  la  conjuration,  s'approcha  de  la  Porte  de  S.  Pancrace  ,  dont  quel- 
nues -uns  de  lés  parens  Se  des  conjurez  avoicnt  la  garde.  Au  fignal  qu'il 
nt  on  la  luy  ouvrit ,  &  il  s'en  empara.  Le  Duc  Toton  ,  frère  du  pré- 
tendu Pape,  qui  eftoit  fort  alerte,  ayant  eu  quelque  foupçon  de  ce  qui  fe 
pafibit ,  accourut  à  cette  porte  avec  un  autre  de  les  frères  nomme  Palîif, 
&  quelques-uns  de  fes  amis ,  ou  qu'il  croyoit  tels.  Si  -  toll  qu'il  y  parut , 
il  fut  attaqué  par  un  Lombard  nommé  Racipert ,  contre  lequel  il  le  dé- 
fendit fi  bien  ,  qu'il  le  tua.  La  mort  du  Lombard  étonna  les  autres  con- 
jurez :  mais  deux  de  ceux  qui  eiloient  venus  avec  Toton ,  comme  pour 
l'eicorter,  &  qui  clroicnt  de  la  confpi ration ,  le  percèrent  par  derrière 
de  deux  coups  de  lance  ,  &  le  firent  tomber  mort  fur  la  place  $  on  le  (ai fit 
de  l'autre  frère  de  Conibutin ,  &  enfin  de  Conltantin  mcfmc ,  qui  fut 
mis  cnprifon,  où  il  paya  bien  cher  la  courte  gloire  d'une  année  de  Pa- 
pauté. 

Sur  le  champ  quelques  Romains ,  ayant  à  leur  telte  un  Prêtre  nommé  Vau-  Efi'mm  tfl 
depert ,  coururent  au  Monafierc  de  S.  Vite  9  y  prirent  le  Moine  Philippe, ilm  fl*ct' 
qu'ils  proclamèrent  Pape,  &  le  conduifirent  au  Palais  de  Latran.  Chriftophk  Iu^lUS" 
&  Serge,  les  deux  Chefs  de  la  confpiration,  furent  fort  furpris  de  cette  nou- 
velle élection,  &  protellerent  que  ni  eux  ,  ni  les  Soldats  qu'ils  avoient  ame- 
nez, ne  ion  n  oient:  point  de  Rome,  que  Philippe  ne  fuit  rentre  dans  Ion  Mo 
naftere ,  pour  laifler  la  liberté  entière  de  faire  une  élection  dans  les  formes. 
Ils  eftoient  les  plus  forts  ,  &  Philippe  fut  obligé  de  céder.  Le  lendemain 
Chriftophle  &  Serge  firent  une  A  doublée  du  Clergé ,  des  principaux  Ci- 
toyens Romains,  &  des  plus  confidérables  Officiers  de  la  Milice,  &  au  il  i- toit 
on  procéda  à  l'élection  libre  d'un  Pape.  L'élection  tomba  fur  un  Prêtre  de 
l'Eglifc  de  Sainte  Cécile  nommé  Êfticnne,  homme  fçavant ,  &  d'une  vertu 
reconnue i  tous  les  partis  fe  réunirent,  &  confentirent  à  ce  choix.  Il  eftoit 
le  quatrième  de  ce  nom  ,  plufieurs  néanmoins  l'appellent  Eflienne  III.  par- 
ce qu'ils  ne  comptent  pas  Eflienne  IL  qui  ne  fut  Pape  que  quatre 
jours. 

Le  Prêtre  Vaudepert,  en  faifant  Pape  le  Moine  Philippe  ,  avoit  agi  félon  Anaftafii»; 
les  ordres  du  Roy  des  Lombards  j  il  eftoit  Lombard  luy-meûnc,  &  devoit, 
.avec  le  fecours  de  Theodofe  Duc  de  Spoletc,  livrer  Rome  à  ce  Prince.  Son 
defiein  fut  découvert ,  on  l'arrêta ,  &  on  luy  creva  les  yeux ,  dequoy  il 
.mourut. 

.  Le  Pape  Eflienne  au  contraire ,  fuivant  fes  véritables  intérefts  ,  &  l'exem- 
ple de  fes  prédeceflëurs,  ne  fut  pas  pluftofl  élu,  qu'il  écrivit  à  Pépin,  &  luy 
députa  Serge  ce  Treforier  de  rÉglilc  Romaine,  à  qui  il  eftoit  redevable  de 
fon  Pontificat.  Il  avoit  ordre,  non  feulement  de  demander  au  Roy  la  pro- 
tection qu'il  avoit  toujours  accordée  aux  Papes,  mais  encore  de  le  prier  d'en- 
.voyer  à  Rome  les  plus  habiles  des  Evêqucs  de  France  dans  la  feienec  des  Ca- 
nons, afin  d'y  tenir  un  Concile,  où  l'on  condamnât  l'attentat  impie  de  l'An- 

Ccc  i  tipape 
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tipapc  Conftantin,  &  où  l'on  réglât,  pour  la  fuite ,  les  conditions  eflènticr- 
lement  requifes  à  l'élection  canonique  des  Papes  \  la  puuTancc  temporelle, 
qu'on  avoit  ajoûtée  à  la  fpirituelle,  ne  devant  rien  changer  à  cet  égard.  Mais 
en  arrivant  en  France  ils  apprirent  la  mort  de  Pépin. 
Mort  dt  Ce  Prince  ayant  glorieufement  terminé  la  guerre  d'Aquitaine ,  qui  dura 
ès  de  neuf  ans,  revint  à  Xamtes,  où  il  fut  pris  de  la  fièvre ,  & 


après  y  a- 

voir  cfté  quelques  jours  malade,  il  fe  fit  tranfportcr  à  'l'ours  au  Te 
Egioard.  in  S.  Martin,  &  de-là  à  S.  Denis ,■  où  il  mourut  d'une  hvdropifie,  âge  ac  ff. 
Vita  CaroU  ans  5  \c  vingt-troifiéme  jour  de  Septembre  de  l'an  768.  la  dix-feptiéme  année 
Magni^     de  fon  Règne,  &  la  vingtième  de  fon  gouvernement.  Il  fut  enterré  à  S.  De- 
An.  768.    nis ,  où  l'on  lit  fur  fon  Tombeau ,  pour  toute  Epitaphe ,  Pépin  pere  de  Cbar- 
lemagne.    Celuy  qui  fit  cette  inicription  vers  le  temps  de  S.  Louis,  auroit  pû 
ajouter,  fils  de  Charles  -  Martel ,  digne  fils  de  l'un,  &  digne  pere  de  l'autre, 
fidèle  imitateur  de  fon  pere  ,  &  grand  exemple  pour  fon  fils.    Un  marbre, 
qu'on  dit  cftre  àRavennc,  contenoit  un  plus  long  éloge.  On  y  voit  encore  ces 
mots  :  Pipi  nus  pius  primus  amplijicandœ  Ecclef:*  viam  aperuit  cjf  Exarcbatum 

Ra-centia  cum  ampliffimis  :  c'eit  a  dire  ,  Pcpin  eft  ecluy  qui  a  donné  le* 

premiers  accroiflemens  à  la  puifTance  de  l'Eglifc  ,  en  luy  donnant  VExarcat 
de  Ravenne,  &  d'autres  Domaines  tres-ctendus.  Le  relie  eft  effacé.  L'Ab- 
bé Suger  dit,  qu'il  voulut  eftre  enterré  à  la  porte  de  l'Eglife,  dans  la  fituation 
que  les  pénitens  avoient  coutume  d'y  avoir  dans  le  temps  de  leur  pénitence, 
le  vifage  contre  terre  j  &  qu'il  l'ordonna  ainfi ,  pour  expier  en  quelque  façon 
les  entreprifes  que  Charles-Martel  fon  pere  avoit  faites  contre  les  privilèges 
desEgliles. 

cartfirtjt  Le  courage,  la  prudence  ,  le  bonheur  ,  toutes  les  grandes  qualités  de  l'cf- 
a  Priau.  prjt  &  <ju  cœur  n'avoient  concouru  dans  aucun  des  prédecefleurs  de  Pépin 
fur  le  Trône  de  France  ,  comme  dans  Ci  perfonne,  pour  en  faire  un  Prince 
accompli.  Le  talent  de  fe  faire  eftimer,  refpecrer  ,  aimer  &  craindre ,  qui 
fuppofe  toutes  les  vertus  civiles  &  militaires,  fut  dans  luy  au  fouverain  degré. 
Il  ne  luy  manqua,  que  de  naître  Prince  de  la  Maifon  Royale  -,  û  y  foppléa  par 
fon  adreflè  &  par  fon  ambition. 

De  toutes  les  voies  qui  peuvent  conduire  au  Trône  un  homme  que  la  naif- 
fmee  n'y  a  pas  élevé,  il  choifit  les  moins  odieufes.  Il  fit  fi  bien  par  fa  con- 
duite, que  le  peuple  fepcrfuada  enfin,  qu'il  n'y  eftoit  monté  que  par  l'ordre 
de  Dieu ,  &  par  une  difpofition  particulière  de  fâ  providence  pour  le  bien  de 
l'Eglifc  Catholique,  du  Chriftianifme  &  de  l'Etat.  Ses  victoires  &  fe  con* 
quelles  fur  les  Sarazins,  Ces  expéditions  entreprifes  pour  la  détenfe  de  l'Egli- 
fc, les  foins  qu'il  apportoit  à  étendre  la  Foy  parmi  les  Nations  de  la  Germa*- 
*iie«  confirmèrent  les  peuples  dans  cette  idée.  Les  liaifons  étroites,  qu'il  en- 
tretint toujours  avec  les  Papes  j  la  protection  continuelle  qu'il  leur  donna,  & 
dont  il  Ce  fit  un  point  d'honneur,  &  un  point  de  politique  i  les  Lettres 
In  Codke  <jUe  ces  papcs  écrivoient  aux  Evêques,  aux  Seigneurs  François  ,  aux  Aflcm- 
Cato]lM>"  blées  de  la  Nation,  &  à  luy-mefme  ,  qui  faifoient  toujours  mention  des  def- 
feins  de  Dieu  fur  fa  perfonne,  pour  l'honneur  de  l'Eglife ,  &  pour  l'affcnnif- 


Digitized  by  Google 


PEPIN.  tfç 

fement  de  la  vraye  Foy$  tout  cela  le  rendit  fi  rcfpecrable  à  fes  Sujets ,  Se  leur 
fit  tellement  oublier  qu'il  avoit  ufurpé  le  Trône,  qu'il  n'eft  pas  fait  mention, 
dans  tout  fon  regne,  de  la  moindre  faction  contre  fon  autorité.    Cette  auto- 
rité fut  toujours  abfoluë,  &  d'autant  plus  ,  au'il  affcéra  de  la  faire  paroiftre 
moins  indépendante,  par  les  Aflèmblces  fréquentes  de  la  Nation,  auxquel- 
les il  communiquoit  tous  fes  grands  deflèins,  &  les  plus  importantes  affaires 
de  l'Etat  ;  chofe  dangereufe  s'il  n'y  euft  pas  efté  feur  de  fon  pouvoir  *  mais  il 
n'y  fut  jamais  contredit ,  &  fa  volonté  v  eftoit  toujours  la  règle  des  fuffra- 
ges.    L'opinion  qu'on  avoit  conçue  de  fa  prudence  produifbit  cet  effet  :  on 
en  avoit  une  fl  haute  idée,  qu'elle  avoit  pafîe  comme  en  proverbe  }  &  quand 
on  vouloit  louer  quelqu'un  par  cet  endroit  :  Il  eft,  difoit-on,  prudent  com- 
me Pépin.    La  grande  part  que  les  Seigneurs  François  eurent  alors  dans  le 
Gouvernement  de  l'Etat,  fut  ou  l'effet  de  fa  politique,  pour  fe  les  tenir  plus 
attachez,  ou  peut-eftre  une  condition  fous  laquelle  il  fut  élevé  fur  le  Thrônci 
car  c'eftoit-là  la  manière  de  l'ancien  Gouvcmcmcment  de  tous  les  peuples  de 
la  Germanie.    Clovis  l'avoit  changée  ,  après  avoir  fait  périr  tous  ces  petits 
Rois  François ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  fon  Règne.    Il  avoit 
rendu  fon  Empire  entièrement  Monarchique ,  &  le  Gouvernement  de  fes 
premiers  fuccefïêurs  paroill  avoir  efté  tel  au  moins  jufqu'au  Regne  de 
Çlotairc  1 1.  fous  lequel  on  voit ,  qu'il  fe  faifoit  de  plus  fréquentes  af» 
femblécs  des  Grands  de  l'Etat ,  mais  elles  le  furent  beaucoup  plus  fous 
Pépin ,  fous  Charlcmagne ,  &  fous  tous  les  Rois  de  la  féconde  Race. 

La  petite  &  groflè  taille  de  Pépin ,  qui  luy  fît  donner  les  furnoms  de 
Bref  oC  de  Gros ,  ne  diminuoit  rien  du  refpccT:  que  fon  grand  mérite  luy 
attiroit.  Il  avoit  dans  cette  courte  groficur  un  certain  air  &  une  cer- 
taine fierté,  qu'il  faifoit,  quand  il  le  vouloit ,  fûppleer  à  la  majefte  du  poitj 
&  il  avoit  de  plus  tant  de  force ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bras  dans  tout 
fon  Etat  comparable  au  fien  ,  ce  qui  n'eftoit  pas  en  ce  temps-là  une  des 
moindres  qualitcz  requifes  pour  faire  un  Héros.  Le  Moine  de  S.  Gai  Lib.  i.  cajÇ 
rapporte  un  exemple  de  cette  force  extraordinaire  de  Pépin ,  dans  l'Hif-  *3» 
toirc  de  Charlcmagne.  Il  dit,  que  Pépin  ayant  appris  que  quelques  -  uns  des 
plus  confidérables  de  fon  Armée,  avoient  raillé  en  freret  de  fa  figure,  les 
invita  au  divcrtifTcment  du  combat  d'un  taureau  avec  un  lyon  a  Ferrie- 
rcsj  que  le  lyon  ayant  fâifi  le  taureau  par  lé  cou,  l'avoit  terraffé,  &  qu'a- 
charné fur  luy  il  commençoit  à  l'étrangler  ;  qu'alors  le  Roy  dit  à  toute 
fa  Cour  :  Qui  de  vous  autres-  aura  afiez  de  courage ,  pour  aller  faire  lâ- 
cher prife  à  ce  lyon  ,  ou  pour  le  tuer.  Chacun  fe  tut ,  &  perfonne  ne 
fe  voulut  charger  d'une  fi  dangereufe  comrnifiîon  :  alors  le  Roy  tirant  fon  fa- 
bre  i  ce  fera  donc  moy ,  dit-il ,  &  en  mefme-temps  il  defeend  dans  l'arène  r 
va  droit  au  lyon,  &  luy  coupe  la  tefte  du  premier  coup  -,  puis  revenant  froi- 
dement prendre  fa  place,  il  dit  en  parlant  devant  ceux  a  qui  il  vouloit  fe  faire 
entendre  :  David  ejioit  petit ,  fjf  terrajfa  Goliat  j  Alexandre  eftoit  petit ,  mais 
il  avoit  plus  de  force  fjf  de  cœur  que  plufieurs  de  fes  Capitaines  plus  grands  fcf 
mieux  faits  que  luy.  Ceux  qui  fê  fentoient  coupables  l'entendirent  fort  bien, 
&  fe  tinrent  pour  bien  avertis  d'eftre  une  autre  fois  plus  diferets. 

Ccc  $  L'Hiftoi- 
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L'Hiftoirc  luy  reproche  peu  de  défauts.    On  y  voit  feulement  qu'il  eat 
quelques  enians  naturels  j  qu'il  fut  tente  de  répudier  la  Reine  Bcrtrade,  pour 
Epift.  4ç.  in  mettre  à  ta  place  une  autre  perfonne  qu'il  aimoit.    Mais  le  Pape  Eitienne  III 
Codicc  Ca-  juy  ayant  fat  là-deflus  des  remontrances  paternelles,  il  fit  céder  fà  paffion  à  U 
Chro°nic      crainte  du  fcandale.    Enfin  ,  Pcpin  ayant  pafTé  en  mérite  tous  fes  prcdeceÉ 
Bcfrcnid     feurs,  n'eut  dans  toute  la  lignée  Royale,  dont  il  fut  le  Chef ,  aucun  Prince 
qui  l'égalait,  finon  fon  fils  Charlcmagnc  ,  dont  le  glorieux  Re^ne  va  Aire  la 
matière  de  la  fuite  de  cette  Hiltoire.    Nous  avons  une  médaille  de  Penm, 
frappée  un  peu  avant  fâ  mort,  &  immédiatement  après  la  conquête  de  l'A- 
quitaine pour  en  conferver  la  mémoire. 


•  II        0        *  I  V»   •       •  •  - 

•         '.il  l  *'<  .' 


Te  fçai  que  Mr.  le  Blanc  dans  fon  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  deFran- 
ce  l'atmbuc  à  Pcpin  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Mais  je  montrerai  ailleurs 
qu'elle  ne  peut  citre  que  de  Pcpin  perc  de  Charlcroagne. 
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E  Royaume  des  François  parvenu  au  plus  haut  point  de  pui£  Egjnsrrxi.  » 
fance  où  il  .ait  jamais  cftéj  une  grande  partie  de  TETpagne,  &VittCaio^ 
prefquc  toute  l'Italie  conquife  ;  les  Sarazins  domptez }  les  M»gni. 
bornes  de  la  domination  Françoûe,  ÔC  celles  du  Chriftianifme 
pouflees  bien  au-delà  du  Danube  &  de  la  Theiflèj  la  Dacie, 
la  Dalmarie,  lillric  foumifesj,  les  Nations  barbares  jufqu'à  la 
Viftule,  rendues  tributaires i  l'Empire  d'Occident,  avec  toutes  fes  préroga- 
tives, transfère  dans  la  Maifon  de  France  >  un  Etat  de  cette  étendue  gouver- 
né avec  application  Se  autorité,  &  policé  par  les  plus  belles  Loix  tant  Civi- 
les qu'EcclefiaftiqueSi  enfin  une  fuite  continuelle  de  victoires  &  de  conquef- 
tes  pendant  l'efpace  de  auarante-fix  ans,  c'eit  là  la  carrière  que  m'ouvre  le 
glorieux  Reene  de  Charlemagnc. 

Pépin  fc  tentant  frappé  de  la  maladie  mortelle  qu'il  prit  en  Xaintonge  en  Pr/n»  part* 
achevant  la  conquefte  de  l'Aquitaine,  fongea  à  partager  fon  Empire  entre  fes  l'A 
en  fans.    Il  en  avoit  eu  fept  légitimes ,  trois  filles  &  auatre  fils  :  des  troi*  filles  JJJJJ  ^ 
deux  moururent  toutes  jeunes,  la  troifiéme  nommée  Gisèle  entra  en  Rdi- cart>mon- 
gion.    De  ces  quatre  iils  le  cadet  nommé  Gilcs  fe  fit  pareillement  Religieux  fi*âb» 
au  Monaftere  de  S.  Sylvcftre,  où  fon  oncle  Carîoman  s'eftoit  d'abord  retiré 
en  renonçant  à  fon  Etat}  les  trois  autres  furent  Charles,  Carloman,  &  Pé- 
pin, ce  dernier  mourut  à  l'âge  de  trois  ansj  Charles  &  Carloman  furent  les 
héritiers  de  l'Etat  du  Roy  kur  pere,  fie  ce  fut  entre  eux  deux  qu'il  le  par- 
tagea. 

Ce 
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Continuât.     Ce  partage  eft  rapporte  fort  négligemment  &  fort  obfcurément  par  dos  an- 
hrcdcgw.     ciens  Hiftoriens.    Selon  un  d'eux  Charles  l'aîné  eut  le  Royaume  d'Auftrafie, 
-&  Carloman  le  cadet  eut  celuy  de  Bourgogne,  la  Provence,  laGothicou 
Languedoc,  l'Allâcc  &  l'Allemagne,  foit  qu'on  entende  par  ce  nom  le  paï» 
des  Allemans  au-delà  du  Rhin,  entre  ce  Fleuve,  le  Mein  &  le  Danube}  foit 
qu'on  entende  une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne  au-delà  du  Mont-Jura 
vers  Zuric,  entre  la  Rivière  d'Aar  6c  le  Rhin,  a  qui  l'on  donnoit  auffi  alors 
Walfridai  le  nom  d'Allemagne.  L'Aquitaine,  qui  venoit  d'eitrc  conquifê,  fût  partagée 
Strabo  apud  en  deux,  &  ces  deux  Ponces  en  eurent  chacun  une  prtîe.   Dans  ce  partage 
Notit!  Gall   00  nc  parle-point  du  Royaume  de  Kcuilrie,  qui  s'erencfoit  depuis  la  Mcufe 
jufqu'à  la  Rivière  de  Loire,  &  qui  eftoit  une  des  plus  belles  &  des  meilleures 
parties  de  l'Empire  François. 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  partage  ne  fubfifta  point, foit  que  l'un  des  deux  Prin- 
ces, foit  que  tous  les  deux  nc  s'en  accommodaflent  pas,  &  la  chofe  fût  réglée 
Fginard.  in  autrement  dans  une  AÛêmbléc  des  Seigneurs  du  Royaume.    Il  y  fut  refolu, 
MaêiiT*r0,i  9u  on  s  en  tiendrait  à  celuy  qui  avoit  elle  fait  autrefois  entre  leur  pere  Pépin 
^-  Carloman  leur  oncle }  que  Charles  aurait  pour  fa  part  ce  qui  eftoit  échu  à 

Pépin,  fçavoir  la  Neuftrie  &  la  Bourgogne,  &  que  Carloman  aurait  ce  qu'a- 
voit  eu  Ion  oncle  de  mcftnc  nom  que  luy,  c'eft-à-dire,  le  Royaume  d'Auûra- 
fic  entre  la  Meule  &  le  Rhin ,  &  outre  cela  la  France  Germanique  au-delà 
Idem  in     du  Rhin.  L'Aquitaine  fut  auffi  dans  le  lot  de  Charles.  Quoique  cet  accomrao- 
Annal.       dément  fe  fuit  fait  d'une  manière  fi  folcmnefle  8£fi  autentique,  il  y  eut  enco- 
Hadriani  I.re  du  changement ,  de  quelque  façon  &  par  quelque  voye  qu'il  fè  fit.  Charles 
cP'd  Ca  hn  ^e  nut  ou  &t  m^  ^  poucffion  d'une  partie  de  l'Auftrafie  des  la  même  année. 
ro  "A  cette  occafion  les  deux  frères  le  brouillèrent,  &  le  réconcilièrent  peu  de 
temps  après. 

Ce  partage,  qui  afïbibliflbit  la  puiflance  de  l'Empire  François,  Je  change- 
ment de  Gouvernement,  la  mefmtclligcncc  des  deux  Rois,  réveillèrent  les 
ennemis  de  ce  grand  Etat.  Ils  faifoient  volontiers  la  comparaifon  d'un  Prince 
expérimenté ,  tel  qu'avoit  efté  Pépin ,  &  devenu  infiniment  habile  djins  Vart 
de  régner  par  une  longue  &  floriflànte  domination,  d'un  grand  Capitaine, 
qui  avoit  vieilli  dans  la  conduite  des  Armées,  &  que  fâ  iêulc  réputation  avoit 
mis  en  poflêfîîon  de  toujours  vaincre }  en  un  mot  d'un  Roy  confbmmé  dans 
la  politique  &  dans*  le  métier  de  la  guerre, avec  deux  jeunes  Princes  à  qui  tous 
ces  avantages  manquoient. 

Didier  en  Italie  le  trouva  moins  difpofé  que  jamais  à  l'entière  exécution  du 
Traité  de  Pavie :  le  Duc  de  Bavière,  toujours  fier  &  inquiet,  commença  à 
intriguer  lècretement  avec  ce  Prince,  dont  il  efloit  gendre  :  enfin  un  nouvel 
ennemi,  auquel  on  nc  devoit  pas  penlèr,  parut  tout  à  coup  en  Aquitaine  à 
deflon  de  h.  reconquérirs  &  Charles,  âgé  alors  de  vingt-deux  ans,  fut  obli- 
gé de  s'elîâyer  d'abord  contre  luy. 

Cet  ennemi  cftoit  Hunaldc  pere  du  dernier  Duc:  il  avoit  cédé  vingt- 
trois  ou  vingt  -  quatre  ans  auparavant  fbn  Duché  à  Ion  fils ,  pour  fe 
faire  Moine.  Le  voyant  mort,  &  fon  Etat  en  proyc  aux  François,  il 
fe  lailîà  emporter  à  l'cfpérancc  de  remonter  far  le  Trône.    Cef*  le  fo- 
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tond  4  Prince  devenu  Moine,  que  nous  avons  vu  dans  I'efpacc  de  quelques 
années  fuccomber  à  cette  tentation  j  tant  il  eft  vray,  que  quelque  difficile  que 
foit  la  démarche  de  quitter  un  Trône,  elle  eft'peut-eitre  encore  plus  ailée  a 
faire  qu'à  foûtenir.  Humide  ayant  donc  quitté  Ion  Monaftére,  &  s'eftant  mis 
à  la  telle  de  quelques  Troupes,  foûleva  le  païs,  &  excita  des  révoltes  en  plu- 
fieurs  endroits. 

Charles  à  qui  on  ne  donnoit  pas  encore  le  nom  de  Chaiiemagne,  c*eft-à- 
dire,  de  Charles  le  Grand,  mais  à  qui  je  le  donnerai  déformais,  parce  qu'on  g**  ****  *» 
y  eft  accoutumé,  fê  mit  en  devoir  d'étouffer  ces  fbulevemens  clans  leur  naif- • 
lance,  &  invita  fbn  frere  Carloman  à  joindre  fes  Troupes  aux  fiennes.    Il  y  f  ,<"" 
confentit,  mais  en  ayant  efté  détourne  par  quelques  cfprits  brouillons  de  Ton  Annales 
Confêil,  il  refufâ  de  le  faire  j  &  auffi-toft  après  une  entrevue  qu'il  eut  avec  ' 
fbn  frere,  fans  avoir  pû  convenir  de  rien,  il  s'en  retourna  dans  fes  Etats  avec 
fon 

Scelle; 


fânee  parfaite  qu'il  avoit  du  pais.  Il  fut  néanmoins  obligé  de  fè  fàuvcr  en  Gaf- 
çogne,  &  de  s'abandonner  à  la  diferétion  du  Duc  des  Gatcons  nommé  Lupus, 
qui  dans  le  defordre  des  affaires  d'Aquitaine  fous  le  feu  Duc,  s'eftoit  érige  en 
Souverain  des  Villes  &  des  Territoires  d'entre  la  Garonne  &  les  Pyrénées. 

Le  Roy  ayant  fçu  qu'il  avoit  reçu  Hunalde  ,  le  luy  envoya  demander,  In  vi»  Ca- 
avec  menaces  d'entrer  en  Gafcogne,s'il  refufoit  de  le  luy  livrer :1c  Duc  obéît,  g!U- 
éc  fbûmit  luy-mcfme  Ton  Duché  à  la  domination  de  Charlemagne.    Hunalde  — — _ 
fat  mené  pruonnier  en  France,  &  Charlemagne  imitant  la  méthode  du  Roy   An«  7$9- 
ibn  perc,  fit  bâtir  fur  la  Dordogne  le  Fort  ou  Château  de  Fronfac ,  &  y  mit 
une  bonne  garnifon  pour  aflèurcr  fes  conqucftes,&  tenir  tous  ces  peuples  dans 
la  foûmiflion. 

Cette  expédition  fi  heureufê,  fi  prompte,  &  qui  ne  laifïbit  plus  d'ennemi 
à  craindre  de  ce  cofté-là  à  Charlemaene,  "fit  comprendre  au  Roy  des  Lom- 
bards &  au  Duc  de  Bavière,  que  le  fils  ne  leur  fcrôit  gueres  moins  redoutable 
que  le  pere  l'avoit  cfté.-  C'eft  ce  qui  détermina  le  Duc  à  fê  tenir  en  repos  dans 
les  Etats,  Ôc  le  Roy  des  Lombards  à  faire  tous  fes  efforts  pour  s'attacher  ce 
jeune  Roy,  en  attendant  l'occafion  de  le  détacher,  s'iipouvoit,  desintérefts 
des  Papes.  *  .  * 

Le  Roy  des  Lombards,  outre  fà  fille  Lutbcrge,  qu'il  avoit  mariée  au  Duc 
de  Bavière,  avoit  encore  un  fils  &  une  autre  fille.  Il  propofâ  de  marier  fbn 
fils  avec  la  Princeûe  Gifelle  fœur  de  Charlemagne,  &  de  marier  fa  fille  avec 
ce  Prince  ou  avec  fon  frere  Carloman.  Il  ne  paroi  ft  pas  qu'il  y  euft  de  diffi- 
culté pour  le  mariage  de  Gifelle  avec  le  Prince  Lombard;  il  ne  fê  fit  point 
néanmoins,  c'eftoit  là  la  deftinée  de  cette  Princcflc,  qui  avoit  cfté  déjà  de- 
mandée en  vain  par  l'Empereur  Conftantin  pour  fon  fils  i  elle  ne  fut  enfin  ni 
Impératrice,  ni  Reine,  mais  Rcligieufè. 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage  de  la  fille  du  Roy  des  lombards  avec  Charle- 
magne, 

*  L'autre  eft  Racbis  Roy  des  Lombards  après  la  mort  d'Aûolpbe  fon  frète. 
Tom.  I.  Ddd 


Digitized  by  Google 


j5»4  Hl  S  T  D  IR1  DE  FU  A  NT  (TE. 

magne,  ou  avec  fon  frère,  il  y  «voit  un  grand  obfUdej  cVft  que  ces  Pnnco 
eltoient  tous  deux  mariez.  Cck  n'empêcha  pas  pourtant,  que  l'on  n'écoûtafk 
cette  propofitkm.  La  Reine  Bcrtrade,  mere  des  deux  Rois,  la  reçoit  avec 
loye.  Elle  voyoit  avec  beaucoup  d'inquiétude  fes  deux  fils  aigris  l'un  contre 
'autre,  &  eftoit  perfuadee  que  la  réconciliation,  qui  s'eftoit  faite  depuis  peu, 


î 


in 

CaïuUno. 


n'eftoit  pas  fincére,  au  moins  du  collé  de  Carloman.  Elle  fçavoit  que  le  Roy 
des  Lombards,  &  le  Duc  de  Bavière  allumoient  le  feu  fous-main  ,  &  ani~ 
moient  fans  ceflê  ce  jeune  Prince  9  mécontent  de  fon  partage ,  àfe  dédomma- 
ger par  la  voyc  des  armes  v  que  tous  deux  avoient  toujours  pour  but  d'exciter 
une  guerre  civile  en  France,  le  Duc  de  Bavière,  pour  fecouer  le  joug  Fran- 
çois, comme  luy  &  fes  prédecefleurs  avoient  (buvent  tâché  de  faire  v  &  l'au- 
tre, pour  venir  plus  facilement  à  bout  du  Pape,  Se  reprendre  fur  luy  tout  ce 
qu'il  avoit  efté  oblige  de  céder  en  vertu  du  Traité  de  Pavie. 

La  Reine  Bcrtrade  crut  donc,  que  ce  mariage,  que  le  Roy  des  Lombards 
fouhaittoit  paiîionncment,  feroit  un  moyen  de  rompre  les  liaifons  qu'il  avoit 
avec  le  Duc  de  Bavière  contre  la  Fiance  >  que  par  l'alliance  de  fk  611e  avec 
Charlemagne,  il  fe  détacheroit  auflî  des  interdis  de  Carloman-,  &  que  ceiuy- 
cy  n'ayant  plus  cet  appuy,  feroit  oblige  de  fe  tenir  en  repos,  ôc  fe  trouveroit 
hors  d'eftat  de  troubler  la  tranauilliri  de  la  France. 

Cette  négociation  ne  put  cftrc  û  fccrette,  que  le  Pape  n'en  fuft  informé. 
C'eltoit  Eltienne  III.  Û  en  prévit  les  conlequences ,  &  crut  que  la  mite  du 
mariage,  dont  ils'agiflbit,  feroit  l'union  étroite  du  Roy  des  Lombards  avec 
la  France  j  qu'une  des  conditions  du  Traité  feroit  au  moins  quelques  tempéra- 
mens,  &  quelques  explications  des  Articles  de  cekiy  de  Pavie  en  faveur  do 
Lombards, &  qu'au  lieu  de  l'entière  exécution  que  les  Papes  preflbient  en  vain 
depuis  longtemps,  il  avoit  à  craindre  de  le  voir  caflêr  ou  modifier  aux  dépens 
des  avantages  extrêmes  que  l'Eglife  de  Rome  en  avoit  tirez  jufqu'alors,  & 
qu'elle  en  efpéroit  encore.  ' 

Ces  réflexions  importantes,  qui  n'eiloient  pas  (ans  un  grand  fondement r 
ift.  4ç.  déterminèrent  le  Pape  à  envoyer  inceflâmment  deux  Légats  en  France  aux 
deux  Rois,&  de  leur  écrire  une  Lettre  dont  le  contenu  eltoit,  qu'il  avoit  ap- 
pris avec  bien  de  la  douleur,qu'on  n'euft  pas  rejette, lâns  délibérer, les  propo- 
rtions faites  par  le  Roy  des  Lombards  touchant  le  mariage  de  &  fille  avec  un 
des  deux  Rois,  &  celuy  de  fon  fils  avec  la  Princeflc  Guelle^  qu'il  ne  corn- 
ptenoit  pas  comment  eltant  tous  deux  déjà  mariez ,  on  pouvoir  écouter  une 
telle  propofition>  que  les  François  n'eftoient  plus  Payera,  Sv  que  le  divorce,, 
pour  s'engager  dans  un  autre  mariage, eftoit  un  crime  énorme  parmi  les  Chré» 
tiens  i  que  le  feu  Roy  Pépin  ayant  eu  quelque  deflèin  de  répudier  la  Reine 
leur  merc,  le  Pape  Eltienne  II.  luy  avoit  fait  concevoir  la  grandeur  de  ce  pé- 
ché ,  ôc  l'en  avoit  détourné  y  que  ces  Alliances  avec  les  ennemis  de  l'Eglife 
étoient  évidemment  contre  la  volonté  de  Dieu*  que  le  Roy  leur  père,  par 
ce  motif,  n'avoit  jamais  voulu  conlbntir  au  mariage  de  la  Princefle  Gifelk 
avec  le  fus  de  l'Empereur,  &  qu'il  feroit  fort  furprenant,  qu'après  l'avoir  re- 
iùfée  au  premier  Prince  du  monde,  on  l'accordât  à  un  Lombard  j  que  la  Fa- 
mille oii  l'on  vouloir  la.  faire  entrer,  cflpit  une  Famille  maudite  de  DieVj 

que 


Digitized  by  Google 


CHARLEMAGNE.  ^pr 

<juc  cette  malédiâdon  eftoit  vifible  par  la  lèpre  dont  quelques-uns  de  cetto 
Maifon  eftoient  frappez.  Enfin  il  leur  reprelentoit  les  intérêts  de  l'Eglife, 
£c  les  menaçoît  de  la  colère  du  Prince  des  A po lires,  dont  ils  ne  pourraient 
iviter  la  haine  &  l'ana  thème,  &  eniûite  la  damnation  éternelle,  qui  y  eft  at- 
tachée. 

Ni  ces  raifbnSjdont  quelques-unes  eftoient  fans  doute  d'un  très-grand  poids, 
ni  les  inûances  des  Envoyez  du  Pape,  n'empêchèrent  point  la  Reine  Mère 
^entreprendre  le  voyage  d'Italie,  pour  négocier  ce  mariage,  &  pour  difli- 
per  toutes  les  animofitez,  ks  fcmcnces  de  guerre,  &  les  dnpofitions  qu'elle 
y  voyoit  dans  l'cfprit  de  fon  cadet,  dans  la  Cour  de  Bavière,  &  dans  celle  des  An  77<ï< 
Lombards  -,  &  elle  eftoit  abfolument  réfoluë  d'ufcr  de  cet  expédient,  fi  elle  le 
jugeoit  néceflaire  à  l'établuTement  de  la  paix. 

Elle  partit  dans  le  temps  que  Charlemagne  tenoit  l'Aflcmbléc  générale  ou  Eginard.  ia 
le  Champ  de  May  à  Vormes.   Elle  s'aboucha  d'abord  avec  fon  fils  Carloman  AnnaL  ad 
en  un  lieu  nommé  Saiofa  ou  Polofs>  où  elle  tâcha  de  le  difpofer  à  une  paix  *%[^'ch 
fiable  &  fincére  entre  ion  frère  &  luy.   De- là  eue  alla  à  la  Cour  de  Bavière  Engolirm ,"  in 
pour  infpirer  au  Duc  de  fêmblables  fentimens ,  &  enfin  elle  paflà  en  Italie.  Vita  Caroii 
Elle  fut  reçue  à  Rome  avec  des  honneurs  extraordinaires ,  comme  la  veuve  de  ^j^1,  j 
Pépin,  fie  la  merc  des  deux  Rois  François  j  &  ce  fut  là  qu'elle  déclara  au  Pa-  pranc  &'Vi. 
pe  le  dcflèin  qu'elle  avoit  de  conclure  le  mariage  de  la  fille  du  Roy  des  Lom-  ta  Caroii  Mar 
Lai  ds  avec  (on  fils  Charlemagne.  F»* 
.   Pour  adoucir  le  chagrin  du  Pape ,  elle  agit  fi  efficacement  auprès  de  Didier ,  Jf_  f* 
qu'il  reftitua  au  S.  Siège  pluficurs  Places,  dont  il  s'eftoit  empare.   Ce  ne  fut  î^fjy^ 
qu'à  cette  condition,  qui  fiit  exécutée  avant  fon  départ,  que  Je  Contrat  de  Ma-  jfiL  à»  R*y' 


riage  fut  fi^mé*  &  après  que  le  Roy  des  Lombards  l'eut  aflurée  de  Iaiflcr  l'E-  f'f"»" 
glile  Romaine  en  repos.  Elle  partit  avec  la  fille  de  ce  Prince,  que  Charte-  ^n'naL 
magne  époiua  fi-toft  qu'elle  fut  arrivée  en  France.   Ainfi,  eftant  devenu  par  Franc.  Peta- 
ce  mariage  gendre  du  Roy  des  Lombards,  &  beau-frère  du  Duc  de  Bavière,  viani  6c  aliï. 
«qui  avoit  épouie  une  autre  fille  du  mefme  Roy,  tous  les  efprits  parurent  réu- 
nis, &  la  paix  bien  aflurée. 

Pour  faire  ce  mariage  il  falut  que  Charlemagne  répudiât  fa  femme  Himil- 
trude,  qui  eflok  fille  d'un  Seigneur  François,  &  il  Le  fit.    C'eftoit  un  grand 
defordre,  que  ces  fortes  de  divorces,  dont  on  ne  voit  que  trop  d'exemples  en 
ce  ficclc-là.    Il  s'eftoit  tenu  quelques  années  auparavant  un  Concile  à  Verbe-  Conc.  Verr 
ries,  Maifon  Royale  auprès  de  Compiegne,où  il  fe  fit  par  les  Evéques  aflem»-  Tomo  r. 
blez,des  décifions  de  cas  de  jconfeience  en  cette  matière  fort  furprenantes,  qui  Conc  GaQ. 
donnent  de  grandes  atteintes  à  l'indifiolubilité  du  mariage,  &  qui  font  d'une  . 
morale  fort  relâchée  for  un  point  fi  important. 

Malgré  les  foins  de  la  Rcme  merc  des  deux  Rois,  l'efprit  jaloux,  inquiet  mm  & 
Zc  brouillon  de  Carloman,  animé  lans  ceiîe  par  des  cens  de  metine  génie,  n'au-  C£^^j  jn 
jfoit  pas  laùTé  longtemps  la  France  en  paix,  s'il  euft  vécu:  mais  il  mourut  un  Vita  Caroii 
an  après  le  mariage  de  Charlemagne.  Magni. 

Carloman  né  en  jf  i .  n'avoit  euéres  alors  que  vingt  ans:  il  laifla  deux  fils  An.  771. J 
en  bas  âge*  &  la  Reine  fiurprhc  de  la  mort  imprévûë  de  fon  mari  $  6c  dans  ^ff*^"m 
l'apprehcnfion  que  Charlemagne  ne  fe  iaifift  de  û  perfonoe  &  de  celle  de  fes  f^JjjiTcU  *" 
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cnfans,  pour  les  faire  rafer,  &  les  confiner  dans  un  Monaflere,  s'enfuit  aveè 
eux  fie  avec  tout  ce  qu'elle  pflt  emporter,  chez  le  Roy  des  Lombards.  Quel- 
ques-uns des  principaux  Seigneurs  de  fon  Etat,  &  les  Auteurs  de  la  mefintelli»- 
genec,  qui  avoit  recommencé  entre  les  deux  frères, s'y  réfugièrent  auû*i,crai*> 
Eginard.  in  gnant  le  reflentiment  de  Charles.  Ce  Prince  apprit  cette  nouvelle  à  Valcncien»- 
Annal.  nej  où  il  avoit  tenu  une  Dicte  ;  &  foit  fincerement ,  foit  par  politique,  il 
ad  an.  77 1.  ^£  parois  beaucoup  de  chagrin  &  d'indignation  dc  cette  fuite  ae  la  Reinei 
n'ayant  pas,  difoit-il,  mérite  d'eftre  craint  de  la  forte.  H  s'avança  néanmoins 
fur  les  frontières  dc  l'Etat  dc  fon  frère,  où  plu  (leurs  Evêqucs  &  plu  (leurs  Sei- 
gneurs eftant  venus  fe  donner  à  luy,  &  luy  offrir  un  Royaume  abandonné,  il 
raccepta  &  s'en  mit  en  poil  cil  ion ,  fans  trouver  aucune  réfiftance. 

Ce  Prince  n'ayant  nlus  dc  guerre  civile  à  craindre, Se  voyant  tout  tranquil- 
le &  parfaitement  fournis  au  dedans  de  fon  Etat,  voulut  afleurer  le  repos  de 
fes  frontières.  Il  n'avoit  rien  à  appréhender  du  collé  des  Alpes.  Le  Roy  de» 
Lombards  n'avoit  ni  le  pouvoir  ni  la  volonté  d'attaquer  la  France  -,  Se  ce  Prin- 
ce eu  11  fouhaitté  d'eflre  afluré  que  Charlemagne  eftoit  dans  la  mefine  difpoû- 
tion  à  fon  égard.  Les  Pyrénées,  depuis  la  conquefte  de  l'Aquitaine  &  de  h 
Gafcogne,  ertoient  comme  autrefois  les  barrières  dc  la  France  de  ce  cofté-Ya  -, 
la  foiblefîè  ÔC  les  divifions  des  Sarazins  d'Efpagne  ne  leur  permettoient  pas 
de  former  de  nouveaux  projets  contre  l'Empire  François.  La  foule  France 
Germanique  au-delà  du  Rhin ,  avoit  des  voi lins  incommodes ,  cent  fois  chât- 
riez, mais  jamais  bien  domptez  ,  prcfquc  toujours  battus  &  jamais  parfaite- 
ment fournis  $  c'eft  des  Saxons  dont  je  parle. 

'    Charlemagne,  dans  fon  Parlement  ou  Aflêmblée  générale  qu'il  tint  à  Vor* 
mes,  réfolut  dc  leur  faire  la  guerre,  fie  il  s'y  propola  deux  fins  j  la  première, 
de  les  affbiblir  tellement ,  qu'ils  tu  (lent  entièrement  hors  d'état  de  remuer  j  & 
la  féconde,  qui  eftoit  le  meilleur  moyen  qu'il  puft  prendre  pour  les  rendre  do- 
Kginard.  în  ciles,  fut  d'y  détruire  l'Idolâtrie,  8c  d'y  établir  le  Ch ri ftianifme.  Il  n'en  vint 
Vtti  Caioli  £  bout,  qu'après  trente-trois  ans.  de  guerre  prefque  (ans  interruption)  mais 
g         d'une  guerre,  dit  l'Auteur  de  la  Vie  de  ce  Prince,  la  plus  rude  fie  la  plus  €a> 
tiguante  que  la  France  euft  jamais  eue.   La  longueur  &  le  fuccès  de  cette 
guerre,  &  la  fréquente  mention  que  je  feray  oblige  d'en  faire,  m'engagent  i 
donner  icy  une  idée  de  la  fituation  du  Païs,  de  la  Religion, du  Gouvernement 
de  ces  Peuples,  avec  un  peu  plus  de  détail,  que  je  n'ay  fait  dans  l'Hiftoire 
des  Régnes  précéder»,  où  par  la  dilate  des  Mémoires  je  n'ay  guéres  touché 
qu'en  paflant  ce  qui  les  concernoit. 
Eut  it  u     On  donnoir  en  ce  temps-là  le  nom  de  Saxe  à  prefque  toute  cette  largeur  de 
l'Allemagne  d'aujourd'huy,  qui  eft  entre  l'Océan  Germanique  du  cofté  de 
l'Occident,  &  la  Bohême  du  cofté  de  l'Orient  :  elle  alloit  juiqu^à  la  Mer  du 


An.  771. 


coftc  du  Nord,  ÔC  du  cofté  du  Midy  jufqu'à  la  France  Germanique,  qui  s'è* 
tendoit  le  long  du  bas  Rhin ,.  &  depuis  l'IlîcL  jufqu'ati  delà  de  Mayencc.  La 
Saxe  eftoit  diitingucc  en  trois  parties. 
Toeta  Saxo.  Sa  partie  la  plus  Occidentale  &  la  plus  proche  de  l'Océan  Germanique, 
l*  s'appclloit  Vcftphalic,  ancien  nom  qui  eft  encore  commun  aujourd'huy  à  un 
allez  grand  païs  de  l^Jlemagnc  de  ce  coûc-là.   Celle  qui  luy  eftoit  oppofe* 
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Tdu  coftc  de  l'Orient,  en  tirant  vers  la  Bohême,  s'appelloit  Oftphalie,  &  les 
Saxons  qui  l'habitoient  s'appclloient  Oftphaliens  ou  Ofterlingues.  lis  eftoient 
voifins  des  Efclavons,qui  s'eftoient  emparez  de  la  Bohême.  Les  autres  Saxons, 
qui  eftoient  dans  le  milieu  entre  les  Veftphales  &  les  Ortphales,  s'appelloient 
Ânismens,  &  confinoient  du  cofté  du  Midy  à  la  France  Germanique,  &  du 
cotte  du  Nord  à  la  Mer  Septentrionale.  >C'eft-à-dire, que  cette  troifiéme  par- 
tie de  la  Saxe  comprenoit  les  païs  qu'on  appelle  aujourd'huy  le  Duché  de 
Brunfwik,  ecluy  de  Lunebourg,  Brandebourg,  McJriebourg,  &  une  partie 
de  la  Poméranie. 

Les  Saxons  eftoient  Pàyens,  &  entr'autres  Idoles  ils  en  adoroient  une  qu'ils  Poita  Su»* 
nommoient  Irminful,  nom  fous  lequel,  félon  quelques-uns,  ils  adoroient  le  ""eus. 
Dieu  Mars,  félon  d'autres  Mercure, &  félon  d'autres  Junon  vil  y  en  a  qui  ont 
cru  que  cette  Idole  repréfêntoit  Arminius  ce  fameux  Défendeur  de  la  liberté 
Germanique  contre  les  Romains,  qui  fit  périr  leurs  Légions  commandées  par 
Varus  du  temps  d'Augufte,  que  cette  nouvelle  penfa  faire  mourir  de  chagrin* 
quelques-uns  ont  penfé,  que  cet  Irminful  eftoit  une  de  ces  Idoles  appellées 
Panthéon  en  termes  d'Antiquaires  &  de  Médailliftes,  c'eft-à-dire,  un  Dieu 
dont  la  figure  Se  les  fymboles  qu'on  luy  donnoit  repréientoient  tous  les  Dieux 
ou  plufieurs  Dieux.  Il  avoit  en  effet  de  fort  différens  fymboles  :  il  eftoit  éle-  Monument» 
vé  fur  une  colomne,  arme  de  toutes  pièces,  tenant  à  fa  main  droite  un  efpéce  Paderborn. 
d'étendart  où  eftoit  peinte  une  rofe:  de  la  gauche  il  tenoit  une  balance}  onKï*naius^ 
voyoit  la  figure  d'un  Ours  fur  fâ  poitrine,  &  celle  d'un  Lyon  fur  fon  bouclier. 
C'cftoit,  fi  nous  en  croyons  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Antiquitez  de  la 
Saxe,  le  Dieu  Tutelaire  de  toute  la  Nation. 

Tout  ce  grand  païs,  qu'occupoient  les  Saxons,  eftoit  partagé  en  une  infi-  poëta  Saxoç 
mté  de  petits  Cantons,  qui  avoient  chacun  leur  Duc  indépendant  de  tous  les  de  geftfc  Ca- 
autres-  Quand  ils-  s'uniflbient  néanmoins  pour  faire  la  guerre  à  la  France,  roy.^Jg>n^ 
pour  fêcoùer  le  joue,  &  ne  pas  payer  le  Tribut  qu'elle  leur  avoit  impofé,  ils  paronij  e- 
clifoicnt  un  Général,  qui  les  commandoit  tous,  &  qui,  félon  quelques-uns  pife.  Mcl- 
dc  nos  anciens  Hiftoriens ,  portoit  alors  le  nom  de  Roy  :  mais  après  la  guerre  denfii. 
ion  autorité  ne  fubfiftoit  plus. 

Veu  ^inquiétude  &  la  férocité  de  ces  Peuples ,  il  eftoit  difficile  que  les  Rois 
François  les  pufTent  contenir  longtemps  dans  la  foûmiflion.  Ils  eftoient  fron- 
tières de  la  France  Germanique,  félon  toute  fon  étendue,  depuis  l'HTel  juf- 
qu'au  Mein.  Dans  preique  toute  cette  largeur  de  païs,  il  n'y  avoit  point  de 
grandes  Rivières  qui  icparaïïcnt  les  deux  Etats }  ainii ,  quand  il  prenoit  envie 
a  quelque  Duc  Saxon  devenir  faire  des  courtes  fur  les  Terres  de  France,  rien 
ne  l'en  empechoit,  &  cela  arrivoit  fouvent.  Dans  les  endroits  où  il  y  avoit 
des  Forefts  de  des  Montagnes,  les  Saxons  avoient  continuellement  des  partis 
de  voleurs,  &  des  embulcades  pour  furprendre  les  François  qui  s'écartoient, 
&  pour  les  emmener  en  captivité.  Ces  courfes,  ces  embufeades,  le  refus  de 
payer  le  Tribut,  c'eft  ce  qu'on  appelle  fouvent  dans  nos  anciennes  Hirtoires 
les  révoltes  des  Saxons,  &  la  camé  des  ravages  qu'on  alloit  faire  dans  leur  pais 
en  manière  de  représailles.  Us  s'uniflbient  alors  pour  fê  défendre  *  &  comme 
ce  qui  eftoit  compris  fous  le  nom  de  Saxon  compofoit  un  Peuple  très- 
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nombreux ,  c'eit  ce  qui  rendoit  ces  guerres  plus  difficiles  j  &  le  grand  nombre 
de  Ducs,  parmi  ldquels  il  y  cn  avoir  toujours  quelques  mutins,  cftoit  ce  qui 
les  rendoit  fréquentes. 

X  ittkri  la  Charlcmagne  penfa  donc  plus  ferieufement  qu'aucun  de  fcs  prédéceflêurs 
mtrrrf***  aux  moyens  de  mettre  les  iujets  de  delà  le  Rhin  à  couvert  des  infulces  de  ces 
Barbares.  De  nouvelles  courfes,  qu'ils  avoient  faites  dur  les  Terres  des  Fran- 
çois, furent  le  fujet  de  la  guerre  qu'il  leur  déclara.  Il  aflcmbla  fon  Armée  à 
Vonnes,  y  paflâ  leRbin,  &  entra  dans  la  Saxe,  où  il  porta  par  tout  la  ter- 
reux &  le  ravage. 

~*  Les  Saxons,  dès  le  temps  de  Pépin,  avoient  bâti  des  Forts  à  de  certains 

paflages  tant  des  Rivières  que  des  bois  &  des  défilez,  pour  arrefter  plus  aifô- 
ment  la  première  furie  des  François,  &  pour  avoir  le  temps, dans  les  irruptions 
fubites  de  mettre  à  couvert  leurs  femmes,  leurs  cnfàns  &  leurs  biens.  Pépia 
dans  la  dernière  guerre  qu'il  leur  fit,  perdit  beaucoup  de  monde  à  l'attaque  de 
ces  Forts,  &  pour  forcer  ces  paflages.    Il  abbatit  tous  ces  rctrxachcmcns  & 
ralâ  tous  les  Forts.  Mais  les  Saxons  les  avoient  reliez  depuis. 
ti£*nd  F-    lc  piug  ftmeux  or  un  des  mieux  fortifiez  fc  nommoît  Eresbourg  vers  Pa- 
dîtrmtù     derbornei  c'eftoit  dans  ce  Fort  qu'eftoit  adoré  l'Idole  IrminM:  on  y  voyok 
Trmtù  iir-  un  Tcmple  balh*  en  fon  honneur,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  richeffes.  Charle- 
"jjM       magne  l'alîîéeea,  le  prit,  enleva  tout  l'or  &  l'argent  du  Temple,  fie  employa 
Engoî*m.US  trois  jours  à  fe  râfe  ae  tond  en  comble. 

In  Vtta  Ca-  Une  drconftance  de  cette  expédition  marquée  par  tous  les  anciens  Hiâo 
toi  M.  riens,  doit  nous  convaincre  que  cette  Place  n'emrit  fi  tuée  ni  fur  le  Vêler, 
Franck  comme  quelques-uns  l'ont  écrit,  ni  fur  quelque  auûc  groûe  rivière,  à  moins 
ta.  77t.  que  ce  ne  fuit  très-proche  de  là  fource.  C'cft  que  le  temps  fut  alors  û  lêc  &  fi 
chaud,  que  toutes  les  fources  &  toutes  les  petites  rivières  ayant  tan ,  l'Armée 
de  Charlcmagne  foufrrit  beaucoup  par  la  dhette  d'eau  durant  ce  fîcge,  parti* 
cuKérement  pendant  les  deux  premiers  jours  de  la  démolition  du  Temple  de 
l'Idole.  Mais  ce  qui  encouragea  le  Soldat,  &  luy  fît  aifèment  oublier  les 
fatigues  paflees,  fut  une  efpéce  de  miracle  qui  fc  fît  en  cette  rencontre.  Tout 
d'un  coup,  lorlqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  for  le  midy  du  fécond  jour, 
les  Soldats  efrant  à  le  rcpofcr  pendant  la  chaleur,  il  fortit  d'une  montagne 
voilîne  du  Camp ,  par  une  ouverture  qui  s'y  fît,  un  torrent  d'eau  li  gros,  & 
qui  fe  répandit  11  abondamment  dans  la  Campagne  &  dans  les  Vallées,  qu'il 
y  eut  de  quoy  rafraîchir  toute  l'Armée  &  abreuver  les  chevaux.  Quoique 
cette  naiffance  fubite  d'un  torrent  ne  foit  pas  (ans  exemple,  &  que  les  Hiito- 
riens  de  Germanie  parlent  de  celuy  qu'on  appelloit  lc  Torrent  de  Bullcrbon 
vers  ces  quartiers-là,  qui  fortoit  ainfi  de  la  terre  tout  à  coup,  &  tariiThit  prcP 
que  aum-toft,  néanmoins  eu  égard  à  la  conjoncture,  la  chofe  fut  regardée 
comme  miraculeulè. 

tipArdcnne     D'Eresbourg  après  la  deftruétion  du  Temple  de  l'Idole,  le  Roy  s'avança 
'jKeîrm^Vn  avcc  *"on  ^rm^  julqu'au  Velêr,  où  les  Saxons  vinrent  implorer  fà  miféricor- 
Annal/ad    dc5  il  leur  pardonna,  &  prit  douze  otages  pour  fênreté  de  leur  parole.  Ils 
an.  771.      s'eftimerent  trop  heureux  de  fâuver  le  refte  du  pais  à  ces  conditions,  qu'A 
n'obfcrvcrent  que  jufqu'à  ce  qu'ils  virent  Charlcmagne  éloigné  d'eux  par  la 
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affaires  d'Italie,  qui  devinrent  plus  importantes  que  celles  de  Saxe:  je  vais  en 
reprendre  la  fuite  d'un  peu  plus  haut. 

Peu  de  temps  après  que  le  Pape  Efuenne  IV.  eut  eltc  élu  l'an  768.  il  avoit  Affàni 
écrit  en  France,  pour  demander  la  protection  des  deux  Rois,  ôc  pour  \es*I,Mtigi 
prier,  ainii  que  je  Vay  dit,  qu'on  envoyai!;  à  Rome  les  Evêques  les  plus  habi- 
les du  Royaume,  afin  d'affifter  au  Concile  qu'il  vouloit  convoquer,  pour  fài-  Anaftafiui 
re  cauer  les  Actes  de  l'Anti-Pape  Contfcantin,  pour  prendre  des  précautions.™  Stephano. 
contre  ces  invafions  violentes  du  S.  Siège,  &  pour  confirmer  la  Doéhine 
Catholique  touchant  le  culte  des  Images.    Douze  Evêques  de  France  avoient 
elle  députez  à  Rome  pour  ce  fujet,  le  Concile  s'clroit  aflemblé,ôc  on  y  avoit 
agi  fur  tous  ces  points,  conformément  aux  intentions  du  Pape. 

Apres  le  Concile,  les  Evêques  eftoient  revenus  en  France^ayant  laifle  Ro- 
me aflez  tranquille,  ïans  néanmoins  que  le  Pape  cuit  encore  pu  amener  le  Roy* 
des  Lombards  à  l'entier  accompliU'emcnt  du  Traité  de  Pavie,  fait  depuis  plu» 
de  quatorze  ans.  Ce  Roy  rcculoit  toujours  dans  l'eipérancc  de  trouver  avec  le 
temps,  quelque  moyen  de  brouiller  la  France  avec  le  Pape,  qui  aurait  efte 
après  cela  à  la  diferetion.  C'eftoit  là  uniquement  à  quoy  il  viloit.  C'eftoit 
dans  cette  vcûë  qu'il  avoit  traité  cette  année-là  mefine  du  mariage  de  ù  fille 
avec  Charlcmagnc.  Mais  il  u&  encore  d'une  autre  rufê. 

Le  Pape  avoit  toujours  pour  Miniftres  ces  deux  hommes  Chriftophle  Se 
Serge,  à  qui  il  cftoit  redevable  de  fon  exaltation.  Il  n'agilîbit  que  par  leurs 
conieils,  &  il  s'en  trouvoit  bien*  mais  ils  luy  fitffoient  fur  tout  comprendre, 
de  quelle  importance  il  luy  cl  toit  d'eftre  toujours  appuyé  de  l'autorité  du  Roy 
de  France, avec  qui  eux-mefines  avoient  foin  d'entretenir  toujours  une  grande 
correfpondancc.  Le  Roy  des  Lombards  vit  bien  que  tandis  qu'ils  gouverne- 
raient ainfi  le  Pape,  il  ne  viendrait  jamais  à  bout  dé  fon  dcfTcin.  Il  réfolut  de  Anaflafii» 
les  faire  périr  à  quelque  prix  que  ce  fuit. 

Le  Pape  avoit  alors  pour  Camerier  *  un  nommé  Paul  Aflnete,  fort  jaloux  *  Cubicula* 
du  crédit  &  du  grand  pouvoir  de  ces  deux  Favoris.  Ce  fut  avec  luy  que  Di-  n»* 
dicr  concerta  la  manière  de  les  perdre.  Il  fit  dire  au  Pape  qu'il  avoit  deflein 
de  venir  par  dévotion  vifiter  TÈglilede  faint  Pierre,  qui  eftoit  alors  hors  de 
la  Ville.  Chiftophlc  &  Serge  qui  foupçonnerent  que  ce  pèlerinage  couvrait 
quelque  autre  delîein,  conleillcrent  au  Pape  de  prendre  fes  précautions.  Ils  fi- 
rent venir  des  Milices  de  Toicane,  de  la  Champagne,  du  Duché  de  Perou- 
fe,  les  firent  entrer  dans  Rome,  dont  ils  armèrent  auffi  une  partie  des  Habi- 
tans.  Ils  firent  mefme  murer  promptement  quelques-unes  des  Portes  de  Ro~ 
me,  &  en  firent  faire  de  plus  petites  &  plus  ailées  à  garder. 

Leur  prév  oyance  eftoit  à  propos.  Le  Roy  des  Lombards  vint  faire  fes dévo- 
tions  à  S.  Pierre,  mais  accompagné  d'une  Armée  entière, réfolu  d'entrer  dans 
Rome ,  s'il  l'cuft  trouvée  moins  bien  gardée.  Comme  il  vit  fes  mefurcs  rora- 
pues, il  envoya  laluer  lcPape  de  (à  part,&  le  prier  devenir  le  voir  dans  l'Eglifc 
de  S.  Pierre.  Le  Pape  le  voulut  bien,  quoique  Chriftophle  &  Serge  l'en  dif- 
fuadaflent.  L'entreveùé  (ê  paflà  dans  des  plaintes  mutuelles:  Didier  fè  plai- 
gnant de  la  défiance  du  Pape,&  le  Pape  de  ce  qu'il  n'exécutoft  point  le  Traité 
Se  Pavic.  Mais  tandis  qu'ils  s'entrctenoient  ainli  >  on  vint  dire  au  Pape  qu'il  y 
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«voit  dans  la  Ville  un  commencement  de  fédition  contre  fes  deux  Mini/Ires  » 
c'eftoit  le  Caméricr  ,  qui  fous-main  avoit  foulevé  contre  eux  une  partie  du 
Peuple,  fous  prétexte  qu'ils  empefehoient  la  paix  &  la  bonne  intelligence  en- 
tre le  Pape  &  le  Roy  des  Lombards ,  &  qu'Us  erraient  caufe  par  là  des  rava- 
ges que  ce  Prince  faifoit  à  l'entour  de  Rome.  Le  Pape  quitta  fur  le  champ 
£  conférence,  &  rentra  dans  Rome,  où  Chriftophlc  &  Serge  ayant  fait  pren- 
dre les  armes  aux  Troupes  qu'Us  y  avoient,  arrêtèrent  les  mutins»  mais  ils 
firent  plus. 

Chagrins  de  ce  que  le  Pape  contre  leur  confeil  droit  forti  de  Rome  pour 
aller  trouver  le  Roy  des  Lombards,  ils  voulurent  luy  faire  peur  à  luy-melme, 
Epift.  46.  in  &  entrèrent  avec  des  gens  armez  dans  le  Palais  de  Latran ,  où  ils  luy  firent  8c 
Codice  Ci-  des  reproches  ôc  des  menaces  fur  la  conduite  qu'il  tenoit  de  concert  avec  Do- 
colino.        don,  Envoyé  de  Carloman,  qui  vivoit  encore,  &  avec  quelques  autres  Fran- 
çois ,  à  qui  ce  commerce  du  Pape  avec  le  Roy  des  Lombards,  déplaifoit 


Cette  manière  d'agir  irrita  beaucoup  le  Pape  ,  qui  dès  le  lendemain  alla 
voir  le  Roy  des  Lombards ,  &  eut  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  une  nouvelle 
conférence  avec  luy  touchant  leurs  mutuelles  prétentions ,  &  les  moyens  de 
s'accommoder  :  mais  elle  fe  pafla  tout  autrement  que  celle  du  jour  précédent- 
Si-toft  que  le  Pape  fut  entré  dans  l'Egliiê  de  S.  Pierre  avec  tous  ceux  oui 
raccompagnoient ,  Didier  en  fit  fermer  les  portes,  ôc  déclara  qu'aucun  des 
gens  du  Pape  n'en  (brtiroit,  qu'on  ne  luy  eufï  livré  fes  deux  ennemis  Chriilo 
phle  ÔC  Serge,  difânt  que  c'eltoient  deux  boute-feux  qui  ne  faiibient  que  rem- 
plir de  foupçons  l'cfprit  du  Pape,  &  entretenir  leur  mefintelligence  ,  qu'elle 
ne  finirait  jamais ,  tandis  qu'il  les  aurait  auprès  de  luy,  &  qu'il  vouloit  au 
moins  que  fur  le  champ  ils  fortifient  de  Rome. 

Le  Pape  irrité  de  Pinfulte  que  Chriltophle  ce  Serge  luy  avoient  faite  Je 
jour  précèdent,  ne  fe  récria  pas  fort  contre  cette  violence,  &  envoya  de  con- 
cert avec  le  Roy  des  Lombards,  Jourdan  Evêque  de  Porto ,  &  André  Evê- 
que  de  Paleftrine,  à  la  porte  de  la  Ville  la  plus  proche  de  S.  Pierre,  où  il  Cça- 
voit  que  Chriltophle  ÔC  Serge  l'attendoient.  Ils  leur  dirent  le  danger  où  cftoit 
le  Pape,  &  celuy  où  ils  eftoient  cux-mcfmes  ,  s'ils  ne  prenoient  un  des  deux 
partis  qu'ils  venoient  leur  propofer  de  fa  part  j  l'un  de  fe  retirer  inceflàmmeot 
dans  quelque  Monaftére  pour  n'en  plus  fortir  -,  l'autre  de  venir  à  l'Eglife  de 
S.  Pierre  trouver  le  Pape  &  le  Roy  des  Lombards  ,  pour  fe  juiHfier  des  cho- 
ies dont  on  les  accufbit. 

Chriftophle  &  Serge  ,  que  la  retraite  dans  un  Monaftére  n'accornmodoir 
pas,  &  qui  d'ailleurs  n'ofoient  fe  fier  au  Roy  des  Lombards,  répondirent  que 
s'ils  avoient  à  eftxe  mis  en  pièces,  ils  aimoient  mieux  que  ce  fuit,  par  les  mains 
de  leurs  Concitoyens,  que  par  celles  des  Lombards,  &  auffi-toft  ils  entrèrent 
dans  Rome,  afin  de  délibérer  de  ce  qu'ils» avoient  à  faire  pour  leur fêûretc avec 
leurs  amis  j  mais  ils  en  trouvèrent  peu  de  relie,  fi-toft  que  la  nouvelle  fe  fut 
répandue  dans  la  Ville,  que  le  Pape  les  abandonnoit  aux  Roy  des  Lombard». 
Un  Seigneur  Romain  entre  autres  nommé  Cratiofus,  parent  de  Serge,  ayant 
h  nuit  uûvantc  rafJcmblé  la  plufpart  de  ceux  qu'il  avoit  amenez  à  Rome,  en 
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fit  rompre  une  des  portes j  alla  trouver  le  Pape,  &  luy  dit  en  l'abordant,  que 
c'eftoit  de  luy  feul  qu'il  vouloit  recevoir  les  ordres. 

Serge  ne  fçachant  que  devenir,  fê  fit  dès  la  mefme  nuit  defeendre  des  mu- 
railles dans  le  fofle,  Criftophle  en  fit  autant,  ils  vouloient  aller  fe  jetter  aux 
pieds  du  Pape,  mais  ils  furent  arrêtiez  par  les  Gardes  Lombards,  qui  les  con- 
duifirent  à  leur  Roy.  Il  les  renvoya  au  Pape,  qui  leur  fit  entendre  que  pour 
fâuver  leur  vie,  il  fallait  fe  réfoudre  à  fc  faire  Moines.  Ils  le  promirent,  & 
on  s'aflèûra  d'eux.  Le  Roy  des  Lombards  fort  content  du  peu  qu'il  avoit 
fait,  mais  dont  il  efpéroit  des  fuites  plus  importantes,  prit  des  le  lendemain 
congé  du  Pape,  avec  mille  fermens  qu'il  luy  fit  de  le  fatisfaire  au  pluftoft  fur  Anaftafiw 
(es  prétentions.  Cependant  le  Camcrier  Paul  de  concert  avec  ce  Prince  & iu  Hadriano. 
avec  pluficurs  Lombards  qui  envoient  à  Rome ,  enleva  dès  ce  mefme  jour 
Chrinophle  &  Serge  de  l'Egaie  de  Saint  Pierre,  &  leur  fit  crever  les  yeux. 
Chriftophle  en  mourut  trois  jours  après  ,  &  Serge  fut  enfermé  dans  un  Mo- 
naftére,  d'où  il  ne  fut  tiré  quelque  temps  après,  que  pour  eftrc  cruellement 
mis  à  mort. 

Eflsiennc  après  avoir  ainû  abandonné  fes  deux  Mini  Ares  &c  fes  deux  bienfai- 
teurs à  la  rage  de  leurs  ennemis,  continua  de  preflêr  le  Roy  des  Lombards  de 
luy  tenir  parole,  &  de  luy  remuer  enfin  le  refte  des  Places  qu'il  luy  retenoit, 
comme  il  le  luy  avoit  promis  par  de  nouveaux  fermens  dans  l'Eglifc  de  S. 
Pierre.  Mais  ce  fût  alors  que  ce  Pape  trop  crédule,  reconnut  la  maligne  po- 
litique du  Roy  Lombard.  Didier  répondit  que  le  Pape  luy  cftoit  fort  obligé 
de  l'avoir  délivré  de  deux  Tyrans  qui  le  gouvernoient  en  maiftresj  que  ce  Aid, 
bon  office  méritoit  bien  d'eftre  reconnu,  &  qu'il  ne  luy  parlait  plus  de  h  res- 
titution des  Places  j  qu'il  falloir  que  déformais  il  fongeaft  feulement  à  ména- 
ger fes  bonnes  grâces  $  que  bon  gré  malgré  il  aurait  bien-toft  recours  à  luyj 
que  le  traitement  qu'on  avoit  fait  à  Chriitophle  &  à  Serge  qui  cftoient  fous  la 
protection  des  Rois  François,  &  qui  agiflbient  par  leurs  ordres  ,  avoit  irrité 
ces  Princes  j  que  Carloman  fin*  tout  en  eftoit  fort  en  colère,  &  qu'on  le  ver- 
rait bien-toft  en  Italie  avec  une  Armée  pour  s'en  venger  j  que  le  Pape  pour 
éviter  (à  perte,  n'avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'allier  avec  les 
Lombards  j  qu'il  luy  offrent  fa  protection,  &  qu'il  luy  confeilloit  fort  de  ne 
la  pas 


Eftienne  dans  un  furieux  embarras  écrivit  a  Chariemagne  &  à  la  Reine-  Epjft.  46. 
Merc  Beitrade,  pour  fufpendre  l'effet  des  Lettres  que  Dodon  Envoyé  dc{!?Codice 
France  à  Rome  ne  manqua  pas  d'écrire  contre  luy ,  fur  les  cruels  traitemens 


aufquels  il  avoit  abandonné  Chriftoptile  &  Serge,  tous  deux  fi  attachez  à  la 
France ,  &  fur  le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  le  Roy  des  Lombards , 
nonobstant  les  remontrances  qu'on  luy  avoit  faites  ,  pour  l'empcfcher  de  s'a- 
boucher avec  ce  Prince.  Le  Pape  clans  fa  Lettre  aflèûroit  le  Roy  &  la  Rei- 
ne que  cet  Envoyé  par  une  conduite  indigne  de  fon  caractère,  avoit  cabalé 
contre  luy  avec  fes  ennemis,  jufqu'à  vouloir  attenter  à  fa  vie-,  qu'il  cftoit  ve- 
nu avec  eux  les  armes  à  la  main  jufques  dans  fon  Palais  5  qu'ils  luy  avoient  re- 
fuie l'entrée  de  la  Ville  de  Rome)  que  ce  qui  eftoit  arrivé  à  Chriftophlc  &  à 
Serge  eftoit  un  effet  de  la  fureur  du  Peuple,  qu'il  n'avoit  pû  empefeher  -,  qu'il 
7m.  I.  •  Ece  efpéroit 
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cfpéroit  qu'on  luy  ferait  juirice  de  la  mauvaae  conduite  de  l'Envoyé  , 
voit  agi  en  cette  occaûon  contre  les  intentions  du  Roy  fou  Maître  : 
refte  le  Roy  des  Lombards  ea  ufoit  parfaitement  bien  avec  l'Eglifc  de  Rome,. 
&  qu'on  avoit  tout  fujet  d'eftre  content  de  luy. 

On  ne  fçait  point  comment  cette  Apologie  du  Pape  fut  reçue  de  Charte- 
An  magne  :  mais  la  mort  de  Carloman  &  celle  du  Pape  mefmc  y  qui  arriva  trois 

'  mois  après  celle  de  Carloman,  changèrent  beaucoup  la  face  des  affaires. 
M  rffuâu  f*    Charlemagnc  maiftre  de  tout  l'Empire  François  par  k  mort  de  Carloman y. 
Jttenhftm-  n'ayant  plus  de  guerre  civile  à  craindre ,.  commença  à  regarder  comme  fort 
uiZé'iï?'  [mtxk  1,aUiancc     RoX  *■  Lombards.    Le  terupulc  fur  fon  divorce,,  ou  fon 
*g*r  '    antipathie  pour  fa  nouvelle  époufe  augmentèrent  de  forte,  que  fans  beaucoup 
délibérer,  &  contre  l'avis  de  la  Reine- Mere ,  dont  ce  mariage  avoit  efté  l'ou- 
vrage, il  la  répudia,  &  la  renvoya  en  Lombardic  un  an  après  l'avoir  époufèe: 
Eginard.  in  apparemment  la  première  femme  de  ce  Prince  eftoit  morte  cette  année-là  } 
V.ta  Caroli  car  pCU  je  tcmps         fon  fecond  divorce,  il  çpouû  HiJdeganic  qui  eftoit 
d'une  très-noble  Famille  de  la  Nation  des  Sueves. 

Didier  indigné  du  traitement  qu'on  avoit  fait  à  (a  fi\\c  ,  foneea  à  s'en  ven- 
ger. 11  avoit  à  fa  Cour  la  Reine  femme  de  Carloman ,  avec  les  enfan»  6c  Vea- 
Seigncurs  oui  l'avoient  fùivic  dans  (à  fuite,  &  fc  faite  grand  honneur  d'eftre 
le  refuge  d'une  Reine  perfécutée  ,  &  des  Princes  les  fils  dcpouiUex  de  leurs 
Etats ,  il  réfolut  de  prendre  en  main  leurs  interdis ,  de  t  al  cher  de  leur  faire 
un  parti  en  France,  &  d'y  occuper  Charlcmagne  ,  qui  peut-cure  fans  cela  k 
laiflcroit  tenter  de  la  conquelte  d'Italie. 

Pour  en  venir  plus  aitement  à  bout  y  &  donner  plus  de  relief  à  fon  entre- 
pi  -ifc,  il  crut  qu'un  des  meilleurs  moyens  eftoit  de  faire  entrer  le  nouveau  Pa- 
pe dans  cette  caufè,&  que  le  plus  grand  engagement  qu'il  puft  luy  faire  pren- 
dre ,  eltoit  de  l'obliger  à  facrer  les  deux  Ils  de  Carloman  comme  Rom  du 
Royaume  du  feu  Roy  leur  perc. 

Rien  n'eftoit  mieux  pente-,  &  cela  n'eu  11  pas  peut-eftre  cfté  fort  difficile  à 
exécuter  fous  le  Pontincat  d'Eftienne ,  que  ce  Prince  adroit  eftoit  venu  à  bout 
de  brouiller  avec  les  François»  &  de  rendre  par  là  mefinc  ncs-dépendant  de 
An  les  volontez  :  mais  le  fùcceflcur  d'Eftienne  eut  d'autres  vcûès.  Ce  fucceflèur 
fût  Hadrien  I.  homme  d'une  prudence  &  d'une  fermeté  égale  a  fa  vertu ,  qui 
reprenant  les  maximes  de  fes  autres  prcdcceffcurs ,  ne  fut  pas  phiftoft  élu, 
qu'il  penfa  tout  de  bon  à  agir  de  concert  avec  la  France,  &  àfècoùer  le  joug 
du  Roy  Lombard. 


Anaftafius  B  commença  par  obliger  Paul  AfEnette,  auteur  des  dernières  brouilleries, 
n  Hadruno.  à  fortir  de  Rome.  Il  rappella  tous  ceux  que  ce  Chef  du  parti  Lombard  con- 
tre celuy  des  François  avoit  fait  exiler ,  &  tira  des  priions  quelques  autres  qu'il 
y  avoit  mis.  Il  reçut  toutefois  avec  beaucoup  d'honnefteté  les  Envovez  du 
Roy  des  Lombards,  &  fur  k  proportion  qu'ils  luy  firent  de  renouvdfcr  VaV- 
lianec  avec  leur  Maiftre,  il  répondit  qu'en  qualité  de  Pcre  commun  û  vouloit 
bien  vivre  avec  tout  le  monde  ,  &  qu'il  eftoit  rétblu  d'entretenir  la  paix  & 
l'union  entre  les  François  ,  les  Lombards ,  &  les  Romains,  pourvu  qu'elk 
fuit  ûncerc  de  la  part  du  Roy  des  Lombards;  mais  comment  me  fier,  ajoûu- 

t-ily 
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t-il,  à  un  Prince  qui  a  violé  tant  de  fermons  faits  à  mon  prédéceflèur  ?  Les 
Envoyez  le  prièrent  de  la  part  de  leur  Maiftre  d'oublier  tout  le  paflc ,  &  l'al- 
feùrcrent  qu'il  feroit  content  pour  l'avenir. 

Le  Pape  qui  ne  pouvoit  pas  le  difpcnlèr  de  répondre  à  ces  honneftetez  par 
quelques  démarches  (êmblablcs ,  congédia  les  Envoyez,  en  leur  promettant 
qu'il  contribueroit  de  fon  côté  de  tout  fon  pouvoir  à  entretenir  une  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Etats ,  &  fit  partir  avec  eux  deux  perfonnes  de  fa 
Mailbn,  pour  aller  faire  fes  complimens  au  Roy  des  Lombards,  &  pour  trai- 
ter avec  luy ,  leur  ordonnant  de  demander  avant  que  d'entrer  plus  avant  en 
négociation,  la  reftitution  de  Faenza  ,  de  Comachio  &  du  Duché  de  Feira- 
rc,  dont  les  L.omoAias  s  citoient  laïus  îous  ic  1  ontincat  preceuent. 

Didier  leur  fit  lis  plus  belles  promefles  du  monde  à  Ion  ordinaire  :  mais  il  ztijier  fait 
ne  le  pafla  pas  deux  mois  que  les  Lombards  commencèrent  à  faire  des  courfes  Jnuurfts 
dans  l'Exarcat  de  Ravenne  j  à  le  (âifir  de  plulieurs  Chalteaux,  &  à  couper  les  ffx-r' 
vivres  à  la  Capitale,  qu'il  réduifit  à  l'extrémité.  Z£. 

Le  Pape  touché  de  la  milerc  du  -Peuple  de  Ravcnnc,  &  à  la  prière  de  l'Ar- 
chevêque ,  écrivit  au  Roy  des  Lombards  ,  pour  le  prier  de  le  fbuvenir  des 
promefles  qu'il  luy  avoit  faites  de  vivre  en  paix  avec  l'Eglilê  de  Rome,  &  le 
conjurer  de  faire  cefler  des  holtilitez  auflî  injuftes  qu'indignes  d'un  Roy  Chrè- 
tien.  Didier  répondit  aux  Envoyez  ,  qu'il  vouloit  que  le  Pape  le  vinft  trou*  v 
ver  hiy-mefme ,  &  leur  ordonna  de  luy  dire,  qu'il  n'auroit  fon  amitié  ni  la 
paix  avec  luy  qu'à  une  condition)  fçavoir, qu'il  donnait  en  là  prélênec  l'Onc- 
tion Rovale  aux  deux  fils  du  Roy  Cailoman,  qui  eltoient  à  fa  Cour,  dépouil- 
lez de  leurs  Etats  contre  toute  juttice.  Paul  Affinette ,  qui  s'eltoit  retiré  au* 
près  de  ce  Prince,  brûloit  d'envie  de  fe  venger  du  Pape.  Il  s'offrit  d'aller  fe- 
cretement  à  Rome  pour  y  ranimer  là  raéhon ,  &  de  fi  bien  faire,  cju'il  luy 
ameneroit  le  Pape  pieds  &  poings  liez.  Didier  accepta  lbn  offre  $  mais  le  Pa- 
pe ayant  cité  averti  de  fon  départ  &  de  fon  deffein,  envoya  fecretement  ordre 
a  l'Archevêque  de  Ravenne  de  l'aireller  ou  à  Rimini  ou  à  Ravenne  ,  par  où 
il  fçavok  qu'il  devoit  pafler.  L'Archevêque  ainli  averti  le  furprit ,  &  le  mit 
en  prifon,  où  il  le  fit  mourir  quelque  temps  après  contre  les  ordres  exprès  du 
Pape,  mais  pour  le  bien  fie  le  repos  de  l'Italie. 

Cette  mort  irrita  furieufement  le  Roy  des  Lombards,  qui  pour  s'en  venger  jtentrtdans 
entra  avec  une  Armée  dans  l'Umbrie,  où  elle  vécut  à  diferétion,  &  fit  mille  Ivmkrit. 
défordresj  fes  Troupes  coururent  jufqu'aux  portes  de  Rome,  &  y  exercèrent 
de  grandes  cruautez.  Il  envova  encore  demander  une  entreveue  au  Pape, 
qui  luv  promit  de  faire  ce  qu'ilfbuhaiteroit ,  &  de  l'aller  trouver  s'il  vouloit 
jufqu'a  Pavie,  ou  bien  de  fe  rendre  ,  s'il  le  jugeoit  a  propos ,  à  Ravenne  ou 
à  Pérou(ê,ou  de  l'attendre  à  Rome  pour  fçavoir  ce  qu'il  déliroit  de  luy  j  mais 
qu'avant  cela  il  fàlloit  qu'il  exécutait  luy-mcfme  fes  anciennes  promefles  tant 
de  fois  renouvelles,  &  qu'il  rendift  les  Villes  &  les  Territoires  qui  appartc- 
noient  à  l'Eglilê  de  Romej  que  fi  enfuite  il  manquoit  de  l'aller  trouver,  alors 
le  Roy  des  Lombards  fêroit  en  droit  8c  auroit  toute  la  facilité  poflîble  de  re- 
prendre toutes  ces  Places,  &  de  les  garder  toujours,  fans  que  l'on  puft  défor- 
mais les  luv  redemander. 

Ecc  i  Le 
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Le  Pape  faifoit  toutes  ces  propoikions  pluftoil  pour  tirer  les  choies  en  JonV- 
gueur,  que  par  aucune  efpcrancc  d'obtenir  ce  qu'il  dcmandoit  ;  car  il  apprc- 
hendoit  que  Didier  ne  vinft  aflîéger  Rome,  avant  qu'il,  puft  recevoir  du  fer 
cours  de  Charlemagne.  Il  écrivit  à  ce  Prince ,  pour  l'informer  de  l'oppreP 
fion  où  cftoit  l'Egmè  Romaine  ,  par  l'iniuûjce  du  Roy  des  Lombards,  qui 
avoir  envahi  la  plufpart  des  Places  que  fe  S.  Siège  tenoit  de  la  libéralité  du 


Roy  Pépin  i  pour  le  prier  de  fe  fouvenir  de  la  promeflè  qu'il  avoit  faite  à 
ecluy  de  lès  prédécefleurs  qui  l'avoit  iâcré  Roy  du  vivant  mefroe  de  Pépin  9 
de  ne  jamais  abandonner  la  protection  des  Papes,  fie  la  dérenie  de  l'Eglifc. 


Les  Lombards  citant  mai  lires  de  toutes  les  avenues  de  Rome  &  de  tous  les 
raflages  des  Alpes,  le  Pape  fit  aller  par  Mer  fon  Envoyé,  qui  ayant  débarqué 
a  Marfcille,  vint  trouver  Charlcmagne  à  Thionville,  où  il  avoit  pafle  le  quar- 
tier d'hiver,  après  avoir  dompté  les  Saxons. 
Fginard.  ad     L'Envoyé  luy  expoiâ  l'état  des  affaires  d'Italie ,  les  efforts  qu'àvoit  fait  le 
«n.  773-      Roy  des  Lombards,  pour  engager  le  Pape  à  donner  l'onâion  Royale  aux  fils 
de  Carloman,  &  les  defleins  qu'il  fondoit  fur  cette  onction.    Il  luy  apprit  de 
plus  que  le  vieux  Duc  d'Aquitaine  échape  de  iâ  prifon  *  s'eftoit  tendu  à  /a 
Cour  de  Pavie  }  qu'il  promettoit  au  Roy  Lombard  une  diverûon  du  cofté 
d'Aquitaine  ,  s'il  vouloit  déclarer  la  guerre  à  la  France  en  faveur  des  fils 
de  Carloman,  Ôc  qu'en  un  mot ,  le  Pape  ne  foufiroit  tant  de  perfécutionsde 
la  part  du  Roy  des  Lombards,  que  parce  qu'il  paroùToit  à  ce  Prince  entière- 
ment dévoué  aux  intérefts  de  la  France. 
ebérUnugat    Le  Roy  chargea  l'Envoyé  d'exhorter  de  iâ  part  le  Pape  à  ne  pas  perdre 
frit  mtrcbtr  courage,  rafleûra d'un  prompt  fecours ,  &  cju'il  ne  iè  repentiroit  pas  d'avoir 
^vtn'riiïL   e^  ndéle  à  la  France.    En  effet ,  confiderant  les  grands  avantages  qui  luy 

{,ouvoient  revenjr  de  la  guerre  contre  les  Lombards,,  la  bonté  de  la  cauiê  & 
'état  prêtent  de  fes  propres  affaires  ,  qui  luy  permettoient  de  former  de  plus 
grands  defleins  fur  l'Italie  que  ceux  que  fon  pere  y  avoit  exécutez ,  il  ne  ba- 
itid.  lança  pas.  Il  envoya  promptement  ordre  de  tous  coftez  à  fes  Troupes  de 
marcher,  &  leur  marqua  pour  rendez-vous  général  la  Ville  de  Genève.  11 
tint  là  pluCeurs  conièils  de  guerre >  il  partagea  ion  Année  en. deux  Corps,  il 
donna  le  commandement  de  l'un  au  Duc  Bernard ,  frerc  du  feu  Roy  Pépin, 
&  fils  naturel  de  Charles-Martel, qui  prit  là  marche  vers  l'Italie  par  le  Mont- 
Jou,  autrement  appcllé  le  Grand  iaint  Bernard ,  &  luy  avec  l'autre  marcha 
au  Mont-Cenis. 

Tandis  que  les  Envoyez  d'Hadrien  iôllicitoient  en  France  le  iecours  dont  il 
avoit  fi  grand  befoin,  le  Roy  des  Lombards  defefpérant  de  l'engager  à  venir 
le  mettre  entre  fes  mains,  ou  de  l'obliger  à  iâcrer  les  fils  de  Carloman ,  réfo- 
lut  de  le  furprendre.  Il  fit  marcher  treViêcrctement  des  Troupes  vers  Rame 
par  différer»  endroits  ,  &  partant  bruiquement  de  Pavie  avec  le  Prince  Adal- 
gifc  fon  fils,  les  Princes  fils  de  Carloman  &  la  Reine  Gerbcr^c  leur  mère,  il 
le  trouva  à  k  teûe  d'une  Armée  aflêz  près  de  Rome,  avant  que  le  Pape  en 
cuit  eu  avis  :  mais  il  n'en  fut  pas  pluftolt  averti ,  qu'il  fit  entrer  dans  la  Place 
des  Milices  de  la  Champagne,  de  la  Tofcanc,  &  du  Duché  de  Péroufc  ,  & 
encouragea  fi  bien  le  Peuple ,  qu'il  le  mit  en  réfolution  de  fc  bien  dcfcniiic 
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en  attendant  le  fècours  de  France  :  il  fît  de  plus  ofter  de  l'Eglife  de  S.  Pierre 
[ui  cftoit  hors  de  la  Ville,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  capable  de  tenter  l'avarice 
u  Soldat  Lombard,  &  en  fit  barricader  les  portes  par  dedans  avec  de  fortes 
barrières  de  fer,  afin  au'on  ne  puft  y  entrer  fans  les  rompre ,  6c  fe  rendre  par 
là  coupable  d'un  facrilcgc  très-enorme  &  très-fcandalcux.  Le  Roy  des  Lom- 
bards envoya  un  de  (es  Officiers  au  Pape,  pour  luy  donner  avis  de  ion  arrivée, 
6c  luy  faire  la  proportion  d'une  entreveûè*  6c  ceÛe  de  facrer  les  deux  fils  de 
Carloman. 

Le  Pape  répondit  que  fi  le  Roy  n'avoit  pas  envie  avant  toutes  chofes ,  de 
reftituer  au  S.  Siège  toutes  les  Villes  qu'il  luy  avoit  enlevées,  6c  celles  qu'il 
luy  retenoit,  c'eftoit  en  vain  qu'il  fe  donnerait  la  peine  de  venir  jufqu'à  Ro- 
me, &  que  c'eftoit  là  un  préliminaire  dont  il  ne  fe  dépararoit  jamais. 

Le  Roy  des  Lombards  ne  laiflâ  pas  de  s'avancer  toujours  avec  fon  Armée: 
ce  que  le  rape  ayant  fçu,  il  écrivit  fur  le  champ  une  Formule  d'anathéme  , 
par  laquelle  il  conjuroit  ce  Prince  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lâint,  de  ne 
pas  entrer  lùr  les  Terres  de  l'Eglile ,  le  menaçant  >  oc  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient,  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  le  fàifoit,  ou  s'il  y  commettoit  le  moindre 
détordre.  Cette  dénonciation  luy  fut  portée  de  la  part  du  Pape  par  les  Eve- 
ques  d'Albano,  de  Paleftrine  6c  de  Tivoli.  Elle  l'étonna  tellement,  qu'il  ne 
paflà  pas  Viterbe,  &  retourna  fur  fcs  pas. 

Alors  arrivèrent  à  Rome  trois  Envoyez  de  France ,  un  Evêque  nommé 
George,  l'Abbé  Wlfradc,  &  un  Seigneur  François  nommé  Albin.  Char- 
lemagne  avant  que  de  pafler  les  Monts,  les  avoit  fait  partir  pour  cftre  inftruit 
plus  à  fond  des  différera  du  Pape  avec  le  Roy  des  Lombards:  car  ce  Prince 
ayant  fçu  les  préparatifs  de  guerre  qu'on  fàifoit  en  France  lùr  les  inftances  du 
Papey  avoit  auffi  envoyé  des  Ambafiâdeurs  au  Roy  ,  pour  l'afleurer  que  ce 
n'eftoit  point  luy  qui  troubloit  la  paix,  mais  le  Pape, dont  l'ambition  eftoit 
infatiable.  On  n'eut  pas  de  peine  à  convaincre  les  trois  Envoyez,  que  le  Roy 
des  Lombards,  loin  d'avoir  éxécuté  l'ancien  Traité  de  Pavier  le  violoit  tous 
les  jours ,.  6c  qu'au  lieu  d'avoir  mis  l'Eglife  Romaine  en.  poflêflion  de  toutes  les 
Places  qu'il  eftoit  obligé  de  luy  remettre  par  ce  Traité  ,-  il  s'eftoit  emparé  de 
quelques  autres  que  Ton  prédéceflêur  avoit  reftituées. 

Ces  Envoyez  après  avoi»  efté  témoins  oculaires  de  l'état  des  chofes,  renrir  Xfùtf* 
rent  le  chemin  de  France  :  mais  ils  paflerent,  comme  ils  en  avoient  ordre,  ^anÛrl 
par  la  Cour  de  Lombardie,  où  ils  prièrent  le  Roy  de  la  part  de  Charlemagne  Didttr,  qU; 
de  rendre  au  Pape  les  Places  qu'il  luy  retenoit.  Il  ne  put  s'y  réibudre,  6c  ré-  f»»t  fou  ^ 
pondit  fièrement  que  fi  on  luy  fàifoit  la  guerre,,  il  fçauroit  bien  la-fbûtenir. 

Charlemagne  ayant  appris  la  réponfe  du  Roy  des  Lombards,  luy  envoya 
de  nouveaux  Ambafladeurs ,  qui  luy  repréfenterent  encore  une  fois  la  juftice 
des  demandes  du  Pape,  l'obligation  que  les  Rois  de  France  avoient  de  mainr 
tenir  le  Traité  de  Pavie  ,  6c  de  foûtenir  les  donations  faites  par  Pépin  à  l'E> 
glife  de  Rome  ,  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  qui  alloit  s'allumer  en  Italie, 
que  les  Lombards  avoient  de  ne  pas  rompre  avec  la  France  ,  6c  que 
pour  montrer  que  le  Roy  leur  Maiftre  n'entreprenoit  cette  guerre  qu'avec 
peine  vluy-mcfine  s'ofiroit  à  dédommager  les  Lombards  à  les  propres  dé* 
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pcns ,  des  frais  qu'ils  avoient  faits  pour  leurs  nouveaux  préparatifs ,  pour- 
vu qu'ils  voulurent  exécuter  de  bonne  foy  le  Traité  de  Pavie  dans  tous 
les  articles ,  &  reftitucr  au  Pape  toutes  les  Places  dont  il  y  était  fait 
mention. 

Toutes  ces  remontrances  furent  fans  effet.  Rien  n'eft  plus  dur  à  un  Prin- 
ce que  la  contrainte  en  de  pareilles  conjonctures,  ôt  on  aime  mieux  quelque- 
fois expofer  tout,  que  de  rien  abandonner  par  cette  voye.  Ainiî  Charlema- 
gne  pourfuivit  fon  chemin  avec  fon  Armée ,  &  arriva  aux  défilez  des  AIpes9 
gardez  par  les  Lombards  à  l'entrée  des  Plaines  du  Piémont:  il  les  y  trouva 
fortement  retranchez,  ÔC  bien  réiblus  à  les  défendre. 

La  difficulté  de  l'attaque  &  1a  répugnance  que  les  Seigneurs  François  fiû- 
foient  paroifhe  à  leur  ordinaire  pour  ces  guerres  d'Italie ,  firent  que  Charte* 
magne  tenta  "encore  la  voye  d'accommodement.  Il  fit  faire  de  nouveau  les 
metmes  proportions  de  dédommagement  que  Didier  rejeta  comme  aupara- 
vant s  enfin  il  luy  fit  dire,  que  s'il  avoit  de  ta  peine  a  faire  G  promptemem  la 
reftitution  qu'on  luy  demandoit,  on  luy  accorderait  du  temps ,  pourvu  c/u'il 
donnai!  trois  otages  ,  qui  fuflent  fils  de  trois  des  plus  confidérabks  Seigneurs 
de  fâ  Cour  }  afin  qu'on  puft  compter  fur  fâ  parole  plus  feûremcat  qu'on  n'ar 
voit  fait  juiqu'alors.  Qu'avec  cette  aflêûrance  l'  Armée  de  France  fe  rctir croit 
fans  faire  aucune  hoftilité.  !  unitan  r>ff?JjiV 

Lu  Um-       Le  Rov  des  Lombards  jugeant  par  ces  démarche*,  que  te  Roy  de  France 
harit  fnm-  fentoft  la  difficulté  de  fon  entreprifê ,  tint  ferme ,  &  ne  voulut  nen  écouter. 
y™ Jml*ur-  ^  raifbnnoit  bien  ;  car  les  Généraux  François,  après  avoir  bien  reconnu  Se 
nur  ptmqut.  examiné  la  manière  dont  les  Lombards  eftoient  portez  dans  les  défilez  des 
montagnes,  jugeoient  prefque  tous  ,  que  c'eûoit  témérité  d'entreprendre  de 
les  y  forcer,  &  plufieurs  opinèrent  à  décamper  le  jour  fiiivant  :  mais  pendant 
la  nuit  il  le  répandit,  on  ne  feait  par  quelle  raifon ,  une  terreur  panique  dans 
le  Camp  des  Lombards ,  qui  eut  d'étranges  fuites.    Les  Soldats  commencè- 
rent à  fuir,  abandonnant  leurs  tentes  &  leurs  bagages,  &  obligèrent  leurs  Of» 
fîciers  malgré  qu'ils  en  euflênt  à  les  fuivre.  Le  Roy  &  le  Prince  Adatgifc  fon 
fils,  dans  rimpofîîbilité  de  remédier  à  ce  défordre  imprévu  ,  allèrent  promp- 
tement  fe  jetter,  le  premier  dans  Pavie,  &  le  fécond  dans  Vérone  ,  avec  les 
cnfàns  de  Carloman ,  la  Reine  leur  mère ,  &  un  Seigneur  François  nommé 
Antcaire,  le  plus  confidcrablc  de  ceux  qui  avoient  abandonné  la  France  pour 
fuivre  ces  petits  Princes. 
char\*m*%nt    Le  lendemain  matin  les  François  voyant  le  chemin  ouvert,  comme  par  une 
à^MPaiSr  cÛ^ce  ^c  mirac'c>  entrèrent  dans  la  Plaine ,  le  Roy  détacha  après  les  Lom- 
*'      '  bards  quantité  de  partis,  qui  en  tuèrent  beaucoup ,  &  s'en  alla  fans  s'arrefrer 
ailleurs,  aflîcger  Didier  dans  Pavie.    La  Place  eftoit  très-forte  i  car  c'effoit 
comme  le  boulevard  des  Lombards  :  ôt  les  meilleures  Troupes  &  un  grand 
nombre  d'Officiers  s'y  eftoient  renfermez  avec  leur  Roy  ,  &  Hunaud  Duc 


le  de  toute  la  Nation ,  animoit  &  les  Soldats  &  les  Habitons  à  foutenir  ks 
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dernières  extrémitez  >  l'hiver  oui  n'eftoit  pas  éloigné  ,  l'impatience  naturelle 
des  François,  Pair  d'Italie  qui  leur  eftoit  fort  contraire ,  eftoient  autant  de 
■K>ri&dVfpéranœ  poup-le  Rov  des  Lombards ,  ©c  autant  de  très-grandes  di£ 
ficultez  pour  Charlcmagne  :  il  pourfuivit  néanmoins  l'entreprue.  Sa  confian- 
ce &  cette  de  tes  François  dans  un  fiége  de  fix  mois  ,  &  le  plus  long,  que  la 
Nation  etut  jamais  fait  y  (ont  de  toutes  les  belles  choies  qui  le  panèrent 
en  ce  ûege  prcfque  les  feules  dont  nos  anciens  Hiitoriens  ayent  œntervé 
le  ibuverar. 

La  rigueur  de  l'hiver  ne-  rebuta  point  les  Troupes,  on  continua  le  Siège 
pendant  les  mois  de  Novembre,  de  Décembre,  de  Janvier,  de  Février  r  de 
Mars.  Mais  ce  n'eftoit  pas  là  l'unique  occupation  de  Charlcmagne  j  il  par» 
courut  en  Conqucamt,  pendant  ce  temps-là,  les  pais  d'en-deçà  du  Po,  c'eft- 
à-dirt,  teMilanès,  le  Breflàn,.  le  Mantouan,  dont  la  plufpart  des  Villes  fc 
fournirent  à  ion  obcïfrance.  Il  te  préienta  devant  Vérone,  oc  fomroa  le  Prin* 
ce  Adilgilê  de  luy  remettre  entre  les  mains  la- Reine  Gerbergc  &  fès-enfàns 
Os  de  cSrlomao,  fuppofé  que  cette  Princeffe  le  voulût  bien  :  &  ctk  y  con- 
fêntit  ,  efpérant  trouver  ddbrmais  plus  de  reflbufee  dans  la  clémence  de  (on 
beau-frerc ,que  dans  k  puiflance  des  Lombards, qu'elle  voypit  fur  le  penchant 
de  leur  ruine.  Car  outre  les  cooqueftes  d'en-deçà  du  Po  r  qui  faifoient  une 
grande  partie  du  Royaume  des  Lombards,  pluueure  ViUes  du  collé  de  Rome 
voyant  le  défordre  des  affaires  de  Didier  ,  avoient  depuçé  au  Pape  pour  fe 
donner  à  l'Eglifc  Romaine.  Rieri,  Spolete,  &  les  aujtres  Villes  de  ce  Du- 
ché &  de  la  Marche  d'Aocone,  eftoient  de  ce  nombre}  &  pour  montrer  que 
e'efloit  fincérement  &  pour  toujours  ,  les  Habitans  de  ces  Villes  quittèrent 
les  modes  des  Lombards  ,-  &  te  firent  faire  ks  cheveux  à  k  façon  des  Ro- 
mains. Le  Pape  nomma  un  Duc  de  Spolete  ,  &  donna  ce  titre  &  ce  Gou- 
vernement à  Hildcbrand  homme  de  qualité,  qui  avait  efte  un  des  premiers  à 
te  venir  rendre.  Ainfi  k  Pape  rentra  fam  réiilbfKX  fa  pltiTput  du  Do* 
maine  que  le  S.  Siège  avoir  reçu  de  Pépin. 

Charkmagnc  retourna  de  Vérone  au  Siège  de  Pavie  ,  avec  les  fils  de  Car-  #  v*fa(fw 
loman,  &  la  Reme  leur  mere.   La  Feftc  de  Pâque  eftant  proche  ,  il  voulut 
l'aller  pafler  à  Rome;   H  partit  du  Camp  avec  grand  nombre  d'Evêques  &  * 

d'Abbez,  qui  l'avoient  Giivi  en  Italie, prit  avec  luy  plufieurs  Officiers  &  d'au-  ' 

ttes.r*rforjncs.de  qualité  de  fbn  Armée  y  &  s'avaûça  avec  quelques  Tcoupes^  A».  774* 
vers  Rome  par  k  Tofcane. 

Le  Pape^  à  qui  i]  n'avoit  pas  fait  fçavoir  Ton  deiTein,  en  ayant  cfté  averti, 
envoya  au-devant  de  luy  à  trente  mille  de  Rome ,  les  Jugés  ou  Chefs  de  la 
Vilk,  portant  des  Etendarts,  marques  de  leur  Dignité,  pour  le  complimen- 
ter, &  luy  faire  cortège  pendant  le  relie  du  voyage.  Il  trouva  à  un  milk  de 
Rome  toute  k  Milice  de  la  Vilk  fous  les:  armes,  OC  une  troupe  d'enfans  choi- 
fis  portant  à  k  main  des  rameaux  d'oliviers,  chantant  les  louanges  du  Roy  des 
François,  qui  n'eftoient  imeirompaes; que  partes  freqaentes  acclamations  dû 
Peuple  ,  forti  en  foule  pour  affilier  à  cette  cipece  de  triomphe.  A  quelqut 
diftance  de  là  parurent  les  Croix  ,  qu'on  avoit  coutume  de  porter  devant  lts 
Exarques,  .quand  il  y  en  avoit  encore  en  Italie,,  &  devant  les  Patrice»  Rc* 
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mains,  qualité  que  les  Rois  François  avoient  depuis  plufîeurs  années.  D'au/fi 
loin  que  Charlemagne  apperçut  les  Croix,  il  mit  pied  à  terre  avec  toute  fit 
fuite ,  &  marcha  à  pied  jufqu'à  l'Eglife  de  S.  Pierre,  où  le  Pape  avec  tout 
fon  Clergé  l'attendoit. 

Eftant  arrivé  aux  deerez  de  l'Eglife  il  fe  mit  à  genoux  ,  ce  qu'il  fit  à  cha- 
cun des  degrez,  &  lesbaifa  tous  les  uns  après  tes  autres.  Le  Pape  en  habits 
Pontificaux  le  reçut  à  l'entrée  de  l'Eglife,  ils  s'embraflêrent  tendrement  l'un 
l'autre,  &  le  Roy  prenant  de  la  main  gauche  la  main  droite  du  Pape ,  ils  en- 
trèrent enfemble  dans  i'Eglifê,  tout  le  Clergé  &  tout  le  Peuple  chantant  à 
"  Jjjj  haute  voix  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Brni  fait  celuy  qui  vient  au  nom  du  Sà- 
gneur.    Ce  jour-là  cftoit  le  Samedy  Saint  de  l'année  774. 

Le  Pape  conduifit  le  Roy  à  la  Conreffion  de  S.  Pierre,  c'eft-à-dirc,  au 
Tombeau  de  ce  Saint  Apoltre ,  où  ils  fe  profternérent ,  pour  remercier  le 
Prince  des  Apoftres  des  grands  avantages  qu'ils  avaient  remportez  fiir  leurs 
ennemis  par  fon  interceffion. 

Enfuite  Charlemagne  voulut  entrer  dans  Rome ,  pour  y  btisfkhv  (k  dévo- 
tion dans  les  principales  Eglifes  }  &  après  qu'ils  fc  furent  juré  l'un  à  l'au- 
tre, fur  le  Corj*  de  S.  Pierre,  une  amitié  fincére ,  fie  qu'ils  eurent  fait  faire 
le  mefmc  ferment  aux  Seigneurs  François  &  aux  Seigneurs  Romains  ,  ils  en- 
trèrent enfemble  dans  la  Ville)  ils  allèrent  d'abord  à  la  Bafilique  du  Sauveur, 
&  puis  au  Palais  dé  Latran,  où  le  Pape  fit  la  cérémonie  du  Baptême  des  Ca- 
téchumènes.   Le  jour  de  Pâques,  &  les  deux  Feues  fuivantes  le  paflerent  en 
de  pareilles  dévotions  dans  diverfes  Eglifes.    Le  Mécredy  ils  eurent  enfemble 
une  conférence  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre,  où  le  Pape  conjura  le  Roy  de  lé 
fouvenir  de  la  promefTe  que  le  feu  Roy  Pcpin  &  luy-mefine  avoient  faite  au 
Pape  Eftienne  lorfqu'il  alla  en  France  ,  de  mettre  l'Eglife  Romaine  en  pof- 
femon  des  Villes  &  des  Territoires  de  ce  qu'on  appelloit  la  Province  d'Italie, 
&  d'en  affiner  le  Domaine  à  luy  &  à  tous  fes  fucceflêurs  dans  la  Chaire  de  S. 
Picne  à  perpétuité. 

*»  conjtrm  Le  Roy  s'cftânt  lait  lire  le  Traité  qui  en  avoit  efté  fait  autrefois  à  ChicrG, 
U  denathn  le  confirma ,  &  en  fit  faire  une  nouvelle  copie  par  fon  Chapelain,  où  pour 
fût**»  P*ft,  prévenir  tous  les  difierens,  il  fit  ajouter  les  limites  de  ce  nouvel  Etat,  auquel 
à*  rÏmm  Anaftafe  le  Bibliothécaire  donne  une  grande  étendue ,  y  comprenant  l'Ifle  de 
■  *  Corfe  ,  les  Provinces  de  Vemfe  &  d'Iftrie,  Parme,  Mantoué,  Regio,  & 

quelques  autres  Places,  dont  les  autres  Hiftoricns  ne  conviennent  pas.  Je  croy 
qu'il  faut  s'en  tenir  aux  Lettres  du  Pape  Hadrien  mefmc  ,  &  de  les  prédéceh 
leurs ,  qui  ne  font  mention  que  de  l'Exarcat  de  Ravcnne,  de  la  Pentapole, 
1o  Codicc  de  la  Sabine ,  de  Terracine,  des  Duchez  de  Spolete  &  de  Bénevent,  de  la 
Çarolin.  Marche  d'Aneone,  du  Duché  de  Ferrare,  de  Bologne,  &  de  quelques  outra 
Patrimoines  dans  l'Ifle  de  Corfe,  dans  la  Tofcane ,  dans  le  Territoire  de  Na- 
plcs,  &  dans  l'Iftric. 

Non  feulement  le  Roy  figna  cette  donation  ,  mais  encore  il  y  fit  fouferire 
les  Evéoues ,  les  Abbez,  &  tous  les  Seigneurs  de  fà  fuite.  Elle  fut  d'abord 
mife  fiir  l'Autel  de  S.  Pierre,  &  enfuite  dans  fon  Tombeau,  fur  lequel  le  Pspe 
&  le  Roy  renouvellèrent  leurs  Sermens.  On  en  fit  plufîeurs  exemplaires, dont 
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celuy  qui  avoit  efté  écrit  par  le  Chapelain  Ithier  fervant  alors  de  Secrétaire  air 
Roy,  fut  mis  par  le  Roy  mefme ,  après  qu'il  l'eut  baifé  avec  beaucoup  de' 
refpcct,  fur  le  Corps  du  Prince  des  Apoftresj  8c  ce  mcfmc  Secrétaire,  par 
ordre  du  Roy,  prit  avec  luy  quelques-unes  des  autres  copies  écrites  de  la  main 
de  celuy,  oui  avoit  la  Charge  des  Archives  de  l'Eglifè  de  Saint  Pierre. 

Le  Roy,  peu  de  jours  après,  partit  de  Rome  avec  les  acclamations  ôc  les 
bénédictions  de  tout  le  Peuple,  &C  reprit  le  chemin  de  Pavie,  dont  le  Siège 
fut  pouffé  avec  plus  de  vigueur,  qu'il  n'avoit  efté  pendant  l'hiver. 

Quelque  vigoureufe  que  fuit  l'attaque  des  François ,  ce  n'eftoit  pas  ce  que 
le  Roy  des  Lombards  avoit  le  plus  à  craindre.  C'clfcoit  les  maladies,  qui  defo- 
loicnt  la  Ville,  &  la  dépeuploient  étrangement  j  les  Habitans  $c  les  Soldats 
y  mouroient  tous  les  jours  en  très-grand  nombre:  on  crioit  tout  haut  au'il  fa- 
loit  fe  rendre, &  le  £>uc  d'Aquitaine,  qui  s'y  oppofoit,dc  peur  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  François,  rut  tue  à  coups  de  pierres  dans  une  fédition. 

Le  Rov  des  Lombards  fut  forcé  par  la  gamifon  6c  par  les  Bourgeois  à  ca-       à»  ri- 
pitulcr.    Il  ne  put  obtenir  de  capitulation  que  pour  fa  vie.    Il  fc  rendit ,  &  ££jjL 
cette  reddition  fut  comme  le  fîgnal  à  toutes  les  autres  Villes  ,  qui  tenoient  "n  itaUt.*'  ' 
encore  pour  luy,  de  fubir  la  Loy  du  vainqueur.  Le  Prince  Adalgifc,  défefpc- 
rnnt  de  défendre  Vérone,  l'abandonna,  &  fc  fauva  par  Mer  à  Conlhintino-  Egiiwr<Lin 
pic,  où  l'Empereur  Confkntin  le  reçut  bien,  ôc  luy  donna  la  qualité  de  Pa-  Anrulibus 
tricc,  dont  il  joiiit  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.    Ainfi  finit  le  régne  des  Princes  ad  an*  IWï 
Lombards  en  Italie, deux  cens  fix  ans  après  que  le  fameux  Conquérant  Alboin 
y  eut  donne  commencement. 

Charlcmagnc,  après  fa  victoire,  mit  le  Pape  en  pofleffion  de  ce  que  Pépin 
&  luy  avoient  donné  à  l'Eglife  Romaine,  &  nomma  des  Gouverneurs  dans 
les  Villes  principales  de  fes  nouvelles  conqueftes  :  elles  elloicnt  d'une  grande  »» 
étendue  des  deux  coflez  du  Po.  Ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  le  PiéJ 
mont,  le  Montfcrrat,  la  Rivière  de  Gènes,  le  Parmefân,  le  Modenois,  la 
Tofcanc,  le  Milancs,  IcBrcflàn,  le  pais  de  Vérone,  leFrioul,  &  enfin  ce 
qu'il  abandormoit  au  Pape,  le  tout  fàifant  près  des  deux  tiers  de  l'Italie,  fu- 
rent le  fruit  de  fon  voyage  de  delà  les  Monts  :  le  rcflc  au-delà  de  Rome  entre 
les  deux  Mers  appartenoit  encore  à  l'Empereur  de  Conftantinoplc,  auflî-bien 
que  la  Sicile.  ■  > 

Le  Roy  mit  dans  la  Tofcane  &  à  Pavie  des  Gouverneurs  François,  &  des 

Eirnifons  Françoifes  j  il  laifTa  en  pluficurs  endroits  des  Ducs  ou  Gouverneurs" 
ombardsj  parce  qu'ils  s'eftoient  rendus  volontairement,  &  à  condition  que 
leurs  Gouvcrnemcns  leur  feroient  confervez.  Ainfi  le  Duc  Rotgaudc  fut 
confirmé  dans  le  Gouvernement  de  Frioul  j  le  Duc  Aragifê,  quoiqu'il  euft 
époufé  une  fille  de  Didier,  demeura  Duc  de  Bénevent ■>  mais  le  Roy  prit  fes 
cnfàns  en  otage.  Le  Gouvernement  d'Yvrée,  dans  le  Piémont, fut  auffi  con- 
fié à  un  Lombard.  Hildcbrand  refta  Duc  de  Spoîete.  Ce  font  là  les  principa- 
les particularitez  marquées  dans  l'Hiftoire,  de  la  difpofition  que  Charlemagne 
fit  de  fon  nouvel  Etat. 

Il  cft  certain  que  le  Roy  détrôné  fut  amené  en  France ,  fans  qu'au-  Anfelmus 
cun  Auteur  contemporain  nous  dife  ce  qu'il,  devint 3  quelques-uns  ont  Leodieniis, 
fTom.  I.  Fff  écrit'14 
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écrit  qu'U  fut  relégué  à  Liège,  &  qu'il  mourut  depuis  dans  k  Monaficre  de 

Corbie. 

In  Codicc      Depuis  ce  temps- là  Charlemagne  joignit  au  Titre  de  Roy  des  François, 
Cuolico.     çcluy  de  Roy  des  Lombards.   Les  Papes  le  luy  donnoient  dans  les  Lettre» 
qu'ils  luy  é  cri  voient.   U  le  prenoit  dans  k*  Actes  publics  T  U  on  le  voit  6m 


> 

Ce  qui  joint  a  la  manière  dont  il  en  ulà  envers  les  Seigneurs  Lombards,  qu'A 
laiila  dans  leurs  Gouvernement,  me  fait  Élire  une  rctiexion ,  que  quoique  h 
mife  de  Pavie  finùTc  le  régne  des  Princes  Lombards,  le  Royaume  des  Lom- 
bards ne  finit  pas  pour  cela}  &  que  les  principaux  de  cette  Nation  voyant 
que  leur  Roy  droit  pris,  fans  efpcrance  de  rdîburcc,  ne  Bitnt  point  autre 
ebofe  que  de  reconnoiftre  Charlemagne  à  (à  place,  pour  en  cftre  gouverner 
félon  leurs  Loix.  En  effet,  nous  avons  encore  k  Code  de  leurs  Lobe  particu- 
lières, félon  lesquelles  Charlemagne  &  tes  ûicceflèurs  les  gouvernèrent,  &  où 
l'on  voit  pluficurs  des  Capitulaires  de  ce  Prince  inférez  en  divers  endroits. 
•Rivolttitt     Charlemagne,  après  avoir  réglé  ks  affaires  d'Italie  r.  &  y  avoir  établi  la 
domination  Prançoue  d'une  mamere  ftabk,  en  partit  au  mois  d'Aouft,  &  ne* 


774,    paflâ  promptement  en  France.   Ce  qui  luy  fit  hâter  ion  retour  fut  la  révolte 
des  Saxons,  ménagée  peutreftre par  k  Roy  des  Lombards  pour  faire  une  di- 
verfion,  ou  renouvellee  par  la  feule  inquiétude,  &  la  férocité  naturelle  de 
cette  Nation.   Ds  ne  fçeurent  pas  plulloft  Charlcmagoc  en  Italie  occupé  au 
Siège  de  Pavie ,  qu'ils  s'aflcmbkrent  en  grand  nombre,  &  vinrent  (aire  k  dé- 
gât dans  tout  le  pais  de  Heflê,  ruinèrent  Buriabourg  fur  l'Eder,  prirent  & 
pillèrent  Dev enter  fur  la  Rivière  d'iffel,  reprirent  le  Fort  d'Ercsbourc  &  le 
AnnaiFran-  raférent.  Ils  vinrent  pour  forcer  Fritflar  où  Saint  Bonifàce  Martyr, &  l'Apof* 
^Viu^f0*  tre  ^e  ^  Germanie  fous  k  régne  de  Pépin ,  avojt  bâti  une  Eglife.   Une  ter- 
"udgeri. .    'eur  Panique ,  qu'on  attribua  a  la  ptoteceon  du  Saint ,  les  faifit  &  leur  fit  aban- 
donner cette  entreprifê. 
Eginard.  ad    Charkmagpc  marcha  avec  tant  de  diligence,  qu'ilarriva  à  Ingelheim  fur  le 
»•  775-      Rhin  avant  que  les  Saxons  en  euflent  eu  aucun  avis,  &  fit  entrer  dans  k  paii 
par  trois  endroits,  fes  Troupes  qui  les  fiirpcirent,  en  taillèrent  en  pièces  grand 
nombre,  Se  revinrent  chargées  de  butin. 

L'Aflcmblée  de  May  s'eftant  tenue  à  Duren  au  pajideJuHcn,  où  fe  fit 
aulîi  la  revue  de  l'Armée  ,on  y  reprit  le  deflêin  que  la  Campagne  d'Italie  avoit 
interrompu r  de  pouffer  les  Saxons  à  toute  outrance.  Charles  pafîa  k  Rhin, 
attaqua  &  prit  k  Château  de  Sigcbourg,.  qui  tut  bien  défendu  par  ks  Saxons. 
&a  tituaoon  d'Eres  bourg ,  qu'us  a  voient  nfé  pendant  la  dernière  Campagne, 
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luy  paroiffant  avantageufe  pour  les  contenir,  il  le  fit  relever,  &  y  mit  une 
forte  gamifon:  de  là  il  s'approcha  du  Vcfer,  &  le  paffa  malgré  la  réfirtance 
des  Saxons,  qu'il  défit  avec  grand  carnage:  mais  ils  curent  leur  revanche  par 
la  négligence  ou  par  la  trop  grande  confiance  des  François. 

CharTemagne,  en  s'avançant  dans  la  Saxe  au-delà  du  Vefcr,  avoit  laifle  fur 
le  bord  de  cette  Rivière  une  partie  de  fon  Armée  pour  en  garder  le  pafiage, 
&  empêcher  qu'on  ne  le  coupât  au  retour.  Les  Saxons  n'oiérent  pas  attaquer 
ce  Camp  à  force  ouverte  &  en  plein  jour:  mais  un  fbir  comme  un  aflez  grand 
corps  de  François  revcnoit  du  fouragc ,  une  troupe  de  Saxons  détérminez  fê 
me  11  a  avec  eux,  &  ils  fc  contrefirent  fi  bien,  que  pas  un  ne  fut  reconnu  -t  ils 
entrèrent  dans  le  Camp  des  François,  &  s'y  différent  de  tous  côtez.  A 
l'heure  de  la  nuit,  dont  ils  cltoient  convenus,  comme  la  garde  fe  faifoit  fort 
négligemment,  &  que  prcfque  tout  le  monde  eftoit  endormi,  ils  commen- 
cèrent à  entrer  dans  les  tentes,  &  à  pafïêr  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit.  Ils  tuèrent  un  tres-grand  nombre  d'hommes  avant  que  d'eftre  de- 
couverts  ;  mais  enfin  la  réfiftance  qui  fc  fit  en  divers  endroits ,  ayant  répandu 
l'allarme  par  tout  le  Camp,  les  Saxons  penférent  à  le  retirer:  ils  fc  rafle  ra- 
llièrent è  l'endroit  qu'ils  avoient  marqué  pour  faire  retraite ,  &  s'eftant  recon- 
nus les  uns  les  autres  à  certaines  marques,  ils  fortirent  du  Camp  fans  grande 
perte.  Mais  le  Roy,  qui  n'eftoit  pas  campé  loin  de  là,  eftant  accouru  fur  la 
nouvelle  qu'on  luy  porta  de  ce  defordre,  fuivit  avec  fa  Cavalerie  ces  avantu- 
riers,  ôc  les  ayant  joint  en  tua  beaucoup.  Les  Saxons,  après  avoir  vû  rava- 
ger leur  pais,  ÔC  y  répandre  bien  du  fang,  vinrent  à  leur  ordinaire  demander 
pardon,    Jl  en  vint  des  trois  quartiers  de  la  Saxe,  c'eft-à-dire,  des  Saxons 


Orientaux  appeliez  Olrphaliens,&  des  Saxons  Occidentaux  appeliez  Vcftpha- 
licns,  &  de  ceux  du  milieu  du  pais  appeliez  Angricns, 

Le  Rov  voyoit  bien,  par  la  connoiflànce  qu'il  avoit  du  pafle,  que  ces  fini-  Cbsrltm*- 
mitlions  forcées  des  Saxons  n'eftoient  que  pour  l'éloigner  de  leur  pais, 
qu'ils  ne  les  faifoient  que  pour  fc  préparer  à  une  nouvelle  guerre  fi-tort  qu'il^^/"""4'" 
en  feroit  forti.  11  eftoit  bien  réfolu  de  ne  pas  fc  laifler  tromper  davantage ,  & 
d'exécuter  la  réfolution  priic  dans  les  deux  dernières  Aflèmblécs  de  May,  où 
l'on  avoit  traité  de  cette  guerre }  c'eftoit  de  ne  plus  leur  faire  de  quartier, 
ou  de  les  obliger  à  recevoir  la  Religion  Chrétienne.    Mais  les  nouvelles, 
qu'il  recevoit  crltalic,  où  il  prévoyoit  que  fa  prcfcnce  fcroit  bicn-toll  nécef- 
faire  ,  le  déterminèrent  à  accepter  encore  leurs  fbûmifiïons ,  &  à  recevoir 
les  otages  qu'ils  luy  offrirent ,  pour  l'alTcurancc  de  leur  parole  &  de  leur 
obéïtîànce. 

En  effet,  quelque  bon  ordre  que  Charlemagne  eût  mis  en  Italie,  il  eftoit 
difficile  que  d'abord  tout  y  fùft  parfaitement  tranquille.  Une  nouvelle  domi- 
nation n'eft  jamais  fans  quelques  mouvemens  :  la  révolution  eftoit  encore  trop 
récente,  leGonquérant  trop  éloigne,  &  fes  ennemis  trop  à  portée  de  luy 
fufeiter  des  affaires,  pour  en  manquer  aucune  occafion.  Adalgifè,  fils  du 
Roy  détrône  ,'s'cftoit  retiré  à  Conftantinople  dans  Pefpérance  d'engager  l'Em- 
pereur à  prendre  fi  protection  contre  une  puiflànce,  qui  devenoit  tous  les 
jours  plus  formidable  a  l'Empire.    11  trouva  dans  cette  Cour  une  très-grande 
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difpoûtion  à  féconder  fes  defleins,  mais  en  mefmc  temps  de  grandes  diflicul* 
tez  à  trouver  des  moyens  bien  fûrs  de  les  faire  réùlîir.  On  luy  promit  tout 
néanmoins,  une  Flotte  &  une  Armée }  pourvu  qu'il  puft  fc  faire  un  parti 
parmi  les  anciens  Sujets  de  fon  père,  6c  engager  quelques  Seigneurs  puifiins  à 
fc  foûtenir. 

Il  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  Rotgaude  Duc  de  Fribul  $  il  fçavoir ,  qu'il 
eftoit  bien  intentionné  pour  fa  Famille,  &  qu'il  ne  s'eftoit  donne  à  la  Fran- 
ce que  par  la  feule  impuiflànce  de  luy  refîner.  Il  luy  fit  propofer  fês  vues,  & 
celles  de  TEmpereur  de  Confiant  inople,  par  quelqu'un  des  Gouverneurs  des 
Villes  que  les  Grecs  avoient  encore  en  Italie.  Ce  Duc  luy  promit  fon  fervice  j 
&  ecluy  de  les  amis.  Il  tint  là  parole,  &  forma  ea  peu  de  temps  Ion  partit 
Le  Pape,  foit  fans  deflein,  foit  fur  quelques  avis  qu'il  euft  reçû  touchant  ces 
intrigues,  dépêcha  un  de  fes  Officias  à  Hildebrand  Duc  de  Spolete.  Le  mo- 
tif  ou  le  prétexte  de  ce  voyage  eftoit  quelque  différend  que  ce  Duc  avoit  avec 
le  Pape.  Cet  Officier  en  arnvant  à  Spolete  y  trouva  des  Envoyez  du  Duc  da 
Frioul,  du  Duc  de  Bénevent,  du  Duc  ou  Gouverneur  de  Ciufe,  qui  eû  ap- 
paremment aujourd'huy  la  petite  Ville  de  Chiufi  fur  les  confins  de  To fane 
proche  de  la  fource  du  Tibre,  ou  Chiufâ  dans  le  Frioul  fur  les  frontières.  d'Al- 
lemagne. 

Sur  le  fbupçon  qu'il  eut  que  ce  rendez-vous  n'eftoit  pas  fâns  quelque  myfté* 
re,  il  s'appliqua  fècrettement  à  le  découvrir.  Il  apprit  que  tous  ces  Ducs 
avoient  commerce  avec  Adalgife  Se  avec  l'Empereur  de  Conltantinoplc  j  qu'au 
mois  de  Mars  prochain  une  Rotte  devoit  aborder  en  Italie,  ôfc  qu'une  Armée 
de  Grecs  joints  aux  Troupes  des  Ducs,  devoit  venir  furprendre  Rome,  en- 
lever le  Pape,  &  mettre  Adalgifê  fur  le  Trône  de  fon  père.  C'eft  au  moins  ce 
qu'écrivit  le  Pape  Hadrien  à  Charlemagne. 

Il  y  avoit  encore  outre  cela  d'autres  broiïillcries  en  Italie.  Quoique  le  Pape 
fiift  en  poffeflîoa  de  toutes  ces  Villes  8c.de  tous  ces  Territoires,  que  Pépia  & 
Charlemagne  avoient  donnez  à  l'Eglife  Romaine  y  néanmoins  il  n'avoit  ni 
Soldats,  ni  Gtadelles  pour  contenir  les  Peuples,  prcfque  nulle  autorité  fur 
les  Grands  du  pais,.  &  moins  encore  fur  les  Ducs  ou  Gouverneurs;  Une  puii- 
fance  Ecclefiaitique  infpiroit  peu  de  crainte  à  des  Guerriers,  &  la  fourmilion 
leur  paroiflbit  rude  fous  cette  nouvelle  efpece  de  Gouvernement  auquel  ils 
n'eftoient  pas  encore  faits. 

Hildebrand  Duc  de  Spolete  ,  quoiqu'honoré  de  ceGouverncment  par  Char- 
lemagne à  la  recommancktion  du  Paoe,.  n'eftoit  pas  plus  fournis  que  les  au- 
tres i  mais  il  y  avoit  un  Archevêque  a  Ravcnnc,  qui  luy  donnoit  plus  d'excr* 
«ce  encore  que  tous  ces  Ducs.  Il  prétendoit,  que  puifquele  Domaine  tem- 
porel du  Territoire  de  Rome,  avoit  efté  ajugé  au  Pape,  de  mefmc  le  Domai- 
ne temporel  de  PExarcat  de  Ravcnnc  luy  appartenoit  à  luy  en  qualité  d'Ar- 
«hevêque,,  &  qu'il' entrait  par  ce  titre  dans  tous  les  droits  dont  avoient  joui 
ks  Exarque».  L'Archevêque  avoit.  fur  cela  présenté  quelques  Requcftes  à 
Charlemagne  yt  &  fur  la  réponfc  que  ce  Prince  luy  avoit  faite,  &  qu'il  crus 
S»voiable  a  fês  prétentions,  il  empêchoit  quantité  de  Villes  ,  qui  avoient 
«fté  fous  le  Gouvernement  des  Exarques  ^  de  rcconnoiftreiePapc  pour  leur 
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Seigneur,  maltraitoit  les  Officiers  que  le  S.  Siège  y  envoyoit,  les  fâifoit  en-  Epift.Adrîa*- 
lever  ôc  mettre  en  prifon,  (ans  vouloir  déférer  fur  cela  aux  ordres  du  Pape,  ni  ™  »d  Caro- 
aux  remontrances  qu'il  luy  fâifoit.  Codi«Ct* 

Sur  tous  ces  avis  reçus  de  la  part  du  Pape,  mais  principalement  far  la  nou-  rolin. 
velle  de  la  conjuration  des  Ducs  Lombards,  Charlemagne  réfôlut  de  repaflêr  . 
en  Italie.  Mai*  pour  avoir  des  nouvelles  plus  certaines  de  ce  oui  s'y  paflbit,  il 
y  envoya  un  Evêouc  nommé  Poflcfleur,  fie  un  Abbé  nomme  Rabigaud,  avec 
ordre  de  s'abboucher  avec  les  Ducs  de  Spoierc  &  de  Béncvcnt,  avant  que  d'al* 
1er  à  Rome:  foit  que  ce  fuft  pour  s'aflèurer  fi  ces  deux  Ducs  eitoient  vérita- 
blement de  la  conjuration,,  foit  pour  les  détacher  des  autres y  fuppofc  qu'ils 
en  fuflent. 

Cette  conduite  donna  du  chagrin  fie  de  l'inquiétude  air  Pape,  dont  le  Roy  Epjft.  58. 
fembloit  fê  défier,  &  ne  pas  aflez  croire  fes  avis,  ou  ne  pas  vouloir  prendre  >■>  Codice 
aflez,  hautement  fes  intérefts  contre  ce»  Ducs.   Il  en  écrivit  aux  Envoyez,  6c  Garoluu  ' 
au  Roy  mefme.    Les  Envoyez  ne  lahTérent  pas  d'exécuter  leurs  ordres.  Les 
4cux  Ducs  (çachant  que  le  Roy  cftoit  informé  de  tout  y  &  Qu'il  eftoit  en  che- 
min pour  l'Italie,  fe  gardèrent  bien  de  (è  déclarer  pour  Adalgilc,  fie  l'on  vou* 
lut  bien  les  en  croire  fur  la  protcflation  qu'ils  firent  de  leur  fidélité  fie  de  leur 


Il  n'en  fut  pas  ainfi  du  Duc  de  Frioul,  qui  avoit  fait  des  démarches  trop 
éclatantes,  pour  pouvoir  déformais  s'en  dédire.  Il  avoit  des  Troupes  fur  pied, 
il  avoit  fait  déjà  révolter  des  Villes }  fie  (bit  au  défaut  d'Adalgue  ,  dont  la 
mort  de  l'Empereur  de  Conftantinople,  arrivée  fur  ces  entrefaites, avoit  rom- 
pu toutes  les  mefures,  foit  emporté  par  fâ  propre  ambition,  ce  n'eitoit  plus 

£>ur  ce  Prince,  mais  pour  luy-mdme  qu'il  ftiloit  la  guerre  y  refolu  de  fe  faire 
oy  des  Lombards. 

Charlemagne  ayant  reçu  ces  nouvelles,  partit  far  le  champ,  fie  ne  menant  ;/  difq*  u 
avec  luy  que  l'élite  de  les  Troupes,  il  entra  en  Italie  avant  que  le  Duc  de  &*j*réuu» 
Frioul  en  ruft  averti.    La  diligence  fie  la  préfènee  de  ce  Prince  diffiperent  en  d"ir™i>«to 
peu  de  jours  ce  fbible  parti;    Le  Duc  de  Frioul  fut  pris^.  Se  eut  là  tfcfte  tran*  *£Ad^kifi 
chée.  Trévife,  où  Stabilinien  bcau-pere  du  Duc  commandoit ,  fut  livrée  au  Eginard.  in* 
Roy  par  un  Prêtre  Italien,  oui  eut  pour  (à  récompenfe  l'Evêché  de  Verdun}  Annal,  ad 
fie  les  autres  Villes  révoltées  fe  rendirent.   Le  Roy  mit  dans  toutes  ces  Places  '"Annales 
des  Gouverneurs  François  >  fie  après  avoir  pafl&la  Ferle  dé  Pâque  à  Trévife,  Metcnfo. 
&  régie  les  dirferens  du  Pape  8c  de  l'Archevêque  de  Ravennc,  apparemment  Chronicon 
en  faveur  de  l'EglHc  Romaine,  il  retourna  fur  les  frontières  de  Germanie  avec  Virduûen^ 
la  mefme  promptitude,  qu'il  avoit  parle"  les  Alpes:  car  les  Saxons  ne  l'avoicnt 
»as  phiftoft  fçu  éloigné  de  leurs  frontières,,  qu'ils  «voient  recommencé  la 
guerre. 

H  apprit  en  entrant  en  Italie,  qu'ils  avoient  repris  le  Fort  d'Eresbourg.  Iîs 
avoient  auflî  attaqué  celuy  de  Stgibourg?  mais  la  garnifon  ayant  fàit  une  gran- 
de (ortie  far  eux,  lorfqu'ils  n'eftoient  pas  far  leurs  gardes,  en  tua  un  grand 
sombre,-  fie  obligea  les  autres  à  lever  le  Siège  ;  les  François  les  chargèrent  en 
queue,  fie  les  pourfuivirent  jufqu'aux  fources  de  la  Rivière  de  Lipe. 

Ce.  fût  en  cet  endroit  que  Charlemagne,  qui  n'avoir  pas  employé  plus  de  Egmaaj,'- 
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quatre  mois  dans  fon  cxpcditkw  d'Italie,  $C  dans  fon  retour  à  Vormes,  vint 
les  furprendre.  Ils  eurent  peiné  à  croire  que  ce  fuit  luy.  Quand  on  les  m  eue 
aflêurez,  la  confternation  fe  mit  dans  le  Camp,  ik  demandèrent  miféricorde 
&  le  baptême:  ce  rïeftait  qu'une  feinte,  &  qu'une  hypocrifie  toute  purej 
mais  elle  eftoit  conforme  aux  fouhaits  de  Charlcmagne,  qui  penfoitdepuis  long- 
temps à  adoucir  la  férocité  de  cette  Nation  patleChriilianifma  II  en  fit  donc 
baptifer  pluûeurs,  prit  de  nouveaux  otages,  fit  relever  le  Fort  d'Eresbourg, 
en  bâtit  encore  un  autre  fur  la  Lipe,  mit  dedans  de  fortes  gamiibns,  Se  alla 
pafler  l'hiver  à  Hcriftal  au  païs  de  Liège. 

Dans  une  de  ces  expéditions  contre  les  Saxons ,  il  s'eftoit  emparé  de  la  Vil- 
le de  Paderbornc  en  Veftphalie.    Il  deftina  cette  Ville  pour  y  tenir  tu  prin- 
temps l'Anemblcc  des  Seigneurs  François,  &  pour  y  prendre  acs  mefurcs  plus 
efficaces  que  par  le  pafle  contre  les  révoltes  continuelles  des  Saxons. 
Ê  mun  m      Avant  que  de  tenir  l' Aflèmbléo  il  entra  avec  une  grande  Armée  bien  avant 

 ***  dans  la  Saxe,  &  contraignit  les  plus  confidérables  des  Saxons  de  venir  à  B*» 

_  a4  derbome,  pour  s'y  obliger  par  un  Serment  plus  authentique  que  tous  ceux 
777.      qu'ils  avoient  jamais  faits,  à  luy  cfbe  fidèles,  &  à  ne  p\us  retourner  à  leurs 
brigandages.  "  r.:  ju.  k  '  .A 

Ils  y  vinrent  tous  excepté  Vitikinde,  un  des  plus  fameux  Capitaines  des 
Saxons  Veftphaliens:  c'eftoit  un  homme  infiniment  zélé  pour  la  Liberté  de  fon 

Ï«u,  &  fon  courage  &  fâ  prudence  luy  avoient  acquis  beaucoup  d'autorité. 
I  eftoit  ennemi  juré  des  François,  fie  n'avoit  jamais  voulu  encrer  en.  commer- 
ce avec  eux.  Ce  Capitaine  iê  fentant  coupable  de  la  plufpart  des  infractions 
des  Traitez  de  paix,  &  de  quantité  d'excès  &  de  violences  cominifes  fur  la 
Terres  de  France,  appréhenda  de  fe  mettre  en  la  puiiTancc  du  Roy.  11  aima 
mieux  le  retirer  chez  le  Roy  de  Danemarc.  Les  autres  Capitaines  firent  dans 
l'Aflemblée  le  ferment  au  nom  de  toute  la  Nation,  &  on  leur  y  fit  ajouter 


SAxe  avtc 
Armé». 


cette  claufe ,  que  s'ils  fc  révokoient  jamais  en  violant  le  Traite  dont  ik  ju~ 
roient  l'obfcrvation,  ils  content  oient  qu'on  les  réduiûft  à  refefavage,  5c  qu'on 
les  chaflait  hors  de  leur  patrie.  Plufîeurs  pour  mieux  tromper  les  François 
reçurent  le  baptefinc  &  firent  hautement  profeffion  du  Chrulkuafinc:  mais 
ce  ne  fut  pas  la  la  chofe  la  plus  mémorable  qui  fe  pafla  dans  cette  Aflcmblée, 
&  peut-elrre  que  Charlcmagne  la  tint  exprès  à  Paderborne,  pour  faire  voir 
aux  Saxons  jufqu'où  s'étendoit  la  réputation  de  fon  nom  5c  de  fà  valeur,  & 
qu'après  avoir  porté  la  terreur  de  les  armes  bien  au-delà  des  Alpes,  les  Na- 
tions d'au-delà  des  Pyrénées  fe  trouvoient  heureufes  de  pouvoir  obtenir  Ci  pn> 

Ce  fût  donc  là  que  le  vint  trouver  un  Emir  des  Sarazins  d'Efpagne  nom- 
mé Ibinalarabi,  pour  fe  donner  à  luy  avec  toutes  les  Villes  de  fon  Gouver- 
nement ,  dont  il  avoit  déjà  perdu  une  partie  depuis  là  révolte  contre  AWera- 
me,  qui  s'eftant  fouftrait  à  l'obcif&ncc  du  Calife ,  s'eftoit  tait  un  Etat  en 
Efpagne. 

L'Efpagnc  eftoit  depuis  long-temps  dans  un  étrange  défbrdre,  non  feule- 
ment par  cette  inondation  des  Sarazins  qui  y  avoient  établi  leur  domination  j 
mais  encore  par  les  guerres  que  les  Sarazins  mefines  avoient  fouvent  entre 
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eux,  fins  compter  celles  qu'ils  avoknt  continuellement  avec  quelques  Chré- 
tiens retirez  dans  les  Montagnes  &  dans  quelques  Fort»  où  ils  fê  maintinrent 
toujours:  8ç.c'cft  dc-là  que  fortirent  avec  le  temps  les  reftauratcurs  du  Chrif- 
txanifmc  dans  rEfpagne,.&  les  Fondateurs  Chrétiens  &  Catholiques  des  Royau- 
mes de  Léon,  d'Aragon,,  &  des  autres  qui  compofent  aujourd'huy  la  Monar- 
chie dtfpagne. 

L'Empire  des  Simins  en  Afie  r  en  Afrique  &  dans  les  Efpagnet,.  uni  fous  ^[^'^ 


un  mefme  Chef  pendant  quelques  années,  ne  fût  pas  long-temps  fan*  eftre  dé-  j  lbro  £  ad" 
membre,  &  il  s'en  forma  trois  Monarchies  indépendantes  les  unes  des  autres  miniftrando 
dans  les  trois  différentes  parties  du  Monde.  Impetio.Capi- 

Celle  d'Efpagne  fut  formée  par  l'Emir  Abderame  ou  Abderamene  vers15" 
flan  7*0*.  &U  établit  le  fic«:  de  fon  Empire  à  Cordouo,  où  il  eut  des  fuc- 
cefleurs  pendant  plufîcurs  ficelés.  Quelques  Emirs  particuliers  mécontens  de 
fon  Gouvernement ,  fecoucrent  le  joug  de  temps  en  temps,  &  fc  rendirent 
indépendans,.  ou  fe  mirent  fous  la  protection  de  France:  tel  fut  l'Emir  Soft» 
noao,  qui  fe  fournit  à  Pépin  avec  la  Villes  de  Girone  &  de  Barcelone  dont 
il  effort  marftre,  &  tel  fut  cet  autre  Emir  Ibtnalarabi,  dont  je  parle,  qui 
vint  à  Paderbornc  demander  la  protection  de  Charlemagne ,  pour  eftre  remis 
en  poffefiion  de  Sarragofle  fie  de  quelques  autres  Places- Sont  Abderame  l'avoit 
chaflïL 

La  pronofition  faiibrt  trop  d'honneur  à  Charlemagne ,  pour  n'eftre  pas  *f*$<* 
écoutée.  -Il  rentra  en  France  pour  fe  préparer  à  cette  expédition.    Il  paflâ  en  ^p^nf 
Aquitaine  avant  Pafqiiesy  &aflcmbla  fort  Armée  à  Ca(Tcneuil,Maifon  Royale  JnqUju! 
dans  l'Agenois:il-la  partagea  en  deux  pour  la  faire  entrer  en  Efpagne  par  deux  j*f>i»*  l* 
endroits  difrerensi  un  des  deux  Corps  compofe  des  Troupes  levées  en  Auftra- 
fie,  en  Bavière r  en  Bourgogne,  en  Lombard îe,  en  Provence,  en  Langue-    An.  77*- 
doc,  marcha  du  cofté  de  Narbonne,  pour  entrer  par  le  Roufîrilon ,  l'Hiltoi-  Monadw. 
re  ne  nous  dit  point  le  nom  de  celuy  qui  le^commandoir.  L'autre  conduit  nar  Engolifm. 
te  Roy  mefme,  entra  par  la  Gafcogne  ducofté  de  la  Navarre.  Toute  l'EftW  Annale? 
gne  trembla  à  cette  nouvelle  :  Pampchine  fut  d'abord  afîiégéc,  &  elle  fe  ren-  Mctenfcs  «<J 
dit  par  capitulation.  De-là  les  François  oaflerent  l*Ebre,&  marchèrent  à  Sar- 77^ 
ragofle,  la  plus  grande  &  la  plu»  forte  Ville  de  ce  quartier-là  d'Efpagne.  Les 
deux  Armées  fe  joignirent  devant  cette  Ville  $  elles  en  formèrent  le  liege,que 
les  Sarazins  ne  foûtinrent  pas  longtemps:  ils  capitulèrent,  &  le  Roy  y  réta- 
blit l'Emir  Ibinalarabi. 

Un  autre  Emir  mit  aufli  Huefca  r  Jacca  &  quelques  autres  Place»  de  Ion  Chrtmle.'- 
Gouvernement  fous  la  protection  de  Charlemagne.  Barcelone  &  Gironne  re-  Moyflue*- 
nouvellcrent  leurs  tamniages  6c  le  ferment  de  fidélité  qu'elles  avoient  fait  il  y 
avoit  plufîcurs  années  au  feu  Roy  Pépin.    Nul  ennemi  ne  paroifioit  en  cam- 
pagne, ot  jamais  r  Efpagne  ne  fuc  plus  à  la  veille  de  fc  voir  délivrée  de  k  ty- 
rannie dès  Sanoins.    Mais  (bit  que  Charlemagne  appréhendait  que  les  cha- 
leurs de  l'efté  exceflives  dans  ces  païs-là  ne  ruïnafftnt  fo»  Armée  par  les  mala^ 
dies,  foit  qu'il,  ne  trouvât!  pas  aifez  de  iêûrecc  dans  les  Emirs  qui  j'eftoient 
fournis  à  luy  ,  ou  qu'il  s'appcrçufl  mefme  que  les  Princes  Chrétiens  ne  le 
voyaient  pas  volontiers,  û  près  de  leurs  petit*  Etats  &  de  leurs  rochers  forti- 
fiez,, 
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iiez,  il -ne  paflâ  pas  outre,  &  content  d'avoir  fubjugué  cette  grande  étendue 
de  païs  qui  cft  entre  les  Pyrénées  &  la  rivière  d'Ebrej'il  revint  fiir  fes  pas  Se 
rentra  en  France. 

Pour  s'aflèûrcr  de  la  fidélité  &  de  l'obéïiïkncc  de  l'Emir  Ibinalarabi  &  des 
autres,  il  les  obligea  à  luy  donner  des  otages  :  de  plus  il  fît  à  Ton  retour  rafer 
les  murailles  de  Pampclune  qui  luy  avoit  beaucoup  coûté  à  prendre,  &  dont 
il  voyoit  les  habitans  fort  portez  à  la  révolte,  6c  enfin  il  établit  des  Comtes 
fur  toutes  ces  Frontières  pour  les  défendre, &  veiller  fur  les  démarches  des  Sa- 
razins.  Il  ramena  toute  ibn  Armée  par  l'endroit  des  Pyrénées  par  où  il  en  avoit 
luy-mefme  conduit  une  grande  partie  en  allant,  fçavoir  par  le  chemin  qui  va 
de  la  Navarre  dans  la  Gafcogne. 
UtGéfans    Ce  chemin  efloit  difficile,  à  caufe  des  bois  6c  des  cols  ou  défilez  j  mais  il 
trr'™'-  ^Irdt  *iC  k  crut      P*08  dangereux  ^  retour  qu'à  fon  paflàgc  en  EÎpagne.    D  fe 
Ad*n?uvd-  trompa  néanmoins.  Les  Gafcons  montagnards  Sujets  alors  &  Tributaires  de  la 
Ut  dt  Kenct-  France,  mais  que  Charles  avoit  chaftiez  pour  leurs  brigindigcs,  fe  mirent 
'  .    en  embufeade  dans  le  haut  d'un  bois ,  au  travers  duquel  d  fàlloit  paflèr  entre 
ArniaT  ad'11  deux  hautes  montagnes,  &  biffèrent  défiler  l'Armée  {ânsbranier:  les  bagages 
an.  778.      eftoient  à  l'arriére-garde  &  à  l'extrémité  peu  efeortez,  fi-toft  qu'us  \es  virent 

rrojftre,  ils  donnèrent  defïus,  défirent  le  peu  de  Troupes  qui  les  couvroit, 
commencèrent  à  piller.  Le  Roy  cftoit  à  l'avant-garde  déjà  bien  loin,  &  ne 
fut  averti  du  déford«c  qu'après  la  retraite  des  Gafcons,  qui  eurent  bien-toft 
après  le  pillage,  regagné  leurs  haut  cure,  où  il  efloit  impoilîble  de  les  Cuivre. 
Plufieurs  Officiers  Généraux  qui  efloient  accourus  pour  obliger  les  Soldats  à 
faire  ferme,  ne  purent  les  raflêûrer,  ni  les  engager  a  combattre  dans  des  lieux 
aufîi  défavantagcuK  que  ceux-là,  où  ils  eftoient  attaquez  de  toutes  parts,  fans 
Vît»  OroL*  fouvo^r  ^  défendre.  Prefque  tous  ces  Généraux  y  périrent,  &  entre  autres 
!  r  le  fameux  Roland,  fi  renommé  dans  les  Contes  de  l'Arcnevefque  Turjwn, 
quoique  dans  les  Hiltoires  véritables  il  ne  foit  parlé  de  luy  qu'à  cette  feule  oc- 
cafion,  où  on  luy  donne  Li  qualité  de  Gouverneur  de  la  Murche  ou  Frontiè- 
re de  Bretagne. 

Les  mefmcs  Romans  nous  difent  que  le  lieu  de  cette  défaite  de  l'arriére- 
garde  de  Charlemagne  fut  la  Vallée  de  Ronccvaux  :  8c  il  me  paroift  par  une 
Relation  manuferite  des  Antiqiiitcz  de  ce  quartier-là  *  qui  vient  de  me  tomber 
entre  les  mains,  que  cette  circonftance  n'cll  pas  fans  fondement. 

Il  y  a,  félon  cette  Relation  qui  paroift  ertre  d'un  homme  exact  ôc  entendu, 
il  y  a,  dis-je,  à  trois  cens  pas  de  l'Eglifc  de  l'Abbaye  de  Ronccvaux  une  Cha- 
pelle baftie  en  quarrt-long.  Elle  a  en  longueur  en  dehors  foixante  pieds,  qua- 
rante-cinq de  large,  &  un  peu  plus  en  hauteur  depuis  le  rcZ-de-chaufîèe.  Au 
milieu  de  cette  Chapelle  eft  une  ouverture  large  de  deux  pieds  &  demy,  & 
longue  de  trois,  qui  fert  à  dcfccndrc  dans  une  cave, profonde  d'environ  trente 
pieds, bien  voûtée, dont  la  capacité  cft  égale  à  celle  de  la  Chapelle.  L'Auteur 
d;  la  Relation  dit  qu'avec  un  flambeau  il  vit  au  fond  queloucs  ofiemens. 
Autour  de  la  Chapelle  en  dehors  il  y  a  un  Cloirtre  ceintré,  balH  fous  une 

elpo» 

*  Elle  cft  écrite  a  M.  le  Prefident  de  Lamoignon,  £c  dattée  du  xy.  de  Décembre  1707. 
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dpcce  d'Apentis.  Ce  Cloiftre  n'a  du  jour  que  par  de  petits  trous ,  pratiquez 
dans  les  Arcades,  par  où  l'on  voit  au  dehors  trente  Tombeaux  fort  grands  & 
fort  fimples.  Ils  font  élevez  de  la  hauteur  de  quatre  pieds,  ôc  ne  font  faits 
que  de  grandes  pierres  fâns  aucune  Infcription. 

Le  mur  extérieur  de  la  Chapelle  à  la  hauteur  des  Tombeaux  eft  peint  à 
frefquc,  &  la  Peinture  repréfente  la  Journée  de  Roncevaux.  On  y  voit  quel- 
ques Infcriptions,  &  entre  autre  celles-ci,  Thierry  d*  Ardennes ,  Riol  du  Mas, 
Guy  de  Bourgogne ,  Olivier,  Roland.  Parmi  les  preuves  que  l'on  pourrait  rap- 
porter, pour  montrer  que  cette  peinture  n'eft  pas  du  ternes  de  Charlcmagne, 
ces  Infcriptions  qui  y  font  méfiées  le  démontrent  :  car  en  Ce  temps-là  les  Sei- 
gneurs François  ne  fe  furnommoient  pas  encore  de  leurs  Terres  ni  de  leurs 
Comtez  ou  Duchez,  qui  n'eftoient  point  héréditaires,  &  eftoient  tout  au  plus 
&  très-rarement  à  vie.  Mais  pour  ce  oui  efl  de  la  Chapelle,  de  la  Cave  &  des 
Tombeaux ,  la  Tradition  du  Pais  paroi  lt  fort  vray-femblablc  j  fçavoir ,  que  la  Ca- 
ve efl  l'endroit  où  Charlemagne  fît  enterrer  les  corps  de  fes  Soldats  tuez  en  ce 
combat}  que  ces  Tombeaux  font  une  efpecc  de  Maufoléc,  où  il  fit  mettre  les 
corps  des  plus  confidérabks  Seigneurs,  &  qu'il  battit  &  fonda  la  Chapelle,  afin 
qu'on  y  priait  Dieu  pour  le  repos  des  ames  de  tous  ces  morts.  Ces  fortes  de  Tra- 
ditions font  quelquefois  faufîès,mais  elles  font  fouvent  véritables.  Celle-ci  peut 
eftrc  confirmée  par  un  ufage  immémorial,  qui  eft  qu'on  n'enterre  dans  le  Cloiftre 
d'autour  de  la  Chapelle,  que  les  Soldats  François  qui  meurent  dans  l'Hôpital  de 


Roy  du  pais  ait  fait  conftruire  ce  Monument  qui 
cet  ouvrage  eft  digne  de  la  piété  de  Charlcmagne  ,  6c  on  luy  en  attribue  un 
tout  femblable  en  France.    IF  y  a  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  un  cn- 
regiftrement  fait  le  $.d'Oék>bre  ifyS.  de  la  confirmation  des  privilèges  du  Mémorial 
Bourg  de  b  ParroifTc  de  Benais  en  Poitou,  accordez,  dit-on,  par  Charte-  FF  F- foL 
magne,  qui  y  fit  conftruire  une  Eglife  Parroiffiale ,  rjf  y  fonda  un  Service  annuel, 4  4* 
pour  le  repos  des  ames  des  Rois  de  France  ,  qu'autres  Princes  {3  Seigneurs  du 
Royaume,  que  gens  de  guerre  morts  en  la  Bataille  &  Vicloire  remportées  fur  la 
rivière  de  Charente  proche  dudit  Benais,  fur  les  marches  de  Guyenne  ,  ou  il  défit 
fes  ennemis  ,  &  perdit  beaucoup  de  fes  gens  de  guerre  qu'il  fit  enterrer  en  ladite 
Parroifje  en  beaux  Tombeaux  de  pierre  blanche  qui  font  encore  audit  lieu. 

Quoiqu'il  en  foit  de  toutes  ces  Antiquitez  ,  fur  quoy  il  n'eft  pas  de  la  pru-  //  crUdn 
dence  de  prononcer  trop  hardiment,  la  déroute  des  Pyrénées, ain fi  que  noftre Co™Ui daf" 
Hiftorien  le  remarque  ,  donna  plus  de  chagrin  à  Charlemagne  ,  que  les  vie-  ^"^r\a 
toircs  d'Efpagne  ne  luy  avoient  donné  de  joye.    Il  penta  cependant  à  affermir  Vita  Caroli 
les  conqueftes,&  pour  foûtenir  de  plus  près  les  Comtes  qu'il  avoit  laiflez  avec  M, 
des  Troupes  au-delà  des  Pyrénées,  il  en  créa  de  nouveaux  en  deçà  dans  toute  y^1"^ 
l'Aquitaine. 

Depuis  la  dernière  guerre  qui  luy  avoit  afîcûrc  h  pofieffion  de  ce  grand 
païs,  il  y  avoit  fait  peu  de  changement ,  plufieurs  Villes  eftoient  demeurées 
fans  Gouverneurs  ,  quelques  autres  en  avoient ,  mais  c'eftoient  des  gens  du 
pais,  aufquels  il  ne  fe  fioit  pas  beaucoup.    Il  en  nomma  d'autres ,  tous  Fran- 
Tom.  t.  Ggg  çois, 
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cois,  dont  un  Auteur  de  la  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  fils  de 
nous  a  laiffé  la  lifte.  Humbert  fut  fait  Comte  de  Bourges  ,  Abbon  de  Poiutxv 
Vibalde  de  Perigueux,  Ithier  d'Auvergne,  Bulle  du  Velay,  Corfon  de  Tou- 
loufe ,  Seguin  de  Bordeaux,  Aimon  d'Albi,  &  Rotgaire  ou  Roger  de  Limo- 
ges. Quelques-uns  de  ces  noms  aufîi-bien  que  ecluy  de  Roland,  n'ont  pas 
manqué  d'avoir  leur  place  dans  nos  vieux  Romans. 

Cnarlcrnagne  s'appliqua,  en  partant  par  l'Aquitaine  ,  à  gagner  les  Evoques 
du  pais  par  les  honneftetez,  par  fes  careflesy  oc  par  (es  liberalitez  ,  il  mit  des 
Abbez  François  dam  certaines  Abbayes,  dont  la  Jnnfdiction  temporelle  cftoit 
grande,  &  que  leur  Fondation  obligeoit  à  fournir  en  temps  de  guerre  des  Sot 
dats  au  Souverain.  U  coniûaua  certaines  Terres  qui  n'avoient  plus  de  Maî- 
tres, ou  dont  les  Seigneurs  cftoient  morts  les  armes  à  la  main  contre  kiy  ,  ou 
eftoient  en  fuite  pour  quelque  autre  crime  ,  &  les  donna  en  bénéfice,  aiofi 
qu'on  parloit  alors,  à  des  Fidèles  ,  appeliez  autrement  Vauaux  ou  Vaflëurs 
ou  Vavaflêurs  -,  c'eftoient  ordinairement  des  Officiers  d' Aimées  qui  tenoient 
ces  fortes  de  Terres  à  fby  &  hommage  ,  avec  obligation  d'aller  à  la  guerre 

Îiand  ils  cftoient  commandez  ,  &  d'y  mener  leurs  iproprea  V  affanx  ,  c'eft-à- 
re,  ceux  qui  habitaient  ces  Terres,  ou  qui  les  fâuoient  valoir  ,  ôc  Veur  en 
fcifoient  à  eux-raefmes  hommage.  Dans  la  dvJtnburion  de  toutes  ces  récom- 
penfcs  il  choifit  des  gens  (âges,  prudens,  braves,  en  un  mot,  capables  de  ga- 
gner &  de  contenir  les  Peuples  du  pais,  qui  cftoient  ou  Gaulois  d'origine, ou 
Gots',  ou  Gafcons,  ou  meûne  François,,  mais  qui  avec  le  temps  avoient  ou» 
blié  qu'ils  l'eftoient. 

L»  S4x»nt  Cette  conduite  &  cette  politique  aurait  efté  très-utile  à  Charlemagne  dan» 
fpeiltvtnt  la  Saxe,  &  il  s'en  ferait  fervi  fans  doute  ,  û  la  qualité  du  païs  Pavoit  compor- 
d$  muvt*u.  t£  }  ma^  jj  pour  ^  qU'u  y  culi  des  Villes  en  nombre  pour  y  mettre 

des  Comtes,  &  il  y  en  avoit  alors  peu  dans  la  Saxe.  Il  euft  fallu  que  ies  Ter- 
res eufTcnt  cfté  défrichées  &  cultivées  j  &  tout  eftoit  plein  de  Fore/fe,  de 
Marécages,  &  la  plufpart  des  Terres  eftoient  en  friche,  les  Saxons  n'en  cul- 
tivant guéres  plus  qu'il  ne  leur  en  falloit  pour  k  nourriture  de  leurs  £annne*y 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  les  tenir  dans  la  foûmiffion  que 
la  crainte  du  ravage  de  leur  païs ,  que  la  première  efpérance  du  butin  à  faire 
fur  les  Terres  des  François  leur  faifoit  oublier  auffi-toft ,  ainfi  qu'il  arriva  en- 
core cette  meûne  année-là  ,  avant  que  Charlemagne  euft  eu  le  loifir  de  pren- 
dre un  peu  de  repos,  après  une  fi  fatiguante  expédition. 

Ce  fut  à  Auxerre  qu'il  apprit  ce  nouveau  foûlevement.    Vitikindc  qui  s'é- 


toit  retiré  en  Danncmarc,  pour  ne  pas  afiïfter  à  l'AfTemblée  de  Paderborne ,. 
&  ne  pas  jurer  fidélité  à  Charlemagne,  cftoit  revenu  dans  le  païs ,  &  ne  cef- 
foit  d'exciter  fes  compatriotes  à  une  nouvelle  révolte.  L'éloigncmcnt  du  Ray 
eftoit  pour  eux  le  motif  ordinaire  de  s'y  réfoudre ,  en.  oubliant  tous  leurs  fer» 
mens.  Ils  firent  donc  un  Corps  d'Armée ,  &  vinrent  en  pillant  &  en  rava- 
geant jufqu'au  Rhin.  Ils  n'olerent  pas  le  pafler}  mais  depuis  Duitz  ,  qui  eft 
vis-à-vis  de  Cologne  jufqu'à  Coblents,  ils  firent  tout  pafler  au  fil  de  l'épée  ou 
lJ»d»cn^ ad  Par  ^e  ^CU  '  **ns  <uu^nc^*on  d'âge  ni  de  fexe.  Ils  pillèrent  aufiî  la  Ville  de 
Niïiluln?    Verde  6c  la  défolcrent  entièrement.   L'amour  du  butin  animoit  k  Soldat  y 
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mais  Vitikmck  leur  infpiroit  ecluy  de  la  vengeance ,  qui  les  portoit  aux  plu» 
horribles  cruautez. 

Les  Troupes  du  Roy  efooient  étrangement  fatiguées  :  c'eft-pourquoy  non-  îhfcnt  ii-. 
obflant  l'avis  qu'il  avoit  reçu  de  ces  ravages,  il  en  mit  la  pluTpart  en  quartier,^""  '*''«r<- 
il  en  fit  feulement  marcher  une  petite  partie  en  Germanie,  pour  les  y  faire  mtnt' 
joindre  par  les  Milices  Françoifcs  d'Auftrafie,  ôc  par  celles  des  Allcmans ,  à 
qui  il  envoya  ordre  de  fê  mettre  promptement  en  Campagne.    Après  qu'elles 
fe  furent  aflèmblées ,  elles  marchèrent  à  grandes  journées  vers  l'ennemi  pour 
le  couper,  avant  qu'il  fc  fuft  retiré  :  mais  les  Saxons  n'eurent  pas  pluftoit  ap- 
pris qu'on  alloit  à  eux  ,  qu'ils  firent  retraite.    Les  François  &  les  Allcmans 
îcs  fuivirent  néanmoins  toujours  ,  &  fi  vivement  qu'ils  les  joignirent  dans  la 
Hcflè,  en  un  lieu  nommé  Lihefi  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Eidcr.  On  les  at-  A  mates 
taqua  lorfqu'ils  commençaient  a  paflêr  cette  rivière ,  ils  tournèrent  telle  avec  unLOrum* 
beaucoup  de  réfolution  ,  le  combat  devint  furieux  :  mais  les  Saxons  obligez 
enfin  de  plier,  furent  tellement  défaits,  que  très-peu  échappèrent.  Prcfquc 
tous  furent  tuez  làns  quartier ,  en  punition  des  excès  qu'ils  avoient  commis 


fur  le  Rhin.  C'cft  ainfi  que  l'année  778.  qui  avoit  commencé  par  les  viâroi-  An.  778. 
rcs  d'Efpagne,  finit  par  celle  de  Germanie. 

La  guerre  de  Saxe  quand  elle  cftoit  feule,  ne  fut  jamais  regardée  par  Char- 
lcmagnc  comme  une  affaire  fort  importante.    En  attendant  que  la  laifon  per- 
miil  d'aller  chaftier  les  mutins, il  tint  au  mois  de  Mars  en  fon  Palais  d'Heriftal  rTorî|- 
une  de  ces  Aflèmblées  d'Evéques ,  d'Abbez  &  de  Seigneurs ,  où  il  fe  faifoit Con"  ' ixil1' 
des  Rcglemcns  qu'on  appel  loi  t  du  nom  de  Capitulaircs.    Il  s'en  fit  dans 

celle  -  cy  d'affez  importans  pour  la  police  tant  Eçclefiaftique  que  Sccu-  

licrc.  An.  779. 

Un  des  plus  remarquables  fut  celuy  qui  fe  fît  touchant  les  Franchifes  des 
Eglifes.  On  voit  dans  noftre  Hiftoire  que  c'eftoient  des  droits  fi  fàcrez,  que 
nos  Rois  les  moins  religieux  les  obfêrverent  toujours  avec  fcrupule  :  mais  l'a- 
bus qu'on  en  faifoit  eftoit  venu  jufqu'à  un  tel  point,  que  Chaiiemagnc  crut 
ou'il  fâlloit  les  modérer.  Les  Evéoues  en  cftoient  extrêmement  jaloux ,  &  il 
falloit  l'autorité  d'un  Roy  auffi  abfolu  que  luy,  pour  pouvoir  y  donner  impu- 
nément quelque  atteinte. 

Ce  Prince  voyant  donc  que  cette  immunité  donnoit  lieu  à  une  infinité 
d'horribles  crimes)  que  dans  l'aflèûrance  qu'on  avoit  de  l'impunité  en  fê  fau- 
vant  dans  une  Eglifê  après  un  meurtre  commis ,  il  s'en  faifoit  tous  les  jours  -, 
il  ordonna  dans  cette  AfTembtée ,  que  tout  homicide  &  tout  coupable  d'un  Can.  8, 
crime  qui  méritoit  la  mort  félon  les  Loix ,  fêroit  exclus  du  privilège  de  l'im- 
munité Eçclefiaftique.  Mais  afin  qu'on  ne  manqua fl  pas  au  rcfpect  dû  au 
Lieu  Saint,  en  fuifant  violence  au  criminel  pour  l'en  retirer ,  quand  il  s'y  fe- 
roit fauvé,  on  fe  contenta  de  défendre  de  luy  porter  à  manger.  Une  telle  dé- 
iênfè  avoit  pafîe  jufqu'alors  pour  un  violement  de  la  Franchifê  :  mais  on  ne 
laifîa  pas  de  la  faire,  &  ce  fut  depuis  un  moyen  d'obliger  le  coupable  à  fê  re- 
mettre entre  les  mains  de  la  Jufhcc,  pour  y  fubir  l'examen  de  fon  crime. 

Charlemagne  fi-toft  que  la  fâifon  le  luy  permit,  aflêrabla  fon  Armée  à  Du-  Ch»r^v 
ren,  aujourd'hui  Ville  du  Duché  de  JuUers.   Il  pafla  le  Rhin ,  s'avança  juf- 
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Ittjfi  dfi  Et-  qu'à  la  rivière  de  Lippe,  défit  quelques  Troupes  de  Saxons  ,  s'approcha  du 
^wufùtf-  ^  cfer  >  ou  ^  Députez  de  la  Nation  vinrent  de  nouveau  luy  demander  par- 
52*.'       don.    Il  le  leur  accorda  j  mais  entre  autres  conditions,  il  exigea  qu'au  temps 
de  la  Campagne  prochaine ,  il  fe  tiendrait  une  Diète  de  toute  la  Nation  (ur 
la  rivière  d'Onacre,  où  il  fè  trouveroit  en  perfonne,  afin  de  convenir  avec  les 

(  principaux  Chefs,  des  moyens  efficaces  d'empeicher  toutes  ces  révoltes.  Cette 

An.  780.  Diète  Te  tint  en  effet  Tannée  d'après,  où  quantité  de  Saxons  fe  firent  baptifer. 
Il  marcha  avec  fon  Armée  iulqu'à  la  rivière  d'Elbe,  pour  y  tenir  auffi  une  Af- 
fcmblée  de  la  Nation  Efclavone ,  &  régler  plufieurs  choies  qui  U  concer- 
Chronic.    noient ,  &  il  laifla  en  Saxe  &  en  Efclavonie  des  Evêques ,  des  Prcftres  &  des 
Moiffiac.     Abbcz,  qui  convertirent  &  baptiferent  plufieurs  Payera. 

Un  nouveau  voyage  d'Italie  que  ce  Prince  avoit  réfolu  de  faire  cette  rneline 
année-là,  cftoit  ce  qui  Tobligeoit  à  ménager  ainfi  les  Saxons,  &  à  tafeher  en- 
core par  la  voye  de  La  douceur,  de  les  maintenir  au  moins  quelque  temps  en 
paix  auffi-bien  que  les  autres  Peuples  de  la  Germanie  l'es  tributaires.  C'cftoit 
fur  les  prenantes  inftances  du  Pape  qu'il  entreprenoit  ce  voyage  ,  Scfwlcs  a- 
vis  qu'il  luy  avoit  donnez  des  nouvelles  bioùilleries  d'Italie. 
Epiftok  A-     Le  Gouverneur  de  Naples  pour  les  Grecs  arreftoit  depuis  long-temps  les 
driani  64.  in  revenus  de  quelques  patrimoines  de  Saint  Pierre,  qui  eftoient  dans  fon  Gou- 
Codice  Ca-  vernement ,  &  le  Pape  par  rcprdâilles  s'eftoit  fâifi  de  la  Ville  de  Terracine. 

Le  Gouverneur  de  Naples  aux  dernières  Feftes  de  Pafques  luy  avoit  envoyé 
un  de  (es  Officiers  pour  traiter  d'un  accommodement.  On  eftok  convenu 
que  le  Pape  rendroit  Terracine,  &  que  pour  afleurance  des  revenus  du  Terri- 
toire de  Naples ,  on  luy  donnerait  en  otages  quatre  enfàns  des  plus  eonfidé- 
rablcs  Citoyens  de  cette  Ville-là  ,  mais  que  pour  cet  article  on  demanderoit 
l'agrément  du  Gouverneur  de  Sicile ,  qu'on  s'engageoit  à  obtenir  :  dans  cet 
intervalle  les  Grecs  avoient  lurpris  Terracine ,  oc  on  ne  parloir  plus  ni  de 
donner  des  otages  au  Pape,  ni  de  luy  payer  fb  revenus  :  mais  ce  ouï/  y  avoit 
de  plus  important,  eftoit  que,  félon  les  Lettres  du  Pape ,  Ange  Duc  de  Bc- 
nevent  entretenoit  toû jours  intelligence  avec  les  Grecs  &  avec  k  Prince  A- 
dalgiic  pour  le  rétablir  iur  le  Trône  des  Lombards. 

Le  Pape  de  peur  de  mrprifc  prioit  le  Roy  de  luy  envoyer  pour  le  mois 
d'Aouft  un  de  les  Généraux  ,  avec  ordre  de  faire  une  Armée  des  Milices  de 
Tofcane ,  du  Duché  de  Spoletc  &  de  celuy  de  Benevcnt,  afin  de  reprendre 
Terracine,  &  s'il  le  jugeoit  à  propos,  d'attaquer  Naples  raefmc  &  Gaiettc. 
*»Jwm*       Charlemagne  crut  que  fa  feule  préfênce  avec  quelques  Troupes  ,  fuffiroit 
l'J^Tm     P°ur  diffiper  tous  les  mauvais  defleins  des  ennemis  oc  des  mècontens  ,  s'il  y  en 
itabt.        avoit,  &  pour  faire  rendre  juftice  au  Pape.    Il  luy  écrivit  qu'il  viendrait  en 
.  An  8o    Italie  avant  la  fin  de  l'année.  Il  partit  en  effet  à  fon  retour  de  Germanie  avec 
'     '  la  Reine  Hildcgardeydéja  mere  ae  trois  Princes, dont  les  noms  eftoient  Char- 
£g  nard.     ics>  ^  eft0jt  r»aîn<;.}  Cari0man  ôc  Loiiis.    Les  deux  cadets  furent  du  voya- 
ge.   Le  Roy  avec  toute  (à  Cour  arriva  en  Italie  fur  la  fin  de  l'automme.  D 
Çalfa  1,hivcr  a  Pavic  »  &  aUa  célébrer  la  Fcfte  de  Pâques  à  Rome.    Ce  for 
durant  cette  Fcfte  que  le  petit  Prince  Carloman ,  dont  on  avoit  différé  exvrts 
le  Baptefine,  fut  baptifé  par  le  Pape ,  qui  changea  fon  nom  fur  les  Fonts  « 
'  .  '  t«  .  cetoy 
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celuy  de  Pépin  ,  quoique  le  fils  aîné  de  Charlemagne  de  fa  première  femme 
portail  déjà  ce  nom. 

Ce  n'cltoit  pas  (ans  deflèin  que  Charlemagne  avoit  mené  ces  jeunes  Princes  df*i*  fr+- 
en  Italie,  tout  petits  qu'ils  eftoient  :  car  Louis  n'avoit  gueres  que  trois  ans,  la  e!?m%t  p££. 
Reine  Hildcgarde  l'ayant  mis  au  monde  à  Chafeneiiil  en  Aquitaine  pendant t^dU, 
l'expédition  d'Elpagne.    Le  deflèin  elloit  de  leur  faire  donner  à  tous  deux  um  R»y 
l'onction  Royale  par  le  Pape.    Il  la  leur  donna  ,  6c  en  melmc  temps  Charle-<^î,ur**r' 
magne  fit  proclamer  Pépin  Roy  de  Lombardie ,  &  Louis  Roy  d'Aqui- 
taine. 

Par  là  premièrement  il  aflêûroit  à  chacun  de  fes  cadets  une  partie  de  là  lûc- 
ceffion,  dont  les  aînez  ,  aulquels  les  Royaumes  de  Neuftrie,  d'Auftrafie  & 
de  Bourgogne  dévoient  écheoir,  auraient  pu  les  fruftrer  entièrement ,  en  cas 
que  luv-mefme  mourull  avant  qu'ils  fùfîènt  en  âge  de  défendre  leurs  droits. 
Secondement ,  il  donnoit  à  chacun  de  ces  deux  Peuples  nouvellement  con- 
ouis  un  Royjjarticulier,  ce  qu'ils  fouhaitoient  fort ,  portant  impatiemment 
oc  fe  voir  réduits  en  Provinces  annexées  pour  toujours  à  la  Couronne  de 
France.  Il  fixoit  par  ce  moyen  l'inquiétude  des  Lombards ,  qui  avoient  eu 
toujours  jufqu'alors  le  cœur  &  les  yeux  tournez  du  collé  de  leur  Prince  Adal- 
eife.  Il  s'attachoit  l'affection  des  Peuples  d'Aquitaine  par  l'honneur  qu'il  leur 
faifoit  d'ériger  en  Royaume  leur  pais ,  qui  ne  portoit  auparavant  que  le  titre 
de  Duché ,  toujours  tributaire  de  la  Couronne  de  France.  Enfin  ces  deux 
Etats  eftoient  naturellement  feparez  du  relie  de  la  France,  l'un  par  les  Alpes, 
&  l'autre  par  la  rivière  de  Loire,  &  ces  deux  barrières  fi  naturelles,  lèmbloicnt 
ne  laiflêr  aucun  lieu  à  ces  différends,  que  l'ambition  des  Princes  fait  naiflre  It 
aifément  fur  le  fujet  des  limites  ,  &  qui  ne  fe  terminent  guéres  que  par  la  dé- 
flation des  Frontières,  &  la  ruine  des  Peuples. 

L'efpérance  que  conçut  Charlemagne  de  mettre  fin  par  cette  politique  aux 


intrigues  des  Ducs  Lombards,  luy  fit  dilfimuler  les  fujets  de  mécontentement  Epift.60.In 
qu'il  pouvoit  avoir  d'eux  ,  &  en  particulier  du  Duc  de  Spolete,  &  de  celuy  Co<iïce  C*- 
de  Benevent ,  dont  le  Pape  lè  plaignoit  le  plus.    Il  mit  le  Pape  en  pofleflion  r0"n0. 


du  Territoire  de  Sabine ,  &  pour  ce  qui  eil  des  difFérends  du  Pape  avec  le 
Gouverneur  de  Naples,  ils  furent  réglez  à  l'amiable. 

Quoique  ce  dernier  article  ne  foit  pas  diftinctement  marqué  dans  PHilloi- 
re,  on  n'en  peut  pas  douter,  eh  y.  lifant  les  démarches  que  La  Cour  de  Conf- 
tantinople  fît  alors  pour  entretenir  la  paix  avec  Charlemagne. 

Il  s'elloit  fait  depuis  peu  de  temps  un  grand  changement  dans  cette  Courr 
Conftantin  Copronymc  mort  en  l'an  776.  avoit  eu  pour  fuccefleur  Léon  IV. 
fon  fils,  entcllc  comme  luy,  de  l'Hcrefic  des  Brilè-Images.  Léon  elloit  aul5 
mort  après  quatre  ans  de  Règne  ,  &  avoit  laûle  l'Empire  à  fon  fils  Conftan- 
tin,  qui  n'avoit  que  dix  ans  fous  la  tutelle  de  l'Impératrice  Irène. 

Cette  Princcfic  qui  fût  la  plus  habile  femme  de  fon  temps,  fe  foûtint  au 
milieu  des  conjurations  qui  lè  firent  contre  elle  6c  contre  fon  fils ,  envoya  en 
exil  pluliens  des  conjurez,  obligea  lès  beaux- frères,  qui  prétendoienc  au  1  rô- 
ne,  a  lè  faire  Prcllrcs ,  fit  la  paix  avec  les  Arabes ,  qui  s'eftoient  jettez  for 
ks  Terres  de  l'Empire  ,  obligea  Hclpide  Gouverneur  de  Sicile,  qui  s'elloit 
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révolté  ,  à  quitter  cette  Iflé  &  à  s'enfuir  en  Afrique  :  mais  une  de  fès  plus 
grandes  inquiétudes  eftoit  que  Charlemagne  fê  trouvoit  alors  en  Italie,  &.  que 
k  Pape  le  preflbit  de  déclarer  la  guerre  aux  Grecs,  &  d'affiéger  Naplcs.  S'il 
l'cuft  fait ,  il  les  euft  chartes  immanquablement  d'Italie,  tant  l'Impératrice 
avoit  alors  d'affaires  fur  les  bras  ,  ÔC  contre  les  rebelles  &  contre  les  ennemis 
de  l'Empire  du  cofté  de  l'Orient. 
irim  Imj       Irène  pour  empefeher  que  Charlemagne  ne  fe  laiflaft  tenter  par  la  facilite 
'T ir  7    d'unc  fi        con<lueftc  »  lu/  envoya  une  célèbre  Ambaflade ,  dont  Je  Chef 
Theojha-  eftoit  Conftantin,  fon  grand  Trcforier.    Il  luy  propolâ  le  mariaee  de  VEm- 
ncs  in  Chro-  pereur  Conftantin  avec  la  Princeflê  Rotrudc  -,  c'eftoit  la  fille  aînée  de  Char- 
oographia.    femagne,  êc  l'on  propofoit  ce  mariage  comme  devant  eftre  le  lien  d'unc  éter- 
nelle paix  entre  les  deux  plus  puiûans  Princes  de  l'Europe. 

Charles  écouta  avec  plailir  cette  propofition,  &  le  Contrat  de  mariage  fut 
(Igné  de  part  &  d'autre.  Comme  l'Empereur  n'avait  que  dix  ans  ,  &  que  la 
Princeflê  en  avoit  encore  moins,  elle  demeura  en  France:  mais  on  mit  auprès 
d'elle  de  la  part  de  l'Empereur  un  Eunuque  du  Palais  Impérial ,  nommé  £li- 
iee,  pour  luy  apprendre  la  I  .angue  Grecque ,  &  pour  Vmftruirc  dt  toutes  les 
manières  de  u  Cour  de  Conftantinoplc. 

Cette  alliance  aflcûroit  le  Roy ,  que  cette  Cour  ne  fc  méfierait  plus  de  fbû- 
tenir  les  prétentions  d'Adalmic  fur  le  Royaume  des  Lombards  ,  8c  luy  répon* 
doit  de  la  tranquillité  de  l'Italie.  Mais  comme  il  fouhaitoit  extrêmement  de 
jouir  enfin  dans  un  parfait  repos  de  cette  grande  piriflânce,  où  iâ  prudence 
autant  que  fon  courage  l'avoit  élevé ,  il  voulut  encore  finir  par  la  médiation 
du  Pape,  une  autre  affaire,  dont  il  euft  pu  venir  aifément  à  bout  par  la  voye 
des  armes. 

Il  y  avoit  plus  de  vingt  ans  que  le  feu  Roy  Pépin  avoit  oblige  TaflHlon 
Duc  de  Bavière  à  luy  faire  hommage  de  (es  États  dans  l' AflcmbJce  générale 
de  Compiégne  de  l'an  jfj.  Ce  Duc  l'avoit  fait  non  feulement  à  Pépin,  mais 
encore  à  fes  enfàns  Charles  &  Carloman,  &  leur  avoit  prefté  ferment  de  fidé- 
lité. Cinq  ans  après,  ainfi  que  je  l'ay  raconté,  durant  la  guerre  d'Aquitai- 
ne ,  où  il  accompagnok  Pépin  ,  il  avoit  quitté  le  camp  (bus  prétexte  d'une 
maladie,  ÔC  eftant  rentré  dans  fes  Etats,  il  avoit  juré  que  jamais  on  ne  l'y  ver- 
rait faire  une  telle  démarche,  6c  que  de  fà  vie  il  ne  paroiftroit  en  qualité  de 
Vaflàl  en  préfènee  du  Roy  de  France.  Depuis  ce  temps-là  il  avoit  toujours 
eu  des  liaifons  avec  les  ennemis  de  ce  Royaume,  &  fur  tout  avec  Didier  Roy 
des  Lombards  fon  beau-pere. 

Charlcmagne  depuis  la  mort  de  Pépin  s'eftant  toujours  trouve  occupé  cfef 
guerres  d'Aquitaine,  de  Saxe  &  d'Italie,  avoit  prudemment  diffimulé  fon 
reflentiment  :  mais  voyant  alors  tout  parfaitement  fournis  à  fà  puiflânee  , 
il  penlâ  à  obliger  ce  Prince  de  rentrer  dans  fon  devoir.  Il  pria  le  Pa- 
pe avant  que  de  partir  de  Rome ,  d'envoyer  au  Duc  des  Ambaffadcurs 
fur  ce  fujet,'  &  de  l'avertir  qu'il  verrait  dans  peu  toutes  les  forces  de 
France  fondre  dans  la  Bavière,  s'il  ne  venoit  en  perlbnnc  rendre  hommage  à 
fon  Souverain ,  &  luy  renouvelter  fon  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  fit  incef- 
fàmment.  partir  deux  Evêques  pour  la  Bavière ,  auxquels  le  Roy  jdgnit 
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JEorard  fon  grand  Echanfon,  pour  faire  entendre  au  Duc  les  intentions.  Eginard.ro 

De,  Rome  Charlemagne  retourna  en  France  par  la  Lombardie  ,  où  il  kùfià  Anna^ 
fon  fils  Pépin  avec  d'habiles  Minières  pour  la  gouverner.  Pour  ce  qui  eÛ  du  an* 7 
jeune  Roy  d'Aquitaine,  il  repaflà  les  Alpes  avec  le  Roy  Ion  pere.  Des  qu'il 
fut  arrive  à  Orléans  ,  on  luy  fit  faire  un  habillement  de  guerre  fie  des  armes 
pioporriormécs  à  fon  âge  fie  à  fâ  taille  ,  on  le  fit  monter  à  cheval  &  conduire 
dans  cet  équipage  en  Aquitaine  ;  il  y  fut  fàlué  Roy*  par  les  Peuples,,  fie  reçut 
les  hommages  des  Grands.  Son  pere  luy  donna  pour  Miniftrc  6t  pour  Gou- 
verneur un  Seigneur  nommé  Amoldc  ,  luy  fit  une  Maifon  convenable  à  fon 
rang,  &  voulut  qu'il  demeuiaû  dans  ce  nouveau  Royaume  quatre  ans  de  fuite 
fans  en  £brtir,afin  d'y  apprendre  la  Langue  &  les  manières  du  pats ,  &  que  les 
Peuples  priflênt  infênfiblement  pour  luy  de  l'inclination  fie  de  rattachement. 

Charlemagne  ne  fut  pas  long-temps  après  fon  arrivée  en  France  fans  rece-  u  Buc 
voir  des  nouvelles  de  Bavière.   Les  Ambaflâdeurs  parlèrent  fi  fortement  au  j^"JJMS* 
Duc ,  qu'il  fê  réfoktt  à  venir  trouver  le  Roy  ,  pourvu  qu'on  kiy  donnafl  tou-  ftrmtm  j* 
tes  les  fcûretez  qu'il  demandoit  pour  fà  pciionne,  fie  on  les  luy  donna;  il  vint  J&MW. 
auffi-toft  à  V ormes,  où  il  fit  fon  ferment  entre  les  mains  du  Roy  ,  fie  donna 
douze  otages  ,  qu'on  exigea  pour  plus  grande  afièûrance  de  fâ  fidélité. 

Cette  aflàire  citant  terminée,  Charlemagne  penfâ  à  celles  de  Saxe.  Dans 
la  rcfolution  où  il  eftoit  toujours  y  de  prendre  tous  les  moyens  poffiblcs  pour 
rendre  les  Saxons  dociles,  il  croyoit  qu'un  des  meilleurs  fëxoit  de  fe  faire  voir 
de  temps  en  temps  à  eux  ,  de  paroîtnr  tous  les  ans  dans  leur  pais  ,  à  la  tefte 
d'une  Armée,  fie  d'aflembler  fouvent  leurs  Ducs ,  pour  traiter  avec  eux  des 
affaires  de  la  Nation,  comme  il  fauoit  en  France  dans  les  AiTemblées  qu'il 
y  tenoit  des  Seigneurs  François. 


du  Nord  luy  envoyèrent  des  Ambaflâdeurs  pour  le  complimenter.  E  y  en  vint 
de  la  part  de  Sigefrôy  Roy  des  Danois  ,  appeliez  autrement  dès-lors  du  nom 
de  Normands,  fie  de  la  part  des  Rois  des  Huas  ou  Abares.  Ils  luy  demandè- 
rent la  paix  fie  fon  amitié,  fie  il  les  leur  promit,  à  conaUrion-qu'iU  ne  fcroient 
aucun  tort  à  fe  Sujets. 

Mais  il  ne  fut  pas  pluffoft  rentré  en  France  ,-  qu'il  apprit  que  les  Sorabesr 
Peuple  qui  fauoit  partie  des  Efdavons,  fie  qui  avoit  fà  demeure  entre  les  riviè- 
res d'Elbe  fie  de  Sala  ,  avoient  fait  des  courfes  dans  la  Turinge  fie  dans 
le  pais  des  Saxons  ,  voifins'  du  leur.  Sa  maxime  eftoit  de  ne  rien  fbuf- 
frir  de  tous  ces  barbares ,  fie  de  les  punir  fin*  le  champ  de  leurs  défb* 
béïflànces  fie  de  leurs  brigandages.  Il  fit  donc  partir  fans  tarder  trois  de 
fes  Généraux ,  fçavoir  Aaalgifc  fon  Chambellan  ,  Gcilon  fon  Connétable  y 
qualité  qui  n'eftoit  pas  alors  fi  ooofidérable  qu'elle  a  efbf  dans  ces  derniers 
temps,  ce  Vorade  Comte  du  Palais.  Ils  eurent  ordre  de  prendre  toutes  les 
Milices  d'Auftrafie,  de  paflêr  le  Rhin  avec  eues  ,  de  fê  faire  joindre  par  cel- 
les de  Saxe,  fie  d'entrer  dans  l'Efclavonie,  pour  y  chafbier  févérement  les  EP 
"«lavons;*  mais  ils.furent  bien  furprisr  lors  qu'approchant  de  la  Saxe  par  où  ils- 
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dévoient  pafler ,  ils  apprirent  que  les  Saxons  eux-meûnes  eftoient  en  ; 
prefts  à  faire  irruption  fur  les  Terres  de  France. 

Vitikinde  à  l'arrivée  de  Charlemagne  dans  la  Saxe  s'eftoit  retire  chez  les 
Normands  ou  Danois,  comme  il  avoit  fait  fix  ans  auparavant  pendant  FAiTem- 
bléc  de  Paderborne.  Et  il  n'eut  pas  pluftoft  appris  le  départ  de  ce  Prince,  qu'il 
revint  dans  le  païs,  où  par  l'autorité  qu'il  y  avoit ,  6c  par  la  difpofition  q^'il 
trouvoit  toujours  dans  les  efprits  à  la  rébellion,  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  les  y  engager  de  nouveau.  Comme  il  fçavoit  qu'un  des  moyens  dont  Char- 
lemagne le  lervoit  le  plus  utilement  pour  affermir  (a  domination  dans  la  Saxe, 
citoit  d'y  établir  la  Religion  Chrétienne,  il  fit  concevoir  à  fes  compatriotes, 
que  par  cette  Religion  on  leur  impofoit  un  joug  infupportablc ,  qu'on  pré- 
tendoit  anéantir  celle  de  leurs  anceftres,  abolir  toutes  leurs  coutumes,  &  qu'il 
falloit  s'oppofer  à  cet  établiflêment. 
Anfdurîus  La  populace  animée  par  ces  difeours  feditieux,  court  aux  armes,  va  droit  à 
quelques  Eglifês  bafties  par  les  Chrétiens,  fait  main-baflc  fur  quelques-uns  des 
Millionnaires  qu'ils  trouvèrent  en  leur  chemin ,  &  Saint  Viuehaud  qui  gou- 
vernent alors  l'Eglife  rainante  de  Brème,  fut  obligé  de  s'enfuir,  8t  de  gagner 
le  bord  de  la  Mer,  où  il  trouva  un  Vaiflèau  qui  le  porta  en  Frife. 

Les  trois  Généraux  François  ayant  appris  l'état  des  chofes,  ne  penferent 
plus  à  aller  aux  Efclavons  j  mais  ils  jugèrent  qu'il  falloit  commencer  par  diffi- 
per  ce  commencement  de  révolte  des  Saxons,  &  marchèrent  droit  ou  ils  fça- 
voient  qu'ils  aflembloient  leurs  Troupes. 

Charlemagne  ayant  eu  avis  de  ces  mouvemens  depuis  le  départ  de  ces  Gé- 
néraux ,  avoit  envoyé  de  nouveaux  ordres  au  Comte  Teuderic ,  qui  eftoit  un 
Seigneur  François  allié  de  la  Famille  Royale, de  prendre  dans  le  païs  Ripuaire 
le  long  des  rives  du  Rhin  en  deçà,  tout  ce  qu'il  pourroit  aflcrablcr  de  Troupes, 
&  d'entrer  inceflàmment  dans  la  Saxe.  Ce  Comte  avec  le  Corps  qu'il  condui- 
foit, rencontra  l'Armée  des  trois  Généraux,  &  ils  tinrent  tous  enlbmblc  con/cil 
de  guerre  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  faire  dans  les  conjonctures  préfentes. 

Avant  que  de  pafler  plus  outre ,  ils  envoyèrent  des  partis  à  k  Campagne  8c 
des  Eipions ,  pour  reconnoiftre  les  forces  des  Saxons  &  la  fituation  de  leur 
Camp,  &  conclurent  à  l'attaquer ,  pour  peu  qu'il  y  euft  efpérance  de  le  for- 
cer. Sur  les  avis  qu'ils  eurent  des  ennemis,  ils  décampèrent  &  s'avancèrent 
jufqu'à  une  Montagne  nommée  Sontal  proche  du  Vcfêr. 

Les  Saxons  eftoient  campez  au  pied  oc  cette  Montagne, du  cofté  du  Nord: 
Teuderic  demeura  en  deçà  du  Veier,  les  autres  Généraux  le  paflêrent ,  £c  fe 
campèrent  for  l'autre  bord  à  deflêin  de  faire  le  tour  de  la  Montagne  pour  alla 
furprendre  les  Saxons.  Ils  eftoient  convenus  de  ne  point  tenter  l'attaque  ûns 
en  donner  avis  à  Teuderic ,  qui  devoit  fur  cet  avis  pafler  aufli  la  rivière,  & 
aller  par  l'autre  collé  de  la  Montagne  donner  en  raefme  temps  fur  fe  Camp 
ennemi.  Mais  la  jalouûe  fît  en  cette  occaflon  ce  qu'elle  a  fait  en  tant  d'au- 
tres pareilles.  Teuderic  eftoit  un  Capitaine  de  grande  réputation ,  Se  avoit 
outre  cela  l'honneur  d'eftre  allié  du  Prince  :  les  trois  Généraux  crurent  que 
«'il  eftoit  de  l'action ,  ils  travailleroient  moins  pour  leur  gloire  propre  que 
pour  la  fienne,  &  qu'on  Iuy  attribuëroit  tout  l'honneur  de  h  viôoire,  9 
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Sur  cela  ils  refolurent  entre  eux  de  donner  fans  l'avertir  &  fans  l'attendre,  p**x  de > 
ils  levèrent  le  Camp  avec  précipitation,  &  s'avancèrent  vers  les  Saxons  avec 
aflez  peu  d'ordre,  comme  pour  aller  attaquer  des  gens,  qui  dans  les  Campa- p*r UssJxm, 
gnes  paflees  n'avoient  pas  tenu  devant  eux ,  &  qui  lâcheraient  le  pied  fi  -  tort  Poëu 
qu'ils  paroitroient  :  mais  ils  furent  bien  furpris  de  trouver  les  Saxons  rangez  Sax0' 
en  bataille  devant  leur  Camp,  ayant  Vitikinde  à  leur  telle,  qui  les  attendoient 
&  failbient  bonne  contenance.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  les  attaquer,  les  Saxons 
foûtinrent  vigourculement  le  premier  choc ,  durant  lequel  s'cfîant  étendus 
promptement  à  droit  &  à  gauche,  ils  prirent  les  François  en  flanc,  &  les  Eginard.  ad 
rompirent  de  tous  codez.    11  en  demeura  fur  la  place  un  très-grand  nombre.  78l< 
Il  y  périt  quantité  d'Officiers,  &  entre  autres  deux  des  Généraux,  fçavoir, 
le  Connétaole  &  le  Chambellan,  quatre  Comtes,  Se  vingt  autres  perfonnes 
de  marque,  aufquels  pluficurs  braves  gens  s'eûoient  attachez,  6c  qui  périrent 
auffi  tous  en  vendant  leur  vie  bien  cher,  n'ayant  point  voulu  de  quartier:  le 
peu  qui  le  lauva  gagna  le  Camp  de  Teudcric  en  deçà  du  Vdcr.    Ce  Général 
s'y  tint  bien  retranché,  &  fit  fçavoir  au  plulloll  cette  défaite  au  Roy. 

Ce  Prince  peu  accoutumé  à  recevoir  de  ces  fortes  de  nouvelles,  en  fut  fort 
chagrin  :  mais  fans  perdre  de  temps  il  marcha  à  la  telle  d'un  nouveau  Corps , 
&  entra  dans  la  Saxe,  où  le  feul  bruit  de  fon  approche  avoit  déjà  diffipé  toute 
cette  Armée  viétorieufe. 

11  envoya  ordre  aux  plus  confidérables  des  Saxons  de  le  venir  trouver.    Ils  à  fat  cou- 


pofijble  de  le  faire,  6c  qu'incontinent  après  la  défaite  de  l'Armée  Françohe, 
il  s'-elloit  retiré  en  Danncmark.  Il  s'clt  fauvé,  répondit  le  Roy }  mais  ceux 
qui  ont  participé  à  fon  crime  font  encore  ici,  &  j'en  feray  un  exemple,  que 
j'ay  trop  différé  de  faire.  Alors  il  donna  le  lignai  à  fes  Troupes  pour  inveitir 
cette  multitude  de  Saxons,  les  fit  défarmer,  en  fit  compter  quatre  mille  cinq  Eginard. 
cens  de  ceux  qui  avoient  affilié  au  combat  de  Sontal,  Se  les  ayant  fait  condui-  lot*' 
rc  auprès  de  Vcrden  fur  la  rivière  d'Aire,  qui  fc  décharge  clans  le  Vefcr,  il 
leur  fit  à  tous  couper  la  telle. 

Après  ce  chaftiment  terrible  fait  en  pleine  Campagne,  où  le  nombre  des 
corps  morts  repréfentoit  plulloll  une  langlante  défaite,  que  l'exécution  de 
l'Arrclt  d'un  Prince  prononcé  contre  des  coupables,  Charles  s'en  alla  paner 
l'hiver  à  Thionville,  où  il  perdit  la  Reine  Hildegarde,  Princcflc  également 
chérie  &  du  Roy  &  de  toute  la  Nation. 

Le  premier  effet  que  produifit  ce  carnaec  épouvcntablc,  fut  une  confier-  ^<volttgi- 
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nation  générale  qui  le  répandit  dans  tout  le  pais,  mais  qui  fe  changea  bien-  Saxtnf  4 
toll  en  rage  5c  en  défcfpoir.  Vitikinde  avec  un  autre  Duc  nommé  Albion  cou- 
rut oendant  l'hiver  tous  les  Cantons  de  la  Saxe,  animant  les  Peuples  par  le  ré- 
cit ae  ce  maflîicrc,  à  fc  venger  de  l'exterminateur  de  leur  Nation,  quoiqu'il 
en  dull  coûter.  Il  fut  écouté,  &  Charlemagnc  apprit  bientolt  la  nouvelle  du 
foûlevement  général  de  toute  la  Saxe  depuis  la  Frontière  de  la  France  Gcrma- 
m  nique,  où  touchoient  les  Saxons  Veitphalicns  jufqu'aux  extrémitez  du  Nord. 
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jCh*Um+     Cet  effort  ne  leur  réiiûSt  pas  mieux  que  les  antres  pendant  deux  ans  eue 
gne  Ut  difùt  cjuw  ccttc  revolte  générale.    Charlemagne  ks  défit  data  trois  (ânglames  b*~ 
Adiu*il  **"  caille»,  &  porta  le  ravage  jufqu'à  la  rivière  d'Elbe:  &  afin 4e  ne  leur  pas  laif- 

'*   ;  fCT  le  temps  de  rcfpircr,  if  fc  réfolut  de  pafler  l'hiver  de  l'année  78J .  dans  le 

An.  783.  Fort  d'Eresbourg.  11  y  fit  venir  fes  deux  fils  ainez  ôc  la  Reine  Faftrade  fille 
d'un  Comte  François,  qu'il  avoit  époufée  quelques  mois  après  la  mort  de  la 
An.  785.  Reine  Hildcgarde.  Il  fit  aux  Saxons  une  guerre  continuelle  pendant  une  fat- 
fon  où  ils  avoient  coûtume  de  fc  remettre  des  pertes  foufrertes  durant  i'efle> 
&  de  fc  ranimer  les  uns  les  autres  par  l'efpérance  de  quelque  fucecs  plus  heu- 
reux. Ce  ne  fut  durant  tout  cet  hiver  que  courfes  des  François  dans  la  Sexe  * 
qu'incendies,  que  ravages. 

Le  Roy  courut  alors  un  grand  danger,  par  une  conjuration  qui  fe  fit  con- 
tre fa  perionne,  dont  les  Auteurs  eftoient  quelques  Seigneurs  de  Tiuinge:  la 
chofe  ayant  efte  découverte,  les  uns  furent  envoyez  en  exil,  ks  antres  furent 
condamnez  à  avoir  les  yeux  crevez,  &  elle  n'eut  ooint  d'autres  fuites. 

Cependant  le  Roy  ennuyé  de  cette  guerre  qui  luy  coûtoit  bien  du  &ng9 
bien  des  fatigues,  &  bien  de  la  dépenfe,  cufl  bkn  voulu U  voir  finir.  Il  crue 
que  tant  de  pertes  &  tant  de  maux  pourroient  avoir  rendu  ce  Peuple  un  peu> 
plus  traitablc,  &  que  kurs  Chefs  qui  les  leur  avoient  attirez  en  feroiem  eux* 
mcfmes  ou  touchez  ou  rebutez.  Il  fçut  que  Vitikinde  &  Albion  eftoient  dans 
la  Saxe  Scptcntrionak,  au-delà  de  l'Elbe.  Il  choifit  parmi  les  Saxons  qu'il 
avoit  fait  prifonniers  quelques-uns  des  plus  modérez,  &  ks  leur  envoya  pour 
kur  représenter  les  malheurs  que  leur  obiHnation  dans  la  révolte  avoit  caufcz 
à  leur  patrie  i  qu'il  ne  vouloit  pas  les  exterminer}  que  la  rigueur  dont  il  avoit 
me  depuis  trois  ans,  n'eftoit  que  pour  les  contraindre  à  fe  (oûmettre  &  à  ren- 
trer dans  kur  devoir}  que  s'ils  vouloient  cux-rnefmes  k  venir  trouver  fur  là 
parole  Royak,  il  leur  donneroit  des  rmrqucs  de  fa  bonté,  ÔC  kur  ferok  des 
conditions  avantageufès  pour  eux  et  pour  leur  Nation. 

Ils  fie  fentoient  fi  coupables,  qu'ils  curent  peine  à  fc  perfuader  que  le  Roy 
ks  ayant  une  fois  en  fa  puiflànce,  puff.  fe  résoudre  à  kur  pardonner.   Ils  corv- 
fenurent  néanmoins  à  le  rendre  auprès  de  luy,  pourvu  qu'il  vouluft  donner 
quelques  otages  pour  kur  fcûreté.    Les  Saxons  citant  revenus  apporter  cette 
réponfc,  Charles  les  renvoya  pour  leur  dire  qu'il  vouloit  bien  avoir  pour  cuï 
cette  conddeendance }  que  pour  marquer  qu'il  aimoit  encore  les  Saxon* ,  non- 
obfîant  tant  de  perfidies  réitérées,  il  alloit  faire  ccflèr  tous  les  aâcs  d'hoftili- 
tc,  &  fe  retirer  luv-mefmc  de  la  Saxe,  &  qu'il  kur  envoveroit  incefiâmment 
des  otages.    En  effet,  il  reprit  le  chemin  de  la  France,  oc  envoya  au-delà  de 
l'Elbe  une  perfonne  de  fa  Cour  normné  Amalvin,  pour  y  conduire  ks  otages, 
ôc  en  amener  Vitikinde  &  Albion. 
ilfagnt  vi-    Amalvin  leur  ayant  livré  ks  otages,  &  renouvel  lé  de  la  part  du  Roy  les  af- 
'^'«f  ^'-fêûrances  qu'ils  avoient  demandées,  revint  avec  ces  dcox  Chefs  en  France, 
fZ'Srlf-  &  »«  conduifit  à  Atrigni  fur  la  rivière  d'Aifne,  où  le  Rov  droit  avec  toute 
ùtns.         la  Cour.   Il  les  y  reçut  avec  une  bonté  qui  les  charma,  ce  non  feulement  il 
AnnaLPoc-  jgg  gagna,  mais  encore  il  en  fk  une  conquefte  à  la  Religion.    Car  ayant  coo- 
Ui^sdan.'  fent)  a  fc  faire  inftniire,  ils  furent  baptifez  quelque  temps  après,  &  eftanrre- 
78j.'  tour- 
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tournez  dans  leur  pais,  ils  y  vécurent  en  Chrétiens ,  dans  la  fidélité  qu'ils 
avoient  promife,  &:  maintinrent  au  moins  pendant  qucloues  aimées  les  Peu- 
ple* dans  k  foûmiflion. 

Lorkjue  Chaiiemagne  eftoit  encore  en  Germanie,  il  donna  un  ipeéfcacle  à 
ù  Cour  &  à  ion  Armée,  qui  leur  fut  allez  agréable.    Il  y  avoit  quatre  ans  Eginard. 


—  -  ■    —  — —   -  w  -m  ■  —  '    — — ■ — "  —  —  "X  TT         '  "  J  g  

en  mctmc^tcmpswnecertaiaepdlitcflcdont-ce  Prince  fe  piquoit  fort,  &  qui 
■en  effet  dilimguoit  iâ  Cour  de  celles  4e  tous  fes  prédccefîeurs. 

Il  donna  ordre  au  Duc  Arnoldc,qui  cftoit  chargé  de  tout  le  Gouvernement  Vita  Ludo- 
du  Royaume  d'Aquitaine,  de  kiy  amener  le  petit  Prince,  après  avoir  mis  enviciPii. 
fcûrete  toutes  les  Frontières,  6c  avoir  établi  par  tout  dos  Marquis  ;  *  c*eft  le  *  Mankk- 
terme  qui  e-ltott  alors  en  ufage,  pour  lignifier  les  Commandons  des  Milices,"*/, 
qui  dévoient  veiller  à  la  garde  des  Marches,  c'ett-à-dire,  des  Frontières,  & 
c'eftde  ce  nom»dc  Marche,  que  quelques  Cantons  de  la  France  portent  en- 
core, qu'eft  venu  ecluy  de  Marquis  aujourd'huy  fi  commun. 

Le  jeune  Roy  qui  avoit  alors  lèpt  ans,  vint  trouver  le  Roy  fon  pere  à  Pa- 
derborne,  6c  y  fit  fon  entrée  à  cheval,  vêtu  a  la  manière  des  Gafcons,  por- 
tant un  petit  manteau  rond,  les  manches  de  la  chemife  fort  amples,  des  botti- 
nes où  les  éperons  n'eftoient  pas  liez  avec  des  courroies,  mais  enfoncez  dans 
le  haut  du  talon  de  la  bottine,  6c  un  javelot  à  la  main.  Il  elloit  accompagné 
dans  cette  cavalcade  de  quantité  déjeunes  gens  de  qualité  du  pais,  de  metmc 
âge,  habillez  comme  luy,  &  tous  aufii  à  cheval.  Le  Roy  prit  plaifir  à  voir 
l'air  guerrier  de  ce  jeune  Prince,  6c  après  l'avoir  tenu  quelque  temps  auprès 
4c  luy,  il  le  renvoya  en  Aquitaine  à  la  fin  de  l'automne. 

Tout  elloit  fournis  6c  en  repos,  excepté  que  les  Bretons  s'avifêrent  de  foire 

quelque  difficulté  de  payer  le  tribut  qu'ils  dévoient  à  la  France.  'Ils  furent  

domptez  Se  punis.    Leurs  Princes  furent  obligez  de  venir  en  perfonne  faire    An.  786. 
leurs  fourmilions  au  Roy,  6c  Us  luy  rendirent  leurs  hommages  à  Vormes  dans 
Concile. 


La  tranquillité  de  toutes  ces  Nations  différentes,  qui  faifoit  tant  d'honneur  //  fait  un 
au  Soin'cnun,  luy  permit  de  faire  un  nouveau  voyage  au-delà  des  Alpes. nouvta* 
C'eftoit  le  quatrième  depuis  le  commencement  de  fon  Récne ,  qui  n'avoit  Jf*!*1  a*'d*' 

ji  -      r    »  1  1        r  •      j  o    j»       '  j^.-  t-t        f         .la  dit  Ami. 

cite  julqu  alors  qu  une  luite  de  voyages  oc  d'expéditions,  qu  il  ne  fit  guercs 
inutilement.  Dans  celuy-ci  il  reprima  l'infblence  du  Duc  de  Benevent,  qui 
elloit  toujours  ce  mcfme  Aragife  Lombard,  qu'il  avoit  confirmé  dans  ce  Du- 
ché après  k.prife  du  Roy  Didier.  C'eftoit  un  homme  inquiet  6c  remuant, qui 
fe  brouillait  tnntoft  avec  le  Papc,tantoft  avec  les  Gouverneurs  Grecs, 6c  dont 
l'humeur  entreprenante  aurait  cfté  à  craindre  fous  un  autre  Régne.  Néanmoins 
Charlemagne  qui  vouloit  fe  Élire  aimer  en  Italie,  luy  pardonna, 6c  fc  contenta 
de  prendre  quelques  otages, du  nombre  defquels  furent  les  deux  fils  de  ce  Duc, 
dont  il  luy  rendit  toutefois  l'aîné.  Les  Ambafiàdeuts  de  l'Empereur  vinrent  le 
complimenter,  6c  l'aficûrercnt  de  fa  confiance  dans  la  réfolution  d'cpoufêr  la 
Princcue  Rotrudc,  quandils  (croient  tous  deux  en  âge. 

Hhh  z  Com- 
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-TT-Z —  Comme  il  eftoit  encore  à  Rome ,  arrivèrent  les  Envoyez  du  Duc  de  Bavie^ 
* 7  7*  re,  pour  prier  le  Pape  de  s'entremettre  auprès  du  Roy  en  faveur  de  leur  Maif- 
tre,  qui  depuis  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  à  Vormcs  fix  ans  auparavant, 
s'eftoit  rendu  fufoecl:,  à  caufe  de  quelques  Uaifons  qu'il  entretenoit  avec  cer- 
taines Nations  Frontières  de  l'Empire  François  au-delà  du  Rhin.  Le  Pape 
parla  de  cette  aflâire  à  Charlemagne,  qui  luy  témoigna  qu'il  eftoit  difpofé  à 
rendre  les  bonnes  grâces  au  Duc,  pourvu  que  de  fon  cofté  il  ne  fift  rien  qui 
l'en  rendift  indigne.    Et  en  mefine  temp9*fe  tournant  vers  les  Ambafladeurs, 


qu'ils  avoient  feulement  ordre  de  rap  porter  a.  leur  Maiitre  la-  reponlc  qu* 
Annales  leur  fèroit,  touchant  l'entremife  du  Pape,  qu'ils  avoient  propofëe.  Le  Pape 
Ftancor.  choque  de  ces  paroles,  qui  luy  fàifoient  entrevoir  la  mauvai/ë  fby  du  Duc, 
fe  mit  en  colère,  menaça  de  l'excommunier  &  tous  ceux  de  fon  Confcdl,  s'ik 
violoient  jamais  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roy,  &  les  renvoya  ùns  autre 
réponfe. 

Le  Roy  à  fon  retour  de  Rome  paflâ  par  Pavie,  y  aflembla  \es  Seigneurs 
Lombards,  &  en  obligea  quelques-uns ,  dont  il  fe  defioit ,  de  le  fuivre  en 
France- 

Comme  il  vit  bien  qu'il  falloir  au  moins  faire  peur  au  Duc  de  Bavière, pour 
le  réduire  à  fon  devoir  :  il  ordonna  à  fon  fils  Pépin  Roy  de  Lombardie,  de  te- 
nir des  Troupes  preir.es  pour  le  printemps,  &  il  envoya  ordre  à  celles  d'Auftra- 
fie  &  de  Saxe  de  fe  préparer  à  marcher  aufli-toft  que  la  fâifon  le  permettroit. 
Enlùite  eftant  retourné  en  France,  il  tint  une  Diète  à  Vormes.    Il  y  expofâ 
les  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  du  Duc  de  Bavière,  les  foupçons  qu'on  luy  don* 
noit  de  fa  fidélité,  &  il  y  fût  réfolu  de  l'aller  forcer  par  les  armes  à  rendre 
hommage,  &  à  renouveller  fon  ferment  de  fidélité. 
Le  Dut        Sur  la  fin  de  May      jeune  Roy  des  Lombards  ne  manqua  pas  de  faire  fi* 
TTun°fi  'ttur  ^  ^  Troupes  vers  hWaviére  par  la  Vallée  de  Trente,  une  Armée  de  Fran- 
Yft'pitdt:  '  Ç°»s  Auftraficns  &  de  Saxons  s'affcmbla  fur  le  bord  du  Danube,  &  le  Roy 
U  B*jjt      marcha  en  perfonne  avec  une  autre  Armée  jufqu'à  la  rivière  de  Lech,  qui  fc- 
UsfTc  jttthir.  proit  le  païs  fa  Allemans  d'avec  celuy  des  Bavarois,  &  fe  campa  aux  Faux* 
*4la"  •    bourgs  de  la  Ville  d' Ausbourg.    Le  Duc  Taflîllon  vit  bien  qu'il  eftoit  perdu-, 
&  à  u  veille- d'eftre  dépouillé  de  fon  Duché,  comme  le  Duc  d'Aquitaine  l'a* 
voit  efté  du  lien,  &  Didier  de  fon  Royaume-,  il  eut  recours  à  la  clémence  du 
Roy,  vint  fe  jetter  à  fes  Dieds,  fans  demander  aucune  feûrcté,  &  le  pria  de 
kiy  pardonner  tout  le  paiîé.    Le  Roy  fe  laifTa  fléchir,  il  l'obligea  feulemenri 
luy  donner  fon  fils  aîné  en  otage,  &  quelques  autres  perfonnes  qu'il  luy  mar- 
qua, &  après  luy  avoir  fait  rendre  hommage,  &  reçu  de  nouveau  ton  fer- 
ment de  fidélité,  il  le  renvoya  dans  fes  Etats  :  mais  toutes  ces  fournirions  for- 
cées ne  fàifoient  qu'aierir  de  plus  en  plus  l'efpric  d'un  Prince  fier  &  indompta- 
ble, qui  regardoit  la  dépendance  comme  k  plus  grand  Ôc  le  plus  honteux  de 
tous  les  maux. 

li  Duf  de     11  ne  fut  pas  pluftoft  retourné  en  Bavière,  qu'il  continua  fes  pratiques  avec 
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tes  ennemis  de  la  France.  U  traita  fecretement  avec  Aragife  Duc  de  Bene-  tintu  fit  pr+ 
vent  &  avec  l'Impératrice  Irène,  pour  faire  foûlever  l'Italie,  il  engagea  les  'W- 
Huns  à  venir  faire  une  irruption  dans  la  Germanie,  tandis  que  luy  entreroit 
de  fbn  cofté  avec  une  Armée  for  les  Terres  de  France.  La  Ducheflc  Luitber- 
ge  iâ  femme,  fille  de  Didier,  &  belle-four  du  Duc  de  Benevent  avoit  tou- 
jours efoérance  de  voir  fbn  frère  Adalgile  remonter  fur  le  Trône  de  fon  pere, 
par  le  fecours  de  l'Empereur:  elle  n'omettoit  rien  pour  acheminer  les  affaires 
a  ce  but  ,  &  c'eftoit  elle  qui  animoit  le  plus  fon  mari  aux  dangereufes  démar- 
ches qu'U  faifoit  contre  la  France. 

Le  Roy  fut  informé  de  toutes  ces  menées,  &  reçut  plusieurs  avis  là-deflus 
par  les  Bavarois  mefmes,  que  l'inquiétude  de  leur  Duc  expofoit  à  une  guerre 
funefte,  &  à  tous  les  maux  qu'elle  entraîne  avec  elle.  Lafle  donc  de  toutes 
ces  infidélitez,  U  réfolut  d'y  mettre  fin.  Il  fit  femblant  d'ignorer  les  intrigues 
dont  je  viens  de  parler,  &  convoqua  une  Aflemblée  à  Ingelheim,  où  le  Duc 
de  Bavière  &  tous  les  autres  Vaflâux  de  l'Empire  François  furent  appeliez.  Le 
Duc  y  vint  fans  fe  défier  de  rien.  Mais  il  n'y  fut  pas  pluftoft  arrivé,  qu'on 
l'arreita^  en  luy  déclarant  que  c'eftoit  pour  luy  faire  fon  procès. 

Ayant  comparu  devant  l' Aflemblée  des  Seigneurs  qui  dévoient  eftre  fes  Jo 

ges,  il  fut  bien  (urpris  de  voir  que  fes  accuiâteurs  eftoient  fes  propres  Sujets,  — — — 

qui  le  chargèrent  de  plufieurs  crimes  de  Leze-Majefté,  &  en  particulier  d'à-  An'  ?88* 
voir  traité  avec  les  Huns,  pour  les  engager  à  faire  la  guerre  à  la  France.  On 
luy  produifit  des  preuves  fi  fortes  &  fi  évidentes  fur  cet  article  8c  for  quelques 
autres,  qu'il  ne  put  fe  défendre)  &  for  ces  preuves  il  fut  condamné  par  l'A£ 
fèmblée  comme  coupable  de  félonie  à  avoir  la  telle  tranchée. 

Le  Roy  néanmoins  ne  pouvant  fc  réfoudre  à  verfer  le  fang  de  fon  cou  fin  îltflde^kH- 
germain  par  la  main  d'un  boureau,  commua  la  peine,  &  luy  fat  dire  qu'il  luy  u  d'fe'E'**'y 
donnoit  la  permimon  &  à  fes  deux  fils  de  fe  retirer  dans  un  Monaftcre  pour  ^"mIa- 
le  refte  de  leur  vie.    Il  accepta  cette  offre,  en  demandant  en  grâce  qu'on  ne  n*fl*rt. 
le  fift  pas  paraître  dans  l' Aflemblée,  ni  en  préfence  du  Peuple  avec  les  che-  Regino, 
veux  coupez ,  6c  qu'on  attendifl  à  le  rafer  jufqu'à  ce  qu'il  fuit  dans  le  Mo- 
uaftere.    On  luy  accorda  (a  demande:  il  fut  d'abord  relégué  au'Monaftere  de 
S.  Goar,  for  le  bord  du  Rhin,  au  Diocefe  de  Trêves,  tout  proche  de  la  pe- 
tite Ville  de  Rhinsfcld  ;  enfuite  il  pafla  à  celuy  de  Lauresheim  :  fon  fils  aîné 

Ma 


Theudon  fut  mis  dans  celuy  de  S.  Maxirain  à  Trêves,  ôc  Theudcbert  le  car 
det  dans  un  autre  que  l'Hiftoire  ne  nomme  point.  La  Ducheflc  Luitberge  eut 
apparemment  un  fort  pareil }  elle  avoit  deux  filles,  une  des  deux  prit  le  voile 
à  Chellcs,  dont  Gifclc  foeur  de  Charlemagne  eftoit  Abbeflê,&  l'autre  à  Not 
«re-Dame  de  Soiflbns.  Plufieurs  Seigneurs  Bavarois  ,qui  avoient  efté  plus  avant 
dans  la  confidence  &  dans  les  defleins  du  Duc,  furent  exilez  en  divers  lieux. 
Telle  fut  la  fin  de  TalTillon  Duc  de  Bavière,  fcmblable  à  celle  de  Didier  Roy 
des  Lombards.  L'un  &  l'autre  pour  n'avoir  pas  aflêz  fçu  fe  méanger  avec  un 
Prince  dont  il  eftoit  dangereux  de  devenir  ennemi,  paflêrent  du  Trône  dans 
un  lieu  de  pénitence,  qui  les  déroba  à  la  vûë  &  preique  à  ki  connoiflance  Se 
au  fouvenir  des  hommes.  Alors  la  Bavière  cefla  d'eftre  un  Etat  leparé  du  vEg'tî.ar<J- ,ir' 
Royaume  de  Charlemagne,.  elle  n'eut  plus  déformais  de  Duc  Souverain,.  &  M^pi>M0 1 

H  h  h  3  fut 
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fat  gouvernée  comme  les  autres  Provinces  de  France,  par  les  Comtes  que  le 

Roy  y  envoyoit. 

La  cèmi-  Cependant  la  punition  du  Duc  de  Bavière  n'empcfcha  pas  l'effet  de  fcs  in- 
'îiTdïfiTus  tàfF**  d'éclater  par  deux  grandes  guerres  ,  que  Charlemagne  fc  vit  tout  à 
Hur!,  m  tr'u  coup  fur  les  bras.  Les  Huns  ou  Abares,  ainiî  qu'ils  en  eiioient  convenus  avec 
kuulUs.  ce  l-îuc  5  entrèrent  en  mcfme  temps  avec  deux  nombreuics  Années  iùr  ks  Ter- 
Eginard.  in  res  de  Franc*:  l'une  fit  irruption  du  cofté  d'Italie  dans  le  Duché  de  Frioal, 
AnnaUd  ^  pautre  dans  k  Bavière.  Ces  deux  Années  forent  défaites  ânf*re-c«îfcsire 
*°* 7  parles  Généraux  François.  Une  troifiéme  plus  nornbreufe  vint  fondre  de  nou- 

veau en  Bavière,  où  elle  eut  le  mefinc  fort,  les  Bavarois  s'eftant  piquez  en 
cette  occafion ,  de  donner  des  preuves  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité  au 
Roy  i  un  très-grand  nombre  d* Abares  demeura  for  la  place  dons  le  combat, 
&  pluMeurs  en  fuyant  fe  noyèrent  dans  le  Danube.  Cette  défaite  finit  les  affai- 
res de  ce  cofté-là  $  mais  celles  que  les  Grecs  fufcirerent  à  Cfiariemagnc  en  la- 
ïc n'occupèrent  pas  moins  ton  attention. 

L^Imrjeratricc  Irène,  nonobftant  lHduancc  qu'elle  avoit  contractée  avec  ce 
Prince,  &  le  gage  mutuel  qu'ils  s'en  citaient  donné  Vua  à  Vautre  -par  ks  fian- 
çailles dé  la  Prince  fle  Rot  rude  avec  le  jeune  Empereur  Conftaroin  ,  avoit 
beaucoup  plus  d'envie  de  rentrer  en  poflcm'on  des  Provinces  d'Italie  enle- 
vées à  l'Empire  ,  que  4e  marier  ion  fils  avec  la  Princcflè  Françoife.  La 
Ligue  du  Duc  de  Bavière  avec  les  Htms  contre  la  f^ntnee,  &  les  aneûran- 
Ces  que  luy  donnoit  en  mefine  temps  Aragife  Duc  de  Benevcnt  d'un  foùJc- 
vement  général  des  Lombards  en  Italie,  luy  firent  concevoir  une  grande  et 
pérance  de  venir  à  bout  de  (on  deflein.  Le  mariage  de  la  Prmceflc  ôcae  l'Em- 
TheapTu-  pereur  fût  rompu.  Si  nou6  en  croyons  un  Auteur  Grec  contemporain,  ce 
****  fut  Irène  qui  le  rompit  :  fî  nous  en  croyons  le  Secrétaire  de  Charlemagne,  ce 

Eê- 8Rrd'  *d  mt  ce  iprincc  Itfy-mefme.  Us  avoient  l'un  Se  l'autre  aflêz  de  raiions  ou  de  pré- 
an' 7  textes  tle  le  rompre. 

L'*mPr,*r  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  le  Roy  n'eftoit  pas  encore  hors  d'Ita- 
%»ntnt  uci  ^  *°n  tetour  du  dernier  voyage  qu'il  y  fît,  que  le  Duc  de  Benevent,tnai- 
frintntitt  gté  tous  fês  fermens,  recommença  les  négociations  avec  les  Grecs:  c'eft  ce 
mt[urtt  ftw  que  le  Pape  écrivit  depuis  au  Roy,  après  que  ce  Prince  fut  retourné  en  Fran- 
*i£În!£  ^  cc  5u^'avt«t  «Ppns»  lorlqu'il  fit  faire  ferment  de  fidélité  aux  Habitas 

d/tlu"      àe  Capouë  fur  le  Tombeau  de  S.  Pierre,  au  nom  de  ce  fàint  Apoftre,  en  fon 
Epift.  88.  In  nom,  8c  au  nom  du  Roy  de  France.    Ce  fut  en  vertu  de  ce  ferment,  qu'un 
f^odicc  Ca-  Preftre  nommé  Grégoire,  qui  le  fit  avec  les  autres, (c  crut  obligé  en  œnlacn- 
ce  de  découvrir  au  Tape  ce  qu'il  fçavoit  fur  cette  affaire.  Il  dit  que  le  Duc  de 
-Bcnevent  aufli-toft  après  que  le  Roy  fut  forti  de  Capouë,  où  il  luy  avoir  ac- 
cordé fon  pardon,  avoit  envoyé  fecretement  à  l'Empereur,  pour  luy  denun- 

AuWîfc 


der  uh  fecours  de  Troupes  qui  devoit  eftre  conduit  par  leï*rince  AuWîfc  fils 
de  Didier,  râneûrant  que  h-toft  que  l'Armée  paraîtrait  en  Italie,  Ute  décla- 
rerait en  4  faveur,  &  que  pour  montrer  qu'il  ne  vouloit  déformais  plus  rien 
•ménager  avec  la  France,  mais  Ce  dévouer  entièrement  à  l'Empereur,  il  pren- 
drait dès-lors  Thabit  des  Grecs,  &fe  ferait  faire  les  cheveux  à  leur  manière, 
^il  neuVmandok  pour  celaouûe  leiêcours,  que  deux  conditions  5  hj«> 
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auere,  /ju'on  le  fift  Patrice,  &  ta  féconde,  qu'on  luy  donnait  la  qualité  &  \& 
pouvoir  de  Duc  dcNapka.  LePrcftre  ajoû&it,  que  l'Empereur  fur  cette  pro- 
portion avoit  fait  partir  promptement  deux  de  fes  Gardes  pour  la  Sicile,  por- 
tant avec  eux  la  Robe  brochée  d'or  6c  l'épée,pour  conférer  à  Aragife  la  digni- 
té de  Patrice;  que  la  propaûtion  qu'Aragilè  avoit  faite  de  s'habiller  à  la  Grec- 
que ,6c  de  fe  faire  faire  les  cheveux  à  la  manière  des  Grecs, avoit  efté  fi  agréa- 
ble à  rEmpeœur,  qu'il  avoit  joint  à  les  autres  préïens  des  cifeaux  6c  un  peigne,, 
afin  qu' Aragife  s'en  fervift  à  luy  donner  cette  marque  de  dévouement  à  Ton  fer* 
vice,  6c  de  ibuiniflîon  à  l'Empire  j  qu'on  luy  demanùoit  pour  aifeûrance  de  fà 
fidélité  fon  fils  Romualde,  6c  qu'après  cela  Adalgife  ne  tarderoit  pas  à  venir 
en  Italie  avec  une  Armée,  6c  d'aborder  ou  du  coité  de  Ravenne,  ou  du  collé 


de  Trente.  Telles  eftoient  les  mefures  que  l'Empereur  6c  le  Duc  de 
prenoient  cnfcmblcpour  chaflêr  les  François  d'Italie:  mais  elles  furent  rom- 
pues par  le  lêul  bonheur  de  Charlcmagne,  fans  qu'il  s'en  meflaft.  Le  Duc  de 
Benevent  6c  (on  fils  moururent  tous  deux  dans  l'efpace  d'un  mois  avant  l'arri- 
vée des  Envoyez  de  l'Empereur,  qui  furent  obligez  de  s'en  retourner  fins  rien 
faire  pour  les  intérefts  de  leur  Maiftre. 

Ce  Duc  de  Benevent, fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens  de  fâ  Nation,  eftoit  Divid 
un  homme  d'un  grand  mérite,  bien-fait,  éloquent,  adroit,  populaire,  toû- ncvcntanu3-' 
jours  extrêmement  attaché  à  fes  anciens  Mai  (1res,  que  Charlcmagne,  en  le 
comblant  de  biens  6c  de  faveurs,  ne  put  jamais  gagner y  6c  qui  luy  ptéparoit 
de  grofles  affaires  en  Italie,  s'il  euft  vécu. 

Cependant  la  mort  du  Duc  ne  mit  pas  fin  à  toutes  ces  inrrigues.  Adelber- 
gc  fa  femme,  fille  de  Didier,  6c  fceùr  du  Prince  Adalgilc  ,  entretenoit  les 
Peuples  dans  l'averfion  que  fbn  mari  leur  avoit  infoirée  contre  la  France,  6c 
traitoit  toujours  avec  les  Grecs:  elle  s'eflxnr  retirée  à  Salerne,  où  Theodofe 
Gouverneur  de  Sicile,  vint  s'aboucher  avec  elle  6c  avec  quelques  Seigneurs 
du  Duché  de  Benevent  on  prétendit  mefme  qu'il  s'eiloit  fait  là  une  conjura- 
tion contre  les  Envoyez  de  France,  qui  avoienc  fuivi  Adelbcrgc  a  Salerne, 

rr  veiller  fur  toutes  les  démarches  :  quelques  Seigneurs  Bencventins  dévoient 
engager  à  une  partie  de  divertiflernent  hors  de  Salerne,  6c  ne  ks  y  laifler 
retourner  que  la  nuit  y  des  Soldats  de  Naples,  d'Amalfi  6c  de  6urrento  dé- 
voient fe  mettre  en  embufeade  proche  de  la  Ville,  6c  fous  prétexte  de  donner  £  „  gy 
fur  les  Bencventins,  avec  leitjucls  ils  citaient  Couvent  en  querelle,  ils  dévoient  jn  codice 
te  défaire  des  Envoyez  6c  de  tous  leurs  gens  :  mais  ce  defîein  ne  réunît  point,  Cnoliae. 
les  Envoyez  avertis  de  la  trahi  (on,  s'effarât  échapez  de  Salerne. 

Les  Bencventins  6c  Adelbcrgc  fe  plaignirent  fort  de  cette  fuite  6c  de  cette 
défiance  des  Envoyez.  Elle  avoit  une  raifon  particulière  de  ne  pas  rompre  fi- 
toft  avec  Charlcmagne y6c  mefmc,intéreft  de  luy  perTuader,fi  elle  le  pouvoit, 
qu'elle  n'eftott  point  entrée  dans  tous  les  defleins  de  (on  mari. 

Cette  ranon  eftoit,  que  fbn  fils  Grimoald/  eftoit  en  étage  en  France,  & 
qu'elle  vouloit  obtenir  pour  luy  l'mveftiture  de  ce  Duché,  fort  perfuadée qu'el- 
le rengageroit  fans  peine  quand  il  en  feroit  en  pofleflion ,  à  fuivre  les  veôès  de 
fon  perc. 

Ce  jeune  Seigneur  s'eftoit  rendu-/brt  aimable  àCharlemagne,  6c  il  fçut  fi  ^ha///m^, 
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bien  le  gagner,  que  nonobftant  toutes  les  remontrances  du  Pape,  malgré  les 
XïnvtftttHr$   fâcheux  préjugez  de  la  conduite  de  fon  pere  &  de  fa  mere,  &  les  préparatifs 
tJHm  *  que  fàifoient  les  Grecs  en  Italie,  il  luy  accorda,  ce  femble,  contre  toutes  les 
Érchémpcrt.  raifons  de  politique, l'inveirirure  qu'il  deraandoit,  8c  le  laiflâ  aller  à  Benevent, 
in  Chronico.  for  h  feule  promefiê  qu'il  luy  fit  de  luy  cftrc  fidèle,  de  s'oppofer  de  toutes  fes 
forces  aux  entreprifes  des  Grecs,  &  que  pour  marque  de  la  dépendance  de  la 
France  6c  de  fon  attachement,  il  ferait  mettre  fur  fes  Monnoyes  le  nom  du 
Roy,  aufli-bien  que  dans  les  Aftes  publics,  &  de  plus,  que  les  Lombards  les 
Sujets  fc  raferoient  à  la  Françoifc.    Nous  avons  une  médaille  de  ce  Grimoaid 
Duc  de  Benevent  qui  fait  la  preuve  de  l'Article  de  ce  Traité  touchant  le  nom 
•    de  Charlemagnc  fur  les  Monnoyes  du  Duc  de  Benevent.  On  y  voit  la  figure  de 
ce  Duc  rcpreiênté  avec  le  bonnet  &  l'habit  Ducal ,  &  au  revers  le  nom  de 
Charlemagnc  Do  M  s  Carlus,  c'eû-à-dirc,  Dominus  Carlus. 


Ce  doit  la  plus  fouhaitablc  nouvelle  que  put  recevoir  Adelbcrgc  &  tous  fes 
Confédcrez.  Le  Gouverneur  de  Sicile  vint  à  Gaieté,  pour  cftrc  plus  près  des 
endroits  où  l'Armée  Grecque  devait  agir,  il  fit  fortifier  cette  Place  &  Tcrra- 
Epift.  73»  cine.  Les  Bcneventins  commencèrent  a  folliciter  les  Habitans  de  la  Champa- 
rLC?dicc  gnc  dc  Rome  à  fe  révolter  contre  le  S.  Siège.  Grimoaid  mcfme  qui  avoit  fçu 
combien  le  Pape  eftoit  oppofé  aux  bonnes  intentions  que  le  Roy  avoit  pour 
luy,  commença  par  le  chagriner  en  diverlès  rencontres,  comme  de  concert 
avec  les  Grecs  &  les  Bencventinsi  mais  quand  fc  vint  à  la  décifion,  il  montra 
bien  qu'il  avoit  de  l'honneur  &  de  la  généralité,  &  que  Chaïkmagnc  a\o\t 
eu  raifon  de  compter  fur  luy. 

Adalgifè ,  que  l'Hifloire  Grecque  appelle  en  cette  occafion  Theodote, 
nom  Grec  qu'il  avoit  pris,  pour  faire  mieux  là  Cour  à  l'Empereur,  eftoit  ar- 
rivé en  Italie  avec  une  Armée,  commandée  par  un  Général  nommé  Jean,  & 
au  lieu  de  venir  vers  Ravennc  ou  vers  le  Trevilân,  félon  le  premier  projet, 
ils  avoient  pris  leur  marche  par  la  Calabre,  ayant  derrière  eux  toute  cette  ex- 
trémité de  l'Italie,  qui  appartenoit  encore  aux  Grecs.  Sur  cet  avis  Vini- 
gife  Général  François,  qui  avoit  fuivi  le  nouveau  Duc  de  Benevent  en  I«- 
he  avec  des  Troupes  de  France,  s'avança  vers  Benevent,  où  ayant  efté  joint 
par  le  Duc  &  par  Hildebrand  Duc  de  Spolete,  ils  marchèrent  à  h  rencon- 
tre de  l'Armée  Grecque.  Le  Général  Jean  &  Adalgife  elloient  toujours  per- 
fuadez  que  le  Duc  de  Benevent ,  aufli-bien  que  celuy  de  Spolete ,  conti- 
nuoient  d'eftre  dans  leurs  intérefls  j  mais  que  craignant  les  Troupes  Françoi- 
fes, ils  n'avoient  ofé  fc  déclarer, &  ils  efpererent  au  moins  que  dans  le  combat, 
pour  peu  que  les  Grecs  euflent  d'avantage ,  ils  feraient  aifément  detenni- 
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nez  à  abandonner  le  Général  François,  ainfi  ils  n'hefiterent  pas  à  donner 
bataille. 

Elle  commença  avec  beaucoup  d'ardeur  de  part  &  d'autre  :  mais  Vinigife 
&  les  deux  Ducs  chargèrent  les  Grecs  fi  vivement  de  toutes  parts,  que  la  vie-  Lu  Fra*. 
toire  ne  balança  guéres.  L'Armée  Grecque  fut  entièrement  défaite  fans  beau-  f"  rem>°r- 
coup  de  perte  du  cofté  des  François  :  il  demeura  un  très -grand  nombre  de  27v»vi>ir*/fr 
Grecs  fur  le  champ  de  bataille,  &  l'on  fit  beaucoup  de  prifonniers,  du  nom-  Ut  unes  m 
bre  defquels  fut  le  Général,  que  les  Ducs  firent  mourir  cruellement  après  la  It^u' 
bataille,  comme  pour  donner  aux  François,  qui  les  lailîèrent  faire,  une  preu-  a^Ti  ad" 
ve  plus  certaine  de  leur  fidélité.    Adalgife  fe  retira  à  Conftantinople ,  &  ne  an.  788. 
parut  plus  depuis  en  Italie. 

Ce  fut  là  une  des  plus  heureufes  années  du  Régne  de  Charlemagne:  quatre 
batailles  gagnées  par  fes  Généraux  ,  fçavoir  trois  contre  les  Abares,  &  celle- 
cy  contre  les  Grecs ,  fà  puiflânee  affermie  mieux  que  jamais  en  Italie,  fbn 
Empire  augmenté  de  tout  le  Duché  de  Bavière ,  &  la  terreur  de  fbn  nom  ré- 
pandue" au-delà  des  extrémitez  de  la  Germanie  ,  furent  les  évenemens  qui  la 
fignalerent.  Ce  Prince  pendant  que  tout  cela  fe  paflbit  en  Italie ,  cftoit  en 
Bavière ,  où  il  donnoit  par-tout  fes  ordres,  afin  de  s'aflcûrer  cette  nouvelle 
conquefte. 

Il  en  partit  vers  le  commencement  de  l'hiver  pour  aller  à  Aix-la-Chapelle, 
où  félon  la  coutume,  il  fit  quantité  de  beaux  reglemens  pour  établir  ou  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  fon  Etat.  Car  en  fuivant  l'Hiftoire  de  ce  grand  Prin- 
ce, on  voit  qu'il  partageoit  fes  foins  &  ion  application  entre  deux  fortes  d'af- 
faires, félon  les  divers  temps  de  l'année:  l'efce  &  l'automne  eftoient  occupez 
à  fes  expéditions  militaires  ou  à  quelques  voyages  fur  les  Frontières  j  l'hiver 
&  le  printemps  eftoient  deftinez  aux  AfTemblées  de  fes  Vaflâux,  où  l'on  trai- 
toit  ae  la  guerre  &  du  gouvernement  civil  de  l'Etat,  ou  bien  à  des  Aflèm- 
blées  Ecclcfiaftiqucs,  où  l'on  regloit  ce  qui  concernoit  la  police  de  l'Eglifê, 
par  les  avis  des  Evéques  &  des  Abbez  }  h  toutefois  l'on  doit  toujours  diftin- 
guer  ces  deux  fortes  d'Aflèmblécs,  dont  les  membres  eftoient  fouvent  les  mef- 
mes  :  car  la  plufpart  des  Evéques  &  des  Abbez  eftoient  Vafîàux  de  la  Cou- 
ronne, à  caufe  des  biens  que  les  Rois  avoient  donnez  à  leurs  Eglifcs  ou  à  leurs 
Monaftcrcs  :  par  cette  raifon-là  mefme  plufieurs  eftoient  obligez  de  fournir 
des  Troupes  au  Roy}  &  ainfi  ils  affiftoient  aux  conférences  ,  ou  il  s'agiflbit 
de  la  guerre  ,  de  h.  marche  des  Troupes,  du  lieu  où  elles  dévoient  fe  rendre 
pour  la  revue  avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne.  De  mefme  les  Seigneurs  *f9H^t~. 
eftoient  afTez  fouvent  préfèns  aux  Aflemblées ,  où  l'on  regloit  la  Police  Ec-  '^'glJSL 
clefiaftique,  quand  ces  affaires  fe  traitoient  en  mefme  temps  &  en  mefme  lieu  tïbus  cr  Con- 
nue les  autres ,  comme  il  paroift  par  la  Préface  *  des  Reglemens  qui  furent  fjf&h  »*-  ' 
faits  dans  ccllc-cy  dont  je  vais  parler.  *nt-  ^ 

Ce  fut  donc  une  Afîêmblée  de  cette  cfpece  que  Charlemagne  tint  à  Aix-la-  An.  789. 
Chapelle  le  2  3.  de  Mars  de  l'année  789.  fur  la  fin  du  quartier  d'hiver ,  où  il 
fit  régler  un  très-grand  nombre  de  Points  de  Difciplinc  par  les  Canons  &  les 
Décrets  des  anciens  Conciles. 

Depuis  le  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Rome,  le  Pape  luy  avoit  fait  Totn.II. 
Tom.  I.  Iii  pre.Conol.GaU. 
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préfent  d'un  Code  ou  d'une  Colleâion  des  Canons  des  Eglifcs  d'Orient  &  de* 
Eglifes  d'Afrique  à  l'ufage  de  l'Eglife  d'Occident  ,  &  c'eft  de  ce  Code  qtfé* 
toient  tirez  les  Canons  qui  fèrvuent  de  règle  dans  les  matières  dont  on  traita 
en  cette  Aflcmblec  d'Aix-la-Chapdle. 

Il  yjdefcendit  dans  de  certains  détails  qui  pourroient  paroiftre  des  minutie* 
dans  le  temps  où  nous  fommes  ;  mais  qui  luy  fcmblerent  avec  raifon,  très-im» 


première  dont  il  avoit  parlé  au  Pape  à  Rome,  &  oui  marquoit  fa  pieté  «  fim 
zélé,  regardoit  le  culte  divin  &  le  chant  de  l'Eglife ,  qui  en  fait  k  plus  con- 
fidérable  partie.  Le  feu  Roy  Pépin  pour  mettre  fur  cet  article,  de  l'iinifonni- 
té  dans  les  Eglifes  de  France  ,  fit  en  figne  de  l'union  ÔC  de  la  concorde  qu'il 
îb'td.       vouloit  que  ces  Eglifes  euflent  avec  l'Eglife  de  Rome  ,  avoit  ordonné  qu'on 
In  Opitul.  établill  dans  tous  les  Monaftercs  &  dans  toutes  les  Eglifes  le  Chant  Grego- 
Aquifgran.    nCT^  ^-à-dire,  le  Chant  Romain  réformé  félon  k  méthode  du  Ripe.  S* 
Grégoire  le  Grand.   Le  Clergé  avoit  eu  peine  à  obéir  à  cet  ordre  ,  &  on  ne 
Vobiervoit  pas  dans  quantité  d'Eglifes  *  on  y  eftoit  jaloux  des  anciennes  coû- 
tâmes Se  on  s'y  piquoit  de  chanter  auffi-bien  qu'à  Rome.    Dans  k  voyage 
dont  je  v  iens  de  parler,  Charlcmagnc  avoit  efte  témoin  de  cette  jaloufie:  car 
pendant  les  Feltes  de  Pafqucs  les  Chantres  de  fa  Chapelle  ayant  affilié  au  Ser- 
vice de  l'Eglife  de  Rome,  fê  moquèrent  des  Chantres  Romains ,  &  ceux 
Monachus  ayant  entendu  chanter  ceux  du  Roy,  en  raillèrent  à  leur  tour.  Charlemagne 
F.ngolifm.  in  prit  cette  occafion  pour  les  engager  à  un  défi,  &  s'eftant  fait  le  Juge  du  corn- 
Vita  Caroli   Dat ,  il  prononça  en  faveur  des  Romains.    Il  obtint,  du  Pape  des  Antiphonai- 
M*  res  notez  à  k  manière  Grégorienne,  8c  deux  Maiftrcs  de  Chant  :  il  en  établit 

un  à  Mets,  &  l'autre  à  Solfions ,  pour  y  tenir  des  Ecoles  ,  où  l'on  zppriû  à 
chanter,  &  où  l'on  corrigeait  tous  les  Livres  d'Eglifè. 
chtrltmag**    L'autre  chofe  concernoit  l'éducation  de  la  jeundre  de  fon  Etat.  La  feience. 
itéUit  dts    y  avoit  elle  rare  jufqu'alors ,  &  tout  Roy  &  tout  Conquérant  qu'A  eftoit  ,toù- 
£w/f*,cr     jours  beaucoup  plus  occupé  de  la  guerre  que  de  l'étude  ,  ce  qu'il  avoit  appris 
pendant  fâ  jeuneflè  le  râifbit  regarder  comme  un  des  plus  fçavans  hommes  de 

s,  toutes  infbr» 
voir  fleurir  en 
Grammaire  &  des 

Maîtres  d'Arithmétique ,  qu'il  amena  avec  luy  ,  &  qu'il  pkça  en  diveriês 
Villes  >  &  ce  fut  pour  l'éxecution  de  ce  deflein  qu'il  fut  ordonne  dans  un  des 
Cap.  7i.   Capitulaires  de  cette  Aflcmbléc  d'Aix-la-Chapelle,  que  dans  tous  les  Mena/1 
téres ,  &  dans  toutes  les  Maifôns  Epifcopalcs  ,  on  établiroit  des  Ecoles  où  tes 
Totn.  II.   enfans  dévoient  apprendre  la  Grammaire,  l'Arithmétique  &  le  Chant  de  VE- 
Conc.  GaÛ.  glife.  Il  écrivit  aullî  des  Lettres  Circulaires  aux  Evêques  &  aux  Abbez,  pour 
ad  an.  788.  les  exhorter  à  animer  leurs  Eccléfiaftiqucs  &  leurs  Moines  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture Sainte. 

Il  avoit  fait  venir  d'Angleterre  le  fameux  Alcuîn  ,  &  il  le  retint  auprès  de 
luy ,  par  les  bienfaits  dont  il  le  coaabk ,  &  par  les  marques  d'amitié  dont  il 
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l'honora.   Il  établit  par  Ton  confeil  une  efpcce  d'Académie,  dont  il  voulut 

dire  luy-mefmc  ,  &  qui  cltoit  compofée  des  plus  beaux  efprits,  £c  des  plus 
fçavans  de  la  Cour.  Dans  ces  Conférences  Académiques  chacun  rendoit 
compte  des  anciens  Auteurs  qu'il  avoit  lus  ;  &  meûne  ceux  qui  en  eltoient 
prirent  chacun  un  nom  de  quelque  Auteur  ancien ,  qui  cltoit  le  plus  à  fon 
goult ,  ou  de  quelque  homme  fameux  dans  1* Antiquité.  Alcuin  ,  dont  les 
Lettres  nous  apprennent  ces  particularitez,  prit  ecluy  de  Flaccus ,  qui  cltoit 
le  furnom  d'Horace  -,  un  jeune  Seigneur,  nommé  Angilbcrt,  prit  celuy  d'Ho- 
mercj  Adelard,  Abbé  de  Corbie,  s'appclla  Auguftin  j  Riculfe  ,  Evèqucdc 
Maycnce  ,  te  nomma  Damétas  -,  le  Roy  luy-mefme  prit  le  nom  de  David. 
Tant  Charlemagne  eltoit  pcifuadé  ,  qu'il  cil  d'un  grand  Prince  d'étendre  lès 
vues  6c  les  foins  à  tout,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien 
de  fes  Sujets  ,  &  à  la  gloire  de  fon  Régne  ;  &  tant  il  ell  vray,  que  l'amour 
des  Sciences  ,  quelque  peu  de  rapport  qu'il  icmblc  avoir  avec  les  idées  mili- 
taires des  Héros  ,  a  pourtant  prcique  toujours  ellé  une  des  pallions  des  Rois 
les  plus  illuitres  &  les  plus  belliqueux. 

Charlemagne  fit  faire  des  copies  des  Décrets  qui  avoient  cfté  faits  dans  cet- 
te AiTcmblée  d'Aix-la-Chapelle ,  aufquels  il  donne  en  Latin  le  nom  tiEdic- 
tum  Legationis  ,  c'clt-à-dire  ,  Edit  envoyé  ou  qui  doit  eftrc  envoyé.  Il  les 
adrefla  aux  Evêques,  aux  Gouverneurs  ,  6c  aux  Juges  des  Villes  éc  des  Pro- 
vinces ;  les  perfonnes  qui  le  portèrent  eltoient  du  nombre  de  ceux  qu'on  ap- 
pclloit  Envoyez  du  Prince  *  j  c'eltoit  comme  des  Commiflaires  députez  pour  *  M;fli  Do- 
fairc  exécuter  fes  ordres  de  concert  avec  les  Evêques,  les  Comtes ,  6c  les  au-  miIuci. 
très  Magi Irrats,  chacun  en  ce] qui  les  regardoit ,  &  qui  à  leur  retour  luy  ren- 
doient  compte  de  l'état  des  Provinces,  de  la  manière  dont  la  Juiticc  y  cltoit 
administrée,  6c  de  tous  les  abus  qui  pouvoient  s'cltrc  gliflèz  dans  le  Gouver- 
nement de  l'Etat  6c  de  l'Eglifc.  Telles  eltoient,  pendant  l'hiver,  comme  j'ay 
déjà  dit,  les  occupations  de  ce  Prince,  dont  l'application  continuelle  au  Gou- 
vernement de  fon  Empire  ,  eltoit  ce  qui  le  luy  maintenoit  dans  une  paix  & 
dans  une  foumilîion  parfaite.  Le  printemps  ne  luy  eut  pas  pkiltolt  permis  de 
le  mettre  en  campagne,  qu'une  nouvelle  expédition  porta  la  réputation  plus 
loin  qu'elle  n' avoit  encore  clic. 

Entre  l'Elbe  6c  l'Eider,  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique,  eltoient  les  Vil-  An.  78^.  ' 
fes  ou  Vclcfabes,  Peuple  tres-nombreux ,  qui  faifoicnt  partie- de  la  Nation  des 
anciens  Efclavons.  Du  collé  de  l'Occident  ils  eltoient  voifins  d'autres  Peu- 
ples nommez  Abodrites  ,  qui  habitoient  le  pais  appellé  aujourd'huy  Mckcl- 
i>ourg.  Ces  Abodrites  eltoient  alors  ou  Alliez  ou  Sujets  Tributaires  de  la 
France}  ils  recevoient  mille  infultes  des  Villes  ,  qui  faifoicnt  de  grands  rava- 
ges dans  leur  pais.  Ils  s'en  plaignirent  à  Charlemagne,  qui  leur  promit  de 
mettre  ces  fâcheux  voilîns  à  la  railon. 

En  effet ,  ayant  aflcmblé  une  trés-nombreufe  Armée ,  il  paffa  le  Rhin  à  il  ittndfa 
Cologne,  marcha  par  la  Saxe,  où  il  le  fit  joindre  par  un  grand  corps  de  d°™i';?jtn 
Saxons,  fit  jetter  deux  Ponts  fur  l'Elbe ,  qu'il  fortifia  aux  deux  bouts  par  àc^BaLue. 
bons  retranchemens}  il  y  laifla  des  Troupes,  pour  afTeurer  fon  retour  ,  car  il  tginard.  ad 
fe  dérloit  toujours  des  Saxons,  dont  la  plupart  ne  le  fuivirent  qu'à  regret  dans111-  7S9« 
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cette  guerre }  de- là  il  commença  par  faire  faire  des  courfes  dans  le  riais  des 
Villes ,  où  les  gros  partis  qu'il  envoya,  mirent  de  tous  coftez  tout  à  feu  6c  à 
fàng,  &  battirent  les  Troupes  qui  voulurent  s'oppofer  à  eux.    Ce  lèul  prélu- 
de de  la  guerre  les  étonna ,  &  leur  fit  comprendre  quel  eftoit  l'ennemi  qu'ils 
alloient  avoir  fur  les  bras.  La  confternation  le  répandit  par  tout;  le  Roy  n'eut 
pas  pluftoft  paru  dans  le  pais ,  à  la  telle  de  Ton  Armée  bien  moins  nombreufe 
que  la  leur ,  que  leur  Duc  Se  les  principaux  Chers  luy  demandèrent  la  paix, 
luy  firent  hommage  de  toutes  leurs  Terres  j  &  tous  les  Ducs  ou  petits  Rois 
Elclavons  en  firent  autant.   Il  prit  des  otages  des  Villes  &  leur  pardonna, 
content  d'avoir  en  fe  montrant  feulement ,  étendu  (à  domination  jufqu'à  la 
Mer  Baltique.   11  repafla  l'Elbe  avec  les  otages  ,  donna  en  paflânt  divers  or- 
dres dans  la  Saxe,  &  rentra  en  France. 
Fginard.       L'année  fuivante  fut  (ans  guerre,  mais  non  pas  fâns  femence  de  guerre.  A 
79°.      mefure  que  Charlemagne  avançoit  les  conquêtes ,  il  douaoit  de  nouvelles 
frontières  à  fon  Eut,  &  trouvoit  de  nouveaux  voiûns ,  qui  par  jalouûe  de  fâ 
puiflanec  ,  &  par  l'inquiétude  qu'elle  leur  donnoit,  devenoienç  lès  ennemis. 
La  conquefte  de  la  Bavière  l'approchoit  d'une  Nation  puiflsuue  &  nombreu- 
fe, &  jufqu'alors  également  redoutable  à  l'Empire  du  côté  de  l'Orient ,  ôc  à 
la  Germanie  du  côté  de  l'Occident.  C'cltoit  la  Nation  des  Huns,  autrement 
appeliez  Abares,  dont  j'ay  déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  Hiftoire.  Un  de 
leurs  Rois  avoit  pris  autrefois  Sigebert  ï.  Royd'Aulhalîe,&  nos  Rois  avoient 
tâché  juiqu'alors  d'entretenir  la  paix  avec  eux. 

Dès  Le  temps  de  l'Empereur  Jufhnien,à  qui  ils  avoient  rendu  de  grands  (en- 
vices,  mais  qui  les  craignoit,  ils  s'établirent  des  deux  cotez  du  Danube,  dans 
les  pais  que  nous  appelions  auiourd'huy  l'Autriche  &  la  Hongrie, qui  fâifbient 
partie  de  cette  grande  Province  connue  dans  les  anciennes  Hiltoircs  fous  le 
nom  de  Pannonic.  La  Rivière  d'Ens,  qui  fe  jette  dans  le  Danube,  quelques 
lieues  au  deflbus  de  la  Ville  de  Lints,  feparoit  leur  pais  de  la  [Bav  ière.  Quand 
ks  François  eurent  uni  ce  Duché  à  leur  Empire,  il  y  eut  des  conteftations 
entre  eux  &  les  Abares  touchant  les  limites.  Ils  envoyèrent  fur  ce  fuiet  des 
AmbaMâdeurs  à  Charlemagne,  qui  leur  donna  audience  à  V ormes.  Il  en  en- 

•  Caganus.  voya  aufli  luy-mefmc  à  leur  Roy  ou  à  leur  Kam  *,  (c'eft  le  nom  que  tous  les 

Souverains  de  cette  Nation  portoient)  afin  de  voir  fur  les  lieux  de  quoy  ils'a- 
giflbit ,  &  de  régler  les  limites  des  deux  Etats  à  l'amiable. 

On  ne  put  convenir,  chacun  tenant  ferme  fur  les  prétentions,  fâns  vouloir 
fe  relâcher:  ainfi  des  deux  cotez  on  fe  prépara  à  la  guerre. 

En  ce  temps-là  la  Nation  des  Abares  eitoit  diviféc  en  neuf  Cantons  :  Ces 

•  Grcu:i.  Cantons  s'appclloient  du  nom  de  Cercles  *,  parce  que,  quelque  grande  éten- 

due qu'ils  cuÎTent,  le  plus  grand  de  tous  ayant  de  tour  vingt  heucs  de  Gcnnar 
nie,  ils  eltoient  féparez  les  uns  des  autres  par  une  efpéce  de  levée  &  de  pâlit- 
fades,  qui  les  entouraient,  &  fervoient  comme  d'un  rempart  aux  Bourgs  & 
aux  Villes  contenues  dans  cette  enceinte.  Entre  ces  Cercles  il  y  avoit  des 
communications  par  des  chemins  pratiquez  dans  de  petits  bois  taillis  fort  bas, 
&  plantez  exprès.  Les  Villes  eftoient  entourées  de  bonnes  murailles ,  &  n'a- 
Yoient  que  de  très-petites  portes*  &  il  y  avoit  fî  peu  de  diflancc  entre  ces  Vil- 
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les,  entre  les  Bourgs  &  les  Villages,  qu'un  homme  en  criant  pouvoit  fe  faire 
entendre  de  l'un  à  l'autre -,  de  mefinc  les  levées ,  qui  renfcrmoient  chacun  des 
Cercles,  étoient  fi  peu  éloignées,  que  d'un  Cercle  à  l'autre  on  fe  donnoit  le 
fignal  avec  la  trompette ,  oc  ils  eftoient  convenus  de  certains  fignaux,  qui 
marquoient  ou  l'arrivée  de  l'ennemi,  ou  le  nombre  de  fes  Troupes,  ou  le  Cer- 
cle qui  eftoit  attaqué, ou  quelques  autres  chofes  femblables,  ce  qui  empêchoit 
toutes  les  furprifes.  Il  y  avoit  plus  de  deux  cens  ans  que  cette  Republique 
fubfiftoit,  augmentant  tous  les  jours  (es  richefles,  qui  eftoient  immenfes,  par 
les  courfes  qu'elle  faifoit,  tantoft  du  côté  d'Occident ,  &  tantoft  du  côté  de 

l'Empire.    C'eft  là  l'ennemi  que  Charlemagne  fe  prépara  à  attaquer  en  per-   

fonne  en  l'année  jp  1 .  An .  791. 

Il  leva  pour  cela  dans  tous  les  Etats  la  plus  grande  Armée  qu'il  euft  encore  Eginard 
mile  fur  pied,  &  fît  un  amas  prodigieux  de  vivres,  de  munitions  &  de  toutes  an.  791.  " 
les  chofes  néceûaires  pour  une  telle  entréprifê.    Toutes  les  Troupes  fë  rendi- 
rent à  Ratisbonne  au  temps  marqué.  Louis  Roy  d'Aquitaine,  âgé  d'environ  Vita  Ludo; 
quatorze  ans,  y  conduifit  les  fiennes j  &  ce  fut  en  cette  occafion ,  que  le  Roy  ^ 
Ion  perc  luy  ceignit  l'épée  en  cérémonie ,  ce  qu'on  appella  depuis  faire  Che- 
valier, manière  dont  il  eft  aflez  vray-femblablc  que  Charlemagne  fut  l'Infti- 
tuteur  en  France. 

Il  partagea  fon  Armée  en  trois.  Il  en  fit  marcher  une  partie  compofée  de 
Saxons  &  de  Frilbns ,  le  long  du  rivage  fêptentrional  du  Danube,  fous  les  Eginatd. 
ordres  de  deux  de  fes  Généraux,  dont  l'un  eftoit  le  Comte  Theuderic  dont 
j'ay  déjà  parlé  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Saxe,  &  l'autre  eftoit  le  Grand- 
Chambellan  nommé  Meginfroy.  Le  Roy  à  la  tefte  d'une  autre  partie  de 
l'Armée,  cottoya  auffi  le  Danube  fur  l'autre  bord.  La  troifiéme  partie,  com- 
pofée  des  fêuls  Bavarois,  monta  fur  un  nombre  infini  de  batteaux  faits  exprès 
pour  cette  expédition,  &  defeendit  ainfi  la  Rivière,  conduifânt  les  munitions 
ce  les  vivres. 

On  marcha  dans  cet  ordre  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Ens,  ou 
j'ay  dit  qu'eftoient  les  limites  de  la  Bavière  &  du  pais  des  Abares  ,  environ  à 
quarante  lieues  au  deflbus  de  Ratisbonne.  Le  Roy  fit  repoicr  là  fon  Armée 
pendant  quelques  jours.  Et  comme  il  eftoit  perfuadé,  que  le  fuccès  de  ces  for- 
tes d'expéditions  dépend  plus  de  Dieu,  que  de  la  force  des  Armées ,  &  de  la 
prudence  humaine,  il  voulut  avant  que  d'entrer  dans  le  pais  ennemi ,  attirer 
fur  fes  Troupes  les  bénediebons  du  Ciel  par  des  bonnes  œuvres  qui  fùfïênt 
communes  à  tous. 

Il  fit  faire  pendant  trois  jours,  fçavoir,  le  cinquième,  le  fixiéme,  &  le  ghttUi 
fêpticme  de  Septembre,  des  Procédions  dans  le  Camp, où  le  Clergé  marchoit  Mmi&ftbi 
pieds  nuds  en  chantant  les  Litanies.  Il  ordonna  ,  par  le  confeil  des  Evéqucs,  va^^J^^J 
qui  eftoient  à  fa  fuite,  une  abftinence  de  chair  &  de  vin  pendant  tout  ce  Uur  pàu. 
temps-là  :  ceux  à  qui  leur  peu  de  fànté,ou  leur  âge,  ne  permettoient  pas  cet-  Littcrx  C*-' 
te  abftinence,  eftoient  obligez  d'y  fuppléer  par  leurs  aumônes  y  &  on  com-  jjjj^e  \?ic-T 
manda  à  tous  les  Prêtres  de  dire  la  Mcflè  ,  &  au  refte  du  Clergé  de  réciter  toriaAvarica. 
chacun  cinquante  Pfcaumes  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  guerre.  Il  envoya  T.  II.  Concil, 
de  là  ordre  a  la  Reine,  qui  eftoit  demeurée  à  Ratisbonne,  d'y  faire  auffi  faire  Gall. 
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des  prières  publiques  pour  la  profpérité  de  fes  Armes.  Enfuite  il  pafia  la  Ri- 
vière d'Ens  avec  l'on  Armée,  pour  entrer  dans  le  pats  des  Abares.  Avant  ce 
partage  &  ce  campement  il  s'eftoit  déjà  pafle  une  acHon  importante  au-delà 
du  Danube.  Les  Troupes  que  Pépin  Roy  d'Italie  avoit  eu  ordre  d'envoyer  à 
ûid.  cette  Armée  ,  en  fâifoient  l'avant-garde,  &  fe  trouvèrent  le  vingt-troiuéme 
j Aouft  campées  tout  proche  d'un  de  ces  grands  retranchemens  qui  entou- 
roient  chacun  des  neuf  Cantons  des  Abares.  Elles  avoient  à  leur  tefte  le  Duc 
d'Iftrie  Province  voifine  du  Frioul,  qui  avoit  de  tout  temps  cfté  du  Domaine 
de  l'Empire ,  &  qui  ne  pouvoit  s'eitre  donnée  que  depuis  fort  peu  de  temps 
au  Roy  d'Italie,  fans  qu'on  en  feache  ni  la  raifon  ,  ni  la  manière  $  les  autres 
Commandai*;  de  cette  avant-garde  eftoient  un  Evêquc ,  un  Comte  &  un  au- 
tre Duc  qu'on  ne  nomme  point. 

Ils  trouvèrent  ce  retranchement  borde  d  un  grand  nombre  de  Soldats ,  qui 
fâifoient  bonne  contenance.  11  fut  attaqué  avec  un  courage,  dont  le  Roy 
fait  l'éloge  dans  la  Lettre  qu'il  en  écrivit  a  la  Reine,  &  emporté  d'atihut}  on 
fit  main  balïc  fans  quartier  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  d'ennemis  ,  &  le  car- 
nage en  fut  fi  grand  ,  que  depuis;  long-temps  les  Abares  n'avoknt  fait  une  fi 
grande  perte  à  la  guerre:  on  donna  la  vie  feulement  à  cent  cinquante, pour  en 
raire  ce  que  le  Roy  jugeroit  à  propos.  On  pilla  une  grande  partie  du  Canton, 
&  après  avoir  campé  au  dedans  du  retranchement  la  nuit  fuivante  &  une  par- 
tic  du  jour  d'après,  les  Troupes  en  fortirent  riches  du  grand  butin  qu'elles  y 
avoient  fait. 

Cette  défaite  jetta  une  telle  confternation  &  une  fi  grande  eonfiifion  par 
tout,  que  les  Habitans,  au  lieu  de  fe  défendre  dans  leurs  Villes  &  dans  leurs 
Fortifications,  dont  le  païs  eftoit  plein,  ne  fongérent  qu'à  fe  fauver,&  à  mettre 
en  feureté  tout  ce  qu'Us  purent  emporter  de  leurs  richefles  dans  les  bois&dans 
les  montagnes  les  plus  reculées.    Ainli  le  Roy  avançant  avec  fon  Armée,  ne 
trouva  point  d'ennemis,  mais  tout  le  païs  abandonne.  Il  entra  fans  refiftance 
dans  Vienne  Se  dans  toutes  les  autres  Places,  qu'il  fit  piller  i  il  en  fit  renverfer 
les  murailles  &  tous  les  retranchemens.   Il  trouva  un  peu  au-deflbus  de  Vien- 
ne, fur  la  montagne  de  Cumelbcrg,  proche  de  la  petite  Ville  de  Raimbourg, 
un  Fort  de  très-dmcile  accès,  où  il  y  avoit  garnilon  j  ce  Fort  fut  emporté  oc 
rafé.  L'autre  Armée  emporta  de  la  même  manière  un  Fortcrefiê  lur  la  Rivière 
de  Kam,  qui  a  fa  fourec  vers  les  confins  de  la  Bohême, &  fê  va  rendre  dans  le 
Danube  au-deflus  de  Vienne  i  on  la  réduifit  en  cendres.  Enfin  le  Roy  marcha 
jufqu'à  l'cmbouchcure  du  Raab  dans  le  Danube ,  ou  l'Armée  le  rcpoGi  quel- 
ques jours,  après  lefquels  les  ennemis  ne  paroifiant  point,  il  reprit  là  route  de 
Bavière,  &  luivit  le  chemin  par  lequel  il  eftoit  venu. 
EginaTd.in    L'Armée  du  Comte  Theudcric,  &  du  Grand-Chambellan  retourna  auffi 
9 1.**    P"  k  Boncmc-  Ce"0  expédition  fe  fit  avec  tant  d'ordre,  l'abondance  fut  tou- 
jours fi  grande  dans  le  Camp,  le  tranfport  des  vivres  &  les  marches  de  V  Armée 
furent  toujours  fi  bien  comparées, que  les  Soldats  ne  fou ffhrent  jamais  moins. 
Il  en  mourut  tres-pcù  ;  il  n'y  eut  qu'un  accident  fâcheux  dans  l'Armccdu 
Roy,  c'eft  qu'il  fe  mit  une  cfpéce  de  pefte  parmi  les  chevaux,  dont  il  périt  un  Ci 
grand  nombre,  qu'à  peine  il  en  eftoit  refté  la  dixième  partie,  lorfquc  ce  Prince 
aiTiva  à  Ratisbonnc,  où  il  vint  paflèr  l'hiver.  La 
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La  joye  de  tant  de  fiiccès  fi  heureux  &  fi  glorieux ,  fût  tempérée  par  des 
fujets  de  chagrin  9  que  les  Princes  ne  peuvent  pas  plus  éviter,  que  les  autres 
hommes,  &  qu'ils  reflêntcnt  fouvent  plus  vivement,  parce  qu'ils  y  font  moins 
accoutumez.  Charlcmagne  avoit  des  enfans  de  trois  mariages,  fçavoir,  Pépin 
fils  de  la  Reine  Himiltrude,  trois  d'HiWcgardc,  fçavoir,  Charles,  Carloraan, 
appelle  depuis  Pépin  ,  &  Louis,  il  n'eut  que  des  filles  de  Faftrade  alors  ac- 
tuellement régnante. 

Pépin, le  fécond  fils  d'HUdcgarde,  avoit  cfté  fait  Roy  d'Italie,  Louis  Roy  Aon*fe» 
d'Aquitainej  Charles,  l'aîné  de  ces  trois  Princes,  avoit  clic  fait  depuis  un  an  Met«nfes> 
Duc  du  Maine,  iàns  doute  avec  aflêurancc  de  fucceder  ,  après  la  mort  de  (on 
perc,  au  Royaume  de  Neuftrie,  où  ce  Duché  eftoit  fitué.    Le  ièul  Pépin, 
fils  d'Himiltrude ,  eftoit  (ans  aucun  commandement,  &  (ans  emnloy,  (bit,  , 
comme  il  eft  aflez  vray-fcmblablc,  que  le  Roy  le  deftinât  à  luy  fucceder  au 
Royaume  d'Auftrafie  ,  où  de  fon  vivant  il  ne  vouloit  point  avoir  de  Lieute- 
nant comme  dans  les  autres  parties  de  fon  Empire ,  parce  qu'ordinairement  il 
y  faifoit  iâ  demeure,  (bit  qu'il  eût  deflèin  de  l'exclure  de  fà  fucceflîon,  &  que 
l'averfion  qu'il  avoit  eue  pour  la  Reine  Himiltrude,  qu'il  répudia,  luy  rendît 
ce  fils  moins  aimable  j  d'ailleurs  il  eftoit  fort  contrefait  ,  n'ayant  de  beau  que 
la  feule  chevelure. 

Ce  jeune  Prince  ennuyé  de  la  condition  privée  où  on  le  laidbit,  tandis  que  P*pî*fi»  fiU 
Ton  élevoit  fcs  cadets  fur  le  Thrône,  conçut  contre  fon  perc  un  deflèin  pareil  JJJr"jJ irt 
à  cehiy  d'Abfalon ,  &  réfolut  de  le  faire  périr.   Le  prétexte  dont  il  devoit  Eginard.'ia 
colorer  (à  révolte,  eftoit  les  mauvais  traitemens,  qu'il  prétendoit  que  la  Rei-  AnnaLan» 
nejuy  fàifbit  ou  luy  attiroit  :  elle  gouvernoit  abfolument,  difoit-il,  le  Roy 
fon  perc,  &  l'animoit  fans  cette  contre  luy. 

Un  Prince,  qui  fe  déclare  mécontent,  trouve  toujours  d'autres  mécontens, 
&  des  efprits  brouillons,  que  la  (êule  idée  du  changement  de  l'Etat  réveille  & 
hry  attache.  Pépin  n'en  trouva  que  trop,  qui  flattèrent  fon  chagrin ,  relevè- 
rent fes  cfpcrances,  &  luy  vouèrent  avec  un  zélé  emprefle  leurs  fervices.  I!  Annale» 
fe  rendit  à  Ratisbonnc  avec  les  conjurez,  qu'il  aflêmbloit  la  nuit  pour  concer-  Fraacoi, 
ter  enfemble  leur  méchant  deflèin.  Une  nuit  ils  fe  trouvèrent  dans  une  Egli- 
fê,  pour  y  prendre  leurs  dernières  mefures.  La  providence  de  Dieu  voulut, 
qu'un  Prêtre  de  cette  Eglifê,qui  s'y  eftoit  endormi  dans  un  coin  où  il  demeu- 
ra caché  pendant  la  conférence ,  entendit  tout  le  fecret }  &  il  ne  fut  apperçu 
par  quelqu'un  d'entre  eux  que  fur  le  point  qu'ils  fe  retiroient.  Le  premier  avis 
fut, qu'il  falloit  s'en  défaire,  &  ce  crime  ne  devoit  pas  faire  beaucoup  de  pei- 
ne à  des  gens  qui  en  méditoient  un  beaucoup  plus  horrible.  Néanmoins  je  ne 
fçay  par  quelle  raifon  ils  l'épargnèrent  ,  &  le  contentèrent  de  luy  faire  faire 
ferment  lûr  l'Autel ,  de  leur  garder  le  fecret.  Il  fit  le  ferment  :  mais  il  ne  fût 
pas  pluftoft  échappé  de  leurs  mains, qu'il  courut  au  Palais  du  Roy,&  deman- 
da a  luy  parler,  dhant,  qu'il  avoit  une  affaire  de  la  dernière  importance  à  luy 
communiquer.  Le  Roy  eftoit  couché.  Ce  Prêtre  eftoit  un  homme  d*afîèz 
petite  mine  &  mal  habille.  On  le  rebuta  d'abord.  11  fit  in(fance,aflèurant  que 
kchofencfouffroit  point  de  retardement.  Le  bruit  que  cuuiâ  cette  contefta- 
lion,  aflez  près  de  la  chambre  du  Roy,  le  réveilla.  Ayant  fç,u  ce  qui  caufoit 
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ce  bruit ,  il  ordonna  qu'on  fift  entrer  Je  Prêtre  ,  qui  luy  raconta  les  cho/cs 
dont  il  venoit  d'eftre  témoin.  Il  luy  promit  une  grande  récomperuc,  &  k  fit 
Eginard.    en  effet  peu  de  temps  après  Abbé  de  S.  Denis  >  ce  Prêtre  s'appelloit  Ardulfê, 

&  eftoit  Lombard  de  Nation. 
Le  Rti  U        Le  Roy  envoya  fur  le  champ  arrefter  Pépin  &  tous  fês  complices ,  qui  fu- 
rtiigut  i*nt        confrontez  avec  le  Prêtre ,  &  enfuitc  dans  une  Aûembléc  de  Seigneurs, 
«s  Montflt-  concjamncz  4  ja  mort    Le  Roy  donna  la  vie  à  Pcpin,  &  fe  contenta  de  le  re- 
Chronic    léguer  dans  le  Monaftérc  de  Pruin  en  Ardennes,  aimant  mieux  Je  voir  vivre 
MoiiDac     en  pénitent ,  que  mourir  en  parricide. 

Vita  Ludo-  Le  Roy  d'Italie  &  le  Roy  d'Aquitaine,  qui  s'eftoient  joints  enfemb\c,pour 
vici  Pii.  châtier  une  révolte  des  Béneventins ,  vinrent  après  avoir  dompté  ce  Peuple 
mutin,  trouver  le  Roy  à  Ratisbonne,  fur  la  nouvelle  qu'ils  avoient  eue  de  la 
conjuration  de  Pépin.  Ils  trouvèrent  tout  tranquille  par  le  châtiment  des  cri- 
minels. Le  Roy  d'Italie  retourna  peu  de  temps  après  dans  Ces  Etats,  où  fit 
préfènee  eftoit  neccflàire,  à  caufè  du  voifinage  des  Grecs ,  toujours  attentifs 
aux  occaiîons  de  rentrer  dans  leur  ancien  Domaine.  Louis  demeura  à  Ratis- 
bonne auprès  du  Roy  jufqu'au  printemps  de  l'année  fuivante  ,  dans  Vefpéran- 
ce  de  l'accompagner  dans  une  féconde  expédition ,  que  Von  méditoit  contre 
les  Abarcs,  mais  qui  fut  empêchée  par  deux  facheufés  nouvelles  qu'on  reçut 
fur  le  point  qu'on  eftoit  de  le  mettre  en  campagne  ,  &  qui  cauférent  un  nou- 
veau chagrin  à  Charlemagne. 

Après  la  retraite  des  François,  les  Abarcs  cftoient  rentrez  dans  leurs  Villes 
&  dans  leurs  Bourgs  défolez;  6c  au  lieu  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs  à  Char- 
lemagne ,  pour  demander  la  paix ,  comme  on  avoit  eu  lieu  de  l'efpérer,  Jcs 
Chefs  de  cette  fierc  Nation  s'eftoient  occupez  pendant  tout  l'hiver  à  relever 
leurs  fortifications ,  réfblus  de  fbûtenir  la  guerre  plus  courageulêment  qu'ils 
n'avoient  fait,  fi  on  venoit  les  attaquer  de  nouveau.  La  révolte  du  Duché  de 
Bcnevent,  dont  je  viens  de  parler,  où  les  Troupes  d'Italie  Se  d'Aquitaine  fu- 
rent employées,  avoit  fufpendu  lejdeflèin  que  Charlemagne  avoit  fait  de  pouf- 
fer cette  guerre,  où  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces ,  ce  qui  donna  tout  \e 
loifir  aux  Abares  de  Ce  remettre. 

Pendant  ce  temps-là  ce  Prince  faifoit  auflî  Ces  préparatifs ,  &  tout  (ê  difpo- 
fbit  pour  la  marche  des  Armées  ,  qui  dévoient  tenir  la  mcfmc  route  que  dans 
____ m  la  première  Campagne.  Le  Comte  Theudcric  devoit  encore  commander  une 
Armée  compofée  de  Saxons  &  de  Frifons.  Il  eftoit  allé  en  Frifê,  pour  y  al- 
fèmbler  les  Troupes  du  païs  ,  &  les  conduifoit  en  Saxe  pour  les  y  joindre  aux 
Troupes  Saxones,  lorfquc  fans  avoir  eu  la  moindre  connoiflanec,  ni  le  moin- 
dre foupçon  de  la  trahifon  des  Saxons  ,  il  en  fut  attaqué  à  Ruftringen  proche 
du  Vefcr,&  entièrement  défait.  Soit  que  les  Abarcs  euflènt  engage  les  Saxons 
à  cette  trahifon,  foit  que  d'cux-mcfmcs  ils  l'euflènt  concertée ,  h  révolte  £ut 

Annal"'1'111  ê6nérale  dans  toutc  ^  Saxe- 

Annales        Charles  reçut  quelque  temps  après  un  autre  avis  auffi  défâgréablc,  c'eft  que 
Bcrtiniaai.    les  Sarazins  d'Efpagne  avoient  furpris  Barcelone ,  forcé  les  partages  des  Pyré- 
nées, &  donné  fi  brufqucmcnt  fur  les  Troupes,  qui  les  gardoient,fous  le  com- 
mandement de  plufieurs  Comtes,  qu'ils  les  avoient  taillées  en  pièces,  ils  avoient 

en- 
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e  fait  des  courfes  dans  le  Languedoc,  &  brûlé  les  Fauxbourgs  de  Nar-  Chronia 
bonne.  Ce  furent  ces  deux  nouvelles,  &  ces  deux  diverfions,  qui  obligèrent 
le  Roy  à  diflîcrer  encore  l'expédition  contre  les  Abaccs  -,  &  met  hic ,  comme 
tous  les  Cantons  de  la  Saxe,  uns  en  excepter  un  feui,  a  vote  tu  pris  les  armes, 
8c  que  d'ailleurs  il  vouloit  voir  11  les  mouvemens  des  Sarazins  auraient  des  luî- 
tes, il  ne  crut  pas  devoir  s'engager  fi-toft  dans  la  Saxe}  feulement  il  aflem- 
bla  ion  Armée,  recueillit  les  débris  de  celle  du  Comte  Theuderic,  le  mit  en 
état  de  repoullêr  l'ennemi  de  ce  cofté-là,  s'il  ofoit  tenter  de  faire  quelques 
nouveaux  ravages,  envoya  &s  ordres  pour  la  garde  des  paflâgcs  des  Pyrénées, 
&  cependant  une  laifîa  pas  oiuV.es  les  Troupes  qu'il  avoit  avec  luy. 

U  avoit  depuis  quelque  temps  formé  un  aflez  grand  projet,  qui  eftoit  de  ti  fiùttr*- 
fàire  un  Canal  de  communication  entre  le  Rhin  &  le  Danube,  fie  de  joindre *!* 
par  ce  moyen  l'Océan  au  Pont-Euxin,  pour  la  commodité  des  Peuples, 
pour  le  commerce  &  le  tranfport  des  denrées.   Le  deflein  qu'il  avoit  de  pouf-  kPnr 
fer  Ces  conqueftes  en  defeendant  le  Danube,  8c  en  particulier  de  fubjugucr  les  *"V 
Abares,  eftoit  un  des  principaux  motifs  qui  l'engageoient  à  cette  importante 
entrepnfe.    Le  Canal  devoit  eftre  tiré  depuis  la  Rivière  de  Rednitfc,  dont  la 
fource  eft  vers  VcuTembourg,  jufqu'â  la  Rivière  d'Altmuli  la  première  de 
ces  Rivières  fê  jette  dans  le  Mein  vers  Bamberg,  &  le  Mein  dans  le  Rhin  à 


la 

nal  trois  cens  pieds  de  large. 

On  fonda  le  terrain  dans  toute  la  longueur  de  cet  efpace,  on  n'y  trouva  que 
peu  de  roc,  mais  c'eûoit  prefque  par  tout  une  terre  fi  molle  &  fi  marécageu- 
se, qu'il  eftoit  difficile  de  luy  donner  de  la  confiftance.  De  forte  ouc  le  temps 
cftant  alors  fort  pluvieux,  tous  les  travaux  qu'on  faifoit  pendant  le  jour  s'af- 
fàiflbient  &  s'éboaloient  pendant  la  nuit.  On  n'avoit  pas  alors  plufieurs  inven- 
tions, que  nous  avons  aujourd'huy  pour  faire  écouler  les  eaux,  &  foûtenir 
les  terres}  ainfi  ayant  poufle  le  travail  la  longueur  de  deux  mille  pas,  on  le 
quitta  par  le  défdpoir  d'y  réùffir. 

Cependant  l'inquiétude  que  la  défolation  du  Languedoc  avoit  donné  à  Char-  ^"^Pi 
lemagne,  cefîâ  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  grande  vi&oire  qu'Alfbnfc  fur-  ™4n°firtm 
nommé  le  Chatte,  Roy  de  Léon  &  des  Afturies,  avoit  remportée  fur  les  Sa- 
razins, qui  reftoient.venu  attaquer  dans  fes  montagnes.    Il  eftoit  refté  fur  la  Rodericus 
place  foixante  &  dix  mille  de  ces  Infidèles,  ce  qui  obligea  Iflcm  Caliphe,  ou  Toktanus. 
Roy  de  Cordouë,  de  rappellcr  les  Troupes  qu'il  avoit  envoyées  en  Langue- 
doc, où  l'on  reprit  cœur,  &  où  l'on  fe  mit  en  état  de  ne  fe  plus  laifler  fur- 
preodre.    Ainfi  Charkmagne  ne  fortit  point  de  la  Germanie,  &  y  pafla  l'hi-  gginarA  adj 
ver  en  Ce  difpofânt  à  la  guerre  de  Saxe  -,  mais  avant  cette  expédition  il  tint  au  an.  794. 
commencement  de  l'efté  de  cette  année  7P4.  ce  Concile  fi  fameux  dans  nos 
Hiftoires,  appcUé  le  Concile  de  Francfort,  du  lieu  où  il  fut  afîêmblé,  &  qui 
alors  n'eftoit  qu'une  Maifon  Royale.  Je  vais  en  raconter  le  fujet  &  les  princi- 
pales choies  qui  s'y  pafîercnt. 
L'Héréfie  de  Ncftorius,  qui  mettoit  deux  perfonnes  diftinétes  en  J  e  s  u  s-  «'A">'  *  « 
Tom.  I  Kkfc  Christ, c'*"'$' 
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Christ,  avoit  efté  fbudrovee  à  Epbefc  il  y  avoit  nlus de L'Egfî- 
fe  de  France  l'avoit  auffi  anathématilec  fous  lcregnedeChildebert  I.  dans  quel- 
ques  Conciles.  Cette  héréfie  eitoit  demeurée  prefque  dans  le  feul  Orient,  & 
n'avoit  point  raflé"  jufques  dans  ces  parties  les  plus  éloignées  de  l'Occident. 
L'an  791"  l'Evêque  d'Urgel  en  Cerdagne,  nommé  Félix,  (bit  par  ignoran- 
ce foit  pluftoft  par  un  de  ces  vains  rafinemens  Thcologiques,  dont  les  in- 
venteurs s'entêtent,  s'avifâdela  renouvclkr  fous  de  nouveaux  termes;  mats 
qui  l'exprimoient  prefque  auflî  clairement,  que  ceux  de  Neftorit*  mefine. 
Eginaid.  in  Ce  qui  luy  en  donna  occafion,fut  une  Lettre  que  luy  écrivit  ElipandcEveV 
AnnaL  que  de  Tolède,  pour  luy  faire  cette  quelhon,  fçavoîr,  fi  Noftre  Seigneur 
Tesus-Christ  entant  qu'homme  eitoit  proprement  fils  de  Dieu,  &  fi  ce 
n'eftoit  pas  aflez,  que  de  le  dire  fils  adoptif  de  Dieu.  Il  répondit,  que  Jesus- 
Christ  entant  qu'homme  n'eftoit  que  fils  adoptif  de  Dieu.  Ccftoit  là  fup- 
pofer  qu'il  y  avoit  deux  fils  de  Dieu  en  Jesus-Chr is  t,  on  propre  fib  de 
Dicu/&imfiUaooptif,  &  par  conféquent  deux  perfonnes;  au  feu  que  la 
foy  nous  apprend,  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonne  en  Jescs-Christ,  /çavoir, 
la  perfonne  du  Verbe  fils  de  Dieu  par  nature,  &  Dieu  ©t  nomme  tout  en- 
femblet  qu'il  y  a  deux  natures  en  luy,  mais  un  feul  fils  comme  une  feuk  per- 

^îix  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  feit  cette  réponfe  héreue^*  ;mais  ilïafoâ- 
tînt  Ôc  tâcha  de  l'établir  encore  dans  d'autres  Lettres.  Le  Roy  en  ayant  cfté 
averti,  appréhenda  avec  raifon  les  fuites  d'une  nouveauté  fi  dangereufc. 
Akuinus  in    Elipande  eftoit  un  vieillard  de  quatte-vingts  ans,  Evêquc  du  premier  Siég» 
Praeftt.  ad    d'Efpaenc,  &  en  réputation  de  (âintcté.   Félix  avoit  une  pareille  eftime  dans 

K         licjj  &  d'une  vertu  diitinguce>  par  cela  mefine  tous  deux  eitoient  capables 
de  donner  grande  vogue  à  l'erreur. 


Aicuinm  Félix  eftoit  fous  la  domination  de  France:  Charfcmagne  le  «vrair  a  Ra- 
Litu-adver-nsbone,  le  fit  convaincre  par  les  Evéques,  qu'il  y  avoit  aiTemblex,  l'obli- 
fus  Elipan-        ^  cétrafter,  &  de-là  l'envoya  à  Rome  au  Pape,  qui  eftoit  encore  Ha- 


dum*        drien  I.  il  y  confefla  &  détefta  de  nouveau  fon  héréfie.  Comme  Ét  rétractation 
pamt  fincerc,  il  fut  renvoyé  à  fon  Evéché  :  mais  dans  toute  l'Hiftoire  Ecclé» 
Jiaftique,  combien  compte-t-on  peu  d'Héréfiarques  qui  ayent  renoncé  de  bon- 
ne foy  à  leurs  erreurs? 
Jonas  Ao»     L'Evêque  de  Tolède  commença  à  répandre  fon  héréfie  dans  les  Aftunes  « 
:han.  Lib.  dans  ja  Galice,  ôc  Félix  de  fon  collé,  nonobftant  là  ré  tractation,  en  infeéb 
pluficurs  perfonnes  en  Languedoc.    Charlemagne  crut ,  que  pour  empêcher 
les  progrès  de  cette  erreur,  l'autorité  d'un  Concile  National  eftoit  nécrflâin?. 
Il  le  convoqua  à  Francfort,  où  fe  trouvèrent  les  Evéques  des  Gaules,  d'Italie 
-  >-  &  de  Germanie  en  très-grand  nombre.   Il  y  fit  venir  mefine  quelques  Ecclé- 
K  Magni  ad  fiaftiques  habiles  d'Angleterre  :  les  Evéques  Theophiktcre  &  Eftiennc  y  prefi- 
Epifcop.     dérent  comme  Légats  du  Pape,  &  le  Roy  voulut  y  atiîfrer  en  perfonne. 
us  Hvêqm    L'héréne  de  Félix ,  qui  n'y  vint  pas,  hit  la  première  affaire  qu'on  v  traita. 
i*  T»Udt  v  lc  R0y  avoit  reçu  quelque  temps  auparavant  un  Ecrit  de  l'Evêque  de  Tole- 
de,  ou  11  d'établir,  par  l'autorité  des  Per  es,  &  par  des  raifons  Thcc>- 


rclwn.  Lib. 
advetfus 
Qaudium 
Taurin.      les  progrès 
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logiques  (on  nouveau  paradoxe  touchant  l'adoption  de  J  e  s  u  s- C  h  &  1 1  t  i  &  Cap.  tl 

cet  Evêque  eftoit  il  convaincu  de  la  vérité  de  Ton  opinion, qu'il  efpéroitd'em* 
porter  les  luflfages  de  tout  le  Concik,  pourvu  que  les  Evêques  euûcat  la  li- 
berté d'y  due  leurs  tentmiens.  G'eit-pourquoy  il  avoit  prié  le  Roy  de  deux 
choies  j  la  première,  qu'on  lût  Ton  Ecrit  dans  le  Concile  avant  que  de  délibé*  Aid. 
rer  fur  le  parti  qu'on  avoit  à  prendre  \  &  la  féconde,  que  le  Roy  voulût  bien 
fftrc  préfent  à  cette  lecture,  &  aux  délibérations  des  Evêques,  afin  d'empê- 
cher que  rien  ne  fe  fi  it  par  brigue  &  par  paflîoii. 

Ces  deux  demandes  luy  furent  accordées:  le  Roy  fut  préfent  au  Concile, 
&  on  y  ht  la  lecture  de  l'Ecrit ,  qui  fut  condamné  tout  d'une  voix,  avec  l'hé- 
réfic  qu'il  contenoit.  Le  Roy  voulut  bien  rendre  compte  luy- incline  à  cet  Can.  1. 
Evêque,  de  la  manière  dont  tout  s 'cl  toit  pafl'é  dans  le  Concile,  &  du  conten- 
tement unanime  des  Evêques  ies  divcrfcs  Nations  dans  l'anathême  prononcé 
contre  (à  doctrine,  &  il  l'exhorta  à  le  réunir  avec  les  autres  Evêques  Espa- 
gnols à  l'Eglife  Romaine ,  aux  Eglifès  des  Gaules ,  de  la  Germanie  &  de 
Fltalic. 

Pour  le  convaincre  de  ce  confentement  univerfel ,  il  luy  envoya  les  Aétes 
du  Concile,  une  Lettre  Synodale  de  tous  les  Evêques  aflemblcz ,  qu'il  joi- 
gnit à  la  fienne,  un  Ecrit  téparé  compofé  par  Paulin  Evêque  d'Aquilée,  fie 
ligné  de  tous  les  Evêques  d'Italie,  qui  avoient  aiîifté  au  Concile,  &  une  Let-  Tomo  n. 
tire  du  Pape  aux  Evêques  d'Efpagne  fur  le  mefme  fujet.  Le  Concile  ne  pro-  Conc*  GaU* 
céda  point  a  la  de  po  fit  ion  des  deux  Prélats,  efpérant  les  ramener  à  leur  devoir 
par  la  feule  crainte  de  l 'ex communication  dont  on  les  menaça  en  cas  qu'ils 
s'obftioaflènt  à  foûtenir  leurs  erreurs.  Mais  l'autorité  du  Roy,  non  plus  que 
les  menaces  du  Concile,  ne  purent  ébranler  l'Evêque  de  Tolède,  ni  celuy 
d'Urgel,  &  plufieurs  années  fc  pafférent  encore  depuis  ce  Concile,  avant  que 
ces  conteilations  finuTcnt. 

La  féconde  choie  importante  dont  on  traita  dans  le  Concile  de  Francfort,  o»  y  train 
avoit  déjà  fait  depuis  longtemps  beaucoup  plus  de  bruit  encore  dans  le  mon-  j"  f 
de.  11  s'agiflbit  des  Images  des  Saints,  &  des  Décrets  faits  en  faveur  du  culte  ulrtfdl? 
qu'on  leur  doit,  par  un  Concile  tenu  fèpt  ans  auparavant  à  Nicée  en  Bithy- 
nie,  que  l'Eglife  a  mis  au  nombre  des  Oecuméniques:  mais  il  s'en  fui  lut  bien 
que  le  Concile  de  Francfort  le  regardât  comme  tel. 

Le  culte  de*  Images  eftoit  nn  de  ces  articles  de  la  Religion,  qu'on  n'avoit 
pas  parfaitement  approfondi  avant  la  naifiance  de  l'erreur,  qui  le  combat  toit 
alors.  11  eft  certain  que  dans  le  commencement  de  l'Eglife  l'ufâge  des  Images 
n'eftoit  pas  fréquent  comme  aujourd'huy.  Elle  fut  compofée  d'abord  de  Juifs 
oc  oe  Vrcntus  nouvellement  convertis,  i^es  Juirs  le  ruilent  lcanaalilcz  a  une 
choie  que  leur  Loy  fèmbloit  condamner,  &  les  Gentils  auraient  pu  ailement 
confondre  les  idées  qu'ils  auraient  dû  avoir  des  Images ,  avec  celles  qu'ils 
avoient  eu  jufqu'alors  de  leurs  Idoles.  Il  eft  encore  certain  néanmoins,  qu'on 
voit  l'ufâge  des  Images  fur  les  Vafes  facrez  dès  les  premiers  temps  de  l'E- 
glife-, que  le  culte  en  eft  vifiblement  fuppofé  légitime  par  des  Pères  du  troi- 
uéme  fiecle ,  &  que  cette  fuppofition ,  avec  les  circonftances  que  les  Théo- 
logiens y  font  remarquer  aux  hérétiques ,  établit  fondement  la  tradition 
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Se(5 15;     du  dogme  de  la  manière  dont  le  Concile  de  Trente  en  a  renouvelle  h  dé* 


Cap.  x. 

•*  Maisjufqu'au  huitième  fiecle,  vers  le  commencement  duquel  éclata  la  fu- 
reur des  Brilë-Images,  l'Eglifc  n'avoit  point  encore  prononcé  fur  ce  ftijet  II 
y  avoit  dans  les  Eglifes  &  dans  les  maifons  des  Images  du  Sauveur,,  de  la  fein- 
te Vierge,  des  Martyrs  &  de  quelques  autres  Saints,  des  Hiftoires  de  l'Ecri- 
ture, ou  de  quelques  Martyres  dépeintes.  On  avoit  du  refpcct  pour  ces  fortes 
de  monumens,  fans  qu'on  eût  encore  bien  déterminé  les  bornes  de  la  vc~ 
tion  qu'on  devoit  ou  qu'on  pouvoit  leur  rendre. 

L'héréûc  qui  s'emporta  jufqu'à  bruer  ces  fiunts  omemens  des  Eglifes, 
na  lieu,  comme  deft  l'ordinaire,  a*  éclaircir  les  fbndemens  &  les  principes  de 
l'ufâge  qu'elle  attaquoit.    Les  Papes  Grégoire  II.  Grégoire  III.  &  Eftienne 
LU.  tinrent  des  Conciles  à  Rome  fur  cette  matière,  où  l'on  décida  non  feu- 
lement qu'on  ne  devoit  point  abolir  l'ufâge  des  Images;  mais  encore  qu'on 
devoit  leur  rendre  un  culte  proportionné  aux  Saints  qu'elles  rcprélcntoient,ÔC 
qu'on  honoroit  dans  ces  Images. 
Difirtns       Toutes  ces  décifîons ,  quelque  authentiques  qu'eues  fuffent  ,n,eftoient  point 
flntimau  fur  encore  regardées  dans  les  Gaules  par  plufieurs  Lvêqucs,  comme  des  mgemens 
* en  dernier  rcflbrt.    Les  AmbafTadeurs  de  Conftantin  Copronyme,  qui  furent 
d  longtemps  en  France  fous  le  régne  de  Pépin,  y  mirent  cette  controverte  en 
vogue  j  on  l'agita  dans  le  Concile  de  Gcntilli,  oont  on  n'a  pas  les  Acres.  Les 
fentimens  fous  Charlemagne  fe  trouvèrent  partagez.    Tous  convenoient  qu'il 
ne  falloit  point  abolir  l'ufâge  des  Images,  que  c'eftoît  un  crime  de  les  bruer: 
mais  plufieurs  cftoient  d'avis,  qu'elles  ne  dévoient  fervir  qu'à  exciter  en  nous 
le  fou  venir,  ou  du  myftére  de  noftrc  Rédemption ,  ou  des  exemples  des  Saints  , 
pour  nous  engager  à  les  imiter^  &  qu'il  ne  falloir  point  leur  rendre  de  culte, 
ni  les  baifèr  par  dévotion ,  ni  ufêr  à  feus  égard  d'autres  fèmblables  marques  de 
refped  &  de  piété.    Ce  qui  rendoit  ce  fentiment  plaufible,  eûoit  l'abus  que 
l'on  pouvoit  appréhender  du  fentiment  oppofé.    Le  Peuple  de  France  cftoit 
alors  fort  groflîer  &  fort  ignorant }  ceux  de  la  Germanie  fe  convertiuoknt 
tous  les  jours,  en  abandonnant  le  culte  des  Idoles  ;  on  eftoit  à  cet  égard  dans 
k  mefme  cas  qu'au  commencement  de  l'Eglifè  j  il  y  avoit  fujet  de  craindre, 


que  ces  nouveaux  convertis  ne  s'imaginaffent  trouver  dans  la 
tienne,  un  culte  approchant  de  ecluy  dont  on  leur  avoit  donné  horreur,  en 
préchant  contre  les.  fuperftitions  du  Paganifme,  ou  qu'ils  ne  fe  portaflênt  à 
rendre  aux  Images  les  mefmes  honneurs,  qu'ils  rendoient  auparavant  aux  Ido- 
les.   Ce  parti,  qui  tenoit  le  milieu  entre  l'adoration  &  l'abolition  des  Ima- 


parti 

ges,  paroift  avoir  cfté  celuy  de  la  plus  grande  partie  des  Sçavans  de  France  &" 
de  la  Cour.  Ils  s'autorifoient  fort  d'une  Lettre  de  Saint  Grégoire  le  Grand 
à  Sérene  Evéque  de  Marfcillc,  qui  mclme  avant  l'éclat  que  fit  l'Empereur 
Léon  l'Ifàurien  en  Orient,  s'eltoit  emporté  jufqu'à  renverfer  les  Images  de 
fbn  Eglifej  parce  que  le  Peuple  fe  laiffoit  aller  en  ce  point  à  des  excès  qu'ir" 
lL9,Epift.  p.  ne  pouvoit  fouf&ir.   Saint  Grégoire  blâma  fort  fon  emportements  *  Je  vous 

louër 
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loue,  luy  difoit-il,  de  ce  que  vous  avez  défendu  d'adorer  les  Images}  mais  je 
vous  reprens  de  les  avoir  brilees.  11  ne  faut,  ajoûtoit-il  plus  bas,  adorer  que 
la  feule  fâinte  &  toute-puiflante  Trinité.  Ce  terme  d 'adorer ,  qui  a  toujours 
elle  équivoque  en  cette  matière,  devoit  félon  ces  Théologiens  dont  je  parle, 
cftre  entendu  dans  l'Ecriture  &  dans-  S.  Grégoire,  de  toute  forte  de  culte,  & 
par  conféquent  félon  eux  on  ne  devoit  en  rendre  aucun  aux  Images. 

C'efr  avec  ce  préjugé  qu'après  la  condamnation  de  l'Héréfie  d'Elipande  de  Dtdfion  i* 
Tolède  &  de  Félix  d'Urgel,  on  traita  dans  le  Concile  de  la  créance  des  Grecs CttteiU- 
touchant  les  Images.  On  y  rapporta  la  décifion  qu'on  prétendoit qu'ils  avoient 
faite  fur  ce  fujet  à  Nicée  j  mais  on  l'y  rapporta  d'une  manière  également  fauf- 
fe  &  odieufej  on  y  fâifôit  dire  par  les  Grecs,  anathême  à  quiconque  *  ne  ren-  Can.ii 
droit  pas  aux  ImagTS  des  Saints  le  culte  &  r adoration  yu'on  rend  à  la  divine  Tri" 
rtité.    Rien  n'eftoit  plus  différent  de  la  véritable  dceillon  du  Concile  qui  dé- 
clare dans  là  Formule  de  Foy,  que  félon  la  Tradition  de  l'Eglilc,  on  ne  doit 
point  refufer  aux  Images  le  falut  ni  une  adoration  honoraire,  ainfi  qu'ils  l'ap- 
pellent 5  mais  qu'on  ne  leur  rend  pas  un  culte  de  latrie  qui  appartient  à  Dieu 
leul  t-  C'eft  fur  ce  faux  expofé  que  les  Evêques  de  Francfort  firent  leur  fé- 
cond Canon  en  ces  termes. 


„  imcw  pas  aux  Images 
„  Nos  très-faints  Pères  (du  Concile  de  Francfort)  ont  rejetté  d'un  commun 
confentement  ce  culte  &  cette  adoration. 

Cette  conduite  &  ce  Décret  du  Concile  de  Francfort  a  fait  la  matière  de 
bien  des  Diflcrtations,  &  exercé  la  critique  de  bien  des  Sçavans ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce  qu'il  y  a  de  faux  ou  de  folidè  dans  leurs  opi- 
nions, je  me  contenteray  de  ranger  feulement  ici  en  Hiftoricn  les  réfléxions 
&  les  conjectures  que  j'ay  faites  fur  ce  fujet,  en  lilant  les  Mémoires  de  ces 
temps-là. 

L'Impératrice  Irène,  &  l'Empereur  Conftantin  fon  fils,  ayant  fait  afTcm*  Réflexions 
hier  un  grand  Concile  à  Nicée  contre  l'Héréfie  des  Brilê-Imagcs,  y  avoient/*""  w  De- 
but  annuller  tous  les  Actes  du  Conciliabule  de  Conftantinople,tenu  fousConf-  SK'iftuSS 
tantin  Copronyme,  &  conformément  aux  définitions  du  Concile  de  Nicée,  ej-J»  Franc- 
il  avoit  cite  ordonné  qu'on  rétabliroit  les  Images  dans  toutes  les  Eglifes  de  fin  teuchamp 
l'Empire  où  Ton  les  avoit  abattues.    Les  Evêques  que  la  crainte  ou  la  faveur  ^'  ' 
de  la  Cour  avoit  engagez  dans  l'Héréfie,  y  demandèrent  pardon  de  leur  lâ- 
cheté.   On  y  détermina  que  non  feulement  il  n'ertoit  pas  permis  de  détruire 
les  Images  des  Saints  dans  les  lieux  où  la  dévotion  des  fidèles  les  avoit  élevées  j 
mais  encore  que  c'eftoit  félon  les  principes  du  Œriffianifme  &  la  Tradition 
de  l'Eglilc  qu'on  le»  honoroitj  que  ce  culte  ne  s'adrefToit  pas  précifément  aux 

Imar 

•  Ut  qui  knaginibas  Sanaorura  ita  ut  Deificser  Trinitau  fcrvitiuro  aut  adorationem  non  in> 
penderent,  anatnema  judicarentur. 

j  Hononriam  adorationeni ,  Actione  7.  Non  tamen  ad  veram  latriam ,  qux  fol  a  m  naturaftV 
deect  impertiendum. 

t  II  avoit  commencé  à  Conftantinonle,  mais  il  fut  transféré  auffitoft  à  Nkéo. 
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Im^es,  mais  à  la  perfonne  des  Saints  qu'on  honoroit  dans  ces  Images,  com* 
me  les  amis  de  Dieu»  &  qu'enfin  ce  culte  eftoit  bien  différent  de  celuy  qu'on 
rend  à  Dieu  mcfme.  Les  Légats  du  Pape  préûaerent  &  ioincrivirent  à  ce 
Concile,  qui  fut  confirmé  par  le  S.  Siège. 

L'année  que  l'Impératrice  Irène  tint  ce  Concile,  elle  eftoit  en  parfaite  in- 
telligence avec  Charlemagne,  &  l'Empereur  Conftantin  ayant  efté  vers  ce 
melme  temps-là  accordé  avec  la  Princcflc  Rotrude  fille  de  Charlemagne,  les 
François  ne  trouvèrent  alors  rien  à  redire  aux  Décrets  qu'on  y  avoir,  hia.  Le» 
affaires  ayant  changé  de  face ,  le  mariage  ayant  efté  rompu ,  l'Impératrice 
s'eftant  brouillée  avec  Charlemagne,  on  jugea  à  propos  trois  ans  après  en 
France,  de  faire  la  réviiïon  des  Décrets  de  ce  Concile,  &  d'examiner  tout  ce 
gui  s'y  eftoit  cafte  j  cet  examen  fut  fait  quatre  ans  avant  le  Concile  de  Franc* 
tort.  11  fc  ht  alors  en  France  un  Ouvrage  Theologique,  qui  eitoit  une  am- 
ple réfutation  de  la  doctrine  du  Concile  de  Nicée  ;  c'e/toit  un  volume  aûcz 
gros,  qui  contenoit  quatre  Livres,  &  ce  qui  eft  de  plus  furpremnt,  c'eft 
L.i.p.91.  que  Charlemagne  adopta  cet  Ouvrage,  il  s'en  déclara  l'Auteur,  Se  il  y  par- 
lé en  première  perfonne,  comme  s'il  l'avoit  en  effet  compote  luy-mefme,  Se 
c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  encore  aujourd'huy  ces  quatre  Livres  Us  Livrés 

 i ---  M 

Larouns. 

Dans  cet  Ouvrage,  le  Concile  de  Nicée  tenu  contre  les  Brife- Images,  eft 
'  représenté  comme  un  objet  d'exécration,  fur  ce  qu'il  décide  qu'on  doit  adorer 
les  Images.  L'Impératrice  Irène  &  l'Empereur  Conftantin  y  font  auflî  nom- 
mément attaquez  8c  maltraitez.  C'eft  par-tout  dans  ce  Livre  une  chicane  con- 
tinuelle, une  vaine  parade  d'érudition,  une  arketitdon  de  tourner  en  ridicule 
toutes  les  preuves  du  dogme  touchant  l'honneur  dû  aux  Images,  &  on  y  dé- 
clare que  c'eft  en  vain  que  les  Grecs  donnent  à  ce  Concile  le  titre  d'Oecumé- 
nique î  puifqu'il  ne  s'eft  pas  fait  par  l'autorité  de  toutes  les  Eglifcs. 

Il  eft  hors  de  doute  que  ce  Livre  fut  compofé  fur  des  Actes  fàJ/J/îez  du  Con- 
çût de  Nicée, envoyez  en  France  exprès  par  des. Hérétiques  Iconociaftcs,  qui 
-pour  rendre  les  Catholiques  odieux,  leur  attribuoient  par  tout  des  fenûmens 
outrez  fur  le  culte  des  Images  :  ils  nrévoyoient  bien  l'effet  que  ces  Actes  pro- 
duiroient  en  France,  où  le  Roy  eitoit  mécontent  de  l'Impératrice,  &  ou  ils 
fçavoient  qu'une  grande  partie  des  Théologiens  n'eftoient  point  pour  l'adora- 
tion des  Images,  &  ils  ne  fê  trompèrent  pas. 

Il  eft  encore  certain  que  ces  Acres  fur  lcfquels  ce  Livre  rut  fait,  eftoient 
dirrerens  de  ceux  que  le  Pape  Hadrien  I.  envoya  au  Roy,  pour  cftre  approu- 
vez au  Concile  de  Francfort}  car  l'endroit  odieux  où  l'on  fuppofoit  quek 
Concile  de  Nicée  avoit  défini  au'il  falloit  honorer  les  Images  comme  la  ùiate 
Trinité,  ôc  le  fuffrage  de  Conftantin  Evéque  de  Confiance  en  Chypre,  où  il 
paroift  dire  quelque  chofe  d'approchant,  ne  font  point  dans  les  Actes  Latins 
envoyez  par  le  Pnpc  Hadrien:  tout  le  contraire  s'yitrouve,  &  le  Pape  qui  a- 
-voit  les  Acres  originaux, n'auroit  eu  garde  de  laifTcr  inférer  dans  la  Traduction 
Latine  qu'il  envoyoit  en  France,  de  pareils  blafphémes. 

Ce  Livre  ou  ces  Livres  Carolins  ayant  cfté  compofez  trois  ans  après  le  Con- 
cile de  Nicée,  ne  furent  pas  apparemment  rendus  fort  publics;  car  on  ne  vert 
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pas  qu*ils  enflent  fait  beaucoup  de  bruit  en  France  jufqu'au  Concile  de  Franc- 
tort.  Mais  quand  il  fat  queftion  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Nicée  par  cc- 
ïuy  de  Francfort ,  6c  que  les  Actes  envoyez  par  le  Pape  furent  présentez, 
alors  on  s*oppo(a  à  cette  approbation.  Premièrement  ,  parce  qu'on  donnoit  à 
ce  Concile  le  nom  d'Oecuménique,  6c  qu'en  France  on  prétendoit  qu'il  ne 
l'eftoit  pas,  comme  on  le  voit  par  les  Livres  Carolins  mefmes.  Secondement, 
parce  qu'il  décidoiten  faveur  de  l'adoration  des  Images/  ce  qui  eftoit  contre 
le  lentiment  des  plus  habiles  Evéqucs  6c  Théologiens  de  France.  Et  en  troi- 
lîémc  lieu,  par  un  tntéreft  de  Nation,  6c  pour  faire  là  Cour  au  Prince,  qui 
eftoit  mal  avec  l'Impératrice. 

Cela  fut  caufê  qu'on  contefta  la  vérité  des  Aères  envoyez  de  Rome,  & 
qu'on  y  oppofâ  l'autorité  de  ceux  qu'on  avoit  reçus  de  Conftantinople,  fur 
lefquefe  avoient  cfté  faits  les  Livres  Carolins;  8c  cela  fe  fit  ainfi,  non  feule- 
ment par  les  Taifons  que  je  viens  de  dire,  mais  encore  parce  que  ces  Aéfces  de 
Conftantinople  eftoient  le  fondement  de  cet  Ouvrage,  qui  paroiflbit  fous  le 
nom  du  Roy,  lequel  s'en  déalaroit  Auteur,  &  qu'on  n'avoit  garde  de  con- 
damner j  c'eft-pourquoy  le  Concile  prononçant  for  ces  Acres  envoyez  de  Con- 
ftantinople ,  le  déclara  dans  fon  fécond  Canon  contre  le  Concile  de  Ni- 
cée, en  luy  attribuant  des  erreurs  qui  eftoient  fort  éloignées  de  les  décidons. 
Ceft  là  ce  qui  me  paroift  de  plus  vray-femblable  fur  ce  fujet  6c  de  mieux 
fondé. 

Que  fi  nous  voulons  entrer  dans  les  veuës  politiques,  que  Charlernagne  de-  ««sfrjj  * 
voit  allez  naturellement  avoir,  nous  trouverons  encore  de  grandes  raifons  de  chZtmàtl 
la  conduite  de  ce  Prince  &  de  lés  Evéqucs  à  l'égard  du  Concile  de  Nicée,  &  à  Figor/St 
de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice.  OnùU  d* 

L'Heréfie  des  Brrfê- Images ,  dont  les  Empereurs  de  Conftantinople  avoient N 
efté  les  auteurs  &  les  fauteurs,  eftoit  ce  qui  avoit  mis  en  fi  mauvais  eftat  les 
affaires  des  Grecs  en  Italie,  &  donné  lieu  à  Pépin  6c  à  Charlernagne  d'y  éten- 
dre leur  domination.  Conftantin  à  qui  Irène  avoit  fait  prendre  tout  le  contre- 
pied  de  fes  prédécefleurs,  s'y  fàifoit  regarder  non  feulement  comme  un  Prince 
Catholique,  mais  encore  comme  le  Protecteur  déclaré  &  le  Défènfeur  de  la 
vraye  Religion.  Il  n'eftoit  pas  de  l'mtércft  de  la  France  que  l'Empereur  euft 
en  Italie  une  réputation  fi  belle  &  fi  (aine;  car  les  Lombards  fur  tout,  6c  en 
particulier  les  Béneventins,  fupportoient  avec  peine  le  joug  de  la  domination 
Françoifè,  8c  avoient  beaucoup  de  penchant  a  fe  donner  à  l'Empire,  pour 
peu  qu'ils  en  eufTent  une  occafîon  favorable. 

La  guerre  s'eftoit  faite  par  les  François  jufàu'alors  en  Italie  avec  fiicces 
contre  les  Grecs.  Charlernagne  âvoit  pouffé  fes  conqueftes  jufques  dans  la 
Parinome,6c  jufqu'à  la  Mer  Baltique,  plufieurs  Empereurs  d'Occident  avoient 
"porté  cet  illuftre  titre  avec  une  moindre  puiflànce  6c  une  domination  moins 
étendue  que  la  fienne  :  fi  l'Empereur  de  Conftantinople  avoit  continué  dans 
l'Héréfie  comme  fes  prédécefleurs,  Charlernagne  aurait  pu  prendre  dès-lora 
impanérnent,  6c  meime  avec  applandiflcment  ce  grand  titre,  6c  la  converfion 
de  l'Empereur  fût  pour  luy  un  contre-temps  incommode.  On  le  voit  de  con-  ' 
cert  avec  fes  Evéqucs  s'appliquer  à  rendre  par-tout  la  Religion  de  ce  Prince 

fuf- 
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fufpe&e.  Il  eftoit  de  fon  intereft  de  tenir  fes  intentions  très-fecrettes  :  mais  les 
chofes  femblent  parler  aflez  d'elles-mefines  ,  &  ce  qui  fuivit  le  Concile  de 
Francfort  tendait  encore  i  ce  but. 

Car  peu  de  temps  après  le  Concile,  le  Roy  envoya  les  Livres  Carolins,  ou 
du  moins  de  fort  longs  extraits  de  ces  Livres  au  Pape  6c  fà  Confèffion  de  Foy 
£pift:  H»,    fur  l'article  des  Images,  afin  qu'il  les  approuvaft.  Il  les  luy  fit  porter  par  En- 
roium  M.  *  gilbert  un  de  fes  Secrétaires,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  élevé  à  la  Cour, 
où  il  s'eûoit  fort  diftingué  par  fon  fçavoir,  6c  eftoit  devenu  un  de  (a  Favo- 
ris. 11  avoit  ordre,  comme  on  le  voit  par  la  réponfe  du  Pape,  de  le  follicitcr 
de  déclarer  l'Empereur  Hérétique. 
LiPéfifcrit    Le  Pape  fê  trouva  dans  un  grand  embarras  :  il  avoit  approuvé  le  Concile  de 
peur  u  de-    Nicée,  que  les  Livres  Carolins  contredifoient  en  tout.  Il  ne  laiflâ  pas  de  don- 

I"  lit  l.C»IS     r( --v^.jyçj. 

pour  la 


Il  envoya  qet  écrit  à  Charjcmagnc.  Il  l'aflêuroit  dans  la  Préface,  qu'en  en- 
treprenant la  défenfe  du  Concile  de  Nicée,  il  n'avoit  point  en  veûë  de  Coûte» 
nir  les  intérefts  d'aucune  perfonne  (il  vouloit  dire  ceux  de  l'Empereur  ôc  de 


l'Impératrice)  mais  feulement  de  défendre  l'ancienne  tradition  &  l'ancien  ulâ- 
gc  de  la  fainte  Eglifê  Catholique,  Apoftoliquc  6c  Romaine,  6c  que  ce  qu'il 
enlcignoit  dans  cet  écrit  eftoit  la  pure  doctrine  de  tous  fes  prédécefleurs  dans 
la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Il  repondoit  enfuite  dans  tout  l'écrit  à  la  plu/part 
les  Livres  Carolins  reprochoient  au  Concile  de  Nicée,  (ans  en 


chofes  que 

oublier  meime  quelques-unes  qui  touchoient  la  conduite  de  l'Empereur  6c  de 
l'Impératrice,  oc  en  particulier  ce  qu'on  avoit  trouvé  fort  à  redire,  qu'elle 
euft  affilie  cllc-rnefme  au  Concile  Le  Pape  la  défendoit  fur  ce  point-là  par 
l'exemple  d'Hclcne  meie.de  Conftantin,  qu'il  difoit  avoir  affifté  à  Rome  avec 
fon  fils  à  une  conférence  de  Religion  entre  les  Juifs  6c  les  Chrétiens,  Se  par 
l'exemple  de  l'Impératrice  Pulcnerie ,  qui  affilia  au  Concile  de  Calcédoine 
avec  l'Empereur  Marcien. 

Le  Pape  s'appliquoit  for  tout  à  faire  connoiftre  au  Roy  quel  avoit  efté  le 
véritable  fentiment  de  Saint  Grégoire  Pape  fur  le  culte  des  Images)  il  répon- 
/doit  au  PafTage  qu'on  avoir  cité  de  la  Lettre  de  ce  Saint,  qui  (embloit  ravo- 
rifêr,  l'opinion  du  Concile  de  Francfort,  6c  montrait  par  d'autres  Lettres  de 
ce  mefme  Pape,  qu'il  avoit  véritablement  admis  le  culte  des  Images,  en  ré- 
prouvant feulement  les  abus  qui  pouvaient  s'y  eflre  gliilez.  Enfin  iur  les  plain- 
tes que  l\Ambafladeur  de  France  luy  avoit  faites  d'avoir  icçu  le  Concile  de 
Niccc  fur  les  Images  ,  il  difoit  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  l'approuver, 
non  feulement  parce  qu'on  y  avoit  établi  une  Doârine  Orthodoxe  i 


COIC 

leur 


Darce 


que  s'U  euft  fait  difficulté  de  le  recevoir ,  il  eufl  eu  la  dou- 
le  voir  tout  l'Orient  retomber  dans  l'héréfic}  que  fon  attachement 
aux  intérefts  de  la  France  n'auroit  pas  efté  pour  luy  au  Tribunal  de  la  Juftice 
Divine  une  exeufe  fuffifànte,  d'avoir  efté  caufe  (fun  fi  grand  mal,  6c  de  la 
perte  de  tant  d'ames*  que  cependant  quoiqu'il  euft  reçu  le  Concile,  il  n'a- 
voit point  encore  fait  fur  ce  fujet  aucune  réponfe  aux  Lettres  qu'il  avoit  re- 
çues 
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$ûcs  de  Conftantinoplc  depuis  lêpt  ans  que  le  Concile  avoit  cfté  tenu  ;  que 
tout  content  qu'il  cftoit  de  l'Empereur  fur  l'article  des  Images  ,  il  avoit  fujet 
d'en  cftre  fort  peu  fâtisfàit  fur  un  autre  point}  c'eftoit  que  nonobrtant  fes  inf- 
tances  &  fes  prières  réitérées  ,  ce  Prince  ne  luy  avoit  point  fait  rcftituer  plu- 
iieurs  Patrimoines  de  S.  Pierre,  fitucz  dans  les  Terres  de  l'Empire  i  qu'en  cas 
que  le  Roy  ne  le  trouvai!  pas  mauvais,  là  penfée  fèroit  d'écrire  à  l'Empereur, 
pour  le  congratuler  de  ce  qu'il  avoit  fait  contre  l'Hcréfie  des  Brife- Images, 8c 
en  mcfme  temps  pour  luy  parler  fortement  de  la  reftitution  des  Patrimoines, 
de  telle  manière  que  s'il  refufoit  d'y  fatisfàire,  il  le  déclarerait  Hcrétitju&* . 

Cet  article  de  la  réponfe  du  Pape  fuppofc  manifcltcment ,  ainfi  que  je  l'ay 
déjà  dit ,  que  l' Ambafîàdeur  avoit  ordre  de  le  folliciter  d'excommunier  l'Em- 
pereur, en  le  déclarant  Hérétique  r  &  confirme  ce  que  j'ay  avancé  des  inten- 
tions de  Charlemagnc  dans  toute  cette  affaire.  Le  Pape  finilîoit  en  difant  à 
ce  Prince^  qu'il  le  tenoit  fcûr  de  Ion  attachement  à  la  vraye  Religion ,  & 
que  cette  alîeûrance  ftifoit  qu'il  n'appréhendoit  rien  des  mauvais  conleils  que 
pourroient  luy  donner  des  perfonnes  mal  intentionnées. 

Au  refte,  Charlcmagne  en  envoyant  les  Livres  Carolins  au  Pape  ,  ne  vou- 


lut pas  paroiftre  rien  décider  fur  l'adoration  des  Images.  Cela  fe  voit  par  la 
Protèlfion  de  Foy  qu'il  y  joignit,  où  il  faifoit  afTez  connoiftre  qu'il  fufpendoit 
fbn  jugement  fur  cet  article.    La  voici  : 

„  Que  le  Souverain  Pontife  noftre  Perc  &  toute  l'Eglife  Romaine,  fça- 
„  chent  que  fuivant  la  Do&rine  contenue  dans  la  Lettre  du  Pape  Saint  Gré- 
„  goire  à  Serene  Evéquc  de  Marfcilk ,  nous  permettons  l'ulàge  des  Images 
M  tant  dans  les  Eglilès  qu'ailleurs,  pour  l'amour  de  Dieu  &  des  Saints:  pour 
„  ce  qui  eft  de  les  adorer,  nous  n'y  contraignons  perfonne  de  ceux  qui  refii- 
fent  de  le  faire  j  mais  aufll  nous  ne  permettons  pas  de.  les  brifer  ou  de  les 
„  abattre.  Et  nous  dilbns  hautement  que  le  fèntimcnt  de  S.  Grégoire  dans 
„  la  Lettre  eft  conforme  au  fentiment  de  l'Eglife  univerlelle. 

Ce  fut  donc  là  le  milieu  que  prirent  les  Evêques  de  Francfort ,  pour  mar- 
quer qu'ils  avoient  en  horreur  l'Héréfie  des  Brife-Images  ,  &  pour  s'éloigner 
de  l'erreur  prétendue  du  Concile  de  Nicée ,  qui  enfeignoit ,  comme  ils  vou- 
loient  fe  le  perfuader,  qu'il  falloit  adorer  les  Images  des  Saints  de  mcfme  que 
la  fainte  Trinité.  Ils  ne  voulurent  pas  comprendre  l'explication  nette  que  le 
Concile  de  Nicée  donnoit  de  la  différence  du  culte  qu'on  rendoit  aux  Saints, 
comme  à  des  amis  de  Dieu,  qui  eftoit  un  frmple  culte  religieux  ,  d'avec  ce- 
luy  qu'on  rend  à  Dieu  ,  comme  au  Maiftre  &  au  Créateur  Souverain  de  tou- 
tes chofes ,  qui  eft  le  culte  qu'on  appelle  de  Latrie.  Ils  ne  voulurent  pas, 
dis-je  ,  comprendre  ni  voir  cette  explication  dans  le  Concile  de  Nicée,  eux 
qui  cftoient  obligez  'd'en  employer  une  toute  femblablc  dans  leur  propre 
Théologie  >  car  il  eft  à  remarquer  que  les  Evéqucs  de  Francfort  qui  rejet- 
toient  le  culte  des  Images ,  admettoient  celuy  de  la  Croix  &  des  Reliques  des 
Saints,  qui  ne  pouvoit  cilre  fondé  que  fur  le  rapport  que  la  Croix  peut  avoir 

avec 

•  Jay  traduit  fidcDcment  ces  dernières  paroles  de  la  Lettre  do  Pape  :  mais  je  croy  ce  Texte 
corrompu,  &  quiconque  lira  ce  qui  fuit,  en  jugera  comme  moy. 

Tom.  L  LU 
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avec  Jefus-Chrift,  &  les  Reliques  des  Saints  à  l'ame  des  Saint»  mefmcs,  avee 

laquelle  elles  ont  cfté  autrefois  unies. 

La  droiture  du  Pape  rcmpefcha  de  s'engager  à  rien  faire  contre  fEmpe» 
reur,  de  ce  que  la  France  vouloit  luy  faire  faire,  &  fa  fermeté  fufpendit  pour 
quelque  temps  les  v ailes  defleins  de  Charlemagnc  mois  elle  ne  fit  pas  chan- 
ger d'avis  aux  Evêtjues  François  fur  le  Chapitre  des  Images.  Il  fe  contenta 
au(li  de  publier  fa  réfutation  des  Livres  Carolins|,  pour  prévenir  le  mal  qu'ûV 
pourraient  faire  ;  mais  il  ne  prefla  point  le  Roy  de  recevoir  le  Concile  de  iVi- 
cée  ,  m  de  faire  révoquer  ce  qui  s'ettoit  fait  à  Francfort  contre  ce  Concile*, 
attendant  avec  prudence  une  conjoncture  plus  favorable, qui  ne  fe  préténta  pas- 
néanmoins  avant  fa  mort. 
TsJflUn  d-  Outre  la  condamnation  des  erreurs  des  Evoques  d'Efpagne,  &  la  difpute 
dtjen  DuM  fur  les  Images  ,  il  fe  pafTa  encore  dans  ce  Concile  une  chofe  aflèz  rcmarqut- 

CimktZt  blc/    °n  y  fit  P21"01^ ?»  b&fc  de  Moine  Tai&ion  ,  autrefois  Duc  deBa- 
viére,  &  on  l'y  obligea  à  demander  pardon  de  Ces  révoltes  ôc  de  /es  infidélnaL, 
envers  Pépin  «  envers  Charlemagne.    Il  le  fit  \  mais  apparemment  cet  n?  /â- 
tisfa&ion  &  cette  pénitence  publique  n'eftoit  pas  le  principal  motif  pour  le- 
quel on  l'avoit  fait  fortir  de  fon  Monaftere.   On  exigea  de  luy  une  autre  cho- 
ie plus  importante,  qui  fut  une  renonciation  dans  les  formes  a  tous  le»  droits 
Tom.  IL    que  luy  &  les  enfans  pouvoient  avoir  fur  la  Bavière.  Il  fut  contraint  de  la  fâi- 
Condl.       re,  &  de  déclarer  qu'il  cédoit  abfolument  tout  fon  Duché  fans  referve,  & 
qu'il  recommandoit  feulement  fes  enfans  à  la  bonté  du  Roy.    On  fît  trois 
exemplaires  de  cette  ceflion,  on  en  lailîà  un  à  Taflîllon  ,  on  en  mit  un  autre 
dans  les  Archives  du  Palais ,  &  le  troiliéme  dans  la  Chapelle  du  Palais.  Le 
Roy  alïêûra  une  penfion  à  ce  Prince  dépouillé,  qui  fe  retira  avec  fe  fils  y  au 
Monaftére  de  Jumiege  fur  la  Seine,  à  quelques  lieues  de  Rouen  ,  où  ils  paf» 
fêrent  le  refte  de  leur  vie. 
Eginard.  ad    ^c  fut  vers  le  temps  de  ce  Concile  que  mourut  la  Reine  Fa/îradtr,  Princef- 
an.  794.      fe  fierc,  hautaine,  cruelle,  redoutée  6c  haïe  des  François ,  qui  s'eftoit  attiré 
l'averfion  des  Seigneurs  du  Royaume  r  iufqu'à  mettre  le  Roy  mcfme  en  dan- 
ger.   Car  cette  averiion  fut  la  caufe  de  la  conjuration  de  Ratisbone  &  de 
celle  de  Turinge,.  &  ce  fut,,  ainfi  que  nous  l'apprend  le  Secrétaire  mefme  de 
Charlemagnc  ,.  l'efpérance  &  le  defir  de  fe  venger  des  injures  reçues  de  cette 
Reine,  qui  attirèrent  plufieurs  Seigneurs  dans  le  parti  de  Pépin  ,  pour  Pexé- 
cution  du  dctcftable  deficin  qu'il  avoit  conçu  contre  la  vie  du  Roy  fon  pere. 
chtrUmêfnt    Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  fe  paflà  au  commencement  de  l'efte ,  & 
f^'J"     tt'cmpefcha  pas  Charlemagnc  d'aflembler  fes  Troupes,  pour  aller  chaîner  les 
f*ît?raTfjiï.  Saxons,  de  la  trahifon  qu'ils  avoient-  faire  au  Comte  Theuderic-&  à  l'Ar- 
ia une  tamt  mée  Françoife  l'année  d'auparavant.    Il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps9 
hors  d$  inn   &  il  entra  dans  la  Saxe  avec  celuy  qu'il  commandoit  en  perfbnne  par  la  Turm- 
ligmard.    Jf  du  cofté  du  Midi  :  k  Princc  Charles  fon  fils  aîne  ayant  paÎTe  le  Rhin  à 
Cologne  ave  les  Troupes  des  Gaules,  s'avança  dans  le  pais  ennemi  du  cofté 
de  l'Occident.  Les  Saxons  avoient  aflèmblé  leurs  Troupes  dans  la  Campagne 
4e  Sontfcks  au  Diocefe  de  Paderbornc  ,.  &  paroiflbient  réfolus  à  éprouver  le 
fort  d'une  bataille  5  mais  la  préfence  d'un  Prince  tant  de  fois  leur  vainqueur r 
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Se  qu'ils  voyoient  par-tout  invincible,  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains,  &  Chronic 
ils  luy  envoyèrent  demander  pardon.  Il  reçut  leurs  Députez  à  Ercsbourg, &  Moiffiac, 
leur  répondit,  qu'il  leur  pardonneront  à  deux  conditions.  La  première,  qu'ils 
recevroient  de  nouveau  les  Pre lires  Chrétiens  qu'ils  avoient  chaflêz  de  leur 
pais.  La  féconde,  que  dans  leur  Armée  rangée  en  bataille ,  il  en  choifiroit 
le  tien,  &  ceux  qu'il  fcauroit  cftre  les  plus  féditieux,  pour  les  tramporter 
*      d'un  païs  où  us  ne  pouvoient  fe  tenir  en  repoe.  Cette  condition,  toute  Fu££ 


Ce  n'eft  pat  la  dernière  fois  que  nous  verrons  Charlemagne  chafher  les 
Saxons  de  cette  manière.  On  ne  dit  point  quel  fut  l'ernploy  de  ces  Troupes 
«inii  tranfplantécs  :  félon  toutes  les  apparences  ,  il  les  envoya  à  l'autre  extréV 
mité  de  ion  Etat,  &  s'en  fervit  à  un  ufage  atfez  fcmblablc  i  ecluy  auquel  nous 
avons  veu  une  partie  des  Milices  de  ce  Royaume  deftinées  dans  nos  dernières 
guerres.  Car  un  des  Auteurs  de  la  vie  de  Charlemagne  écrit,  que  ce  Prince  EgitunL 
attentif  à  tout,  autfî-bien  que  cemy  qui  nous  gouverne  aujourd'hui  y  ,  vouloit  invita  Ca- 
que pendant  les  expéditions  ou  les  voyages  qu'il  faifoit  au-delà  des  Alpes  ou t0^  Magoi. 
au-delà  du  Rhin  Ôt  du  Danube  ,  toutes  fes  Frontières  fufiènt  parfaitement 
boa  d'infulte.  Dès-lors  les  Danois  ou  Normans  avec  des  Flores  qu'ils  équi- 
poient  dans  leur  pais ,  eftoient  fans  cefié  à  roder  fur  les  côtes  de  Germanie  & 
de  France  i  c'efkpourquoy  il  fit  faire  quantité  de  Vaifieaux  ,  où  des  Soldats 
bien  armez  fahoient  toujours  la  garde  aux  emboucheûres  de  toutes  les  riviè- 
res, par  où  l'on  pouvoir  entrer  dans  le  païs  François,  &  il  entretenoit  des 
Mi  becs  lur  toutes  les  côtes  ,  dans  les  endroits  ou  l'on  pouvoit  faite  defeente. 
Les  Sarazins  d'Afrique  &  d'Ejfcagnc  n'eftoient  pas  moins  redoutables  aux  cô- 
tes de  la  Méditerranée  :  il  fit  aire  la  meiine  garde  de  ce  cofté-là  :  &  depuis 
les  Pyrénées  fur  toutes  les  cotes  du  Languedoc,  de  Provence ,  de  Gènes,  6c 
jufqu'à  Rome ,  il  y  avojt  des  Vaifieaux  &  des  Troupes  à  la  garde  de  cette 
grande  étendue  de  païs.  Cette  garde  fe  faifoit  fi  exactement,  que  depuis  qu'il 
eut  pris  cette  méthode,  les  Normans  &  les  Sarazins  ne  réuftirent  qu'une  feu- 
le fois  chacun  dans  toutes  les  defeentes  qu'ils  tentèrent.  Les  Sarazins  en  pre- 
nant par  trahi fon  la  Ville  qu'on  appelle  aujourd'huy  Civita-Vechia  ,  qu'ils 
lièrent,  &  les  Normans  dans  une  irruption  qu'ils  firent  dans  quelques  ifles 
la  Frifê,  d'où  ils  enlevèrent  beaucoup  de  butin. 
Il  me  paroift  donc  fort  vray-femblable  que  Charlemagne ,  pour  depaïfer  les 
Saxons  dont  je  parle,  &  leur  ôter  l'envie  oc  l'erpérance  de  retourner  dans  leur 
pais,  les  envoya  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  n'ayant  garde  d'ailleurs  de 
les  retenir  dans  fon  Armée  de  Germanie,  qui  ne  luy  fèrvoitjguéres  que  contre 
leurs  compatriotes. 

Charlemagne  avoit  auprès  de  luy  dans  cette  expédition  le  jeune  Roy  d'A-  Ctnfiiii  j*H 
quitainc,  âgé  de  fcixe  à  dix-fept  ans ,  qu'il  aimoit  teridrement.    Il  étoit  venu  *PïtfP* 


en  Bavière  air  1e  bruit  de  la  confpiration  de  Pépin ,  &  ne  l'avoit  point  quitte  fw  jj  Gim. 
depuis  ce  temps-là.  Apres  avoir  pafle  l'hiver  a  Aix-la-Chapelle ,  comme  il  vtnmtnt  i* 
cftoit  fur  le  point  de  retourner  en  Aquitaine,  le  Roy  fon  pere  luy  donna  quel-  fon  E,Ât'  , 
oucs  avis  fur  1e  Gouvernement  de  fcn  Etaç .   „  Vous  n'eftes  plus  un  enfant ,    ^n,  79 , 
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*  luy  dit-il,  „  il  cft  temps  de  commencer  à  prendre  de  l'autorité  fur  vos  Su- 
VittLodovi  „  jets,  iùr  vos  Mini  lires,  &  fur  les  Seigneurs  de  voftre  Royaume.  Vous  cibes 
ci  Pii.        w  venu  ici  avec  l'équipage  d'un  particulier  ,  &  non  pas  avec  ecluy  d'un  Roy. 

„  J'ay  mefine  fçu  que  quand  vous  avez  voulu  me  faire  quelque  prefcnt ,  vous 
„  avez  cfté  oblige  d'emprunter  des  gens  de  voftre  fuite  de  quoy  le  faire.  C'eft 
„  là  le  vray  moyen  de  vous  rendre  non  pas  aimable,  mais  mépruable  à  vos 
„  Sujets,  la  chofe  du  monde  la  plus  à  craindre  &  la  plus  à  éviter  pour  un 
„  Souverain. 

Ce  jeune  Prince,  dans  qui  l'on  voyoit  dès-lors  ce  caractère  de  bonté  ôc  de 
douceur  un  peu  trop  grande,  qui  luy  acquit  le  nom  de  Louis  le  Débonnaire  , 
avoua  franchement  au  Roy  ce  qu'il  fçavoit  déjà  bien,  que  fis  Miniftrcs  &  les 
Seigneurs  d'Aquitaine  n'avoient  pas  pour  luy  toute  la  conlideration  qu'ils  do 
.voient  -,  que  chacun  penfbit  à  fes  intérefts,  &  peu  à  ceux  du  Prince  &  à  ceux 
du  Public  *  que  fês  coffres  eftoient  vu  ides ,  &  que  pendant  fon  enfance  on  luy 
avoit  fait  diilipcr  une  grande  partie  de  fbn  Domaine ,  en  ïujr  Mknt  faire  de 
trop  grandes  libcralitcz,  fous  prétexte  de  gagner  l'affection  des  principaux  de 
la  Nation.  Le  Roy  luy  dit  qu'il  falloir  au  pluftoft  remédier  à  ce  détordre  ,  «Se 
fit  partir  avec  luy  deux  perfonnes  habiles,  l'un  nommé  Vubert,  oui  (ut  de- 
puis Archevêque  de  Rouen ,  &  un  Comte  nommé  Richard  y  qui  eftoit  Inten- 
dant de  toutes  les Maifons  Royales  de  France, ôc  leur  donna  ordre  de  réunirau 
Domaine  tout  ce  qui  en  avoit  cite  détaché}  6c  l'ordre  fut  exécuté. 

Nous  apprenons  à  cette  occafion  une  chofè  digne  de  remarque,  touchant 
les  revenus  de  ces  Princes,  l'entretien  dcleurMaiion,  &  ces  Maifons  Royales 
dont  il  cft  fi  fouvent  fait  niention  dans  no  lire  Hiftoire.  Les  Rois  y  demeuraient 
prcfque  toujours,  &  ne  iejournoient  prcfquc  jamais  dans  les  Villes:  Ainfi  a- 
.  vons-nous  toujours  vu  Pepm  demeurer  à  Henifal  ou:  à  Jopil  au  pais  de  Liè- 
ge, ou  à  Cbierfi  fur  la  rivière  d'Oifcj  ainfi  voyons-nous  Chariemasne  pafla 
le  quartier  d'hiver  à  Aix-la-Chapelle,  à  Francfort,  &  en  d'aunes  lieux  qui 
n'eftoient  pas  encore  des  Villes  comme  aujourd'huy ,  mais  feulement  des  Mai- 
fons de  plaifàncc:  ces  Maifons  avoient  de  grandes  Terres  qui  en  àepcndoient, 
&  qui  fourniflbient  aux  Princes  non  feulement  les  plaifirs  de,  la  Chatte ,  mais 
encore  pendant  tout  le  temps  qu'ils  y  demeuraient  ,Jes  vivres,  le  fburagc,  & 
tout  ce  qui  eftoit  rtécefiaire  pour  l'entretien  de  tous  ceux  qui  eftoient  à  leur 
fuite.  Voici  comme  les  choies  furent  réglées  en  Aquitaine  a  cet  égard. 

Vilbert  &  le  Comte  Richard  ayant  retiré  toutes  les  Terres  qui  dépendaient 
de  quatre  Maifons  Rovales  appartenantes  à  Louis  Roy  d'Aquitaine ,  ce  Prin- 
ce s'impofâ  une  Loy  dont  il  avertit  les  Jntendans  ou  Gouverneurs  de  fes  Palais, 

21  i  fut  que  déformais  il  pafieroit  le  quartier  d'hiver  dans  chacune  de  ces  Ma- 
ns fuccefîîvement ,  une  année  dans  l'une,  l'année  fiiivante  dans  une  autre, 
«aorte  que  chacune  ne  ferait  chargée  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l'en- 
tretien de  la  Maifon  du  Roy,  &  que  durant  trois  ans  les  revenus  bien  adnû- 
niftrcz  &  mis  en  réfcrver  rourniroient  aifement  pendant  l'année  aux  autres  dé- 
penfes  que  le  Roy  auroit  à  faire.  Ce  quartier  d'hiver  durait  ordinairement 
depuis  la  fin  de  la  Campagne  ou  des  voyages  de  ces  Princes  en  divers  endroits 
duRoyaume,  jufqu'après  Pafqucs,.  & jufqu'au  commencement  d'une notntf- 
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le  Campagne ,  ou  d'un  nouveau  voyage.  Durant  ces  voyages  les  Habitans 
des  lieux  par  où  ils  paflbicnt,  cltoicnt  obligez  de  les  défrayer}  cela  s'ap- 
pelloit  droit  de  gifle ,  &  il  y  en  a  encore  dans  les  Rcgi lires  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  pluficurs  Titres  qui  font  mention  de  ce  droit 
Royal.  Quantité  d'amendes  qu'on  impofoit  dans  les  jugemens  des  procès 
au  profit  du  Roy,  &  plusieurs  impolis,  dont  j'ay  fait  mention  ailleurs  y  fai- 
foient  le  refte  de  fes  revenus. 

Le  Roy  d'Aquitaine  après  cet  ordre  mis  dans  fon  Etat,  le  trouva  fi  riche, 
qu'il  réfoîut  de  délivrer  a  fes  propres  dépens,  fes  Sujets  d'une  charge  qui 
leur  cftoit  fort  rude.    Le  menu  Peuple  des  Villes  &  de  la  Campagne  eftoit 
obligé  de  fournir  aux  Soldats  le  fourage  &  les  vivres.    Les  gens  de  guer- 
re exigeoient  ce  droit  avec  beaucoup  de  violence,  &  fouvent  avec  cruau- 
té ,  les  Soldats  en  venoient  quelquefois  aux  mains  avec  le  Peuple  à  cet- 
te occafion ,  &  il  y  avoit  fouvent  du  fang  répandu  :  le  Roy  d'Aquitai-  vit*  Ludt* 
ne  fît  un  Edit ,  par  lequel  il  dechargeoit  le  Peuple  de  cette  obligation ,  vid  Pii. 
&  en  chargeoit  fon  Epargne.    Cette  conduite  luy  gagna  le  coeur  de  tous 
fes  Sujets  ,  Charlcmagnc  en  eut  une  extrême  joyc  ,  &  pour  faire  encore  va-  - 
loir  davantage  la  conduite  de  fon  fils ,  il  établit  la  mefine  choie  en  Fran-  ' 
ce ,  déclarant  qu'il  le  fâifbit  ainû" ,  animé  par  l'exemple  de  ce  jeune  1 
Prince. 

Quoique  les  Saxons ,  depuis  Pexil  de  leurs  compatriotes,  fùflènt  demeurez  Eginard-* 
dans  la  foûmifîion  ,  Charlcmagnc  ne  laifTa  pas  de  paroifrre  dans  la  Saxe  avec 
une  Armée ,  où  elle  ne  luy  fut  pas  inutile  :  il  s'avança  jufqu'aux  bords  de 
l'Elbe,  pour  y  donner  audience  aux  Envoyez  des  Efclavons  oc  au  Roy  des 
Abodritcs.  Ce  Prince  appellé  Wiltzan,  qui  avoit  toujours  cité  fort  attaché 
à  la  France,  &  pour  cela  mefmc  Haï  des  Saxons  ,  venant  à  l'Armée  du  Roy 
tomba  dans  une  cmbulcadc  qu'ils  luy  tendirent  au  partage  de  l'Elbe,  &  y  fut 
tué.  Il  leur  en  coûta  le  ravage  de  tout  le  Canton  que  Charlemagnc  abandoa- 
na  à  fes  Soldats ,  en  punition  de  ce  crime. 

Apres  cette  expédition  ,  s'eftant  retiré  à  Aix<-la-  Chapelle  ,  pour  y  paflet  MtrtJmP^ 
Phivcr,  il  apprit  au  commencement  de  l'année  796.  la  mort  du  Pape  Ha-  F  n*drt$m  u 
drien  I.  arrivée  à  Rome  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre.    Il  avoit  pour  ce    An.  796. 
Pontife  non  feulement  les  fehtimcns  de  rcfbccr.  que  doit  avoir  un  Prince  Chré- 
tien pour  le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  &  le  Pcrc  commun  de  tous  les  Fidèles  ; 
mais  encore  toute  l'amitié  d'em  ami  ie  plus  tendre  :  il  pleura  cette  mort  conv  Fginard.  in' 
me  celle  d'un  frère  ou  d'un  fils  qu'il  auroit  le  plus  ardemment  aimé  ,  ce  font  JJU  c"™' 
les  termes  de  noftrc  Hiftorien  :  &  il  fit  faire  par-tout  des  prières  &  de  gran- 
des aumônes  pour  le  repos  de  fon  ame.    Il  envoya  mefme  à  cette  intention  Tom,  rc. 
des  prélêns  confidérables  à  divcrlcs  Eglifes  dè  la  Grande  Bretagne,  ain^iconcil. 
que  nous  l'apprenons  par  l'extrait  d'une  de  fes  Lettres  à  Offanes ,  alors  Roy  Ge- 
ôles Mercicns  dans  cette  Iflc:  il-  voulut  foulagcr  Cx  douleur,  &  en  laiflêr  des 
marques  à  la  poftérité  ,  par  une  Epitaphe  qu'il  compofà  luy-mefine  en  Vers 
exametres  &  pentamètres ,  qui  fê  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  auprè>de 
la  porte  de  l'Églifè  du  Vatican.  On  y  lit  entre  autres  Vers,  ceux-ci  beaucoup* 
plus  tendres  qu  elegans. 
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*  *  *  ■ 

Pop  Patrem  lacrymam  CarxHus  bac  carmin»  fcripfi 

tu  mibi  dukis  amer  :  te  modopJango  Pater* 
Nomim  jungo  fimui  titulis  clarijjime  noftra 
H&drïanui ,  CaroJus,  Rex  ego  toque  Pater. 

Cela  veut  dire,    „  J'ay  compofé  moy^mefme  ces  Vers  en  vous  pleurant, 
„  mon  cher  Pere  8c  mon  cher  ami, je  veux  que  les  noms  de  Charles  &■  d'Ha- 
n  dricn  foient  ici  éternellement  joints  enfemblc,  auflî-bien  que  nos  Titres,  je 
„  fuis  Roy,  mais  vous  efr.es  Pcre. 
m.  *fl    Le  jour  mefine  qu'Hadrien  expira  ,  on  élut  Jl  Rome  pour  Cm  fucccflcur 
*f"  t^ff'*  Léon  ni.  du  nom.   La  réputation  de  là  vertu  le  fit  choifir  tout  d'une  voix, 
&  ce  confentement  univerlcl  fembloit  dire  un  préface  d'un  Pontificat  beau- 
EgintnLad  coup  plus  heureux  qu'il  ne  fut  en  effet.  Auffi-tolt  après  ion  exaltation  il  écri- 
"S*.  796-      vit  a  Charlcrnagnc  ,  pour  Iuy  en  faire  part,  luy  envoya  les  défi  de  la  Con- 
feujon  de  S.  Pierre,  retendait  de  la  Ville  de  Rome,  avec  d'autres  pré7êns,-& 
le  pria  de  députer  quelqu'un  des  Seigneurs  de  fà  Cour  ,  pour  recevoir  le  lies?- 
ConS       mcnt  ^  délité  du  Peuple  Romain  * . 

ÇiU.  '  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  répondre  à  cette  Lettre  ,  &  voici  en  quels  ter- 
mes il  comroencoitla  ûenne.  „  La  lecture  de  vos  Lettres  ,  dit  ce  Prince, 
w  nous  a  rempli  de  joie,  en  nous  apprenant  que  vous  avez  eue  élu  avec  lecon- 
lentement  unanime  de  tout  le  monde,  &  en  nous  aficûrantae  vofire  obéjf- 
„  fance  &  de  vofire  fidélité  f .  Il  l'exhorte  de  plus  à  convenir  avec  fon  En- 
voyé des  moyens  d'étendre  &  d'élever  l'Eglife  Romaine ,  d'établir  l'honneur 
&  la  gloire  au  S.  Siège  ,  6c  d'affermir  l'autorité  que  la  qualité  de  Patrice  des 
Romains  donnoit  au  Koy  de  France  :  il  l'avertit  de  s'attacher  à  l'oofervation 
des  Canons  ^  delsien  édifier  l'Eglife  par  lés  -bons  exemples  ^  fie  il  I'aueûre  que 
de  fon  cofte  il  tlt  réfolu  d'exécuter  los  Traitez  qu'il  a  faits  avec  fon  ptédéceC- 
leur*  d'entretenir  avec  luy  une  grande  union,  &  de  protéger  toujours  l'Egli- 
fe Romaine. 

Le  Titre  de  Patrice  des  Romains,  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Lettre, avoit 
elle  porté  par  les  Exarques  de  Ravcnne ,  qui  commandoient  en  Italie  pour 
l'Empereur  ,  6c  qui  avoient  toute  autorité  dans  Rome  dont  ils  nommoient  le 
Duc  ou  le  Gouverneur.  Apres  que  le  Gouvernement  des  Exarques  fut  aboli, 
t$c  que  Pépin  au  temps  du  Pape  Eftîenne  III.  eut  obligé  les  Rois  des  Lom- 
bards à  céder  tout  l'Exarcat  à  l'Edile  Romaine,  la  qualité  de  Patrice  des  Ro- 
mains fut  confirmée  à  ce  Prince  &  à  fcs  enfàns  :  car  le  Pape  Eilienne  l'a  leur 
avoit  déjà  donnée,  quand  il  les  fâcra  à  S.  Denis.  Charlcmagne  la  prit  toujours 
dans  fes  Titres  ,  6c  les  Papes  ne  manquèrent  jamais  de  la  luy  donner  dans  les 
Lettres  qu'ils  luy  écrivoient.  H  paroift  évident  qu'elle  ne  donnait  pas  à  ce? 
tv;™  une  moindre  autorité  qu'aux  Exarques  ,  6c  que  c'eftoit  un  Ti«e  en 


*  Qui  popnlum  Romanum  ad  fuam  fidem  atq<«  fubjeaionem  per  ûcramenta  firmavit. 
t  Valde,  ftteor .  ga»ifi  fumns  feu  in  elecfonis  uaaniiniute  ,  feu  in  humilitatis  vcftr*  cbe- 
dientia  &  in  promiffionis  ad  nos  fidelitate. 
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vertu  duqud  Les  Romains  eftoient  fournis  aux  Rois  de  Frm^  v  i«,  czr  ■  7 
iêrmcnt  Je  fidélité,  auffi-bien  que  les  'Ducs  de  S^ott  ^  lcur^olcnt 

„  itre  Royale  Puiflànce.  L'Exarcar  &  quelques  autref  nnri«  ™,  nr 
«voient  die  donnez  au  S.  Siège, 6c  le  P^pc  ÇKS^ffi^ 
fcÛlon:  à  en  percevait  les  revenus,  en  recevoir  les  tributs  &  les  homm^es 
y  envoyât  des  Juges  pour  rendre  la  Juftace.  Mais  le  Roy  de  FraS^S 
2£  C  *°*  ^ommacc ,  eeluy  de  faire  marcher  L  DuesTb  Lerre 
quand  il  jugeoit  a  propos  de  les  commander.  Les  Suier,  dp  l'PW,?  STf*?    -, , 

1  ape  de  la  part,  elles  eftoient  conçues  en  ces  termes ■ 

„  Avcrtihex  le  Pape  de  l'obligation  qu'il  a  de  vivre  «wrr  errant  £X£ 
n  uon,  fur  tout  d'euVe  grand  obifrvateu?  da  C^TS^^^Ï 
»  beaucoup  de  piété  dans  le  Gouvernement  de  l'Eriifc  ■  ftfoLfe  Lvrnr  «2 
„  fouvenir  que  f  honneur  où  il  a  efté  élevé  durera  feu  d':mnSs  ÏÏSSr£ 
»  recompenfc  qu'il fc  méritera,  en  rempliftant  bien  les  dcWde  tnZnC 
»  terc,  durera  toujours.  Parkz-luy  foutent  d'empefeher  la firnonic VdcT 
*         Cm,CTCmcnt  cc  «*?  <?»  ^vient  tr«-comimm  d«V^K»^ 
'  fur  Jfnïr2  "ygy  dlt  fouvcnt  dans  les  entretiens  que  j'afeu  avec  v2 
fur  cc  fu,et,  en  déplorant  cc  malheur.    Parlez-luy  touchant  te  deflem eue 
javois  concerte  avec  fon  prédéceiTeur     de  bâtir  ,m  m!  rt -     ,n  ^ 
t\r  YVi,Y,c  a~  c  r>   i     «  r   7,        J  *  oc  DJt,r  un  Moruftcre  auprès 
de  1  Eghfc  de  S-.  Paul ,  &  qu'il  me  fâflê  la-deAus  une  réponfc  pofitive 
vous  con^  que  vonre  voyage  foit  heureux        ^  ™£ 

Les  préfens  qu'Angilbcrt  porta  au  Pape  pour  l'Eelifc  de  S  Pierre 
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ne.   La  première  expédition  qu'il  «voit  faite  dans  leurpaïs,  y  trottera? 
fé  de  la  divifion.   Un  des  plus  confidcrables  de  la  Nation  nommé  Thco- 
Kginaid.    don ,  foit  de  luv-mefine ,  ioit  gagné  par  les  promettes  de  Charlemagne, 
*'d'       luy  avoit  envoyé  Tannée  précédente  quelques  perfonnes  de  fà  part,  pour 
traiter  avec  kiy ,  &  ils  le  trouvèrent  en  Saxe  à  la  te  fie  de  km  Armée  , 
campé  fur  la  rivière  d'Elbe  :  il  luy  avoit  fait  faire  offre  de  lès  fervices ,  & 
promis  de  fc  fiure  Chrétien.    On  apprit  de  ces  Envoyez  l'état  des  choies,  & 
on  profita  fort  des  lumières  qu'ils  donnèrent.    Les  continuelles  révoltes  des 
Saxons  demandoient  la  prélcnce  de  Charles  ,  toujours  occupé  t  les  chaftier  9 
&  l'empelchercnt  d'aller  en  perfonne  en  Pannonie  :  mais  il  donna  ordre  à 
Henri  Duc  de  Frioul  d'y  marcher  avec  une  Armée.   L'expédition  fut  très- 
heureufe.    Henri  força  la  Ville  Capitale  appelléc  Rinça,  en  fit  enlever  tou- 
tes les  richeflès  qui  ettoient  grandes,  il  envoya  ce  qu'ily  avoit  trouvé  de  plus 
précieux  au  Roy,  qui  en  fit  part  au  Pape  ,  &  grande  Jargeflè  aux  principaux 
Seigneurs  de  fà  Cour. 

L'Armée  du  Duc  de  Frioul  fut  fiùvie  peu  detemps  aprà  d'une  autre,  com- 
poiee  des  Troupes  d'Italie  &  de  celles  de  Bavière ,  8c  commandées  par  Pépin 
Roy  d'Italie,  qui  trouvant  déjà  la  confternation  répandue  dans  \c  pais  ,  6c  la 
guerre  civile  allumée,  fortifia  la  faétion  de  ceux  qui  vouloient  le  foûmettrei 
Annales  Ê  domination  Françoifc.  Le  Cham  ou  Prince  des  Abares  fut  tué  ,  ceux  qui 
Fuldenfcs.  furvoient  fon  parti  turent  défaits ,  &  pouflez  par  Pépin  jufqu'au-delà  de  la 
TheifTe,  &  ce  Prince  rafâ  entièrement  la  Capitale  que  le  Duc  de  Frioul  aroit 
déjà  pillée. 

Cbarltm*tnt    On  peut  regarder  cette  victoire  comme  ia  fin  de  la  guerre  des  Abares.  Us 
txttrmjn*  Us  fubirent  alors  fc  joug  de  la  France,  &  ne  firent» plus  dans  la  fuite  que  quelques 
Mam.      foibles  révoltes,  qui  furent  aifément  arrêtées  :  on  peut  mefme  dire  que  ce  fut 
la  deûVuéHon de  cette  Nation,  jufqu'alors  fi  nombreufe ,  fi  puifTanre  &  û  ri- 
che} mais  on  en  fit  cette  année-là  un  fi  horrible  carnage ,  qu'elle  fut  prdque 
Efcinard.  ad  toute  exterminée^  jamais  les  Soldats  Français  ne  firent  un  fi  prodigieux  bil- 
an. 796.      tin,  ôc  ne  furent  fi  riches,  qu'ils  ie  furent  après  le  pillage  du  pais  des  Abares, 
qui  depuis  deux  ou  trois  fiecks  avoient  amafie  par  leurs  brigandages  fur  toutes 
fortes  de  Nations,  des  richeflès  immenfes. 
Eginard.       Apres  de  fi  heureux  fuccés  Charlemagne  fê  rendit  à  Aix-la-Chapelle  avec  la 
Fi3d*lef      Rcmc  Lutçude,  qu'il  avoit  époufée  depuis  peu  en  cinquièmes  noces.  Son 
fils  Pépin  vint  l'y  trouver  avec  plufîeurs  de  les  Ducs  &  de  Ces  Comtes ,  qui 
s'eltoient  flgnalez  dans  la  conquefte  de  la  Pannonie.   Ce  fut  comme  une 
efpece  de  triomphe ,  le  jeune  Prince  &  toute  fâ  troupe  portant  fiir  leurs 
habits  quelques  marques  de  leur  viftoiie.   U  préfenta  au  Roy  ce  Prince  Abu- 
re  dont  j'ay  parlé,  nommé  Theudon,  qui  s'eftoit  déclaré  pour  les  François  , 
&  qui  venoit  faire  hommage  â  Charlemagne,  pour  fâ  perfonne  ôc  pour  le  Can- 
ton dont  ileftoit  le  Chef.    Charlemagne  luy  donna  oeaucoup  de  témoigna- 
s  d'aftèérion  ôc  d'effime,  &  peu  de  temps  après  il  fut  baptifejiavec  tous  ceux 
fa  fuite. 

On  reçut  fur  ces  entrefaites  des  nouvelles  d'Efpagne ,  qui  augmenté- 
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kqc  la  joyc  de  là  Cour.  Il  y  avoit  toujours  fur  cette  frontiére-là  au-delà  des 
Pyrénées  une  cfpcce  de  petite  guerre  continuelle  entre  les  François  &  les  Sa- 
razins} je  l'appelle  petite}  parce  qu'il  ne  s'y  paflbit  point  de  grandes  aérions,  Egînard.  ad 
mais  il  y  avoit  feulement  de  légers  combats,  &  quelques  furprifes  de  Places ,  ^  7'7* 
qui  changeoient  fouvent  de  maîtres.  Barcelone  entre  autres  eftoit  tantoft  aux 
François,  &  tantoft  aux  Sarazins.  Alphonfe  le  Chafte,  -Roy  des  Afturies 
&  de  Galice ,  devenu  redoutable  aux  Sarazins ,  occupoit  leurs  principales 
forces.  Les  guerres  civiles,  qui  les  divuoient  entre-eux  depuis  long-temps, 
&  fur  tout  depuis  deux  ans  qu'Ifem  Roy  de  Cordouë  eftoit  mort,  empê- 
choient  qu'ils  ne  chaflàflènt  les  François  du  pais  d'en  deçà  de  la  Rivière  d'E- 
bre:  ce  qu'ils  auroient  pu  faire  aifément  fans  cela,  vu  le  peu  de  Troupes, 
que  le  Roy  d'Aquitaine  entretenoit  au-delà  des  Pyrénées. 

On  apprit  donc  à  la  Cour,  que  les  troubles  d'Efpagne  augmentoient  tous  itmwji 
les  jours,  qu'un  Emir  Sarazin  nommé  Zara,  qui  s'eftoit  rendu  maître  de  Bar-  WMJ^HJt*t 
celone,  &  de  tout  ce  Territoire,  eftoit  réfolu  de  fe  foûmettre  avec  cette  Vil-  "^rtnht  /•»- 
le  à  la  domination  Françoife,  &  qu'il  devoit  dans  peu  de  temps  venir  en  per-  tn  Ut . 
forme  trouver  Charlemagne ,  pour  luy  faire  hommage  ,  &  fe  déclarer  fon 
Vaflâl.  L'Emir  arriva  en  efiët  a  Aix-la-Chapelle  au  commencement  de  l'efté}  ^^^% 
il  fut  bien  reçu  de  Charlemagne,  qui  fur  les  avis  qu'il  luy  donna  du  defordre 
des  Sarazins, ordonna  au  Roy  d'Aquitaine  de  paflèr  les  Pyrénées  avec  une  Ar- 
mée du  cofté  de  l'Arragon,  &  de  mettre  le  fiége  devant  Huefêa.    Les  Hif» 
teriens  nedifent  point  lé  fucces:  de  ce  fiége,  qui  peut-eftre  mefmc  ne  fe  fit 
pas.    Car  noûre  Hiftoirc,  toujours  fort  confine  fur  les  affaires  d'Efpagne, 
nous  laine  entrevoir,  que  le  Duc  Sarazin, qui  commandoit  dans  les  montagnes 
d'Aquitaine,  c'eft-à-dire,  dans  les  montagnes  des  pais  dépendans  d'Aquitai- 
ne, demanda  la  paix,  &  fe  fournit,  &  ce  Duc  eftoit  apparemment  le  Gou-  y?,?..^u^(>* 
verneur  de  Huefca.  Néanmoins  Louis,  avant  que  de  repafîêr  les  Pyrénées, fit  ^ 
relever  les  murailles  d'Auxone,  de  Cardone,  &  de  quelques  autres  Places, 
dont  il  donna  le  commandement  à  un  Comte  nommé  Burcl ,  avec  des  Trou- 
pes fuffîfantes  pour  fe  maintenir  dans  ces  Places. 

Charlemagne  après  un  voyage  qu'il  fit  dans  la  Saxe,  où  il  fe  faifoit  tou- 
jours de  nouveaux  mouvemens,  trouva  à  fon  retour  à  Aix-la-Chapelle,  Ab- 
dalla  oncle  de  Alhaca  nouveau  Roy  de  Cordouë,  contre  lequel  il  luy  deman- 
da fâ  protection  &  fon  fecours.  Le  dernier  Calife  Ifem ,  qui  eftoit  lbn  frère, 
-l'avoit  privé  de  la  partie  qu'il  prétendoit  luy  cftre  dûëj  &  depuis  la  mort  d'I- 
fem,  Abdalla  s'eftoit  fait  un  parti  pour  foûtenir  fes  droits,  8c  venoit  prier 
Charlemagne  de  l'appuyer. 

Ce  Prince  luy  donna  de  bonnes  efpérances,  &  le  mena  avec  luy  en  Saxe, 
où  il  retourna  pour  y  faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  à  fes  Troupes.  Le 
Roy  d'Aquitaine,  après  fon  expédition  a'Efpacne  vint  l'y  trouver,  &  partit 
peu  de  temps  après  avec  Abdalla,  pour  le  conduire  en  Efpagne,  &  y  foûte- 
nir le  parti  de  ce  Prince  Sarazin. 

Charlemagne  euft  fans  doute  beaucoup  plus  profité  des  guerres  civiles  des 
Sarazins  tant  pour  la  Religion,  que  pour  l'étendue  de  fon  Empire,  s'il  n'en 
euft  cfté  empêché  par  i'obftination  &  k  fierté  des  Saxons,  que  ni  les  ravages, 
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ni  les  défaites  ne  pouvoient  dompter,  &  tout  cela  ne  fcivoit  qu'à  augmenrer 
cable  qu'ils  avoient  conçûë  de  la  domination  Françoue.  Sa  feule 


la  haine  implacable  qu'ils  avoient  conçue  de  la  domination  Françoiiè 
?  préfenec  les  maintenoit  dans  le  devoir.  Il  réfolut  de  paner  rhiver  de  cette  an. 

née-là  dans  le  païsi  il  vint  camper  fur  le  Vefer,  il  y  fortifia  fon  Campr  y  fit 
bâtir  des  maifons,&  en  fit  comme  une  Ville, à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Hé- 
riftal,  gui  eiloit  ecluy  d'une  Maifon  Royale,  qu'il  avoit  en  Auftrafîe  dans  le 
païs  de  Liège.  Il  en  fit  &  Place  d'Armes,  6c  cUftribua  fes  Troupes  en  divers 
quartiers  entre  le  Vefer  6c  l'Elbe.  Il  reçut  en  ce  lieu  diveries  Ambanades.  .Les 
Princes  Huns  ou  Abares  devenus  fes  Tributaires,  y  vinrent  de  la  Pannonie 
luy  rendre  leurs  hommages.  Alphoniê  le  Charte  Roy  des  A f runes,  avec  qui 
il  eut  toujours  beaucoup  de  Hailon,  y  envoya  auffi  des  Ambafladeurs,  pour 
luy  faire  part  des  grands  avantages  qu'il  avoit  remportez  fur  les  Sarazins,  & 
Ann^ei  iuv  fore  des  préfens.  C'eit  ainli  que  Charlcmagne,  comme  l'Arbitre  gé- 

Fuldcnfa.    ^  &  a(Fjira  de  pEuropc,  cltoit  recherché  de  prvfquc  tous  les  Princes 
tant  Chrétiens  qu'infidèles,  refpecfcc  6c  redouté  par  tour. 
il  chitit  Us    Les  fculs  Saxons,  qui  avoient  expérimenté  tant  de  fois  les  effets  tantoft  de 
Saxons.       çA  démence,  ôc  tantolt  de  fa  colère, ne  pouvoient  prendre  à  Cor»  égard  \cs  (ên- 
Eginard.  ad  timens  des  auties  Nations.  Ceux  d'entre  l'Elbe  &  le  Vefer  n'avoient  ofébran- 
M'  7J>8-      ier  pendant  l'hiver,  eftant  de  tous  cotte/,  invertis  des  Troupes  Françoifes,  qui 
s'eltoient  logées  dans  tous  les  Forts,  6c  faifis  de  tous  les  partages:  mais  les 
Saxons  Septentrionaux  au-delà  de  l'Elbe,  n'ayant  pas  ce  frein,  s'abandonnè- 
rent de  nouveau  à  leur  fureur.  Charlcmagne  fur  la  fin  de  l'hiver  leur  avoit  en- 
voyé quelques-uns  de  fes  Officiers  pour  porter  certains  ordres  dans  le  païs, 
rendre  juftice  à  ceux  qui  la  demandoient,  punir  les  coupables,  recevoir  les 
hommages  au  nom  du* Prince.    A  peine  curent-ils  commencé  à  faire  quelques 
fonctions  de  leurs  Charges,  que  la  fedition  s'éleva  contre  eux  comme  contre 
des  violateurs  de  la  liberté  Saxonc,  &  la  plufpart  furent  maflacrez. 

Durant  cette  émeute  un  Seigneur  François  nommé  Godefca/c,  que  Je  Roy 
avoit  envoyé  en  Ambafladc  a  Sigcfroy  Roy  de  Dancraarc,  retournoit  à  (a 
Cour:  il  fut  attaqué  par  ces  féditicux  comme  il  eltoit  fur  k  point  àe  r^aîTcr 
l'Elbe,  6c  fut  tue  avec  tous  ceux  de  fa  fuite.    Le  Roy  avant  appris  ces  nou- 
velles, afTembla  au  pluftoft  fes  Troupes,  6c  mit  à  feu  6c  à  fang  tout  le  païs 
d'entre  le  Vefer  6c  l'Elbe,  pcrluadé  que  le*  Saxons  d'au-delà  de  l'Elbe  n'avoient 
agi  que  de  concert  avec  ceux  d  en-deça. 
il  donm  au-     Ce  châtiment  ne  fit  qu'irriter  les  Saxons  Septentrionaux,  à  qui  l'on  donne 
ittnttatix    aufli  en  cet  endroit-là  le  nom  de  Normans,  aulîï-bicn  qu'aux  Danois  $  6c  ne 
dTr*!l$~i:     Pouvant  sen  VCTIger  fi*      François,  ils  le  jettérent  dans  le  pais  de  Mekie- 
piratri't  ir7-  bourg  toujours  fidèle  6c  fournis  a  la  Fiance,  6c  y  firent  de  grands  ravage?. 
nt.  Le  Duc  Traficon ,  qui  y  commandoit  pour  Charlcmagne  depuis  la  mort  du 

Eginard.  Rov  Viltzen  tué  en  trahilbn  par  les  Saxons,  afTembla  au  pluftoft  les  Milices 
du  païs,  6c  vint  attaquer  les  ennemis  j  il  les  tailla  en  pièces,  Ôc  quatre  mille 
demeurèrent  fur  la  place.  Cette  perte  au-delà  de  l'Elbe,  les  ravages  que  le 
Roy  avoit  fait  faire  entre  cette  Rivière  6c  le  Vclcr,  les  Troupes  qu'il  logea 
en  divers  portes,  pour  tenir  tout  le  païs  en  bride,  mirent  les  Saxons  hors  cf'é- 
Ut  de  remuer  û-toft,  6c  le  Roy  retourna  à.  Aix-la-Chapelle,  où  il  donna 
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dience  aux  Ambaflâdeurs  de  l'Impératrice  Irène,  qui  eftoient  venus  pour  le 
prévenir,  ôc  juitifier  cette  Princeilê  fur  un  point ,  fur  lequel  aûurément  il 
eiloit  difficile  de  bien  faire  fon  Apologie. 

Irène  avoit  gouverné  l'Empire  pendant  la  jeunette  de  (on  fils  Conftantin, 
avec  une  prudence  ôc  une  conduite ,  qui  luy  avoicnt  attiré  l'admiration  de  tout 
l'Univers,  ôc  elle  avok  eu  la  gloire  de  rétablir  en  peu  de  temps  la  vraye  Re- 
ligion, qui  gémiflbit  depuis  foixante  années  fous  la  domination  tyrannique  des 
Empereurs  Srifc-Images.  La  paffion  la  plus  naturelle  à  un  génie  auffi  grand 
ôc  auffi  élevé  que  le  lien,  cit  celle  de  gouverner,  Ôc  elle  n'en  rut  que  trop  pof- 
fédée.  Conftantin  fon  fils,  déjà  parvenu  à  l'âge  de  vingt  ans,  ne  faifoit  rien 
que  par  fcs  ordres.  Le  Patrice  Staurace,  fous  l'autorité  de  l'Impératrice,  or-  Theopha- 
donnoit  de  tout,  difoofoit  de  toutes  les  Charges,  faifoit  toutes  les  grâces,  Ôc  n?  "* 
s'attiroit  par  là  une  Cour  beaucoup  plus  grofie,  que  n'eltoit  celle  de  l'Empereur. mc0" 

Ce  jeune  Prince  reflèntoit  vivement  cette  indignité,  ôc  avoit  peine  à  la  dif- 
fimuler  j  mais  c'elloic  un  mal  dont  il  eiloit  dangereux  pour  luy  de  fe  plaindre, 
ôc  il  eiloit  encore  plus  difficile  d'y  apporter  remède.  Il  s'ouvrit  néanmoins 
fur  ce  fujet  à  trois  ou  quatre  Seigneurs  de  là  Cour,  dont  il  fe  croyoit  fcûr  par 
la  haine  qu'ils  avoient  contre  Staurace.  Ils  luy  promirent  de  le  Servir  de  tout 
le  crédit  qu'ils  avoicnt  dans  Conûantinople  ôc  dans  l'Armée,  ôc  convinrent, 
que  quand  ils  auroient  leur  parti  formé,  l'Empereur  déclareroit  en  plein  Sé- 
nat, qu'il  vouloit  déformais  gouverner  par  luy-mefme,  Ôc  qu'eftant  en  âge  de 
le  faire,  l'Empire  n'avoit  plus  befôin  des  foins  de  la  Régente.  Immédiatement 
après  cette  déclaration  l'Empereur  devoit  ôter  à  l'Impératrice  toute  autorité, 
ne  luy  donner  aucune  communication  des  affaires, ÔC  fans  attendre  longtemps, 
la  reléguer  en  Sicile,  pour  l'empêcher  de  brouiller. 

Le  Patrice  Staurace,  qui  avoit  des  efpions  par  tout,  ôc  qui  veilloit  fiir  tou-   Ctttt  pri*. 
tes  les  démarches  de  l'Empereur,  &  de  tous  ceux  qui  l'approchoicnc, eut  bien-  ufi* vmt  u"~ 
toit  pénétré  le  my itère,  &  déconcerté  tout  ce  deflêin.   L'impératrice  fit  ar-{JÏÎ 
réter  tous  ces  Seigneurs,  en  envoya  quelques-uns  en  éxil ,  mit  les  autres  en  jtid. 
prifon,  gagna  l'Armée  en  fa  faveur  par  les  libéralitez,  jufqu'à  faire  jurer  les 
Officiers  Ôc  les  Soldats,  que  tant  qu'elle  vivrait,  ils  luy  confêrvcroient  toute 
l'autorité  qu'elle  avoit  eue"  jufqu'alors,  qu'ils  ne  rcconnoîtroient  point  d'autre 
maître  qu'elle,  ôc  mdme  que  fon  nom  dans  les  Edits  ôc  dans  les  autres  Actes 
publics  Icroit  déformais  placé  devant  celuy  de  l'Empereur. 

Ce  (ciment  fut  fait  au  printemps  par  l'Armée  en  l'abièncc  des  Troupes  d'Ar- 
ménie, qui  ayant  rejoint  les  autres  au  mois  de  Septembre,  furent  invitées  à  le 
faire  auffi.  La  jeune  Impératrice,  époufè  de  Conitantin,  eftoit  Arméniene. 
Soit  par  cette  feule  raifon,foit  par  quelque  autre  motif  encore,  l'Armée  d'Ar- 
ménie refufâ  de  faire  le  ferment,  ditant,  qu'il  eftoit  contre  toute  forte  d'équi- 
té, ôc  contre  l'honneur  de  l'Empire,  que  le  nom  d'une  femme  fuft  mis  dans 
les  Edits  avant  celuy  de  l'Empereur,  ôc  qu'une  telle  nouveauté  n'ertoit  ni  de 
l'utilité,  ni  de  la  gloire  de  1'  Empire.  Ircne  envoya  pour  gagner  ces  Troupes, 
un  Officier  de  (es  Gardes  nommé  Alexis ,  qui  gagné  luy-mefme  fêcretemcnt 
pour  le  parti  de  l'Empereur,  fe  mit  à  leur  telle,  après  avoir  fait  arrefter  le 
Duc  Nicéphore  qui  les  commandoit. 
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Cet  incident  étonna  la  Cour,  &  fit  bruit  dans  l'Armée  -,  on  commença  à 
y  faire  diverfes  réflexions-,  quelques-uns  louèrent  la  fermeté'  &  la  généroûte 
des  Troupes  Armérucnes  *  plufieurs Officiers, qui  eftoient  affectionnez  à  l'Em- 
pereur, mais  qui  n'avoient  ofé  fc  déclarer,  fe  fervirent  de  cette  conjoncture 
pour  faire  remarquer  aux  Soldats  combien  elloit  peu  régulière  la  démarche  où 
l'on  les  avoit  engagez  :  on  eut  honte  d'avoir  fait  un  ferment  fi  injurte  &  fi  con- 
traire à  celuy  qu'on  avoit  fait  folemncllement  à  l'Empereur,  lorique  Léon  fon 
pere  l'avoit  aiîbcic  a  l'Empire  à  la  prière  des  Peuples  &  des  Armées.  Enfin, 
quelque  effort  que  ruflent  faire  les  partifans  de  l'Impératrice,  toute  l'Armée 
le  joignit  aux  Arméniens,  &  on  cria  par  tout  le  Camp,  vive  l'Empereur. 

Les  Soldats  de  la  garde  de  ce  Prince,  fuivirent  l'exemple  des  autres i  il 
vint  fc  mettre  à  la  telle  de  l'Armée,  luy  marqua,  &  fur  tout  aux  Arméniens, 
là  rcconnoillancc.  Il  entra  au  mois  de  Décembre  comme  en  triomphe  à  Coni- 
tantinople, dégrada  le  Patrice  Staurace,&  l'envoya  en  éxil  en  Arménie,  écar- 
ta tous  les  conhdcns  &  tous  les  Eunuques  de  l'Impératrice,  Se  h  fit  renfermer 
cllc-mcfme  dans  un  Pakiis,où  il  luy  promit , qu'elle  ferait  en  lêûretc,  cV  qu'on 
l'y  traiterait  toujours  en  Impératrice  &  en  mere  de  l'Empereur. 

Ce  Prince  voulant  montrer  aux  Peuples  &  aux  Soldats,  qu'il  cftoit  digne 
du  Thônc  OÙ  ils  l'avoicnt  rétabli,  fit  diverfes  entreprifes  militaires,  mais  qui 
luy  réùflîrent  mal.  Ce  mauvais  fucecs  donna  lieu  à  quelques  perfonnes  de  ion 
Confcil,  qui  eftoient  dans  les  intérclls  d'Irène,  de  parler  à  l'Empereur  de  l'u- 
tilité qu'il  pourrait  tirer  des  confeils  de  fa  mere,  s'il  fc  réconcilioit  avec  elle; 
&  ils  firent  fi  bien,  qu'avec  le  temps  ils  l'engagèrent  à  la  tirer  de  là  prifon, 
a  luy  redonner  pan  aux  affaires,  &  enfin  à  la  faire  proclamer  tout  de  nouveau 
Impératrice.  C'clloit  reprendre  infcnliblcmcnt  le  joug  qu'il  avoit  eu  tant  de 
peine  à  fecotier. 

En  effet,  Irène  ne  fut  pas  long-temps  à  la  Cour  fans  fc  rendre  ma/rrewe a6- 
loluc  de  l'cfprit  de  (on  fils,  à  qui  clic  perluada  peu  de  temps  après  de  rappel- 
1er  le  Patrice  Staurace.  L'une  &  l'autre  s'appliquèrent  à  luy  ôter  tous  fesamis, 
&  à  luy  faire  perfécuter  ceux  qui  l'avoient  le  plus  fidcllement  fervi.  I\s 
perfuadérent,  que  cet  Alexis,  à  qui  il  elloit  redevable  de  la  liberté,  penfôit  a 
fe  faire  luy-mcfmc  Empereur,  &  il  luy  fit  crever  les  yeux.  Les  Troupes  Armé- 
aiencs  qu'Alexis  commandoit,  &  qui  l'aimoient,  en  furent  extrêmement  irri- 
tées, &  fe  révoltèrent.  Il  envoya  une  Armée  pour  les  châtier.  On  donna  quel- 
ques combats, &  enfin  les  Arméniens  trahis  par  plufieurs  de  leurs  Officiers, fu- 
rent preique  tous  pris ,  &  traitez  avec  beaucoup  de  rigueur  &  d'ignominie. 

Irène  n'en  demeura  pas  là.  Comme  la  jeune  Impératrice  nommée  Marie 
elloit  Arménienc,  &  que  c'efroit  en  fa  confidération ,  que  les  Arméniens  a- 
voient  pris  le  parti  de  l'Empereur,  elle  fut  enveloppée  dans  la  dilgrace  de  ùl 
Nation.  Conftantin,  avant  que  d'époufer  cette  Princeflc,  avoit  Eut  tous  fes 
efforts  pour  obtenir  de  là  mere  d'époufer  la  fille  de  Charlemagne,  avec  laquel- 
le il  avoit  d'abord  cite  accordé.  Et  quand  fc  vint  à  conclure  le  mariage  avec 
l' Arménienc,  il  falut  faire  violence  à  ce  jeune  Prince,  pour  l'y  faire  confen- 
tir.  Le  fervicc  qu'elle  luy  avoit  rendu  en  faifant  déclarer  les  Arméniens  pour 
luy  quand  tous  les  autres  l'abandonnoient ,  le  luy  avoient  entièrement  ga- 
gné. 
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gné.  Mais  il  ne  fut  pas  difficile  à  Irène  de  réveiller  fes  premières  averfions  j 
elle  vint  à  bout  de  la  luy  faire  répudier,  &  confiner  dans  un  Monairére.  Il 
époufâ,  quelques  mois  après,  une  jeune  fille  de  qualité  nommée  Theodote, 
(ans  qu'Irène  s'y  oppofât. 

Ce  mariage  illégitime  caufâ  un  grand  fcandale;  un  Abbé  nommé  Platon, 
qui  eftoit  en  grande  réputation  de  vertu,  fe  tèpara  publiquement  de  la  Com- 
munion de  Taraife  Patriarche  de  Conftantinople,  parce  qu'il  nes'eftoitpas 
oppofé  au  divorce  de  l'Empereur,  &  luy  avoit  laifle  époufer  Theodote.  Ses 
Moines  fuivirent  fon  éxemple.  L'Empereur  fit  mettre  l'Abbé  en  prifon,  ôc 
relégua  tous  les  Moines  à  Theflâlonique  avec  les  neveux  de  l'Abbé. 

Irène,  qui  avoit  engagé  fon  fils  à  faire  toutes  ces  démarches  criminelles, 
pour  le  rendre  odieux  a  tout  le  monde,  fut  la  première  à  le  blâmer  de  la  ri- 
gueur dont  il  ufoit  envers  l'Abbé  Platon  &  envers  les  Moines,  &  afFcôoit  en 
toutes  occafions  de  prendre  leur  parti ,  &  de  louer  leur  vertu. 

Il  fe  fit  alors  à  la  Cour  une  partie  de  divertiflèment,  &  l'Empereur  avec  & 
mère  paflà  le  Détroit ,  pour  aller  prendre  les  bains  de  Prufe  en  Bithynie. 
L'Empereur  reçut  là  la  nouvelle ,  que  l' Impératrice  Theodote  eftoit  accouchée 
d'un  fils.  Il  en  eut  tant  de  joye,  qu'il  repana  auffi-toft  le  Détroit  avec  très-peu 
de  fuite,  &  laiflâ  l'Impératrice  à  Prufe  avec  preïque  toute  la  Cour. 

Elle  prit  ce  temps  pour  avancer  fes  intrigues, oc  fçut  fi  bien  gagner  tous  les  intrigue* 
Généraux,  &  les  principaux  Officiers  des  Armées,  qu'ils  luy  promirent  non  *  Mm  pour 
feulement  de  luy  reitituer  le  premier  rang,  qu'ils  luy  avoient  autrefois  dormé^^^ 
dans  l'Empire,  mais  encore  de  dépofer  rEmpereur,  pour  la  faire  régner  tou- 
te  feule:  on  convint  du  temps,  de  la  manière,  &  de  toutes  les  mefures  qu'il 
falloit  prendre  pour  exécuter  un  deflêin  airffi  inoùi  que  celuy-là,  &  dont  on 
n'avoit  jamais  vu  d'exemple. 

On  ne  fe  prefla  point  cependant,  &  le  mois  de  Mars  de  l'année  707.  l'Em- 

rreur  partit  à  la  tefte  d'une  Armée  de  vingt  mille  hommes,  pour  aller  faire 
guerre  aux  Arabes,  qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les  terres  de  l'Empire. 
Le  Patrice  Staurace  eftoit  de  cette  expédition  avec  plufieurs  autres  Généraux 
tous  dévouez  à  Irène. 

Les  Troupes  de  l'ErnpeTeur  eftoient  très-belles ,  &  il  y  parohToit  une  ar- 
deur qui  déplut  à  Staurace,  parce  qu'elle  luy  fembloit  répondre  de  la  victoire.  Thcoph* 
Il  tint  Confeil  avec  les  Conjurez,  &  leur  représenta,  que  fi  le  combat  fcncs« 
donnoit,  infailliblement  les  Arabes  feroient  battus  ^  que  cette  victoire  acqué- 
rant de  la  gloire  &  de  la  réputation  à  l'Empereur,  il  n'en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  ruiner  leurs  deflêins:  tous  conclurent  à  empêcher,  que  le  combat 
ne  fe  donnât}  &  Staurace  ayant  corrompu  les  efpions,  qui  dévoient  aller  re- 
connaître le  Camp  des  Arabes  campez  à  quelques  lieues  de  l'Armée,  ils  rap- 
portèrent fui  van  t  fes  ordres ,  que  les  Arabes  épouvantez  de  l'approche  de 
l'Empereur,  s'eftoient  retirez,  &  qu'il  ne  paroifToit  plus  d'ennemi  en  cam- 
pagne. L'Empereur  eut  un  chagrin  extrême  de  cette  nouvelle,  &  d'avoir 
perdu  une  occafion  d'où  il  efpéroit  tirer  beaucoup  de  gloire,  &  de  quoy  s'at- 
tirer l'efbme  de  fes  Sujets,  <x  laquelle  il  fçavoit  bien  qu'il  avoit  befbin  pou* 
affermir  fon  autorité.  *  v  a  uu  m  ipimarï . 
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Eftant  de  retour  à  Conftantinoplc ,  il  promit  au  Peuple  de  luy  donner  Je 
fpeétacle  d'un  combat  à  cheval  dans  le  Cirque  au  dix-feptiéme  de  Juin.  LlrtH 
pératricc  &  les  Conjurez  prirent  ce  jour-la  mefmc  pour  exécuter  leur  dciTcio. 
Comme  l'Empereur  revenoit  du  Cirque  pluficurs  de  les  Officiers  d'Armée,  avec 
leurs  Soldats,  vinrent  au-devant  luy,  6c  il  s'apperçut  auc  ces  Soldats  s'eten- 
doicnt  à  droit  &  à  gauche,  comme  s'ils  avoient  voulu  l'invertir.  Ce  foupçon, 
qui  n'ertoit  que  trop  bien  fondé,  luy  fit  prendre  l'on  parti  fur  le  champ  j  il  pi- 
qua fon  cheval  vers  le  Port,  oii  il  fut  fuivi  par  plulîeurs  de  ceux  qui  J 'avoient 
accompagné  au  Cirque,  fe  jetta  dans  un  batteau,  &  paflâ  le  Détroit,  pour 
aller  fc  rerugicr  à  l'Armée  d'Orient,  dont  il  connoiflbit  la  fidélité. 

Irène  au  défefooir  de  voir  ainli  fon  coup  manqué,  aflembla  aulîi-toft  Ces 
confidens,  leur  ht  connoillrc  le  danger  où  elle  cltoit  auflî-bien  qu'eux  -,  que 
li  une  fois  l'Empereur  pouvoit  joindre  l'Armée  d'Orient,  il  en  (croit  iniâiili- 
blcmcnt  reçu  i  qu'on  ne  pouvoit  pas  compter  fur  une  grande  partie  de  celle 
d'Occident  j  que  le  Peuple  paroilîoit  ému,  Se  vouloir  prendre  les  armes  pour 
luy  i  que  pour  elle  fon  deflem  eltoit  de  luy  envoyer  au  pluilolt  quejoues  Evè- 
ques  pour  l'adoucir,  <k  pour  luy  faire  dire,  que  pourvu  qu'iV  voulult  luy  pro- 
mettre la  vie,  elle  cltoit  rélbluë  à  quitter  la  Cour,  8c  à  mener  déformais  une 
vie  privée,  fans  plus  rien  prétendre  au  Gouvernement  de  l'Empire. 

Ceux  qu'elle  avoit  allemblcz  ne  purent  imaginer  de  meilleur  expédient, 
pour  la  tirer  d'un  fi  mauvais  pas$  mais  avant  que  d'y  avoir  recours,  elle  en 
tenta  un  autre,  qui  luy  réuflît.  Plulîeurs  de  ceux  qui  avoient  paflé  le  Détroit 
avec  l'Empereur,  cltoient  de  la  conjuration}  elle  leur  écrivit,  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  les  moyens  qu'elle  avoit  de  les  perdre  tous,  qu'elle  élu  ut  reVoluc  de 
périr  avec  eux:  mais  que  peut-elhe  li  elle  le  vouloit,  ils  périroient  fans  qu'el- 
le fuit  enveloppée  dans  leur  malheur,  èv  qu'il  falloit  qu'ils  concertafîcnr  en- 
femblc  tous  les  moyens  pollibles  pour  fe  lâifir  de  l'Empereur,  &  Je  ramener  à 
Conlhmtinoplc. 

ElU  luyfoii     Ils  s'aflémblércnt  fur  cette  Lettre,  &  résolurent  de  tout  hazarder.  Ils  vin- 
trevtr  Us      rcnt  à  bout  de  leur  deflein ,  ils  tinrent  tout  preû  un  VaùTcau  fur  \cbord  de  \a 
nwrftnSr     ^crî  luipi  iicnt  l'Empereur  comme  il  iaifoit  fes  prières  fans  fc  défier  d'eux, 
utfltdtïEm-  les  croyant  tous  dans  fon  parti,  l'emmenèrent  à  Conftantinople,  &  là  ils  luy 
firt.  créverent  les  yeux,  de  quoy  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Eginard.  in  Irène,  après  cette  cruelle  éxécution  ,  fut  proclamée  Impératrice  j  &  ce 
Annal,  ad  qui  ne  s'eftoit  point  encore  vu ,  l'Empire  tomba  en  quenouille  dans  fa  perfon- 
*" Annales  nCi  car  c^c  rcÇna  a'ors  &  plusieurs  années  depuis  en  fon  propre  nom,  non 
Fuldenfcs.    plus  comme  "?.^gentc,  mais  comme  maîtrefle  abfoluë  de  l'Empire. 

"  t  donc  pour  prévenir  Charlcmagnc  en  fa  faveur  fur  une  entrepriiê  aulîi 
inaire  que  celle-là,  qu'Irène  luy  envoya  des  Ambafladeurs,  qui  pour 
diminuer  l'horreur  d'un  fi  grand  crime,  noircirent  par  mille  calomnies  la  vie 
&  la  conduite  du  jeune  Empereur.  Ils  prièrent  le  Roy  d'entretenir  la  paix 
avec  l'Impératrice  :  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  que  pour  empêcher 
Charlemagne  de  fe  prévaloir  des  troubles  de  l'Empire,  &  de  penfer  a  con- 

3juérir  le  relie  de  l'Italie  à  la  faveur  de  ces  defordres ,  elle  luy  fit  faire 
ès-lors  ouverture  du  dclTein  qu'elle  avoit,  ou  qu'elle  fit  au  moins  fera- 
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oknt  d'avoir  depuis,  c'eftoit  de  répoufer,  afin  de  le  faire  Empereur.  Ce  but 
cil  certain,  c'ett  que  les  Ambaflàdcurs  furent  bien  reçus,  &  que  fur  la  priera 
qu'ils  firent  au  Roy  de  la  part  de  l'Impératrice,  de  leur  rendre  le  frère  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  qui  avoit  eûé  pris  dans  les  guerres  d'Italie,  il  le 
leur  rendit. 

L'affaire  de  Félix  Evêque  d'Urgel,  fut  encore  une  de  celles  qui  l'occupé* 
tant  dans  Ton  quartier  d'hiver  à  Aix-la-Chapelle.  Il  comprenoit  trop  le  dan* 
ser  qu'il  y  avoit  à  laiflcr  prendre  pied  à  l'héréfie  dans  un  Etat,  pour  ne  pas 
luivre  cette  affaire.  L'Evêque  convaincu  d'erreur  dans  l'AiTcmblec  de  Ratis* 
bone,  obligé  de  fe  rétraûer  à  Rome  devant  le  Pape  y  condamné  encore  de- 
puis à  Francfort  par  prefquc  tous  les  Evêqucs  de  l'Empire  François}  mais  tou- 
jours gouverné  par  l'Evêque  de  Tolède,  ne  pouvoit  revenir  de  fes  égaremens. 
Le  Roy  avoit  commande  au  doébe  Alcuin  de  luy  écrire,  &  d'écrire  auffi  à  Alcuin  Lik 
l'Evêque  de  Tolède, pour  tâcher  de  les  ramener  à  la  doéb-ine  de  rEglilè,mais  j. 
ce  fut  en  vain.  Félix  avoit  répondu  à  la  lettre  d'Alcuin  par  un  Livre  où  il  s'a-  J^' 
bîmoit  de  plus  en  plus  dans  l'erreur  par  de  nouveaux  blalphêmes,  auquel  Al- 
cuin fut  obligé  de  répliquer  par  un  grand  Ouvrage. 

La  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Evêque  de  Tolède  fut  fuivie  d'une  réponfe  telle 
qu'on  la  devoit  attendre  d'un  homme  qui  paflbit  pour  Saint,  qui  croyoit  1'eftre,. 
&  qui  fe  voyoit  à  la  tefte  d'un  parti  condamné,  qu'il  avoit  refolu  de  foûtenir. 
Sa  réputation  l'autorifoit  à  tout  dire,,  fon  orgueil  &  l'intéreft  de  fa  fa&ion 
Vobligcoicnt  à  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fes  adverfaires  odieux  $ 
les  injures  les  plus  atroces,  la  récrimination  jd'héréûe,  le  nom  de  nouvel  A- 
rius,  d'ennemi  de  S.  Augultin,  de  S.  Ambroife,  &  de  tous  les  Saints  Pe-  Epilt-H* 
res,  eduy  de  faux  Prophète,  d'ennemi  de  Dieu,  tle  perfêcuteur  des  gens  de  P»nJ?  ** 
bien,  d'homme  qui  marche  par  la  voye  large ,  qui  empoifonne  l'eferit  du 
Prince,  qui  fcandalifc  la  Cour  par  fon  fafte,  &  cent  autres  reproches  de  cette 
nature  fa i (oient  une  grande  partie  de  fâ  réponfe  à  Alcuin, fpécicufc  du  refte  par 
les  autoritez  des  Pères  dont  il  abufoit.  Il  finiflbit  là  Lettre,  en  exhortant  ai- 
grement Alcuin,  par  le  motif  de  là  confciénce,  à  tâcher  d'adoucir  luy-mefme 
Findignation  du  Prince  contre  Félix,  afin  de  ne  le  pas  rendre  coupable  du  fâng 
de  ce  Saint  Evêque,  qui  alors,  comme  cette  mefme  Lettre  nous  l'apprena, 
avoit  ellé  obligé  de  quitter  fon  Eglifè,  &  de  demeurer  caché. 

Le  Roy  voyant  cette  obflination ,  &  les  progrès  que  faifoit  l'héréfie  du  cofté  *>fi* 
des  Pyrénées,  pria  le  Pape  Léon  d'aflembler  à  Rome  un  nouveau  Concile,  SVÏÏl? 
pour  y  confirmer  la  condamattion  que  fon  Prédéceflèur  &  les  Evêques  demati/é,  v 
France  avoient  faite  de  ces  dogmes  pernicieux ,  ôc  d'y  condamner  nommé-  "•/*"«  d*po[*. 
ment  la  réponfe  de  Félix  à  la  Lettre  qu'Alcuin  luy  avoit  écrite.   Le  Pape  le  Jon}.-  Jv .. 
fit,  &  à  la  telle  de  cinquante-fept  Evequcs  déclara  Félix  anathématûe,  s'il  cSïfcff.  fidei 
ne  renonçoit  pas  fîncérement  à  fon  impiété.  Fdicii 

Quand  on  eut  reçu  en  France  les  Actes  de  cette  condamnation  yle Roy  don-  ^u 
na  ordre  à  Leidrade  Evêque  de  Lion,  à  Nefride  Evéquc  de  Narbonnc,  &  à 

Quelques  autres  Evêques  oc  Abbez  de  delà  la  Loire,  d'aller  tenir  un  Concile  à 
Jrgel,d'y  citer  Félix, de  luy  lire  la  Sentence  prononcée  nouvellement  contre 
luy  à  Rome,  Se  de  le  dépoter  s'il  continuoit  dans  fon  erreur.. 
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Les  Evêqucs  cftant  arrivez  à  Urgel,  firent  venir  Félix  du  lieu  où  il  e/lorf 
caché,  luy  déclarèrent  les  ordres  du  Roy,  &  la  condamnation  du  Pape,  Se 
l'exhortèrent  à  le  reconnoiltre.  Il  demanda  d'effre  conduit  au  Roy,  leur  pro- 
mettant de  luy  donner  toute  forte  de  Citisfàction.  Il  fut  donc  amené  à  Aix-la- 
Chapelle.  Il  pria  le  Roy  de  luy  permettre  d'expofer  encore  une  fois  les  diffi- 
cultcz  en  là  prdènee,  &  devant  quelques  Evêques,proteftant  qu'il  ne  deman- 
doit  qu'à  connoifrre  la  vérité,  qu'il  l'embrafleroit  fi  on  la  luy  montroît,  ÔC 
qu'il  le  fèroit  d'une  manière  à  faire  connoître  à  tout  le  monde,  que  la  vioJeo- 
ce  n'avoit  eu  nulle  part  à  là  converfion. 

Le  Roy  luy  accorda  ce  qu'il  demandoit }  on  difputa  en  là  préfence,  &  Fe- 
ConfetT.  fi-  lix  fe  rendit}  &  pour  montrer  que  c'eftoit  fincéreraent,  il  publia  là  Confeflion 
dei  Felic.     cjc  Foy ,  où  il  expofa  les  motifs  de  (a  rétractation,  proteita  qu'elle  eitoit  fin- 
AloSru  aP    c""e>  ^  qu'ayant  fait  les  autres  feulement  en  apparence,  il  prenoit  Dieu  à  té- 
moin, que  cèlle-cy  partoit  d'un  cœur  véritablement  converti.  L  l'adrefla  aux 
Prêtres  &  aux  autres  Eccléfialhqucs  de  fon  Clergé,  que  fon  exemple,  Ces 
écrits  &  fon  autorité  avoient  pervertis,  en  les  exhortant  à  l'imiter  dans  Ja  fâ- 
tisfàction  qu'il  faifoit  à  l'Eglite.  Le  Roy  envoya  de  nouveauVEvêquedcLion, 
&  celuy  de  Narbonne  à  Urgel,  afin  qu'ils  tiraflènt  tout  le  fruit  poffîbte  de  la 
rétractation  de  l'Evéque,  pour  la  deftru£fion  de  l'héréfic.    La  fuite  montra, 
que  Félix  continuoit  d'eftre  ou  un  fourbe, ou  un  inconftant  -,  il  retourna  quel- 
que temps  après  à  les  erreurs,  il  fut  dépofé  de  fon  Evêché,  &  mourut  à  Lion 
exilé,  endurci,  dèfobèiflànt  à  l'Eglife  &  à  fon  Roy.  Ainfi  fînuTcnt  ordinaire- 
ment ces  prétendus  Saints  hèréliarques. 

L'Evêquede  Tolède  ne  furvecut  pas  long -temps,  quelques-uns  le  font 
mourir  converti.  Leur  héréfic,  par  les  foins  de  Charlcmagne,  fut  bien-toit, 
éteinte,  &  la  paix  rétablie  dans  les  Eglifcs  de  France  &  d'Efpagne.  Mais 
de  grands  troubles  agitèrent  celle  de  Rome,  quelques  mois  après  que  le  Pape 
Léon  eut  tenu  le  Concile  contre  Félix ,  &  cauferent  à  CharJemagne  beaucoup 
de  douleur. 

Deux  Neveux  du  Pape  dernier  mort  occupoient  les  premières  places  du 
Clergé  de  Rome,  l'un  s'appclloit  Pafcal ,8c  l'autre  Campule :  mais  ils  avoient 
perdu  beaucoup  du  pouvoir  8c  du  crédit,  qu'ils  avoient  fous  le  régne  de  leur 
oncle.  La  promptitude  avec  laquelle  fe  fit  l'élection  du  Pape  Léon,  le  mefinc 
jour  de  la  mort  d'Hadrien  I.  avec  le  confentement  univerfel  de  tous  les  Ordres 
de  Rome,"  cfl:  une  marque  que  ces  deux  hommes  non  feulement  ne  s'elloient 
pas  oppoiez  à  fon  élévation  j  mais  qu'ils  y  avoient  contribué  de  toute  leur  au- 
torite &  de  tous  leurs  amis:  ils  trouvèrent  dans  la  mite,  qu'un  auffi  grand  fer- 
vice  que  celuy-là  n'clloit  pas  récompcnlè  par  autant  de  confiance  8c  de  conû- 
dération,  qu'ils  en  avoient  cfpcré.  Ils  réfolurent  de  fe  défaire  du  Pape,  8c 
d'en  avoir  un  autre. 

Ils  choilîrent,  pour  exécuter  leur  deficin,  un  jour  célèbre }  ce  fut  le  vingt- 
cinquième  d'Avril  Fdk  de  S.  Marc,  auquel  on  avoit  coutume  d'aller  en  Pro- 
ccflion  en  chantant  les  Litanies  des  Saints.  Le  Pape  eftant  forti  de  S.  Jean  de 
Latran  à  cheval ,  pour  Ce  rendre  à  S.  Laurent ,  où  l'on  devoit  s'affcmbler 
pour  la  Proccflion,  Pafcal  vint  le  làluer  dans  le  chemin.    Le  Pape  fut  furpm 
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tfe  le  voir  fans  fon  habit  d'Eglifè.  Pafcal  luy  en  fit  excufê ,  fur  ce  qu'il 
fc  trouvoit  incommodé ,  &  le  pria  de  ne  pas  trouver  mauvais,  qu'il  n'af- 
filiât pas  à  la  Procdfion.  Campule  parut  un  moment  après ,  8c  vint  aufli 
fâluer  le  Pape,  qu'il  entretint  pendant  le  chemin  avec  Pafcal,  l'un  ôc 
l'autre  paroifïànt  faire  leur  cour  avec  plus  d'empreflcment  que  jamais. 

Quand  ils  furent  proche  du  Monaftére  de  S.  L (tienne,  que  le  Pape  avoit  Aifi  *tt*- 
■fonde  depuis  peu  ,  une  troupe  de  gens  armez  fortit  des  maifons  voifines  avec  f*i  trfin 
de  grands  cris,  &  vint  fondre  fur  le  Peuple,  qui  eftoit  à  Pentour  du  Pape*  la  m4itrâi*i' 
peur  ayant  bien-toft  difïîpé  toute  cette  multitude  ,  le  Pape  demeuré  (cul  fut 
tàifi  par  ces  afiàfïîns ,  ren verie  de  fbn  cheval ,  foulé  aux  pieds  ;  chargé  de  coups, 
&  traîné  dans  TEglifê  du  Monaftére. 

Anaftafè  le  Bibliothécaire  dit ,  qu'on  acheva  là  devant  l'Autel  de  luy  cre- 
ver les  yeux,  ôc  de  luy  arracher  la  langue ,  ce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir 
de  faire  entièrement  dans  la  rue,  appréhendant  que  le  Peuple  ne  vint  au  fê- 
cours  du  Pape.  U  eft  certain  qu'il  eut  dans  la  fuite  Tufàgc  des  yeux  &  de  la  Eginard.  ad 
langue  :  l'Auteur,  que  je  viens  de  citer,  prétend  que  l'un  &  l'autre  luy  fu-  an.  799. 
rent  rendus  par  miracle.  Theophane  Auteur  contemporain  dit  ,  qu  il  fît 
compaffion  à  les  propres  ennemis,  &  qu'ils  n'exécutèrent  qu'à  demi  leur  mé- 
chant dcïïcin. 

Quoy  qu'il  en  (bit,  Albin  fbn  Camerlingue,  de  concert  avec  l'Abbé  Vira- 
de  Envoyé  de  France,  gagna  l'Abbé  du  Monaftére  de  Saint  Erafrne ,  où  on 
avoit  mis  le  Pape  en  prifonj  on  l'en  tira  pardefîùs  les  murailles,  &  on  le  por- 
ta hors  de  la  ville  dans  l'Eglifê  de  S.  Pierre.  Vinigifê  Duc  de  Spolete ,  qui 
avoit  efté  averti  de  ce  defordre,  vint  promptement,  &  emmena  le  Pape  avec 
kiy  dans  fâ  Vile.  De  là  le  Pape  fît  fçavoir  à  Charlemagnc  toute  la  fuite  de 
cet  attentat,  8c  le  pria  de  luy  procurer  le  moyen  de  paflër  en  France  avec  fêu- 
reté.  Ce  Prince  envoya  des  ordres  très-prompts ,  de  forte  que  le  Pape  fut 
bien-toft  dans  le  Royaume. 

Quand  le  Roy  apprit  ces  nouvelles,  il  eftoit  fur  le  point  de  partir  pour  al- 
ler en  Saxe.  Le  Pape  vint  le  trouver  à  Paderborne  ou  il  eftoit  campe.  U  luy 
fit  un  expofé  de  l'état  des  affaires  de  Rome,  &  de  toutes  les  circonftances  du 
crime  commis  contre  fà  perfbnne.  On  prit  des  mefures  pour  fon  retour  Se 
pour  fâ  fêureté  *  dès-lors  le  voyage  que  le  Roy  fit  à  Rome  l'année  d'après, 
tut  réfolu,  &  peut-eftre  aufli  les  choies  importantes  qui  s'y  panèrent.  Le  Pa- 
pe retourna  à  Rome  accompagné  de  plufieurs  Evêques  François ,  &  de  quel- 
ques Comtes,  que  le  Roy  luy  donna  pour  l'efcorter  ,  2c  pour  luy  fèrvir  de 
Confeil.  Il  y  rut  reçu  avec  autant  d'hdnneur,  qu'il  y  avoit  efté  traité  quel- 
ques mois  auparavant  avec  opprobre.  Les  afTaflins  du  Pape  furent  arreftez,  & 
examinez  par  les  Evêques  fie  par  les  Comtes  de  Charlemagne  ,  qui  les  luy  en- 
voyèrent en  France. 

Le  Roy  eftoit  toujours  campé  à  Paderborne ,  d'où  il  avoit  envoyé  Char- 
les fon  fils  jufqu'à  l'Elbe,  avec  une  partie  de  fon  Armée,  pour  régler  des  dif- 
férens  qui  concernoient  les  ViKcs  ce  les  Abodrites  habitans  du  Meklebourg. 
Avant  que  de  retourner  en  France ,  il  reçut  l'Envoyé  du  Gouverneur  de 
Sicile,  qui  vint  traiter  de  quelques  affaires  de  la  part  de  l'Impératrice.    Il  re- 
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eut  encore  au  melme  lieu  la  nouvelle  de  la  parfaite  foûmifuon  des  Abares,  Se 
que  la  guerre  eftoit  terminée  par  la  prudence  de  Henri  Duc  de  Frioul  ,  6c  de 
Geroltc  Gouverneur  de  Bavière  ,  «  par  la  vigueur  avec  laquelle  ils  «voient 
poufle  le  relie  des  ennemis  pendant  la  Campagne. 

Eftant  de  retour  à  Aix-la-ChapeUc  ,  il  apprit  encore  ks  heureux  fûccès  de 
Eeinard.    quelques  entreprifes  dont  il  avoit  chargé  fes  Généraux.   Guy  Gouverneur  de 
in  Annal    la  Marche  Bretone,  fur  le  refus  que  ruent  les  Bretons  des  hommages  dûs  au 
ad  an.  799.  rov  }  entra  dans  le  Comté  de  Bretagne  avec  tous  les  Comtes  de  fbn  Gouver- 
nement ,  la  parcourut  toute  entière ,  fit  mettre  par  tout  ks  Armes  bas  aux 
Bretons,  &  prit  celles  des  plus  confidérablcs  de  leurs  Commandans ,  les  fit  in- 
ferire  de  leurs  noms,  &  les  envoya  à  Aix-la-Chapelle  comme  pour  en  élever 
un  trophée  à  la  gloire  de  Charlemagnc. 

Les  Habitons  des  Mes  de  Majorque  &  de  Minorque  luy  avoient  envoyé  de- 
mander du  fecours  contre  les  Maures  ou  Sarazins ,  qui  couraient  la  Méditer- 
ranée, &  faùoient  de  fréquentes  defeentes  dans  ces  Wes.  Ce  ûxours  y  avoit 
heureulêment  débarqué,  oc  avoit  enfuite  chargé  &  défait  les  Sarazins >  on  luy 
apporta  encore  la  nouvelle  de  cette  victoire  ,  &  quantité  dTajendarts  pris  iux 
ces  Infidèles. 

Dans  le  mefine  temps  arrivèrent  des  Envoyez  d'Azan  Emir  ou  Gouver- 
neur d'Huefca  en  El  pagne  ,  qui  luy  apportèrent  de  là  part  les  clefs  de  cette 
Ville  ,  non  feulement  pour  luy  en  faire  hommage  ,  mais  encore  avec  pro- 
teftation  de  la  luy  remettre  entre  ks  mains,  fi-toft  qu'il  k  pourroit  faire  avec 

lèurcté. 

Lt  Rtï  i*      Enfin  la  réputation  de  Charlemagne  portée  au-delà  des  Mers  dans  les  Païs 
ptrft  tnvof  ^  plus  éloignez,  fit  nue  les  Chrétiens  de  la  Pakftine  eurent  recours  à  &  pro- 
cllruZ^t,  tecaon.   Le  Patriarche  de  Jérufalem  luy  envoya  plufieurs  prefens  de  devo- 
cr  Uiif*u  dation  par  un  Moine  du  Païs.    Ce  Religieux  fut  congédié  quelque  tenir* 
tutuB  d*t    aprés  9  &  comblé  des  honneftetez  &  des  préfêns  du  Prince.    Va  Prcûre 
Litux  saints,  ^mmé  Zacharie  l'accompagna  aux  Saints  Lieux  de  la  part  du  Roy,  afin 
de  s'informer  de  ce  qui  s'y  pourroit  faire  en  faveur  de  la  Rcugvon.  "A 
trouva  en  arrivant  r  qu'on  n'y  pouvoit  faire  rien  de  plus  que  oc  qui  s'y 
eftoit  déjà  fait.   Le  Roy  de  Pêne  eftoit  alors  maiftre  de  Jérufalem..  Ce 
Hiliona™         s^PPcUoit  Aaron  Raûid  ou  Rafchid,  qui  eftoit  en  quelque  façon  en  O- 
Sa  races»      "ent  cc  9UC  Charlemagne  eftoit  en  Occident,  Conquérant  ce  grand  Capi- 
Lib.6.  C.  6.  taine  comme  luy,  ayant  gagné  huit  batailles  rangées  en  perlbnne  ,  toujours 
occupé  de  voyages  &  ^expéditions  militaires  comme  luy  ,  grand  politi- 
que oc  gouvernant  fes  Peuples  avec  autorité  comme  hry  ,  aimant  les  Let- 
Vuf  Caroi/ n' 0X8  ^      Sçavans  comme  kiy  ,  zélé  pour  fa  Religion  comme  Charkma- 
4r     gne  l'eftoit  pour  la  fienne.    Il  avoit  conçu  une  fi  haute  idée  de  ce  Prince, 
qu'il  le  diftinguoit  entre  tous  les  Souverains  de  l'Univers  ,  &  c'effoif  pref- 
que  le  feul  pour  qui  il  daignaft  avoir  de  la  confidération.  Non  feulement  il 
entretenoit  commerce  de  Lettres  avec  luy  ,  non  feulement  il  luy  faifoit 
de  magnifiques  préfèns;  mais  encore  ,  (ce  qui  paroi  fera  fort  extraordinaire) 
ayant  fçu  l'intéreft  qu'il  prenoit  aux  Saints  Lieux  y  il  ks  hry  céda  ,  &  luy  en 
fit  une  donation»  Les  ordre»  avoient  déjà  efk  envoyez  à  Jérufalem  fur  ah 
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torique  le  Preftre  Zacharie  y  arriva j  &  ce  fut  en  vertu  de  cette  donation, 
que  ce  Preftre  revenant  de  Jerufalem  l'année  ftrivante,luy  en  apporta  les  clefs, 
avec  un  Etendait ,  pour  marquer  la  pofleffion  qu'on  en  avoit  prifè  en  fon 
nom.  Cet  Etendait  oc  ces  clefs  eft  ce  qui  a  donné  occafîon  à  la  fable  du  voya- 
ge de  Charlcmagne  à  la  Terre  Sainte  ,  à  fà  conquefte  de  Jérafàlem  fur  les 
Sarazins ,  &  à  quelques  autres  contes  de  cette  nature ,  dont  on  a  pris 

Slaifir  d'orner  la  vie  d'un  Prince  duquel  on  croyoit  ne  pouvoir  rien  penfer  ni 
ire  de  trop  grand. 

Ce  fut  a  Kome  qu'il  reçut  ces  préfens  du  Roy  de  Perlé  :  les  brouiUeries  ch*r\m«%i 
de  cette  Ville  ,  &  l'humeur  inquiète  de  Grimoald  Duc  de  Bénevent,  qui  va  à  Rm*. 
ayant  changé  de  conduite ,  ce  oublié  les  bienfaits  de  Charlcmagne ,  n'a- 
voit  guéres  moins  d'averfion  que  fbn  pere  pour  la  domination  Françoife, 
furent  des  raifôns  fûfKfântes  pour  luy  faire  entreprendre  le  voyage  d'Ita- 
lie ,  fuppofc  mefrne  qu'il  n'en  euft  pas  eu  de  fecretes  encore  plus  impor- 
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Avant  que  de  partir  de  France,  il  voulut  donner  hiy-mefmc  les  ordres  pour 
la  fêûreté  des  lieux  les  plus  expofèz  aux  infultcs  des  ennemis.  La  Saxe  eftoit 
tranquille ,  &  il  prévoyoit  qu'il  n'en  auroit  rien  à  craindre ,  au  moins  cette 
armée- là.  Les  divifîons  des  Sarazins  ne  leur  permettoient  pas  de  faire  d'en- 
treprifes  considérables  du  cofté  des  Pyrénées.  La  défaite  de  leurs  Pirates  dans 
fille  de  Majorque ,  les  avoit  mis  hors  d'état  de  faire  des  defeentes  en  Lan- 
guedoc ou  en  Provence ,  &  les  Normands  qui  couroient  tout  l'Océan  avec 
des  Flotes  nombreufes  le  long  des  côtes  de  Germanie  ôc  de  France ,  efloient 
les  feuls  à  craindre. 

Le  Roy  partit  d'Aix-la-Chapelle  au  mois  de  Mars  l'an  800.  pour  fè  rendre  — T~Z  

fur  ces  cotes.   Il  y  fit  venir  une  Flote ,  qui  eut  ordre  de  ne  point  s'en  éloi-      '  °°* 

er  pendant  fon  abfènce,  &  mit  de  fortes  Gamifons  dans  tous  les  lieux  où 
ennemi  pourrait  aborder.  Enfuite  il  vint  parler  la  Seine  à  Rouen,  &  de-là 
il  alla  faire  fes  dévotions  à  Saint  Martin  de  Tours,  où  les  Comtes  6c  les  Ducs 
de  Bretagne  vinrent  le  fâluer ,  &  luy  faire  des  préfens.  La  maladie  &  la 
mort  de  la  Reine  Lutgarde  fà  cinquième  fçmmc,  l'y  retinrent  quelques  jours. 
Il  revint  par  Orléans  &  par  Paris  à  Aix-la-Chapelle,  &  au  mois  d'Aouft  il 
tint  FAfTembléc  générale  des  Etats  à  Mayence.  Il  y  déclara  la  réfblution 
qu'il  avoit  prifè  de  faire  le  voyage  de  Rome ,  &  peu  de  jours  après  il  fe  mit 
en  marche. 

L'Hiftoire  nous  le  fait  voir  tout  d'un  coup  avec  fon  Armée  à  Raven-  Eginard.  in 
ne,  fans  nous  marquer  la  route  qu'il  tint  pour  aller  en  Italie.    Après  a- Annal  ad  an.' 
voir  demeuré  quelques  jours  en  cette  Ville  -  là ,  il  marcha  en  cottoyant  ^ 
la  mer  jufqu'à  Ancone  :  de -là  il  détacha  fbn  fils  Pépin  Roy  d'Italie  avec 
la  plus  grande  partie  de  l'Armée,  pour  entrer  dans  le  Duché  de  Béne- 
vent ,  ou  tout  fè  fournit  fans  réfiffance,  foit  que  le  Duc  Grimoald  fe  fuft 
retiré  fur  les  Terres  des  Grecs,  foit  qu'il  euft  eu  luy-mcfmc  recours  à  la  clé- 
mence du  Roy. 

Charlcmagne  après  avoir  fait  ce  détachement»,  s'avança  avec  le  refte  de 
fbn  Armée  vers  Rome.   Le  Pape  vint  au  devant  de  luy  jufqu'à  Novicnto  , 
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autrefois  Ville Epifcopale dans  la  Sabine,  iby  mangèrent enfemble,  8c aprcr 
le  repas  &  quelque  entretien  fur  diverfes  amures  ,  le  Pane  retourna  à  Ko- 
r-  --        me ,  où  le  Roy  arriva  le  lendemain  vingt -quatrième  de  Novembre.  Le 
An.8co.         pattendoit  hors  la  Ville  avec  pluficurs  Evêques  &  tout  Ion  Qer- 
EginanL   gé  fur  les  degrez  de  la  Baûlique  de  S.  Pierre.    Charlemagne  defeendit  là 
de  cheval,  &  monu  dans  la  Baûlique  avec  les  acclamations  de  tout  le  Peu- 
ple, le  Clergé  chantant  les  louanges  de  Dieu  en  aéfcon  de  grâce  de  (on  heu- 
reufe  arrivée. 

Il  pafïâ  fept  jours  à  fc  faire  inftruire  de  l'eftat  de  Rome  &  de  la  fitua- 
tion  des  affaires  d'Italie  ,  &  à  examiner  les  informations  qu'on  avoit  fai- 
tes  fur  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  du  Pape.  Au  bout  de  ce  temps- 
là  il  fît  aflêmbler  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  les  Evêques  ,  les  Abbcz  ,  les 
âoaftafius.  principaux  de  la  Noblcflê  tant  Françoife  que  Romaine.  Le  Pape  &  le 
Roy  s'eftant  aflîs  à  cofté  l'un  de  l'autre,  ils  firent  au/G  afîcoir  les  Pré- 
lats &  les  Abbcz  &  tous  les  Seigneurs ,  le  relie  du  Clergé  cirant  debout 
derrière. 

Le  Roy  parla  ,  &  dit  que  le  principal  fujet  pour  lequel  il  cfto'vt  venu  en 
Italie ,  eftoit  celuy  pourquoy  il  avoit  aflemble  devant  l'Autel  de  S.  Pierre  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  illuftre  à  Rome  dans  l'Etat  Ecdefialhaue  &  dans  l'Eut 
Sëculier>  que  l'attentat  commis  contre  la  perfonne  du  Vicauc.de  Jefus-Chnïl 
l'avoit  rempli  d'horreur  y  que  les  auteurs  de  cet  aflîiflînat  n'avoient  pu  fe  dé- 
fendre qu'en 
l'honneur  < 
de  tous  les  , 

qu'on  luy  reprochoit,  &  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  dans  rAflemblee  qu 
luft  fc  porter  pour  accuiâteur,.  2c  prouva'  quelqu'une  des  charges,  on  l'écoû- 
teroiL 

ïginard.       H  ne  fe  trouva  perfonne  oui  olâft,  ou  qui  vouluft  l'entreprendre,  Scûous 
Anaftafii».  les  Archcvéqucs,  Evêques  «  Abbez  dirent  tout  d'une  voix,  qu'il  ne  leur  ap- 
partenoit  pas  de  juger  le  Pape. 

Cette  conduite  refpcâueufe  envers  le  Pape  nous  a  empdché  de  fçavoir  le 
détail  des  chofes  dont  fes  ennemis  Tavoient  aceufe.    U  prit  la  parole ,  &  dit 
qu'il  fe  juftifîeroit  au  pluftoft  de  la  manière  dont  fes  préaeceflêurs  l'avoient 
fait  en  pareilles  occaiîons,  fur  cela  l'Aflemblée  fe  leva  &  fe  fépara. 
ii  Pau  r*      ^e  ^cnt^cm!Un  non  Seulement  les  Evêques ,  les  Abbez ,  les  Seigneurs,  le 
jvjiifù  'dit     Clergé,  mais  encore  une  grande  foule  de  Peuple  ayant  rempli  l'Eglife  de  S. 
uimtt  dent  Pierre  ,,  le  Pape  monta  à  la  Tribune  *,  &  tenant,  le  Livre  des  Evangiles  entre 
'"Ambrolcm  ^cs  mams»Pn*efta  publiquement , en  fanant  ferment  fiir  le  fâint  Evangile,  qu'il 
rendit  m  n'eftoit  en  aucune  manière  coupable  des  crimes  dont  on  l'acculbit.   La  Far- 


vou- 


mule  de  ce  ferment  s'eû  confervée  à*  Rome.   En  voicy  les  termes. 
Baronius       „  Tout  le  monde  fçait ,  mes  treVchers  frères,  que  pluficurs  mécbans  nom* 
a4  an.  8oo.  5>  mes  fe  font  déclarez  mes  ennemis ,  &  ont  entrepris  de  noircir  ma  réputa- 
,,  tibn ,  en  me  chajgeant  des  plus  horribles  crimes.   C'eft  pour  s'inftruirc  de 
„  la  vérité  ou  de  la  fauflèté  de  ces  accufàtions  que  le  très-clement  &  trcs-féré- 
a»  niflime  Roy  Charles  cil  venu  en  cette  Ville  avec  fes  Evêques  &  les  Sei- 
gneurs 
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„  gnfturs  de  fon  Etat.  Ceft-pourquoy  moy  Léon ,  Pontife  de  la  fâinte  Egli- 
„  fe  Romaine,  fans  avoir  efte  juge  m  contraint  par  perlbnne ,  mais  de  mon 
„  plein  grc  je  déclare  en  voftre  préfence  devant  Dieu,  qui  connoift  ma  con- 
„  feience,  devant  fes  Auges ,  devant  S.  Pierre  le  Prince  des  Apoftres,  que 
„  je  n'ay  point  commis  nt  fait  commettre  les  crimes  dont  on  m'accule.  J'en 
„  prens  à  témoin  Dieu  qui  nous  doit  juger  T  &  qui  nous  voit  ici  aflèmblez  -, 
„  ce  ce  que  je  fais  ici  *  je  le  fais  (ans  y  élire  obligé  par  aucune  Loy,  &  dé- 
n  clarant  que  je  ne  prétens  point  que  ma  conduite  en  cette  occafion  paflè  en 
„  coutume  dans  la  iainte  Eglife,.  ni  impofer  par  mon  exemple  à  mes  fuccef- 
„  leurs  ou  à  mes  frères  les  Evéques  une  obligation  d'en  faire  jamais  autant.  Je 
y,  n'en  ulc  ainfi  que  pour  vous  ofte*  toupies  injuftes  foupçons  que  vous  pour- 
„  riez  avoir  conçus  rauflêment  de  moy. 

Cette  proteftation  fut  fuivie  des  acclamations  du  Peuple ,  &  aufîî-toft 
après  tout  le  Clergé  entonna  les  Litanies  en  action  de  grâces  durétablif- 
fcment  de  la  paix  &  de  la  tranquillité  rendue  à  l'Eglifc  &  à  la  Ville  do 
Rome. 

Campule  &  Pafcal  auteurs  de  l'aflâflinat  du  Pape ,  furent  traitez  plus  dou-  Egjnart.  in 
cernent  qu'ils  ne  méritoient.   Le  Pape  pria  Charlcmagne  de  leur  accorder  la  AnMÎ*' 
vie.-  Il  le  fit,  &  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  effoient  neveux  du  Pape  Ha- 
drien y  qu'il  avoit  tendrement  aimé ,  &  il  fe  contenta  de  les  envoyer  en  éxir 
avec  leurs  complices. 

Mais  ce  qui  fe  pafla  à  Rome  un  mois  après  que  cette  affaire  eut  efté  vui- 
dée,  fut  bien  d'un  autre  éclat,  par  le  grand  intérell  que  dévoient  y  prendre 
l'Empire  d'Orient  &  la  France,  les  deux  plus  grands  Etats  du  monde  Chré- 
tien. Ce  fut  l'élévation  de  Charlcmagne  à  l'Empire,  appellce  communément 
la  Tranflation  de  L'Empire  à  la  Famille  de  Charlcmagne,  expreïïîon  qui  n'eft 
pas  tout-à-fâit  jufle  y  puifqu'en  donnant  à  Charlcmagne  la  qualité  d'Empe- 
reur, on  ne  prétendit  pas  l'ofter ,  &  on  ne  l'ofta  pas  en  effet  aux  Princes  qui 
montèrent  depuis  fur  le  Trône  de  Conftantinople  :  ce  ne  fut  qu'une  commu- 
nication de  cette  dignité  telle  qu'elle  s'eftoit  faite  autrefois  fi  fouvent,  lorfquc 
le  monde  fe  partageoit  entre  deux  Empereurs,  dont  l'un  cftoit  Empereur  d'O- 
rient ,  &  l'autre  Empereur  d'Occident  ,  &  Charlemagncen  effet  ne  préten- 
dit jamais  à  d'autre  titre  qu'à  celuy  d'Empereur  d'Occident.  Voici  comme  la 
chofe  fe  fit,  feloanos  anciens  Hiiloriens,,  qui  n'en, font  qu'une  Relation  fort 
courte  &  fort  fimple. 

Charlemagne  c fiant  allé  le  jour  de  Noël  à  la-  Bafilique  de  S.  Pierre ,  pour  Ekwewm  ir 
y  affilier  à  la  Mcfle,.  comme  il  eftoit  à  genoux  devant  l'Autel ,  le  Pape  s'ap-  cA^w^w^»* 
procha  de  luy,  &  luy  mit  une  Couronne  fur  la  tefte.   Auffi-toft  tout  le  Peu-j.^JSî*. 
pie  commença  à  crier  ,  Vive  Charles  Augufte^  couronné  de  la  main  de  Dieu,  Eginard.  tà 
vie  fc?  viffoire  au  grand  &  pacifique  Empereur  des  Romains.  Pendant  ces  accla-  Soi. 
mations,  ce  Prince  s'eftant  aflîs  dans  une  efpéce  de  Trône  qu'on  luy  avoit  pré- 
paré, le  Pape  vint  luy  rendre  les  refpcéh,  &  luy  faire  les  révérences  que  les 
Souverains  Pontifes  avoient  coutume  de  faire  aux  Empereurs,  quand  ils  les 
fâluoient  à  Rome  en  cotte  qualité.  Et  il  luy  déclara  en  le  (aluant ,  que  défor- 
mais au  lieu  du  titre  de  Patrice  des  Romains  qu'il  avoit  porté  jufqu'alors,.  on 
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Theophanes  fcjy  donnerait  celuy  d'Empereur  &  d'Augufte.  Il  luy  préfensta  l'habit  ïtnpc- 
in  Chronic  ^  dont  jj  fc  reVcltit,  ôc  avec  lequel  il  retourna  de  l'Eglife  à  fon  Palais  avec 
l'applaudiflcment  de  tout  le  Peuple  de  Rome.  Eginard  Secrétaire  de  Char- 
lemagnc,  nous  dit  une  circonirance  de  cette  affaire  ,  qui  me  paroiftroit  diffi- 
cile à  croire,  fans  le  témoignage  d'un  Ecrivain  de  cette  autorité.  Il  fuppofc 
que  ce  Prince  ne  fçavoit  rien  du  tout  du  deflêin  du  Pape  touchant  fon  cou- 
ronnement, &  il  ajoute  que  quand  il  fê  vit  lâlué  du  nom  d'Empereur  &  d'Au- 
gufte, il  en  fut  ii  chagrin,  qu'il protefta  que  s'il  avoit  prévu  h  chofê ,  il  ne 
ferait  pas  venu  à  l'Eglilb,  nonobltant  la  célébrité  d'un  jour  auffi  faint  que  ce- 
luy  de  Noël. 

Si  cette  proteftation  fut  fînecre,  elle  fut  l'effet  &  la  marque  d'une  grande 
modeftic  :   mais  Charlemagne  aimoit  beaucoup  la  gloire ,  &  eftoit  fort 

{Politique  -,  &  fi  ces  titres  luy  furent  donnez  malgré  luy ,  il  parut  dans  la  fuite 
es  retenir  fort  volontiers.  Il  eut  très-peu  d'égard  au  rcflcntiment  qu'en  firent 
paroiftre  les  Empereurs  Grecs,  qui  s'en  plaignirent  fôuvent,  comme  d'une 
ufurpation  infoûtenable,  &  qu'il  appaifà  en  quelque  façon  par  les  Ambaflâiies 
fréquentes  qu'il  leur  envoya  fur  ce  fujet ,  avec  des  Lettres  pleines  d'honnefte- 
fcfc  tez ,  mais  où  il  prenoit  ôcoù  il  leur  donnoit  toujours  la  0 u alité  de  frere ,  trai- 
tant avec  eux  d'égal  à  égal.  Les  réflexions  que  j'ay  faites  à  l'occafion  da 
Concile  de  Francfort ,  &  des  fuites  de  ce  Concile  fur  certaines  circonfhn- 
ces  de  la  conduite  de  Charlemagne,  peuvent  encore  contribuer  à  augmenter 
le  doute  qui  vient  allez  naturellement  fur  la  finccrèc  de  cette  modé- 
ration. 

Quoiqu'il  en  (bit,  les  conjonctures  furent  fort  heureufes  pour  autorifêr  & 
pour  juftifier  cette  élection.  La  principale  eftoit,  qu'il  n'y  ■voit  plus  d'Em- 
pereur dans  l'Empire,  6c  que  le  Gouvernement  en  eftoit  entre  les  mains  d'u- 
ne femme,  qui  l'avoit  tyranniquement  ufûrpé ,  choies  inouïes  jufyu'alors. 
Cette  fêulc  raifbn  fuffifoit  aux  Romains  &  à  l'Occident,  pour  rentrer  dans  le 
droit  qu'ils  avoient  eu  autrefois,  auflî-bien  que  l'Orient,  de  fc  cnoifir  un  Em- 
pereur. Charlemagne  en  avoit  toute  la  puiflàncc  &  en  Italie, 8c  dans  les  Gau- 
les, &  au-delà  du  Rhin.  Le  feul  titre  luy  en  fut  donné  avec  la  Couronne. 
C'cft  ainfi  que  la  chofe  fc  paflà ,  &  ce  fut  en  cela  que  confifta  la  fameufe 
Tranflation  de  l'Empire  aux  Rois  François.  Ils  en  confcrvcrcnt  la  pofîcfCon 
cent  ans  ,  &  c'cft  par  eux  que  cet  honneur  &  cet  avantage  dont  l'Occident 
jouit  encore  aujourd'huy,  luy  fut  rendu  trois  cens  cinquante  ans  après  la  dé- 
pofition  de  Romule  fùrnommé  Auguftulc,  le  dernier  Empereur  d'Occident. 
Ce  grand  cfpacc  avoit  cfté  rempli  par  les  Régnes  des  Erukâ ,  des  Oftrogoo, 
des  Lombards,  des  François  en  Italie  iufqu'à  cette  année  ,  que  Charlemagne 
reçut  cet  augufte  titre  d'Empereur  d'Occident,  qu'U  foûtmt  avec  tant  de 
gloire. 

Ce  fut  un  peu  avant  le  Couronnement  de  Charlemagne  ,  en  qualité  dT.ra- 
•Ellc  efl    pereur,  que  fut  faite  une  Mofâïque  *,  qui  s'eft  oonfervec  ,  où  S.  Pierre  efî 
"aïïlîcman  rcPr^cntc  "G*  <^ans  un  Trône  en  habits  Pontificaux,  &  ayant  trois  clefs  fur 
nus  in  parie?  fes  genoux.    A  droite  cft  le  Pape  Léon  à  genoux,  à  qui  S.  Pierre  dorme  le 
tinii  Latcran.  PalUum ,  &  à  gauche  eft  Charlemagne ,  à  qui  S.  Pierre  préfente  l'Etenfarr  de 
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Rome.  Au  deflus  de  la  telle  du  Pape  &  à  cofté  de  luy  font  écrits  ces  mots: 
SCISSIMUS  D.  N.  LEO  P.P.  c'eft-à-dire,  SanôISSlMUS Domi- 
dus  Noikr  LEO  Papa.  Sur  la  teûe  de  Charlemagnc  8c  à  cofté  de  luy  oa 
lit  ces  mots:  Domino  Noftro  CARULO  REGI. 


Depuis  l'élévation  de  Charlcmagne  à  l'Empire ,  on-  bâtit  des  Monnoyes  • 
à  Rome  en  fon  nom  &  au  nom  de  fes  tuccefleurs  ^  leur  nom  clloit  d'un  collé,. 
&  de  l'autre  le  nom  du  Pape  ou  la  figure  de  S.  Pierre. 

Ces 

•  Ces  Monnoyes  font  rapportées  p*  M.  le  Blanc  dm  £a  Differtation  foi  quelque»  Monnoye» 
«cChadcawguc,  &c. 
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Ces  Monnoyes  prouvent  l'autorité  des  Empereurs  François  dans  Rome',* 
auffi-bien  que  la  puiflânee  temporelle  des  Papes.  L'une  ce  Vautre  eft  aufll 
prouvée  par  la  Mofâïque,  où  le  titre  de  Dominas  Nofier  eft  donné  au  Pa- 
pe &  à  Charlemagnc.  Les  Auteurs  d'au-delà  des  Monts  Se  ceux  d'en- 
deçà  ne  conviennent  pas  fur  la  fubordination  &  fur  le  tempérament  de  ces 
deux  puiflânees.  L'Hiftoire  n'admet  point  ces  fortes  de  Diflêrtations. 
Elle  le  contente  de  raconter  les  faits  ,  ôc  les  Leâeurs  pourront  régler  leur 
jugement  fur  cette  matière  par  ceux  que  j'ay  rapportez  dans  VHiftoirc 
de  ce  Régne,  &  par  d'autres  que  je  rapporteray  dans  celle  des  Régnes 
iuivans. 

CHARLEMAGNE  EMPEREUR. 

AnaAafius.  ✓-^  Ha  r  le  magne  paflà  tout  l'hiver  à  Rome  j  if  y  (ignak  fa  magnift- 
K^j  cence  &  fa  piété  par  les  riches  préfens  qu'il  fit  à  l'ÉgUie  de  S.  Pierre  & 
aux  autres  Eglifes,  de  Vafes,  de  Couronnes,  de  Calices  d'or  ,  et  de  oktâeurs 
autres  choies  fcmblables  à  l'ufage  des  Autels.   11  fit  des  Reglemcns,  ©c  donna 

Eginard.  ^cs  ordres  pour  le  bon  Gouvernement  de  la  Ville  de  Rome  &  de  l'Italie, pour 
la  fcûrctc  du  Pape ,  &  pour  hiy  faire  rendre  le  refpcct  te  l'obéàTance  qui  luy 
cftoient  dûs,  fit  vuider  quantité  d'affaires  particulières,  tant  Scculiercs-qu'Ec- 
clefiaftiques,  &  commença  dès-lors  à  marquer  dans  les  Actes  publics  l'année 
de  fon  Empire  &  de  (on  Confulat,  félon  l'ancien  ufage  des  Empereurs.  Il  en- 
voya des  Troupes  dans  le  Duché  de  Bénevent ,  pour  chaftier  encore  quelque 
refte  de  mutins.  Enfûite  il  partit  de  Rome  avec  fon  fils  Pépin  le  vingt-cin- 
;  An.8cw.    quiéme  d'Avril ,  &  vint  à  Pavie  ,  où  il  fît  quelques  additions  aux  Loix  des 

Lcgcs  Lon-  Lomoards,  cette  Nation  continuant  toujours  d'eftre  gouvernée  par  fes  Loix 
gobard.  particulières. 

jt  r$pit  des  Ce  fut  là  qu'il  apprit  que  des  Ambaflàdeurs  du  Roy  de  Pcrfe  eftoient  arri- 
dwidun  ^  au  *>ort  * l^  cnvova  au  devant  d'eux  quelques  perfonnes  de  £a  Cour, 
JtVtr/t.  leur  donna  audience  dans  fon  Camp  entre  Verceil  &  Yvrée.  Ils  luy  apprirent 
la  mort  de  deux  de  les  Ambaflàdeurs  qu'il  avoit  envoyez  en  Perfe  trois  ou 
quatre  ans  auparavant,  &  luy  dirent  qu'ils  ramenoient  avec  eux  le  troifiéme, 
qui  droit  un  Juif  nommé  Ifàac  ,  avec  divers  préfens  dont  leur  Maître  l'avoit 
charge,  afin  de  les  luy  préfenter  de  fa  part.  Entre  autres  raretez  il  y  avoit  un 
Eléphant,  que  le  Roy  de  Pcrfe  Je  pnoit  de  recevoir  comme  une  chofê  qu'il 
fçavoit  bien  eftre  très-rare  dans  l'Occident  j  cet  Ambaflàdeur  dont  le  VanTeau 
avoit  efté  écarté  par  la  tempefte  ,  n'arriva  qu'au  mois  d'Octobre  à  Porte- Vé- 
néré ,  d'où  l'on  tranfporta  l'Eléphant  en  France  avec  beaucoup  de  précau- 
tions} c'eftoit  apparemment  la  première  fois  qu'on  y  en  avoit  vu  depuis  que 
les  François  regnoient  dans  les  ôaules. 

Les  Ambaflàdeurs  de  Perfe  cftoient  venus  par  l'Afrique}  un  des  plus  pui£ 
fans  Emirs  nommé  Abraham,  oui  s'eftoit  rendu  Maiftre  d'une  grande  pâme 
des  Pais  Maritimes  vis-à-vis  de  l'Italie,  voulut  à  l'exemple,  ou  par  l'ordre  du 
Roy  de  Perfe,  dont  il  cfloit  ou  Tributaire  ou  allié ,  joindre  un  Arabaflata 
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-à  ceux  de  ce  Prince,  pour  aller  de  fâ  part  faire  auffi  des  prêtons  à  Charleraa- 
enc.  Ces  Arnbaûadeurs  fuivirent  l'Empereur  en  France,  &  y  demeurèrent  plu- 
iieurs  mois. 

Charlemagne  ne  fut  pas  pluftoft  hors  d'Italie,  que  la  Ville  de  Rieti  dans  le 
-voifinage  des  Terres  des  Grecs,  lé  révolta.  Pépin  y  alla  avec  des  Troupes,  Se  la 
prit  avec  tous  les  Forts  d'alentour  qui  la  couvraient  :  leGouverncur  fut  mis  aux 
fers,  &  on  la  réduifit  en  cendres  pour  contenir  les  autres  par  cet  exemple. 

Les  Armes  des  François  ne  furent  pas  moins  heureulcs  pendant  ce  raefme 
efté  au-delà  des  Pyrénées.  Zata  cet  Emir,  qui  eftoit  venu  quatre  ans  aupa- 
ravant faire  hommage  à  Charlemagnc  pour  la  Ville  &  le  Territoire  de  Barce- 
lone, n'eftoitpas  demeuré  long  ».  temps  fidèle.  Luy,  le  Gouverneur  d'Huet 
<a  ,  ■&  quelques  autres  qui  s'eftoient  chacun  rendus  maiftres  de  leurs  Pla- 
ces,  ne  penfoient  qu'à  fe  les  conferver,  &n'avoient  recours  à  la  protection 
.des  François ,  &  ne  leur  fâifoicnt  hommage  que  de  peur  qu'ils  ne  les  en 
•dépoùillaflènt.  . 

-    Le  Roy  d'Aquitaine  en  79p.  eftoit  entré  en  Efpagne  avec  une  Armée, dans  u  Rri  tA- 
lc  deflèin  d'affieger  Lérida  fur  les  Sarazins.    Il  avoit  pris  là  route  par  Barcc-  V"'*™1},'*, 
lone  :  l'Emir  avoit  efté  au  devant  de  luy,  pour  luy  rendre  fes  refpeâs,  com-^/^^^J 
me  un  Vaflal  à  ion  Prince  >  mais  Louis  luy  ayant  témoigné  qu'il  vouloir  en-  teloni. 
-trer  dans  Barcelone  ,  il  s'exculà  de  le  recevoir,  &  fur  les  inftances  qu'on  luy  Vita  Ludo-. 
•en  fit ,  il  le  refulâ  abfolument,  &  y  rentra* luy  -  mefme  auffi -toft  pour  la  de-  ^ 
fendre  ,  fi  on  entreprenoit  de  la  forcer.   Louis  ne  (c  crut  pas  en  état  de  le 
faire,  ainfi  il  jpaflà  auprès  avec  fon  Armée  (ans  y  entrer,  &  alla  faire  le  fiége 
-de  Lérida  qu'il  prit.   Il  en  ralâ  les  murailles ,  abandonna  à  fes  Soldats  toutes 
-les  petites  Places  des  environs  ,  s'en  retourna  par  le  pais  que  nous  appelions 
aujourd'huy  la  Navarre,  fit  à  l'en  tour  d'Huetoa  le  mefme  ravage  qu'il  avoit 
fiut  auprès  de  Lérida,  fit  couper  &  brufler  les  bleds  qui  eftoient  encore  for  la 
.terre,  &  il  en  ufà  ainfi  ,  parce  qu'Afâm  n'avoit  pas  voulu  non  plus  luy  remet- 
(â  Place.    Mais  pour  ce  qui  eft  de  Barcelone,  n'ayant  pas  allez  de 

blocus,  qu'il  continua 
où  nous  tommes.  Ce 
réduit  les  Habitans  &  la  Gar- 
nifon  à  de  grandes  extrémitez.   Un  homme  de  la  Cour ,  auquel  l'Emir  de 
Barcelone  avoit  de  la  confiance,  &  qu'il  regardoit  comme  ton  ami ,  luy  con- 
feilla  de  venir  trouver  le  Roy  d'Aquitaine  à  Narbonnc,  luy  fanant  efperer  de 
faire  la  paix.   L'Emir  le  crut,  &  partit  déguifé  fans  avoir  pris  de  (àuf-  con- 
duit :  mais  toit  qu'il  euft  efté  trani  par  ton  ami  prétendu,  toit  que  le  Roy  Vita  Ludo-. 
euft  eu  avis  d'ailleurs <ju'il  eftoit  à  Narbonnc, il  fut  arrefte  &  conduit  à  l'Em-  vid  Pii. 
pereur  à  Aix-la-Chapelle.    Il  parut  en  iâ  préfence  avec  le  Gouverneur  de  Eginaxd. 
Rieti,  tous  deux  coupables  d'infidélité,  6c  l'un  &  l'autre  furent  envoyez  en 
exil. 

Le  Roy  d'Aquitaine  ne  douta  pas  que  l'Emir  n'eftant  plus  à  la  telle  de  fa 
Garnifon ,  très-afrbiblie  par  les  maladies  &  par  la  difette ,  Barcelone  ne  le 
rendift  bien-toft,&  il  marcha  de  ce  coftc-là  avec  de  nouvelles  Troupes,  dont 
il  envoya  une  partie  commandée  par  Rofting  Comte  de  Girone,  joindre  cel- 
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Vi»  Ludo-  les  qui  eftnient  déjà  au  fiége.  On  le  pouffii  avec  plus  de  VîgKUT  que 
*idPiL  mais*,  &  en  peu  de  jour»  la  fiunine  fut  telle,  que  las  habitans  eftoient  obli- 
gez à  manger  le  cuir  &  les  autres  chofc  ÎCS  moins  capables  de  ranaûer  la  faim, 
§c  les  plus  propres  à  avancer  la  mort  -,  il  y  en  avoit  qui  aimant  mieux  mourir 
promptement  que  de  fournir  ces  miféres  &  les  douleurs  d'une  mon  languiflàn- 
tc,  fe  tuoient  eux-mefmes  en  fe  précipitant  du  haut  des  murailles.  JLa  Garru- 
fbn  avoit  mis  à  la  place  de  Zata  un  de  fes  parens  nommé  Hamar,  homme  de 
cœur  ce  d'autorité,  qui  foûtenoit  le  courage  des  Soldats  par  l'attente  d'un 
prompt  fecours  que  le  Roy  de  Cordouc  leur  avoit  fait  dpérer. 

Ce  Prince  avoit  rétabli  la  paix  dans  fes  Etats  par  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  fes  deux  oncles,  qui  prétendoient  à  une  partie  de  fon  Royaume.  0 
avoit  fait  dire  aux  aflîégcz  qu'il  cltoit  en  marche  pour  les  lecourir,  &  ce  fe- 
cours  avoit  obligé  le  Roy  d'Aquitaine  à  partager  en  trois  l'Armée  qu'il  avoit 
menée  au-delà  cîcs  Pyrénées, pour  couvrir  celle  qui  fiuïbit  le  fiége.  Il  en  pofta 
une  partie  au  voifinage  de  Barcelone,  pour  s'oppoicr  au  fecours.  Se  il  demeu- 
ra avec  le  refte  dans  le  Rouflillon ,  pour  eftre  à  portée  ou  de  fortifier  les  Trou- 
pes du  fiege,  ou  le  Camp  qui  le  couvroit.  H  (çut  que  \c  Cali£e  s'eftoit  avan- 
cé jufou'à  Sarragofie  avec  fon  Armée,  toujours  à  deuein  de  (aire  \cvct  \e  ûé- 

§c  de  Barcelone.  Mais  ce  Roy  Sarazin  ay  ant  appris  la  difpofition  des  Armées 
rançoncs,  &  qu'il  luy  fâlloit  gagner  une  bataille  avant  que  d'arriver  aux  li- 
gnes des  afliégeans,  quitta  l'cntrcprife,  &  tournant  tout  a  coup  vers  les  Aflu- 
ries,  y  fit  de  grands  ravages  fur  les  Terres  du  Roy  Alfbnlc,  d'où  il  fut  re- 
poufle  avec  beaucoup  de  perte. 

L'avis  de  la  retraite  du  Calife  ayant  efte  porté  à  l' Armée  des  François  defti- 
nee  pour  s'oppofer  au  fecours,  elle  quitta  fon  Camp,  fie  alla  joindre  les  Trou- 
pes qui  aflîégeoient  la  Place:  On  fit  lcavoir  aux  afliegez  qu'il  n'y  avoit  plus 
pour  eux  aucune  reflburec.  Ils  ne  lai  fièrent  pas  de  s'obiliner  à  fc défendre  tou- 
jours i  l'hiver  eftoit  proche,  &  ils  cfpéroicnt  que  la  rigueur  de  h  ûuibn  /croit 
lever  le  fiége ,  ou  le  feroit  changer  au  moins  en  blocus  :  Biais  le  Roy  d'Aqui- 
taine avoit  réfolu  d'emporter  la  Place  à  quelque  prix  que  ce  fuft.  Ou  battit 
par  fon  ordre  autour  de  la  Ville  un  grand  nombre  de  Ouernes,  &  c'eft  ce  qui 
fit  concev  oir  aux  afiiégez  qu'on  clloit  réfolu  de  continuer  le  fiége  pendant 
l'hiver. 

On  fçut  dans  le  Camp  par  des  transfuges,  que  cette  refolution  avoit  fait 
perdre  cœur  aux  Habitans.  On  en  donna  avis  au  Roy,  &  on  luy  conseilla  de 
iê  rendre  avec  le  refie  de  fes  Troupes  devant  la  Place.  Il  y  vint,  &  inconti- 
nent après  fon  arrivée,  on  recommença  les  attaques  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais  j  de  forte  qu'après  fix  fcmaines  depuis  fon  arrivée,  la  Garnùon  deirao- 
da  à  capituler  :  le  Commandant  par  la  Capitulation  fut  livré  au  Roy  à  discré- 
tion r  ce  tous  les  Soldats  eurent  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudraient. 

La  Garnifon  fortit  dans  un  état  pitoyable,  c'eftoient  des  fquclletes  tout  dé- 
chaînez. Le  Roy  fit  entrer  quelques  Troupes  dans  la  Ville  >  mais  v\  ne  vou- 
lut point  y  entrer  luy-mcfme,  qu'il  n'euft  ordonné  la  manière  dont  il  rendrait 
grâces  à  Dieu  pour  une  conquefte  fi  importante.  Le  lendemain  il  rangea  fbo 
Armée  en  bataille  devant  la  Ville,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  Prêtres  &de 
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dans  ion  Camp ,  fut  mis  à  la  telle.  On  défila  dans  cet  ordre  vers  la 
Ville  en  chantant  des  Hymnes  &  des  Pfeaumcs ,  Se  on  marcha  ainû  en  Pro- 
ceffion  jufqu'à  l'Eglife  de  Sainte-Croix,  où  le  Roy  rendit  à  Dieu  le*  aâiont 
de  grâces  que  méritoient  de  fi  heureux,  iucces.  K;  ■ 

.  La  réfiftance  des  Afliégez  &  le  fecours  que  le  Calife  préparait,  avoit  don- 
né de  grandes  inquiétudes  à  l'Empereur,  &  il  avoit  ordonné  à  fon  fais  aîné  le  . 
Prince  Charles,  d'aflêmbler  au  pluftoft  ce  qu'il  pourrait  de  Troupes  pour  al- 
ler fejoindre  au  Roy  d'Aquitaine.  Charles  eftoit  à  Lion  avec  fon  Armée, 
preft  à  fe  mettre  en  marche,  lorfqu'il  reçut  nouvelle  de  la  part  de  fon  frère, 
que  la  Ville  s'eftoit  rendue.  Le  Roy  d'Aquitaine  donna  le  Gouvernement  de 
Barcelone  au  Comte  Bera,  &  luy  1  ailla  une  grotte  Garnifon,  compofèe  des 
Troupes  du  Languedoc ,  &  après  avoir  mis  ordre  à  tout,  il  vint  trouver  l'Em- 
pereur à  Aix-la-Chapelle,  qui  l'y  reçut  avec  une  ioye  extrême. 

Depuis  l'arrivée  des  Ambaflâdeurs  de  Perfe  à  Aix-la-Chapelle,  ce  n'eftoit .  *?ft"  &  ri- 
que  feltes  8c  que  fpcûacles  de  toutes  façons  à  la  Cour,  l'Empereur  voulant ^^^char- 
qu'ils  rernportaflent  en  leur  pais  une  grande  idée  de  la  magnificence  &  de  la  Umgm. 
'  itefie  Françoifc.    Les  jours  de  Dimanches  les  Proceffions  paflbient  fous  les 
;  lires  du  Palais,  tout  le  Clergé  y  aflôftoit,  &  les  Evêques,  les  Preftres,  M^Ja,Jhus 
les  Diacres  y  eftoient  rcvcftus  des  plus  beaux  &  des  plus  riches  ornemens:  les  pjjjjj,  ca^o- 
autres  jours  on  faifoit  dans  la  Place  la  revue  des  Troupes,  qu'on  avoit  eu  foin  li  M. 
d'habiller  magnifiquement  de  forte  que  les  AmbalTadeurs  difoient  que  jufqu'a- 
lors  ils  n'a  voient  vu  que  des  hommes  de  terre  -,  mais  que  ceux  qu'ils  voyoient 
dans  ces  occafions  leur  paroiflbient  des  hommes  d'or  *.  Les  tables  pendant  tout 
ce  temps  furent  toujours  fervies  avec  profufion  -,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illuf- 
tres  Seigneurs  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  d'Occident,  eltoient  alors  à 
la  Cour  richement  veftus,  chacun  à  la  manière  de  fa  Nation,  &  l'Empereur 
prenoit  pkiûr  dans  tous  les  repas  de  faire  voir  cette  belle  variété  aux  Ambaflâ- 
deurs. 

Ce  Prince  leur  donna  un  autre  di vertifiément  qui  leur  fut  moins  agréable, 
qu'il  eftoit  dangereux ,  ôc  qu'il  penlâ  luy  eftrc  funefte  à  luy-melmc.  Il 
ena  à  la  chafie  des  Bufles  ou  Bœufs  fumages,  dont  les  Forefts  de  Ger- 
manie eftoient  pleines,  &  où  il  y  en  avoit  d'une  prodigieufe  grandeur.  Les 
premiers  qui  furent  lancez,  en  paflànt  auprès  des  Ambaflâdeurs,  les  épouven- 
terent  fi  fort,  qu'ils  commencèrent  à  fuir.  L'Empereur  pour  les  raflèûrer, 
piqua  fon  cheval  qui  eftoit  fort  vite ,  vers  un  de  ces  furieux  animaux ,  6c 
ayant  tiré  fon  labre,  luy  en  déchargea  un  grand  coup  fur  la  telle:  le  Bufle 
rendu  furieux  par  ce  coup,  fe  tourna  vers  luy,  &  vint  telle  baillée  pour  cre- 
ver fon  cheval.  L'Empereur  ne  put  l'éviter  fi  promptement,  qu'il  ne  luy  em- 
portait une  partie  de  (à  botte,  en  luy  effleurant  la  jambe,  6C  le  péril  aurait 
efté  plus  grand,  (ans  qu'un  Seigneur  nommé  Ilàmbard,  alors  dilgracié,  mais 
qui  le  trouva  en  cet  endroit-là  par  hazard,  ayant  fur  le  champ  lancé  fon  jave- 
lot contre  la  belle ,  luy  donna  droit  dans  le  cœur,  &  l'abattit  fur  la  place. 
,  Charlemagnc  ne  fit  pas  femblant  d'avoir  remarque  ecluy  qui  avoit  fait  ce 

coup, 

*  P. nus  terreos  tantum  homiaes  vidimus ,  nu  ne  a  ut  cm  aureos. 
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coup,  &  comme  chacun  s'empreflbit  I  voir  fi  la  playe  de  (à  jambe  n'efîo/f 
point  dangereufê,  ÔCà  luy  tirer  fâ  botte  déchirée,  non,  dit-il,  je  veux  pa*- 
îoiftre  en  cet  équipage  devant  la  Reine  Hermengarder  c'eftoit  k  Reine  d'A- 
quitaine (a  bru,  qu'U  aimoit  tendrement.  Eftant  de  retour  il  fait  venir  cette 
Princeflê,  luy  montre  la  tefte  &  les  cornes  de  cet  effroyable  Bufle,&  en  mcC- 
me  temps  le  coup  qu'il  en  avoit  reçu  à  la  jambe:  elle  en  fut  effrayée,  Se 
s'écria  en  pleurant  &  en  le  blâmant  de  s'expofer  à  de  fi  grands  périls.  Hé  bien, 
luy  dit-il,  que  mérite  cehiy  qui  m'a  tiré  d'un  tel  danger?  Ce  qu'il  mérite,  re- 
partit-elle ,  il  mérite  tout  ce  que  vous  pouvez  luy  donner  j  elle  demanda  qui 
c'eftoit ,  on  luy  dit  que  c'eftoit  Ilâmbard ,  auffi-toft  elle  fe  jetta  aux  pieds  de 
l'Empereur,  le  priant  de  le  remettre  dans  fes  bonnes  grâces }  &  ce  Princeprit 
plaifir  à  luy  accorder  ce  qu'il  eftoit  allez  porté  à  faire  de  luy-mefine.  Tous 
fes  biens  qui  avoient  efté  connfquez  luy  furent  rendus.  L'Empereur  le  com- 
bla de  nouveaux  bienfaits,  &  la  Princeflê  clle-mefinc  luy  fit  fur  le  champ  des 
préfêns. 

Les  Ambaflâdeurs  Perfans  dans  leur  route  depuis  l'Italie  juflju'â  Aix-la- 
Chapelle,  n'ayant  pas  toujours  efté  à  la  fuite  de  l'Empereur ,  tfavoientpas 
efté  par-tout  également  bien  reçus, &  en  quelques  endroits  mefme avoient  efté 
méprifez.  Ils  avoient  toujours  cet  affront  fur  le  cœur,  &  cherchoient  l'occa- 
fion  favorable  d'en  faire  leurs  plaintes.  Un  jour  que  ce  Prince  leur  parloit  avec 
beaucoup  de  familiarité,  &  les preflbit  de  luy  dire  franchement  ce  qu'ils  pen- 
foient  de  puifTance,&  s'ils  avoient  allez  remarqué  l'attachement  que  fes  Su- 
jets avoient  pour  la  personne. 

Seigneur,  luy  dit  un  d'eux,  voftre  puiflânee  eft  aflèûrément  très-grande: 
mais  l'autorité  que  vous  avez  fur  vos  Sujets  eft  moindre,  que  la  renommée  ne 
la  fait  dans  les  pais  éloignez  de  la  France.   L'Empereur  choqué  de  cette  ré- 
ponlê,  mais  fàilânt  lèmblant  de  ne  l'eftre  pas,  luy  demanda  en  mont  quelle  rai- 
ton  il  avoit  de  penlèr  &  de  parler  de  la  forte. 

Seigneur ,  continua- 1-  il ,  les  conqueftes  que  vous  avez  faites  en  Italie  8c  en 
Pannonie,  vous  ont  rendu  infiniment  redoutable  aux  Grecs:  la  Macédoine  & 
l'Achaie  tremblent,  8c  croyent  que  vous  eftes  fur  le  point  de  les  aller  rnbju- 
guer.  Les  Habitans  des  Ides  de  la  Mer  Méditerranée,  où  nous  avons fpris  ter- 
re pour  ravitailler  nos  Vaifleaux,  ne  parlent  de  vous  qu'avec  admiration,  & 
ayant  feu  que  nous  allions  en  Ambaflâdc  à  voftre  Cour,  ç'a  efté  par-tout  un 
empreflement  à  nous  honorer,  &  à  nous  fournir  avec  abondance  toutes  les 
chofes  dont  nous  avions  befoin.  De  forte  que  nous-  avons  cru  que  ceux  qui 
commandent  dans  ces  Mes  avoient  tous  efté  élevez  à  voftre  Cour,  &  com- 
blez de  vos  bienfaits.  Mais  fi-toft  que  nous  avons  eu  pris  terre  en  France, 
nous  avons  vu  en  bien  des  endroits  une  conduite  toute  contraire  à  noftre égard; 
Nous  avons  remarqué  que  noftre  caractère  &  l'honneur  que  nous  avons d'eftre 
députez  vers  vous,  touchoient  peu  beaucoup  de  vos  premiers  Officiers.  Nous 
avons  efté  fûrpris  enfuite  de  les  voir  fi-refoettucux  en  voftre  préfonce,  fi  cm- 
preflèz  à  vous  faire  leur  Cour  de  à  voufrlervir*  mais  nous  avons  conclu  de-li 
qu'il  y  avoit  dans  leur  conduite  beaucoup  d'afrcéhtion,£c  dans  leur  cœurtres- 
peudcvéïitablc  aéle,  8c  de  ûneerc  attachement  pour  voftre  Perfonne.  Mon 
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il  marqua  à  l'Empereur  certains  faits  particuliers  &  certaines  occafions  où  Ton 
en  avoir,  mal  ufe  à-  leur  égard,  &  luy  nomma  des  Comtes,  des  Abbcz,  des 
Evéques  quielloient  actuellement  à  la  Cour,  dcfquels  ils  avoient  le  plus  de  fu- 
jet  de  fe  plaindre. 

L'Empereur  dit  aux  Ambafladeurs,  qu'ils  luy  rauoient  plaifir  de  luy  parler 
ainfi  avec  franchifé,  &  qu'ils  feroient  contens  de  luy.  En  effet,  s'eftant  aflêû- 
xé  de  la  vérité  de  ces  plaintes,  il  difgracia  ceux  dont  on  fe  plaignoit  le  plus, 
caflâ  ces  Gouverneurs,  ôc  condamna  quelques-uns  de  ces  Evéques  à  une  très- 
grofle  amende. 

Cette  plainte  obligea  l'Empereur  à  donner  des  ordres  tres-forts  pour  la  ré-  Utnioyt 
ception  de  ces  Ambafladeurs  dans  toutes  lés  Villes  où  ils  paflèroient  à  leur  rc-  j"  *™MX- 
tour.  En  les  congédiant  il  leur  fit  quantité  de  beaux  préfêns  pour  le  Roy  de 
Perfe:  il  leur  donna  entre  autres  de  fort  beaux  chevaux,  des  mulets  d'Efpa- 
gne,  des  étoffes  de  toutes  couleurs  faites  en  Frifc,.  qui  ciloit  alors  l'endroit  de 
FEurope.  où  l'on  les  travailloit  le  mieux ,  &  des  chiens  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, dreflez  pour  la.  chaflê  des  belles  les  plus  féroces.  Il  les  fit  accompa- 
gner  par  lés  Ambafladeurs y  qu'il  envoya  au  Roy  de  Perlé,  qui  charmé  de  ce 
qu'on  luy  rapporta  des  grandes  qualitez  de  ce  Prince,  dit  aux  Envoyez  Fran- 
çois, qu'il  cedoit  à  leur  Maiftre  toute  fon  autorité  dans  la  Terre-Sainte  j  que 
U  elle  n'eftoit  pas  fi  éloignée  de  la  France,,  il  le  prieroit  d'en  venir  prendre 
poûefiion  luy-meime».  mais  que  déformais  il  ne  vouloit  plus  la  gouverner  que 
comme  Viceroy  au  nom  de  l'Empereur  des  François.  Telle  eftoit  par  toute 
la  Terre  la  réputation  de  Charlemagne,  le  plus  renommé,  ou  pour  mieux 
dire  le  feul  renommé  des  Princes  Chrétiens,  &  le  feul  qui  méritait  alors  de 
L'eftre. 

Charlcmagoe  devenu  Empereur  d'Occident,  penfâ  â  conquérir  le  relie  dé 
l'Italie,  laquelle  avoit  toujours  efté  dans  le  partage  de  ceux  qui  avoient  autres 
fois  porté  cet  augufte  Titre.  Il  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  oc  fujets  de  décla- 
rer la  guerre  à  Irène,  parce  que  Grimoald  Duc  de  Bénevent  recommençoit  à 
toute  occafion  fes*  révoltes,.  Se  ne  s'y  foûtenoit  que  par  tè  fècours  des  Grecs. 
Le  Roy  d'Italie  prit  cette  année  fur  luy  quelques  Places,  &  entre  autres  No-  ■  - 
cera}  mais  le  Duc  la  reprit  peu  de  temps  après.  Le  moyen  le  plus  infaillible 
de  rendre  l'Italie  paifible,  &  d'en  exclure  pour  toujours  les  Grecs,  eftoit  de 
le  rendre  maiftre  de  la  Sicile:  c'eftoit  là  qu'efloient  leurs  Magazins,  &  leurs 
Flotes,  &  depuis  la  perte  de  l'Exarcat  de  Ravenne,  c'eftoit  de  cette  Illc  que 
le  Commandant  général  donnoit  les  ordres  pour  Te  refte  de  la  domination  de  Theopfau 
l'Empire  Grcc.en  Italie ce  fut  donc  4e  ce  cofté-là  que  Charlemagne  réfolût  in  r 
de  porter  les  armes.  noSt»« 

L'Impératrice  Irène  en  eut  avis,.&  penfâ  feneuièment  à  conjurer  cette 
Jtempelle>  elle  eftoit  d'autant  plus  dangercuiê  pour  elle,  qu'une  guerre  de 

landoirun  Empereur,  &  qu'on  difoit  aflêz  haut  à  Co 


cette  importance  demandoir  un  Empereur,  &  qu'on  difoit  aflêz  haut  à  Coni- 
fcuitiiHJple  j  que  d'oppofer  une  femme  à  Charlemagne,  c'eftoit.  rendre  l'Eni- 
pire  ridicule. 

Cette  femme  qui  n'avoit  pu  foufTrir  fbn  fils  pour  collègue,  eftoit  bien  élôr- 
gnée  de  foubaitex  d'avoir  Charlemagne  pour  mari  :  mais  dans  des  conjonéhires 
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auffi  délicates  que  celles  où  elle  fe  trouvoit,c'eftoit  beaucoup  que  d'éloigner 
péril,  &  de  pouvoir  fonder  fur  le  temps  &  furies  délais  quelque  efpérance  de 
rdTource.   Le  parti  donc  qu'elle  prit,  rut  de  propofer  à  Charlemagne  de  l'c- 
poufer. 

77jkJ7"    EUe  envoya  en  France  pour  ce  fujet  Léon  fon  Capitaine  des  Gardes,  qui 

en  fit  la  propofition. 

S  acupu  la  Charles  la  trouva  très-avantaeeufe  i  c'eftoit  (ans  combattre,  unir  dans  fh  per- 
PTht!!,\  fonnc  lcs  deux  EmPircs >  &  s'alleûrer , du  confentement  de  tout  le  monde,  une 
fik*rffL>  dignité  que  tout  l'Orient  luy  conteftoit.  Il  renvoya  rAmbaffadeur  avec  une 
f*r.  reponfe  conforme  aux  intentions  de  l'Impératrice,  &  fit  partir  avec  luy  pour 

Conftantinople  Jcfle  Evêque  d'Amiens ,  oc  un  Comte  nommé  Hclingaude.  Us 
avoient  ordre  de  ménager  cette  affaire,  de  tafeher  de  bien  pénétrer  les  vérita- 
bles intentions  d'Ircnc,  &  de  s'mftruire  parfaitement  de  la  fituation  de  cette 
Cour.  Le  Pape  à  qui  l'Empereur  fit  part  de  cette  négociation, y  entra  volon- 
Theopha-  tiers,  &  joignit  aux  Ambaîïàdcurs  de  France  un  Apocrifaire,  que  nous  appel- 
ions aujourdlmy  un  Nonce,  pour  travailler  à  faire  réùflir  cette  affaire. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quatre  ans  qu'Irène  gouvernoit  l'Empire,  aimée  du 
Peuple  qu'elle  chargeoit  peu ,  &  à  qui  elle  faifoit  de  temps  en  temps  des  re- 
in ifes  d'impofts,  qui  la  luy  rendoient  infiniment  agréable;  les  Grands  eftoient 
fournis,  mais  attentifs  cependant  à  toutes  les  occalions  qui  pourroient  fe  pré- 
fenter  de  quelque  changement,  pluficurs  d'entre  eux  prétendant  à  une  place 
qu'ils  croyoient  leur  convenir  beaucoup  mieux  qu'à  une  femme. 

Elle  avoit  deux  Mini  (1res  d'Etat  qui  raiibient  tout  (bus  (on  autorité;  l'un 
cftoit  le  Patrice  Staurace,  dont  j'ay  déjà  parlé  auparavant,  8c  l'autre  eftoit  un 

s,  qui  avoit  auïîi  cfté  honoré  de  la  qualité  de  Patrice. 


Eunuque  nommé  Actius, 

Un  peu  avant  que  les  Ambaiïadeurs  de  France  arrivalTcnt  à  Conftantinople, 
ces  deux  Miniftres  s'eftoient  brouillez  enfêmblc.  Actius  avoit  mis  l'Impératri- 
ce dans  fon  parti,  en  luy  perfuadant  que  Staurace  penfoit  à  fc  faire  Empereur, 
&  ces  difFcrens  auraient  éclaté  par  une  guerre  civile,  fi  ritm^eratrice  n'euft 
arrefté  par  fon  autorité  une  grande  partie  des  Troupes,  qui  eftoient  fur  \c  pbùat 
d'aller  joindre  Staurace. 

Ce  Patrice  peu  de  jours  après  mourut  d'un  vomifîèment  de  fâng.  Il  s'eftoit 
fait  en  (à  faveur  une  fédition  dans  la  Cappadocej  mais  fâ  mort  en  empefcha  les 
fuites,  &  permit  à  Aëtius  d'en  punir  les  auteurs. 

Cet  Eunuque  qui  ne  pouvoit  pas  prétendre  à  l'Empire,  avoit  on  autre  de£ 
fein  caché  ;  c'eftoit  d'y  élever  Léon  fon  frère,  à  qui  il  avoit  fait  dans  cette 
vue  tomber  le  Gouvernement  de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine  avec  le  com- 
mandement des  Troupes  de  ces  deux  Provinces.  Il  avoit  luy-mcfmc  à  là  dévo- 
tion une  grande  parue  de  celles  d'Ane,  &  fe  tenoit  feûr  de  réùffir  dam  fon 
dclîèin^oit  qu'il  vouluft  attendre  la  mort  de  l'Impératrice  avant  que  de  l'exé- 
cuter, foit  qu'il  fe  rcfbluft  à  la  prévenir. 
JIM  L'arrh  " 
foit  tous 
avoit 

les  Ambafladcurs  parlèrent  comme  fi  ce  Prince  eûft  fait  luy-mcfinc  le  premier 
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»        Il  proportion  du  marùge.  Toute  Implication  d'Actios  fût  de  rompre  ce 
!    .     coup.  Il  fit  tous  (es  efforts  pour  perfuaucr  à  l'Impératrice,  qu'elle  ne  pouvoir, 
f         rien  faire  qui  fuft  plus  dcfagréaMe  à  tout  l'Empire  d'Orient,  que  de  luy  don- 
ner  un  Maître  étranger  }  qu'elle  alloit  voir  toute  l'Afie  (c  révoltes  i  cette  nou- 
velle j  qu'elle  fe  rendrait  odieufê  à  tous  les  Grands  de  l'Etat,  dont  plufieurs 
cfpéroicnt  monter  après  fa  mort  à  une  place,  qu'Us  luy  laifloient  volontiers 
occuper  pendant  là  vie >  &  qu'enfin  de  Maiftreffè  de  l'Empire,  elle  alloit  fc 
voir  l'efclave  d'un  François,  accoutumé  à  commander  tout  feul,  &  qui  ne 
luy  donnerait  nulle  port  dans  le  Gouvernement. 
1  C'citoit  là  l'endroit  fènfiblc  de  cette  Princeflè,  &  il  eftoit  ajfé  de  la  tenir 

dans  l'indétermination  fur  un  point,  fur  lequel  elle  eftoit  bien  rcfoluë  de  ne 
fe  déteiminer  qu'à  la  dernière  extrémité  :  on  commença  donc  à  traîner  les  né- 
gociations en  longueur,  ce  qui  n'eltoit  pas  difficile,  veu  l'importance  de  i'af- 
iaire  £c  les  grandes  précautions  qu'il  fàlloit  prendre  pour  l'éxecution. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour,  à  qui  ce  mariage  déplaiibit  fort, 
par  rexcktfion  qu'il  leur  donoott,  &  qui  d'ailleurs  n'igooroient  pas  les  déf- 
ions du  Miniftre  en  raveur  de  (on  frère  Léon,  s'afleroblérent  fècreternent, 
.&  réfolurent  de  prévenir  &  les  deffeiro  de  l'Impératrice,  &  ceux  du  Minif- 
Xic,  qu'ils  haïûoient  à  mort  pour  fcs  hauteurs  &  pour  fâ  fierté.  Ils  s'accordè- 
rent entre  eux  de  taire  Empereur  le  Patrice  Nicéphore ,  qui  accepta  avec 
joye  le  préfênt  qu'ils  luy  faifoient  de  l'Empire.  La  choie  fut  conclue,  &  les 
mesures  prifes  pour  l'exécution,  qui  &  fit  le  trentième  d'O&obre  fur  les  dix 
Jieures  du  foir. 

Us  gagnèrent  les  Soldats  qui  eftoient  de  garde  à  rentrée  de  ce  qu'on  appel- 
lodt  le  grand  Palais  >  c'eftoit  un  grand  édifice  balti  par  Conftantin,  où  néan- 
moins rlmpératrice  ne  demeurent  pas,  mais  où  il  y  avoit  toujours  une  efpecc 
de  gamifbn:  ils  firent  entendre  aux  Soldats,  que  l'Impératrice  prefTcc  &  inti- 
nàdcc  par  l'Eunuque  Aétius,  ne  pouvoir  plus  le  défendre  de  nommer  un  Em- 
pereur i  qu'eue  eftott  fur  le  point  de  fe  voir  contrainte  de  nommer  Léon  fie» 
<ie  cet  Eunuque,  qui  par  fès  intrigues  l'avoir  miiè  dans  cette  néceujté *  qu'en 
choififiant  Léon,  c'eikoit  faire  Empereur  Actius  luy-mcfme,  dont  l'inlolrnce 
croîtroit  encore  plus  que  le  pouvoir;  que  pour  provenir  ce  malheur,  qu'elle 
-appréhendoit  plus  que  perfonne,  eUe  avoit  jette  les  yeux  fur  le  Patrice  Nice- 

fhore,  homme  agréable  au  Peuple,  &  propre  à  le  gouverner  avec  douceur. 
Ule-meuae,  ajouterent-ils,  nous  a  chargez  en  fëcret  de  l'éxecution  de  cette 
importante  affaire.  Il  faut  pour  cela,  que  vous  nous  mettiez  en  poflèffion  du 
-grand  Palais, &  que  vous  y  entriez  avec  nous  pour  y  fâliïer  Nicéphore  en  qua- 
lité de  noftre  Empereur. 

L'autorité  de  ceux  qui  partaient,  la  haine  qu'on  avoit  pour  Aétius,  l'ami-  la  Ptriu 
itic  &  l'eltime  que  le  public  avok  ppur  Nicéphore,  le  platfir  de  contribuer  au  m^Hrlf£r 
-changement  du  Gouvernement ,  ne  permirent  pas  aux  Officiers  &  aux  Sol- 
dats  de  balancer.  Ils  entrèrent  avec  ces  Seigneurs  dans  le  Palais,  où  ils  recon-  forint. 
,  mirent  Nicéphore  pour  Empereur  >  auffi-tolt  on  envoya  dans  tous  les  endroits 
de  la  Ville  des  gens  qui  répandirent  la  nouvelle  de  l'élection.  De  forte  qu'avant 
minuit  toute  la  Ville  le  fçavoit,  ions  que  l'Impératrice  Irène ,  qui  demeuroie 
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au  Palais appellé  le Pakis  d'JLleuthere,  en euft  eu  le  moindre  avis.  'Car  pour 
.empêcher  qu'on  y  en  portât  aucun  de  ce  qui  fe  paflbit,  les  Conjurez  a  voient 
mis  des  corps-de-garde  à  toutes  les  avenues,  qui  arreftoient  ou  écartoient  tous 
ceux  qui  paroiflôicnt  dc  ce  cofté-là. 

Dès  le  point  du  jour  le  Palais  de  rimnératrice  fut  inverti  de  Soldats,  6c 
Nicéphore  fût  conduit  à  Sainte  Sophie,  ou  il  fut  couronné.  Pluûeurs  autres 
perfonnes  des  plus  confidérables  de  rEmpire, qui  n'avoient  point  efté  du  com- 
plot, voyant  rlmpératrice  aflîégée,  &  les  Troupes  de  la  Ville  déclarées  con- 
tre elle,  vinrent  groffir  la  nouvelle  Cour ,  &  s'emprefïèrent  à  rendre  leurs 
refpe&s  à  Nicéphore. 

Perfonne  cependant  ne  put  ou  n'ofa  fortir  du  Palais, où  rlmpératrice  enfer- 
mée &  fans  fecours,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  On  la  laiflâ  ainfi  tout  le 
jour  dans  l'incertitude  de  ion  fort. 

Le  lendemain  Nicéphore,  accompagné  de  pluficurs  Parrices,  fe  fit  ouvrir 
le  Palais}  &  après  avoir  fait  pofter  des  Cardes  a  toutes  les  portes  Se  dans  tes 
appartemens,  il  alla  à  celuy  de  l'Impératrice,  il  la  (allia  avec  beaucoup  de  rci- 
peét,  luy  dit  qu'on  Pavoit  forcé  d'accepter  l'Empire,  ainfi  que  ceux  <çui  l'ac- 
compagnoient  en-eftoient  témoins  -,  qu'elle  le  voyoit  fans  avoir  encore  pris  Vha- 
bit  &  les  marques  d'Empereur  $  qu'il  ne  vouloit  les  prendre  qu'avec  Ion  con- 
ientement }  qu'il  la  prioit  de  les  luy  donner,  fie  de  le  mettre  en  pofleffion  du 
Thréfor  de  l'Empire. 

Bfiùttrout.    Irène  luy  répondit,  fans  paroi ftre  concernée,  que  c'efloit  Dieu  qui  l'avott 
*Jr,"tHUJ*  élevée  au  rang  qu'elle  avoit  tenu  jufqu'alors,  pour  l'utilité  de  l'Empire,  &  le 
uLt.th  -lôdagement  des  Peuples  s  que  c'eftoit  fa  Providence  qui  l'en  fàifoit  defeen- 
dU  meurt,    drc  >  qu'elle  l'adoroit  dans  fa  chute  comme  dans  fon  élévation,  &  qu'elle  n'at- 
tendoit  qu'une  grâce,  qu'eUe  efpcrott  qu'on  ne  luy  rcfuferoit  pas.  oui  eftoit 

2u'on  luy  permift  de  vivre  en  perfonne  particulière  dans  le  Palais  oucUeeftoit, 
z  qu'elle  avoit  fait  bâtir  dlc-mefine.  Pour  obtenir  de  vous  cette  grâce,  ajoûr 
ta-t-elle,  je  vous  reconnois  dès  maintenant  (ans  peine  pour  Empereur,  oc  je 
vais -vous  mettre  entre  les  mains  le  Thréfor  de  l'Empire,  que  vous  me  oeman- 
■dez.    Nicéphore  luy  fit  aufïï-toft  ferment  dc  luy  accorder  ce  qu'elle  fouhai- 
toit  ;  mais  h-toft  qu'il  fc  vit  maître  abfolu  de  Conftantinople ,  comme  il  con- 
-noifîbit  parfaitement  l'cTprit  adroit  <&  artificieux  de  cette  femme,  &  le  nom- 
bre des  parti  fana  qu'elle  avoit  dans  la  Ville  &  a  la  Cour,  il  la  fit  tranfoorter 
dans  rifle  de  Lesbos ,  appellée  aujourd'huy  l'Ifle  de  Metelin ,  où  elle  fut 
toujours  gardée  très-étroitement,  &  où  elle  mourut  l'année  fiiivantc:  ce  fut 
une  PrincefTe  d'un  génie  tout-à-fâit  au-deflus  de  fon  fêxe,  d'une  ambition  éga- 
le à  fon  efprit,  tres-louablc  d'avoir  rétabli  la  véritable  Religion  dans  la  Vzfle 
Impériale,  jufte  objet  d'exécration,  pour  avoir  fait  périr  fon  fils,  afin  de  ré- 
gner} digne  du  Thrône  par  fon  mérite,  plus  digne  encore  par  fon  crime  du 
malheureux  fort  qui  l'en  renverfâ.   Tout  cela  fc  paflbit  à  la  vûë  des  Ambafla- 
<Ieurs  de  France,  qui  dans  la  furprife  où  ks  mettoit  une  fi  fubite  révolutioa, 
-demeureient  renfermez  dans  leurs  maifons.   Nicéphore  les  fit  venir  au  Palais, 
où  il  tâcha  de  leur  juftifier  fâ  conduite,  en  leur  repréfentant,  qu'il  avoit  die 
jélu  par  les  flus  Grands  de  l'Empire  ,  qui  avoient  honte  d'avoir  foufFcrt  pea- 
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dant  plus  de  quatre  ans  une  femme  fur  le  Thrône  Impérial,  qu'elle  avoit  ty- 
ranniquement  ufurpé  en  iâilânt  périr  Ton  propre  filsj  que  le  mariage,  qu'elle 
avoit  propofé  à  Charles,  eftoit  un  de  ces  artifices  qu'elle  avoit  toujours  prefts 
aubck>in>  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  l'accomplir  >  que  dans  l'inquié- 
tude où  la  mettoient  les  plaintes  publiques ,  de  ce  que  l'Empire  demeurait  fi 
longtemps  fans  Empereur,  elle  avoit  réiblu,  en  cas  qu'elle  fuft  obligée  d'en 
choiûr  un,  de  faire  tomber  fon  choix  fur  Léon  frerc  de  l'Eunuque  Aètiusi  que 
pour  prévenir  une  élection,  quialloit  au  renverfêment  de  l'Empire,  les  Pa-  . 
trices  avoient  pris  leur  parti,  &  que  luy  n'avoit  pas  cru  devoir  s'oppofer  a 
l'honneur  qu'ils  luy  faifoient. 

Il  les  aflura,  qu'il  eftoit  bien  réfolu  d'entretenir  toûjours  une  amitié  très- 
iincére  avec  leur  Maître,  qu'il  les  prioit  d'y  contribuer,  en  luy  rendant  compte 
de  fês  fêntimens,&  qu'il  alloit  nommer  des  Ambaûadeurs,  pour  aller  avec  eux 
à  la  Cour  de  France. 

Tandis  qu'on  renverfbit  du  Thrône  une  Impératrice  à  Conftantinoplc,  on  jj* 
en  fàifoit  autant  dans  la  Grande-Bretagne  à  une  Reine,  qui  vint  fe  réfugier  en  rit£m 
France.   La  Grande-Bretagne  eftoit  encore  alors  partagée  en  plufieurs  petits  ftmu. 
Etats,  qui  avoient  chacun  leur  Roy.   Le  Royaume  des  Merciens  eftoit  &  le  Vita  mfri' 
plus  puiflânt,  &  le  plus  étendu }  il  eftoit  borné  par  l'Océan  du  cofté  de  l'O-  fj^go-  ' 
rient,  &  s'étendoit  fort  avant  dans  les  Terres,  touchant  d'un  cofté  au  pais  de  mm, 
Galles,  &  de  l'autre  à  l'Ecoflê.    Il  avoit  efté gouverné,  pendant  ces  derniè- 
res années,  par  un  Roy  nommé  Oftà,  qui  s'eltoit  rendu  redoutable  à  tous  fês 
voifins,  mais  qui  avoit  toûjours  fort  ménagé  Charlcmagne  ;  Se  à  quelques  pe- 
tits différens  près,  qui  n'eurent  point  d'autres  fuites,  que  l'interruption  du 
commerce  pendant  peu  de  temps,  ils  vécurent  en  bonne  intelligence.  Ce  Roy 
des  Merciens  avoit  une  fille  nommée  Edburge,  qu'il  maria  à  Bcortricht  Roy 
des  Saxons  Occidentaux  dans  la  Grande-Bretagne.   C'cftoit  une  Princcfîe 
fiere,  hautaine,  far^uinaire,  qui  abufoit  de  la  tendrefTc  du  Roy  fon  mari, 
pour  faire  périr  tous  ceux  qu'elle  haïiToiti  U  luy  en  coûta  la  vie  à  luy-mef- 
me,  quoique  contre  l'intention  de  fa  femme,  ayant  bu  par  mé&arde  d'une  li- 
queur empoifonnée,  qu'elle  avoit  deftinée  à  un  jeune  homme  ûe  la  Cour  qui 
luy  déplaifoit. 

Après  la  mort  de  fon  mari,  s'eftant  rendue  infupportable  a  fes  Sujets,  elle 
fut  contrainte  de  quitter  le  pais,  &  fe  fauva  en  France  avec  de  grands  thré- 
ibrs  qu'elle  avoit  eu  foin  d'amaflèr.  Elle  fit  en  arrivant  de  grands  préfëns  à 
Charlemagne,  &  donna  à  entendre  dans  la  fuite,  qu'elle  acheteroit  volontiers 
au  prix  de  toutes  les  richeflês,  l'honneur  d'eftre  Reine  de  France.  Charlema- 
gne, qui  eftoit  alors  veuf,  (bit  qu'il  regardait  ce  mariage  comme  avantageux 
ou  à  luy  ou  à  fon  fils  aîné  Charles,  (bit  qu'il  vouluft  feulement  fê  divertir,  de- 
manda un  jour  dans  la  converfation  à  cette  Princefîc,  lequel  des  deux  elle  ai- 
merait mieux,  ou  de  luy  ou  de  fon  fils*  elle  fans  délibérer,  &  fans  difTirauler 
fon  inclination,  répondit,  que  fi  on  luy  laiflbit  le  choix  libre,  elle  aimerait 
mieux  le  Prince  Charles,  parce  qu'il  eftoit  jeune.  Charlcmagne  luy  répondit  : 
Si  vous  m'aviez  choifi,  je  vous  aurais  donné  mon  filsj  mais  parce  que  vous 
me  l'avez  préféré,  vous  n'aurez  ni  luy  ni  moy. 
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Voyant  qu'il  n'y  «voit  plus  rien  à  prérendre  pour  elle  à  la  Cou*  >  eff  pria 
Charlemagne  de  iuy  aulgner  quelque  retraite  où  elle  pût  paflèr  (à  vie  en  re- 
pos :  il  la  fit  Abbefle  d'un  Monaitere,  dont  l'Hiftoire  ne  dit  point  le  nom. 
Elle  ne  garda  pas  longtemps  ion  Abbaye  ;  car  s'eftant  lauTce  honteufement  dé- 
baucher rar  un  homme  de  fa  Nation,  elle  fut  obligée  de  quitter  la  France, 8c 
&  retira  a  Pavie  ,  joù  elle  mourut  quelque  temps  après  dans  la  raifére  &  dans 
la  pauvreté. 

E[h*rt  fs  #     Ccluy  en  faveur  de  qui  les  Sujets  de  cette  Reine  $reftoîent  déclarez  contre 
rwd  matftrt  cyc^  çfcoiK.  un  Prince  nommé  Egbcrt,  qui  avoit  toujours  prétendu  avoir  des 
nmt  U      droits  très-bien  fondez  fur  le  Royaume.    Quand  il  fut  exclus  par  Beortricbt, 
crsndt  Bri-  il  s'eftoit  retiré  en  France,  où  il  s'eftok  extrêmement  difbngué  à  la  Cour  & 
dans  les  Armées.  Il  fc  fervit  fort  à  propos  de  l'averfion  que  les  Saxons  avoient 
contre  leur  Reine,  pour  fe  faire  proclamer  Roy.   Il  montra  bien  par  la  fui- 
te, qu'il  avoit  cfté  élevé  dans  une  bonne  Ecole  >  non  feulement  il  gagna  le 
cœur  de  fes  Sujets  par  la  douceur  de  fon  Gouvernement,  mats  encore  il  imita 
Charlemagne  dans  la  qualité  de  Conquérant.   H  fe  rendit  maître  de  pne/que 
tous  les  Royaumes  de  la  Grande-Bretagne,  &  les  réunit  en  un  fcu\  fous  (à 
puhTance  >  ÔC  ce  fut  alors  que  ce  Royaume  commença  à  s'appcïïcr  k  Royau- 
me d'Angleterre. 

cb*rkm*pn  Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  les  Amrjaflâdcurs  que  Charlemagne  avoit  en- 
d»nn$  tuditn-  vovcz  -u  Conftantinople.  Ils  le  trouvèrent  en  Alfâcc  dans  fon  Palais  de  Sclrz  : 
tajfatieurt  d$  *k  mv  apprirent  les  changemens  qui  s'eftoient  faits  dans  l'Empire  d'Orient, 
ïKmfirtw  ce  qu'ils  avoient  pu  pénétrer  de  la  difpofltion  de  cette  Cour  ,  «  que  les  Ara» 
xiufhtr*.  bafladeurs  du  nouvel  Empereur,  qui  eûoient  venus  avec  eux  ,  cftoient  char- 
aa.Bboj,      8e2     ^"rc  des'  propofitjons  de  paix  entre  les  deux  Empires. 

Pour  donner  à  ces  Ambalïadeurs  de  Conftantinople  une  idée  de  h  magnifi- 
cence Françoifc,  &  leur  montrer  que  cekiy  qui  portoit  depuis  peu  en  France 
h  qualité  d'Empereur,  fçavoit  y  foûtenir  la  Majefté  de  l'Empire,  on  les  in- 
troduifit  à  l'audience  du  Prince  d'une  manière  qui  les  furprit   Avant  que  de 
Monachus  les  faire  arriver  à  l'endroit  où  Us  dévoient  faluer  l'Empereur ,  on  tes  fit  pafîer 
d^Rebu*  Bel-      <Tuatre       magrufiquement  parées,  dans  lefquelks  eftoient  partagez  tous 
Bris  Caroli   les  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince,  ayant  à  leur  tefte  l'Officier  delà  Cou- 
■Magoi.       ron  ne  dont  ils  dépendoient. 

Dans  la  première  (aie  ils  trouvèrent  celuy  qui  portoit  le  nom  de  Connefta- 
>^!iim0    b\c*r  avec  tous  les  Officiers  de  l'Ecurie ,  ôt  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
rapport  à  (â  dignité,  richement  vêtus,  dans  une  contenance  rc^peetueulë ,  & 
debout  tout  à  l'entour  de  ce  Seigneur  ,  qui  eftoit  aflrs  dans  une  efpece  de 


que  ce  n'e/toit  qu'un 

des  Officiers  de  la  Couronne. 

Ils  paflerent  dans  une  féconde  fale  ,  où  ils  trouvèrent  le  Comte  du  Pa- 
lais ,   entouré  d'un  cortège  encore  plus,  lefter  &  ils  le  prirent  de  nouveau 
•Magiftrurapour  l'Empereur.   Dans  h  troificme  ils  trouvèrent  celuy  qu'on  appelloit  Je 
Ncnfie  Rc-  Maiibede  la,  Table  du  Roy  *.  Dans  la  quatrième  le  Grand-Chambelho^ 

l'un 
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le  plaifir  de  leur  dire,  que  ce  n'eftôit  que  les  Sujets  du  Prince ,  Se  qu'ils  ver-  t£ojM> 

roient  tout  autre  choie  quand  ils  auroient  l'honneur  de  le  fàlucr. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  l'appartement  où  l'Empereur  les  attendent.  Deux  Sei- 
gneurs vinrent  les  prendre  dans  l'antichambre,  &  les  introduiiircnt.  Ils  trou- 
vèrent l'Empereur,  non  point  fur  un  Thrône  ,  mais  debout  auprès  d'une  fè- 
neftre,  s'entretenant  familièrement  avec  les  Courtilans,  la  main  appuyée  (ut 
l'épaule  de  l'Evêque  Hctton,qui  avoit  elle  quelque  temps  auparavant  en  Am- 
baflade  à  Conftantinople,  où  il  avoit  cflé  traité  avec  aflez  de  mépris,  &  que 
l'Empereur  aflefta  par  cette  railbn  de  diitinguer  en  préfenec  des  Ambaflà- 
deurs.  Ce  Prince  clloit  tout  brillant  d'or  &  de  pierreries.  Il  avoit  à  les  co- 
tez les  trois  Princes  fes  fils,  auflî  trcs-fupcrbcmcnt  vêtus,  un  très-grand  nom- 
bre de  Ducs  &  d'autres  Seigneurs  ,  qui  n'avoient  rien  oublié  pour  paraître  a- 
vec  diftin&ion  dans  une  telle  cérémonie,  &  quantité  d'Evêques.  Les  Prin- 
cefles  lès  filles,  parées  en  perfonnes  de  leur  rang,  faifoient  avec  leur  fuite  une 
autre  Cour  dans  la  mcfmc  laie. 

Les  AmbalTadeurs,  en  approchant  de  l'Empereur,  fc  proflcrnércnt  à  fes  upmxtfi 
pieds  tout  tremblans.    Il  les  releva  avec  beaucoup  de  douceur  -,  &  ayant  ap-  "JT* 
perçu  dans  leur  contenance  &  dans  leur  compliment,  que  la  préfence  de  l'E-fjJ,,. 
vêque  Hetton,  &  la  bonté  qu'il  faifoit  paroiltre  pour  luy,  leur  donnoit  quel- 
que crainte,  illesraflûra,  en  leur  difànt ,  qu'il  oublioit  la  manière  dont  on 
avoit  traité  ce  Prélat  à  Couftantinoplc  ,  &  que  luy-mcfmc  l'oublicroit  aufli. 
Ils  curent  enfuite  pluficurs  audiences  particulières  de  l'Empereur,  où  la  paix 
entre  les  deux  Empires  fut  conclue.    Et  comme  la  révolte  de  Grimoald  Duc 
de  Bénevcnt,  ccflà  en*  ce  temps-là,  il  eft  fort  vray-fcmblable,  qu'une  des 
conditions  de  la  paix  fut,  que  les  Grecs  ne  le  foûtiendroient  plus,  &  que  pri- 
vé de  ce  fecours  il  demeura  parfaitement  fournis  pendant  pluficurs  années.  - 

Les  autres  points  dont  on  traita  avec  les  AmbalTadeurs,  n'eftoient  pas  moins 
importans.  Il  s'agifioit  d'examiner  fi  l'Empereur  Grec  reconnoiftroit  Char- 
lemagnc  pour  fon  Collègue  &  en  qualité  d'Empereur  d'Occident  -,  fecondc- 
ment,  fi  Charlcmagne  luy-mefme,  qui  avoit  efté  proclamé  Empereur  par  les 
Romains  pendant  que  le  Thrône  Impérial  eftoit  vacant ,  devoit  reconnoître 
Nicéphore,  vu  qu'il  avoit  efté  élu  (uns  (on  confentement  i  enfin  il  eftoit 
queftion  de  convenir  des  limites  des  deux  Empires. 

Il  cft  certain,  que  le  premier  &  le  fécond  article  firent  beaucoup  de  peine,  Eginard.  in 
&:  cauférent  bien  des  inquiétudes  aux  Empereurs  Nicéphore,  Michel  Ranga-  JJW  Ç"01* 
bé,  &  Léon  l'Arménien , qui  régnèrent  en  Orient  du  temps  de  Charlcmagne.  a°nu 
Non  feulement  ces  Princes  portoient  fort  impatiemment ,  que  Charlcmagne 
euft  pris  la  qualité  d'Empereur  :  mais  encore  ils  appréhendoient ,  qu'il  ne 
voulût  la  pofieder  fèul,  &  pouffer  fes  conqueftes  jufqucs  dans  l'Orient  i  &  a- 
lors  cette  maxime  ou  ce  proverbe  y  devint  très-commun,  qu'il  eftoit  fort  a-  *T7*??' 
vantageux  d'avoir  les  François  pour  amis  ,  &  îîicheux  de  les  avoir  pour  voi-  JJ,**^ 
fins  * .    Il  cft  encore  certain  ,  que  Charlemagnc  reconnut  Nicéphore  &  fes  "tWi. 

P  p  p  i  fuc- 


Digitized  by  Google 


1 
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Aid.      fuccefïèurs  pour  Empereurs  ;  &  la  paix  que  Nicéphore  &  fes  deux  fucceueurj 
demandèrent  à  Chartemagne  avec  tant  d'inftance,  ne  laine  aucun  lieu  de  dou- 
ter, qu'ils  n'eu  fient  reconnu  de  leur  cofté  Charlemagnc  pour  leur  Collègue. 
Fgiurd.       Pour  ce  qui  cil  du  Règlement  des  limites  des  deux  Empires ,  nous  apprê- 
ta Vita  Ca-  nons  par  le  Secrétaire  de  Charlemagnc ,  que  fbn  Etat  en  Italie  ne  s'étendoit 
roli  Magni.  pQmt  au-delà  du  Duché  de  Béncvent,  &  que  le  relie  de  la  partie  Orientale 
de  l'Italie,  qui  eft  entre  les  deux  Mers,  demeura  à  l'Empire  d'Orient  j  &  de 
plus,  (bit  dans  cette  Paix ,  foit  dans  un  autre  Traité  poftérieur,lcs  deux  Em- 
pereurs convinrent ,  que  rilrxie,  la  Croatie, &  la  Dalmatie  (croient  de  l'Em- 
pire d'Occident ,  excepté  les  Villes  Maritimes  ,  que  Charlemagnc  céda  à 
l'Empereur  Grec. 

chérUmtpt»  Les  chofes  eftant  ainfi  rçglées ,  &  la  tranquillité  affermie  dans  l'Italie  par 
fut  unduirt  ccttc  paix  y  Charlemagnc  tourna  fes  foins  du  cofté  de  la  Germanie  &  de  la 
wf//alv/4*  Pannonie.  Le  pais  des  Abares  ayant  eue  prdque  enriérement  défolé  par  la 
SAxtm  dm  guerre,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Nation  exterminée,  il  y  envoya  pour  le 
2i»rdt  fur  Ui  repeupler  des  Colonies  tirées  de  la  Bavière  &  des  Provinces  voiûnes, 


France  Arnon  Evêque  de  Saltsbourg  d'y  prefeher  la  Foy ,  à'muruirc  ce  qui  y 

Hifloria  de  reftoit  d'Idolâtres,  d'y  bâtir  des  Eglilcs,  &  il  y  établit  des  Comtes  ou  Gou- 
Convcrâone  vcmeurs  en  divers  endroits}  &  pour  fc  délivrer  enfin  des  inquiétudes  que  les 
Boioium.     Saxons  luy  avoient  caufées  pendant  tant  d'années  ,  &  qu'ils  luy  caufoient  en- 
Eginard.    corc  tous  les  jours,  il  alla  au-delà  de  L'Elbe  avec  une  grande  Armée,  &  obli- 
an.  B04.      gea  dix  mille  ramilles  des  Saxons  du  Nord  à  quitter  leur  païs.   Tous  furent 
conduits  fur  les  Terres  de  France,  où  il  les  dnperfâ,  &  leur  donna  des  champs 
•  Païs  de  à  cultiver.    11  fît  venir  du  païs  des  Abodrites  * ,  qui  luy  avoient  toujours  cité 
Mekkbourg.  fort  fidèles  ,  des  Colonies  ,  &  en  peupla  toute  cette  grande  contrée  dont  il 
avoit  fait  fbrtir  les  Saxons.  Ceux  de  la  Nation  S  axone,  qui  demeurèrent  dans 
le  païs,  n'obtinrent  cette  grâce,  qu'à  une  condition  bien  dure,  qui  fût,  que 
Vita  Lndo-  les  enfàns  à  la  mort  de  leurs  parens ,  n'aurolent  point  droit  a  la  ihccdfion ,  6c 
*ici  Pii.      qUC  l'Empereur  en  difpoferoit  félon  fa  volonté.    Il  donna  en  effet  «lutteurs  de 
ces  héritages  aux  Abodrites,  qu'il  avoit  tranfplantez  en  Saxe,  «  ne \cs  ac- 
corda déformais  qu'aux  enfàns  Saxons  dont  les  parens  l'avoicnt  contenté.  Ce- 
la tenoit  toute  la  Nation  dans  une  grande  dépendance.  Cette  politique, dont 
il  avoit  déjà  ufé  en  Frife  quelques  années  auparavant,  luy  avoit  extrêmement 
bien  réiiffi,  &  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  s'en  fervir  auffi  en  Saxe. 

C'eft  de  ces  Colonies  Saxoncs,  auffi-bien  que  de  quelques  autres,  qui  s'é- 
toient  établies  dans  les  Gaules  fous  la  première  Race  ,  qu'on  prétend  que  cer- 
tains Bourgs ,  Villages  &  Territoires  en  divers  endroits  de  France >  tirent  leurs 
noms,  parce  qu'ils  ont  quelque  rapport  à  celuy  de  Saxe. 

Si  nous  en  croyons  l'Hiftorien  Meyer,  il  y  avoit  du  temps  de  Philippe  de 
Valois  une  tradition  en  Flandre,  que  Charlemagnc  y  avoit  placé  quantité  de 
ces  Saxons,  &  qu'ils  avoient  tranlmis  à  leurs  defoendans  cet  efprit  de  révolte 
dont  ils  furent  toujours  animez  j  &  c'eftoit  alors  un  proverbe  en  France, que 
par  ce  partage  des  Saxons,  Charlemagnc  d'un  diable  en  avoit  fait  deux, dont 
l'un  étoit  demeuré  en  Saxe,  &  l'autre  avoit  pafle  en  Flandre. 
Anaftaiê  k  Bibliothequake  dit  â  qu'une  autre  partie  de  ces  Saxons  fût  en- 
voyée 
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voyée  à  Rome ,  &  qu'on  leur  donna  un  terrain  pour  habiter  hors  la  Ville 
vers  l'Eglilè  de  S.  Pierre,  qui  fut  appelle  le  Bourg  des  Saxons,  &  cet  endroit 
elt  encore  appellé  aujourd'huy  Saxia. 

Ce  remède  fut  violent,  mais  il  fut  efficace.  Depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut 
plus  de  révolte  en  Saxe,  &  la  Religion  Chrétienne  s'y  établit  bien-toit  làns 
rcfiftance. 


vttnt  à 
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ou  pour  foûtenir  les  Saxons  qu'il  avoit  prctouc  toujours  protégez,  ou  pour 
empêcher  Charlemagne  d'approcher  fi  près  du  Danemarc,  s'eftoit  avance  fur 
la  frontière  de  (es  Etats  avec  une  nombreufe  Cavalerie ,  côtoyée  d'une  Flotc 
auffi  fort  nombreufe.  Il  ne  fe  fit  néanmoins  aucune  hoftilité.  Il  avoit  pro- 
mis à  Charlemagne  de  le  venir  trouver  en  peribnne ,  mais  il  changea  d'avis.  Il 
y  eut  feulement  quelques  pour-parlers  par  des  Envoyez,  dont  on  ne  nous  a 
pas  appris  le  (ùjet ,  ru  le  iuccès.  Enfuite  Charlemagne  repaftà  le  Rhin  ,  6c 
vint  a  Reims  recevoir  le  Pape,  qui  luy  avoit  demande  permiflîon  de  venir  en 
France,  pour  avoir  la  làtisfa&ion  de  l'y  voir*  au  moins  ne  trouve-t'on  point 
d'autre  motif  de  ce  voyage. 

Cependant  les  Colonies  qu'on  avoit  envoyées  enPannonie  pour  repeupler  le 
païs  des  Abare%ne  l'avoient  pas  aflèz  fortifie  pour  les  mettre  en  état  de  réfifter 
aux  infultes  de  leurs  ennemis.  Un  Prince  Efclavon  nommé  JLcchus,  cftoit 
alors  maiftre  de  la  Bohême,  &  n'avoit  point  encore  fubi  le  joug  de  la  Fran- 
ce, comme  avoit  fait  la  plus  grande  partie  de  la  Nation.  Il  eltoit  fans  cède 
for  les  Terres  des  Abares,  &  te  venceoit  par  les  ravages  continuels  qu'il  y  fai- 
foit ,  des  pertes  que  cette  Nation  abattue  avoit  autrefois  caufees  à  la  fienne. 
Le  Cham  des  Abares,  qui  s'eftoit  fait  Chrétien ,  &  qui  demeuroit  toujours 
fidèle  à  la  France,  envoya  prier  Charlemagne  de  tuy  donner  h  Ville  de  Saba- 
rie  ,  aujourd'hui  Sarwar  dans  la  Hongrie  fur  le  Raab,  &  celle  de  Carnuntum 
qui  rïeft  plus,  pour  y  eftre  plus  en  leurcté  contre  les  infultes  des  Efclavons  de 
Bohême.  Non  feulement  on  luy  accorda  ce  qu'il  demandoit,  mais  encore  on 
luy  promit,  que  dans  peu  de  temps  on  réduirait  Ces  ennemis  en  tel  état, qu'ils 
ne  pourraient  plus  luy  nuire.  U  ne  vit  pas  l'exécution  de  cette  promeflê,  par- 
ce qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  Mais  la  mcfme  année  celuy  qui  luy  fuc- 
ceda  avec  l'agréement  de  Charlemagne,  ayant  demandé  le  mefme  fècours,  le  Egjmtrf. 
Prince  Charles  fut  envoyé  en  Bohême  avec  une  Armée  r  &  défit  les  Efclavons  ad  an.  80  yi. 
dans  un  combat,  où  leur  Prince  fut  tué.  Le  pillage  &  la  Ibûmiffion  de  la  Bo- 
hême, &  la  tranquillité  de  la  Pannonie,  furent  les  fruits  de  la  victoire. 

Charlemagne  eîfloit  dans  (a  foixante  &  quatrième  année,  mais  d'une  fànté  A000  8c&. 
égale  à  là  profpérité.    Toutefois  fongeant  qu'il  eftoit  homme,  &  que  la  mort 
pouvoit  le  furprcndre,il  voulut  par  un  Teûamentpublic,&  ratifié  par  fes  Su- 
jets mcfmes,  prévenir,  autant  qu'il  luy  (croit  poffible ,  tous  les  malheurs  que 
la  mort  pourrait  fans  cela  caufer  dans  u  famille  &  dans  toute  l'Europe. 

Ceft  a  quoy  il  pcnlà  (erieufement  en  l'année  8o6\  &  ce  fut  le  principal  (u-  iï*ff**V* 
jet  pour  lequel  il  convoqua  cette  année-là  les  plus  coniidérables  Scigneurs.de  £^":f  ^ f 
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Frmw,  &  France  à  Thionvillc.  En  attendant  qu'ils  y  fuflênt  tous  arrivez ,  il  donna  an> 
f*it  fm  Tfi*- ^LÇacc  à  des  Envoyez  de  Dalmatie,  au  nombre  defquels  eftoit  le  Duc  ou  Gou- 
TSiard.  in  verneur  de  la  ViUe  de  Zara.  Deux  autres  Ducs ,  à  qui  l'ancien  Hiftoricn  don. 
Arma],  an.   ne  le  nom  dd  Ducs  de  Venue  ,  y  vinrent  avec  eux.  Le  fujet  qui  amenoit  les 
806.         Vénitiens,  eftoit  les  divifions  &  les  brouillcries  ,  qui  eftoient  entre  ceux  qui 
gouvernoient  alors  le  pais,  ou  qui  prétendoient  au  Gouvernement.  Rien  n'eft 
moins  débrouillé  dans  l'Hiûoire,  que  ce  qui  regarde  l'Etat  &  le  Gouverne- 
ment des  Vénitiens  d'alors.    La  plupart  des  Ecrivains  de  l'Hifloire  de  cette 
République  foûtiennent ,  que  des  le  temps  de  Charlemagne ,  8c  mefme  p\u- 
fieurs  ficelés  auparavant ,  elle  eitoit  libre  ôc  indépendante  de  tout  Souverain. 
Il  cft  difficile  d'en  trouver  des  preuves  bien  nettes  dans  les  Monumcns  de 
l'Antiquité.  Les  termes  dont  ufe  nollre  Hiiroire  dans  l'occaûon  dont  je  parle, 
ne  font  pas  favorables  à  ces  prétentions  j  car, làns  nous  marquer  rien  en  détail, 
•Fafla eft  ibiclle  nous  dit  feulement,  que  Charlemagne  donna  fes  ordres  fur  tout  ce  qui  re> 
ordinatio  ab  gardoit  les  Ducs  &  les  Peuples  de  Venife  8c  de  Dalmatic  *.    Cette  cxprcûion 
dmDCr,tbrC&  Paroift  marquer  l'autorité  d'un  Maître  qui  reg\e  \es  difterens  de  (es  fujets,  tels 
PopiSS  um  qu'eftoient  feuremenr  ceux  de  Dalmatie ,  Ôc  fur  ce  pied  ceux  des  Pais  c\e  Ve- 
Venctùe      nue  l'auroicnt  cfté  auffi. 

quam  Dal-      Mais  voicy  ce  qui  me  paroi  ft  de  plus  vray-fcmblable  furjee  fujet,  parce  que 
"lîSnârd  in  k  ^tc  de  l'Hiftoirc  femblc  le  fuppofer.  Sous  le  nom  de  pais  de  Venue  cftoit 
/SU  '    compris  un  Canton  de  la  Terre-ferme  fur  le  bord  Septentrional  du  Golfe  2c 
les  Mes  qui  bordent  ce  Continent.   Par  le  Traite  fait  entre  les  deux  Empires 
oour  le  Rcgl  ement  des  Limites,  nous  voyons  que  la  Terre-ferme  de  Dalmatie 
fut  cédée  à  l'Empire  d'Occident,  &  les  Villes  Maritimes  à  celuy  d'Qrient.  B 
en  faut  juger  de  mefme  du  pais  de  Venife,  dont  la  Terre-ferme  demeura  auffi 
à  l'Empire  d'Occident,  &  les  Mes  furent  de  l'Empire  d'Orient.  L'éToigne- 
ment  des  Grecs  donnoit  lieu  à  ces  Infulaires  de  vivre  dans  une  dpece  d'iodé" 
pendance,  &  de  fe  gouverner  à  leur  fântaifie  j  d'où  vinrent  les  changemens 
de  Gouvernement,  ôc  les  guerres  civiles,  qui  fê  firent  alors  dans  ces  lues,  \es 
plus  puiflàns  &  les  plus  hardis  fuivant  chacun  leur  intéreft ,  les  uns  penchant 
du  cofté  du  Roy  d'Italie,  &  les  autres  du  cofté  de  l'Empereur  Grec. 

Zara  Ville  maritime  de  Dalmatie  penfâ  à  fê  réunir  aux  Villes  de  la  Terre- 
ferme  fous  l'Empire  d'Occident  ;  quelques-unes  des  Mes  de  Venife  prirent  k 
mefme  deflein ,  ce  ce  fut  pour  ce  fuict-la  ,que  leurs  Envoyez  vinrent  enfêmbk 
Adelmus  in  trouver  Charlemagne.  Comme  l'Empereur  d'Orient  envoya  quelque  temps 
Chtooico.  après  une  Flotc  pour  reprendre  les  Villes  de  Dalmatie,  il  paroift  manifeste- 
ment, qu'elles  s'eitoient  révoltées:  mais  apparemment  Charlemagne, pour  ne 
point  rompre  la  paix  entre  les  deux  Empires  ,  n'avoit  point  reçu  les  offres 
qu'elles  luy  firent  de  fc  mettre  fous  fà  prote&ioni  les  Mes  de  Venife  fur  ce  re- 
fus ne  firent  point  de  nouvel  éclat, &  demeurèrent  comme  auparavant  fujettes 
en  apparence  à  l'Empire  d'Orient ,  mais  indépendantes  en  effet.  Je  feray  re- 
marquer dans  les  occafions  que  j'auray  de  toucher  ce  fujet,  la  vérité  du  (ani- 
ment que  je  propofe  icy. 

Les  Seigneurs  de  France  s'eftant  rendus  à  ThionviHe  en  grand  notrïlxr, 
rAiTemblée  fe  tint.  L'Empereur  y  parut  avec  le  Sceptre  ,  &  les  autres  nar- 
res 
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ques  de  fo  Dignité,  fur  un  Thrône  élevé,  d'où  il  leur  parla  fur  le  fujet  pour 
lequel  il  les  avoit  anemblez.  Il  leur  dit,  qu'il  s'agiffoit  d'un  point  très-impor- 
tant pour  l'Etat,  &  d'y  établir  une  tranquillité  durable  -,  qu'il  avoit  trois  fils, 
tous  trois  dignes  de  régner,  par  les  preuves  qu'ils  avoient  données  jufqu'alors 
de  leur  prudence  &  de  leur  valeur.  Qu'il  connoiflbit  l'affection  qu'ils  avoient 
pour  les  Peuples,  &  celle  que  les  Peuples  avoient  pour  eux  :  mais  que  non- 
obftant  ces  heureufes  difpofitions ,  le  partage  d'un  Empire  aufli  étendu  que  le 
lien,  qu>  comprenoit  tant  de  Nations  différentes,  s'il  fc  foifoit  après  fa  mort, 
ferait  une  occalion  trop  certaine  de  guerres  civiles  ,  l'unique  mal  à  appréhen- 
der déformais  pour  la  Monarchie  Françoife.  Que  les  vues  de  la  prudence  hu- 
maine, eftoient  trop  courtes,  pour  prévenir  généralement  tous  les  malheurs 
oui  avoient  coutume  d'arriver  aux  changemens  de  régne  ;  mais  qu'il  eftoit  de 
Ion  devoir,  &  de  la  tendrefie  qu'il  avoit  pour  fon  Peuple,  6c  pour  fa  famille, 
d'aller  au-devant  de  tous  ceux  qu'il  pouvoit  prévoir  j  que  le  moyen  ,  qu'il  a- 
voit  cru  le  plus  efficace,  cftoit  de  foire  de  bonne  heure  fon  Telfoment,  ÔC  un 
partage  de  lès  Etats  entre  les  trois  fils  ,  &  de  les  foire  ratifier  par  les  Seigneurs  * 
du  Royaume,  afin  que  quand  il  plairait  à  Dieu  de  difpofcr  de  luy, toutes  cho- 
fes  Ce  trouvaflent  réglées  j  &  que  ceux  qui  auraient  approuvé  6c  figné  cet  Acte 
aux  veux  de  tout  le  Royaume,  fuflent  engagez  à  en  procurer  &  a  en  mainte- 
nir l'exécution.  Il  produiiit  en  mefmc-temps  ce  Teftament ,  &  le  fit  lire  à 
haute  voix  ;  voicy  ce  qu'il  contenoit  de  plus  remarquable. 

H  commence  par  ces  paroles  :    w  Au  nom  du  Pere,  &  du  Fils ,  &  du  S.  ArtUUt  Ui 
„  Efprit.  Charles  Empereur  ,  Céfar  très-invincible ,  Roy  des  François  ,  pieux  ,  fins  rm*r~ 
„  heureux,  triomphant ,  toujours  Auguile,  à  tous  les  Fidèles  de  la  làinte  E-  ^f^J^t  u 
„  clife  de  Dieu ,  fie  à  tout  le  Peuple  Catholique  prefent  fit  à  venir,  à  toutes  omJ»  divi- 

les  Nations  qui  font  Ibûmifes  à  fon  Empire.  fionis  Imperii 

Enfuite  il  dit  :   „  Que  Dieu  luy  ayant  donné  trois  fils,  '&  luy  cftant  mor-  Fn "«g™,™ 
„  tel, -il  vouloit  prévenir  tous  les  troubles,  qui  pourraient  arriver  après  fodaft.T.°x" 
„  mort,  à  l'occanon  des  partages  de  fon  Etat, oc  que  c'elloit  pour  cela, qu'il  p.  145.' 
„  les  vouloit  foire  luy-meime.  Voilà,  ajoûte-t'il,  comme  je  l'ay  foit,&  conv- 
„  me  je  fouhaite  qu'il  s'éxécutc.  Je  donne  à  Louis  mon  cher  fils,  toute  l'A- 
„  quitainc  &  la  Gafcognc.  J'excepte  de  l'Aquitaine  Tours  avec  fonTerritoi- 
„  re.  A  cela  près,  tout  ce  qui  cil  depuis  la  Rivière  de  Loire  du  codé  de  l'Oc- 
„  cident ,  &  tout  le  païs  qui  s'étend  jusqu'aux  Pyrénées  &  au-delà  en  Efpa- 
„  gne  î  pareillement  tout  ce  qui  fc  trouve  en  tirant  une  ligne  depuis  Nevers 
„  jufqu'au  Rhin,  en  renfermant  l'Alfacc,  le  Territoire  d'Avallon,de  Châlons- 
„  fur-Saône,  de  Mafcon,  le  Lionois,  la  Savoye,  la  Moriennc,  la  Tarentai- 
„  fe,  le  Mont-Ccnis,le  Val  de  Suze,  &  depuis  là  tout  le  long  des  Alpes  juP 

qu'à  la  Mer,  &  tout  le  long  de  la  Mer  jufqu'en  Efpagne  par  la  Provence 
„  «  le  Languedoc,  tout  cela  fera  de  fa  domination  ...... 

Le  Partage  de  Pépin  dans  ce  Teftament  comprenoit  tout  ce  ouc  Charle- 
magne  poffedoit  en  Italie  >  de  plus  la  plus  grande  partie  de  la  Bavière,  la  partie 
du  païs  des  Allemans,  qui  cftoit  fur  la  Rive  méridionale  du  Danube,  fie  tout 
ce  qui  eft  depuis  le  Danube  jufqu'au  Rhin,  6c  depuis  le  Rhin  juïqu'aux  Alpes 
vers  l'Orient  fie  le  Midy,ôc  outre  cela  le  Duché  de  Coire  au  pais  des  Grifons, 
4c  le  Turgau.  Le 
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Le  partage  de  Charles  fut  tout  le  refte,  c'eft- à-dire,  la  France  en-deçà  de 
la  Loire,  avec  la  Tourainc,  le  Royaume  de  Bourgogne,  excepte  ce  qui  en 
avoit  cité  mis  dans  le  partage  de  Louis  ,  le  pais  des  AUemans  excepté  ce  qui 
eftoit  marqué  dans  le  partage  de  Pépin,  la  Neuftrie,  l'Auftrafie,  la  Tunn- 
ge,  une  partie  de  la  Bavière  appellée  Nortgaw  ,  où  fe  trouve  Ingolftad  ôc 
quelques  autres  Places,  la  Saxe  ce  la  Frifc,  qui  s'étendoit  alors  au  moins  jus- 
qu'à l'embouchure  de  l'Efcaut. 

Ces  partages  eftoient  tellement  ménagez  ,  comme  il  eft  marqué  A-****  \c 
Tcftament,  que  Charles  &  Louis  pouvoient  entrer  en  Italie  ,  en  casque  Pé- 
pin y  cuit  beloin  de  leur  fecours ,  Charles  par  le  Val  d'Aoft,  qui  eftoit  de  foo 
partage,  &  Louis  par  le  Val  de  Sufe.  Pareillement  on  y  icfervoit  à  Pépin 
des  partages  dans  les  Alpes  Noriqucs,  pour  entrer  en  Germanie  par  le  Tuol 
&  la  Cannthie. 

„  En  cas  que  mon  fils  Charles  vint  à  mourir  devant  Ces  deux  frères ,  ajoute 
Charlcmagnc,  „  Louis  &  Pépin  partageront  encre  eux  &  fuccetfton  ;  en  for- 
*   „  te  que  dans  ce  partage  ils  fuivent  celuy  qui  fut  fait  entre  mon  frère  Carlo- 
„  man  &  moy,  oc  que  Louis  ait  ce  qui  me  fut  alors  aÛigné,  et  Pépin  ce  qui 
-h  échut  à  Carloman. 

Il  régla  à  proportion  la  manière  dont  fc  devrait  faire  le  partage  entre  Pé- 
pin &  Charles,  fi  Louis  mourait  avant  eux,  ce  entre  Louis  &  Charles,  s'ils 
furvivoient  à  Pépin. 

Que  fi  quelqu'un,  ou  quelques-uns  des  trois  lauToicnt  un  fils ,  il  veut  que 
les  oncles  de  cet  enfant  le  lanTcnt  en  pofleffion  de  la  fucceffion  de  fon  perc, 
fuppofé  que  le  Peuple  du  pais  le  choififie  pour  Roy. 

Charlcmagne  ajouta  encore  quelques  Rcglcmens  pour  maintenir  la  paix  en- 
tre Ces  fils  après  (à  mort.   „  Qu'aucun  d'eux  ne  recevra  le  Vaûal  ou  Sujet  de 
„  fon  frère,  oui  voudrait  fe  retirer  dans  fon  Royaume,  pour  quelque  crime, 
»  ou  fous  quelque  autre  prétexte    Que  les  Sujets  ou  Va/Eux  d'un  des  trois 
*  Ce*  Bene-  ,,  Royaumes  n'acquéreront  point  de  Bénéfices  *  dans  les  deux  autres  Royau- 
*af te^d?  "  mes  ;  ^0Ut  nommc  ^bre  cependant  yaprès  la  mort  de  fon  Roy  ,oourt*  \>af- 
mais  quelque  »  ^eri  s'il  Je  juge  à  propos,  dans  un  des  deux  autres  Etats,  &  choiûr  un  des 
choie  d'ap-   „  deux  autres  Rinces  qui  furvivront,  pour  (on  Souverain, 
prochant.        M  Que  nul  des  trois  frères  Rois  ne  pourra  rien  acquérir  de  qui  que  ce  foi* 
„  des  biens  immeubles  du  Royaume  de  lès  frères. 

„  Que  les  femmes  d'un  Royaume  qui  le  feront  mariées  dans  un  des  deux 
„  autres  ,  demeureront  dans  le  Royaume  dont  fera  leur  mari  :  ce  qui  ne  les 
„  emp cfchera  point  d'avoir  la  cUlpofirion  libre  de  leurs  biens  dans  le  Royau- 
„  me  où  elles  auront  pris  naiflanec. 

„  Que  les  otages  qui  eftoient  actuellement  cardez  dans  l'Empire  François 
en  divers  lieux ,  pour  s'afïeûrer  de  la  fidélité  des  Vaflàux ,  ou  des  Peuples 
n  tributaires  de  la  Couronne,  ne  pourront  cûtc  renvoyez  par  le  Roy  du  \ieu 
„  où  ils  font,  lâns  l'agréement  du  Roy  dont  ils  font  nez  Sujets  ,  Se  que  fur 
„  cet  article  des  otages,  quand  il  s'agira' d'en  recevoir,  les  trois  Princes  agi- 
„  ront  toujours  de  concert  :  &  qu'u  fera  des  exilez  pour  les  crimes  comme 
„  des  otages. 

Que 
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»  03e  s**l  arrivoit  quelques  conteftations  entre  les  trois  Princes  pour  les  li- 
y,  mites  de  leurs  Royaumes,  &  qu'elles  ne  pûûent  eftre  décidées  par  des  té- 
„  moignages  ou  par  un  jugement  juridique  ,  on  n'en  viendroit  ni  a  la  batail- 
„  le, m  mefine  à  la  preuve  du  duel*  mais  qu'on  s'en  rapporteroit  au  jugement 
„  de  la  Croix,  Judicio  Crucis,  pour  connoiftre  la  volonté  de  Dieu  &  la  vé- 
^  rité  de  la  chofe. 

Ce  jugement  de  la  Croix  confîftoit  en  ce  que  les  deux  parties  choififioient 
chacun  un  homme ,  qu'on  cooduifoit  devant  la  Croix  de  l'Autel  pendant  la  g^y*^' 
JMefle  ou  pendant  l'Office  de  l'Eglifê  ;  ces  deux  hommes  tenoient  les  bras  é-  ^  verb^ 
tendus  &  immobiles  tant  qu'ils  le  pouvoient.  Celuy  qui  lafle  de  cette  pofture  Crux. 
laiflbit  le  premier  tomber  lès  bras,  eftoit  cenfé  condamné  par  le  jugement  de 
Dieu,  6c  perdoit  (à  caufe.  Toute  bizarre  &  incertaine  que  fuft  cette  forte  de 
preuve,  on  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l'Hiftoire. 

Dans  la  fuite  du  Teftament,  Chariemagne  recommande  à  les  fils  le  foin  3c 
la  défênlê  de  l'Eglife,  la  protection  de  leurs  lceure  $  d'avoir  de  la  bonté  pour 
les  enfans  les  uns  des  autres,  &  il  finit  par  ces  paroles  :  „  toutes  ces  difpofi- 
„  tions  que  nous  faifons  de  nos  Etats,  n'empêchent  point  que  tant  qu'il  plai- 
„  ra  à  Dieu  nous  conferver  la  vie,  nous  n'ayons  toujours  une  pleine  puiflance 
„  fur  les  Rovaumes  ôc  fur  l'Empire  qu'il  nous  a  donnez,  comme  nous  l'avons 
„  eue  jufqu'a  prêtent*  afin  que  nos  fils  bien-aimez  &  noftre  Peuple  chéri  de 
„  Dieu,  nous  rendent  l'obeuTance,  que  les  enfans  doivent  à  leur  pere,  &les 

Sujets  à  leur  Roy  &  à  leur  Empereur. 

Après  cette  lecture  tout  le  ponde  applaudit  &  donna  des  louanges  à  la  (à-  Ut 
gefle  du  Prince,  &  à  la  tendrefie  qu'il  hufoit  paroiftre  pour  fes  Peuples.  Char-  y  /'"J""""- 
îcmagne  préfenta  cet  Acte  figné  de  la  main  à  tous  les  Seigneurs, qui  y  fouferi- 
virent,  oc  confirmèrent  leur  fignature  par  ferment.  On  fit  encore  quelques 
nouveaux  Réglemens  qu'on  crut  utiles  pour  établir  la  concorde  entre  les  trois 
Princes,  &  auffi-toll  après  PAflcmblee,  l'Empereur  fit  partir  Eginard,  pour 
porter  au  Pape  le  Teftament  &  les  autres  Actes ,  efhnt  bien-aife  qu'il  les 
Cgnaft  aufli>  &  il  le  fit  avec  beaucoup  de  joye. 

Dans  cette  difoofition  Teftamentaire,  Chariemagne  ne  deftine  à  aucun  des 
trois  la  qualité  d'Empereur  :  la  railbn  fut  fans  doute  qu'elle  regardait  Pépin 
pluftoft  que  les  autres, parce  qu'il  eftoit  Roy  d'Italie, &  que  d'ailleurs  Charles 
citant  l'aîné,  aurait  eu  railbn  de  fc  choquer  de  cette  préférence  :  ainfi  il  dif- 
féra à  prendre  ion  parti  dans  un  autre  temps,  fie  félon  les  conjonctures  :  mais 
la  mort  de  ces  deux  Princes ,  qui  arriva  avant  la  fienne,  luy  caufà  beaucoup 
plus  de  douleur,  que  cette  concurrence  ne  luy  euft  donné  d'embarras. 

Il  n'y  eft  point  fait  non  plus  mention  de  la  Pannonte,  de  l'Efclavonie,  des 
Abodrites,  ÔC  de  quelques  autres  Peuples  fubjugez  par  Chariemagne}  parce 
que  ces  Peuples  eftoient  feulement  Tributaires  ,  &  obligez  à  certains  hom- 
mages envers  la  France:  ils  avoient  leurs  Princes  &  leurs  Ducs  du  Pais,  quoi- 
que toujours  dépendamment  de  la  Cour  &  de  fon  agréement.  Ainfi  celuy  ou 
ceux  des  trois  Princes  qui  avoient  de  ce  cofté-là  les  Frontières  de  leur  E- 
tat ,  avoient  naturellement  droit  de  recevoir  les  tributs  &  les  hommages  de 
ces  Peuples. 

Tom.  I.  Qjqq  Enfin 
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Enfin  Ton  voit  que  le  Duché  de  Spokte  n'dloit  point  alors  du  Doma/ntr 
du  Pape,  quoiqu'il  îemblc  qu'il  euft  cûé  compris  dans  le»  donations  faites  sa 
S.  Siège  par  Pcpin  &  par  Charlcmagne,  &  il  cft  vranemblable  qu'il  avoit  eue 
retiré  du  Domaine  du  S.  Siège  par  quelque  échange. 

Apres  que  toutes  les  affaires  furent  terminées,  &  que  l'Aflèmblée  fefnt  ré- 
parée, le  Roy  d'Italie  &  le  Roy  d'Aquitaine  prirent  congé  de  l'Empereur, 
pour  retourner  dans  leurs  Etats,  où  leur  préfence  eftoit  nécdlkire. 

Les  Sarazins  avoient  fait  ddeente  dans  l'Ifle  de  Corfê,  &  y  Çxdaicnt  de 
Eginard.  ad  grands  ravages:  Pépin  fit  équiper  promptement  une  Flote  pour  les  en  aller 
an.  I06.      chafferj  mais  ils  ne Vattendirent  pas,  &  le  rembarquèrent  avant  qu'il  euft  pu 
les  joindre.    11  n'y  eut  que  Hadumar  Comte  ou  (gouverneur  de  Gènes,  <jui 
s'eilunt  engagé  témérairement  avec  (on  Vaiflcau  dans  la  Flote  des  Sarazins, 
en  fut  inverti,  ôc  y  fut  tué. 

Il  le  rit  encore  cette  annéc-U  une  expédition  fort  heureufc  dans  h  Bohême: 
le  Prince  Charles  y  défit  dans  une  bataille  les  EfcJavons,  qui  s'etioient  révol- 
te?., &  le  Duc  de  ces  rebelles  y  perit. 
Lem  R*y       Enfin  le  Roy  d'Aquitaine  de  Éon  collé  fe  fignak  au-delà  ùc>  Pyrénées  con- 
i Aqmtaatê  tre     Sarazins ,  qui  avoient  pris  les  armes,  pour  faire  des  courfes  Cur  Ves  Ter- 

remporte  M-  j  FranCC. 

lu  fur  Us        II  vint  à  Barcelone  avec  fon  Armée,  &  s'avança  jufqu'à  Tarragone,  oô  il 
SârttJmt.     dillipa  tout  ce  qu'il  rencontra  d'ennemis  :  il  prit  8c  brûla  tous  les  Forts  8c  ton- 
Tid  Pu.L0d(V  10  *a  P^*168  P^c**  des  environs  de  Tortofe,  &  s'avança  jufqu'à  cette  Ville- 
là  avec  une  partie  de  fon  Armée,  en  ravageant  toute  la  Campagne.    Il  fit  un 
détachement  fous  la  conduite  du  Comte  Bera,  Gouverneur  de  Barcelone,  & 
de  trois  autres  Comtes,  &  leur  ordonna  de  marcher  le  plus  lêcretement  qu'ils 
pourroient  en  remontant  la  rivière  d'Ebre  -,  ils  marchèrent  pendant  fix  jour- 
nées, &  plus  la  nuit  que  le  jour,  fê  couvrant  pendant  le  jour  de  Forcfh, 
derrière  Ici  quel  les  ils  campoient  pour  dérober  leur  marche  aux  Hàbitdns  du 
pais»  Le  fêptiéme  jour  ils  arrivèrent  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Cinca  fc  îette 
dans  la  Segre,  ils  panèrent  ces  deux  rivières  à  la  nage,  &  parurent  tout  à. 
coup  dans  un  pais  où  on  ne  les  attendoit  point  du  tout.  La  furprile  &  la  conf- 
ternation  des  Habitans  lauta  aux  François  la  liberté  de  tout  piller,  &  ils  s'em- 
parèrent de  Villa -Rubia,  Place  forte  des  Sarazins,  les  fuyards  répandirent 
l'allarme  de  tous  codez,  on  courut  aux  armes,  &  avant  que  les  François  euf- 
fênt  eu  le  temps  de  fe retirer,  il  s'aucmbla  un  Corps  allez  nombreux  de  Mau- 
res &  de  Sarazins  pour  les  couper  au  retour. 

Les  François  les  trouvèrent  à  un  défilé  qu'ils  appeUoient  le  Val  d'Iban  ou 
d  lsban.  S'ils  fc  fuflênt  engagez  dans  cette  Vallée,  qui  eftoit  le  chemin  Je 
plus  court  pour  s'en  retourner,  ils  eftoient  perdus  :  elle  eftoit  très-profrmJe 
oc  entourée  de  hauts  rochers,  dont  les  ennemis  s'eftoient  fâifis,  Se  d'où  en 
faifànt  rouler  feulement  des  pierres,  ils  les  auroient  aflbmmez»  Les  Généraux 
ayant  cfté  avertis  par  leurs  Coureurs  du  deûein  des  Sarazins,  &  de  la  difpofi- 
tion  de  leurs  Troupes,  changèrent  déroute,  fie  faifànt  le  tour  de  la  Monta- 
gne, gagnèrent  la  Plaine. 
Les  Sarazins  trompez,  ne  quittèrent  pas  pour  cela  le  defleki  de  les  arc- 
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qaer,  Se  attribuèrent  le  changement  de  leur  marche  moins  à  k  prudence  des 
Chefs,  qu'à  k  OWtc  &  au  defir  d'éviter  le  combat.  Us  dépendirent  des 
Montagne*,  fie  s'eftant  mis  en  bataille,  commencèrent  à  les  fuivre  pour  don- 
ner dur  leur  arrierc-garde. 

Les  Généraux  François  firent  alte,  fie  ordonnèrent  à  tous  les  Soldats  de  fc 
décharger  de  leur  butin,  qu'A*  mirent  en  un  lieu  de  difficile  accès,  où  l'on 
porta  quelques  Troupes  pour  le  garder.  Auffi-toft  on  tourna  tefte  à  l'ennemi, 
&  on  le  chargea  avec  tant  de  résolution,  qu'on  le  mit  en  déroute  :  on  fit  un 
grand  nombre  de  prifbnniers,  qu'on  fit  pafiêr  au  fildel'épée,  pour  s'épar- 
gner rembarras  de  ks  garder  dans  k  retraite}  elle  fe  fit  heureufèment  iufqu'au 
Camp  du  Roy,  où  ks  Troupes  viûorieufes  arrivèrent  vingt  jours  après  qu'el- 
les en  eitoient  parties,  chargées  de  butin  fie  de  gloire. 

Louis  n'en  demeura  pas  la;  après  avoir  ruine  tous  les  environs  de  Torto- 
fê,  il  prit  le  chemin  de  k  Navarre  *  ayant  toujours  l'Ebre  à  la  gauche,  &  Eginard.  in 
arriva  devant  Pampelune,  qui  Ce  rendit:  cette  Ville  avoit  cfté  long-temps  en-  Annal, 
tre  les  mains  des  Sarazins.    C'eft  pat  là  qu'il  finit  cette  glorieulc  Campagne. 
Tout  réufliffoit  à  ces  trois  jeunes  Princes  ,  aufquels  Charlemagne  fcmbîoit 
avoir  partage  ià  fortune  aufli-bien  que  fes  Etats. 

L'Empereur  s'ensuit  à  ion  ordinaire  retiré  à  Aix-k-Chapelle,  pour  y  pafler  Aaren  r»j 
l'hiver ,  y  reçut  une  nouvelle  AmbaiTade  d'Aaron  Roy  de  Perfe.  Les  Ambaf-  *  *«f*  «»- 
fadeues  elloient  arrivez  à  Trevilê  fur  k  fin  de  l'Automne ,  les  Vaiûeaux  qui  ^  "jimbTf- 
les  portoient  s'eftoient  trouvez  vers  les  côtes  de  Dalmatie  au  milieu  de  la  Flo-yki»  v  <Us 
te,  dont  j'ay  déjà  parlé,que  commandoit  Nicétas  pour  rEmpereur  d'Orient  :  fï***  * 
ce  Général  fâchant  qu'ils  alloicnt  à  k  Cour  de  Charlemagne,  les  laifla  pafler  chdrUu,t^' 
(ans  leur  faire  aucune  peine  ;  ce  qui  masque  que  nonobstant  k  révolte  des  Vil- 
les Maritimes  de  Dalmatie,  il  n'y  avoit  point  de  guerre  entre  les  deux  Em- 
pereurs, fie  que  fi  Charlemagne,  ainfi  que  je  l'ay  remarqué,  n'avoit  pas  em- 
pefché  ces  Places  de  fêcoùer  k  joug  de  rEmpereur  d'Orient,  il  n'avoit  pas 
accepté  l'offre  qu'elles  luy  avoient  faite  de  fe  donner  à  k  France. 

Ces  Ambafladcurs  arrivèrent  à  Aix-k-Chapelle  pendant  l'hiver,  ils  remer- 


cièrent l'Empereur  de  k  part  de  leur  Maiitre,  des  prefens  qu'il  luy  avoit  en-  A0, 
voyez  quatre  ans  auparavant,  &  luy  en  firent  de  nouveaux,  dont  le  détail  j^Schus 
que  nos  anciens  Ecrivains  ont  fait  dans  leur  Hiftoirc,  ne  me  paroi ft  pas  indi-  Sangallcnils. 
gne  d'avoir  fa  pkee  dans  celle-ci.    Sans  parler  des  riches  vertes,  des  étoffes 
precieulès ,  des  parfums,  des  baumes,  des  bois  aromatiques,  &  des  autres 
chofes  de  cette  nature,  il  y  avoit  deux  pièces  trés-rcmanjuables. 

La  première  eftoit  une  Tente  d'une  hauteur  &  d'une  étendue  prodigteuiè,  Eginard.  in 
où  lé  trouvoient  toutes  ks  pièces  d'un  Appartement  compkt,  fie  qui  avoit  en  AnnaL 
dedans  par  k  grandeur  fie  par  k  difpofîtion,  plus  l'air  d'une  Mailbn  que  d'une  s^n?L 
Tente.    Elle  eftoit  d'une  très-belle  toik  de  lin,  fie  les  cordes  qui  k  tenoient 
tendue,  eftoient  de  diverfcs  couleurs. 

L'au- 

•  Je  croy  que  c'eft  la  première  fois  que  l'on  volt  dans  noftre  ancienne  Hiftoire  le  nom  de  Ks- 
vorri,  pour  marquer  les  Peuples  qui  habitent  le  pais,  que  l'on  a  appelle  depuis  Navarre.  C'eft 
dans  les  Annales  d'Eginard  fous  l'an  806. 
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L'autre  pièce  peu  cftimablc  aujourd'huy,  mais  très-rare  &  t 
•  Atte  Me- alors,  eftoit  un  Horloge  à  reflbrt  *  &  à  roues  fort  jufte,  qui  marsuoït  fie  oui" 
chanica com-  fonnoit  les  heures.  Il  fonnoit  par  le  moyen  de  pluûeurs  petites  boules  d'airain, 
P°filum*     dont  un  certain  nombre,  &  autant  qu'il  en  fâlloit,  tomboit  au  bout  de  cha- 

Sue  heure  fur  un  tambour  d'airain  placé  au  fond  de  l'Horloge.  Pour  fervir 
c  montre,  il  y  avoit  à  l'extérieur  de  l'Horloge  douze  petites  portes,  dont 
une  s'ouvroit  a  chaque  heure  qui  fonnoit }  de  forte  qu'une  porte  souvroit  à 
une  heure,  &  demeurait  ouverte  j  à  deux  heures  il  s'en  ouvroit  une  faconde  $ 
à  trois  heures  une  troifiéme,  &  ainfi  du  refte  jufqu'à  la  douzième.  Quand- 
douze  heures  eftoient  fonnées,  il  fortoit  par  ces  douzes  portes  autant  de  petits 
Cavaliers,  qui  en  lbrtant  fermoient  chacun  la  leur,  &  enfuite  une  nouvelle 
révolution  commençoit  :  divers  autres  petits  jeux  ou  artifices  fêmblables  pa— 
roùToicnt  fort  admirables  à  nos  François,  qui  n'a  voient  encore  rien  vu  de  pa- 
reil en  ce  genre. 

On  voulut  toutefois  faire  connoiftre  aux  Paûns  que  les  Mathématiques 
n'eftoient  pas  une  feience  inconnue  en  France,  &  on  fit  à  Aix-h-Chapcllc 
durant  qu'ils  y  eftoient,  des  obiervations  d'Eclipfes  £c  du  cours  des  PVanetcsi 
Il  y  eut  trois  Eclipfes  de  Lune  &  une  du  Soleil  dans  l'efpace  d'un  an:  il  arri- 
va que  Jupiter  fut  aufli  caché  par  la  Lune,  &  Mercure  fut  obfervc  pendant 
huit  jours  entre  le  Soleil  &  la  Terre,  paroifïant  dans  le  corps  du  Soleil  com- 
me une  tache  noire.  Ce  dernier  article  ne  fera  pas  conforme  aux  obiervations 
de  nos  Aftronomes  d'aujourd'huy  non  plus  qu'à  la  vérité.  H  eft  impofîîblc 
que  Mercure  demeure  à  beaucoup  près  fî  long-temps  entre  le  difque  du  Soleil 
&  nous,  &  H  faut  qu'en  ce  point-là  Eginard  n'ait  pas  rapporté  fidèlement  ks 
obiervations  des  Aftronomes  de  la  Cour. 

Ces  Eclipfes  fréquentes  6c  ces  autres  phénomènes  qui  paroi/îbient  fort  ex- 
traordinaires à  tous  ceux  qui  n'eftoient  pas  verfez  dans  ces  matières,  avant  cûé 
publiées,  furent  regardées  par  le  Peuple  comme  des  pronofàques  de  quelque 
accident  fùnefte,  oc  enfuite  l'imagination  de  quelques-ans  leur  fit  voir  dans 
le  Ciel  deux  Armées  qui  fe  battoient  Tune  contre  L'autre. 
tes  Tran-      S'il  eftoit  arrivé  cette  année-là  quelque  malheur  à  la  France,  on  n'àuroit 

eftoient  les  préfaces  i 


pis  défont  Us  pas  manqué  de  dire,  que  tous  ces  prétendus  prodiges  en 
JUsTtnW  Inais  tout  luy  rcùïïit  heurcufèment  comme  les  années  pré 


s  précédentes.   Les  Mau 


u- 


titJk.  rcs  ayant  voulu  faire  une  defeente  dans  l'IAe  de  Sardaigne,  y  furent  repouf- 
Eginaid.  in  fez  avec  perte  de  trois  mille  hommes,  &  citant  venus  enfuite  pour  en  tenter 
AflnaL  une  autre  dans  PIfle  de  Corfe,  le  Conneftable  Burchard  envoyé  par  Charle- 
raagne  avec  une  Flote,  pour  la  défenfe  de  ces  Ifles,  leur  livra  la  bataille,  où 
ils  furent  défaits  &  mis  en  fuite,  ayant  eu  treize  de  leurs  Vaifleaux  pris  ou  cou- 
lez à  fond.  Le  Patrice  Nicétas  qui  eftoit  venu  dans  le  Golfe  avec  une  flo- 
te de  l'Empereur  d'Orient,  demeura  dans  un  Port  des  Vénitiens  fans  rien  fai- 
re, &  ayant  appris  la  victoire  du  Q>nncftable,  il  fit  une  Trêve  jufqu'au  mois 
d'Aouft  fuivant  avec  le  Roy  d'Italie ,  qui  apparemment  appuyoït  dans  les 
Ifles  de  Venife  un  parti  contraire  à  celuy  de  l'Empereur,  &  ce  Commandant 
s'en  retourna  à  Cenftantinoplc.  Les  Ambaflâdeurs  de  Perfe  qui  avoient  ap- 
préhendé que  ces  différons  ne  retardaient  ou  n'embarrafTafTcnt  leur  retour,  s 
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qui  en  attendoient  en  effet  la  décifion,  s'embarquèrent  auffi  pour  reprendre  le 
chemin  de  leur  païs. 

Ce  ne  rut  pas  feulement  fur  les  côtes  d'Italie  que  les  François  combattirent 
les  Maures.  Ils  firent  encore  une  autre  expédition  en  El pagne,  que  les  Gé- 
néraux condui  firent  avec  bien  de  la  prudence,  &  où  les  Troupes  firent  pa- 
roiftre  beaucoup  de  valeur.  Le  Roy  d'Aquitaine  avoit  réfolu  dy  marcher  en  .Y**.Lwto: 
perfonne»  mais  il  en  fût  empcfché  par  les  avis  qu'il  reçut  de  l'Empereur  fon 100 
père,  qui  l'avertit  qu'une  Flotc  de  Normans  avoit  pafle  dans  la  Manche,  & 
iâifoit  voile  vers  les  côtes  d'Aquitaine  pour  y  faire  quelque  defeente.  Il  en- 
voya promptement  fes  ordres  fur  toutes  les  côtes,  afin  qu'on  fê  tinft  fur  fes 
gardes,  principalement  aux  embouchures  des  rivières.  Il  fit  encore  bafhr  de 
nouveaux  Vaiflcaux  pour  garder  l'embouchure  de  la  Garonne  &  de  quelques 
autres  Fleuves,  &  fit  cependant  entrer  fon  Armée  en  Efpagne,  fous  la  con- 
duite d'Ingobert  que  l'Empereur  luy  avoit  envoyé  pour  la  commander. 

L'Armée  e fiant  arrivée  à  Barcelone,  on  y  tint  confeil  de  guerre,  fur  les 
moyens  de  pafler  l'Ebre,  le  long  duquel  les  ennemis  s'efloient  campez  pour 
couvrir  Tortofe  &  le  relie  du  pais.  On  trouva  que  c'efloit  une  entreprifê  im- 
pofïïble  de  pafler  cette  rivière  en  préfênce  d'une  Armée  auffi  nombreufê  que 
celle  des  Maures,  6c  qu'à  moins  de  quelque  llratagcme  on  ne  pourrait  ni  les 
furprendre  ni  les  forcer. 

Il  fût  réfolu  que  le  Généra)  marcheroit  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
mée vers  l'embouchure  de  l'Ebre,  afin  d'attirer  de  ce  coflé-là  toutes  les  for- 
ces &  toute  l'attention  des  ennemis  y  qu'on  feroit  partir  la  nuit  le  refte,  pour 
aller  tenter  le  paflage  de  la  rivière  plus  haut,  en  un  endroit  éloigné  de  trois 
journées  de  marche.  On  donna  le  commandement  de  ce  Corps  au  Comte  Ade- 
mar  &  au  Comte  Bera  Gouverneur  de  Barcelone.  Ils  marchèrent  fans  cha- 
riots &  fans  tentes  pour  ne  point  ernbarrafler  leur  marche.  On  avoit  fait  faire 
fccretement  à  Barcelone  un  aflez  £rand  nombre  de  batteaux  oui  fc  déraon- 
toient  &  fê  féparoient  en  quatre  pièces,  chaque  pièce  pouvoit  eftre  portée  par 
un  mulet,  &  ces  batteaux  cftoient  deftinez  a  paflêr  l'Infanterie.  Ces  Trou- 
pes, comme  dans  la  précédente  expédition ,  ne  marchoient  que  la  nuit,  & 
pendant  le  jour  elles  fe  cachoient  clans  les  bois ,  dont  les  bords  de  l'Ebre 
cftoient  prefque  tout  couverts,  &  il  y  avoit  défènfè,  fous  peine  de  la  vie,  de 
faire  du  feu,  de  peur  que  la  fumée  ne  donna  il  lieu  à  quelque  ail  arme.  Ils  arri- 
vèrent heurcufément  m  lieu  deftiné ,  &  paflerent  la  rivière  dans  leurs  bat- 
teaux, fans  que  perfonnes'y  oppofâft,  &  l'on  fit  pafler  les  chevaux  à  la  nage. 
Jufques-U  les  ennemis  ne  s'efloient  apperçus  de  rien,  &  ces  Troupes  corn- 
mençoient  à  marcher  pour  venir  furprendre  le  Camp  des  Maures  du  coflé 
qu'il  n'clloit  nullement  retranché  ni  gardé,  quand  un  hazard  les  découvrit. 

Comme  le  Général  des  Sarazins  Gouverneur  de  Tortofe  nommé  Abaïdon, 
eftoit  campé  fur  le  bord  de  l'Ebre  vers  fon  embouchure,  des  Soldats  Maures 
k  baignoient  fouvent  dans  ce  fleuve:  un  d'entre  eux  vit  en  fè  baignant  vers  le 
milieu  de  la  rivière,  un  aflez  grande  quantité  de  fiente  de  cheval,  que  la  ri- 
vière emportoit  à  la  mer:  que  veut  dire  cela,  dit-il,  à  fes  camarades? ce  n'efl 
de  la  fiente  d'ânes  fâuvages  ni  d'autres  beftes  fauves,  il  faut  qu'il  y  ait 
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de  U  Cmlarie  au  haut  de  la  rivière,  &  puis  ayant  examiné  de  plus  près  la 
chofé,  a  trouva  dans  cette  fiente  des  grains  d'avoine,  qui  luy  oiterent  tout 
doute  lâ-defïus.  Il  alla  trouver  fou  Général,  à  qui  il  donna  cet  avis.  U  en  pro- 
fita, &  fit  fur  le  champ  monter  deux  de  fes  gens  fur  deux  chevaux  très- vîtes, 
pour  aller  à  la  découverte. 
*  U.diftnt  ne  furent  pas  fort  loin  fans  rencontrer  les  Troupes  Françodfa  ,  qui  sV 
tntort  m      vançoient  à  grands  pas  vers  le  Camp.  Ib  retournèrent  à  toutes  jambes  en 


ner  avis  au  Général,  qui  voulut  mettre  fan  Année  en  bataille,  pour  faire 
telle  aux  François  ;  mais  cette  nouvelle  répandit  une  telle  frayeur  dans  touc 
le  Camp,  que  les  Soldats,  (ans  écoûter  ni  les  menaces  ni  les  ordres  des  Offi- 
ciers, commencèrent  à  fuir,  abandonnant  les  bagages  &  les  munitions  j  de 
forte  que  le  Général  fut  contraint  de  fê  retirer  luy- m  dîne.  Les  François  ea 
arrivant  au  Camp  furent  fort  fùrpris  de  n'y  point  rencontrer  d'ennemis,  profi- 
tèrent de  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent,  &  palTcrenr  la  nuit  dans  les  Tentes  des 
Sarazins. 

Vita  Ludo-    Cependant  l'Emir  Abaïdon  rallia  la  plus  grande  partie  de  Ces  Soldats  reve- 
*ld  ^      nus  de  leur  terreur,  &  s'avança  dès  le  lendemain  vers  k  Camp ,  pour  y  îur- 
prendre  les  François  ,  qu'il  croyoit  trouver  occupez  au  pillage  :  mais  "A  fc 
trompa,  il  les  trouva  en  bataille,  réfblusde  l'artcnare,  6c  poitez  avantageu- 
fement  pour  fiippléer  à  leur  petit  nombre.   H  les  attaqua  avec  vigueur}  mais 
il  fut  repoufle  oc  mis  en  déroute  avec  un  tres-erand  carnage.  Ce  luccès  fit  ef- 
pérer  au  Général  Ingobcit  d'emporter  Tortofe,  &  il  en  forma  le  liège;  mais 
après  y  avoir  confumé  inutilement  plu  fieurs  jours,  il  fc  leva. 
'  An.  808.      Louis  l'«fl*gea  cn  perfonne  l'année  fui  vante,  la  prit  par  capitulation  après 
quarante  jours  de  fiége,  &  cn  envoya  les  clefs  à  l'Empereur  fou  père,  alors 
occupé  aune  nouvelle  guerre  du  cofté  du  Nord. 

Les  Conquérans  en  pouflant  leurs  conquêtes,  &  en  fubjuguant  leurs  enne- 
mis, s'en  font  toujours  de  nouveaux.    Charlcmagne  avoir  enfin  parfaitement 
fournis  les  Saxons,  &  s'eftoit  rendu  maiftre  paiiiblc  dans  leur  pais,  tant  en- 
deçà  qu'au-delà  de  l'Elbe.    En  avançant  vers  le  Nord  à  droite,  àans Verrais 
auiounfhuy  appellé  Meklcbourg,  eftoient  les  Abodrites,  Peuples  jufqu' alors 
fidèles  à  la  France.   Plus  à  gauche  dans  cette  langue  de  Terre,  qui  s'avance 
entre  la  Mer  Baltique  &  l'Océan  Germanique,  eftoient  les  Normans  ou  Da- 
nois. Nos  anciens  Hiftoriens  donnent  ces  deux  noms  aux  Peuples  du  Danne- 
marc,  quoiqu'à  parler  proprement,  les  Normands  dont  le  nom  fignifie  hom- 
me du  Nord,  fuflênt  Habitans  de  la  Norvège.    Mais  foit  que  les  Danois  fuf- 
fênt  une  Colonie  de  ces  Normands  ou  Norvégiens,  foit  qu'ils  fuient  enfêm- 
ble  leurs  courics  fur  les  Terres  de  France,  on  défigne  dans  l'Hiftoirc  les  uns 
6c  les  autres  par  le  nom  de  Normands,  &  je  fiiivray  auffi  cet  ulâge  daœia 
mienne. 

'  codtfny  Ces  Danois  eftoient  gouvernez  par  un  Roy  nommé  Godefroy,  dont  )*ay 
mmie  S*"  P*""^  Prince  puiflânt  par  le  nombre  d'hommes  dont  fon  pats  eftoit  peuple, 
unt  irruption  Par  1*  multitude  de  fa  Vaflâux,  qui  tenoient  toujours  en  allarmes  toutes 
AimUpâyt  les  cotes  de  Germanie,  de  France,  d'Angleterre  &  d'Ecoflê.  D'ailleurs  hom- 
dit  uhdri-  mc  vaillant,  &  bien  réfolu  à  ne  pas  lauter  prendre  pied  aux  François  dans 
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lès  Etats.  flcut  mefinéla.  hardiefle  de  leur  déclarer  la  guerre  v  &  ce  fût  en 
jettant  dans  le  paie  des  Abodrites,  d'où  il  chafla  le  Duc  Thraficon,  que 
Charkmagnc  y  avoit  établi  peu  d'années  auparavant.    Il  fit  pendre  - 
Duc  nommé  Godalaibe,  qui  avoit  voulu  s'oppofer  à  fon  partage,  & 


un  autre 

6c 


enit  une  grande  partie  du  pais  à  le  reconnoiftre  pour  Roy,  6c  a  luy  payer  tri* 
duc  Cette  conquefte  luy  coûta  beaucoup  de  monde  ôc  des  plus  confiaérablcs 
de  (on  Armée,  entre  autres  un  de  Su  neveux  qui  fut  tué  à  l'attaque  d'une  pe- 
tite Place  qu'on  ne  nomme  point. 

L'Empereur  fur  les  nouvelles  de  cette  irruption,  &  appréhendant  que  ce 
Roy  ne  vouluft  palier  l'Elbe  r  fit  partir  auffi-toft  le  Prince  Charles  avec  une 
Armée-,  ce  Prince  elbant  arrivé  fur  l'Elbe r y  fit  bafbr  un  Pont,  ôc  l'ayant  fàit 
pafler  à  fes  Troupes,  entra  dans  les  pais  qui  s'eftoient  fournis  à  l'ennemi,  & 
y  porta  par-tout  la  délblation. 

Godefroy  ayant  appris  la  marche  du  Prince  Charles,  retourna  fur  (es  pas.  Il 
fit  rafer  un  Port  appelle  Reric,  qu'il  avoit  fur  l'Océan  Germanique,  pour 
n'eftre  pas  obligé  de  le  défendre  contre  l'Armée  Francoife,  &  en  tranfporta 
tous  les  Marchands  &  tous  les  Magasins  à  Slieftorff,  aujourd'huy  Slcfwic 
dans  le  Jutland.  Mais  pour  plus  grande  fcûreté,  &  pour  fermer  entièrement  Eginard.  ai 
Ventrée  de  les  Etats  aux  François,  il  fit  élever  une  haute  muraille,  qu'il  for-  Annal 
tifia  de  bonnes  Tours  lûr  la  rive  Septentrionale  de  l'Eider  en-deçà  de  Slcfwic, 
&  qui  occupoit  tout  refpace  de  cette  langue  de  Terre,  qui  eft  entre  la  Mer 
Baltique  &  l'Océan  Germanique:  &  afin  que  cette  muraille  pull  eftreplus  ai- 
fement  gardée,  il  n'y  fit  faire  qu'une  feule  porte  pour  le  paffage  des  Chariots, 
&  pour  tout  ce  qu'il  voudrait  faire  fôrtir  de  fon  Royaume  ou  y  laiffer  entrer. 
Il  ht  tracer  tous  ces  travaux  en  fa  préfêncey  partagea  fes  Troupes  pour  y  tra- 
vailler &  pour  couvrir  les  travailleurs,  en  cas  que  les  François  vouluflênt  les 
inquiéter,  &  l'ouvrage  fût  fàit  en  peu  de  temps.  Charles  ne  voyant  plus  d'en- 
nemis es  Campagne  s'en  retourna  après  avoir  fait  construire  deux  Forts  fur 
l'Elbe,  pour  arrelter  les  courtes  des  Normands  &  des  Villes  qui  s'eftoient  joints 
à  eux  dans  cette  guerre. 

Ce  fut  durant  cette  expédition  qu'Eadulfc  Roy  de  Nortumbcrîand  dans  1  a  Charltmagnt 
Grande  Bretagne,  détrôné  &  chafle  de  fon  Royaume  par  fes  Sujets,  vint  <ê  rkMit  fur  l* 
jetter  entre  les  bras  de  Charkmagnc,  qui  le  reçut  à  Nimégue,  &  luy  con-  J™'  *£dul~ 
fcilla  de  faire  le  voyage  de  Rome,  pour  engager  le  Pape  à  ménager  eonjoin-  sertlmltr- 
tement  avec  luy  fon  retour,  &  la  chofê  luy  reûmt. .  Le  Pape  qui  eftoit  toû-  W. 
jours  Léon  III.  joignit  fon  autorité  à  celle  de  l'Empereur, Ce  les  Envoyez  de  ^Eginard. in 
Fun  &  de  l'autre  agirent  fi  efficacement,,  que  dés  la  mdme  année  Eadulfe  fût  a 
rétabli. 

Cependant  les  brouilleries  &  les  divifions  des  Vénitiens  duroient  toujours  r 
&  la  Trêve  que  le  Général  Nicétas  avoit  faite  avec  le  Roy  d'Italie  cftant  ex-  Eginard.  a£ 
pirée,  on  recommençoit  les  actes  d'hoftilité  de  part  &  d'autre  :  k  Flotean,°°9* 
Grecque  eftoit  revenue  dans  les  Ifles  des  Vénitiens, fous  la  conduite  d'un  nou- 
veau Général  nommé  Paul,  qui  en  fit  un  détachement  pour  venir  attaquer 
"Comachio,  Ville  fituée  dans  une  Baye  vers  l'embouchure  du  Pô ,  à  quel- 
ques lieues  de  Ravenae.   Les  Grecs  ne  furent  pas  pluftoft  defeendus  pour  en 
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former  le  fiége,  que  la  Garnifon  qui  eftoit  nombreufe  ayant  fait  une  grande 
fortie,  les  mit  en  déroute,  &  les  obligea  à  regagner  promptement  leurs  Vai£ 
Jeaux,  &  à  fe  retirer  dans  les  Ifles  de  Venife. 

Ce  defavantage  fit  rélbudrc  le  Général  Paul  à  faire  des  propofitions  de  paix 
au  Roy  «l'Italie,  rafieûrant  qu'il  avait  ordre  de  fon  Maiftre  de  les  faire.  Pépin 
voulut  bien  les  écouter;  mais  deux  des  plus  conûdérables  Vénitiens  Vilhairc 
fit  Bcot,  à  qui  l'Hifloire  donne  la  qualité  de  Ducs,  qui  ne  vouloient  pas 
que  la  paix  Te  fifl  entre  les  deux  Empires,  firent  tout  leur  pofîîbie  pour  la  tra- 
verfer  :  fi  bien  que  Paul  s'eftant  perfuadé  qu'ils  en  vouloient  à  fa  vie ,  (brtit 
promptement  des  Ifles  (ans  rien  conclure.  Ces  deux  Ducs  eiloient  les  Chefi 
du  parti  François,  &  ceux-là  mefmes  qui  efloient  venus  trois  ans  auparavant 
trouver  Char  le  magne  avec  les  Envoyez  de  Dalmatie,  pour  fc  mettre  fous  fâ 

Srotection,  en  fecoùant  le  joug  de  l'Empereur  d'Orient.  Les  Grecs  fe  dé- 
ommagerent  de  la  déroute  de  Comachio,  en  pillant  la  Ville  de  Populonia, 
fituée  iur  la  Mer  de  Tofcanc.  Cette  Ville  n'cll  plus:  les  uns  ont  cru  que 
c'cfloit  celle  qu'on  appelle  aujourd'huy  Piombino,  d'autres  Porto  Fcrrato, 
d'autres  Porto  Baratto.  Les  Maures  d'Efpagne  profitant  de  ces  divisons  des 
Princes  Chrétiens,  firent  une  defeente  dans  l'Ifle  de  Corfe,  y  Surprirent  la 
Ville  d'Alcria  le  Siirnedv-Saint ,  &  en  cnkvcreut  tous  les  Habitans  pour  les 
faire  efclaves,  excepté  f'Evêque  &  quelques  vieillards  dont  ils  ne  voulurent 
pas  fe  charger.  C'ell  là  tout  ce  qui  fe  paûa  cette  année-là  en  Italie  par  rap- 
port aux  François. 

Les  affaires  d'Efpagne  ne  leur  furent  pas  plus  heureufes ,  &  ils  s'cfloient  Iai£ 
fez  furprendre  dans  Tortofe  durant  l'hiver.  Le  Roy  d'Aquitaine  voulut  la  re- 
VitaLudo-  prendre  dans  cette  Campagne,  il  l'afliégcaj  mais  defefpérant  de  la  pouvoir 
▼ici  Pii.  emporter,  il  leva  le  fiége,  fie  revint  en  Aquitaine  fans  avoir  rien  fait  de  mé- 
morable. Le  fiége  de  la  Ville  d'Hucfca  tant  de  fois  prife,  8c  tant  de  de  fois 
perdue,  ne  réùflît  pas  mieux,  le  Comte  Héribert  enleva  au/S  le  û~cge,  Se 
déchargea  fon  chagrin  fur  tout  le  pais  d'alentour,  qu'il  ravagea  entièrement 
avant  que  de  repaner  les  Pyrénées. 

Du  collé  du  Nord  le  Roy  de  Dannemarc  tout  fortifié  &  tout  retranché 
qu'il  eftoit  dans  fon  Royaume,  entouré  de  la  Mer  &  de  la  forte  muraille  qu'il 
avoit  élevée  entre  les  deux  M  en,  penfâ  néanmoins  à  appaifer  Charlemagne. 
Il  fçavoit  que  la  maxime  confiante  de  ce  Prince  à  l'égard  des  Peuples  de  Ger- 
manie, avoit  toujours  eflé  de  ne  laifTer  jamais  impunies  les  moindres  infultes 
qu'il  auroit  reçûës,  foit  de  Ces  Vafîàux,  (bit  de  fes  voifins.    Il  ne  doutoit  pas 
aue  fi-tofl  que  les  affaires  d'Italie  &  d'Efpagne  permettroient  aux  François 
d'en  retirer  une  partie  de  leurs  Troupes,  il  ne  les  cuit  fur  les  bras,  &  n'en 
Egraard.  in  fuft  attaqué  par  Mer  &  par  Terre.    Il  fit  donc  dire  à  Charlemagne  par  qucl- 
Aruul.  ad     qUes  Marchands  François,  qui  trafiquoient  avec  les  Danois,  qu'il  avoit  ap- 
*D* Vo9'      pris  qu'on  efloit  fafche  contre  luy  à  La  Cour  de  France,  de  ce  qu'il  eftoit  en- 
tré avec  une  Armée  dans  le  pais  des  Abodritesj  que  ce  qu'il  avoit  fait  n'eftoit 
que  des  reprcfàillcs,  &  qu'ils  l'avoient  infulté  les  premiers  j  qu'il  elloit  bien 
aife  de  convaincre  l'Empereur  que  ce  n'efloit  pas  luy  qui  avoit  rompu  la 
paix,  &  qu'il  le  prioit  de  confentir  à  une  conférence  fur  la  Frontière  des  deux 
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Etats.  Ils  y  envoyèrent  en  effet  chacun  leurs  Députez,  qui  s'afTcmblerent  à 
Badonfliet,  au-dela  de  l'Elbe}  mais  ce  fut  en  vain:  tout  fc  termina  à  faire  des 
plaintes  de  part  &  d'autre,  &  le  Roy  de  Dannemarc  ayant  refufe  de  faire  au- 
cune (àtisfacfcion,  on  fe  rerira  chacun  chez  foy  {ans  rien  conclure. 

Auffi-toft  les  hortilitez  recommencèrent:  Traficon  Duc  des  Abodrites,fiii- 
vant  les  ordres  de  Gharlcmagne,  s'eftant  fait  joindre  par  un  grand  nombre  de 
Saxons,  entra  dans  le  pais  dés  Vilfes  &  des  Efclâvons,  appeliez  Smeldingcs, 
qui  s'eftoient  joints  l'année  d'auparavant  au  Roy  de  Dannemarc,  &  porta  par- 
tout le  ravage.  Il  prit  &  ruina  la  principale  ville  des  Smeldinges ,  &  recon- 
quit tout  le  pais  qui  s'eftoit  (bûmis  par  force  à  ce  Prince.  Traficon  ^ùt  tué 
quelque  temps  après  en  trahilbn  à  Reric  par  les  Danois. 

Le  Roy  Normand  aufii  fier  que  prudent,  inquiétoit  Charlemagne }  ce  Prin-  &fià*  W"> 
•ce  eftoit  averti  des  vaftes  deffeins  qu'il  méditoit  j  qu'il  ne  prétendoit  pas  moins  T^mphhlr 
que  de  venir  conquérir  la  Saxe  &  la  Frilê,  &  fc  rendre  enliute  maiftre  de  tou-  u>  e»ur/t$  des 
te  la  Germanie,  ce  qu'il  avoit  eu  la  hardiefle  de  dire  qu'on  le  verroit  en  peu  d*»cù. 
de  temps  à*  la  tefte  de  fes  Normands  devant  Aix4a->Chapellc,  défier  au  cora-  vEêi"arlî,..in 
bat  le  fameux  Roy  dcs.François.  ££a 

Charlemagne  qui  n'avoit  point  encore  eu  d'ennemi  auflî  hardi  que  celuy-là, 
le  jugea  .aflez  redoutable  pour  prendre  contre  luy  des  précautions  extraordinai- 
res. Il  le  prévint,  &  ayant  fait  marcher  au-delà  de  l'Elbe  une  grande  Armée, 
fous  la  conduite  du  Comte  Egbert,  comme  s'il  euft  voulu  la  faire  entrer  en 
Dannemarc,  il  ordonna  à  ce  Général  de  iê  fàifir  de  certains  paflàges,  pour 
empefeher  les  Danois  de  s'avancer  vers  l'Elbe,  &  d'employer  (on  Armée  pen- 
dant toute  la  Campagne  à  baftir  une  Fortereflè  fin*  la  rivière  de  Sturie,  en  un 
lieu  nommé  Eflèsfelt.  L'ordre  fut  exécuté,  &  la  Fortereflè  fut  en  état  de  dé- 
fenfe  au  mois  de  Mars  ûuvant.  Cette  précaution  ôta  l'envie  au  Roy  des  Nor- 
mands de  paflêr  l'Elbe  pour  entrer  dans  la- Saxe,  •&  il  porta  ailleurs  fes  entre» 
prifes,  comme  ic  le  diray  bien-toft. 

Ces  foins  militaires  dont  les  affaires  de  Germanie ,  d'Efpagne  &  d'ItaKe  oc-  m//»***  «► 
cupoient  Charlemagne,  ne  l'empefchoient  point  de  veiller  au  repos  dcl'Egli-  *£*"£p~r9; 
fe,  &  de  prévenir  les  différends  qui  pouvoient  le  troubler.    Il  s'éleva  alors  en  ccejpon  ju  sr.*~ 
France  une  difpute  (ûr  un  point  qui  fit  encore  plus  de  bruit  quelques  ficelés  Bftrit. 
après  >  c'eftoit  touchant  ce  qu'on  appelle  en  Théologie  la  Proccflîon  du  S.  Ef- 
prit,  fçavoir  s'il  procède  du  Pcrc  «  du  Fils,  ou  feulement  du  Pere. 

Les  Pefes  des  (juatre  premiers  fiécles  avoient  parlé  communément  d'une  ma- 
nière qui  fuppofoit  ce  dogme.  Theodoret  au  contraire,  l*£glife  ne  s'eftant 
pas  encore  expliquée  nettement  fur  ce  fojet,  ofa  le  traiter  de  dogme  impie, 
fuivant  l'opinion  de  fon  Maiftre  Théodore  de  Mopfuefte,  fi  fameux  par  fes 
erreurs,  fc  dont  le  Symbole  qui  contient  celle-là-,  fut  condamné  au  Conci- 
le d'Ephéfc,  mais  pour  d'autres  raiforts.  Le  premier  Concile  de  Conftantino- 
ple  tenu  contre  les  Ariens  &  les  Macédoniens,  avoit  ajouté  au  Symbole  de 
Nicée,,  que  le  S.  Efprit  procédoit  du  Pere,  qui  ex  Pâtre procedit  :  mais  (ans 
décider  s'il  procédoit  auflî  du  Fils.  Au  cinquième  &  au  fixiéme  fiécle,  les  E- 
glifes  d'Efpagne  fçachant  par  quelques  Lettres  des  Papes  quel  eftoit  lo  fenti- 
ment  de  l'Eglife  Romaine  fur  cet  article,  ajoutèrent  au  Symbole  de  Nicée  & 

Tom.  I  R  r  r  de 


Digitized  by  Google 


4j,g  HISTOIRE   DE  FRANCE, 

de  Conftantinopte  ce  mot  Fitiofue*  pti  éx  Pair*  Filioque  froceiit  ,  qui  ex- 
prime dUHn&ement  cetçc  vérité  *  que  te  St.  Eljprit  procède  du  Perc  8c 

du  Fils. 

La  Formule  de  Foy  que  Grégoire  de  Tours  a  rrris  i  la  telle  de  fon  Hiftoi- 
rc  ,  où  ce  dogme  eft  en  termes  exprès  r  montre  que  c'eftoit  dès-lors  la  Doc- 
trine des  Egliks  des  Gaules.  En  l'année  767.  fous  le  Règne  de  Pépin  oa  mita 
de  cette  matière  dans  Je  Concile  de  Gentilli  r  dont  ks  Actes  le  font  perdus. 
Enfin  fous  Charkmagne  onn'eûoit  gueres  partagé  là-deflTuSy  jufqu'à*  ce  qu'an 
Moine  de  Jérufalem  nommé  Jean,  qui  eftoit  du  fentiment  contraire T eut  pro- 
pofé  fes  doutes  ,  &  attiré  dans  fon  parti  pluiietirs  Théologiens.  Soit  que  ce 
Moine  fuft  venu  en  France  ,  foit  que  k  commerce  ouc  les  François  avoient 
alors  à  Jérufalem  à  la  faveur  du  Roy  de  Perfc  ,  euft  lait  de  là  paflèr  cette 
Théologie  dans  k  Royaume  ,  on  commença  à  remuer  cette  queition  fça- 
voir ,  li  c'eftoit  une  choie  tres-conûante  que  k  S.  Eiprit  procédait  do  Père 
&  du  Fils. 

L'Emptrtur    Charkmagnc  la  crut  aflez  importante  pour  mériter  cTeftre  examinée  par  on 
JjJj^V»    Concile  :  il  le  convoqua  à  Aix-la-Chapelle ,  &  ordonna  qu'on  y  propolaft  oc 
Atx  Ucha*  qui  le  pouvoit  dire  de  pan  &  d'autre.    La  queition  fe  rédunou.  à  deux  points. 
ptlu  fur  tc    Le  premier ,  fi  en  effet  il  eftoit  de  la  Foy  que  k  S.  Eftwit  procédait:  du  Perc  & 
f'"''-         du  Fils,  ou  feulement  du  Perc.  Le  fécond,  fi  fuppofé  que  ce  fuft  ià  k  aéan- 
Hcgxo.      ec  Catholique  T  ks  Eglifcs  de  France  &  d'Efpagoc  «voient  eu  droit  de  l'infé- 
rer  au  Symbole  de  Conftaminople,  en  y  ajoutant  cette  parok  tilioqiu,  &ç  s'il 
clloit  à  propos  pour  l'uniformité ,  de  faire  chanter  ce  Symbole  dans  toutes  les 
Eglifcs  oc  l'Empire  François  avec  cette  addition..  Chacun  dit  fes  railbns  dans 
le  Concile,  Ôc  l'Empereur  qui  y  aûiiba,  trouva  la  choie  û  chrBcik  à  décider, 
unt  pour  la  créance  que  pour  l:ufagc ,  qu'il  ne  voulut  pas  qu'on  prononçait 
uvant  que  d'avoir  pris  l'avis  du  Pape. 
•'  mvo-i  k     H  envoya  donc  a  Rome  pour  faire  vuider  cette  queftion ,  Bernard  Evéque 
^rn<p-H.r-    de  Vorms,  Jcfle  Evêque  d'Amiens,  6c  Adekr  Abbé  de  Corbie.   Le  Pape 
%"pàf^"   ^on  m  cut  avcc  cux  diverics  conférences  iûr  ce  fujet   où  ces^rtWs  ôVû 
etoient  du  fentiment  reçu  communément  en  France,  ïuy  propoferent  d'abord 
ks  paflages  de  rEcriture  &  des  Pères  ,  qui  prouvoient  que  le  S.  Eiprit  procè- 
de du  Perc  &  du  Fils ,  &  ks  difficulté*  que  l'on  pouvoir  finie 


riment. 

Tom.  II.       Le  Pape  letif  répondit,  qu'il  eftoit  iî  perfuadé  que  le  fentiment  des  Eglifes 
Goncil.  Gail.  de  France  eftoit  le  véritabk ,  &  qu'il  eftoit  de  la  Foy  que  le  S.  Eiprit  procé- 
doit  du  Perc  &  du  Fils  ,  qu'il  fépareroit  de  £x  Communion  quiconque  entre- 
prendroit  de  foûtenir  k  contraire. 

Après  cette  rèponfe  ils  luy  firent  cette  autre  queition:  Purfooc  vous  cfica 
perfuadé  que  c'eft  là  un  artickdc  Foy ,  ne  ibmmcs-nous  pas  obligez  d'en  ùv 
ftruire  les  Pcupks?  Sans  doute,  répliqua  le  Pape, 

Puifqu'ainfi  eft  r  reprirent  ks  Prélats  ,  ouc  penfat-vous  d'un  autre  point 
<mi  regarde  l'ufegc  &  la  pratique  des  Eglifcs  de  France?  Dans  plufieurs  de  nos 
Eglifes  on  chante  le  Symbok  de  C^rfanànopk  avec  l'addition  du  mot 
ifafutv  qui  exprime  nettement  ce  dogme.   Il  y  en  a  quelques  autres  où  cette 
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addition  n'a  pas  encore  eftc  faite.  Trouveirz-vous  qu'il  y  ait  quelque  incon- 
vénient à  faire  chanter  par-tout  ce  Symbole  avec  cette  addition? 

Ce  n'eû  pas  mon  avis,  repartit  le  Pape.  Il  ne  faut  rien  innover  :  le  fécond 
Concile  Général  n'a  point  mis  ce  mot  dans  Ci  Formule  j  d'ailleurs  le  Concile 
de  Calcédoine  6c  les  autres  ont  fait  des  detenfes  cxpreûes  de  rien  ajouter  aux 
Formules  de  Foy.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  ont  preferit ,  ôc  il  cil  à  propos 
qu'on  efface  cette  addition  dans  les  Mifîels  des  Eglifcs  ©ù  elle  a  elle  faite. 
<  Sur  cette  réporue  ils  repréfenterent  au  Pape  que  ce  retranchement  pourrait 
caufcr  du  fcandale,  6c  que  s'il  le  f lu  fait ,  les  Peuples  bien  loin  de  regarder  cet 
article  comme  un  article  de  Foy,  tel  qu'il  errait,  cela  leur  donnerait  lieu  de 
iê  pcrfùadcr  que  la  créance  de  l'Eglifc  y  cirait  contraire  ;  puifqu'on  k  rctran- 
choit  du  Syrnbok,  c'efl-à-dire,  de  la  règle  de  leur  créance. 
•  JLe  Pape  leur  dit ,  que  l'inconvénient  qu'ils  luy  propofoieat  ,  roéricoit  qu'on 
y  fill  attention  ,  &  après  avoir  laifonoc  fur  cela  quelque  temps  avec  eux,  ii 
trouva  un  tempérament  qui  fut,  non  pas  de  faire  effacer  avec  éclat  cette  ad" 
djtion  dans  les  Eglifes  où  elk  cirait  en  ulage,  mais  de  ccflêr  d'abord  de  s'en 
fervir  dans  la  Chapelle  du  Roy,  lorsqu'on  y  chanterait  le  Symbok,  &  de  di- 
re qu'on  en  ufoit  ainfi  pour  le  conformer  à  l'Eglifc  de  Rome ,  où  cette  addi- 
tion n'entait  point  en  ufàge,  &  qu'enfiike  iiuenûblement  les  autres  Eglifcs  lè 
conformeraient  à  l'ufage  de  la  Chapelle  Royale,  ôc  ôœroiem  de  leurSymbo- 
k  une  parole,  qui  toute  véritable  qu'elle  eftoit ,  y  avoit  cfté  ajoutée  fans  au- 
torité, r  V  •;•<  kifli,  >\ 

Le  Pape  fit  plus;  car  pour  montrer  le  refpect  qu'il  avoit  pour  les  Conciles 
Généraux,  êc  en  particulier  (iir  ce  point-là,  il  fit  faire  deux  Tables  d'argent,  AnalUfius 
&  par  fon  ordre  on  grava  k  Symbole  en  Grec  lur  l'une  ,  Ôc  en  Latin  fur Tau* in  Lcone- 
tre,  fans  l'addition  FUitque ,  &  on  ks  plaça  dans  l'EgUTe  de  S.  Pierre  auprès 
du  Tombeau  de  ce  Saint. 

Lflilfoire  ne  marque  point,  fi  Cuvant  IVnris  du  Pape  ,  on  retrancha  l'ad- 
dition dans  la  Chapelle  Royale  :  mais  les  Eglifcs  de  France,  aiiffl-bîen  tfktc 
celles  de  Germanie  &  d'Efpagnc  ,  demeurèrent  dans  leur  pratique.  Le  Schif- 
me  de  l'Egiifê  Grecque  ,  dont  k  Patriarche  Phodus  fut  l'Auteur  quelque 
temps  après,  donna  lieu  de  difputcr  de  nouveau  &  fur  le  dogme  ôc  fur  l'uiage 
<ie  l'addition.  L'Eglrfe  Romaine  dans  l'onzième  fiéck  lê  conforma  dle-mefinc 
fur  ce  point-là  aux  autres  Eglifcs.  Enfin  k  dogme  rat  décidé  autentique- 
aneot  dans  k  Conàk  de  Florence ,  ôc  l'ufàgc  de  l'addition  jufrifié  ôc  au- 
torifé. 

Le  Concik  d'Aix-la-Chapelk  fut  tenu  lur  la  fin  de  l'année  8op.    La  lui-  La  punt  fi 
vante  vit  k  guerre  s'allumer  plus  vivement  que  jamais  dans  toutes  les  Frontié-  rfg"tm 
rcs  de  l'Empire  François,  en  Efpagne,  en  ItaUe,  en  Germanie  ,  par  Mer  &  JJ^" 
par  Terre. 

Auréole  Comte  ou  Gouverneur  pour  la  France  de  la  Frontière  d'Efpagnc ,  Eginird. 
appcllée  <x>mmimément  la  Marche  Efpagnole,  mourut  fur  k  fin  de  l'année.  "»  Annal. 
Amaroz  qui  commandait  pour  k  Roy  de  Cordouc  dans  Sarragpûe  &  dans ™  M* 
Huetca,  prit  cette  occafion  pour  s'emparer  de  toute  cette  Frontière,  mieux 
gardée  jufqu 'alors  par  la  vigilance  d'Auréole ,  que  par  ks  Troupes  qui  y  é- 
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toicnt  en  petit  nombre.  Amaroz  après  s'eftre  Càifi  de  la  plupart  des  Places  de 
détcnlc,  y  mit  Garnifon.  Ce  n'eftoit  pas  pour  augmenter  la  domination  du 
Calife  qu'il  avoit  fait  cette  entreprife ,  c'eftoit  au  contraire  pour  fecoùer  k 
joug  de  ce  Prince,  &  fe  faire  un  petit  Etat  compofé  des  Villes  de  Sarragoflê, 
d'Hucfca  &  des  autres  Places  &  Territoires  qui  en  dépendoient  r  &  de  ce  qu'il 
venoit  d'enlever  à  la  France.  Mais  comme  il  luy  euft  efté  impotfîble  de  fe 
foûtenir  contre  deux  ennemis  auffi  puifians  que  les  deux  Princes  qu'il  avoir,  fi 
infblemmcnt  oflfênlêz  en  mefinc  temps  par  ce  procédé,  il  envoya  fur  le  champ 
un  de  Tes  confidens  à  Charlcmagne ,  pour  le  prier  de  ne  luy  point  fçavoir  mau- 
vais gré  de  ce  qu'il  avoit  fait*  qu'il  ne  s'eftoit  fàiû  du  Gouvernement  d' Au- 
réole que  pour  y  unir  ecluy  de  Sarragoflê,  d'Hucfca  &  des  autres  Places  dont 
il  eftoit  Maittrc,  &  foûmcttre  toutes  ces  Villes  à  k  domination  de  France,  de 
laquelle  il  vouloit  déformais  élire  Vaflal ,  &  dépendre  entièrement  -t  il  fup- 

Elioit  l'Empereur  d'approuver  là  conduite,  &  d'agréer  les  hommages  &  l'o* 
éùTance  qu'il  prétendoit  luy  rendre  avec  toute  Ja  hdélité  poûîble. 

-—   Peu  de  temps  après  le  Roy  d'Aquitaine  fut  averti  que  les  Galbons  Gùfoicnt 

YtaLoto-  cabales  dans  leurs  Montagnes,  k  qu'une  grande  partie  eftoit  réfo\ué  de  fc- 
vici  Pu.      coiier  le  joug  des  François. 

Les  nouvelles  d'Italie  n'eftoient  pas  moins  fafcheufes.  Le  parti  des  Grecs 
avoit  prévalu  dans  le  pais  de  Venife,.  ôc  on  s'y  eftoit  déclare  en  faveur  de 
l'Empereur  d'Orient  contre  le  Roy  d'Italie.  Pépin  réfolu  de -s'en  venger,  af- 
fembla  le  plus  de  Troupes  qu'il  luy  fut  poflîble ,  &  fit  venir  la  meilleure  par- 
tie de  celles  qu'il  avoit  dans  la  Sardaigne  &  dans  l'iflc  de  Corfe  :  ce  qui  avant 
efté  fçu  en  ELpaenc  ,  les  Sarazins  ne  manquèrent  pas  de  fe  mettre  en  Mer 
avec  leur  Flote,  &  de  venir  faire  une  defeente  en  Sardaigne,  d'où  après  quel- 
que pillage,  ils  s'en  allèrent  à  l'iflc  de  Corfe  qu'ils  fubjuguerent  prefquc  toute 
entière. 

Enfin,  Charlcmagne  eftant  encore  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fùfoit  Ces  pré- 
rAratifs  pour  la  guerre  qu'il  vouloit  faire  au  Roy  des  Normands ,  aççrit  qu'il 
en  avoit  cité  prévenu ,  &  que  l'Armée  de  ce  Prince  eftoit  déjà  dans  \a¥nfc. 
Je  vais  raconter  par  ordre  la  fuite  de  tous  ces  divers. mouvemens.  Je  commen- 
ce par  ceux  d'Elpagne. 
m  TTMfm    Charlcmagne  après  avoir  écouté  l'Envoyé  de  l'Emir  Amaroz,  le  luy  ren- 
JJjJjJJ  U   vya  avec  un  homme  de fà  part,  chargé  de  luy  propofer  les  conditions  au£ 
tTEffUgnt  qui  quelles  on  vouloit  bien  drflîmuler  rinfolence  de  fbn  entreprife,  &  le  recevoir 
kmrrvcit  ht  en  qualité  de  Vaflal  de  la  Couronne  de  France.    L'Emir  ne  trouva  pas  ces 
'eS         con"itions  auutî  avantageufes  qu'il  l'auroit  fouhaité  ,  &  pria  Charlemagnc  d'a- 
•a  A;uuL     gr<*r  9U    tnûtaÛ  de  cette  affaire  avec  les  Comtes  prépolez.  à.  la  garde  de  la 
Frontière  de  France  r  qui  connoiflbient  par  eux-mcfmes  l'état  du  pais  &  des 
affaires  :  Charlemagnc  y  confentit.    On  ne  put  rien  conclure  après  bien  des 
conférences    oet  nomme  cherchant  à  n'avoir  qu'une  dépendance  apparente 
de  la  France,  8c  qu'autant  qu'il  kiy-ferok  néceûaire  pour. obtenir  du  fecours, 
&  fe  rendre  redoutable  au  Calife  \  mais  ce  Prince  ayant  luy-mefme  envoyé  des 
Ambafladeurs  à  Charlcmagne ,  &  fait  la  paix  avec  luy  ,  preflà  vicoureufc- 
ment  le  rebelle^  ôc  l'obligea  à  le  renfermer  dans  Hucfca,  tandis  que  les  Fm- 
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çois  fe  remirent?  en  poflfcffion  de  ce  qui  leur  avoit  efté  enlevé.   On  ne  dit  pas  1 
ce  que  devint  Amaroz. 

Sur  les  mefmes  Frontières  d'Efpagne,  le  Roy  d'Aquitaine  s'avança  jufqu'à  Vita  Ludo* 
Daxr  &  envoya  ordre  aux  Chefs  des  Gafcons  Montagnards  de  l'y  venir  trou-  yici 
ver.  Comme  ils  virent  bien  en  recevant  cet  ordre,  que  leurs  menées  avoient 
eilé  découvertes ,  ils  réfutèrent  d'obéir,  prévoyant  qu'on  ne  les  appelloit  que 
pour  les  punir,  ainfi  le  Roy  fut  obligé  d'entrer  dans  les  Montagnes,  où  il  fit 
ravager  tout  le  pais.  Ces  Montagnards  efpéroient  bien  fe  venger  fur  l'Année 
quand  die  repaueroit  les  Monts  ,  &  avoient  dhpofé  par-tout  des  embufea- 
ues,  Mais  le  Roy  donna  fes  ordres  pour  marcher  avec  toute  la  précaution 
poflible. 

La  première  Troupe  de  Gafcons  qui  parut  fut  diflïpée,  &  on  ne  put  en 
prendre  qu'un  feul,  qui  fut  pendu  fur  le  champ  :  on  fit  en  mefmc  temps  fça- 
voir  aux  autres  qu'on  traiteroit  de  racfme  fans  aucun  quartier, tous  ceux  qu'on 
prendrait  :  on  fefâifit  aufli  de  pluficurs  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en  fans  pour 
fcrvir  d'ôragcs  pendant  la  marche  y  de  forte  que  l'on  reparla  fans  aucune  perte; 
Mais  la  guerre  d'Italie  fut  beaucoup  plus  vive. 

Pépin  attaqua  les  Vénitiens  par  Terre  &  par  Mer  ,•  les  battit  par-tout,  &  W«*  rfl 
obligea  leurs  Ducs  à  demander  quartier ,  &  à  fe foû mettre  à  (a  domination.  ^Tdtux^Eny 
Enfute  if  envoya  fâ  Flote  fur  ies  côtes  de  Dalmatie  :  mais  Paul  Gouverneur  pim. 
de  l'Ifle  de  Ccphalonie  pour  l'Empereur  d'Orient ,  ayant  paru  avec  la  lien*  Eginard. 
ne  beaucoup  plus  forte, .  celle  de  Pépin  fe  retira  fans  rien  entreprendre  davan- 
tage.  Cette  guerre  finir  cette  mefme  année  par  un  Traité  de  Paix  conclu  à 
Aix-la-Chapelle r  oh  L'Empereur-  Nicéphore  avoit  '  envoyé  des  Ambaflàdeurs 
à  Charkmagne.   Par  ce  Traité- Venife  fut  rendu  à  l'Empereur  d'Orient. 

De  toutes  ces  guerres  que  Charlcmagnc  fur  obligé  de  foûtenir  en  mefme 
temps  cette  année,  la  plus  prcflàntc,  la  plus  dangereufe,  &  qui  rinquiétoit 
le  plus,,  eitoit  celle  que  luy  fâifôit  dans  la  Germanie Godefroy  Roy  des  Nor- 
mands. Ce  Prince  s'eftoit  de  nouveau  ligué  avec  les  Villes,  qui  fàifoient, 
comme  j'ay  dit,  partie  de  La  Nation  Efciavonney  6c  qui  habitaient  au-delà 
de  l'Elbe.  Le  Fort  qve  Charlcmagne  avoit  fait  balUr  Tannée  précédente  fur 
k  bord  de  l'Elbe, Tavok  empefenc  de  tenter  le  paflàgé  de  cette  rivière,  & 
d'exécuter  le  deflèin  qu'il  avoit  eu  de  faire  irruption  dans  le  milieu  de  la  Saxe. 
Les  Vilfes  eurent  cependant  ordre  de  tenir  de  ce  cofté-là  les  François- en  é- 
chec,  &  luy  fe  campa  avec  une  Armée  fur  les  Frontières  de  fôn  Etat,  com- 
me pour  marcher  vers  l'embouchure  de  l'Elbe  ;  mais  la  largeur  dé  la  rivière, 
&  lès  François  campez  fur  l'autre  bord,  luy  enrendoient  le  paflâgc  impoffi» 
ble  t  ce  rfeûoit  pas  là  auf£  où  ce  Roy  voufcm  Éûre  tomber  le  fort  de  la 
guerre. 

Il  avoit  une  infinité  de  VaifleaiDreriMcr  qui  couroient  irrrounément  fur  lés 
Vaiffeaux  de  prefque  toutes  les  autres  Nations..  H  leur  commanda  de  fe  raÊ  Egàiard.  in 
fcmbler  tous  au  temps  qu'il  leur  marqua,  dans  les  Ports  de  Normandie,  c'eft  Annal,  ad 
ainfi  que  noftre  ancien  Hiftorien  appelle  le  Dannemarc.  m'  8'°" 

Il  les  remplirdê  Troupes  avec  beaucoup  de  promptitude,  &  les  fît  partir  Lts  Fm^t* 
fljbitemcnr  au  nombre  de  deux  cens.   Cette  Armcc-fit  voile  vers  la  FruY,  yj"^*'* 
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s'empara  des  Ifles  qui  la  bordent ,  &  profitant  |dc  k  conftemation  où  cette  at- 
taque imprévue  jetta  les  Peuples,  elle  paflâ  dans  le  continent.  Les  Frifons  8c 
les  François  ayant  fait  un  Corps  d'Armée  à  la  hâte,  allèrent  au  devant  des 

Normands  :  mois  ils  furent  défaits,  pluficurs  Places  fc  rendirent ,  &c  le  fou- 
rnirent au  tribut  qu'on  les  obligea  de  payer  fur  le  champ  pour  la  première  fois. 
Les  Villes  de  leur  collé  attaquèrent  le  Fort  de  Hobucchi  fur  l'EJbe,  quel- 
ques-uns croyent  cftrc  Hambourg ,  &  remportèrent,  il  eitoit  défendu  par  les 
Saxons  Orientaux ,  fous  le  commandement  du  Comte  Odon. 

De  lî  tacheufes  nouvelles  obligèrent  Y  Empereur  d'envoyer  des  ordres  pref- 
fans,  pour  taire  avancer  fes  Vaiflêaux  &  fes  Troupes  de  Terre.  Il  alla  atten- 
dre cclles-cy  en  un  lieu  nommé  Lippenhcim,  au-idelà  du  Rhin.  Si-tolt  qu'el- 
les y  furent  aflcmblccs,  il  s'avança  vers  l'ennemi ,  &  fc  porta  aux  confions  de 
la  rivière  d'Aire  &  du  Vcfèr  ,  attendant  l'arrivée  du  Roy  des  Normands,  qui 
s'eftoit  vanté  de  faire  tout  lbn  poflible  pour  en  venir  aux  mains  avec  Char- 
lemagne  en  perfonne.  Mais  l'Empereur  fût  bien  furpris  d'apprendre  que 
l'Armée  ennemie  s'eftoit  rembarquee,  &  que  \a  Flote  avoit  fait  voile  vers  le 
Danncmarc  :  la  caufe  de  cette  prompte  retraite  fut  que  \c  Roy  de  Danneroarc 
avoit  elle  allafliné  par  ûn  de  fes  Gardes.  Cette  mort  finit  la  guerre,  car  Hem- 
minge  fils  de  ce  Prince  luy  ayant  lûccédé,  voulut  avant  toutes  choies  faire  u 
paix  avec  l'Empereur,  6c  la  fit  fans  rien  prétendre  fur  les  nouvelles  conqudfcs 
que  fon  perc  venoit  de  faire. 

Charlemagnc  fut  ravi  de  cette  paix  :  car  de  tous  ks  ennemis  de  l'Empire 
François,  il  regarda  toujours  les  Normands  comme  les  plus  dangereux.  Un 
ancien  Auteur  de  fa  vie  raconte  à  ce  fujet,  que  comme  ce  Prince  eux>/r  un 
jour  dans  une  Ville  Maritime  du  Languedoc ,  on  vit  paroiftre  pendant  fbn  dî- 
ner quelques  Vaiitbaux  qui  envoyoient  leurs  Chaloupes  à  terre  en  divers  en- 
droits, comme  pour  reconnoiilre  le  pais.    Chacun  difoit  les  penfées  fur  ces 
Vaiflcaux,  les  uns  les  prenoient  pour  des  Vaiflêaux  Marchands  d'Afrique,  ies 
autres  pour  des  Marchands  Anglois  ,  les  autres  pour  des  Juifs.  L*t,mocrcur 
feul  connut  à  la  unicture  des  Vaiflêaux  &  à  l'adreflc  de  la  manceuvre  ,  que 
c'eftoit  des  Pirates  Normands,  &  dit  que  ces  Navires  cftoient  plus  remplis 
d'ennemis  que  de  marchandifes,  on  en  tut  afluré  par  quelques  Barques  qu'on 
fit  lortir  du  Port  pour  les  voir  de  plus  près. 

Les  Normands  voyant  tant  de  mouvemens  fur  le  rivage ,  fie  quantité  de 
Troupes  qui  fc  répanaoient  de  tous  collez,  jugèrent  que  l'Empereur  elloit  là, 
&  au  lieu  de  faire  defeente,  prirent  le  large  *.  Ce  Prince  citant  toujours  à  la 
fenelhe  pour  les  conlîdérer,  laina  couler  quelques  larmes,  dont  tés  Courtifâre 
furent  furpris, fans  qu'ils  ofaflcnt  luy  en  demander  la  caule.  Il  la  leur  découvrit 
luy-mcimc,  fi  ces  gens-là,  leur  dit-il  en  lbûpirant,ofcnt  menacer  les  cotes  de 
Fronce  de  mon  vivant,  que  feront-ils  après  ma  mort  ?  Sa  prédiction  ne  rat  c\uc 
trop  véritable ,  &  nous  la  verrons  accomplir  d'une  manière  bien  funefte  à  h 
France.  Mais 

•  Le  Moine  de  S.  Gai  remarque  à  cette  occafion  ,  que  les  Normands  donnoient  à  Ourlerai, 
pie  le  nom  de  Charles-Martel.  C'eftoit  à  caufe  de  k  vigueur  avec  laquelle  il  domptoit  fes  œ- 
mis  8c  de  la  force  de  fon  bras. 


CHARLEM  AGNE    EMPEREUR.  fo\ 
Mais  il  eut  des  ûijets  préfens  de  larmes  en  cette  mefine  année  8 1  o.  dont  je  Mm  *» 
raconte 
perdit 
trude, 

Conftantin.   Il  la  pleuroit  encore,  lorfqu'on  vint  luy  apporter  la  nouvelle  de  Egm«d-  ^ 
celle  de  (on  fils  Pépin  Roy  d'Italie  ,  qui  mourut  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  ^nIg ,  0  & 
Ces  morts  l'affligèrent  d'une  manière  qui  auroit  diminué  l'idée  qu'on  avoir  dein  Vi»  C*- 
fâ  fermeté  &  de  la  force  de  fbn  efprit,  fi  la  bonté  de  Ton  coeur  n'avoit  un  peuroli  M. 
fcrvi  à  l'excufer.   Bepin  eftojt  un  Prince  dont  l'Hiiloirc  ne  nous  marque  au-  (T^lc8anu*' 
cun  défaut,  ôc  nous  tait  remarquer  le  grand  refpeér.  &  l'extrême  attachement  s* 
qu'il  avoit  pour  l'Empereur  fon  pere,,  avec  beaucoup  de  courage  £c  d'habileté 
dans  la  guerre. 

Il  laiflà  fix  encans  r  un  fils  &  çinq  filles.  Charlemagne  fit  ce  jeune  Prince 
nommé  Bernard, Roy  d'Italie  :  les  cinq  filles  furent  amenées  en  France, où  il 
les  fît  élever  à  iâ  Cour  avec  beaucoup  de  foin. 

Charlemagne  après  avoir  conclu  la  paix  avec  Arface  Ambafiadeur  de  l'Em- 
pereur Nicéphore  ,  fit  partir  peu  de  temps  après  Tes  AmbaiTadeurs  pour  en  al- 
ler faire  Cgner  &  ratifier  le  Traité  à  Qraftanùnoplc.  Ces  Ambafladeurs  fu- 
rent Hatton  Evéque  de  Baile ,  Hugue  Comte  de  Tours,  Aion  Lombard 
Comte  de  Frioul  :  U  fit  auffi  aller  avec  eux  un  Seigneur  Sicilien  nommé  Léon, 
qui  dix  ans  auparavant  eftoit  tombé  dans  la  difgrace  de  l'Impératrice  Irène,  Se 
s'eftoit  retiré  à  Rome  auprès  de  Charlemagne  :  ce  Prince  à  l'occafion  dé  la 
paix  demandoit  fâ  giace  3c  fbn  retour  à  l'Einpercar  Nicéphore:  il  luy  envova 
aufll  Withsire  Duc  de  Venifê,  pour  en  fàire-ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Cet 
homme  avoit  d'abord  pris  le  parti  des  François  dans  cette  République  contre 
l'Empereur  d'Orient,  &  depuis  il  avoit  trahi  les  François,  &  fait  mille  intri- 
gues pour  entretenir  la  difeorde  entre  les  deux  Empires  :  Pépin  l'avoit  fait 
prifônnier  dans  ion  expédition  des  lues  de  Venifê,  &  l'avoit  relégué  en 
France. 

Les  AmbaiTadeurs  arrivèrent  à  Conftantinople,&  y  apprirent  peu  de  temps  .  s  ■ 
après  leur  arrivée,  la  déplorable  fin  de  rErapereur  Nicéphore.  Prince  * 
avoit  déclaré  la  guerre  aux  Bulgares ,  pats  qui  eft  aujourd'huy  fous  la  domina- 
tion du  Turc,  «  dont  Spphic  eft  la  Capitale,  Il  pouffoit  cette  guerre  avec 
beaucoup  d'atoiroofité ,  &  le  Roy  des  Bulgare*  nommé  Crume  fe  voyant 
accablé,  hiy  demandoit  la  paix  avec  toute  la  foûmiflîon  poflîble ,  preft 
à  fubir  toutes  fortes  de  conditions,-  pourvu  qu'on  ne  le  dcpoiiïllaft  pas 
entièrement ,  6c  qu'on  luy  laifiàft  les  Tréfors  qu'il  avoit  dans  fon  Pa- 
lais. 

Nicéphore  naturellement  dur  &  avare  ne  voulait  rien  écourer.  Le  defêf- 
poir  fit  rélbudre  ce  Roy  à  périr  au  moins  d'une  manière  gloricufe.  fil  ramaf- 
iâ  une  aflêz  petite  Troupe  de  Tes  Soldats,  2c  vint  la  nuit  donner  fur  le  Camp 
tie  Nicéphore,  qui  noyant  plus  d'ennemi  en  Campagne,  n'eftoit  nullement 
&r  fes  gardes. 

Au  premier  bruit  de  cette  attaque  imprévûë  le  defordre  fc  mit  dans  TAr-  KiuphrrtfF 
mée.  Le  Roy  Bulgare  marche  droit  à  la  Tente  de  r  Empereur,  l'y  furprend  ^^JVT 
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mdtroutt  far  &  l'y  tue.   Stauracc  fils  de  Nicéphore  fût  fort  blefle ,  6c  ce  fut  une  déroore 
entière,  qui  rétablit  les  affaires  des  Bulgares. 
Theopha-     Stauracc  fût  fàlué  Empereur  ;  mais  aufli-toft  après  dépofledé  par  Michel 

nés.         furnommé  Rangabé  ion  beau- frère,  &  mis  dans  un  Mona Itère.    Michel  rari- 

^onare*     fia  le  Traité  de  paix  fait  entre  Nicéphore  &  la  France,  &  envoya  quelque 

temps  après  des  AmbafTadcurs  à  Charlcmagne  pour  le  confirmer. 
Eginard.       La  paix  qui  avoit  aufli  eflé  Éùte  fur  la  fin  de  la  Campagne  avec  Hemminge 

in  AnnaL  nouveau  Roy  des  Normands  ,  n'avoit  cftc  conclue'  qu'en  général  pour  la  ccf- 
fàtion  des  hoftilitez,  en  fàifànt  feulement  de  part  &  d'autre  ferment  fur  les  ar- 
mes, ancienne  coutume  des  Peuples  de  la  Germanie  oui  s'obiêrvoit  encore  : 
mais  la  rigueur  de  l'hiver  qui  fut  extrême  cette  année-là,  avoit  empefché  les 
conférences  pour  le  détail  des  conditions.  Le  printemps  ne  fut  pas  plufloft 
venu,  qu'on  s'aflèmbla  fur  la  rivière  d'Eider ,  qui  fepare  le  Holfœtn  d'avec  le 
Jutland.  Douze  Seigneurs  François  d'un  cofré  8c  autant  de  Scigncars  Nor- 
mands de  l'autre,  conférèrent  enicmble,&  tout  fc  termina  à  h  fuis  faction  des 
deux  Partis. 

Charlcmagne  tenoit  en  mefine  temps  rAiTemblée  générale  à  Aix-la-Cha- 
pelle, d'où  U  envoya  trois  Armées  en  trois  différens  endroits  de  fon  "Etat, une 
au-delà  de  l'Elbe,  où  elle  chaftia  les  Heilinons,  qui  cftoient  apparemment  un 
Canton  des  Efclavons,  &  rétablit  le  Fort  que  les  Villes  avoient  forcé  &  ra/c 
l'année  d'auparavant  :  une  autre  Armée  Ait  envoyée  en  Pannonie,  avec  ordre 
à  celuy  qui  la  commandoit,  de  terminer  des  différera  qui  eftoient  fur  le  point 
d'allumer  la  guerre  entre  les  Huns  ou  A  bores  &  les  Efclavons  leurs  voifîns.  La 
troifiéme  Armée  fut  envoyée  en  Bretagne  pour  foûmettre  les  Bretons,  qui 
avoient  depuis  peu  fait  quelques  révoltes  :  tous  ces  ordres  furent  exécutez  a- 
vec  exactitude  &  avec  fuccès. 
sfert  d*       Durant  ce  tenips-là  l'Empereur  alla  fur  les  côtes,  que  nous  appelions  au- 
^fjlchêr-  jourdMhuy  ^  c°tcs  ^e  Picardie  &  les  côtes  de  Flandre,  voir  à  Boulogne  &  à 
Zmaint.      Gand  quantité  de  Vaiflèaux  qu'il  avoit  fait  baftir  depuis  Vannée  orecédente  , 
à  deflêin  d'augmenter  les  Hôtes  qu'il  prétendoit  oppofêr  aux  Normands.  \\ 
£t  rétablir  à  Boulogne  une  ancienne  Tour  qu'on  croit  efrrc  celle  qu'on  appel- 
le aujourd'huy  la  Tour  d'ordre,  pour  fèrvir  de  phare  aux  VaifTeaux  qui  cn- 
treroient  la-nuit  dans  Je  Port,  &  ordonna  que  le  Fanal  y  foft  toujours  allumé. 
Dc-là  eftant  revenu  à  Aix-la-Oiapelle,  il  eut  encore  la  douleur  d'apprendre  la 
mort  de  fon  fils  aîné  le  Prince  Charles.   L'Hiftoire  ne  nous  dit  rien  ni  du 
lieu  ni  de  Ja  manière  de  .cette  mort,  non  plus  que  du  caraétere  de  ce  Prince. 
Nous  l'avons  vu  à  la  tefte  des  Armées  gagner  des  Batailles,  &  toujours  fort 
fournis  aux  ordres  de  l'Empereur  fon  père.    Cefl  tout  ce  que  nous  en  fçt- 
vons.    Ainfi  de  trois  Princes  fiis  de  Reines  (car  il  en  avoit  quelques  aunes) 
tous  trois  en  état  de  régner,  il  ne  reftoit  plus  à  Charlemagne  de  fes  fils,  qu'à 
dcfHnoit  au  Thrônc,  oue  le  fèul  Louis  Roy  d'Aquitaine,  Prince  dont  la  con- 
duite fage  &  foûmifè  luy  donnoit  beaucoup  de  confolation,  mais  en  mefine 
temns  par  la  crainte  de  le  perdre  comme  les  autres,  il  luy  eftoit  un  grand  fu- 
jet  d'inquiétude. 

Quelques  mois  après  la  mort  du  Prince  Charles ,  activèrent  les  AmW&- 
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deurs  de  rEmpereur  Michel,  pour  confirmer  le  Traité  de  paix.  Ils  firent  à  Eginard.  in 
Charlemagnc  leur  compliment  en  Grec,  félon  la  coûtume,ou  ils  afrcétercnt  de  ad 
luy  donner  plufieurs  fois  le  titre,  qui  dans  leur  langue  répondoit  à  ccluy  d'Em- 
percur  i  ce  que  les  prcdéceflèurs  de  Michel  évitoient  de  taire  autant  qu'ils  pou- 
voient  *.  Ils  luy  demandèrent  une  de  lès  filles  ou  une  de  fes  petites-filles  en 
mariage  pour  le  Rince  Theophyladic,  fils  de  Michel,  qu'il  avoitaflbcié  à  l'Em- 
pire j  mais  cette  propofition  fut  fans  effet,  &  l'on  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce 
refus.  Charlemagnc  leur  mit  en  main  le  Traité  de  paix  avec  une  Lettre  pour 
l'Empereur  leur  Maiibre.  Ils  prirent  leur  route  par  Rome,  où  ils  reçurent  autîî 
de  la  main  du  Pape  une  autre  copie  du  raefme  Traite  }  de  forte  que  la  qualité 
d'Empereur  d'Occident  fut  pofledée  déformais  par  Charlemagnc  d'une  ma-, 
niére  inconteftable. 

Après  le  départ  des  Ambafladeurs,  Charlemagne  tint  fon  Parlement  à  Aix-  Jjj' 
la-Chapelle,  ou  il  fît  reconnoiftre  le  jeune  Prince  Bernard ,  fils  de  Pépin,  pour  r'tconnuRrj 
Roy  d'Italie,  &  le  fit  partir  avec  le  Comte  Vallon  ou  Vala,  proche  parent  de  i b*L*. 
Ce  jeune  Prince  du  collé  de  (à  mere.  C'citoit  fur  l'avis  qu'une  Flote  des  Sara- 
2ins  d'Afrique  joints  à  ceux  d'Efpagne,qui  par  là  violoient  le  Traité  de  paix 
fait  deux  ans  auparavant  avec  la.France,clr.oit  prefre  à  le  mettre  en  Mer,  pour 
venir  faire  defeente  en  Sardaignc  &  dans  l'Iflc  de  Corfc.  Les  Troupes  Sarazi- 
nes  qui  defeendirent  en  Sardaigne  furent  entièrement  défaites.  Cette  déroute 
ôta  l'envie  aux  autres  de  deicendre  dans  PIfle  de  Corfc,  où  ils  virent  bien  qu'on 
les  attendoit,  &  fut  fuivie  d'un  autre  Traité  de  paix  avec  ces  Infidèles. 

Grimoald  Duc  de  Bénevent  avoit  auffi  pris  l'occafion  de  la  mort  de  Pépin 
pour  fè  révolter  de  nouveau  :  il  fut  obligé  par  la  promptitude  avec  laquelle  le 
Comte  Vallon  marcha  contre  luy,  à  fë  foumettre  ,  &  n'obtint  la  paix  qu'à 
condition  d'un  tribut  de  vingt-cinq  mille  fous  d'or,  qui  fàifoicnt  près  de  deux 
cent  mille  livres  de  noftre  monnoye  d'aujourd'huy. 

Enfin  ,  cette  mefinc  année-  là  les  Vilfcs  au-delà  de  l'Elbe  furent  encore 
domptés ,  &  les  deux  Rois  de  Dannemarc  qui  avoient  fucccdc  à  Hemmingc 
leur  parent  mort  après  une  année  de  régne,  envoyèrent  auflî  demander  à  l'Em- 
pereur la  confirmation  du  Traité  de  paix  fait  avec  leur  Prédéceflêur  :  de  forte 
que  de  tous  coftez  tout  fût  tranquille  dans  l'Empire  François. 

Le  grand  âge  de  Charlemagne,  lès  incommoditez  qui  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  fréquentes, l'exemple  de  plufieurs  Empereurs, la  tendreffe  qu'il  avoit 
pour  fon  fils,  luy  firent  prendre  la  réfolution  de  l'aflocicr  à  l'Empire,  &  de 
joindre  au  titre  de  Roy  qu'il  luy  avoit  déjà  donné  depuis  long-temps ,  ccluy 
d'Empereur  d'Occident.  Une  violente  attaque  de  goûte  dont  il  fut  pris  eftant  Eginard.  m 
à  la  chafle  dans  la  Foreft  d'Ardenne,  luy  fit  hafterT'éxécution  de  ce  deflein.    Annal  ad 

Louis  continuoit  de  fe  faire  adorer  dans  l'Aquitaine  par  la  douceur  de  fon an-  8,3« 
Gouvernement.  Il  joignoit  à  cette  bonté  qui  luy  eltoit  naturelle  &  à  la  valeur 
dont  il  avoit  donné  plufieurs  preuves  dans  les  guerres  d'Efpagne  &  de  Ger-  Vita  Ludo 
manie,  une  très-grande  piété  &  un  très-grand  zele,  qui  luy  firent  principale-  vid  PU. 

ment 

*  Les  Empereurs  d'Orient  donnoient  volontiers  1  nos  Empereurs  François  le  titre  de  PHX 
Rtx;  mais  ce  ne  fut  que  par  contrainte  qu'ils  leur  donnèrent  celuy  de  WiAi«f. 
Tom.  I.  Sff 
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ment  entreprendre  la  reforme  du  Clergé  d'Aquitaine,  jusqu'alors  trà-dcr<> 
glé,  &  il  en  vint  à  bout.  Il  fit  baftir  quantité  de  Monaibcrcs,  &  mdfae  peu* 
ia  à  imiter  l'exemple  de  Ton  oncle  Carlo  man ,  qui  a  voit  renoncé  au  monde  pour 
le  fânéfjficr  plus  lu  rement  dans  la  retraite.  L'Empereur  fbn  perc  loua  ce  def- 
icin.  Mais  il  s'y  oppolà  efficacement,  luy  râiiânt  comprendre  qu'il  valoir 
beaucoup  mieux  le  lanctifier  dans  l'état  où  la  Providence  l'avait  mis,  que  de 
le  quitter.  Louis  avoit  detliné  trois  jours  la  femainc  à  donner  audience  à  les 
Sujets,  6c  à  faire  juger  tous  les  procès  en  là  préfence  -,  ce  qui  fe  iàmoit  avec 
tant  d'équité, qu'à  peine  entendoit-on  la  moindre  plainte  dans  tout  l'Etat  con- 
tre le  Pnnce.  Archambaud  un  des  Secrétaires  d'Etat  de  l'Empire  ayant  elle 
envoyé  en  Aquitaine  par  l'Empereur  pour  quelques  affaires  ,  fut  iurpra  de 
l'ordre  qu'il  vit  dans  tout  ce  Royaume.  Le  récit  qu'il  en  fit  à  Charlemagne  le 
charma  li  fort,  qu'il  en  pleura  de  joyc,  &  dit  à  les  Courtifans,  rendons  grâ- 
ces à  Dieu ,  ôc  nous  réjounTons  de  ce  que  ce  jeune  homme  cil  encore  plus  li- 
ge 6c  plus  habile  que  nous. 

charlmup*    Louis  fut  donc  appellé  à  Aix-la-Chapelle,  où  Charlemagne  avoit  fait  l'Ai» 

siftcit  umt  fcmblée  générale  des  Evêqucs,  des  Abbcz,  des  Ducs,  des  Comtes  &c  ôjcs  au- 

principaux  Officiers  de  Ton  Etat.    11  leur  déclara  4c  deflicin 

/tri.  *        qu'il  avoit  d'afToaer  fon  fils  à  l'Empire,  6c  leur  demanda  à  chacun  en  parti- 
Thcganus  culier  s'ils  ne  l'approuvoicnt  pas?  Tous  univcrléllcmcnt  y  applaudirent,  & 

dovraHL  *" 5  ^cr^rcnt  9U  ^  venoit  d'une  infpiration  de  Dieu. 

Cap.  6.  Cette  Alîèmbléc  fe  tint  au  mois  de  Septembre,  6c  l'on  prit  un  Dimanche 

Chronic.  pour  la  cérémonie  du  Couronnement.  Elle  le  fît  avec  autant  de  magnificence 
Moiû'iac.  qUC  p^té.  Tous  les  Evoques ,  les  Abbcz,  les  Ducs  &  les  Comtes  marchè- 
rent en  rang  vers  la  belle  Eglilc  ou  Chapelle  que  Charlemagne  avoit  fait  bai- 
tir  piuûcurs  années  auparavant,  &  d'où  clt  venu  le  nom  d'Aix-la-ChapeIk, 
que  cette  Ville  porte  encore  aujourd'huy.  L'Empereur  fuivoit  revêtu  de  ics 
ornemens  Royaux,  la  Couronne  d'or  fur  la  telle,  &  s'appuvanr  fur  ion  (ils. 
Errant  arrivez  à  l'Eglife,  ils  s'approchèrent  l'un  6c  l'aune  du  grand  Autel  ri- 
chement paré,  fur  lequel  l'Empereur  fit  mettre  une  autre  Couronne  à'ot.  K- 
pres  avoir  tous  deux  prié  Dieu  aiîèz  long-temps  à  genoux ,  l'Empereur  fe  le- 
va, &  ayant  fait  faire  lîlcnce,  il  parla  de  la  forte  à  Louis. 

„  Le  rang  où  Dieu  vous  élève  aujourd'huy,  mon  fils,  vous  oblige  plus  que 
,,  jamais  à  rcfpectcr  fa  puiflàncc,  à  l'aimer,  à  le  craindre,  &  à  vous  rendre 
„  un  observateur  fidèle  de  fes  Commandemens.  En  devenant  Empereur, vous 
„  devenez  le  protecteur  des  Eglifcs,  6c  c'eli  à  vous  de  faire  enforte  qu'elles 
„  foient  bien  gouvernées  :  vous  devez  les  défendre  contre  la  violence  des  mc- 
„  chans  6c  des  impics,  vous  avez  des  fœurs,  vous  avez  des  frères  en  bas  âge, 
,,  vous  avez  des  neveux  6c  d'autres  parens,  vous  elles  dans  l'obligation  de  ies 
,,  traiter  comme  tels,  de  les  aimer ,  6c  de  leur  faire  toutes  les  grâces  qu'ils 
„  peuvent  attendre  de  leur  Prince, qui  ell  leurMai&re,mais  en  mefine  temps 
„  leur  frere,  leur  onde,  leur  parent.  Honorez  les  Evéques  comme  y  os  pe- 
„  res ,  aimez  vos  Peuples  comme  vos  enfans.  Pour  les  niée  h  ans  6c  les  indoci- 
„  les,  ne  craignez  point  d'employer  l'autorité  6c  la  force  pour  les  contraii?- 
„  die  malgré  qu'ils  en  ayent,  a  rentrer  dans  la  voye  de  leur  fidut.    Que  fa 

«Mo- 


Tlwginas. 


Google 


CHARLEMAGNE  EMPEREUR,  f 07 
„  Monaftércs  ôc  les  pauvres  trouvent  dans  voftre  bonté  leur  refuge  ôc  leur 
M  confolation»  ChoilùTes  des  Juges  &  des  Gouverneurs  craignons  Dieu,  ôc 
„  incapables  de  fe  laiflèr  corrompre  par  les  préfens.  Ceux  que  vous  aurez 
„  honoré  de  quelque  dignité,  ne  les  en  dépoinUez  jamais  fans  un  grand  fu- 
„  jet,  &  vous-melme  rendea-vous  irréprébenfibfc  devant  Dieu  &  devant  les 
„  hommes. 

L'Empereur  finit  Ton  difeours  en  demandant  à  Ton  fils  s'il  eftoit  réfolu  de 
gouverner  fès  Etats ,  fuivant  les  règles  qu'il  venoit  de  luy  preferire.  Le  Prin- 
ce répondit  qu'il  fe  ferait  toujours  un  plaifir  de  hiy  obéir,  6c  qu'il  efpéroit 
que  Dieu  luy  fcrok  la  grâce  de  ne  pas  s'écarter  de  h  conduite  qu'il  venoit  de 
luy  marquer. 

Alors  l'Empereur  luy  ordonna  de  prendre  luy-mefmc  la  Couronne  d'or  au'on 
fvoit  tntfè  fin:  l'Autel,  fai&nt  entendre  par  là  qu'il  la  tenoit  de  Dieu  fèul,  ôc 
de  fe  la  mettre  luy-mefine  fur  la  tefte,.  ce  qu'il  fit.  Enfùitc  on  célébra  les  di- 
vins Myftéres  avec  une  fblemnité  &  un  appareil  digne  de  la  grandeur  de  cet- 
te cérémonie,  &  après  la  Méfié  on  retourna  au  Palais  dans  le  mcfme  ordre 
qu'on  en  eftoit  venu.  Quelques  jours  après,  les  deux  Empereurs  fe  réparèrent 
en  s'embraflant  tendrement  oc  avec  larmes,  comme  s'ils  enflent  preflenti  que 
c'était  pour  la  dernière  fois.  Louis  retourna  en  Aquitaine,  où  les  Peuples  le 
reçurent  d'une  manière  conforme  à  fa  nouvelle  dignité  ,  qui  augmenta  de 
beaucoup  leur  refbeft  &  l'autorité  du  Prince. 

Charlemagne  dans  la  fuite  s'appliqua  plus  que  jamais  à  faire  fleurir  la  piété  JUmt  tnir 
ôc  la  difeipline  Eccléfiaftiquc  dans  le  Royaume.    Il  fit  tenir  cette  mcfme  an-  £^Mri  ***** 
née-là  pendant  l'erré  pluueurs  Conciles  à  Arles,  à  Reims,  à  Mayencc,  à  1 
Tours  ÔC  à  Cbâlons  fur  Saône,  dans  lefqucls  par  fon  ordre  il  fut  recommandé, 
que  dans  toutes  les  Eglifes  on  priaft  Dieu  pour  luy  &  pour  le  nouvel  Empe- 
reur. Il  renouvelk  la  paix  avec  les  deux  Rois  des  Normands,  à  qui  leurs  guer- 
res civiles  ne  permettoient  pas  de  la  rompre,  quand  ils  l'auroicnt  voulu  taire. 
Mais  les  Sanrans  d'Efpagnc  perdoient  trop  à  l'entretenir  avec  la  France  pour 
la  bien  obfêrver  fi  long-temps. 

Les  Pirates  de  cette  Nation  regardèrent  k  minorité  du  jeune  Roy  d'Italie,  L*  g*m$  fi 
comme  un  temps  propre  à  renouveller  le  pillage  des  Ifles  de  la  Méditerranée,  ™u"mt 
qui  leur  avaient  rarement  réiiffi  fous  le  Roy  Pépin.    Ils  firent  une  irruption  J Ut'sIr  'J- 
dans  l'Me  de  Corfe  lorsqu'on  y  nenfoit  le  moins,  ôc  enlevèrent  un  très-grand  dmdEft*- 
butin,  ôc  quantité  de  captifs.  Le  Comte  Hermangare  Gouverneur  du  Lam-  i 
pourdan  eftoit  alors  en  Mer  avec  une  Flote  qu'il  commandoit}  il  fût  averti  de 
cette  perfidie,  6c  fè  mit  en  embulcade  dans  un  Port  de  l'Ifle  de  Majorque  pour 
les  attaquer  à  leur  retour:  il  le  fit  avec  fuccès,  &  leur  prit  huit  Vaiflcaux,où 
il  trouva  près  de  cinq  cens  Chrétiens  qu'ils  emmenoient  en  efclavage.  Par  ces 
hofolitez  la  guerre  fût  de  nouveau  rallumée  entre  les  deux  Nations,  ôc  quel- 
que temps  après  les  Mahométans  curent  leur  revanche,  ayant  furpris  Civita- 
vechia,  qu'ils  pillèrent.  Enûnte  ils  vinrent  à  Nice  en  Provence, qu'ils  furpri- 
rent  pareillement,  &  qu'ils  défblerent,  ÔC  puis  ils  retournèrent  fur  les  cotes 
d'Italie,  ôc  firent  defeente  en  Sardaigne.   Comme  les  Habitans  avertis  de  fè 
tenir  fur  leurs  gardes  par  le  malheur  de  ces  deux  Villes,  ettoient  alerte,  ils 
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biffèrent  faire  la  defcentc  aux  Sarazinsj  mais  ils  ne  les  virent  pas  pluftoft  â  ter- 
re, qu'étant  venus  donner  fur  eux  tout  à  coup,  ils  les  défirent  &  les  taillè- 
rent en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  nouveau  changement  dans  l'Empire  d'Orient. 
L'Empereur  Michel,  Prince  fimplc  &  peu  ferme ,  déconcerté  par  les  mau- 
vais fucecs  qu'il  avoit  eu  contre  les  Bulgares ,  &  devenu  par  la  méprilàble 
à  fes  Sujets ,  fut  depofledé  par  un  de  les  Généraux  nommé  Léon ,  natif 
d'Arménie,  &  appelle  communément  dans  l'Hiftoire  Léon  l'Arménien, 
qui  non  content  de  le  voir  retiré  dans  un  Monaftére,  le  relégua  enfûi- 
tc  dans  une  Me  du  Péloponefe.  Les  AmbafTadeurs  que  Chariemagne  a- 
voit  envoyez  à  Conftantinople  n'arrivèrent  qu'après  la  dépofition  de  Mi- 
chel ,  &  traitèrent  avec  Léon ,  qui  en  les  congédiant ,  les  fit  accompa- 
gna* par  les  fiens  qu'il  envoya  à  Chariemagne  >  mais  ces  AmbafTadeurs 
en  arrivant,  trouvèrent  que  l'Empire  d'Occident  avoit  au/fi  changé  de 
Mailtre. 

lint  4*  Chariemagne  (Ur  la  fin  de  Janvier  de  l'année  814.  en  (brtant  du  bain,  fut 
cktrUmagtu.  fièvre,  &  enfuite  d'une  pleuréfie  qui  l'emporta  en  huit  jours.  Com- 

aS  an  D  mc  il  voyoit  fon  mal  croiiVrc,  &  les  forces  s'affoiblir  de  moment  en  moment, 
814.  '       il  fe  fit  apporter  le  fàint  Viatique  &  l'Extréme-Onûion  par  rEvdque  Hil- 
Thcganus.  Jcbodc  ?  Maiftrc  de  fa  Chapelle ,  &  redoubla  en  cette  extrémité  la  fer- 
Monachus  veur  &  k  P^té  9U avoit        paroiftre  durant  toute  iâ  maladie.  D 
Engolifm.    tomba  le  vingt  -  feptiéme  de  Janvier  dans  une  efpéce  d'agonie,  qui  dura 
Cap.  m-      le  refte  de  ce  jour-là  &  la  nuit  fuivante.    Le  vingt  -  huitième  fc  fèntant 
entièrement  défaillir,  il  fit  avec  peine  le  figne  de  la  Crobc  fur  fbn  front 
&  puis  fur  fbn  cœur ,  ferma  les  yeux ,  prononça  encore  ces  paroles  du 
Pialmifte:  Seigneur ,  je  recommande  mon  efprit  entre  vos  mains ,  oC  dans  ce 
Eginard  in morncnt  &  expira  en  la  fôixantc  -  onzième  année  de  ion  âge ,  la  qua- 
Annal.       rante  -  feptiéme  de  fon  Régne,  la  quarante  -troifîémc  depuis  h  coaqueûc 
de  l'Italie ,  &  la  quatorzième  depuis  qu'if  avoit  efté  couronné  Empe- 
reur. 

Non  feulement  nous  avons  les  Annales  du  Régne  de  Chariemagne  écri- 
tes par  Eginard  fon  Secrétaire  ,  témoin  oculaire  de  la  plufpart  des  cholês 

3u'il  raconte  i  mais  encore  nous  avons  de  la  mefmc  main  les  traits  les  plus 
iftinétifs  de  fon  caractère  dans  un  Ouvrage  particulier  compofé  après  la 
Eginard. in  mort  de  ce  Prince,  dont  je  vais  donner  icy  le  précis,  en  y  ajoutant  ce 
Vita  Caroli  que  quelques  autres  Ecrivains  peu  éloignez  de  fbn  temps,  nous  en  ont  auffi 
Ma8ni*  marqué. 

un  mvûIU-  Tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former  un  grand  homme  fe  rencontra  aW 
rt.  ce  Prince  ,  un  grand  efprit ,  un  grand  coeur  y  une  grande  ame  ,  avec  un 

extérieur  &  toutes  les  qualitez  requues  pour  faire  valoir  tout  te  mérite  d'un 
fi  beau  &  fi  riche  fonds.  L'étendue  de  fon  Empire  entouré  de  tous  cotiez  ou- 
d'ennemis  ou  de  jaloux  de  là  puifTancc,  compofé  d'une  infinité  de  Nations 
différentes,  la  plufpart  difficiles  à  contenir  dans  le  devoir,  ne  l'embirrafia  ja- 
mais, quoiqu'il  eufb  fbuvent  plufieurs  guerres  en  roefine  temps  fur  les  bras, 
en  Italie,  en  Efpagne,  en  Germanie,  fur  la  Mer.  Ses  foins  &  fà  vigilance 
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s'étendoient  à  tout  &  par-tout,  &  ne  manquoient  guéres  de  le  rendre  victo- 
rieux :  réglant  au  milieu  de  toutes  ces  guerres  ibn  Etat  &  l'Eglife,  y  fàiiànt 
fleurir  la  piété  &  les  Lettres,  comme  s'il  avoit  joiii  de  la  plus  profonde  paix  : 
defeendant  dans  le  détail  de  tout,  voyant  tout  par  luy-mefmc,  toû jours  en 
voyage  ou  en  expédition  militaire,  tandis  que  fon  âge  &  iâ  fanté  le  luy  per- 
mirent, également  admirable  à  la  telle  d'une  Armée, d'un  Confcil,d'un  Con- 
cile, &  mefme  d'une  Académie  de  Sçavans. 

Il  fortifia  toutes  les  frontières  &  toutes  lès  côtes,  ballit  pour  cela  des  Vil- 
les juiqu'au-delà  de  l'Elbe  ,  mit  en  Mer  de  nombreuiès  Flotes ,  rendit  la 
France  inacccflible  aux  Peuples  du  Nord,  qui  infèftoicnt  l'Océan,  de  ma- 
nière que  fes  ennemis  ne  purent  que  très-rarement  l'entamer,  foit  par  Mer, 
(bit  par  Terre. 

Conllant  &  ferme  dans  fes  cntreprifes,  il  fçavoit  les  foûtenir  jufou'à  ce  qu'il 
en  full  venu  à  bout:  c'efi  ce  qu'on  vit  dès  le  commencement  de  ion  Régne, 
lorfqu'abandonné  par  Ibn  frère  Carioman  dans  la  guerre  d'Aquitaine ,  iï  ne 
la  quitta  point  qu'il  ne  le  full  rendu  Maiftre  paiiible  de  tout  cet  Etat.  Il 
pouffa  pendant  trente-trois  ans  celle  des  Saxons,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eu  II  abat- 
tus à  ne  s'en  plus  relever}  traverfé  à  diverfes  reprifes  dans  la  conquefle  de  la 
Pannonie  ou  du  pais  des  Abares,  il  la  reprit  toujours  ,  &  les  fubjugua  enfin 
entièrement,  &  le  rendit  par  là  Tributaires  toutes  les  Nations  depuis  le  Rhin 
jufqu'à  la  Viilule. 

Il  prenoit  fes  mefurcs  fi  jufles,  qu'il  ne  manqua  prcfque  jamais  aucune  en- 
trepnfe,  foit  qu'il  la  conduifift  en  perfonne,  foit  qu'il  la  fift  exécuter  par  fes 
Généraux,  dont  il  connoùToit  parfaitement  les  talents  &  la  capacité.  C'efi  ce 
qui  luy  fît  cette  grande  réputation  par  toute Pa  Terre,  &  jufques  dans  les  pais 
ae  l'Afie  les  plus  reculez,  redouté  de  tous  fes  voifins,  recherché  des  Rois  de 
Perfe  &  de  ceux  d'Afrique,  admiré  &  chéri  de  les  Sujets,  &  fur  tout  obéi 
conframment  par  les  trois  Princes  les  fils  j  obéïflâncc  qui  fuppofe  dans  le  pere 
pour  le  moins  autant  de  prudence  &  d'autres  grandes  qualitez,  qu'elle  en  mar- 
que de  bonnes  dans  les  en  fans. 

Sa  bonté,  fa  patience,  &  modération,  fon  humeur  bien-fàifante  &  géné- 
reulê,  fes  manières  aimables  contribuaient  beaucoup  à  luy  attacher  ceux  que 
là  qualité  de  Roy,  de  Vainqueur  ou  de  Pere  luy  avoit  fournis.  Il  fournît  pa- 
tiemment pendant  plus  de  deux  ans  que  fon  frère  Carioman  régna  avec  luy, 
la  bizarrerie  de  ce  Prince  envieux  de  fes  fuccés,  &  toujours  preft  à  prendre 
des  liaifons,  qu'il  feavoit  luy  eftre  ddàgréablcs  &  contraires  à  les  intéreib. 
Sur  le  point  d'accabler  Argue  Duc  de  Bcocvent,  qu'il  avoit  contraint  d'a- 
bandonner fon  Etat  à  iâ  diferétion,  &  de  luy  envoyer  les  deux  fils  en  otage, 
&  qu'il  vouloit  obliger  à  luy  venir  demander  luy- meime  là  grâce,  ce  Duc 
refufânt  oblhnément  par  fierté  de  fe  ibûmettre  a  ce  dernier  article,  il  ccfli 
de  l'éxiger,  luy  renvoya  fon  fils  aîné,  ôc  après  iâ  mort  donna  l'inveftiture  du 
Duché  à  fon  cadet.  Deux  conjurations  s'eftant  faites  en  Germanie  contre  fit 
perfonne,  il  fe  contenta  de  punir  les  conjurez  de  l'exil,  il  n'y  en  eut  que 
trois  à  qui  il  en  coûta  la  vie,  &  qui  furent  tuez  s'eftant  mis  en  défenfc,  fort 
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Eginird.  m' qu'il  les  envoya  arreflcr.    Il  pleura  la  mort  du  Pape  Adrien  I.  comme  H 
vja Cuoli  roit  £it  ce\fc  de  fon  frère,  &  c'eft  une  des  louanges  que  luy  donne  l'Auteur 
de  fa  vie  à  cette  occaûon  ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  meilleur  &  de  plus  confiant 
amy  que  hiy. 

Il  charmoit  fes  Court  ifâns  par  fon  humeur  honnefte  &  aifec,  &  fon  Peu- 
ple par  fes  manières  populaires.  11  admettoit  à  fon  lever  non  feulement  les 
gens  de  fa  Cour,  mais  encore,  s'il  y  avoit  quelque  différent  ou  quelque  pro- 
cès que  le  Comte  du  Palais  fuit  erabarrafle  à  décider  entre  les  Officiers  du  Pa- 
lais, il  les  fâifoit  venir  en  ce  temps-là,  les.  écoûtoit  durant  .qu'on  l'habilloir, 
&  terminoit  l'affaire. 

L'application  qu'il  avoit  au  Gouvernement  ne  parouToit  pas  feulement 
dans  les  Confèils  fréquens  qu'il  tenoit,  dans  les  Aflêmblées  des  Seigneurs, 
Se  dans  les  Conciles  qu'il  convoquoit  >  mais  dans  rcmploy  ordinaire  de 
fon  temps:  prefque  tout  le  jour  le  paflbit  à  donner  des  ordres  ,  à  écou- 
ter les  Couriers  qui  luy  venoient  de  divers  endroits,  Se  À  conférer  avec 
Ces  Miniftres.  On  a  des  détails  qu'il  fiufoit  mettre  par  écrit  fur  les  cào- 
fes  qu'il  devoit  propofer  dans  les  Aflêmblées  touchant  les  devoirs  des  ILvê- 
ques,  des  Abbez,  des  Comtes  j  on  y  voit  les  motits  qu'il  devoit  leur  ap- 
porter, pour  les  engager  à  faire  chacun  leur  devoir,  à  ne  point  empiéter 
fur  la  jurifdiction  les  uns  des  autres,  &  à  ne  fc  point  chicaner  dans  les  fonc- 
tions de  leurs  Emplois. 

J'ay  remarqué  en  parlant  de  tes  guerres  de  Gerroanâe,qu'il  avoit  pour  maxi- 
me de  ne-jamais  latuer  impunie  aucune  infulec  de  fes  voifîns  de  ce  cofté-la,  ni 
aucune  révolte  de  lès  Tributaires  ,  perfuadé  que  la  feule  crainte  contenoic 
dans  le  devoir  ces  Peuples  encore  féroces.  Il  cirait  plus  indulgent  pour  ceux 
d'Italie,  peut-eftre  à  caufc  du  voifinage  des  Grecs,  toujours  attentifs  à  profi- 
ter du  mécontentement  de  ceux  qui  auraient  voulu  fc  réunir  à  J'Empire 
d'Orient. 

Momchin  H  avoit  encore  une  maxime  en  matière  de  recompenfes,  c'eftoit  de  les 
Engolifm.  répandre  fur  le  plus  de  perfonnes  qu'il  pouvoit:  il  ne  donnait  jamais  p\uf\cux& 
Llb-  u  Comtez  à  un  feul  Comte ,  excepté  a  ceux  des  Frontières ,  jugeant  qu'il 
feUoit  mie  ceux-ci  euflent  plus  d'autorité  &  de  puiflanec,  &  plus  de  faci- 
Hté  à  aflembler  un  plus  grand  nombre  de  Troupes  contre  les  ennemis  dans 
roccafioti.  Mais  il  ne  aotmoit  jamais  ou  que  très-rarement  d'Abbaïes  aux 
Evéques,  ni  d'autre»  Bénéfices  de  Fondation  Royale.  Sa  raifon  cirait, 
<ju*en  partageant  ainfi  fes  grâces,  il  fe  faifoit  plus  de  taviceurs,  &  s'attacboit 
plus  de  perfonnes,  que  s'ileuft  mis  beaucoup  de  Charges  6c  d'honneurs  fur 
une  feule  tefre. 

La  manière  dont  il  fc  comportoit  dans  fon  domefbquc,  pouvoit  fervir  de 
modèle  à  tous  fes  Sujets:  il  eut  pour  la  Reine  Bertradefâ  mere  tout  le  ref« 
pecl ,  toute  la  tendreâc,  &  toute  la  complaiiànce  pofîible.  U  ne  la  chagrina 
jamais,  excepté  à  une  feule  occafion:  ce  fut  lors  <ju'il  répudia  la  fille  de  Di- 
dier Roy  des  Lombards,  dont  elle  avoit  négocié  le  mariage  ellc-mefmc, 
qu'elle  regardoir  comme  fon  ouvrage. 
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II  apportoit  beaucoup  d'application  à  l'éducation  de  fês  enfàns.  H  leur 
choifit  toujours  de  très-habiles  Précepteurs,  pour  leur  apprendre  les  bdles 
Lettres.  Dès  qu'il  les  voyott  afiêz  forts  pour  foûtenir  la  fatigue  du  cheval,  Eginari  ta 
de  la  chafle,  de  la  guerre,  il  ks  ocoupok  de  ces  éxercices,  &  les  y  endur-  J^L^*"* 
ciflbit.  Il  s'appliqua  fur  tout  à  former  Louis  le  cadet  de  tous,  comme  par 
une  efpéoe  de  preflentiment  qu'il  devok  eftre  un  jour  fon  fucccflèur.  Apres 
qu'il  Teut  tait  Roy  d'Aquitaine  à  l'âge  de  trois  ans,  il  le  faifoit  venir  de  temps 
en  temps  à  ta  Cour ,  poor  s'afltirer  par  luv-mefmc  des  progrez  qu'il  faifoit, 
&  de  l'application  de  fcs  Gouverneurs,  ce  pour  empefeher  qu'en  prenant  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  dans  les  manières  du  païs  où  il  régnoit,  il  n'en  prift  auilî 
les  défauts. 

Pour  les  Princeflcs  fis  filles ,  il  avoit  grand  foin  de  les  avertir  d'éviter 
une  certaine  oifivetc ,  qui  rend  aux  perfonnes  de  ce  rang,  la  vie  ou  cn- 
nuyeufe  ou  trop  moHe  &  trop  voluptucufc,  &  9  vouloit  que  hors  des 
temps  deftinez  à  leurs  divertiflemens  ,  elles  travaflkflênt  &  s'occupaflent 
d'ouvrages  propres  de  leur  iexej  un  peu  plus  de  fermeté  à  leur  faire  pra- 
tiquer les  (âges  avis  qu'il  leur  donnoit,  les  leur  aurait  rendus  plus  utiles. 
Les  grands  progrès  que  la  Religion  fît  à  la  faveur  de  fès  armes ,  jufques 
dans  »  Suéde,  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  de  l'Hiftoirc  Ecdéfiafhque  de 
ce  païs,  la  protection  qu'il  donna  à  l'Eglife  Romaine ,  les  grandes  dona- 
tions qu'il  luy  fit ,  fon  zélé  pour  fobfèrvation  des  Canons ,  pour  la  dis- 
cipline Ecolehaftique,  pour  le  règlement  8c  la  célébration  du  Service  di- 
vin, (à  piété  dont  il  donnoit  un  très-grand  exemple,  par  la  manière  dont 
il  affiltoit  aux  divins  Myfléres ,  par  les  lectures  qu'il  faifoit  faire  à  ta- 
ble, par  la  vénération  qu'il  avoit  pour  les  (âints  Livres,  &  pour  ceux  des 
Saints  Pères,  des  jeûnes  réglez  &  d'autres  mortifications  très-grandes  qu'il 
pratiquok,  le  foin  qu'il  avoit  de  faire  rendre  jufticc  aux  pauvres,  aux  veu- 
ves ,  aux  orphelins ,  qui  paroift  dans  tous  fês  Capinnarres  ,  les  Eglifcs  & 
les  Monaftéres  qu'il  baftit  &  qu'il  fonda,  le  zèle  qu'il  eut  pour  les  Lieux 
Saints  de  la  Palestine ,  pour  l'extinftion  des  Hcrénes ,  une  infinité  d'au- 
tres bonnes  oeuvres ,  qui  ne  peuvent  partir  que  d'un  grand  fonds  de  piété, 
tout  cela  luy  a  mérité  le  nom  de  Saint,  comme  (es  grands  exploits  luy  ont 
fait  donner  celuy  de  grand  ;  &  quoique  rEghfe  Romaine  n'ait  jamais  fouf- 
crit  à  fa  CanoruTation  faite  par  un  Antipape  du  temps  de  l'Empereur  Fré- 
déric Barbcrouflè ,  on  l'honore  cependant  comme  Saint  en  quelques  Egli- 
iés  particuliéres'd'Allcmagne,  des  Païs-bas,  de  France  &  cFEfpagne.  Une 
feule  chofe  incompatible  avec  la  fâintcté,  peut  luy  faire  contefter  ce  glorieux 
titre,  c'eft  fon  incontinence,  en  cas  qu'elle  fuit  auflï-bicn  avérée  que  plu- 
fieurs  le  prétendent.  On  attaque  la  réputation  de  ce  Prince  fur  ce  point-là  par 
des  argumens  plus  fpécieux ,  ce  me  fêmWc,  que  folides.  Ce  que  j'ay  dit  ail- 
leurs, en  parlant  d'un  autre  de  nos  Rois*,  fur  le  nom  de  concubine,  qui 
fignifioit  alors  une  femme  mariée,  mais  fans  certaines  formalitez,  &  qui  n'a- 
voit  pas  certaines  prérogatives,  à  caufc  de  l'inégalité  de  la  condition  «  le  dé- 
faut de  dot  y  fuffit  pour  djfculpcr  ce  grand  Roy  :  &  après  avoir  bien  pele  tout 
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ce  qui  fe  dit  fur  ce  fujct  pour  6c  contre,  la  vérité  me  paroift  efbre  du  cofté*  de 
ceux  qui  le  défendent. 

11  avoir  une  paflion  extrême  pour  les  belles  Lettres,  Se  n'omit  rien  pour 
faire  fleurir  toutes  fortes  de  Sciences  dans  fon  Etat.  Il  fît  venir  de  fçavans 
Hommes  de  divers  endroits,  6c  entre  autres  le  fameux  Alcuin,  qu'il  obtint 
d'Oflà  Roy  des  Mcrciens  en  Angleterre.  Il  en  fit  fon  Favori,  le  combla 
de  bienfaits,  concerta  avec  luy  les  moyens  de  bannir  l'ignorance  &  la  bar- 
barie de  Ton  Royaume  &  de  la  Cour  ,  &  de  rendre  les  Sujets  au/TÎ  fça- 
vans &  aufli  polis,  qu'on  l'ertoit  à  Rome  &  à  Conftantinople.  Sous  Ion 
Régne  la  feience  fut  le  moyen  le  plus  feûr  pour  arriver  aux  dignitez  Ec- 
clélialHques ,  &  un  titre  pour  mériter  la  faveur  du  Prince.  Il  parloit 
bien  &  fort  aifément  Latin  6c  fçavoit  le  Grecj  de  forte  qu'il  n'avoît  que 
faire  d'Interprète  pour  entendre  les  ArabafTadeurs  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinople. La  Grammaire ,  la  Rhétorique ,  h  Logique ,  la  Théologie 
n'eftoient  pas  pour  luy  des  Sciences  inconnues.  //  dévora  les  difficultcz 
de  l'Arithmétique ,  fe  fit  inftruire  de  ce  qui  fe  difoit  alors  de  plus  cu- 
rieux en  matière  d'Aftronomic ,  &  afliftoit  avec  p\aifir  aux  observations 
que  faifoient  les  Aftronomes  par  fon  ordre.    Il  fit  faire  de  nouveUes  édi- 

Theganns.  t*ons  ^cs  ^*0*x  àcs  L001031^5?  des  Bavarois,  &  des  autres  Nations  foûrni- 
Op.  7.      les  à  fon  Empire  -,  6c  une  des  quatre  Evangéliftes  (ur  les  meilleurs  ManuP 
crits  Grecs,  Latins  6c  Syriaques  :  il  avoit  une  très-belle  6c  très-nombreufe 
Bibliothèque,  fe  plaifoit  fort  a  lire  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin,  6c  en  par- 
ticulier les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu ,  6c  s'en  faifoit  faire  la  lecture  quelque- 
fois pendant  qu'il  eftoit  à  table ,  auffi-bien  que  de  diverfes  Hiiloires  des 
grands  Princes  6c  des  grands  Hommes  de  l'Antiquité.    Nonobftant  toute 
la  doctrine,  on  a  dit  de  luy  qu'il  ne  fçavoit  pas  écrire,  6c  cela  fur  un  en- 
droit d'Eginard  fon  Hiftoriographe  :  mais  je  croy  que  l'on  a  mal  pris  ia  per- 
lée de  cet  Auteur,  8c  qu'il  n'a  point  voulu  dire  autre  chofe,  linon  que  ce 
Prince  fur  la  fin  de  fâ  vie,  voulut  apprendre  à  imiter  les  beaux  caractères  des 
curieux  Manufcrits  qu'il  avoit  dans  la  Bibliothèque, &  que  s'y  dfcant  çra  ttoç 
tard,  il  ne  put  y  réuflir. 

Il  parloit  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de  fujets  avec  beaucoup  de  facilité 
6c  de  grâce}  car  il  eftoit  naturellement  difert  6c  éloquent,  6c  fort  agréable 
dans  la  converfation,  il  l'aimoit  fur  tout  avec  les  perfonnes  fçavantes  j  c'eftoit 
un  de  fes  divertiflemens,  les  autres  eftoient  la  chatte  6c  la  courfc  des  chevaux , 
exercice  où  il  exeelloit  auffi-bien  que  dans  l'art  de  nager, en  quoy  aucun  hom- 
me de  fon  temps  ne  l'égaloit. 

Ces  exercices  avec  une  grande  fobriété  luy  tenoient  L'eu  de  tous  les  remè- 
des, ayant  une  horreur  extrême  de  tous  les  régimes  de  Médecine,  qui  alioit 
prcfque  jufqu'à  ne  pouvoir  foufFrir  la  préfence  d'un  Médecin.  Sa  grande  fan- 
té  fît  qu'il  s'en  pana  aifément  jufou'aux  dernières  années  de  fa  vie.  II  eftoit 
d'un  tempérament  fort  &  robufte,  d'une  taille  héroïque,  plus  grand  que  le 
commun  des  hommes  \  mais  d'une  groflêur  proportionnée  :  excepté  qu'il 
avoit  le  cou  un  peu  court:  à  cela  près,  tout  eftoit  grand  &  majeftueux  aâa 
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fi  perfônne:  il  avoit  un  air  maflc  8c  agréable,  une  démarche  ferme,  un  vi- 
fige  ouvert,  une  belle  tefte,  des  yeux  grands,  vifs  &  gracieux,  mais  dont  les 
feuls  regards,  quand  il  vouloit,  contenoient  dans  le  relpcéfc  &  dans  la  crainte 
ceux  qui  l'approchoient,  il  avoit  une  voix  claire,  mais  fbible,  8c  d'un  fon 
peu  proportionné  à  la  grandeur  de  fi  taille. 

Il  eut  Ces  défauts  comme  les  autres  hommes,  mais  en  petit  nombre,  fie  Ton   $«  dif«un. 

rut  dire  qu'ils  avoient  pour  principe  lès  bonnes  qualitez  mefmes,  &  fur  tout 
bonté  de  fon  cœur.   La  trop  grande  complaifancc  qu'il  eut  pour  la  Reine 
Faftrade,  femme  imperieufe  &  cruelle ,  fit  qu'il  dilfimula  certaines  violen- 
ces aufquelles  elle  s'emporta  quelquefois,  8c  qui  irritèrent  lcsefpritsde  plu- 
fieurs  Seigneurs,  jufqu'à  les  faire  penfer  à  la  révolte,  8c  à  conjurer  raeûnc 
.  contre  luy. 

La  teridreflê  qu'il  eut  pour  fes  filles  l'empêcha  de  les  marier,  afin,  difoit-il, 
de  les  avoir  toujours  auprès  de  luy;  ce  qui  caufi  quelques  dclbrdres  dans  la 
Famille,  &  de-la,  ditEginard,  tout  heureux  qu'eftoit  d'ailleurs  ce  Prince, 
luy  venoient  de  grands  fujets  de  chagrin.  Il  fçut,  ajoûte-t-il,  les  diffimuler, 
comme  s'il  euft  ellé  perfuadé  qu'on  n'en  parloit  point  dans  le  monde,  &  com- 
me s'il  n'y  euft  pas  eu  le  moindre  fbupçon  désavantageux  à  l'honneur  de  fi  Fa- 
mille &  de  fês  fuies.  C'eft  tout  ce  que  dit  fur  ce  fujet  cet  Auteur,  qui,  félon  dîr0l"c' 
quelques  Hiftoires ,  eut  luy-mefme  beaucoup  de  part  à  ces  intrigues  peu  hono-  J^ef1*" 
rables  à  la  Maifon  Royale. 

Suppofé  la  fàuflèté  du  reproche  de  l'incontinence  de  ce  Prince,  ce  font  là 
les  fbibles  les  plus  confidérables  dont  on  l'accufe  dans  l'Hiftoire,&  qui  ne  font 
pas  capables  de  le  dégrader  &  de  le  rendre  indigne  du  rang  que  nous  luy  don- 
nons parmi  les  plus  grands  Hommes  de  l'Antiquité  :  je  ne  fçay  mefinc  s'il  y  en 
a  jamais  eu  qui  ayent  eu  tant  de  vertus  avec  fi  peu  de  défauts. 

Comme  c'eftoit  prclquc  l'unique  grand  homme  ou  l'unique  grand  Prince  Acàdms  tx- 
qui  fuft  alors  dans  le  monde,  toutes  les  Nations  concoururent  à  luy  rendre  traerdmants 
propre  le  nom  de  Grand.    L'idée  populaire  fut  que  fi  mort  avoit  elle  mar-  JJJ/J^Jj£, 
quée  clairement  par  quantité  d'accidens  extraordinaires  qui  la  précédèrent  :  de  ^4 
fréquentes  éclipfes  de  Lune  &  de  Soleil,  8c  d'autres  phénomènes  qui  parurent  fotuUin. 
dans  ces  temps-là,  eftoient,  difoit-on,  des  fignes  trop  vifiblcs  de  fi  prochai-  Nithardus, 
ne  défaillance.    Un  grand  Portique  qu'il  avoit  bafti  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe ,  pour  faire  la  communication  entre  l'Eglifc  8c  (on  Palais  d'Aix-la- 
Chapelle,  s'écroula  tout  à  coup  le  jour  de  l'Alcenfion  d'un  bout  à  l'autre, 
comme  fi  on  Peuft  fippé  par  les  fondemensi  le  Pont  de  Mayence  qu'il  avoit 
eflé  dix  ans  à  faire  baftir,  &  qui  paflbit  pour  un  prodige  en  cette  matière, fut 
bruflé  en  trois  heures,  fins  qu'il  en  reftaft  rien  que  ce  qui  eltoit  dans  le  fond  de 
l'eau.  Comme  il  marchoit  a  la  telle  de  fon  Armée  contre  Godefrov  Roy  des 
Normands,  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  le  Ciel  cftant  fort  ferain ,  on  vit 
comme  une  flamme  tomber  d'enhaut,  qui  pafla  de  fi  droite  à  fi  gauche, &  au 
mefme  moment  fon  cheval  tomba  mort  fur  la  telle,  &  le  ictta  fort  loin  &  fort 
rudement,  de  forte  que  l'agraphe  de  fon  fiyc,  &  la  boucle  de  fon  baudrier  fe 
rompirent,  8c  le  javelot  qu'il  tenoit  à  fi  main  luy  ayant  échappé,  fut  porté 
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par  cette  fecouflê  à  plus  de  vingt  pieds  de  luy.  On  s'imagina  focvefltiëeùriaje 
efpéce  de  tremblement  dans  le  Palais  d'Aix-la-Chapelle,  le  tonnerre  tomba 
for  l'Eglife,  &  abattit  une  groflè  boule  d'or,  qu'il  «voit  fait  plaeer  ta 
fommet.  Il  y  avoit  dans  la  mefine  Eglifè  une  inîcription  où  eftoient  mar- 
quez le  temps  de  la  Fondation  de  l'Eglife  &  le  nom  du  Fondateur»  G#- 
rolus  Princtps ,  elle  eftoit  au-deflbus  d'une  Corniche  qui  régnoit  à  l'en- 
tour  de  l'Eglife ,  &  féparoit  les  deux  rangs  d'Arcades  »  on  reroaraua  peu 
de  mois  avant  la  mort  du  Prince ,  que  les  lettres  qui  compofbient  Je  mot 
Pr inceps  y  eftoient  tellement  effacées,  qu'elles  ne  paroiïïoient  plus  du  tout. 
D  n'ignoroit  pas  les  réflexions  qu'on  ràifoit  fur  toutes  ces  choies  parmi  le  Peu- 
ple &  à  la  Coui  i  mais  il  affcûa  toujours  de  n'en  paroiftre  ni  ému  ni  inauiet» 
parlant  de  tous  ces  accidens  comme  de  plufieurs  autres  qui  n'avoient  oui  nip- 
pon à  luy. 

Son  grand  âge ,  &  les  infirmitez  aufquelks  il  eftoit  (ûjet  depvàs  quatre 
ans,  ravertiflbient  d'une  manière  plus  pcriuafive  de  fk  mon  peu  éloignée  *  fie 
firent  qu'il  s'y  prépara  plus  férieufament  que  jamais  ,  çar  \e  rcoouveUemeot  de 
fa  dévotion.  Il  fit  un  Teftament  particulier  de  Ces  meubles ,  dont  u  fit  \e  par- 
tage entre  les  enfàns  qu'il  avoit  eu  des  Reines  ,  fie  ceux  qu'il  avoit  eus  de  (es 
autres  femmes.  H  en  fit  aufiî  part  aux  principales  Eglûes  Métropolitaines  de 
fon  Etat ,  qui  eftoient  défignees  dans  fon  Teftament  j  feavoir,  celles  de  Ro- 
me, de  Ravenne,  de  Milan,  de  Forli,  de  Grado,  de  Cologne,  de  Mayen- 
ce,  de  Saltzbourg,  de  Trêves,  de  Sens,  de  Befançon,de  Lion,  de  Rouen, 
de  Reims,  d'Arles,  de  Vienne,  de  Tarantaife,  d'Arabrun  ,  de  Bourdeaux, 
de  Tours  &  de  Bourges. 

f  II  n'avoit  rien  déterminé  dans  fon  Teftament  touchant  fa  {epulture  ,  &  on 
délibéra  du  lieu  où  l'on  l'enterreroit.    Mais  l'on  convint  que  fon  corps  ne 
pouvoit  repofer  plus  honorablement,  que  dans  la  belle  Eglile  d'Aix-lt-Gba- 
pelle,  qu'il  avoit  fait  baftir  à  l'honneur  de  Jefus-Chrift,  fous  Je  nom  de  la 
Sainte  Vierge. 

Son  corps  embaume  &  revêtu  de  Ces  habits  Impériaux  ,  rut  tffis  fur  un 
Trône  d'or  ,  l'épéc  au  cofté  ,  la  couronne  en  tefte  ,  avec  une  relique  de  la 
Croix,  tenant  entre  fes  mains  &  fur  fes  genoux  le  Livre  des  Evangiles  -,  de- 
vant le  corps  eftoit  fon  feeptre  &  fon  bouclier  d'or,  que  le  Pape  Léon  avoit 
beni.  On  l'avoit  revêtu  immédiatement  fur  la  chair,  du  ci  lice  qu'il  portait 
ibuvent  pendant  (à  vie,  &  par  deflus  les  habits  Impériaux,  on  luy  avoit  mis 
une  grande  bourfe  de  Pèlerin ,  qu'il  porta  toujours  dans  tous  les  voyages  qu'il 
fit  à  Rome. 

Après  que  le  corps  eut  efté  expofe  quelques  heures  de  cette  rnaniénr* 
on  l'enterra  le  mefme  jour,  &  on  éleva  fur  (on  Tombeau  une  efpéce  d'Arc 
de  Triomphe ,  que  l'on  dora  depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  on  y  mit  cette 
Epitaphe  en  Latin. 

■  • 

A,    Sub  hoc  conditorio  fitum  eft  corpus  Karoli  Magrù  ,  atque  Orthodoxi 
ci*rim*ga*.  Impeiatoris,qui  Rcguum  Francorum  nobiliter  ampliavit  ÔoperannosXLVI/- 

fclio- 
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féliciter  rcxit.    Decefîït  fcptuagenarius  *  anno  ab  Incanutionc  Domini 
-  DCCCXIV.  Indiâione  Vil?  V.  Calcnd.  Fcbruarias. 

Cy  0  le  corps  de  Charles  le  Grand  fc?  le  Catholique  Empereur,  qui  étendit 
avec  beaucoup  de  gloire  les  bornes  du  Royaume  de  France ,  6?  le  gouverna  bcureu- 
femcnt  pendant  quarante- fept  ans.  Il  eft  mort  feptuagenaire  ,  Pan  de  Noftre- 
Seigneur  huit  cens  quatorze ,  Indiction  [eptiémey  le  vingt-huitième  de  Janvier. 

•  H  eft  furprenant  ou  du  virant  de  Chariemagne  on  ne  fuft  pu  parfaitement  inftrnit  de  l'âge 
de  ce  Prince.  I)  eft  dit  dans  fon  Epitaphe  qu'il  mourut  ftptUagenaire,  fans  que  Ton  marque  pre- 
cifément  s'il  eftolt  dans  la  foixante  8c  dinéme  année ,  ou  s'il  l'avoit  achevée.  Ceft  Eginard  qui 
rapporte  cette  Epitaphe ,  8c  qui  dit  néanmoins  quelques  lignes  auparavant ,  que  ce  Prince  mou- 
rut dans  fa  foirante  k  doraiéme  année,  c'dt  dans  la  Vie  de  Charlernagne  qu'il  parle  delà  forté, 

:  9  dit  feulement  qu'il  avoit  environ  foixante  &  onze  ans. 


Karoli  piiiluni  Imper  a  tons 


Amalbertua  ad  vieem  Ercanbahli  recognovi 


•  Xal.Ianuaria.  anno  iv .  chrilto  propitio  imperv  noXVri 
de  xxxvd  .  regni  noftri  in  Francia  ,  atoue  xxxi  .  in  Italia  . 
Actum  Aamlgrani  paJatio  in  Dci  noxnane  féliciter .  Amen  . 
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LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR. 

Orsqi'e  Charlcmagne  mourut ,  Louis cftoit  en  Aquitaine, 
&  tenoit  actuellement  l'Aflembléc  générale  de  fon  Etat  à 
Doué  fur  les  confins  du  Poitou  &  de  l'Anjou.   Les  princi- 
paux Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  alors  à  itaAfcCbacQ&e  àé- 
pcfchcrcnt,  des  que  le  Prince  eut  expiré, un  d'entre  eux  nom- 
mé Rampon,  pour  porter  cette  nouvelle  à  Louis ,  &  pour 
l'aflfcûrer  de  leur  fidélité  &  de  leur  attachement  à  fon  fervice.    Ce  Seigneur 
fit  grande  diligence,  &  arriva  à  Orléans,  d'où  il  partit  fans  s'ouvrir  à  Theo- 
dultc  E\  êque  de  cette  Ville  fur  le  fujet  de  fon  voyage.  Ce  Prélat  homme  ha- 
bile &  Courtifan,  avoit  fçu  la  maladie  de  Charlcmagne  j  il  devina  ce  qu'on 
affectoit  de  luy  cacher,  &  envoya  feerctement  un  Courier  ,  qui  prévint  l'ar- 
rivée de  Rampon,  &  par  lequel  il  avertiflbit  Loiiis  qu'il  avoit  des  cholês  im- 
portantes à  luy  communiquer,  dont  il  devoit  cflrc  inftruit  avant  que  d^arriver 
a  Aix-la-Chapelle,  &  le  prioit  de  luy  envoyer  fes  ordres,  &  de  luy  mander 
s'il  jugeoit  à  propos  qu'il  l'attendit  à  Orléans  à  fon  paflâge  ,  ou  s'il  agréoit 
qu'il  allait,  au  ejevant  de  luy  fur  la  route.    Loiiis  qui  içavoit  que  Thcodulfe  a- 
voit  clic  fort  confédéré  de  Charlemagnc  ,  &  qu'il  avoit  eu  grande  part  dans 
fa  confiance,  luy  manda  qu'il  luy  feroit  plaifir  de  le  venir  trouver  en  chemin. 


ayoït 


Ce  Prince  ayant  terminé  fort  promptement  les  affaires  pour  lefquellcs  I 
>it  convoqué  l'Aflcmblée,  la  congédia,  6c  partit 


cinq  jours  après  l'arrivée 

de 
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de  Rampon.  Il  rencontra  l'Evêque  d'Orléans,  avec  qui  il  eut  quelques  con- 
férences fecretes ,  qui  roulèrent  fur  la  difpofïtion  préfente  de  la  Cour,  &  prin- 
cipalement fur  la  défiance  qu'il  devoit  avoir  de  Valon  ou  Vala ,  proche 
parent  de  Bernard  Roy  d'Italie.  L'Evêque  luy  fit  faire  réflexion  que  ce  Sei- 
gneur avoit  toujours  eu  un  grand  crédit  fur  l'efprit  de  Charlemagne  ;  que 
c'eftoit  luy  qui  l'avoit  engagé  à  donner  cette  belle  partie  de  l'Empire  Fran- 
çois à  Bernard  }  qu'eftant  oc  parent  &  Miniftre  de  ce  jeune  Prince,  &  mis 

Êir  Charlemagne  auprès  de  luy,  quand  il  l'envoya  prendre  pofleffion  de  cet 
tat,  il  ne  pouvoit  manquer  d'eftre  entièrement  dévoué  à  fesintérefts,  & 
que  fi  le  Roy  d'Italie  ofoit  avoir  quelques  prétentions  au-delà  de  ce  qui  luy 
avoit  efté  donné  du  vivant  de  Charlemagne,  ce  ne  feroit  que  par  le  confêil  de  . 
Vala  qu'il  entreprendroit  de  les  foûtenir,  &  que  par  fon  adrefte  qu'il  pourroit 
y  réunir. 

C'eftoicnt  en  effet  les  fôupçons  qu'on  avoit  de  ce  Seigneur  afïêz  commune-        *ft  rtm 
ment  à  la  Cour,  &  il  y  eftoit  regardé  comme  l'unique  perfbnnc  capable  de  unnu d*  no*~ 
caufer  de  l'embarras  à  l'Empereur.  On  y  eftoit  dans  l'impatience  de  voir  com-  ™mJrlur>o' 
ment  il  fê  comporteroit  à  l'arrivée  du  Prince,  8c  plufieurs  attendoient  à  ré-  peur  Roy  d$ 
cler  leurs  démarches  fur  les  fiennes  }  mais  il  fut  le  premier  à  aller  au  devant  de  Fr4J2* 
Louis,  à  l'aflèûrer  de  fà  fidélité,  de  fa  fbûmiffion ,  de  fon  dévouement  à  fbn  * 
fcrvice,  &  il  luy  promit  de  contribuer  de  tout  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  l'ef-  ■ 
prit  du  jeune  Roy  Bernard,  à  entretenir  la  bonne  intelligence  dans  la  Famille 
Royale.    Ses  promefTes  &  fes  fèntimens  eftoient  apparemment  plus  fincéres, 
que  les  careflês  &  les  démonftrations  de  confiance  avec  lefquelles  Loiiis  le  re- 
çut} au  moins  cette  confiance  dura-t-elle  peu.    Prefque  tous  les  autres  Sei- 
gneurs imitèrent  à  l'envi  l'exemple  de  Vala,  &  Loiiis  fut  reconnu  tout  de 
nouveau  à  Aix-la-Chapelle,  &  par  un  confëntement  unanime ,  pour  Empe- 
reur &  pour  Roy  de  toute  la  Nation  Françoife. 

Ce  Prince  avoit  déjà  fait  paroiftre  dans  toute  là  conduite  beaucoup  de  bon- 
nes qualitez,  qui  le  rendoient  digne  du  rang  où  fa  naifïânce  l'élevoit;  beau- 
coup de  valeur,  de  la  prudence,  de  la  modération,  de  la  bonté,  de  la  piété.  Thcganus. 
Il  avoit  avec  cela  un  vilâge  &  un  extérieur  agréable  ,  iâ  taille,  quoique  mé-  Cap.  19. 
diocre,  eftoit  proportionnée,  &  il  eftoit  d'une  force  de  corps  extraordinaire, 
&  d'une  adreflè  mervcillcufe  au  maniement  des  armes. 


La  première  chofe  qu'il  fit,  fut  de  fè  faire  apporter  le  Teftament  de  PEm-  a  f*k. 
percur  fbn  pere.    Il  fit  exécuter  toutes  les  difpofitions  qui  y  eftoient  faites  en  UTtfia- 
faveur  des  Eglifcs,  des  pauvres,  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince,  des  *J«W*/*» 
Princcfles,  &  des  fils  que  le  feu  Roy  avoit  eus  de  les  dernières  femmes  quiy>,  Ifaire^ 
n'eftoient  pas  Reines,  &  cela  fut  accompli  avec  toute  l'éxaéfitude  pofOble.  <kmtfliq$w 
Il  fupplca  mefme  avec  libéralité  à  certains  articles  en  faveur  de  quelques-unes  Yl1* 
de  fes  fœurs,  dont  il  trouvoit  les  partages  trop  foibles.    Mais  il  leur  fit  en-  Vla  u* 
tendre  en  mefme  temps  qu'il  eftoit  réfôlu  de  ne  pas  fouffrir  le  feandak  que 
quelques-unes  d'elles  ayoient  donné  jufqu'alors. 

Il  avoit  efte  averti,  foit  par  l'Evêque  d'Orléans,  foit  par  celuy  qui  luy  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  fon  pere,  que  ces  PrincefTes  le 
connoiflànt  d'humeur  à  les  gêner,  auraient  peine  a  demeurer  à  fa  Cour,  & 
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ou'elles  pre  noient  des  mciurcs  pour  fc  faire  enlever  au  pluftoft  par  leurs  A» 
mans,  à  l'exemple  de  leur  grande  came  Chiltrude  faeur  de  Pépin  9  de  laquelle, 
j'ay  parlé  en  fanant  ll'Hiiloirc  de  ce  temps-Là,  qui  ne  s'aceommodant  ni  du 
célibat,  m  de  h  qualité  d'Abbcflè,  ou  elle  prévoyoit  qu'on  la  deftinoie,  s'é- 
chappa auffi-toit  après  la  mort  de  Ton  perc ,  gagna  le  Rhin ,  du  des  gens  dX> 
dilon  Duc  de  Bavière  l'attendoient,  &  d'où  elle  fut  menée  à*  ce  Prince,  qui 
en  effort  amoureux,  Se  qui  l'époufa. 

L'Emoercur  pour  prévenir  l'exécution  de  ces  fcandaleux  projets,  avofe  or- 
donne à  Vala,  au  Comte  Gamicr,  au  Comte  Lambert,  8c  à  quelques  autres 
d'arriver  devant  luy  à  Aix-la-Chapelle ,  &  d'y  arrefter  ceux  qui  trempoient 
dans  ce  complot.  Quelques-uns  d'eux  qui  avoient  efté  avertis  de  cet  ordre, 
fie  qui  connoiftoient  la  bonté  de  l'Empereur ,  eftoient  déjà  en  chemin  pour 
vemr  fc  jetter  à  les  pieds,  Se  demander  leur  grâce,  qu'il  leur  accorda  en  errer  : 
d'autres  "furent  arreitez,  mais  un  des  plus  confidénbles  nommé  Hedoin,  qui 
fçavoit  que  l'Empereur  ne  l'aimoit  pas,  s'eftant  mis  en  dékn£cy  tua  Gamier, 
blcflâ  le  Comte  Lambert,  6c  rut  luy-meûnc  tué. 

Ces  Pnnccfics  du  vivant  de  leur  perc  demeuroient  toutes  dans  le  Palais ,  fie 
l'avoient  rempli  de  filles  èt  de  femmes  qu'elles  avoient  à  leur  fervice  ou  i  leur 
F.gintrd.tn  Cour.    L'Empereur  leur  ordonna  à  toutes,  ôt  à  les  feeUrs  meffnes  d'en  for» 
tir,  &  aflîgna  i  chacune  de  ces  Princefîcs  leur  demeure  dans  des  Monaftéres, 

Ma§m*       en  leur  donnant  de  bons  avis  pour  leur  conduite.  De  huit  filks  que  Cbarlc- 
magne  avoit  eu  de  divers  lits,  i)  en  refroit  encore  fept,  (ans  parler  des  cinq 
(ccura  de  Bernard  Roy  d'Italie,  fes  petites-filles,  encore  toutes  jeunes  ,  qu'il 
élevait  auifi  dans  ton  Palais  à  Aix-la-Chapelle. 
Nitatdus.       Il  y  avoit  outre  cela  trois  garçons  que  Charlemagne  avoit  eu  de  fês  deux 

I"  »•  dernières  femmes.  Ils  eurent,  comme  les  filles,  part  au  Te/rament ,  mais 
(ans  nul  droit  &  nulle  prétention  à  la  Couronne.  Ils  fippcïïoknt  Drogon, 
H ugue  6c  Thieri  Ils  citaient  encore  en  bas  âge  ;  Louis  les  retint  dans  fon 
Palais,  les  fit  élever  lelon  leur  qualité,  &  les  ratfoit  toujours  manger  à  Ça  ta- 
ble. Ces  foins  &  ces  réglemera  domcltiques  occupèrent  les  premiers  jours  de 
fôn  nouveau  Régne,  &  ne  rempefeherent  pas  de  commencer  aulîî  à  s'inftnri- 
re  à  fond  de  tout  ce  qui  concernoit  ce  grand  &  vafte  Etat  dont  il  eftoit  deve- 
nu le  Mailtre. 

Mtmàm  it  Charlemagne  l'avoit  reçu  déjà  tres-ctendu  de  Pépin  fon  père.  Il  compre- 
fi*  Kmg*  nort  dès-lors  tout  le  païs  d'entre  le  Rhin,  la  Loire  oc  l'Océan,  le  païs  d'entre 
v«ï  cltlT  fc  Rhàr»  &  les  Alpes,  l'Aquitaine  &  jusqu'aux  Pyrénées  i  &  dans  la  Germa- 
nie, ce  qui  cil  entre  le  Rhin  ôt  le  Danube,  &  de  plus  tout  cet  cfpace  qui  efl 
entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  rivière  de  Sala  &  la  Saxe  j  car  h  Saxe  e/lort 
dès- lors  tributaire  de  la  France  j  mais  à  cela  près,  elle  en  eftoit  encore  indé- 
pendante du  vivant  de  Pépin. 

Charlemagne  avoit  ajouté  à  fôn  Empire  premièrement .  au-ddà  des  Pyré- 
nées toute  cette  largeur  de  TEfpagnc  juiqu'à  l'Ebre  ,  qui  comprend  aujour- 
d*huy  la  Navarre,  Y'Arragon  &  la  Catalogne.  Secondement ,  toute  l'Italie 
depuis  la  Ville  d'Aoft  jufqu'au  Duché  de  Bénévent.  Car  auoique  Pépin  eu/f 
fait  des  oonqueitcs  en  Italie,  ks  Grecs  &  les  Lombards  les  luy  difpiiterrac 
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toujours  :  mais  Charlemagne  conquit  le  Royaume  de»  Lombard?,  ôc  obligea 
les  Qrecs  de  cpnvenir  des  limite*»  &  à  luy  cé4er  dans  les  forme»,  &  par  un 
Traité,  preCbuc  tout  le  continent  d'Italie  avec  pUtfieurs  ïfles.  Troifiéme- 
ment,  au-dela  du  Rhin  il  avoit  augmenté  fon  Empire  de  toute  la  Saxe,  qui 
fàifoit  une  grande  partie  de  la  Germanie,  &  beaucoup  plus  étendue  que  ce 
qu'on  appcïloit  la  France  Germanique.  En  quatrième  lieu,  la  haute  6c  la 
baite  Pannonie,  la  Dacie  fur  le  bord  Septentrional  du  Danube  ,  l'Jftrie,  la 
Croatie,  la  Dalroatie,  hormis  les  Villes  Maritimes,  qu'il  avoit  cédées  aux 
Grecs.  Enfin  il  s'eftoit  rendu  Tributaires  prefque  toutes  les  Nations  qui  ha- 
bitoient  les  pais  fituez  entre  le  Rhin,  le  Danube, l'Océan  &  la  Viftule,ç'euV 
à-dire ,  jufqu'au  pais  que  nous  appelions  aujourd 'huy  le  Royaume  de  Po- 
logne. 

Cefloit  ce  grand  Empire  dont  Louis  entrait  en  poflHuon  par  la  mort  de  ^ff"1  ■ 
ton  père,  éxeepté  l'Italie,  qui  appartenoit  à  Bcrnand,  /Sus  de  Ton  frere  le  feu 
Roy  Pépin  :  oc  c'eftoit  auui  à  tenir  dans  h  foûmiflïon  un  fi  vaite  païs ,  è 
l'exemple  de  fon  Prédéceflêur,  qu'il  luy  felloit  employer  toute  fon  application. 

Il  commença  par  donner  audience  à  divers  Envoyez,  dont  le  principaux  Hfrm»- 
eftoient  ceux  de  l'Empereur  Léon  l'Arménien,  avec  qui  il  renouvella  les  an-  d"n"  J  * 
ciens  Traitez  ,  Se  à  qui  auflitoll  après  il  envoya  luy-mefme  des  AmbaflV  v€r$E*wW*:i 
deurs.    Ils  avoient  intereft  l'un  &  l'autre  à  fe  ménager  mutuellement,  Louis 
afin  de  fe  confirmer  dans  la  poffefiîon  du  titre  d'Empereur  d'Occident ,  que 
Jes  Empereurs  Grecs  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  accorder  à  Charlemagne, 
&  Léon  qui  avoit  enlevé  l'Empire  à  Michel  Rangabé,  fouhaitam  fort  d'elhre 
reconnu  pour  Empereur  légitime  d'Orient  par  celuy  d'Occident. 

Enfùite  Louis  convoqua  une  Aflemblée  générale  des  Seigneurs  à  Aix-la-  "  f**rvrit 
Chapelle,  pour  s'inftruire  de  l'eut  des  Provinces,  &  fit  partir  après  l'Ailèm-  Jg£2" 
blée  pour  divers  endroits  du  Royaume  plufieurs  pertonnes  de  là  Cour,  avec  la  n-tat. 
qualité  d'Envoycz  du  Prince  *,  pour  rendre  la  juibee,  réformer  les  defor-  *  Mtffi 
dres  qui  pouvoient  s'eftre  introduits,  oc  prévenir  ceux  que  le  changement  de  I*)ra,Bi«k 
Gouvernement  pouvoit  caufer.    Il  confirma  tous  les  Privilèges  des  Eglifes  &  Thegan. 
toutes  les  Donations  que  fes  Prédéccflcurs  leur  avoient  faites,  &  les  ligna  de  CaP- ,a 
la  main.    Beaucoup  de  Familles  Efpagnoles  qui  s'eftoient  retirées  en  Langue--  Ex  Arcbfc- 
doc  du  vivant  de  Charlemagne,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Sarazins,  y  a-  ™  J^c,c^.a8 
voient  efté  opprimées  &  réduites  à  l'efclavage  î  Louis  fit  en  kur  faveur  un  J JJjJ  p£ 
referit,  par  lequel  il  les  délivroit  de  fcrvitudc,  &  les  étabbuoit  dans  les  mef-  tbocum. 
mes  droits  &  dans  les  mefmes  privilèges  que  les  anciens  Habkans  du  Royau- 
me. Il  fit  venir  d'Italie  fon  neveu  le  Roy  Bernard ,  qui  luy  fit  hommage  de  Thcganus; 
fon  Royaume  &  ferment  de  fidélité.    Il  confirma  le  Traité  fait  par  Charle-  'vftaUido- 
magne  avec  le  Duc  de  Bénevent,  pour  l'hornmage  que  ce  Duc  devoit  rendre,  vici  Piu 
&  pour  le  tribut  qu'il  devoit  payer,  &  qui  rut  réduit  à  fept  mille  fous  d'or, au 
lieu  de  vingt-cinq  mille  qu'il  payoit  auparavant. 

Louis  avoit  alors  trente-fix  ans  ,  &  avoit  eu  trois  fils  du  virant  de  Charle- 
magne, fçavoir,  Lothairc,  Pépin  &  Louis  qur  eftoit  encore  tout  jeune.  Il 
envoya  Lotnairc  en  iiaviere,  ce  repm  en  Aquitaine,  avec  oes  Minuties  oc 
confiance  ,  pour  gouverner  ces  deux  Etats, 
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Sur  ces  entrefaites  arriva  à  la  Cour  Heriolte,  un  des  pretendans  au  Royau- 
me de  Dannemarc,  qui  ayant  cité  défait  dans  une  bataille  par  les  61s  du  feu 
Roy  Godcrïoy,  venoit  demander  du  fecours  à  l'Empereur  pour  rétablir  foo 
parti. 

il  mv*j4  On  avoit  trop  d'intérelt  en  France  à  entretenir  les  guerres  civiles  des  Nor- 
iuiromptt  lcfqucllcs  continuoient  depuis  quelques  années,  pour  ne  pas  fbûtenir 

'^re^r    la  faction  la  plus  fbible,  &  qui  eftoit  prefte  de  fuccOmber.    L'Empereur  re- 
/«ùtttur  hê-  çut  Heriolte  avec  beaucoup  de  bonté,  luy  confèilla  d'aller  en  Saxe,  &  d'at- 
rùlst.        tendre  là  le  temps  propre  à  rentrer  dans  le  Dannemarc ,  l'aflèurant  du  fecours 
qu'il  luy  demandoit.  En  effet,  il  envoya  au  plultoft  ordre  aux  Saxons  &  aux 
Abodrites  de  le  tenir  prefts  à  marcher  pour  cette  expédition  au  premier  com- 
mandement. 

Afin  d'engager  les  Saxons  à  faire  leur  devoir  en  cette  occafîon,  il  leur  ac- 
corda aufîî-bicn  qu'aux  Frifons,  une  grâce  qu'ils  Juy  «'oient  fait  demander 
avec  beaucoup  d'inftance  à  fbn  avènement  à  l'Empire*  ce  fat  de  les  remettre 
Vira  Ludo-  cn  poneflion  du  droit  d'hériter  de  leurs  carens ,  duquel  Charlemagne  les  avoit 
via  Pii.      privez  en  punition  de  leurs  fréquentes  révoltes.   Cette  concemon  tut  approu- 
vée de  olulîeurs,  &  blâmée  de  beaucoup  d'autres  :  les  uns  loùoient  en  cela 
la  bonté  de  l'Empereur,  les  autres  l'accufoient  d'imprudence,  de  s'ofter  un 
moyen  11  feûr  de  tenir  dans  le  devoir  ces  Nations  inquiètes,  &  l'unique  qui 
avoit  rciifli  à  Charlemagne  pour  cet  effet.   Le  fuccès  jultifia  le  Prince  *  car 
dans  la  fuite  ces  Peuples  gagnez  par  cette  condcfcendancc,luy  furent  toujours 
très-attachez  &  tres-fidéles. 

Tout  eftoit  tranquille  dans  l'Etat,  excepté  du  cofté  d'Efpagne,  où  Von 
eftoit  toujours  cn  guerre  avec  les  Sarazins.  Leur  Roy  Abuku  envoya  des 
AmbafTadeurs  à  l'Empereur  pour  traiter  de  la  paix  :  elle  fc  fit ,  mais  eue  du- 
ra peu. 

~T — "        Cependant  les  Troupes  des  Saxons  8c  des  Abodrites  s'eftoient  aûcmblées 
**•  *,f "  pendant  l'hiver.    Heriolte  n'attendoit  que  l'occafion  de  pafler  l'Elbe  à  Va.  fa- 
veur des  glaces.    Il  tâcha  de  le  faire  à  deux  diverlès  reprifes  :  raaisVe  àégeV 
cftant  furvenu  toutes  les  deux  fois,  il  fallut  remettre  l'expédition  à  un  autre 
temps,  &  on  la  fit  au  mois  de  May. 

Les  Troupes  Saxones  &  Abodrites  conduites  par  le  Duc  Baudri ,  à  qui 
l'Empereur  en  confia  le  commandement,  panèrent  l'Elbe,  &  enfuite  l'Eider. 
Elles  entrèrent  cn  Dannemarc  par  la  partie  Méridionale  du  Jutland  ,  &  après 
fept  jours  de  marche*,  elles  fè  campèrent  fur  le  bord  de  la  Mer,  où  elles  de- 
meurèrent trois  jours. 

Les  Rois  Normands  s'eftoient  avancez  vers  eux  avec  une  grande  Année  & 
une  Flote  de  deux  cens  voiles,  &  s'eftoient  poftez  dans  une  Me  éloignée  d'u- 
ne licuè'  du  continent,  où  ils  pouvoient  aifément  paflèr  avec  leur  Flote,  rc- 
folus  de  ne  point  hazarder  le  combat,  mais  de  couper  l'ennemi,  s'il  s'ervgj- 
geoit  plus  avant  dans  l'Ifthme  du  Dannemarc. 

Le  Général  François  pénétra  leur  deflein ,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  pu 
moyen  de  les  attirer  a  une  bataille,  Ce  contenta  de  piller  &  de  brûler  toute  h 
Frontière  :  il  cn  amena  quarante  &  un  otages,  &  vint  avec  Heriolte  &unrpr- 
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de  des  Troupes  trouver  l'Empereur  à  Padcrbome ,  ou  il  tenoit  une  Aucmblée 
générale.  Ce  fut  là  que  Louis  reçut  les  AmbafHides  &  les  hommages  des  En- 
clavons &  des  autres  Nations  tributaires  de  la  France ,  dont  les  Envoyez  ve- 
noient  aulîî  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  ou  à  attendre  du  nouveau 
Gouvernement. 

L'Empereur  avant  que  de  partir  d'Aix-la-Chapelle  pour  Padcrbome,  avoit 
reçirdes  nouvelles  d'Italie,  qui  le  chagrinoient.  La  faction  des  parens  du  feu 
Pape  Adrien,  qui  avaient  outragé  il  étrangement  le  Pape  Léon  au  commence-  Egintcd.  m 
ment  de  fon  Pontificat,  avoit  eilé  punie  par  Charlemagne,  &  ce  chaftiment  Atit^- ad . 
avoit  procuré  au  Pape  un  Pontificat  heureux  &  paiûble.  Mais  cette  haine  ré-  aD* 81 J' 
rimee  &  non  pas  éteinte,  éclata  incontinent  après  la  mort  de  ce  Prince.  Il 
fit  une  conipiration  entre  les  plus  confidcrables  de  Rome  contre  la  vie  du  y*ta  Ludo- 
Pape-,  qui  en  ayant  efté  averti,  les  fit  arrefter,  &  le  crime  ayant  cfté  avéré, vla 
il  les  fît  tous  mourir. 

Cette  conduite  fevére  du  Pape  déplut  à  l'Empereur,  qui  cfiant  retourné  à  M*-tJ»p*- 
Francfbrt  apre&rAfTembiéede  Paderborne,  où  fon  neveu  le  Roy  d'Italie  l**"'^^"*^ 
voit  fiiivi,  ntpartir  ce  Prince  pour  Rome,  afin  de  s'inftruire  fur  les  lieux  de  pUu" 
toute  cette  affaire.   Le  Roy  d'Italie  après  avoir  fait  faire  toutes  les  informa- 
tions, les  envoya  en  France}  l'Empereur  les  ayant  lues ,  &  ayant  entendu  les 
Envoyez  de  Léon, qui  vinrent  le  trouver  de  fâ  part,  parut  fâtisfàit  de  la  con- 
duite du  Papc,&  la  chofe  en  demeura  là.  Quelques  mois  après  le  Pape  cirant  

tombé  dans  la  maladie  dont  il  mourut,  il  (ê  fit  de  nouvelles  (éditions  a  Rome,    An.  816. 
où  le  Roy  d'Italie  envoya  VintgùeDuc  de  Spolete,qui  en  empefcha  les  fuites. 
Eftienne,  Diacre  de  l'Eglife  Romaine,  après  la  mort  de  Léon,  fut  mis  en  là  place  *. 

La  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  exaltation,  fut  de  faire  prefter  le  fer- 
ment de  fidélité  aux  Romains  au  nom  de  l'Empereur,  &  de  luy  envoyer  des 
Ambafladeurs,  pour  luy  rendre  compte  de  fon  élection.  Il  le  pria  de  trouver 
bon  qu'il  fift  un  voyage  en  France ,  pour  conférer  avec  luy  fur  les  affaires  de 
Rome,  &  qu'il  euft  la  fàtisfaéfcion  de  le  fâcrer  luy-mefme.  L'Empereur  luy 
répondît  qu'il  le  verroit  avec  plaifir. 

Si-toft  qu'il  fçut  que  le  Pape  avoit  paffé  les  Alpes,  il  envoya  des  Seigneurs  ucn  o* 
de  fa  Cour  pour  le  recevoir,  &  luy-mefme  s'avança  au  devant  de  luy  jufqu'à 
Reims, où  il  luy  fit  toutes  fortes  d'honneurs:  car  c liant  forti  hors  de  la  Ville,  *  tEmt*m 
il  defeendit  de  cheval  dès  qu'il  l'appcrçut,  le  Pape  ayant  aufli  mis  pied  à  ter-  m 
re,  l'Empereur  s'avança  &  fe  profterna  trois  fois  devant  luyj  enfui  te  ils  s'em- 
braflèrent  &  le  baiferent  avec  de  tendres  témoignages  d'amitié.  Le  Dimanche 
fuivant  le  Pape  facra  l'Empereur,  &  le  couronna  avec  l'Impératrice  Herracn- 

frde.  Ils  eurent  de  fréquentes  conférences  touchant  les  affaires  de  l'Eglife  & 
Gouvernement  de  Rome,  &  quelques  jours  après,  le  Pape  reprit  Te  che- 
min d'Italie,  accompagné  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  fuivant  l'or- 
dre qu'ils  en  avoient  de  l'Empereur,  le  firent  recevoir  par-tout  avec  de  grands 
honneurs,  &  défrayer  dans  tout  le  voyage. 

Ex- 

*  Eftienne  eftoit  te  cinquième  Pape  de  ce  nom;  mais  on  le  compte  communément  le  IV.  par- 
ce qu'un  de  fes  Prédéceffcurs  de  ce  nom  ne  vécut  que  peu  de  jours,  &  je  imnai  déformais  cet  ulage. 
ïom.  I.  V  v  v 
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■  n  trwiUe      Excepté  quelques  mouvcmcos  des  Gafcons  ©c  des  Efclavom-Socaba,  mr 
i  u  rifermt  fmcnt  bien-toft  appaifez  par  les  ebaftimens  qu'on  en  fit,  la  paix  &  la  tranquii- 

m eaSw-toé  continuoient  dans  l'Empire  François  ,  &  l'Empereur  prit  ce  tcmpvlà 
jk».  J  pour  travailler  à  la  réforme  de  la  dilaplinc  Eccléfiafhque  dans  coûte  la  Fran 
ce,  comme  il  avoit  fait  en  Aquitaine.  Soit  que  ce  fuit  la  pic 
leur  inlpirait  ce  dcilèin,  foit  que  l'Etat  Eccléfiaftiquc,  qui  devenott  de  ^ 
en  jour  plus  nombreux, commençait  a  cirre  regarde  comme  une  des  plus  con- 
, .  •  hdcrables  parties  de  l'Eut ,  foit  que  le  détordre  s'y  mift  aifemept  ,&  que  J'au- 
torité  Royale  fui!  néccflàirc  pour  le  remettre  dans  l'ordre,  il  cft  certain  que 
depuis  le  Régne  de  Pépin,  c'eiloit  un  des  points  auquel  les  Rois  donnoicm  le 
plus  d'application,  &  que  dans  les  Aiîerablées  des  Seigneurs  &  des  Evêqucs, 
du  en  traitoit  prefquc  toujours. 

En  celle-ci  l' Empereur  fit  lire  un  Li\TC  .compofé  par  Amalaire  Diacre  de 
l'Eglife  de  Mets,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  eu  de  ce.Princc.  Ce  n'ertoit 
pour  la  pluf'part  que  des  Pauagcs  des  Pênes,  touchant  ia  dignité  êc  les  devoirs 
des  Evcques  ÔC  des  Prcitres  ,  avec  les  Régies  des  Chanoines,  leiqueUes  l'up- 
Tom.IL    poknt  que  ceux-ci  vivoient  en  Communauté  commeks  Religieux  d'aujour- 
CondL       d'huv.    On  y  lut  anffi  les  Régies  des  Rcligicufes  ,  &  il  paroift.  par  \i  que  ces 
Cjl[l  Règles  cttoient  les  meimes  dans  tous  les  Monaûéres.    Il  en  citait  de  naeûne 

des  Régies  des  Religieux  ,  tous  les  Momflércs  d'hommes  *ya»t  cfté  fournis  à 
la  Règle  de  S.  Benoilt.    On  y  fit  encore  plulicurs  Statuts  touchant  la  confcr- 
ViM  LwJo- vation  des  biens  des  Eglifes ,  &  fur  diverfes  autres  matières  Eccléiiai tiques, 
vici  Pii.      L'Empereur  y  fit  aufîi  recommander  la  modeftie  aux  Evêqucs  &  aux  autres 
Ecclcfultiques,  il  leur  y  fit  interdire  Tufage  des  étofres  préacufës,  &  fur  tout 
des  ceintures  d'or  ,  des  couteaux  enrichis  de  pierreries  qu'ils  portoient  à  ces 
ceintures,  oc  la  mode  profane  de  porter  des  épcions,  qui  citait  alors  ceUe  des 
gens  de  la  Cour.    11  fît  publier  ces  Statuts  par-tout,  &  aflçûra  VAflemblée 
qu'au  mois  de  Septembre  il  envoyeroit  dans  toutes  les  Provinces  des  Ofioers 
de  fi  part,  pour  voir  il  on  les  executoit,  &:  luy  rendre  compte  û"  les  Chanoi- 
nes, les  Religieux,  les  Relifjieufcs,  les  Evêqucs  &  les  autres  ï^c\fc&aîfck£ics 
»  fc  conformoient  exactement  a  ces  Relies. 
jl  rtçoit  iv     Tandis  qu'il  cenoit  cette  Atfernbièe  à  Aix-la-Chapelle,,  il  arriva  des  Am- 
jtmkafft-     bafladeurs  ae  divers  Princes, qui  venoient  tous  luy  demander  fon  amitié.  Ceux 
wrt  Prhf'ts  d'Abulas  Roy  des  Sarazins,  furent  retenus  long-temps  fans  réponfe,  &  dans 
Egniard.  ad  ^'incertitude  de  celle  qu'on  leur  feroit,  à  caufe  de  quelques  infraérions  du  der- 
an.  Siô.      nier  Traité  de  paix ,  qui  leur  faifoient  appréhender  qu'on  ne  leur  déclarait  U 
guerre  -y  mais  enfin  on  reçut  leurs  exeufes,  oc  ils  furent  congédiez,  avec  me- 
nace que  s'ils  n'obfervoient  plus  exactement  les  Traitez  ,  on  les5  y  contiaiu- 
droit  par  les  armes. 

Il  en  vint  encore  de  la  pan  de  l'Empereur  d'Orient, pour  confirmer  fcs  an- 
ciens Traitez  ,  &  pour  faire  régler  quelques  différons  touchant  les  limites  du 
cofté  de  la  Dalmatie.  Mais  comme  ce  fécond  article  ne  pouvoir  fê  traiter  que 

 fur  les  lieux,  l'Empereur  députa  un  Commiflàire  pour  cette  affaire,  qu'il  fit 

An.  8 1 7.  partir  avec  un  des  Ârabauadcurs  Grecs.   Us  fe  tranfporterent  on  Dalmatie, Se 
après  quelques  conférences  avec  le  Gouverneur  François-  de  ce  païs-là  & 
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la*  EnVôyca  des  Efclavons  Vmtàes,  qm  avôient  auffi  pot  à  ce  différent,  à 
Caufq  du  voifmage ,  tout  rut  terminé  à  l'armabfc. 

Les  Ambafiadcurs  d<&  Rois  Normands  ne  réiiflirenr  pas  fi  bien  dans  leur  né- 
gociation, hi  les  avoient  envoyer  pour  engager  l'Empereur  à  abandonner  la 
protection  d'Heriolte  leur  parent  &  leur  compétiteur:  on  écouta  leurs  pro- 
portion», mais  on  y  trouva  peu  de  fbûreté  &  de  fîncérité,  ainfi  on  les  ren- 
voya fins  refènfe:  oiùréfblut  de  continuer  à  foûtenir  le  parti  d'Heriolte,  & 
d'entretenir  paraît  eux  tant  Qu'on  pourrait)  cette  guerre  civile,  qui  affbibtif» 
iôit  un  dangereux  ennemi ,  &  de  livrait  les  coftes  de  France  de  fes  infultcs. 

L'Empereur  cependant  médirait  un  important  deflèin  for  l'exemple  de  ùtffotU 
Charkmagnc  fbnpere*  c'eftok  aVaflbcier  un  de  fes  enfâns  à  l'Empire,  &  de  jfâ!!!** 
donner  aux  deux  autres  chacun  un  Royaume.  Les  circonftances  n'draient  jpas /-^/r*. 
les  mefrntS.  Charlemagne  avoit  une  autorité  beaucoup  plus  établie  que  Louis, 
&  de  quoy  fe  corrierver  toute  entière  fur  ceux-mefmes,  aufquels  il  communi- 
quoit  fa  qualité  de  Souverain.  Loiiis  efrait  autant  aimé  que  ray  de  les  Sujets 
&  de  fes  enfâns,  mais  il  en  elloit  moins  redouté.  De  plus  Charlemagne  n'a£ 
fbeia  (on  fila  *  PEmpbc  qu'après  la  mort  des  deux  autres,  &  c'eftoit  la  crain- 
te de  caufer  de  la  jaloufie  entre  eux ,  qui  loy  avoit  fiât  différer  cette  aftocia- 
tion.  Au  contraire,  Loiiis  outre  lès  trais  fils  vivans,  dont  deux  repentiraient 
infailliblement  la  préférence  de  ecluv  qui  ferait  aûocié,  avoit  encore  fon  ne- 
veu Bernard  Roy  d'Italie,  qui  repréfentoitPepm  fon  père,  fils  aîné  de  Char- 
lemagne, êc  qui  en  qualité  de  Maiftre  de  l'Italie,  Siège  naturel,  pour  ainfi 
«Ûre,  de  l'Empire  d'Occident,  fèmbioit  avoir  un  droit  particulier  de  préten- 
dre à  ce  Titre.  Cette  diverfité  de  circonftances  métrait  Beaucoup  de  difteren* 
ce  entre  k  conduite  de  Charlemagne  &  celle  de  Loiiis:  auffi  les  fuites  en  fo- 
rent-elles très-différentes. 

Loiiis  fans  avoir  égard  à  ces  raifbns,  Communiqua  fon  deflèin  à  TAflemblée 
générale  qu'il  tint  à  Aix-la-Chapelle  en  l'année  8  ij.  &  far»  dire  dan»  la  pre*  a„  817. 
miere  Séance  fur  lequel  de  fes  trois  fils  il  ferait  tomber  fon  choix ,  il  ordonna  Epift.  Ago- 


un  jeûne  de  trois  jours,  pour  obtenir  les  lumières  du  Ciel  dans  une  affaire  fi       *<*  Lu* 

J         *  dovicum 
importante.    .Chrome. 


trois  Princes  fê  fit  avec  beaucoup  de  fblemnité,  &  les  deux  Rois  partirent  auffi-  vi«  Pii. 
toft  pour  aller  fè  faire  rcconnoiltre  chacun  dans  leur  Royaume.  f'hartli  Di" 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  pluftoft  portée  au  Roy  d'Italie,  qu'il  en  fit  pa-  ^Torn." 
roiftre  fbn  chagrin,  &  déclama  rmbliquement  contre  ce  choitf  comme  contre  1.  Capit.  Ba- 
une  injure  qu'on  luy  raifoit,  donnant  à  entendre  que  la  fuccefîion  à  l'Empiré ,ul"»  W 
le  regàrdoit  plus  qu'aucun  autre  en  qualité  de  Roy  d'Italie.    Ce  fut  pour  luy  5chrontc. 
un  nouveau  motif  de  fe  révolter,  &  le  prétexte  plaufible  qu'il  prit  de  faire  Moiffiac/ 
éclater  la  réfoUition  où  il  eftoit,  de  fècoûer  le  joug,  de  fe  fôuftraire  à  la  dé- 
pendance qu'il  avoit  de  la  France  ,#  &  de  refiifer  l'hommage  auquel  on  l'avoit 
Ibûmis. 
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En  effet ,  cette  refolution  de  fc  révolter  tfeftoit  pas  fi  brufiroe  qu'elle  te  pa- 
rut.  Bernard  avoit  déjà  un  parti  en  France,  formé  fecretement  par^luûeura 
Courtilâns  de  la  vieille  Cour,  qui  avoient  déchu  fous  le  nouveau  Règne,  du 
crédit  qu'ils  avoient  fous  le  précédent.  Ceux  qui  avoient  le  plus  de  pan  dans 
les  bonnes  grâces  de  Charlemagne  fur  la  fin  de  fa  vie,  citaient  Engilbert  Ab- 
bé de  lâint  Riquier,  Vala  dont  Yay  parlé  un  peu  auparavant,  proche  paras 
de  Bernard  par  la  mère  de  ce  Prince ,  Adelard  Abbé  de  Cofbte,  Rainier 
Comte  du  Palais,  Reginard  grand  Chambellan, &  Theodulphe  Evéaue  d'Or- 
léans. Engilbert  eftoit  mort  peu  de  temps  après  (on  Maùtre,  Adelard  avoit 
cité  difgracic,  &  obligé  de  quitter  fon  Abbaye  pour  aller  demeurer  en  VIflc 
de  Nermoutier  en  Poitou,  Vala  eut  ordre  dans  le  mefine  temps  de  fe  retirer 
de  la  Cour,  &  fe  fit  Moine  de  Corbie,  (bit  par  dévotion,  foi t par  Tempéran- 
ce de  revenir  un  jour  par  cette  voye  à  la  Cour  :  car  alors  la  qualité  de  Moine, 
quand  elle  citait  jointe  à  beaucoup  de  mérite,  citait  un  moyen  presque  fêûr 
pour  y  avoir  entrée,  &  v  acquérir  de  la  conGâénàoa :  VÉvêqae  d'Orléans 
de  quelque  addrefle  dont  il  euft  ufé,  &  quelques  mefiires  qu'il  euii  prùès  pour 
s'emparer  de  l'dprit  du  nouvel  Empereur  dans  les  entretiens  unçottans.  qu'il 
eut  avec  luy,  lorique  ce  Prince  vint  d'Aquitaine  à  Aix-la-Chapelle,  avoit 
pas  réiiffi ,  &  eftoit  peu  confidéré.  Les  autres  que  j'ay  nommez  ne  l'eftoient 
pas  plus  que  luy. 

Tous  ces  gens-là,  excepté  Vala  &  Adelard,  qui  ne  fe  mefloient  plus  de 
rien,  citaient  d'intelligence  avec  le  Roy  d'Italie,  oc  avoient  attiré  à- leur  fac- 
tion beaucoup  d'autres  perfonnes  de  qualité,  &  mefine  du  Clergé,  à  oui  la 
réforme  que  l'Empereur  avok  faite  l'année  d'auparavant  dans  les  Capitulai res 
de  l'Aflèmblée  d'Aix-la-Chapelle  déplaifoic  fort.  On  y  avait  inféré  un  article 
qui  regardoit  nommément  les  Evêques  de  Lombardie,  acculez  d'exiger  de 
Vita  Ludo-  Tardent  pour  les  Ordinations,  &  on  les  y  avoit  menacez  de  la  àépoûtion  pour 

%ià  Pii.      ce  JJ,^    Anfelmc  Archevêque  de  Milan  avoit  reflenti  vivemenr  cet  *ffmati 
&  cela  n*avoit  fervi  qu'à  le  faire  entrer  plus  volontiers  dans  les  intrigues  du 
Roy  d'Italie,  Wlfode  Evêque  de  Crémone  y  paroùToit  auffi  des  p\us  zcYex. 
Rtwltt  dt     C'eftait  en  comptant  fur  l'adre/Tc  &  fur  le  chagrin  de  tous  ces  mécontens, 

fnnAfâ  Rpy  queBernard  leva  le  mafque.  Il  anima  toutes  les  Villes  d'Italie,  tant  celles  qui 

titêb.      rclcvoient  immédiatement  de  luy,  que  les  autres,  à  fc  foûtever  contre  l'Em- 
pereur, 6ç  vint  avec  des  Troupes  fc  lâifir  de  tous  les  pafTagcs  des  Alpes. 
Son  Mrmit     Ratalde  Evéquc  de  Véronne,  fc  Suppon  Comte  de  Brcflc,  foit  qu'ils  euf- 

Têbandent*.  cn  apparence  fiiivi  le  torrent,  ou  qu'ils  euflent  ouvertement  refmé  d'en- 
trer dans  les  defleins  de  Bernard,  furent  ceux  qui  donnèrent  les  premiers  avis 
à  l'Empereur  de  cette  conjuration.  Ce  Prince  voulant  éteindre  l'incendie 
dans  là  nauTancc,  aflcmbla  une  Armée  compofée  des  Troupes  qu'il  avoir  en 
Germanie,  &  de  celles  qu'il  leva  en  deçà  du  Rhin,  &  marcha  promptement 
vers  les  Alpes.  La  nouvelle  de  fon  arrivée  à  Châlons  fur  Saône  commença  à 
faire  trembler  les  ennemis,  &  partie  par  la  terreur,  partie  par  les  promettes 
que  l'Empereur  fit  faire  fecretement  aux  Officiera  des  Troupes  de  Bernard, 
la  défertion  fc  mit  de  telle  forte  dans  l'Armée  de  ce  Prince  ^qu'en  peu  de  jours 
il  fc  trouva  prefque  feuL 
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Dans  le  ddfcfpoir  où  cette  défcrtion  le  jetta ,  il  crut  ne  pouvoir  trouver  de  il  mmt  A» 
reflburce  plus  feûre,  que  la  bonté  de  celuy  qu'il  avoit  ofiênfé.  Il  paflà  les  Al-  p*r~ 
pes,  accompagné  des  principaux  de  fon  Armée,  &  vint  avec  eux  demander  A"*r  ■ 
pardon  à  l'Empereur,  en  mettant  fes  armes  à  (es  pieds. 

L'Empereur  les  reçut  avec  un  air  8c  un  vifage  févére,  &  reprocha  à  Ber- 
nard fà  perfidie  &  fon  ingratitude, le  fartant  reflouvenir  que  c'eltoit  à  luy  qu'il  ^pu^0** 
eftoit  redevable  de  fon  Royaume  d'Italie,  &  qu'après  la  mort  de  Pépin,,  luy- 
mefine  luy  avoit  ménagé  ce  partage,  &  déterminé  l'Empereur  fon  perc  à  le 
faire  couronner.  Il  ajoûta  qu'avant  que  déparier  de  grâce  pour  un  crime  qui 
méritoit  la  plus  cruelle  mort,  il  vouloit  cm  fçavoir  tous  les  complices.  Ber- 


nard ne  fe  laufa  pas  prefler  fur  cet  article,  6c  fur  le  champ  les  nomma  tous» 
fçavoir ,  Theodulfe  Evéque  d'Orléans  »  ÉC  les  autres  mécontens  dont  j'ay 
parlé. 

Après  cet  aveu,  l'Empereur  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  cftre  fêul  Juge  de 
cette  afraire,  &  qu'il  en  renvoyoit  l'examen  à  l'Aflèmblée  générale  de  la  Na- 
tion, qui  devoit  bien-toft  fe  tenir  à.  Aix-la-Chapelle.  U  donna  ordre  cepen> 
dant  d'arrefter  tous  ceux  qui  venoient  d'eftre  accufêz,  &  les  Ht  conduire  avec 
Bernard  à  Aix-la-Chapelle.  On  leur  y  fît  leur  procès  quelques  mois  après» 
&  tous  par  le  confentement  unanime  des  Seigneurs,  furent  condamnez  à  la. 


que 

en  un  iupplice  qui  eftoit  devenu  aflèt  ordinaire  en  France  depuis  plufi< 
nées,  &  dont  l'ufage eftoit  venu  de  l'Empire  d'Orient,  où  il  eftoit  fort  com-  ' 
mun.  Ceftoit  de  créver  les  yeux  aux  criminels.  Il  ordonna  que  Bernard  & 
tous  lès  complices  Laïques  fubiflent  ce  fupplice:  pour  les  Evêqucs  après  les 
avoir  fait  dépofer,  félon  les  formes  Canoniques  par  un  Concile,  il  envoya  les 
uns  en  exil,  &  relégua  les  autres  en  divers  Monaftéres,  pour  y  vivre  en  pé- 
nitence. Bernard  mourut  trois  jours  après  ,  ou  de  chagrin»  ou  du  mal  qu'on, 
luy  avoit  fait  ai  luy  crévant  les  yeux:  on  dit  qu'on  voit  encore  à  Milan,  où 
il  fut  enterré,  fon  Epitaphe  en  ces  termes:  Bernard ,  fils  de  Pépin »  de  [ointe 
mémoire,  Prince  admirable  pour  fon  honnefieté ,  6?  illafire  par  fes  autres  vertus, 
repofe  dans  ce  Tombeau*  U  régna  qjtatre  ans  &  cinq  mois,  il  mourut  le  dix-fep- 
tiéme  d'Avril.  Ainfi  fut  difîipéc  cette  révolte»  &  par  là  le  Royaume  d'Italie 
fût  réuni  à  la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  de  fèmblablcs  factions,  l'Empereur  fit  couper  les  cheveux  à 
Ses  trois  jeunes  frères  Drogon,  Thicri  &  Hugue,  les  mit  chacun  dans  un  Mo- 
naftére,  &  leur  fit  prendre  Pétat  de  Cléricature. 

Prefque  au  mefine  temps  que  l'Empereur  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Rtv«Ui  A 
Roy  d'Italie,  il  apprit  celle  que  Sclaomir  Duc  des  Abodrites  au-delà  de  TEL-  SJ^™£,?*' 
Jbe,  jufqu'alors  toujours  très-attachez  &  très- fidèles  à  la  France»,  venoit  de 
former,  pour  en  fecoùer  le  joug.  Elle  fut  encore  caufée  par  un  changement 
fait  dans  le  Gouvernement  du  Pais  par  ordre  de  la  Cour,  depuis  la  mort  de 
Charlemagnc  :  tant  il  eft  vrai  que  lés  innovations  font  toujours  dangereufes  au. 
commencement  des  nouveaux  Régnes. 

Vvv  j  Sclac*- 
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Tpwd.  iri  Sclaomir  avoit  efté  fait  par  Charletragne  Duc  des  Abodrites  ,  après  h  mort 
Annal,  ad  de  ce  Duc  Thraficon,  que  le  Roy  des  Normands  avoit  fait  aflatfiner,  pour 
an.  817.  çe  ymgU  fa  l'attachemenc  qu'il  raifoit  paroiftre  en  toute  occafion  pour  W 
France  &  pour  Charlemagne.  Thraficon  avoit  laide"  un  fils  nommé  Ceudra- 
gue,  qui  ht  reflbuvenir  l'Empereur  des  ferviecs  de  Ton  père,  &  de  la  maniè- 
re dont  les  Normands  l'avoient  immolé  à  leur  haine  contre  la  France:  le  fur* 
pliant  par  ces  confidérations  de  luy  donner  quelque  part  dans  le  Gouverne- 
ment de  (à  Nation. 

L'Empereur  luy  accorda  fà  demande,  &  ordonna  à  Sclaomîr<le  partager 
avec  luy  fa  qualité  de  Duc  fie  le  commandement  qui  y  eftoit  attaché.  Cet  or* 
dre  irrita  tellement  ce  Duc,  qu'il  jura  que  de  la  vie  il  ne  patfèroit  h  rivière 
d'Elbe, pour  aller  au  Palais  d'Aix-la-Chapelle  faire  fa  Cour  ou  rendre  fes  hom- 
mages. Il  apprit  alors  que  l'Empereur  avoit  refufe  la  paix  que  les  Rois  Nor- 
mands luy  avoient  demandée:  il  traita  fecretement  avec  eux,  fit  en  vertu  de 
ce  Traité  peu  de  temp  après  t'Arméc  des  Normands  vint  fondre  dans  le  piïs, 
leur  Flotc  monta  par  l'embouchure  de  l'Elbe,  jufqu'au  Fort  d'Eflèsfe/d,  haf- 
û  par  l'ordre  de  Charlemagne,  fie  l'affiegea  conjointement  avec  V Armée  de 
Terre. 

Fginard.  in    Les  Comtes  charge*  de  la  défenfe  des  Frontières  Se  des  bords  de  l'Elbe  fut 
Annal,  ad     i*avis  des  mouvemens  des  Normands  &  des  Abodrites,  fe  mirent  en  étttde 
i7'      leur  réfifter,  c*jetterentp«»m^  Elle!  le 

défendirent  fi  bien,  que  les  ennemis  furent  obligez  de  lever  le  Siège 4  fie  de 
fé  retirer  après  avoir  fait  feulement  quelques  ravages  dans  les  environs. 
Us  Brttuu    Les  Bretons  ou  follidtez  par  les  Normands  fie  par  la  fecHon  du  Roy  d'Ir*> 
fint  battutj  {jc  ?  ou  d'eux-mefmes  par  leur  inquiétude  naturelle  »  crûrent  ces  conjonctures 
rffaTcomri  favorables  pour  tafeher  auffi  de  fe  mettre  en  liberté.   Morman  à  la  tefte  des 
dt  Brttdim.  Bretons  avoit  commencé  fâ  révolte  par  prendre  le  nom  de  Roy,  titre  01/c  ks 
'     •     •  Comtes  ou  Princes  des  Bretons  avoient  toujours  eu  grande  psJfion  de  porter* 
An.  818.  L'Emncreur  marcha  en  perfonne  avec  une.  nombreufe  Armée ,  &  tint  une 
Aflcmblée  générale  à  Vannes,  dont  il  s'empara  ,  ou  qui  plus  vray  -îcmb\a* 
blement  avoit  déjà  efté  réunie  à  l'Empire  François  par  Charlemajgne  ,  après 
une  révolte  que  les  Bretons  firent  de  ton  temps.   Dc-là  il  entra  dans  le  pais, 
fie  y  prit  ou  força  toutes  les  Places  capables  de  réfiftauce.  Les  Bretons  battus 
par-tout,  déchargèrent  leur  colère  iur  leur  nouveau  Rov ,  le  tuèrent  eux- 
mefmes,  fie  obtinrent  par  là  le  pardon  qu'ils  demandèrent  a  l'Empereur. 
Un  Seigneur  du  païs  nomme  Nomenoi  ou  Nomonon ,  n'avoit  jamais  vou- 
M.  S.  Mo-  lu  confcntir  à  la.  révolte,  fie  eftoit  toujours  demeuré*  fidèle  avec  un  nombre 
Sonmfis.0"  confidérablc  de  Bretons,  qui  s'eftoient  attachez  à  luy.  L'Empereur  en  recon* 
noilTance  de  fâ  fidélité,  le  fit  Comte,  ou  comme  il  eft  appellé  dans  l'Hiiroi- 
rc,  Juge  de  la  Province  de  Bretagne,  ou  bien  comme  on  l'appelle  encore 
*  In  Con-  ailleurs  *  Prieur  de  la  Nation  Bretonne.    C'eftoit  un  hdmme  d'un  grand  mé* 
ncnfi7Ur0*  rite,  également  habile  dans  le  méfier  de  la  guerre,  fie  dans  le  maniement  des 
affaires.  Les  fucccfïcurs  de  Louis  ne  s'en  apperçûrent  que  trop ,  ainli  que  nous 
Mart  i$    1e  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
timfrtartu     L'Empereur  après  avoir  pacifié  les  troubles  de  Bretagne,  réglé  toutes  fes 
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«fTiùres,  &  choifi  autant  d'otages  qu'il  voulut  en  prendre ,  revint  par  An- 
gers, où  il  avoit  hifle  malade  l'Impératrice  Hermengarde  qui  y  mourut  deux 
jours  après  fon  arrivée.  De-là  il  continua  fa  marche  par  Roiien,  par  Amiens 
jutqu'à  Herifbal,  où  il  trouva  des  Ambaflâdeurs  de  diverics  Nations  qui  at- 
tend oient  ion  arrivée.  Les  Envoyez  de  Sigon  nouveau  Duc  de  Bénevent, 
luy -firent  de  magnifiques  préfcns  de  la  naît  de  leur  Maiftre,  &  le  jultifié-  ^g"4 
rent  il  bien  de  l'anaflinat  de  Grimoald  ion  prédeceflêur  dont  il  cftoit  foup- 
çonné,  que  fracle&oniàite  par  les  Bcnévcntins  fut  confirmée,  &  fon  hom- 
mage reçu. 

Les  Ambaïïadcurs  des  Gudufhiens  &des  Timoriens  peuples  voifins  des  Bul- 
gares, &  iJepuis  long-temps  leurs  Alliez  ou  leurs  Tributaires,  furent  admis 
a  l'Audience  de  l'Empereur  :  ils  le  prièrent  d'agréer  qu'ils  renonçaient  à  la 
protection  des  Bulgares  pour  fê  mettre  (bus  la  fienne,  &  de  les  unir  au  Gou- 
vernement de  Dalmatie.  L'Empereur  leur  marqua  que  le  choix  qu'ils  faifoient 
dcJâ  rtforêtion,  luvefloit  trcs-agréable.  Il  reçut  leur  hommage  &  contenue 
à  l'union  qu'ils  luy  acmandoient. 

Enfin  il  ccouta  fic  reçut  mal  ceux  de  Liuduit  Duc  de  là  bafïê  Pannonier 
qui  luy  vinrent  faire  des  plaintes  de  la  conduite  de  Gadolac  Comte  de  Frioui 
un  des  Commandans  de  cette  Marche.  Ce  Duc  ne  cherchoit  que  des  prétex- 
tes de  rompre  avec  la  France,  &  de  fê  révolter  comme  il  le  fit  bien-tôt  après. 
L'Empereur,  après  avoir  congédié  tous  ces  divers- Envoyé»,  alla  paflêr  l'hi- 
ver à  Aix-la-Chapelle. 

Les  Bretons  n'elloient  pas  lès  iêuls  qui  euflènt  pane  à  fé  prévaloir  pour  "Difmttiv 
kur  liberté,  des  troubles  de  l'Italie  &dc  delà  l'Elbe.   Les  Gafcons  n'avoient  Jf  Jf^ 
pas  manqué  une  fi  belle  occafion,  ayant  à  leur  telle  Lupus  leur  Duc.  L'Em-  *J 
pereur  fit  marcher  contre  eux  Pépin  fon  fils  Roy  d'Aquitaine  &  les  Comtes 
d'Auvergne  &  de  Touloufc  avec  les  milices  de  ces  deux  territoires.   Lupus  ^ 
eut  la  hurdidfc  de  recevoir  la  bataille  que  ces  Généraux  luy  présentèrent.  — ï- îrô" 
Il  y  fat  défait  &  pris,  &  conduit  à  Aix-la-Chapelle,  où  l'Empereur  luy  fit  - 
gvacc  de  la  vie,  8c  îc  contenta  de  l'envoyer  en  éxil.    Il  punit  de  la  mcfme  ' 
peine  Sclaorair  ce  Duc  -dts  Abodritcs  qui  s'eftok  ligué  avec  les  Nor- 
mands ,  &  qui  fut  aufiî  pris  dans  un  combat  par  les  Commandans  de  la- 
Marchc  Saxone.  1  - 

A  infi  Louis  victorieux  -de  tous  cotez  ou  par  kry-mefmc  ou  par  fes  Géné- 
raux ,  s'occupa  pendant  l'hiver  comme  fauoit  Charlemagne,  à  tenir  des  aflèm- 
blées  pour  maintenir  l'ordre  dans  l'Empire,  &  les Reglemens  de  difcrpHne  qu'il 
•vpit  envoyez  les-,  années  précédentes  aux  EgUfcs  &  aux  NIona(\crcs. 

Comme  il  avoit  perdu  l'Impératrice  Hermengarde,  on  le  preflbit  de-Ce  re-  WEmptnur 
marier,  d'autant  plus  qu'on  voyoit  en  luy  aflèz  de  piété  pour  appréhender  J-~ 
«qu'il  ne  penlttt  de  nouveau  à  quitter  fa  Couronne,  afin  de  vivre  plus  chrétien^  ^  'JHI^f*1 
-nement  dans  la  retraite.   Les  Seigneurs  qui  «voient  des  filles  à  marier,  n'ou-  vita  Ludo- 
bliércnt  rien  pour  faire  pencher  les  inclinations  du  Prince  du  côté  de  leur  fà-  viri  Pii. 
mille.  Le  Duc  Guelfe  emporta  l'honneur  de  la  préférence  pour  fa  fille  Judith.  g^1^1"3* 
L'Empereur  dans  ce  mariage  eut  autant  d'égard  à  la  nobleflè  de Tépoulc  qu'il 
choiûfioit,  qu'a  ik. beauté:  elie  «doit  du  côté  -de  fou  pere  de  la  plus  noble 
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maifon  du  Royaume  de  Bavière,  &  du  côté  de  fâ  mère  du  plus  ittufbe  hng 
de  toute  la  Saxe  ;  mais  avec  tous  (es  avantages  fa  dcitinée  fut  d'eftre  en  Fiance 
dans  la  fuite,  ou  la  caufc  ou  l'occafion  de  bien  des  malheurs. 

Jufqu'alors  tous  les  foulevemens  qui  s'eftoient  faits,  (bit  au  delà  des  Alpes, 
Toit  du  côté  des  Pyrénées,  Toit  en  deçà  du  Rhia,  fbk  au  delà  de  l'Elbe  nV 
voient  fervi  qu'à  affermir  la  puiflânee  du  Prince  par  une  prompte  défaite,  & 
qu'à  le  rendre  redoutable  :  mais  il  s'éleva  cette  mefine  année  un  nouveau  rebel- 
le digne  par  fa  bravoure,  j>ar  Ton  habileté  dans  la  guerre,  par  fbn  addre/Zê,  par 
fes  intrigues  d'être  regarde  par  les  François  comme  un  ennemi  dangereux,  qui 
fçut  par  la  refiftance  &  en  les  attaquant  avec  fucecs,  interrompre  cette  fuite 
de  viâoires,  à  laquelle  ils  eftoient  accoutumez,  jufque-là  qu'il  fut  plus  fou- 
vent  victorieux  que  vaincu. 

Ce  fut  ce  Liuduit  dont  les  Envoyez  eftoient  venus  l'année  précédente  trou- 
ver l'Empereur  à  Aix-la-Chapelle.  11  eftoir  Duc  de  la  bafle  Pannonie,  c'eft-à- 
dire,  des  Pais  où  font  aujourd'huy  les  Villes  de  Bade,  de  Gran,  d'Albc- 
Royale:  il  defeendoit  de  ces  Huns  ou  Abares  autrefois  G  puifïà  ns,  Se  G  re- 
doutables à  tous  les  peuples  des  environs  du  Danube:  Charlemagne  les  avoic 
fubjuguez  &  tellement  exterminez,  qu'on  ne  les  regardoit  prefque  plus  com- 
me un  peuple  particulier.  Depuis  qu'ils  fë  furent  entièrement  fournis,  on  leur 
donnoit  pour  les  gouverner  des  Chefs  de  leur  Nation  avec  la  qualité  de  Duc, 
mais  toûjours  tributaires  de  la  France  &  obligez  à  l'hommage  *. 
Btvtlu  à»     Liuduit  avoit  cette  qualité  dans  la  baflè  Pannonie,  &  crut  qu'elle  luy  don- 

%uï*£T  neroit  ^  ^  P°uvoir  &  ^  d,autoricé  P0^  fc  révolter  impunément  contre 
pantunu.     l'Empereur.    Il  commença  par  fe  brouiller  avec  Cadolac  Gouverneur  de 
Frioul,  qui  partageoit,  ce  fcmblc,  avec  le  Gouverneur  de  Dalmatie,  une 
efpece  de  Commandement  ou  d'Intendance  qu'ils  avoient  fur  toutes  les  Na- 
tions de  ces  quartiers-là,  le  long  de  la  Drave,  de  la  Save,  &  du  Danube.  Ce 
Ann!î"d  ^  ftat  ftir  ,es  di*™rem  *îu'il  av°it  avec  luy  qu'il  envoya  à  Aix-h-Chzpelk  faire  Ces 
ar^sVo.      plaintes,  qui  n'ayant  pas  eu  grand  eftet  comme  il  s'y  eftoit  bien  attendu,  luy 
Vita  Ludo-  fêrvircnt  de  prétexte  pour  fè  révolter  &  tâcher  de  fe  rendre  indcpcnàant  àt  va 
«ici  PiL      France  :  il  engagea  dans  fbn  party  les  Efclavons  d'entre  la  Save,  la  Drave  & 
la  Carinthie. 

Si-toft  que  l'Empereur  en  eut  efté  averti,  il  envoya  ordre  aux  Troupes 
d'Italie  de  marcher  de  ce  cofté-là  pourlefbûtnettre.  Le  Gouverneur  de  Frioul 
les  y  conduifit.  Liuduit  fê  retrancha  à  l'entrée  du  Pais  &  l'y  attendit,  &  prit 
fi  bien  fes  mefures,  qu'il  l'emoécha  de  forcer  aucun  partage,  &  l'obligea  à 
s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait  que  de  légères  excurûons,  ou  les  Troupes 
impériales  reçurent  quelques  dommages. 

Ce  premier  fucecs  enfla  le  coeur  de  Liuduit.  Il  fit  partir  de  nouveaux  En- 
voyez pour  Ja  Cour  de  l'Empereur,  à  qui  il  propofa  d'adoucir  les  conditions 
auxquelles  fa  Nation  &  les  Efclavons  avoient  efte  jufqu'alors  fournis  à  la  Fran- 
ce, &  pourvu  qu'on  vouluft  avoir  cet  égard  pour  les  deux  Nations,  il  pro- 

mer- 

•  Tbegan  appelle  ceLindaitDuc  desEfcUrons ,  parce  que  te  Efclavons  avoient  efté*  lona  tetnff 
mclez  pwmi  les  Abarcs  :  car  certainement  la  batte  Pannonie  eftoit  le  pais  des  Abarcs.  ' 
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mettoir  à  l'Empereur  de  faire  enfbrte,  qu'elles  continuaflent  de  luy  eftre  ri- 
delles. L'Empereur  rejetta  ces  propoutions,  &  cependant  luy  en  fit  d'au- 
tres félon  lefquelles  il  fê  relâchoit  fur  certains  points,  luppofé  qu'il  mift  les  ar- 
mes bas. 

Liuduit  ne  s'en  accommoda  pas,  8c  comme  il  prévit  bien  que  ce  refus  luy 
alloit  attirer  fiir  les  bras  de  grandes  forces,  il  penla  à  intéreflêr  dans  (on  par- 
ti les  Nations  voifînes,  &  envoya  par  tout  en  deçà,  &  au  delà  du  Danube 
desjens,  pour  engager  les  peuples  de  ces  quartiers-là  à  un  foulevement  gé- 

II  leur  fit  repréfênter  qu'ayant  efté  libres  jufqu'au  temps  de  Charlemagne, 
.on  les  avoit  injuftement  afTervis;  qu'il  leur  eftoit  honteux  d'avoir  efté  tant 
d'années  lâns  penfêr  efficacement  a  recouvrer  leur  liberté  j  qu'ils  eftoient  de- 
puis trop  long-temps  expofêz  au  caprice  &  à  la  cruauté  des  Gouverneurs  de 
Frioul  ÔC  de  la  Dalmatien  que  les  plaintes  qu'il  avoit  portées  à  la  Cour  contre 
le  Gouverneur  de  Frioul  n'avoient  pas  efté  écoutées  ;  qu'il  venoit  de  deman- 
der à  l'Empereur  quelque  adouciflemcnt  de  l'efclavage  où  gémiflbit  {à  Na- 
tion anéantie  par  les  carnages  qu'en  avoient  fait  les  François,  lans  pouvoir 
rien  obtenir  j  qu'au  relie  ce  règne  n'eftoit  pas  fi  terrible  que  le  précédent,  6c 

3u*il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  Louis  8c  Charlemagne  ;  qu'avant  que 
e  rien  propofêr  de  fês  defleins  il  avoit  voulu  tenter  le  péril  luy-mefine,  de 
que  fi  luy  fcul  à  la  telle  des  Abares  &  des  Efclavons  avoit  cette  année  repouf- 
fe les  François,  que  ne  devoit-il  point  efpércr  quand  il  ferait  fécondé  des 
Troupes  de  tant  de  braves  Nations  confédérées  pour  l'intércft  de  leur  gloire 
&  de  leur  liberté? 

Ces  remontrances  ébranlèrent  plufieurs  Nations  $  mais  elles  ne  leur  firent 

1>rendre  aucune  réfolution:  il  n'y  eut  que  les  Timotiens,  ceux-là  mefme  qui 
'année  d'auparavant  avoient  envoyé  leurs  AmbafTadeurs  à  Aix-la-Chapelle 
pour  fê  (bû mettre  à  l'Empire  François  en  renonçant  à  l'alliance  des  Bulgares ,  Eginard.  ia 
u  n'y  eut,  dis-ie,  que  ceux-là  qui  fê  laiflerent  débaucher  par  Liuduit,  oc  qui  AnnaL  ad 
fc  joignirent  à  luy.  an.  819. 

Cadolac  Gouverneur  de  Frioul  eflant  mort  au  retour  de  fbn  expédition  de  il  fût  di 
Pannonie  qui  ne  luy  avoit  pas  réiiffi,  l'Empereur  mit  à  fâ  place  le  Duc  Bau- trdmi' Jfv*' 
dri,  Capitaine  d'expérience  qui  commandoit  quatre  ans  auparavant  l'armée  ^/reittt  ' 
envoyée  en  Dannemarc  pour  fouftenir  le  parti  d'Hérioltc  contre  les  Rois  Nor- 
mans.    Ce  Général  n'eut  pas  pluftoft  pris  poflèffion  de  fon  Gouvernement, 
qu'il  apprit  que  Liuduit  s'eftoit  avancé  jufque  dans  la  Carinthic  qui  en  faifoit 
une  partie,  6c  y  mettoit  tout  à  feu  6c  à  fâng.  Baudri  fur  ces  avis  ramaflâ  tout 
ce  qu'il  put  de  Troupes,  6c  vint  dans  la  Carinthie  avec  une  armée  peu  nom- 
breuse, pour  arrefter  les  ravages  de  l'ennemi.    Il  le  joignit  dans  fa  retraite  fur 
le  bord  du  Drave,  6c  donnant  fur  fbn  arriére-carde,  il  luy  tua  beaucoup  de 
monde  :  malgré  cet  échec  Liuduit  ne  laiflà  pas  de  paner  encore  la  Save  pour 
continuer  fês  ravages. 

D'un  autre  cofté  le  Duc  Borna  Gouverneur  de  Dalmatic  s'eftoit  mis  en 
campagne  avec  une  grande  armée,  pour  tafeher  de  l'enfermer  entre  luy  6c 
celle  de  Frioul.  Ce  Duc  avoit  dans  fes  Troupes  un  grand  corps  de  Gudufciens, 
Tom.  I.  X  x  x  c'efloit 
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c'ertoit  cette  autre  Nation  dont  les  Envoyez  effoient  venu»  avec  ceux  des  Tf. 
jnotiens  pour  fc  foûmettre  à  l'Empire  de  France,  6c  que  Liuduit  n'avok 
d'abord  engager  à  prendre  les  armes  contre  les  François. 

Le  Général  François  le  rencontra  fur  la  rivière  de  Culp  qui  fe  jette  (fans  la 
Save.  Liuduit  ne  balança  pas  à  recevoir  la  bataille.  Ex  il  avoit  rai/ôn  de  lefai- 
rc  ayant  une  fecrete  intelligence  avec  les  Gudufcicns ,  qui  des  le  commence- 
ment du  combat  lalchercnt  le  pied,  le  refte  des  Troupes  fut  bien-tort  entraî- 
né par  un  fi  méchant  exemple.  Dragomofe  beau- père  de  Liuduit,  qui  de/ap- 
prouvant la  révolte  de  fon  gendre  s'eftoit  retiré  en  Dalmatie,  &  combattait 
dans  l'armée  Françoifc,  y  fiit  tuc,&  le  Général  prcHé  de  tous  coftez  ne  pou- 
voit  guéres  éviter  le  meirne  malheur.  Mais  fa  bravoure  &  fon  expérience  fup- 
plécrent  en  cette  occalion  à  tout  le  refte.  11  fit  un  gros  efeadron  de  fcs  gardes, 
avec  lequel  il  fc  retira  en  prélénce  de  toute  l'armée  ennemie,  fe  battant  tou- 
jours en  retraite,  fans  que  jamais  Liuduit  qui  luy  fit  donner  pluGeun  aflàuo, 
cuit  jamais  pu  l'enfoncer  ny  le  rompre.  Liuduit  ne  manqua  pas  de  profiter 
de  cette  défaite,  &  il  mena  fans  tarder  fon  année  vi&oricuic  en  Dalmatie  où 
il  mit  tout  au  pillage.  Borna  n'eftant  pas  en  eftat  de  \uy  réfifter  en  pleine 
campagne,  fit  promptement  retirer  tout  ce  qu'il  put  dans  les  Villes  fortes,  y 
jetta  des  garnUons  capables  de  réfifter,  &  luy  avec  un  petit  camp  volant  et 
Troupes  choifics  fe  mit  à  côtoyer  l'armée  ennemie,  &  à  la  harceler  tombant 
nuit  &  jour  fur  Liuduit,  &  l'attaquant  tantoft  en  queue,  tantoft  en  flanc, 
tantoft  luy  enlevant  des  quartiers,  tantoft  luy  coupant  les  vivres,  &  il  le  fati- 
gua de  telle  forte,  qu'il  l'obligea  à  fortir  bien-toft  de  la  Province  après  luy  a- 
voir  tué  plus  de  trois  mille  hommes,  enlevé  plus  de  trois  cens  chevaux,  & 
une  partie  du  butin  qu'il  avoit  fait. 

L'Empereur  que  la  défaite  de  Borna  avoit  fort  inquiété,  reçut  ces  derniè- 
res nouvelles  avec  beaucoup  de  joyc,  au  Hî- bien  que  celles  qui  luy  vinrent  des 
Pyrénées  où  Pépin  fon  fils  Roy  d'Aquitaine,  domta  tellemenr  tes  Gafcons  qui 
s'eftoient  de  nouveau  révoltez,  que  jamais  la  Gafcogne  ne  parut  ny  ^\us  tran- 
quille ny  plus  foûmife. 

Les  luccès  ne  furent  pas  moins  heureux  du  cofté  du  Nord.  Heriolte  que 
l'Empereur  fouftenoit  toujours  contre  les  quatre  Rois  Normans  tous  fils  du 
Roy  Godcfroy,  entra  par  mer  en  Danncmarc  avec  le  Cécours  des  Abodntcs. 
La  conjoncture  eftoit  avantageufe.  La  difJcnfion  s'eftoit  mife  entre  ks  frères, 
Se  Herioltc  s'eftant  offert  à  fouftenir  un  des  partis  contre  l'autre,  fon  offre  fut 
acceptée:  les  deux  Princes  Chefs  de  la  Faction  contraire  furent  obliger  de 
quitter  le  Danncmarc.  Et  Herioltc  s'accommoda  avec  les  deux  autres  avec 
lefquels  il  partagea  le  Royaume. 

La  révoltede  Liuduit  &  les  moyens  de  le  foûmettre  firent  ta  principale  ma- 
tière des  délibérations  de  l'Aflcmbléc  générale,  que  l'Empereur  tint  i  Aix- 
la-Chapelle  pendant  le  quartier  d'hiver.  Le  Duc  de  Dalmatie  s'y  rendit  çr 
ordre  de  l'Empereur,  afin  que  dans  les  Confcils  de  guerre  il  puft  plus  aijè- 
ment  communiquer  les  connoiflânees  qu'il  avoit  prifcs  fur  les  lieux,  des  for- 
ces de  l'ennemi,  des  endroits  par  où  l'on  pourrait  l'attaquer  avec  plus  d'avan- 
tage ,  &  des  moyens  de  faire  fubfiltcr  les  Troupes.    U  fut  réfolu  qu'a 
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entrerait  dans  le  païs  avec  trois  armées  par  trois  endroits  différcns ,  &  on  les 
fit  marcher  dés  qu'il  y  eut  du  fourage  à  la  campagne. 

Deux  de  ces  armées  forrirent  d'Italie,  l'une  par  les  Alpes  Noriques,  laifîant 
à  droite  le  Comté  de  Tïrol  &  l'Evêché  de  Saltzbourg,  &  à  gauche  la  Carin- 
thie j  l'autre  marcha  par  la  Carinthie,  &  la  troiûeme  aflèmblcc  au  delà  du 
Rhin  prit  fa  route  par  la  Bavière  &  par  la  haute  Pannonie,  c'eft-à-dire,  par 
Vienne  en  defcendant  vers  rembouchûrc  de  la  Dravc.  Il  y  avoit  peu  de  Fran- 
çois d'en  deçà  du  Rhin,  dans  ces  armées  compofées  pour  la  plupart  de  Trou- 
pes Saxoncs,  Allemandes,  BavaroHês,  &  de  la  France  Germanique.  Liu-  Aià' 
duit  averti  de  la  tempefte  qui  alloit  fondre  fur  luy,  fit  avancer  des  Troupes 
vers  la  Carinthie  pour  arrefter  l'armée  qui  venoit  par  cette  Province  :  il  en 
pofta  d'autres,  quoiqu'en  aflez  petit  nombre,  aux  détroits  des  montagnes  en- 
tre Saltzbourg  &  la  Carinthie  par  où  devoit  paflèr  l'autre  armée,  &  pour  luy 
il  fe  retrancha  dans  la  baflê  Pannonie  au  centre  de  fbn  pais,  dans  une  place  fi- 
tuée  fur  le  haut  d'une  montagne,  où  il  avoit  retiré  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
cieux, &  mis  des  vivres  en  abondance,  pour  y  attendre  de  pied  ferme  la  troi- 
fiéme  armée  qui  venoit  le  long  du  Danube,  &  fe  défendre  contre  toutes  les 
trois  en  cas  que  les  deux  premières  forçaient  les  pafiàges. 

Celle  oui  marcha  entre  Saltzbourg  &  la  Carinthie ,  alla  fort  lentement,  eftant 
continuellement  arreftée  aux  partages  des  montagnes  qu'il  luy  fàlloit  forcer, & 
harcelée  par  une  infinité  de  petits  partis  qui  l'incommodoient.  Celle  qui  al- 
loit le  long  du  Danube  mit  aufll  beaucoup  de  temps  dans  fâ  marche,  à  caufe 
du  long  chemin  qu'elle  avoit  pris,  &  des  difficultez  qu'elle  trouva  au  partage 
de  la  Drave  vers  ion  embouchure.  L'armée  qui  avoit  pris  au  travers  de  la  Ca- 
rinthie trouva  plus  d'ennemis  que  les  deux  autres ,  &  il  luy  fallut  donner  trois 
combats  de  fuite  où  elle  rut  toujours  victorieufè  j  mais  comme  elle  avoit 
moins  de  chemin  à  faire,  elle  arriva  la  première  nonobstant  ces  obftaclcs,  dans 
le  païs  de  Liuduit. 

Les  Généraux  François  ne  doutoient  point  que  quand  il  les  verroit  joints  â**  fi 
tous  enfcmble  au  milieu  de  fes  terres,  il  ne  leur  envoyaft  demander  quartier)  à» 
maisfil  n'en  fit  rien,  &  ne  daigna  pas  raefine  entrer  avec  eux  en  négociation.  j£" 
Les  Généraux  délibérèrent  s'ils  l'iroient  attaquer  dans  fes  retranchemens  :  mais 
ils  les  trouvèrent  fi  inacceffibles,  qu'ils  ne  crurent  pas  devoir  l'entreprendre. 
Ainfi  ils  fe  contentèrent  de  ravager  le  païs,  où  ils  mirent  le  feu  par  tout.  Seu- 
lement au  retour  les  Généraux  des  ceux  armées  d'Italie  fommerent  les  habi- 
tans  de  la  Camiole  de  fe  rendre,  aufli-bien  que  ceux  d'une  partie  de  la  Carin- 
thie, qui  s'eftoient  déclarez  pour  Liuduit,  &  ce  fut  pour  eux  une  néceffité 
de  le  faire.    Pour  la  troifiéme  armée,  elle  s'en  retourna  en  très-mauvais  eftat, 
les  méchantes  eaux,  tandis  qu'elle  campoit  fur  la  Drave,  y  ayant  caufe  la  dif- 
fenteric  qui  fît  mourir  un  grand  nombre  des  foldats^ 

Après  la  retraite  des  armées  Liuduit  s'appliqua  pendant  tout  le  temps  qu'on 
le  laifTa  en  repos,  à  fortifier  fes  places ,  &  à  fe  mettre  en  eftat  de  fouftenir  les 
efforts  qu'il  s'attendoit  bien  qu'on  feroit  contre  luy  la  Campagne  prochaine, 
&  comme  il  n'avoit)  point  dans  le  païs  de  gens  aflêz  entendus  dans  ces  fortes  de 
travaux,  il  avoit  depuis  quelque-temps  trouvé  moyen  d'en  avoir  d'ailkurs. 

AXX  Z  II 
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Il  cntrctenoit  pour-cela  corrcfpondance  avec  Fortunat  Evcque  de  Grade 
Ville  du  Golfe  de  Venife,  &  aujourd'huy  du  Domaine  de  cette  République, 
Eginard.  in  qu'il  fçavoit  eilre  mal  affectionne  à  la  France, &  qui  fàifoitlpafler  lêcreternent 
Annal.       des  Ingénieurs  en  Pannonic ,  pour  exécuter  8c  conduire  ces  travaux.  L'Em- 
pereur ne  fut  averti  de  cette  intelligence,  que  l'année  d'après  cette  dernière 
Campagne,  par  un  Prêtre  de  Grade.  L'Evéque  fut  appellé  à  la  Cour.  Mais 
comme  il  fe  douta  du  fujet  pour  lequel  on  J'appelloit,  il  paflâ  à  Zara  en  Dal- 
matie ,  où  il  s'ouvrit  au  Gouverneur  fur  la  caufê  de  (a  retraite.    Le  Gouver- 
neur qui  fçavoit  que  cet  Evêque  avoit  toujours  eu  beaucoup  d'envie  que  la 
Ville  de  Grade  retournait  fous  la  domination  des  Empereurs  d'Orient ,  lvy 
donna  un  vaifleau  qui  le  conduilir  a  Conibntinople  où  il  fut  en  fureté. 
(  Ceurftt  des      L'adreflê  de  Liuduit  qui  avoit  des  correfpondanccs  jufqu'en  Italie  ,  ne  laif- 
tiormAnifur  fc  p-^  ljcu  de  douter  qu'il  ne  ménageait,  toutes  les  diverfions,  qu'il  croyoit 
Front*        propres  à  diminuer  les  forces  qu'on  pouvoit  envoyer  contre  luy.  Àinfî  les  ex- 

.   curfions  Maritimes  des  Normaas  lin  les  cotiez  de  France  qui  rccomnocncéient 

An.  810.  cette  année-là,  furent  fans  doute  un  eftet  de  fes  intrigues  auprès  des  R.ois  de 
Dannemarc. 

Une  flotc  de  treize  navires  Normans  courut  toutes  ks  coftes  de  France.  12» 
parurent  d'abord  fur  celle  de  Flandre,  d'où  ils  furent  re  pouffez  par  lesvaiflêaux 
ce  par  les  garnifons  qu'on  y  tenoit  pour  les  garder  :  ces  Pirates  firent  feule- 
ment une  defeente  en  un  endroit  qui  fè  trouva  mal  gardé  j  ils  en  enlevèrent 
quelques  beftiaux,  &  mirent  le  feu  a  quelques  chaumines,  n'ayant  pas  eu  le 
Eginard.    loifir  de  faire  plus  de  mal.    De-là  ils  allèrent  tenter  une  defeente  à  l'embou- 
chure de  la  Seine,  d'où  ils  furent  auflî  repouflez.    Us  furent  plus  heureux  en 
Valefius ,    Aquitaine,  où  ils  pillèrent  le  Bourg  appellé  Bundium  par  Eginard  &  par  d'au- 
Notùia  Gall.  trcs  gujn9  &  ailleurs  Burn.    Ccll  fans  doute  celuy  qui  s'appelle  aujourd'huy 
dans  le  Mcdoc  au-delà  de  la  Garonne,  S.  Paul  de  Born.    Us  firent  en  cet  en- 
droit &  dans  tout  le  Païs  voifin  beaucoup  de  détordre,  &  en  emportèrent  un 
grand  butin.  Les  Sarafins  violant  à  leur  ordinaire  le  Traité  de  Paix  qu'ils  ve- 
noient  de  ligner  à  Aix-la-Chapelle ,  cauférent  auflî  quelques  dommages  aux 
François  dans  les  Mers  de  Sardaigne,  dont  on  fc  vengea  fur  eux  par  ks  rava- 
ges qu'on  fît  en  Efpagne. 
Ajtgii       On  fe  prépara  ue  nouveau  pendant  l'hiver ,  à  attaquer  Liuduit  avec  trois 
armées  comme  on  avoit  fait  la  Campagne  précédente.    Avant  cette  expédi- 
tion l'Empereur  tint  une  afTemblée  à  Nimégue  où  il  fît  relire  l'acte  d'aûocia- 
tion  de  fon  fils  Lothaire  à  l'Empire, &  de  la  cefîîon  qu'il  avoit  faite  aux  deux 
autres,  du  Royaume  de  Bavière  &  de  celuy  d'Aquitaine,  le  fit  fouferire  par 
les  Seigneurs,  &  confirmer  par  leur  ferment. 
L'F.mptrtvr     \\  y  reçut  les  Envoyez  du  Pape  Pafcal  qui  avoit  fùccedé  trois  ans  aupan- 
ûmZncb'  vant  au  P;lPe  EÇicnn€  IV.  &  confirma  la  donation  des  Villes  &  des  terriroi- 
nTJveiUs  *r-  rcs  que  les  Prédéccfîèurs  avoient  faite  à  l'Eglife  Romaine ,  &  y  en  ajouta  cn- 
mtti  dons  U  core  quelques  autres.    Il  y  tint  un  dernier  Confeil  de  guerre  avec  les  Géné- 
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places  de  défênce,  6c  abandonna  le  plat  pais  aux  François,  qui  après  l'avoir 
pillé)  s'en  retournèrent  fans  avoir  pu  taire  autre  chofe  ny  obliger  ce  rebelle  à 
«ire  aucunes  proportions. 

Ils  arrivèrent  au  mois  d'Oâobre  à  Thionville,  ou  l'Empereur  fit  époutêr  à  Ufiùt  tpw 
Lothaire  fon  fils  aîné  Irmingarde  fille  du  Comte  Hugues.    Les  Seigneurs  Scfir^I0"  fi1' 
les  Evêques  qui  avoient  elle  complices  de  la  conjuration  de  Bernard  Roy  d'I-  ^.Jj^" 
talie,  prirent  la  conjoncture  de  cette  fête  pour  demander  leur  grâce  à  l'Em- 
pereur, &  Ce  fervirent  pour  cela  de  l'Abbe  Adelard,  qui  depuis  peu  eftoit  re- 
venu à  la  Cour  par  l'adreflè  de  fes  amis  de  la  manière  que  je  vais  dire,  &  y 
eftoit  plus  puiflànt  que  jamais. 

Cet  Abbé  eftoit  un  homme  de  grand  mérite,  &  de  la  famille  Royale  j  Ton  Radbeit. 
pere  eftant  coufin  iflu  de  germain  de  l'Empereur.   Ceux  qui  s'eftoient  empa-  in  Vita 
rez  de  1'efprit  du  nouveau  Maiftre,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  raconté ,  l'y  avoient  Addhaidl? 
détruit,  mais  avec  le  temps  le  parti  de  les  ennemis  ccflà  de  prévaloir  fi  fort, 
&  ceux  qui  avoient  intereft  à  fon  rétabliflêment  ne  perdirent  aucune  occafion 
de  faire  reflbuvenir  l'Empereur  de  fes  anciens  fervices.    Un  jour  entre  autres 
deux  Prélats  dont  l'Hiftoire  ne  dit  ny  le  nom,  ny  le  Diocéfê, eftant  de  retour 
de  fa  folitude  de  Nermoutier  où  ils  l'eftoient  allé  voir,  parlèrent  avec  tant 
d'éloge  de  fa  vertu  à  l'Empereur,  &  de  la  joye  qu'il  fâifoit  paroiftre  de  le  trou- 
ver hors  de  l'embarras  du  mende ,  qu'ils  le  touchèrent,  &  luy  firent  naiftre 
des  remords  d'avoir  perfécuté  un  homme  de  ce  mérite  &  de  cette  piété  :  en-  * 
fin  après  fèpt  ans  d'exil  il  luy  permit  de  retourner  à  Corbie,  prcfque  auflî-tôt 
après  il  le  rapprocha  de  fà  perlonne ,  6c  luy  donna  plus  d'autorité  &  plus  de 
part  que  jamais  dans  les  affaires  de  l'Etat. 

Ce  fut  donc  de  luy  que  le  fervirent  les  Seigneurs  &  les  Evêques  exilez  à 
caufê  de  la  confpiration  du  Roy  d'Italie ,  pour  demander  leur  grâce  à  l'occa- 
fion  des  noces  du  jeune  Empereur  Lothaire  avec  Irmingarde,  &  ils  l'obtin- 
rent.   Non  feulement  l'Empereur  leur  permit  de  revenir  de  leur  exil, 


permit  de  revenir  de  leur  exil,  mais 
encore  il  leur  rendit  tous  leurs  biens  qu'il  avoit  confifquez.  La  chofê  alla  plus 
loin,  &  ce  Prince  à  la  perfuafion  de  fon  nouveau  Miniftre ,  donna  un  exem- 
ple de  piété  &  d'humilité  chrétienne  qui  édifia  infiniment  l'Eglifê,  mais  que 
la  politique  &  la  prudence  fans  doute  luy  défendoient. 

Quoique  la  révolte  de  Bernard  Roy  d'Italie,  &  fa  conjuration  contre  la  vie  n  undamnt 


.  quatre  ans  après  dans  une  aflèmblce  tenue  dans  fi*, 
le  Palais  d'Attigni  fur  la  Rivière  d'Aimé,  ce  Prince  dont  la  facilité  &  la  ten-  ^Jar<L  *" 
dreflè de  confcicnce eftoient extrêmes,  fe  laifîâ  perfuader  qu'il  avoit  commis a<i tn'siî. 
en  cela  un  grand  péché.    Il  aceufa  &  condamna  luy-mefme  là  propre  condui- 
te, &  en  fit  une  confeflîon  publique  comme  d'un  crime  infiniment  feanda-  Vita  Ludrv 
leux,  &  qui  méritoit  une  telle  réparation.  VThP  inus. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  fingulier,  fut  que  dans  cette  confêfïion  publique 
entrèrent  les  fautes  qu'il  avoit.  commifes  contre  le  Miniftre  nouvellement  ré- 
tabli, auffi-bien  que  la  difgrace  de  Vala. 
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Cette  conduite  pouvoit  avoir  de  fort  mauvais  effets,  &  die  n'en  eut  que 
de  trop  fûneftes  dans  la  fuite.  Ceftoit  rendre  te  Gouvernement  mépniabte, 
que  d'en  faire  ainfi  connoiftrc  publiquement  les  défauts,  c'eftoit  trop  l'expo- 
ler  à  la  cenfure  des  fujets,  &  donner  matière  &  des  prétextes  plaufîbles  aux 
révoltes.  Enfin  c'eftoit  rendre  en  quelque  façon  le  peuple  Juge  de  fbn  Sou- 
verain. La  pénitence  imoofée  par Saint  Ambroifc  à  Théodole,  avec  laquel- 
le on  compara  celle  de  Louis,  cftoit  pour  un  péché  beaucoup  plus  grief,  tout 
y  cftoit  édifiant,  mais  il  n'y  avait  rien  de  dangereux. 

Louis  fit  dans  la  raefmc  aiTcmbléc  d'Attigni,  un  autre  aveu  qui  n'avoit  rien 
que  de  louable,  c'eftoit  que  contre  les  intentions  &  les  dernières  volontés  du 
feu  Empereur  (on  perc,  il  avoit  fait  couper  les  cheveux  à  les  trois  frères  ca- 
dets, &  les  avoit  reléguez  dans  des  Monaftcrcs,  chofê  qui  de  plus  cftoit  con- 
Egjnard.  ad  tre  les  Canons,  par  lcfquels  il  cftoit  défendu  d'obliger  penbnne  à  (c  renfermer 

*n.  811.  jg  fjjoijflre^  4  moins  qu'il  n'euft  fait  Quelque  crime  qui  méritait  cette  pé- 

nitence.   Il  leur  envoya  demander  pardon,  Se  leur  \£Gk  le  choix  libre,  ou 
bien  de  demeurer  dans  l'état  où  l'on  les  avoit  engagez. ,  ou  de  revenir  à  h. 
Radbcrtus  Cour.   Ces  trois  Princes  firent  alors  par  choix  8c  par  vertu  ce  qu'ils  av oient 

in  Vita  A-   d'abord  fait  par  force,  &  préférèrent  la  retraite  aux  cfpcrances  dont  le  monde 

delhardi.      pouvoit  les  Hâter. 
Divtrfisix-    Tandis  que  l'Empereur  s'occupoit  à  Attigni  de  ces  oeuvres  de  piété,  les 

ptdtii«nsîê   Généraux  poufioient  Liuduit  plus  vivement,  &  avec  plus  de  (uccès  qu'on 

fu  Ginirémx,  n'avoit  fait  dans  les  Campagnes  précédentes.  A  leur  entrée  dans  la  Pannonic, 
il  leur  abandonna  Siflcg  ViUc  à  quelque  diftance  de  la  Save  qui  fùbfifte  enco- 
re aujourd'huy,  &  autrefois  fàmeufê  dans  l'Hiftoire  de  l'Empire  fous  le  nom 
de  Sucia.  Ils  le  fuivirent  &  le  (errèrent  de  fi  près ,  qu'il  fût  obligé  de  fortir 
de  Ion  Païs,  pour  Ce  fâuver  chez  les  Sorabes. 

Il  y  a  dans  noftre  Hiftoire  deux  peuples  de  ce  nom,  les  uns  hdbitoicnt  en- 
tre la  Rivière  d'Elbe  &  celle  de  Sala,  les  autres  eftoient  dans  une  partie  de  h 
Egmard.  in  Dalmatie  que  l'on  croit  eftre  aujourd'huy  le  païs  appelle  la  Servie.   Ce  fut 

AnnaL  chez  ces  derniers  que  Liuduit  fc  réfugia.  Il  fût  reçu  par  un  de  \eurs  "Ducs 
dans  fà  Ville:  mais  par  la  plus  noire  perfidie  il  tua  en  trahifon  celuy-la  mefine 
qui  l'avoit  reçu,  fe  rendit  maiftre  de  la  place,  &  envoya  de-là  aux  Généraux 
François  leur  dire  que  fi  on  vouloit  hiy  promettre  (cureté,  &  luy  faire  des 
conditions  raifonnables,  il  cftoit  preft  d'aller  fè  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur 
pour  hry  demander  pardon  de  (es  révoltes.  On  cftoit  à  la  nn  de  la  Campagne, 
&  les  Troupes  (ê  trouvoient  fatiguées  par  les  marches  continuelles  qu'on  leur 
avoit  fait  faire  dans  la  pourfuite  de  Liuduit  :  les  Généraux  fçavoicnt  que 
l'Empereur  eftoit  ennuyé  de  la  longueur  de  cette  guerre,  de  forte  qu'ils  luy 
promirent  de  rendre  compte  à  l'Empereur  de  fês  propofitions  &  ramenèrent 
l'armée  en  Italie. 

jtid.  Il  fc  fit  en  ce  mcfme  tcmns-là  quelques  autres  expéditions  en  divers  en- 

droits. Les  Saxons  par  ordre  de  l'Empereur  paflerent  l'Elbe,  &  chaflérent  le 
Efclavons  de  quelques  portes  dont  ils  s'eftoient  emparez  for  les  terres  de  France. 
Du  cofté  des  Pyrénées  les  Comtes  de  la  Marche  Efpagnolc  envoyèrent  der 
Mariana.   Troupes  au  delà  ae  la  Segre,  y  firent  k  dégaft  &  mirent  le  feu  par  tout.  S> 

ion 


Digitized  by  Googl 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  nr 
Ion  l'Hiftoirc  d'Efpagne  Abdérame  nouveau  Roy  de  Cordouc,  après  la  mort 
de  fon  prédéceflêur  avoit  furpris  Barcelonne  fur  les  François ,  ôc  cette  irrup- 
tion dont  je  parle  fè  fit  par  repréiàilles. 

On  châtia  aui£  les  Bretons  qui  s'eftoient  révoltez  :  après  quov  l'Empereur 
envoya  fon  fils  aifné  Lothaire  en  Italie  ,  dont  il  luy  avoit  deltiné  le  Gouver- 
nement depuis  la  mort  de  Bernard.  H  luy  donna  pour  Confcil  le  Moine  Vo- 
la &  Gerongc  Capitaine  des  Gardes  de  k  Porte,  de  forte  que  les  deux  frères 
Vala  fie  l'Abbé  Adelard  eftoient  les  Mai  lires  dans  les  deux  Cours.  H  fit  auffi 
partir  Pépin  pour  fon  Royaume  d'Aquitaine ,  après  luy  avoir  fait  époufêr  la 
fille  de  Thibert  Comte  de  Matrie  ou  Madrie  :  ce  pais  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  eft  placé  entre  Rouen  &  Evreux,  &  s'étendoit  T  ce  fembk, 
jufque  vers  Vernon  Se  la  Seine,  entre  les  petites  Rivières  d'Eure  ,  d'Aurc  & 
d'Itton. 

Vers  la  fin  de  l'automne,.  l'Empereur  *flêmbk  à  Francfort  les  plus  grands  Htit*td*«x 
Seigneurs  de  France  qui  s'y  eftoient  rendus  par  fon  ordre  ,  ÔC  y  conféra  avec  d«/«  à 
eux  fur  l'eftat  de  la  Germanie  fie  fur  les  moyens  d'y  maintenir  k  paix.    Il  y  Fr*,^r** 
donna  Audience  aux  Envoyez  des  Princes  Normans ,  fie  à  ceux  des  Aba- 
rcs ,   6c  reçut  les  hommages  des  Abodrites  ,  des  Bohémiens ,  des  Sora- 
bcs  ,  des  Villes  de  de  prefquc  toutes  les  autres  Nations  fomufes  à  l'Empire 
François. 

Cette  Diète  qui  (e  tînt  pendant  l'hiver  fut  fuivic  d'une  autre  au  mois  de 
May,  mais  qui  fut  feulement  coropofee  des  Seigneurs  de  la  France  Orientale,  ^"î1^  m 
c'eil-à-dire,  des  peuples  voifîns  du  Rhin,  de  ceux  de  la  Saxe,  de  la  Bavière, -m 
de  la  Bourgogne  Transi urane  fie  de  l'Allemagne,  nom  qu'on  ne  donnoit  en- 
core alors  qu'au  pais  fitué  entre  1e  Rhia  ,  1e  Mcein ,.  1e  Nccre  ,  fie  le 
Danube. 

Dans  cette  aflembléc  où  Ce  traitèrent  diverfes  affaires  qui  concernoient  tou- 
tes ces  Nations,  fe  vuida  auffi.  un  de  ces  difFérens  dont  l'ancienne  Rome  fie  les 
premiers  Empereurs  fe  faifbient  grand  honneur  d'élire  les  Juges  ,  par  le  droit 
que  ces Jugemens  leur  donnoient  de  fe  qualifier  Maiftres  des  Rois. 

Les  Vilfes  dont  j'ai  déjà  parlé  plu  (leurs  fois,  eftoient  un  peuple  qui  faifoit 
partie  de  la  norabreufè  Nation  des  Efcfavons  ,  fie  qui  occupoit  les  bords  de  la  EginanL  ia 
Mer  Baltique  entre  l'Elbe  fit  k  Viftule ,  prcfque  en  égale  diftance  de  ces  Annal, 
deux  Rivières.  Quoique  tributaires  de  l'Empire  François  ,  ils  eftoien  gou- 
vernez par  des  Rois  de  leur  Nation  fie  d'une  famille  où  le  Trône  droit 
héréditaire.  Le  Roy  du  pais  ayant  cfté  tué  dans  un  combat  contre  les  A- 
bodrites ,  fon  fils  aîné  fut  élevé  fur  le  Trône,  mais  ne  s'eftant  pas  rendu  a- 
gréable  à  fa  Nation,  elle  le  détrôna  fie  mit  à  fa  place  fon  cadet.  La  guérre 
civile  eftoit  prefte  de  s'allumer  dans  le  pars,  mais  enfin  les  deux  Princes  s'en? 
rapportèrent  au  jugement  de  l'Empereur ,  fie  mirent  leur  fortune  8c  leur 
Couronne  entre  les  mains.  La  qualité  d'aîné  fit  la  poflêûibn  faifoit  le  droit 
de  l'un,  fit  la  faveur  de  k  Nation  faifoit  celuy  de  Huître.  Chacun  plaida  fa 
caufe  :  mais  l'Empereur  prononça  en  faveur  du  cadet,  pour  contenter  le  peu- 
ple qui  le  demandoit  tout  d'une  voix.  Il  tâcha  de  confolcr  l'aîné  par  les  caref- 
fcs  fie  les  honneurs  <pi'il  luy  fit ,  fie  les  renvoya  tous  deux  chargez  de  préféra 
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en  leur  pais ,  après  leur  avoir  fait  prefter  ferment  de  fidélité  comme  à  Ces 

VafTaux. 

«#r/  dé       Peu  de  temps  après  la  féparation  de  la  Diète  ,  l'Empereur  reçut  une  nou- 
iM*àm.      vc|]c  «ui  ne  dut  pas  luy  cure  deiagréable,  ce  fut  celle  de  la  mort  de  Ltuduc 
Cet  elprit  inquiet  ne  le  trouvant  plus  en  {cureté  chez  les  Sorabes,  ny  en  eftat 
de  garder  la  Ville  dont  il  s'eftoit  emparé  par  l'aflâûinat  du  Gouverneur,  vint 
fe  jetter  entre  les  bras  d'un  Seigneur  de  Dalmatie,  pour  faire  par  Coa  moyen 
(à  paix  avec  l'Empereur  :  mais  ecluy  qu'il  avoit  choifi  pour  fon  Protecteur, 
ou  fe  défiant  de  luy  ou  fe  reflbuvenant  des  injures  qu'il  en  avoit  reçues  ,  par 
les  ravages  &  le  pillage  de  la  Dalmatie  durant  la  guerre,  le  fit  aflaiTiner  lors- 
qu'il v  penfoit  le  moins,  &  vengea  par  un  crime  &  par  une  trahifon,  les  cri- 
mes «  les  trah ilbns  de  ce  perfide.    Cette  mort  finit  la  guerre  de  ce  coilé-là, 
&  délivra  l'Empereur  d'un  ennemi  aufli  incommode  que  dangereux. 
Lttkairi  *ft     Cependant  le  jeune  Empereur  Lothairc  fuivant  les  ordres  que  Loiiis  luy  en 
tour,n*<  *    avoit  donnez ,  travailloit  à  rétablir  la  jdbce,  &  VobCervAtion  des  ioix  dans  les 


donner  la  fatisfaction  de  le  couronner  dans  Rome  en  qualité  d'Emrjereur.  Lo- 
Eginard.  ad  thairc  y  alla,  y  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur ,  ce  la  cérémonie  du  cou- 
an.  813.     ronnement  fe  ht  le  jour  de  Pafques. 

C'eftoit  à  qui  fèroit  mieux  fa  cour  au  jeune  Empereur.  Il  y  avoit  toujours 
deux  partis  à  Rome,  celuy  du  Pape  &  celuy  de  quelques  Seigneurs  Romains 
oppofez  au  Pape.   Ce  fécond  parti  cftoit  pour  l'ordinaire  compofe  de  ceux 
dont  les  familles  avoient  prétendu  mettre  la  Papauté  dans  leur  mai] on,  &  qui 
n'y  avoient  pas  réiiffi.    L'un  &  l'autre  lê  fàifoient  un  mérite  d'eftre  attachez 
à  l'Empereur  &  aux  interdis  de  la  France,  &  s'cfTôrçoient  de  rendre  leurs 
adverlâircs  fufpcéb  fur  ce  fujet.    Deux  des  plus  conGdénbles  de  h  Ville, 
Théodore  &  Léon  fàifoient  beaucoup  de  peine  au  Pape,  &luy  fufeitoient 
tous  les  jours  des  embarras  dans  le  gouvernement  de  Rome.   I\s  forent  arrê- 
tez, &  après  qu'on  leur  eut  crevé  les  yeux,  dans  l'enceinte  mefine  du  Palais 
du  Pape  à  S.  Jean  de  Latran,  ils  curent  la  tefte  tranchée. 

Les  Parthans  de  ces  deux  Seigneurs  ne  manquèrent  pas  d'inftruire  la  Cour 
de  France  de  cette  affaire,  &  de  perfuader  à  l'Empereur  que  le  principal  mo- 
tif de  la  haine  du  Pape  contre  eux,  &  la  caufe  de  leur  mort  n'avoit  point  efté 
autre,  que  l'attachement  qu'ils  avoient  toujours  fait  paroiftre  pour  le  jeune 
Empereur.    Louis  fut  fort  choqué  de  cette  conduite  du  Pape  :  il  donna  or- 
Egmard.  in  ^  *  Adclunge  Abbé  de  S.  Vaft  d'Arras  &  à  Humfroy  Comte  ou  Gouver- 
Annal.  ad    neur  de  Coire  de  partir  au  pluftoft  pour  aller  s'informer  de  la  vérité  du  fait 
an  813.      fur  les  lieux. 

Le  Pape  avoit  bien  prévu  qu'on  luy  rendroit  ce  mauvais  office ,  8c  avoir 
SylvA     fait  partir  promptement  Jean  Evéque  de  la  *  Foreft-BIancbe  ,  Evéché  uni 
depuis  à  celuy  de  Porto,  &  Benoift  Archidiacre  de  l'Eglifê  de  Rome, qui  ar- 
rivèrent avant  le  départ  de  l'Abbé  de  S.  Vaft  &  du  Comte  Humfroy.  Ils  prie* 
rent  l'Empereur  de  ne  point  fe  laifTer  prévenir  fur  cette  afiàire,  8c  raflurermt 

que 
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que  le  Pape  n'y  avoit  eu  aucune  parc.  -L'Abbé  de  S.  Vaft  ne  laiflà  pas  de  par- 
tir avec  fon  Collègue,  &  eut  ordre  de  faire  les  informations. 

Ces  deux  Commiflàires  trouvèrent  les  témoignages  de  ceux  qu'ils  interro- 
gèrent fi  difrerens  &  fi  oppofez,  qu'ils  ne  fçavoient  qu'en  pcnlcr  :  de  forte  Theganw. 
que  le  Pape  s'eftant  offert  avec  trente-quatre  Evéques ,  à  faire  ferment  qu'il  Cap.  30. 
eftoit  innocent  des  chofês  dont  (es  advcrfàircs  le  chargcoknt ,  &  d'ailleurs  loû- 
tenant  avec  fermeté  que  les  deux  hommes  dont  il  s'agiflbit,  eftoient  coupa- 
bles de  Lcze-Majefté,  on  reçut  fon  ferment  &  celuy  des  trente-quatre  Evé- 
ques. Cette  manière  de  s'en  rapporter  au  ferment  du  Pape,  avoit  cflé  déjà 
mile  en  ufâge  du  temps  de  Charlemagne,  au  fujet  des  crimes  dont  les  ennemis 
du  Pape  Léon  III.  avoient  tâché  de  le  noircir  auprès  de  ce  Prince. 

Les  Envoyez  de  France  après  ces  procédures ,  partirent  pour  en  venir 
rendre  compte  à  Louis.  Le  Pape  les  fit  accompagner  de  l'Evéque  de  la  Fo- 
reft-Blanche,  &  de  trois  autres  Envoyez,  pour  appuyer  fa  défènfe  auprès  de 
l'Empereur.  Ce  Prince  après  avoir  tout  écouté,  ne  voyoit  pas  trop  clair  dans 
le  procès)  mais  il  ne  voulut  pas  l'approfondir  davantage  :  il  crut  qu'il  falloit 
croire  le  Pape  fur  fon  ferment,  &  luy  fit  dire  par  l'Evéque  de  la  Forefl-Blan- 
che,  qu'il  eftoit  fâtisfâit  là-defïus. 

Pafcal  mourut  l'année  d'après ,  &  eut  pour  fuccefleur  Eugène  II.  qui  ne  Mort  dm  Pa- 
fut  pas  plufboft  élu ,  que  Lothaire  alla  à  Rome,  où  ce  Prince  luy  parla  forte- 
ment  fur  les  défordres  qui  s'eftoient  partez  fous  le  dernier  Pontificat,  furie  uu'jmutdê. 

peu  d'égard  qu'on  y  avoit  pour  les  François,  fur  ce  que  fans  confulter  l'Em  — - — 

pereur,  on  avoit  fait  mourir  des  perfonnes  très-dévouées  à  fon  fèrvice}  que  yiu  Ludo- 
c'eftoit  aflêz  que  d'y  faire  paroiftre  du  zèle  &  de  l'afrêétion  envers  la  France,  vici  FîL 
pour  eftre  infulté  &  perfécuté  j  que  le  peu  d'application  des  Papes  au  gouver- 
nement, Se  l'infâtiable  avarice  des  Juges,  eftoient  caufes  d'une  infinité  d'in- 
juftices  &  de  violences,  qui  fe  commettoient  inpunément ,  &  luy  dit  qu'il 
eftoit  réfblu  d'y  apporter  remède.    Il  fit  en  effet  rendre  juftice,  &  reftituer 
les  biens  àdivenes  perfonnes  qui  avoient  efté  dépouillées  &  opprimées  injuf» 
tement.    Il  rétablit  l'ancienne  coutume ,  qui  eftoit  que  les  Empereurs  en- 
voyoient  de  temps  en  temps  à  Rome  des  cfpcccs  d'Intcndans,  pour  voir  fi  on 
rendoit  bien  la  juftice,  pour  écouter  les  maintes  des  peuples,  &  vuider  eux- 
mefmes  certains  procès  importants,  quand  le  Prince  l'ordonnoit  ainfi. 
-  Ce  fut  à  Compiegne  où  l'Empereur  tenoit  fon  Parlement  au  mois  de  No-  ibîi. 
vembre,  qu'il  termina  l'affaire  du  Pape  Pafcal.    Ce  fut-là  auffi  où  Heriolte  Egitard. 
un  des  Rois  Normans  qu'il  avoit  toujours  protégé,  vint  le  trouver  pour  luv 
demander  de  nouveau  juftice,  &  fil  protection  contre  fes  Collègues  qui  le  me- 
naçoient  de  le  détrôner.    Il  falloit  que  l'Empereur  fê  fuft  acquis  une  grande 
autorité  fur  ces  Princes,  puifque  fur  les  plaintes  d'Hcriolte,  il  envoya  en  Dan- 
nemarc  deux  de  fes  Comtes  pour  s'informer  de  ces  difrerens,  &  fit  en  mefme 
temps  partir  avec  eux  Ebbon  Archevêque  de  Reims,  pour  voir  s'il  n'y  auroit 
point  quelque  difpofition  parmi  ces  peuples  à  recevoir  la  Religion  Chrétien- 
ne.  Il  les  trouva  plus  dociles  qu'il  n'avoit  efpérc.   Les  Rois  Normans  ne 
s'oppoferent  point  a  fon  zélc.   Il  inftruiût  &  convertit  plufîeurs  Payens  qu'il 
/.  Y  y  y  bap- 
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baptifâ,  Heriokc  luy-mefme  fc  convertit  quelque  temps  après,  &  S  k  JÊ* 
coui-s  de  la  France  l'avoit  pu  foûtenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  + 
une  grande  partie  de  ce  Royaume  auroit  dès -lors  embrafle  la  Religion. 

Chrétienne. 

Viti  Ludo-  Deux  autres  événemens  donnèrent  l'un  du  chagrin  fie  l'autre  de  la  joye  à 
▼ici  Pii.  l'Empereur.  Le  premier  fat  la  défaite  de  deux  Comtes  François,  qui  s' citant 
avancez  jufqu'à  Pampelune ,  pour  faire  le  dégall  fur  les  terres  des  Saxazins, 
furent  attaquez  à  leur  retour  par  les  Gafcons  Montagnards,  qui  les  envelop- 
pèrent dans  les  détroits  des  Pyrénées ,  &  prirent  ou  taillèrent  en  pièces  tou- 
tes leurs  Troupes.  Les  Gascons  av oient  cité  follicitez  de  prendre  les  armes 
contre  les  François  par  le  Roy  de  Cordouc,  auquel  ils  envoyèrent  l'un  de  ces 
Comtes  nomme  Ebbej  &  ils  relâchèrent  l'autre  nommé  Alàar,  parce  qu'il 
étoit  Gafcon. 

VimptrMtri-  L'autre  nouvelle  qui  réjouît  fort  l'Empereur,  fût  h  nainanec  d'un  fils  dont 
a  Judith  m-  l'impératrice  Judith  accoucha  au  mois  de  Jmn  *  on  donna  au  petit  Prince  le 
'mi^wTut  nom  Charles.  ^n  tremblement  de  terre,.  fie  quelques  autres  accident  c%> 
n'omm7chlr-  traonainaires  qui  arrivèrent  cette  année-là,  inquiétèrent  fcwt  Y ilmçere w.  la 
Ut,  défaite  d'Efpagne  fut  regardée  comme  l'accompliflêment  de  ces  préfeees  : 

mais  fuppofe  que  le  Ciel  eût  voulu  prédire  par-la  quelque  choie  de  functte  a. 
la  France,  c'elloit  la  naiflânee  du  Prince  que  ces  mauvais  augures  regardoient, 
tant  elle  eut  de  fàcheufes  fuites,,  par  la  defunion  qu'elle  mit  dans  la  Maiibn 
Royale.  Mais  les  chofes  n'éclatèrent  que  Quelques  années  après. 

L'Empereur  voyant  tout  tranquille  au  delà  du  Rhin,  en  deçà  &  au  delà  du 
Danube  par  la  mort  de  Liuduir,  oc  n'ayant  rien  à  craindre  du  collé  du  Noid^ 
à  caufe  des  broùilleries  qui  continuoient  en  Danncmarc ,  ennuyé  d'ailleurs  des 
révoltes  continuelles  des  Bretons ,  rélblut  de  les  chafher  d  une  maïuérequi, 
leur  oftaft  l'envie  de  fe  foûlevcr  déformais.  La  famine  qui  affligea  la  France 
cette  année- là,  l'empêcha  d'entreprendre  fi-toft  qu'il  l'aurafr  louhmrc,  /'ex- 
pédition qu'il  médkoit  de  ce  codé-là,  8c  l'obligea  de  la  difFérer  julqu'au  corn- 
Eginard.  in  mencement  de  l'automne.  Il  marcha  en  ce  tcraps4à  avec  une  noaibreafc 
Annal,  ad    mée,  &  vint  camper  fous  les  murailles  de  Rennes. 

^Le^Brîfnt  ^  partagea  là  (es  Troupes  en  trois,  en  donna  une  partie  à  Pépia  Roy  cVA- 
fant  chijiuz.  quitaine,.  une  autre  à  Louis  Roy  de  Awiére,  &  iè  mit  à  la  telle  de  la  troisiè- 
me, ils  entrèrent  ainfi  dans  le  pais  par  trois  endroits.  Viomarque  qui  efloit 
le  Chef  des  révoltez  n'ofa  paroiftre  devant  de  G  grandes  forces,  tout  plia  fit  fe 
fendit  à  diferétion,  fie  le  pais  fut  abandonné  au  foldat.  L'armée  y  féjourna 
quarante  jours,  fie  le  ravagea.  L'Empereur  en  retournant  prit  des  oftages,. 
ordonna  aux  Seigneurs  du  païs,  de  venir  le  trouver  à  Aix-la-Chapelle  Tannée 
d'après  au  temps  qu'il  leur  marqua,.  &  prit  la  route  de  Rouen  où  î Impéra- 
trice l'attendoit  y  fie  où  il  arriva  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre. 
Il  y  trouva  auffi  les  AmbafTadeura  de  l'Empereur  d'Orient,  qui  s*y  eftoient 
rendus ,  8c  dont  l'arrivée  fie  les  ordres  qu'ils  avoient  pour  la  Cour  Je 
France  y  ranimèrent  aufli-bien  qu'à  Rome,,  les  anciennes  difputes  touchant  le 
Culte  des  Images. 
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L'Empereur  Léon  l' Arménien,  fucceflèur  de  Michel  dit  Rangabé,  avoit  l*  Hfrun 
régné  fcpt  ans,  &  avoit  repris  la  protection  de  1'Héréûe  des  Brife-Imagcs  *» 
■avec  une  fureur  extrême.  Il  rut  aflalîîné  l'an  huit  cens  vingt,  le  jour  de  Noël  c*jt  r"j£** 
<Jans  l'Eglilc  au  milieu  de  l'Office,  par  les  amis  de  Michel  dit  le  Bègue,  qui  ™iu  m  vr*+- 
luyfucceda.  «  cr  i  &o*e. 

Celuy-ci  eftoit  a&uellement  dans  un  cachot,  pour  avoir  confpiré  contre  la  , 
vie  de  Léon,  attendant  à  toute  heure  l'éxecution  de  la  Sentence  qui  l'avort 
condamné  à  eftre  bruûé  tout  vif  :  on  rompit  à  coups  de  haches  les  portes  de 
Ton  cachot,  dont  Léon  avoit  luy-mcfine  ferré  la  clef,  &  il  fut  bien  iurpris  de 
fe  voir  élevé  fur  le  Trône,  au  moment  qu'il  croyait  qu'on  venoit  le  quérir 
pour  le  mener  au  fupplicc.  Moins  brave  oc  moins  habile  que  fon  Prédecef- 
feur ,  il  ne  l'imita  que  dans  ion  impiété  ce  dans  (on  héréfie.  Après  avoir  per- 
fecucé  pendant  trois  ou  quatre  ans  les  Catholiques ,  il  iêmbla  vouloir  faire 
quelques  démarches  pour  le  réunir  à  k  Communion  de  Rome  &  de  l'Empire 
d'Occident.  La  perte  de  l'Ifle  de  Crète,  appelléc  amcurd.'huy  Candie,  que 
les  Sarazins  luy  enlevèrent,  le  rendit  odieux  «  mépriïable  à'fes  Sujets,  &  luy 
fit  appréhender  que  le  zélé  qu'il  fçavoit  que  l'Empereur  d'Occident  avoit  pour 
la  Religion,  ne  fe  tournait  enfin  contre  luy,  oc  qu'il  ne  luy  en  coûtait  au 
moins  ce  qu'il  poiTedoit  encore  en  Italie. 

Il  envoya  donc  des  Ambafladeurs  à  ce  Prince,  pour  le  prier  de  continuer  à  Eginari.  ia 
oblerver  les  Traitez  de  Paix  faits  fous  le  Régne  de  Charlcmagnc  entre  les  deux  AnnaL  ad 
Empires,  &  de  contribuer,  s'il  y  avoit  moyen,  à  réunir  toutes  les  Eglifcs  ^ 
dans  un  meime  iêntiment  fur  l'article  des  Images  :  les  Ambafladeurs  luy  pré- 
fenterent  une  Lettre  au  nom  de  Michel  &  de  Théophile  fon  fils,  qu'il  avoit 
aflbcié  à  l'Empire. 

Dans  cette  Lettre  les  Empereurs  s'excuibient,  premièrement  de  ce  qu'ils 
ne  luy  avoient  pas  donné  pluftoil  avis  de  leur  élévation  à  l'Empire,  fur  ce  Epift.Tmp. 
qu'ils  avoient  elle  occupez  long-temps  à  éteindre  une  guerre  civile,  excitée  ad  ^u£ovic* 
par  un  rebelle  impoltcur,  qui  avoit  féduit  les  Peuples,  en  dilant  qu'il  cftoit  JjJlm. 81+' 
l'Empereur  Conltantin ,  fils  de  l'Impératrice  Irène.  Secondement ,  ils  deman- 
doient  à  Louis  fon  amitié.   Troifiémement,  ils  luy  rendoient  compte  de  leur 
fbv,  en  éxagérant  beaucoup  les  abus  vrais  ou  prétendus,  aufquels  le  Peuple 
s'aoandonnoit  à  Conftantinople  à  l'égard  des  Images.    En  quatrième  lieu,  ils 
le  prioient  de  faire  enforte  que  leurs  Ambafladeurs  paflaflent  iêûrement  à  Ro- 
me, où  ils  portoient  des  préiêns  au  Pape  pour  l'Eglilc  de  Saint  Pierre,  &  une 
Lettre  pour  l'engager  à  travailler  à  la  réunion  des  Eglifcs  fur  les  points  con- 
tenez.  Enfin,  ils  demandoient  à  l'Empereur,  qu'il  dormait  les  ordres,  pour 
eue  l'on  chaflàft  de  Rome  certains  ciprits  brouillons,  qui  déchoient  l'Eglilc 
Grecque,  Se  fbmentoient  la  difeorde. 

Quand  ces  Ambafladeurs  arrivèrent  à  Aix-la-Chapelle,  r Empereur  ne  fai- 
foit  que  de  partir  pour  fon  expédition  de  Bretagne,  &  en  luy  faifant  fçavoir 
leur  arrivée,  ils  l 'avoient  prié  de  la  part  de  leurs  Maiftres,  d'ordonner  que 
quelques  Evêques  &  quelques  Théologiens  de  France,  s'aflèmblaflcnt  pour 
examiner  la  pratique  &  la  doctrine  des  Grecs  fur  le  fait  des  Images,  afin  de 
commencer  a  difpofcr  les  choies  à  la  réunion. 
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La  conduite  que  tint  Louis  à  cet  égard,  eft  une  grande  marque  de  (à 
Epift.  Sy-  ligion  &  de  fon  zélé  fincére  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Car  premièrement  avanc 
fiodt  P**f  ■  ■  ■ 

fienfli 

Lotfa»  '  "  &  s'"  cftoit  du  bicn  dc  la  Religion  que 

lieu,  il  diffimula  une  chofe  qui  devoit  naturellement  luv  déplaire  beaucoup. 
Quoique  les  Empereurs  Grecs  dans  l'infcription  mcfme  oc  dans  la  fuite  de  la 
Lettre  le  traitaflent  de  frère,  qualité  que  les  Empereurs  ne  donnoient  point 
ou  ne  donnoient  guéres  qu'à  leurs  Collègues  à  l'Empire,  toutefois  l'inlcrip- 
tion  eftoit  conçue  d'une  manière  choquante  en  ces  termes:  Michel  &  Théo- 
phile.... Empereurs  des  Romains,  à  leur  cher  &  honoré  Frère  Louis  glo- 
rieux Roy  des  François  &  des  Lombards,  &  qui  fe  dit  leur  Empereur  *.  Cet- 
te Formule  eftoit  contre  les  Traitez  faits  entre  Charlemagne  &  les  Prcdéeef- 
feurs  de  Michel,  qui  l'avoicnt  reconnu  pour  légitime  Empereur,  &  ces  Trai- 
tez avoient  elle  confirmez  à  l'égard  de  la  perfônnc  de  Louis  par  Léon  l'Ar- 
ménien, auquel  Michel  venoit  de  fuccéder.  Mais  Vef\>crancc  de  la  réunion 
des  deux  Egliics  le  fit  pafîer  fur  un  point  fi  o/jfcnçant. 
L'Emftrtmr    Freculi'e  Kvcquc  dc  Li lieux,  qui  avoit  efté  envoyé  à  Rome,  en  eftant  de 

mnf**   retour  avec  l'aeréement  du  Pape  pour  les  Conférences,  l'Empereur  envoya 

fZïkibdÊ-  de  Bretagne  ordre  à  plufieurs  Evêques  de  s'aflêmbler  à  Paris,  pour  conférer 

-vitpittfmr  a  enfemble  lur  le  dogme  des  Images. 

fit*-  Les  Empereurs  Grecs  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  de  donner  du  crédit  i 

leur  erreur,  ne  pouvoient  s'y  prendre  plus  adroitement  qu'ils  faifoient,  en 
confultant  fur  ce  fujet  les  Evcqucs  dc  France.  Ils  fçavoient  ce  qui  s'eftoit  pzf- 
fc  au  Concile  de  Francfort  trente-deux  ans  auparavant,  où  à  la  vérité  on  a- 
voit  condamné  ceux  qui  brifoient  les  Images}  mais  on  y  avoit  auffi  condam- 
né ceux  qui  les  adoroient.  Ils  avoient  vu  les  Livres  Carolins  publiez  fous  le 
nom  de  Charlemagne,  &  envoyez  au  Pape  Adrien  I.  où  Ton  parfo/r  confor- 
mément aux  décriions  du  Concile  de  Francfort.    Ils  fc  doutaient  bien  <\ue  la 

Elufpart  des  Evéques  de  France  feroient  encore  dans  les  mefines  fcntisncns. 
s  aficâcrent  dans  leur  Lettre  de  paroi  lire  fc  rapprocher  de  ce  milieu  qu'a- 
voient  tenu  les  François,  de  conferver  les  Images  dans  les  Eglifes,  mais  6ns 
leur  rendre  aucun  culte.  Ils  proteftoient  qu'ils  adoroient  la  Croix,  comme  les 
Epiftola    Evéques  de  France  (bûtenoient  qu'il  le  fàlloit  faire,  qu'ils  avoient  fait  abattre 
J°JPP* H     les  Images  dans  les  Egliics,  qui  eltoient  placées  à  une  certaine  hauteur,  pour 
ôter  par  là  l'occafion  du  Culte  fupcrftitieux  j  mais  qu'ils  avoient  laifle  celles 
qui  eltoient  dans  les  lieux  hauts,  dans  la  penfëe  que  les  Images  eftoient  bon* 
nés  pour  tenir  lieu  dc  Livres  au  Peuple,  et  hiy  (ervir  d'une  inlrrucrion  qui  \uy 
frappoit  les  fens,  en  luy  repréfentant  les  bonnes  aérions  des  Saints. 
Qui und*m-    Les  Grecs  ne  furent  pas  trompez  dans  leur  attente,  les  Evéques  de  la  Con- 
ntnt  a  c*Le,  fërence  dc  Paris  fc  trouvèrent  encore  dans  les  mcfmes  idées.    Ils  firent  une 
de  mtjnu  r<  collection  de  quantité  de  Paffages  des  Pcrcs ,  par  kPjuels  ils  prétendoient 
mx"  prou- 

*  Michail  cr  Thoptiitut . . .  Tmptrattm  Romanorwn  UltHc  cr  konnabii* 
Sffi  IramsTum  C7  Lon^ir/brum  ,  c  vente  terum  IrnftrattrL 
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Frouver  qu'il  ne  fàlloit  point  adorer  les  Images  des  Saints 9  8c  en  l'envoyant  à 
Empereur,  félon  Tordre  qu'il  leur  en  avoir  donné  ,  ils  luy  écrivirent  une 
Lettre,  où  ils  parloient  avec  beaucoup  de  mépris  de  celle  que  le  Pape  Adrien 
I.  avoit  écrite  quelques  années  auparavant  à  l'Impératrice  Irène  &  a  l'Empe- 
reur Conftantin,fur  le  zélé  avec  lequel  ils  avoient  rétabli  les  Images  &  le  Cul- 
te qui  leur  eft  dû.  Ils  ne  traitoient  pas  mieux  le  fécond  Concile  de  Nicée,  8c 
l'ouvrage  que  le  mefme  Pape  avoit  fait  pour  le  défendre  contre  les  Livres  Ca- 
rolins.  Ils  envoyèrent  meime  à  l'Empereur  le  projet  de  la  Lettre  qu'il  devoit 
écrire  au  Pape,  8c  le  projet  de  celle  qu'ils  prétendoient  que  le  Pape  devoit 
écrire  aux  Empereurs  d'Orient,  dont  la  fublhuice  eftoit  qu'il  ne  fàlloit  ni 
abattre  les  Images  ni  leur  rendre  de  culte.  L'Empereur  8c  le  Pape  ne  fuivirent 

rint  ces  beaux  projets,  8c  apparemment  l'Empereur  n'envoya  pas  à  Rome 
modèle  de  la  Lettre  qu'on  prétendoit  que  le  Pape  écrivift  aux  Empereurs. 
Grecs,  tant  elle  eftoit  indigne  d'un  Pape,  &  injurieiue  à  fes  Prédécefleurs  8c 
au  Concile  de  Nicée. 

Il  eft  furprenant  de  voir  combien  depuis  quelque  temps,  les  Evêqucs  de 
France  s'eftoient  éloignez  du  refpcct  que  l'Eglue  Gallicane  avoit  toujours  eu 
pour  le  S.  Siège.  Ce  qui  paroift  encore  de  plus  étrange, c'eft  qu'ils  enufàflent 
ainfi  après  l'éxemple  du  Prince,  qui  avoitporté  fes  égards  pour  le  Pape  jus- 
qu'à ne  vouloir  point  confentk  à  cette  Conférence ,  qu'il  ne  l'euft  trouvé 
bon. 

Comme  ces  Evéques  avoient  pris  pour  modèle  l'Auteur  des  Livres  Caro- 
lins ,  ils  raifonnoient  auflî  peu  conféquemment  que  luy  dans  l'écrit  qu'ils  en- 
voyèrent à  l'Empereur,  ibûtenam  qu'on  devoit  adorer  la  Croix ,  quoiqu'une 
partie  des  raifons  8c  des  autoritez  fur  lefquelles  ils  le  fondoient  contre  le  Culte 
des  Images,  euft  pu  fervir  à  combattre  au/fi  l'adoration  de  la  Croix  mefme. 

Cependant  l'Empereur  fe  laiflà  prefque  autant  prévenir  par  les  Evéques  de  7/  mvoyt 
h  Conférence  de  Paris,  que  Charlemagne  par  ceux  de  Francfort,  comme  il d***  Evéfiaf 
paroift  par  les  Inftruôions  de  Jérémie  Evêque  de  Sens,  &  de  Jonas  Evêquc  ,J™'J^ 
d'Orléans,  qu'il  envoya  à  Rome  pour  traiter  de  cette  affaire  avec  le  Pape  Eu-  t*  tutunvtrft 
gene.    Il  leur  ordonna  d'agir  dans  cette  négociation  avec  toute  la  lagefle  6c  **«  u 
toute  l'adrefle  poffible;  de  relire  eniêmble  les  Ate  de  la  Conférence  de  Pas-  J***™^ 
ris,  &  d'en  faire  des  Extraits  bien  choifis^  8c  qui  fuflènt  eflenrids  au  fujet  ri^j^JmU 
dont  il  s'aguTott,  &  tels  que  ni  le  Pape  ni  fon  Confeil  ne  pûflênt  pas  raifon-  &  jon*  Epip 
nablement  les  rejetter}  d'avoir  de  la  patience y  8c  d'affeâer  une  grande  mo*  co£!.rHm'.. 
dération  dans  les  entretiens  qu'ils  auraient  avec  le  Pape-  fur  cette  matière }  de 
ne  point  luy  ré  fi  lier  ouvertement  >  mais  de  tafeher  par  leur  complaifànce  8c 
par  leur  condefeendance  de  l'amener  au  point  où  ils  croyoient  qu'il  fàlloit  s'en 
tenir,  8c  à  ce  milieu  qui  évitoit  les  deux  extrémités  fur  l'article  des  Images  ; 
que  s'ils  ne  pouvaient  rien  gagner,  au  moins  qu'ils  n'empiraflènt  pas  les  aflài- 
res.   Que  n  »  ajoûtoit-il  y  vous  pouvez  venir  à  bout  de  Ventcftement  de  Ro- 
me, fie  convenir  de  quelque  choie  avec  le  Pape,  8c  qu'il  confênte  à  envoyer 
des  A gens  à  Conftantinople,  demandcz-luy  s'il  veut  bien  que  je  les  y  rafle  ac- 
compagner par  mes  AmbalTàdcuis-  S'il  y  confènt ,  faites-le  raoy  f&voir  fur  le 
champ  y  &  martjuez-moy  dans  vos.  Letttres  ptécuement  le  temps  que  vous 
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arriverez  auprès  de  moy,  afin  que  vous  y  trouviez  Halitgairc  8c  A  malaire  (le 
premier  eftoit  Evêque  de  Cambray,  &  l'autre  Archevêque  de  Trêves,  qu'il 
defrinoit  à  l'Ambaflade  de  Conftantinople)  Enfin,  faites-moy  fçavoir  quand 
&  en  quel  endroit,  le  Pape  fouhaitera  que  mes  Ambaflàdeurs  s'embarquent 
avec  Ces  Envoyez. 

L'Empereur  envoyoit  par  les  deux  Evêques  une  Lettre  au  Pape  Eugène, 
dont  le  ftile  ettoit  allez  conforme  à  leurs  inibu£bons,&où  il  luy  ecrivoit  avec 
autant  de  ménagement,  qu'il  leur  avoit  recommandé  d'en  garder  en  traitant 
avec  luy.  Il  luy  difoit  que  les  Ambaflàdeurs  des  Empereurs  d'Orient,  arrivez 
depuis  quelque  temps  à  fà  Cou;-,  luy  avoient  déclare  qu'ils  avoient  ordre  d'al- 
ler à  Rome,  pour  y  traiter  des  affaires  de  l'Eglifê  de  Conftantinople;  que 
Totn.  II.  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  contribuer  à  la  réunion  des  Rglife?,  il  avoit  pen- 
Cooal.  GalL  g  £  afjèniblct-  queloues  Evêques  de  France,  pour  trouver  des  moyens  d'ac- 
commodement fur  l'article  des  Images  entre  VEgiifc  Grecque  &  l'Eglifê  Ro- 
maine i  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  cette  AÛ'cmblcc  fans  qu'il  le  troùvdih  bon  » 
qu'il  luy  en  envoyoit  les  Aères,  afin  qu'il  les  examinait  ;  que  les  deux  Kvè- 
ques  qui  en  cûoient  porteurs,  cftoient  des  performes  trèVhaDnes,  &  fort  ca- 
pables de  traiter  avec  luy  de  cette  controverfe;  qu'ils  avoient  ordre  de  le 
d'envoyer  quelque  Agent  de  la  part  du  S.  Siège  a  Conftantinople  fur  un 
fi  important^  qu'au  refte,  il  ne  luy  envoyoit  pas  ces  deux  Evêques,  ni 
Acres  de  la  Conférence  de  Paris,  comme  pour  luy  preferire  la  doctrine  qu'il 
devoit  tenir,  &  que  pour  l'offre  qu'ils  luy  fèroient  de  joindre  les  Ambaiîà- 
deurs  de  France  avec  fes  Agcns ,  dans  leur  voyage  de  Conftantinople ,  ce 
n'eftoit  pas  qu'on  fe  défiaft  de  la  prudence  de  ceux  qu'il  choifira  pour  cette 
fonction  j  mais  que  tout  cela  n'eftoit  que  pour  luy  marquer  combien  on  eftoic 
difpofe  en  France  à  concourir  avec  luy  dans  une  affaire  auflt  coniidcrablc  que 
celle-là  ,  &  qu'il  le  prioit  inftamment  de  faire  céder ,  s'il  y  avoic  moyen, 
cette  drvifion  de  l'Eglifê  fur  les  Images,  &  de  trouver  un  cxpcJienc  pour 
cela,  dont  ni  les  Orientaux  ni  les  Occidentaux  n'euflent  aucun  luiet  de  fc 
plaindre. 

uurt  frapo-    Les  deux  Evêques  ne  trouvèrent  pas  le  Pape  difpofé  à  prendre  ce  milieu  qu'on 
"ïiïnJn!*    luypropofoit,  &  que  le  Pape  Adrien  avoit  fi  fort  rejetté.   Ils  retournèrent 
kginard.    en  France  fans  avoir  rien  fait.    Les  Ambaflàdeurs  Grecs  ne  biffèrent  pas  de 
in  AanaL     foire  le  voyage  de  Rome,  qui  leur  fut  auffi  inutile.    En  partant  de  Compte- 
gne  ils  préfenterent  à  l'Empereur  les  Livres  de  S.  Denis  Aréopagite,  autre 
wjet  de  difpute,  mais  moins  important  que  la  controverfe  fur  les  Images.  Ils 
portèrent  à  Conftantinople  le  Syftémc  des  Evêques  François,  qui  ne  plut  ni 
aux  Brtfe-Images  ni  aux  Catholiques,  &  la  perfècution  y  recommença  vhs 
vivement  que  jamais.   Le  Pape  à  l'égard  de  la  France  garda  la  conduite  d'A- 
drien I.  il  ofranuk  fans  entreprendre  de  condamner  la  Conférence  de  Paris, 
ni  les  écrits  qui  y  avoient  cfte  faits,  tout  injurieux  qu'ils  eftoient  au  S.  Sicge 
&  à  l'Eglifê.    Il  ne  parla  point  non  plus  d'y  faire  recevoir  le  deuxième  Con- 
cile de  Niccc,  tout  œcuménique  qu'il  eftoit.    C'cftoit  un  grand  embarras 
pour  le  Pape  de  voir  PHéréfic  dominante  en  Orient,  la  Foy  fur  le  mdhr 
point  fort  altérée  en  France,  &  les  Evêques  les  plus  ronfidéxablcs  à  la  tdfc 
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d'un  parti,  fur  lequel  ils  avoient  fortement  prévenu  l'Empereur  par  les  beaux 
prétextes  de  la  paix,  de  la  réunion  des  Eglifès,  &  d'éviter  les  extrémités. 
C'eltort  la  conduite  k  plus  (âge  qu'Eugène  pouvoit  tenir  dans  des  conjonctu- 
res fi  délicates.  / 

Cependant  on  commença  à  s'échauffer  en  France  fur  ces  matières.  Claude 
Evéque  de  Turin,  non  feulement  fe  déclara  contre  k  Culte  des  Images,  mais  ''J^'f*  m 
il  devint  Brùe-Imape ,  fie  entreprit  de  les  faire  abattre  dans  les  Eghtes  de  foû  vISftidia 
Diocefe.  Jonas  Evéque  d'Orléans ,.  un  des  deux  qui  avoient  cfté  envoyez  Strabo.  Lib. 
au  Pape  par  l'Empereur,  écrivit  contre  Claude r  mats  en  demeurant  d'accord  dc  Rî*>.  Ec- 
qu'il  ne  falloir  pas  adorer  les  Images.    Cependant  nonobstant  un  fi  puifTant 
parti,  la  vérité  prévalut, fie  avec  le  temps  Ton  recommença  à  penfer  en  Fran-  jonas  Au- 
ce  (ùr  ce  fujetr  comme  on  y  avoit  penfé  au  commencement  du  Régne  de  *&in. 
Charlemagne,  lorfque  les  douze  Evcqucs  au  nom  du  Clergé  des  Gaules,  dé-  j^mS™* 
ciderent  avec  Eftienne  III.  en  faveur  du  Culte  des  Images,  fie  on. fut  d'accord  conna  Hinc- 
fûr  ce  point  à  Rome  fie  en  France  quelques  années  après  fous  le  Pontificat  du  inarum  La»? 
Pape  Adrien  II.  dunenfem. 

Prefque  au  rnefme  temps  que  les  Ambaflàdeurs  des  Empereurs  d'Orient    ^ 10* 
arrivèrent  en  France,  Louis  reçut  avis  qu'il  luy  venoit  des  AmbafTadeurs  E&toiràVai 
de  la  part  du  Roy  des  Bulgares  nommé  Omorgat.   Cette  nouvelle  le  fur-  *"*  *4*' 
prit ,  n'y  ayJht  jamais  eu  aucun  commerce  entre  les  François  8c  cette 
Nation.   Les  Lettres  contenoient  des  complimens  6c  des  propofitions  gé- 
nérales 6c  confufès,.  où  l'on  ne  voyoit  pas  clair.    OeftVpourquoy  l'Empe- 
reur en  congédiant  les  Amba/îadcurs ,  donna  ordre  à  Miquelin  Seigneur' 
Bavarois,  de  partir  avec  eux  pour  s'inftruire  plus  en  détail  des  intentions 
de  leur  Prince  :  Hs  fe  remirent  en  chemin  après  Noël  pour  revenir  en 
France  y  mais  on  leur  envoya  ordre  de  demeurer  en  Bavière,  où  Ton  leur 
donna  audience.   Tout  ce  qu'ils  y  firent  fut  de  fe  plaindre  des  Abodri- 
tes,  comme  les  Abodrites  fe  plaignoient  d'eux  for  l'article  des  limites  des 
deux  Nation».    Ces  Abodrites  qui  eftoient  auffi  Sujets  de  la  France,  s'ap- 
pe)k>îent  Prédénecentins,  fie  eftoient  différera  de  ceux  qui  demeuraient  en- 
tre l'Elbe  6c  la  Mer  Baltique.   Il  y  eut  les  années  fui  vantes  diverfes  Ara- 
baflades  de  part  fie  d'autre ,  fit  enfuke  des  hofriKtez  ^  dont  nos  anciens 
Hiftoricns  marquent  peu  de  choie,  felon  leur  coutume,  de  ne  toucher  qu'en: 
partant  la  plufpart  des  affaires  qui  regardent  ces  Peuples  éloignez  du  centre  de- 
l'Empire  François. 

Vers  ce  met  me  temps-là  les  Seigneurs  Bretons  encore  conflemez  dù  ra- 
vage que  les  Armées  Françoifes  avoient  fait  dans  leur  pais  l'année  précéden- 
te, ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au. printemps  à  Aix-la-Chapelle,  felon  EginardJa* 
Pondre  que  l'Empereur  leur  en  avoit  donne.  Us  y  eftoient  prefque  tous.  Il  n'y  an.  8*$» 
«ut  pas  jufqu'à  Viomarquc  le  Chef  de  h  révolte,  qui  vint  fc  jetter  aux  pieds 
de  l'Empereur,  fit  implorer  fâ  miféricorde.  Ce  Princetoûjours  porté  à  la  clé- 
mence le  reçut  avec  bonté,  fie  k  traita r  non  pas  comme  un  coupable,  mais 
comme  un  homme  qu'il  vouloit  gagner  fie  s'attacher,  le  combla  d'honnefte- 
tez  fiC  dc  préfens  :  fit  après  cftre  convenu  avec  luy  8c  avec  les  autres  Seigneurs 
fur  les  prétentions  qu'on  avoit  de  part  fie  d'autre,  fie  fur  les  moyens  de  te* 
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nir  les  Peuples  en  paix  ôc  dans  la  foûraiffion,  il  leur  donna  permiUîon  de  s'en 

retourner  chez  eux. 

KtmvtlU  Viomarque  en  partant  luy  fit  mille  proteflations  d'attachement  &  de  £déli- 
nvoiu  its  ^  mais  à  peine  tut-il  arrive  en  Bretagne, qu'oubliant  fes  prornefles  &  fes  fer- 
£' ums'  mens ,  il  engagea  de  nouveau  les  Bretons  à  fe  révolter ,  il  recommença  fes  cour- 
fes  fur  les  Terres  de  France,  pillant  &  bruflant  tout  fur  la  Frontière,  jufqu'i 
ce  que  le  Comte  Lambert,  un  de  ceux  qui  commandoient  les  Troupes  dans  la 
Marche  de  Bretagne,  le  furprit  un  jour:  il  fut  invefh'  dans  là  jpropre  auufoa 
par  un  gros  parti  des  gens  de  ce  Comte,  &  tué  après  s'eitre  détendu  en  dcCcf- 
péré.  Sa  mort  rétablit  le  calme  dans  la  Province  -,  mais  il  ne  dura  qu'autant 
de  temps  que  la  tranquillité  de  la  France  put  tenir  les  Bretons  en  crainte  :  une 
autre  révolte  qui  arriva  peu  de  temps  après  du  collé  des  Pyrénées,  donna  beau* 
coup  plus  d'inquiétude  oc  de  peine  à  l'Empereur. 

Abdéramc  II.  du  nom  régnoit  à  Cordouè,  &  fous  fon  Régne  les^Sarazins 
&  les  François  eltoient  comme  auparavant  twtoft  en  paix,  tantott.  en  guer- 
re,&  toujours  en  défiance  les  uns  des  autres.  Il  fâifoit  de  temps  en  temps  /ô/i- 
der  les  Comtes  François, qui  commandoient  fur  la  Frontière  ou  Marche  d'Es- 
pagne, pour  voir  û  quelque  mécontentement  reçu  de  la  Cour  ne  les  engage- 
roit  point  à  changer  de  parti,  &  à  le  mettre  fous  fa  protection,  comme  nous 
avons  vu  du  temps  dç  Pépin  &  du  temps  de  Charlemagne,  quelques  Sarazins 
fe  mettre  fous  celle  de  France.    C'eft  ainfi  qu'il  avoit  cino  ou  ûx  ans  aupara- 
Vit»  Ludo-  vant  débauché  le  Comte  Bera  Gouverneur  de  Barcelone,  non  Capitaine,  & 
vf  ici  Pii.      qui  avoit  (ait  de  belles  actions  pour  le  fcrvice  de  l'Etat  :  du  moins  ce  Comte 
lut-il  accule  en  pleine  AfTcmbléc  à  Aix-la-Chapelle,  d'avoir  eu  intelligence 
avec  les  Sarazins,  &  obligé  de  prouver  fon  innocence  dans  un  combat  parti- 
culier à  cheval  contre  fon  acculâteur,  où  ayant  eu  du  deflbus,  &  eitant  par 
conlcnucnt  demeuré  convaincu ,  félon  l'idée  de  ce  temps-là ,  il  rut  envoyé  ea 
exil  à  Rouen. 

soAUvtmmt    Cette  affaire  avoit  donné  lieu  à  une  nouvelle  rupture  entre  les  Saratins  & 
s»  CMslepu.  jçj  François,  6c  félon  l'Hiltoire  d' El  pagne ,  Tarragone,  Lénàa,  Torvofc, 
que  Loiiis  avoit  conquifes  fous  le  Régne  de  Charlemagne,  av  oient  cfte  repn- 
fes  par  les  Sarazins,  oc  ce  furent  ces  defâvantages  qui  réveillèrent  la  fà&on  de 
Bera,  que  l'éxil  de  ce  Comte  avoit  irritée,  6c  non  pas  entièrement  diffipée. 
Aizon,  Seigneur  Got,  (c'eft-à-dire  Catalan,  parce  qu'en  Catalogne  on  fiii- 
voit  encore  alors  les  Loix  des  Gots)  s'enfuit  du  Palais  d'Aix-la-Chapelle, 
foit  qu'il  euft  quelque  Charge ,  foit  qu'il  y  fùft  prifonnier  comme  compli- 
cc  de  la  conlpiration  de  Bera,  ainfi  que  le  peuvent  faire  conjecturer  les  liai- 
fons  qu'il  eut  avec  un  des  fils  de  ce  Comte,  &  marchant  à  grandes  journées, 
arriva  en  Catalogne,  où  il  fe  mit  à  la  teûe  d'un  Parti,  qui  n'attendoitqae 
jjy.    fon  arrivée  pour  fe  déclarer.    Il  entra  dans  Aufone,  c'eft  aujourd'huy  Vie, 
—  peu  éloignée  du  Ter ,  où  les  Habitans  le  reçurent ,  fuppofant ,  comme 

An-8i6*  il  le  leur  fit  entendre,  qu'il  venoit  de  la  part  de  l'Empereur  &  pour  fon 
fcrvice. 

II  fc  rendit  maiftre  de  cette  Ville,  &  s'en  citant  aflêûré,  il  marcha  à  Rofr, 
qu'il  furprit  &  ruina  après  l'avoir  pillée^  diverfes  petites  Places  fortes  où  i 

IVOlt 


Digitized  by  Goog 


LOUIS  LE  DEBONNAIRE  EMPEREUR.  m 
jàvtrit  des  parti(âns ,  fe  déclarèrent  pour  luy.  Il  s'y  fortifia,  il  envoya  (on  frère  Vita  Lud*j 
À  Abdérame,  pour  luy  demander  du  fècours,  &  ce  Roy  luy  fournit  toutes  les  yiÇ*  ^ 
Troupes  6c  tout  l'argent  qu'il  iuy  demanda. 

L'Empereur  eftoit  à  Scltz,  Maifon  Royale  en  deçà  du  Rhin,  où  il  tenoit 
l'Aflemblée  des  Seigneurs  de  Germanie,  lorfqu'on  vint  luy  apprendre  la  fuite 
d'Aizon ,  6c  quelque  temps  après ,  le  lbûlevement  de  Catalogne.  Tout  ceci  ar-  £-jnanL  ^ 
riva  fur  la  fin  de  l'année  bzo".  atTliô. 

Ces  nouvelles  chagrinèrent  fort  l'Empereur,  qui  après  avoir  pris  l'avis  de 
-fon  Confeil,  réfolut  de  travailler  à  ramener  les  rebelles  par  la  douceur,  6c  de 
tenter  la  voye  de  la  négociation  avant  celle  des  armes,  au  moins  pour  les  amu- 
lêr ,  en  attendant  qu'il  puft  faire  avancer  une  Armée  de  ce  cofté-là,  où  il  avoit 
très-peu  de  Troupes. 

11  fit  partir  en  diligence  Helifacar  Abbé  de  S.  Riquier  6c  les  Comtes  Hilde-    Ajl  gl? 
brand  6c  Donat,  qui  trouvèrent  à  leur  arrivée  les  choies  en  fort  mauvais  état} 
Aizon  avec  les  Troupes  qu* Abdérame  luy  avoit  envoyées,  ayant  diffipé  toutes 
celles  des  Comtes  de  la  Frontière,  6c  enlevé  plusieurs  Places. 

Villemondc  fils  du  Comte  Sera  vint  joindre  Aizon,  avec  une  groflê  Trou- 
pe de  lès  amis  6c  de  tous  ceux  qui  avoient  porté  impatiemment  la  dilgrace  de 
fon  père.  Enfuite  fécondé  par  les  Sarazins,  il  mit  tout  à  feu  6c  à  fang  dans  la 
Cerdagne  6c  aux  environs. 

Toutefois  la  préfence  de  l'Abbé  Helifacar  &  des  Comtes  envoyez  de  la  Cour, 
raflïïra  un  peu  les  efpritSi  6c  les  ordres  qu'ils  donnèrent  en  divers  endroits  avec 
beaucoup  de  prudence,  arre fièrent  les  progrès  des  rebelles.  Bernard  Comte 
de  Barcelone,  qui  avoit  efté  reprifè  quelque  temps  auparavant  fur  les  Sara- 
zins, maintint  les  Peuples  de  fon  Gouvernement  dans  fa  foûmiffion,  rompit 
toutes  les  mefures  d'Aizon,  6c  rendit  (es  premiers  efforts  inutiles:  mais  ce  re- 
belle qui  ne  voulut  écouter  aucune  propofition  de  la  part  des  Envoyez  de 
l'Empereur,  fut  bien-toft  en  état  d'obliger  le  Gouverneur  de  Barcelone  à  fe 
renfermer  dans  (a  Place. 

Abdérame  avoit  aflcmblé  auprès  de  Sarragoflè  une  groflê  Armée,  dont  il  L'Emptrmr 
avoit  donné  le  commandement  à  Abumarvan  un  de  les  parens.  Sans  ce  lecours  ^j"0r^ 
Aizon  n'auroit  pas  pu  foûtenir  fa  révolte  :  car  l'Empereur  fàifoit  de  fon  cofté 
marcher  de  nombreufes  Troupes  vers  les  Pyrénées.  A  la  telle  de  ces  Troupes  rênUs. 
eftoit  Pépin  Roy  d'Aquitaine,  qui  «voit  fous  luy  plufieurs  Généraux,  fur  icC-  Eginard.  w 
quels  il  ne  fçut  prendre  alîèz  d'autorité,  6c  les  différera  qui  furvinrent  entre  Annal, 
eux,  retardèrent  la  marche  de  l'Armée  de  plufieurs  jours. 

Cependant  Aizon,  fur  l'avis  de  cette  marche,  hafta  celle  des  Sarazins,  qui 
arrivèrent  les  premiers  dans  les  Comtcz  de  Barcelone  6c  de  Girone,  où  ne 
trouvant  perfonne  qui  puft  leur  réfifter,  ils  défolérent  tout  le  pais,  6c  après 
s'eilre  enrichis  d'un  butin  infini,  6c  avoir  bruflé  tout  ce  qu'ils  n'avoient  pu 
emporter,  s'en  retournèrent  à  Sarragoflè. 

L'Armée  Franc, oife  arriva  après  leur  retraite,  6c  ne  trouvant  plus  ni  enne- 
mi, ni  de  quoy  vivre  dans  un  païs  entièrement  défolé,  elle  fut  obligée  de  ren- 
trer en  France  fans  avoir  rien  fait. 

L'Empereur  fort  en  colère  de  ce  mauvais  fuccès,  envoya  de  nouveaux  Com- 
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 mandans  kir  La  Frontière  d'Efpagnc,  Ôc  dans  une  Aflemblée  qu'il  tint  au  mois 

An. 818.  je  Février  fuivant  à  Aix-la-Chapelle,  il  fit  faire  le  procès  à  ceux  qui  avoient 
commandé  la  dernière  Campagne,  &  leur  ofta  leur  Empk>y. 

11  traita  de  la  raefme  manière  Baudri  Duc  de  Frioul,  qui  s'eftoit  laifle  fur- 
pi  endre  par  les  Bulgares  :  car  ceux-ci  avouent  rompu  avec  la  France  au  {bja 
des  limites  des  Abodntes,  dont  j'ay  parlé,  ils  avoient  iâceagé  toute  Ja  haute 
Pannonie,  &  ayant  remonté  la  Dravc  avec  un  grand  nombre  de  Vaiflcaux  ar- 
mez, ils  chaflerent  tous  les  Ducs  François  du  païs  des  Efclavons. 

Les  affaires  qui  occupoient  le  plus  ces  Aiîemblées  que  r£mpereur  convo- 
quoit  fouvent ,  cftoient  celles  qui  regardoient  les  Peuples  de  la  Germanie  6c 
du  Nord,  &  ceux  des  environs  du  Danube,  dont  tous  les  dnîercns,  princi- 
palement ceux  de  leurs  Princes ,  venoient  au  Tribunal  de  l'Empereur.  11 
continuoit  de  foûtenir  le  parti  ù'Hcnolte  Roy  d'une  panie  du  Danneraarc, 
contre  ceux  qui  a\  oient  partage  ce  Royaume  avec  luy.  Ce  Roy  s'eftant  con- 
verti à  la  Religion  Chivucnnc  avec  la  femme  &  un  grand  nombre  de  (a  Su- 
jets, s'attacha  par  là  l'Empereur  plus  fortement  que  jamais ,  &  ce  Prince 
pour  luy  marquer  combien  la  converlîon  luy  avoit  efte  .agréable,  Vuy  donir. 
la  Souveraineté  d'un  païs  appelle  le  Comté  de  Riuftri  dans  la  Fruc,  qui  pou- 
voit  luy  Ten  ir  d'une  retraite  Tûre  honneiic,.  en  cas  que  la  Ligue  de  &$  en- 
nemis l'obligeait  à  abandonner  la  partie  du  Dannemarc  qui  hry  avoit  eût 
cédée. 

Gnnrt  ntn  \\  naiflbit  tous  les  jours  de  nouvelles  querelles  entre  ces  Princes,  que  i'Em- 
Kentunls  f*1"0111*  accommodoit:  mais  enfin  Hériolte  homme  d'un  dprit  mquict,  ayant 
inconfidérément  rompu  la  paix ,  &  fait  quelques  dégafts  fur  les  Terres  des  au- 
tres Princes  Normands,  ils  unirent  toutes  leurs  forces,  s'avanceeentaveç  une 
grande  promptitude  jul'ques  fur  la  rivière  d'Eidcr,  la  panèrent,  iûrprirent  les 
Troupes  d'Hériolte  jointes  aux  François,  les  taillèrent  en  pièces,  âc  fe 
dirent  maiitres  de  leur  Camp. 

Après  cette  aétion,  ils  envoyèrent  à  l'Empereur,  peut  Vsy  tendit  c 
des  raifons  qu'ils  avoient  eues  d'en  ufer  de  la  forte,  protcuant  que  ce 
que  pour  (c  défendre  contre  leur  ennemi}  qu'Heriohe  avoit  commence ks 
hoitilitezv  qu'au  refte  ils  prioient  l'Empereur  de  leur  pardonner  cet  effet  de 
leur  refièntirncnt,ôc  qu'ils  cftoieot  toujours  prefts  à  obacrver  les  Traitez  fjgnez 
par  fon  ordre  avec  Herioltc.  L'Empereur  qui  avoit  aflez  d'autres  affaires  du 
cofté  d'Efpagnc  &  du  cofté  du  Danube,  reçut  volontiers  les  exeufes  des  Prin- 
ces Normands. 

Dans  le  temps  que  cela  fe  paflbit  du  cofté  du  Nord,  le  jeune  Empereur 
Lothaire  &  fon  frère  Pépin  eftoient  ;\  la  tefte  de  l'Armée  ôtôinée  pour  entra 
en  Erpagnc.  Elle  s'eftoit  aflemblée  à  Lion,  où  ces  deux  Princes  fetioure- 
rent.  Ils  avoient  ordre  de  fe  tenir  fur  la  dé£cnfive,.&  de  couvrir  feulement 
les  païs  de  l'obéïflance  de  France  au-delà  des  Pyrénées:  les  désavantages  de 
l'année  précédente,  &  les  Frontières  menacées  de  tous  caftez  le  deman- 
daient ainfi.  C'eir-pourquoy  Lothaire  qui  avoit  le  principal  commandement, 
ne  voulut  point  donner  à  fes  Troupes  la  fatigue  de  paflèr  les  Montagnes,  * 
vaut  que  de  s'eftre  uflurc  des  defleins  des  ennemis.  Par  les  avis  <ju'il  reçut d 
-  .. .  .  «Ç- 
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apprit  qu'ik  ne  feifoicnt  aucun  mouvement,  foit  par  crainte  de  l'Armée  qu'ils 
fçavoient  eftrc  proche,  foit  par  qaelque  autre  rahon.  Ainfi  toute  la  Cam* 
pagne  fc  pafla  à  (é  précautàonner  les  uns  contre  le»  autres  fâns  rien  ew 
trepTcndre. 

Tandis  que  les  Sarazins  d'Efpagnc  donnoient  ainfi  de  l'inquiétude  à  l'Em- 
pereur d'Occident,  ceux  d'Afrique  remportoient  de  bien  plus  grands  avanta- 
ges fur  cetuy  d'Orient.  La  caufc  de  ce  mal  fut  la  folle  paffion  d'un  Officier  Joanne* 
des  Troupes  de  Sicile,  pour  une  Religieufè  qu'il  enleva  de  fon  Monaftére.  uroPlla,t' 
Les  frères  de  cette  Religieufè  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'Empereur  de 
Conftantinople,  qui  envoya  ordre  au  Gouvernetrr  de  Sicile  d'arreiter  l'Offi- 
cier 6c  4e  le  chaftier  pour  un  crime,  dont  cet  Empereur  luy-mefme  luy  avoit 
donné  réxemplc,  ayant  aufE  tiré  d'un  Monaftére  peu  de  temps  auparavant, 
une  Religieulè  qu'il  époufà. 

Cet  Officier  s'appelloit  Euphemius ,  qui  ayant  efïé  averti  de  l'ordre  de 
l'Empereur,  gagna  a  fon  parti  phifieurs  autres  Officiers  des  Troupes,  &  par 
leur  moyen  tes  Troupes  mefmes  j  de  forte  que  le  Gouverneur  citant  venu  pour 
le  faire  arrefter,  &  s'eftant  mis  en  devoir  de  le  forcer,  il  fut  repoulîc.  Eu- 
pbemius  après  cette  révolte,  fît  comprendre  à  ceux  qu'il  y  avoit  engagez,  la 
néceffité  de  la  fouterur  :  &  dans  l'impuiflânce  où  ils  eftoient  de  le  faire  fans 
un  fecours  étranger,  il  fut  réfolu  qu'Euphemius  pafTeroit  en  Afrique,  pour 
implorer  la  protection  des  Sarazins. 

Il  fit  à  l'Émir  d'Afrique  l'offre  de  luy  livrer  la  Sicile,  à  condition  qu'il  l'ai- 
deroit  à  fc  faire  proclamer  Empereur.  La  condition  fut  acceptée  j  on  luy 
donna  une  Flotc  avec  des  Troupes  nombreuses  :  il  aborda  en  Sicile  ,  où  il  fut 
reçu  par  les  révoltez ,  &  fâlué  Empereur.  En  très-peu  de  temps  prefque  tou- 
tes les  Villes  de  l'Irtc  le  reconnurent}  Siracufê  fît  quelque  difficulté  ce  le  re- 
cevoir, &  il  fallut  entrer  en  négociation  avec  les  Habitans.  Il  s'avança  fcul 
pour  cela  aflez  près  des  murailles.  Deux  Habitans  fortirent  de  la  Ville,  com- 
me pour  traiter  avec  luy,  &  en  l'abordant  ils  luy  donnèrent  la  qualité  d'Em- 
pereur }  mais  s'eftant  approché  d'eux  pour  les  embraflêr,un  des  deux  le  fàifit, 
«  l'autre  en  mefme  temps  luy  abattit  fa  tefte  d'un  coup  de  fâbre. 

Sa  mort  ne  fauva  pas  la  Sicile.   Les  Sarazins  qui  eftoient  les  plus  forts  fe  ttt  SArtùnt 
rendirent  mai  lires  de  toutes  les  Villes:  &  ils  y  établirent  fi  bien  leur  domina- 
tion ,  qu'on  ne  put  les  en  chafler.    Ils  pouflêrcnt  mefme  dans  la  fuite  leurs  mùftm  d*  U 
conqueftes  jufaues  dans  le  continent  d'Italie,  qui  fût  expofe  pendant  un  grand  sictit. 
nombre  d'années  aux  excurfions  &  aux  cruautez  de  ces  Infidèles. 

Si-toft  qu'on  eut  fçu  à  Naples  les  pernicieux  dcfTcins  d'Euphemius,  les  Eginard.  ad 
Napolitains  prévoyant  ce  qui  arriva,  députèrent  promptement  à  Louis,  pour  M*  8l8, 
luy  représenter  le  danger  &  les  maux  où  l'Italie  alloit  eftre  expofée,  s'il  n'y 
envoyoit  un  prompt  fecours,  qu'on  ne  pouvoit  efnérer  de  l'Empereur  d'O- 
rient. Mais  l'état  de  fês  affaires  ne  luy  permit  pas  de  faire  les  efforts  neceflai- 
rcs  pour  détourner  cet  extrême  malheur,  &  la  promptitude  des  Sarazins  rom- 
pit toutes  les  mefures  qu'on  auroit  pu  prendre.  Tout  ce  que  ce  Prince  put 
faire,  fut  d'équiper  promptement  une  Flote,  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Comte  Bonifàce,  Gouverneur  de  l'Hic  de  Corfc,  qui  prit  avec  luy 
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quelques  Comtes  dans  la  Tofcane  avec  les  Troupes  de  toutes  ces  côtes  :  il  Ht 
avec  cette  Flote  le  tour  de  fbn  Ifle  fie  de  Tlfle  de  Sardaigne,  pour  découvrir 
les  Vaiflèaux  que  les  Sarazins  pouvoient  avoir  en  Mer,  oc  s'aiïcûrer  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  pour  ces  deux  Ifles.  11  ne  trouva  aucun  Vaiflcau  ennemi, 
&  fàilânt  voile  tout  à  coup  vers  l'Afrique,  pour  faire  diverfion,  il  mit  toutes 
fes  Troupes  à  terre  entre  Utique  fie  Carthage. 

Durant  la  defeente,  l'allarmc  s'eftant  répandue'  par-tout,  les  Sarazins  s'af 
femblerenfen  grand  nombre,  fie  vinrent  attaquer  les  François,,  qui  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  bravoure,  les  repouflèrent,  &  demeurèrent maiitrcs  du 
Champ  de  bataille.    Mais  ils  ne  pouvoient  prefque  faire  un  pas  dans  le  pais, 
qu'ils  ne  trouvaient  des  Armées  à  combattre.  Us  en  défirent  jufqu'à  cinq ,  fie  i 
tuèrent  un  très-grand  nombre  de  Sarazins.   La  perte  fût  peu  confidérable  du 
colle  des  Troupes  Françoifcs.  Quelques  avanturiers  qui  s'clloicnt  imprudem- 
ment engagez  dans  le  pais,  y  furent  aflbmmcz,  Je  nefte  remonta  fur  les  Vaifr 
féaux ,  fie  rcpaflâ  en  Europe.    Cette  expédition  remplit  VAthape  de  la  cnin-> 
te  des  armes  des  François  :  mais  clic  ne  fut  pas  capable  de  faire  abandonnez 
aux  Sarazins  l'cnUTeprife  de  Sicile. 
Tr**Ut        L'Empereur  fut  mcfmc  oblige  de  biffer  les  affaires  d'Efpagnc  dans  Vétat  où- 
du"iL  !f  n?    *^cs  ^  trouvèrent  alors.    Aizon  demeura  fous  la  protection  d'Abdérame  en 
"       pofléffion  d'Aufbne,  de  Rôle,  de  Manrcfé  de  Çardone ,  de  Solfone,  Se  de 
tous  les  autres  Territoires  voifins,  dont  il  s'eftoit  emparé.    Des  troubles  do- 
meftiques  dont  les  femences  avoient  cfté  jettées  depuis  long-temps,  commen- 
cèrent à  éclater,  &  caulèrent  à. l'Empereur  trop, d'embarras  pour  luy  laifler  le. 
temps  fie  les  moyens  de  réparer  ces  pertes,  &  de  fècourir  plus  efficacement. 
l'Italie.  Je  vais  reprendre  la  choie  d'un  peu  plus  haut,  pour  faire  mieux  com- 
prendre la  fuite  de  toutes  ces  funeftes  intrigues,  qu'on  peut  regarder  comme 
les  premières  fourecs  de  la  décadence  de  l'Empire  François. 

L'Empereur  après  la  mort  de  l'Impératrice  Hermcnganic,  fe  trouva  dans 
un  grand  embarras,  qu'il  s'eftoit  caule  luy-mefmc,par  fc  partage  qu'il  s'eftoit 
trop  prefle  de  faire  de  fes  Etats  entre  fes  trois  fils.  11  voyoït  ojïctv  fc  rema- 
riant il  faudroit  démembrer  de  ces  partages  vde  quoy  faire  ceux  qulil  voudroit 
donner  aux  enfans  qui  naiftroient  du  fécond  lit,  chofe  fàcheufe  pour  ceux  du 
premier.  C^endant-follicité  par  les  Seigneurs  François  ,  dont  plufieurs  prêt 
tèndoicnt  àj'honneur  d'eftre  beaupere  de  l'Empereur,  il  fe  remaria  à  Judith 
fille  du  Comte  Guelfe,  ainfi  que  je  l'ay  déjà  dit. 

J'ay  dit  encore  qu'il  luy  naquit  un  fils  de  ce  fécond  mariage}  ce  fils  fut 
nommé  Charles,  2c  il  eft  appelle  communément  dans  nos  Hiftoires  Charles- 
lc-Chauve  :  ce  fut  Tan  8ij.  le  troifiéme  de  Juin.  Cette  naiflânee  qui  hr? 
caufa  beaucoup  de  joye,.  le  jetta  en  mefme  temps  dans  l'inopiérude.  Car  .'a 
premier  foin  de  l'Impératrice  fut  de.  penlér  à  la  fortune  &  a  la  fureté  de  fbn. 
fils,  fie  de  faire  concevoir  à.  l'Empereur  l'état  où  cet  enfant  fie  elle  fê  trouve- 
roient  réduits,  fi  pat  malheur  il  arrivoit  qu'il  vinfl  à  leur  manquer,  avant 
qu'il  euft  pourvu  à  fon  établifîemcnt.  ' 

Le  plus  intéreffé  des  premiers  fils  de  l'Empereur  dans  cette  affaire,  cftoit 
Lethiuie  :  les  deux,  autres  avoient  leurs  partages  déterminez.    Pépin  avoa 
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dlc  fait  Roy  d'Aquitaine,  &  Louis  Roy  de  Bavière  :  ces  deux  Royaumes 
peu  confidérablcs  en  comparaifondu  refte  de  l'Empire  François,  avoient  leurs 
limites-  marquées,  •&  l'Empereur  ne  penfoit  pas  a  en  rien  détacher  de  confi- 
dcrablc.  Lothaire  avoit  eifcé  afTocié  à  l'Empire,  défigné  fucceflêur  de  tout  numTii. 
le  rcfîc  des  Etats  de  fon  pere ,  &  mefme  de  fa  Souveraineté  fur  fes  au-  Charta  bis- 
tres frères ,  &  c'eftoit  dans  fou  partage  que  devoit  fc  prendre  celuy  du  ™fi°™? lm" 

jeune  Charles.  ■  v .       .  .  Capit.  Balu- 

L'Empereur  peu  de  tempfr  après  la  naiflanec  de  ce  petit  Prince,  avoit  pro-  pag.f7> 
pofé  à  fes  trois  fils  la  réfolution  où  il  eftoit  de  ie  faire  entrer  en  partage  avec  Nithanl. 
eux.   Il  les  avoit  trouvez  fort  difficiles  là-dcfTus  :  mais- enfin  srefhnt  appliqué  L  '  u 
à  gagner  LotKaire ,  &  l'Impératrice  employant  tous  les  moyens  pombles, 
toutes  les  carefiès,  toute Tadrefle dont  elle  droit  capable  pour  le  mettre  dans' 
fes  intéréfts,  on-  vint  à  bout  de  le  faire  confenrir  a  ce  qu'on  défiroit  de  luy. 
L'Impératrice  luy  protefta  qu'elle  vouloit  que  fâ  fortune  &  celle  de  fon  fils 
fufiênt  toujours  attachées  à  la  fiennej,  que  s'il  arrivoit  jamais  ,  comme  on  le* 
prévoyoit,  que  le  Roy  d'Aquitaine  6c  le  Roy  de  Bavière,  peu  contens  de 
leur  partage,  fc  licuaflent  après  la  mort  de  l'Empereur, pour  faire  valoir  leurs' 
prétentions,  elle  ie  ferviroit  de  tout  fon  pouvoir,  de  tous  fes  amis,  &  de  tous- 
tes  tréforsj  qu'elle  n'auroit  jamais  d'autre  parti  que  le  lien  -,  que  fâ  Famille  fort  • 
puiflânte  &  en  France  &  en  Saxe,  luy  feroit  absolument  dévouée  y  qu'en  un 
mot,  fon  fils  luy  fêroit  fournis  comme -à*  fon  pere,  &  elle  le  pria  de  vouloir* 
bien  mefme  du  vivant  de  l'Empereur,  prendre  la  qualité  dé  tuteur  du  petit- 
Prince.  Elle  avoit  eu  l'adrcfle,  quand  Charles  fut  baptifé,  de  le  faire  tenir  fur- 
ies Fonts  dc'baptefine  par  Lothaire.   C'eftoit  là  alors  en  France,  ainfi  que  je* 
l'ay  déjà  remarqué  ailleurs  v  un  -des*  liens  les  plus  fâcrez,  par  lefquelson  pull' 
attacher  un  Prince  à  la  protection  de  celuy  dont  il  fe  fàifoit  le  parrain*. 

Cette  adroite  Princefîè  fçut  fi  bien  flatter  Lothaire,  qu'après  avoir  obtenu "  J^ïjj^^.. 
fon  confèntement  pour  le  démembrement  d'une  partie  de  l'Empire  François  ZtmTrtmou 
en  faveur  de  fon  fils,  elle  l'engagea  de  concert  avec  l'Empereur,  à  faire  le  £**t  p*rtm 
ferment  attaché  à  la  qualité  de  tuteur,  par  lequel  il  jura  do  prendre  la  défènfe  **t Emfirt 
de  Charles  envers  &  contre- tous,  &  de- luy  aflèûrer  la  poflBflion  de  ce  que  Ffâ£]''' 
rEmpereur  voudroit  luy  afligner  pour  &  part  dans  fâ  fucceffion. 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  lans  (ê  repentir  de  cet  engagement  , 
qui  pouvoit  luy  eftre  d'autant  plus  préjudiciable,  qu'il  cftoit  plus  gênerai %  car* 
il  n'y  avoit  rien  de  fpécifié,  &  il  dépendoit  dé  l'Empereur  de  donner  à  Char- 
les une  part  auffi  grande  qu'il- le  jugerok  à  propos 

Lothaire  diffimula  toutefois  fon  repentir:  mais  les  Princes  font' étudiez  de* 
trop  près  &  par  trop  de  gens,  pour  ne  pas  fè  laifler  pénétrer  :  on  devina  ai-* 
fément  lès  fentimens  par  la  conformité  qu'ils  dévoient  avoir  naturellement  a- 
vec  fes  intéreftsi,  &■  des -lors  certains  efprits  brouillons  conçurent  &  une  gran-- 
de  efpérancede  voir  du  changement  dans  l'Etat  v  &  le  deffein  d'y  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir. 

Trois  ou  quatre  ans  néanmoins  fe  paflêrent-fans  que  rien  paruft.    Les  mal-4.  pUmtu 
heureux  fucecs  d'Efpagne,  &  l'invahon  de  la  Pannonie  par  les  Bulgares  firent* tmmUGw- 
iieux  méchans- effets  :  le  premier,  de  donner  lieu  aux  plaintes  contre  le  G  ou-  -  - 
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verncmcnt  préfcnt,  &  aux  comjparailbns  odieafés  qu'on  en  faifoit  avec  cefuy 
de  Charlcmagne  :  le  fécond ,  d'irriter  ceux  qu'on  en  rendit  refponlâbles,  & 
qui  furent  à  cette  occafion  privez  de  leurs  Emplois.    De  ce  nombre  eftotent 
le  Comte  Matfride  grand  Capitaine,  &  qui  rafau'alors  avoit  tenu  le  premier 
TA£obanit    nn&  Parm*  ^a  MinStres  de  l'Empereur,  6c  le  Comte  Hugues,  dont  Lothai-' 
Epiit.  ad     rc  avoit  époufé  la  fille,  &  qui  pour  fc  venger  de  cet  affront,  n'omirent  rien 
Matafhdum.  pour  animer  ce  Prince  contre  l'Empereur  ion  perc,  &  pour  l'engager  à  re- 
Nitardu».    trader  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée,  de  trouver  bon  tout  ce  qu'il  teroit  en 
faveur  du  Prince  Charles,  &  à  faire  cafler  ce  Traite  dans  une  Afferobléc  de» 
Seigneurs  du  Royaume. 

Dcs-lors  les  mécontens  commencèrent  à  agir  tous  de  concert ,  à  follkitor 
la  Noblcflê  &  les  gens  d'Eglife  de  demander  a  l'Empereur  la  réforme  de  l'E- 
tat, &  à  cabalcr  de  tous  cotez  en  faveur  de  Lothaire,  pour  maintenir  le  par- 
tage de  l'Empire  de  la  manière  qu'il  avoit  efte  But  &  agréé  dans  l'Al- 
fcmbléc  de  l'an  8 17. 

Comme  l'Empereur  eftoit  un  Prince  fort  pieux ,  &  d'tmt  confcience  tres- 
tendre,  on  l'attaqua  par  cet  endroit,  &  on  entreprit  de  le  faire  convenu  \uv- 


nation  des  Peuples.  Tantoft  c'eftoit  une  pofledée,  qui  dans  les  exofcifn 
avoit  dit,  que  tous  les  maux  de  l'Empire  eiloient  le  chaftiment  des  crimes 
qu'on  négligeait  de  punir*  que  la  mortalité  &  la  famine  qui  l'affligcoicnt  de- 
puis quelque  temps,  cftoient  caufées  par  le  Démon,  à  qui  Dieu  l'avait  aban- 
donne pour  le  chafticr  j  tantoft  c'efloit  un  aveuglé  guéri  miraculeufement , 
qui  avoit  eu  révélation,  qu'afin  d'éviter  les  derniers  malheurs  dont  l'Empe- 
reur eftoit  menacé,  il  falloit  qu'il  changeaft  beaucoup  de  cho/es  dans  Je  Gou- 
vernement. 

L'Empereur     L'Empereur  eftoit  autant  frappé  de  ces  prodiges,  qu'il  eftoit  touché  de» 


tnvtyt  dis  maladies  populaires,  qui  dcfbloient  alors  la  France,  &  c'eft  ee  qui  \e  ûeter- 
p»nr  s' info"  a  envoyer  en  divers  endroits  de  l'Empire  ces  efpéces  de  Commiflaires, 
tmr  des  de  for-  dont  j'ay  déjà  parlé  à  quelque  autre  occafion,  qui  avoient  la  qualité  <T  En- 
ires  detEtdt. voyez  fa  Prince*,  avec  ordre  de  s'informer  exactement  des  plus  grands  défor- 


do.  ^   •  régnoient  ^  rEtat< 

il  uent  unC  Adelard  Abbé  de  Corbic,un  des  principaux  Miniftres  de  l'Empereur, eftoit 
jiffemtUt^  mort  deux  ou  trois  ans  auparavant.  Vala  fbn  frère  qui  avoit  efté  fi  puifîànt 
lAix*U<zha-  fous  Charlemagne,  depuis  difgracié  au  commencement  du  Régne  de  Louis, 
pell*.  &  qui  s'eftoit  retiré  dans  le  Monaftére  de  Corbie,  en  eftoit  alors  Abbe,  & 

Vita  Va!ae  avoit  giand  crédit  à  la  Cour  :  fon  efprit,  fà  prudence  8c  fon  expérience  tians 
ado^Bc*"  ^  maniement  des  affaires,  &  la  réputation  de  là  vertu  luy  attiroient  cette 
ned°(ftîn.C'  confidération.  Il  fut  un  de  ceux  qui  furent  envoyez  pour  recormoiftre 
L.  x.  les  défordres  de  l'Empire,  &  à  fon  retour  il  en  rendit  compte  à  l'Empe- 
reur dam  une  Afîcmbléc  générale  de  Evêques  &  des  Seigneurs  à  d'Aix- 
la-Chapelle. 

Il  y  exagéra  fort  les  déréglcmens  qui  régnoient  dans  toutes  les  parties  * 

l'Eut, 
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PEtat,  il  parla  avec  beaucoup  de  liberté  des  devoirs  du  Prince,  &  de  ceux 
•des  Prélats  qui  fe  mefloient  trop  des  affaires  temporelles,  il  déplora  le  mal- 
heur des  Provinces ,  dont  les  Gouverneurs  &  les  Juges  ne  mettoient  nul- 
les bornes  à  leur  avarice  &  à  leurs  violences  ,  &  puis  adrcflànt  la  paro- 
le à  l'Empereur  mcfme,  c'eft  vous ,  Seigneur,  luy  dit-il,  que  tous  ces  defor- 
dres  doivent  toucher  plus  que  perfonne ,  vous  devez  en  répondre  à  Dieu, 
&  fi  vous  n'y  remédiez  pas ,  vous  pouvez  vous  attendre  à  en  effre  puni  plus 
fevérement  qu'aucun  autre. 

Enfuite  defeendant  dans  le  détail,  il  infifta  principalement  fur  le  choix  des 
Evêques ,  où  l'on  violoit  à  toute  occafion  la  forme  Canonique ,  &  fur  les 
ufurpations  des  biens  des  Eglifes  dont  les  Laïques  s'emparoient  impunément. 
Il  recommençoit  de  temps  en  temps  fes  apoftrophcs  a  l'Empereur  y  &  ofa 
prendre  à  témoin  tous  ceux  de  l'AfTemblée,  que  ce  Prince  efloit  le  plus  cou- 
pable de  tous  en  cette  matière.  Cette  hardieilc  d'un  homme  qui  avoit  la  ré- 
putation de  Saint  T  &  dont  les  invectives  en  cette  rencontre  eitoient  très-ca- 
pables de  rendre  le  Gouvernement  odieux,  plut  beaucoup  à  pluGeurs  fedi- 
tieux  dont  VAfiemblée  eftoit  remplie. 

T'ay  raconté  que  l'Empereur  peu  d'années  auparavant  à  laperiûafion  de  quel-  Ufrtndm 
ques  Evéques  &  de  quelques  Abbez,  avoit  pouffe  fa  dévotion  iufqu'à  faire  h**»p*rtkt 
une  efpece  de  pénitence  publique  d  avoir  pum  des  rebelles,  qui  avoient  con-  A'obt  &  Cor. 
fpiré  contre  fâ  vie  &  contre  fon  Etat,  &  ce  fut  à  cette  occafion  que  Vala  dé-  w*. 
ja  Moine  de  Corbie,  &  dont  la  dilgrace  avoit  aufli'efté  un  des  fujets  de  la  pé- 
nitence publique ,  fut  rappelle  à  la  Cour,  &  envoyé  en  Italie  avec  Lothairc, 
pour  eftre  le  Chef  de  fon  Confcil  dans  le  règlement  de  cet  Etat.    Il  avoit  de- 
puis ce  temps-là  pris  un  grand  attendant  fur  l'cfprit  de  l'Empereur ,  &  ce 
Prince  fe  crut  obligé  dam  h  conjoncture  dont  je  parle ,  de  prendre  en  bonne 
part  les  avis  tout  libres  &  tout  publics  qu'ils  eftoient. 

L'humilité  chrétienne  cft  une  vertu  très-rare  dans  les"  Princes  r*  mat*  il  eft 
encore  plus  mal-aifc  à  ceux  en  qui  elle  fe  rencontre  ,  de  l'allier  avec  cette  fer- 
meté de  avec  cet  air  de  Majefté  qui  leur  font  néceflaires, pour  contenir  ks  Su- 
jets dans  le  devoir,  Sc'pour  maintenir  la  tranquillité  d'un  Etat.  Loiiis  le  Dé- 
bonnaire ne  trouva  pas  ce  lêcret  :  fâ  modeftie,  (à  bonté,  fâ  douceur,  le  ren- 
dirent d'abord  trcs-aimablc  à  lès  Sujets:  mais  faute  de  fbûtenir  ces  vertus  par 
ime  vigueur  égale,  rien  ne  contribua  plus  dans  la  fuite  à  le  rendre  méprifâble,- 
&  ccii  ce  qui  cauiâ  tous  les  malheurs  de  l'Empire  François. 

11  défera  donc  entièrement  aux  avis ,  ou  pkiftoft  aux  réprimandes  de 
l'Abbé  Vala,  &  agifTant  toujours  par  les  principes  d'une  piété  Se  d'une  hu- 
milité mal  réglée ,  il  foûmit  de  luy-mcfmc  fa  conduite  paflee  à  de  nou- 
veaux Cenfeurs,  comme  s'il  euft  pris  à  tafchc  de  ruiner  abfolumcnt  fon 
autorité. 

Non  content  des  rapports  de  fe  Envoyez,  touchant  les  déTordrcs  qti'ils  îlaffméle 
avoient  remarquez  dans  les  Provinces ,  5c  dont  l'Abbé  Vala  luy  avoit  fait  c™£ 
une  fî  ample  expofïtiony  il  ordonna  qu'on  aflcmblaft  inceflàmment  quatre  ^JS^à'bl" 
Conciles,  uu  à  Maycnce ,  un  autre  à  Paris,  un  troifîéme  à  Lion',  &  le  qua-  riftmni* 
triérne  àTouloufê,  afin  que. les  Evéques  affcmblcz  dans  ces  Conciles,  con-1******- 

vinf- 
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vinflênt  non  feulement  des  chofes  qu'il  fàlloit  réformer  dans  l'ordre  du  Qergé 
&  dans  les  autres  ordres  de  l'Eut ,  mais  mefme  dam  fâ  propre  peribnne  Se  duis 
Tom.  IL  celle  des  Princes  fes  enfans.   C'eft  le  précis  de  la  Lettre  circulaire  qu'il  ea- 
GiS!^  t^ans  toutes  ^  Provinces,  pour  faire  connoiftre  à  tout  le  monde  les  in- 

tentions fur  ce  fujet. 

Les  Conciles  le  tinrent  félon  fes  ordres  :  nous  n'avons  les  Adirés  que  de  ce* 
luy  de  Paris,  où  il  y  a  de  très-beaux  Réglemens  pour  la  conduite  des  Evéques 
&  des  Eccléfiaftiques ,  plulîeurs  chofes  fur  la  conduite  des  Rois,  mais  des 
choies  générales  *  ces  Prélats ,  pour  ménager  l'Empereur ,  ou  pour  avoir 
.lieu  de  s'afTcmbler  encore  quelque  autre  fois,  ayant  différé,  ainfi  qu'ils  le 
difent ,  de  defeendre  plus  en  détail  dans  ce  qui  concernoit  le  Règlement 
de  l'Etat. 

Vin  Ludo-    Cependant  l'Impératrice  fît  comprendre  à  l'Empereur  par  la  manière  dont 
«viri  PiL      on  avoit        dans  l'Aûembléc  d'Aix-la-Chapelle,  qu'il  y  avoit  de  Ja  caba- 
Jc ,  &  qu'on  tramoit  contre  luy  quelque  mauvais  ddJèin.    Elle  avoit  fçu 
.que  le  Comte  Matfride  fie  le  Comte  Hugues  beau-pere  de  Lotùaire,  con- 
tinuoient  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  orouiller  ce  Prince  avec  VILro- 
Nithardœ.  percur  fon  pere  -,  qu'il  les  écoû toit,  oc  que  quoiqu'il  ne  paruit  encore  rien 
Lib.  i.      faire  contre  le  refoctr.  £c  la  foûmiffion,  il  traitoit  en  fecret  avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs,  pour  cropefcher  qu'on  ne  fouorift  Ain  nouveau  partage  eo 
faveur  du  Prince  Charles, 
yta  Ludo-    Sur  ces  connoifTances ,  l'Empereur  réfolut  premièrement  d'éloigner  Le* 
ïn° 8 "oT     thairc>  &  Obligea  de  partir  pour  l'Italie,  fous  prétexte  que  là  préfenec 
y  eftoit  néceflàire,  afin  de  la  nuTeûrer  contre  les  entreprifes  des  Sarazins, 
xC  en  fécond  lieu ,  .commençant  à  fe  défier  de  l'Abbé  V ala  &  de  fies  au- 
tres Miniftres ,  il  fit  venir  auprès  de  luy,,  Bernard  Duc  de  Languedoc  & 
Pifchafius  Gouverneur  de  Barcelone,  pour  fe  fervir  .de  fes  Confeils.  Bernard  eftoit  beau- 
Radbertm  in  frçrc  de  Vala,  celuy-cy  ayant  autrefois  épouie  là  fœur  avant  que  de  fe  Aire 
yiu  Valac  ^foine  (jc  Corhie.    Mais  il  eftoit  auflî  filleul  de  l'Empereur  &  fon  Parent. 

Bernard  eftoit  un  homme  de  réfolution,  grand  Capitaine,  habille  îx.  de  bon 
confeil,  mais 'méchant  homme  fi  nous  en  croyons  l'Auteur  de  la  vie  de  l'Ab- 
bé Vala  :  cet  Ecrivain  eftoit.l'amy  &  le  confrère  de  l'Abbé,  &  Con  flile  tou- 
jours véhément  lorlqu'il  parle  de  ce  Comte  pourrait  faire  appréhender,  qu'il 
n'y  euft  un  peu.  de  prévention  ou  d'animofité,  .contre  .un  homme  Chef  du 
parti  oppofé  a  ecluy  de  l'Abbé. 

Si-toft  que  le  Comte  fut  .arrivé  à  la  Cour,  fâ  feule  préfènee  étonna  & 
.déconcerta  la  faction  qui  eftoit  fur  le  point  d'éclater  ^  de  forte  que  la 
Partifàns  de  Lothaire  refblurent  de  différer  à  un  autre  temps  la  propoGtioo 
qu'ils  vouloient  faire  à  l'Empereur ,  de  confirmer  le  partage  fait  entres  iês 
trois  fils  du  premier  lit  fans  innover  rien  fur  cet  article:  c'cftoit-lâ  le  point  cT- 
fentiel  dont  il  s'agiflbit,  Jk  l'endroit  pas  lequel  les  factieux  attachoient  Lo- 


.thaire  à  leur  parti. 

Le  fentiment  de  Bernard  eftoit  que  l'Empereur  prononçait  au  pluftoft  là- 
*"  demis  fuivant  fon  fécond  projet ,  &  l'Impératrice  follicitoit  cette  déclara- 


it itnnt  i 

partit  dt 

chi'du  }it  dé  tion  aïec  un  emprefTcment  extrême.   L'fcmpexeur  prefle  par  l'un  &  jar 

l'autre, 
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l'autre,  'fit  à^Vormes  un  Edit,  par  lequel  il  donnoit  au  Prince  Charles  fils  de  timptrâtriu 
l'Impératrice  Judith,  premièrement  le  Païs  des  Allemans,  c'eft-à-dire ,  ce  3"*'*- 
qui  eft  entre  le  Rhin ,  le  Mœin ,  le  Necre  &  le  Danube.    En  (êcond  Cap.^" 
lieu  la  Rhétie ,  c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  le  Païs  des  Grt- 
fons,  8c  enfin  une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne ,  fçavoir  la  Bourgoj 
appellce  Trarojurane  au  delà  du  Mont-Jura  qui  elt  aujourd'huy  le  Païs  deC 
néve  êc  des  Suiflês. 

Quand  cela  fc  fit  Lothaire  eftoit  déjà  revenu  d'Italie  où  il  demeura  le 
moins  qu'il  put,  fie  fe  trouva  à  la  Cour  avec  fon  frère  Louis  Roy  de  Bavière, 
lorfquc  l'Edit  fut  publié  j  ils  en  furent  trcs-mortifiez.  Pluficurs  Seigneurs  Se 
Prélats  en  murmurèrent  hautement.  U  en  coûta  à  quelques-uns  leurs  emplois, 
fie  d'eftre  éloignez  de  la  Cour ,  fie  les  Partiiàns  de  l'Impératrice  furent  mis 
en  leur  place. 

Le  nombre  des  mécohtens  s'augmenta  par-là  notablement,  fie  c'eftoit  par  Vita  Va'* 
tout  un  déchainement  extrême  contre  Je  nouveau  Miniftre.  Les  exilez  &  Abbatii. 
d'autres  qui  fc  retirèrent  de  leur  plein  gré  dans  leurs  Terres ,  ne  parloient  que 
de  fà  Tyrannie  Se  de  fes  violences,  de  la  divifion  qu'il  mettoit  dans  la  famille 
Royale  entre  l'Empereur  8c  les  Princes,  de  la  perfecution  qu'il  fufeitoit  con- 
tre les  Evêques,  fie  contre  les  plus  honnêtes  gens  de  la  Cour,  pour  leur  fub- 
itituer  des  (cèlerais  fie  des  hommes  dévouez  à  ion  ambition,  fié  l'on  difoit  qu'H 
n'y  avoit  plus  d'Empereur  fur  le  Trône,  mais  un  efclave  du  Miniftre  fie  de 
l'Impératrice. 

On  porta  les  chofes  plus  loin  :  on  répandit  le  bruit  par  tout  l'Empire,  que 
cette  grande  intelligence  qui  paroiflbit  entre  l'Impératrice  fie  le  Comte  Ber-  au. 
nard,  avoit  encore  un  autre  principe  que  leur  ambition, fie  l'on  publioit  hardi-  Thcganus. 
ment  qu'il  y  avoit  entre  eux  un  honteux  commerce.   Les  Hiftoriens  du  Par-  ^*P*  38, 
ti  oppofé  à  Bernard ,  ont  parlé  fort  affirmativement  fur  ce  point.  Mais  les  au- 
tres ne  l'en  aceufent  point. 

Ce  qui  donna  lieu  à  ce  foupçon  ou  à  cette  calomnie  fut  non  feulement  l'at- 
tachement de  Bernard  aux  kitérefts  de  l'Impératrice,  mais  encore  l'exercice 
d'une  charge  que  l'Empereur  luy  donna  loriqu'il  l'appclla  à  la  Cour.  Il  le  fit 
fon  Camericr  *  ou  Chambellan,  dont  les  fonctions  eltoient  bien  différentes  de  *  Camea- 
celles  du  Chambellan  d'aujourd'huy.  C'eftoit  alors  l'Impératrice  qui  avoit  nus" 
non  feulement  l'Intendance  de  la  Garderobe,  mais  encore  de  la  partie  des  Fi- 
nances deftinèc  à  la  paye  des  armées,  foit  pour  la  folde  des  foldats,  foit  pour  Hjncraar.de 

i  :   c  _n_  _.„!..  n  _n„  i«   iî_n  i  r  j  1  t>»-  ordinc  Pala- 
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les  vivres,  fie  elle  avoit  fous  elle  le  Chambellan  pour  exécuter  fes  ordres.  D 
plus  une  des  fonctions  du  Chambellan  eftoit  d'introduire  les  Ambaflàdeurs , 
de  recevoir  les  préfêns  qu'ils  fàifoient  au  Prince,  ou  de  leur  en  présenter  de 
la  part ,  fie  c'eftoit  un  ufage  aflez  ordinaire  que  le  Chambellan  réglaft  de 
concert  avec  r  Impératrice,  la  qualité  fie  le  nombre  des  préfens  qu'on  devoit 
faire  aux  Ambaflàdeurs  des  Princes  Etrangers.  De  forte  que  le  Comte  Ber- 
nard eftant  obligé  par  ces  raiforts  de  voir  fouvent  l'Impératrice,  la  malignité 
de  lés  ennemis  trouva  dans  cette  fréquentation  de  quoy  appuyer  la  calomnie  ; 
mais  foit  que  cette  acculâtion  fût  fauûe,  foit  qu'elle  fût  fondée  ,  elle  fut  rc- 
çûe  par  une  infinité  de  gens  qui  avoient  intéreft  à  la  croire. 
Tm.  I.  A  a  a  a  Bcr- 
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Bernard  cependant  alloit  ion  chemin  (ans  s'cmbaraûer  beaucoup  de" ces  cla- 
meurs populaires  qui  panent,  &  qui  cèdent  à  l'autorité  du  gouvernement, 
pourvu  qu'on  fçache  d'ailleurs  la  foutenir,  8c  c'eftoit  à  quoy  il  donnoit  toute 
fon  application.    En  effet  quelque  nombreux  que  fut  le  parti  des  mecontens, 
pcrlbnne  n'ofoit  s'en  déclarer  le  Chef.    Les  trois  Princes  ou  par  refpcât  çour 
l'Empereur  leur  père,  ou  par  crainte  qu'il  ne  les  déshéritait,  ou  par  la  déiîan- 
•    ce  qu'ils  avoient  les  uns  des  autres,  ne  vouloient  point  faire  de  démarche  qui 
les  engageait,  2c  lauToicnt  aller  les  choies  pour  voir  à  loifir  quel  Cour  el- 
les prendraient.  "  * 
Vita  Vite.     L'Abbé  Vala  cltoit  alors  malade  dans  fon  Moraitere  de  Corbic,  toujours 
ellimé  &  confidôaé  de  l'Empereur,  mais  lins  avoir  autant  de  part  au  gouver- 
nement qu'il  en  avoit  auparavant.    Sa  iâgefle  &  là  vertu  dévoient  faire  beau- 
coup d'honneur,  &  donner  grand  crédit  au  parti  des  mecontens  en  cas  qu'il 
s'y  rangeait ,  cC  c'ciloiC  de  quoy  on  le  foèiicitoir  ctrrnellement.    Les  plus 
grands  Seigneurs  du  Palais  l'alloicnt  trouver,  Se  dlaiait  iâns  ceflê  à  luy  nepré- 
ïenter  la  lîtuation  fàeheufc  de  l'Etat  ,  les  propres  des  Sarazinsen  Italie  Se  du 
collé  des  1\ renées,  les  inlukcs  des  Bulgares  du  collé  du  Danube  ,  Vos  dé£or- 
dres  des  Eglifcs,  les  dilîéniions  de  la  famille  Royale,  k  fcandaie  que  caufoieut 
ks  mauvais  bruits,  qui  couraient  iur  la  conduite  de  rfanpératrice,  &  oom- 
bien  il  cltoit  de  la  gloire  de  Dieu,  de  l'honneur  de  P  Empereur,  du  bien  de 
l'Eglilé  &  des  Peuples,  de  faire  tous  les  efforts  pofliblcs  pour  remédier  à  Ont 
de  maux  i  que  l'Empereur  avoir  eu  fur  cela  les  meilleures  intentions  du  mon- 
de j  qu'il  avoit  commencé  à  les  mettre  en  exécution  ,  mais  que  depuis  qu'il 
fc  gouv  ernoir.  par  les  léuls  conlcils  du  Comte  Bernard,  il  paiorrloic  comme  en- 
forcelé,  &  fans  mouvement  fur  les  malheurs  de  l'Empire,  Se  iûr  les  deJordres 
qui  y  eltoicnt  extrêmes.    11  n'y  a  que  vous,  ajoutcrcnt-ils,  qii  puiflka  ar- 
reiter  le  cojus  de  tant  tic  malheurs.    Vous  elles  bcau-frerc  du  Comte,  l'Em- 
pereur vous  honore  Se  rclpcéfcc  voltrc  vertu }  rien  ne  peut  vous  diipenferd  'em- 
ployer rout  voitre  crédit  en  une  occafion  fi  importante  :  il  faut  aller  au  plu- 
ttolt  à  la  Cour,  &  dire  librement  vos  ièntimcns  â  l'Em perçut  2t  a,  fon 
niitre,  fur  l'citat  miférable  où  vous  içavcz  que  les  enofes  ibnt  aujour- 
d'huy. 

}mL  L'Abbé  de  Corbic  flaté  ou  touché  de  ce  di (cours, alla  à  la  Cour,  6c  il  par- 

la à  l'Empereur  &  au  Comte  Bernard.    Mais  les  avis  furent  mal  reçus,  &  il 
s'en  retourna  à  fon  Monaltére  fans  avoir  rien  fak.    Octtoit  à  quoy  scttoicnt 
bien  attendus  ceux  qui  vouloient  par-là  l'obliger  à  le  déclarer  pour  leur  parti. 
Il  rcruiâ  cependant  de  le  faire  encore,  juiqu'à  ce  que  plufieurs  Seigneurs  qu'il 
avoit  toujours  cru  gens  d'honneur  &  de  probité ,  vinrent  l'aflèurer  que  non 
feulement  le  Comte  Bernard  renverfoit  toute  la  Cour  &  tout  l'Empipe,  suis, 
qu'il  avoit  conjuré  contre  la  vie  de  l'Empereur  &  de  Ces  trois  fus,  pour  ks  fai- 
re tous  périr  &  mettre  iur  le  Trône  le  ieul  fils  de  T Impératrice. 
t'Abbi  il»      C'cit-là  encore  un  des  crimes  impoiez  à  Bernard  par  les  feuls  Partiiâns  de 
cjrbtti*  Je-  pAbbé  Vala,  que  le  lllcnce  des  autres  Hiitoriens,  &  la  conduite  que  l'Enipe- 
l*u2lut- rcur  tint  ^P""  envers  ce  Comte,  réfutent  aflêz,  L'Abbé  le  crut ,  &  l'horreur 
*4*imu       de  cet  attentat  jointe  au  zéle  du  bien  public  ,  &  à  la  compaÛion  qu'il  avea 
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de  tant  de  perfonnes  de  qualité  qui  paflôicnt  pour  efrre<  injuftement  perfecu- 
ties,  ne  luy  permit  pas  de  délibérer  plus  longtemps,  ny  de  différer  à  le  décla- 
rer contre  le  Miqiftrc  en  faveur,  difoit-on,  du  Prmce  mefme  dont  on  fe  fat- 
ïbit  honneur  de  foûtenir  les  véritables  intérefts,  en  prenant  les  armes  contre 
luy:  ce  n'eft  là  ny  le  premier  ny  le  dernier  exemple  de  oc  zélé  bilarre. 

Des  que  l'Abbé  de  Corbic  fc  rut  déclaré,  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis,  Ber- 
nard Evêquede  Vienne,  Agobard  Evêquedc  Lion,  Jcflc  Evcque  d'Amiens 
tous  gens  en  réputation  de  probité,  de  t  âge  (Te  6c  de  doctrine,  embraflerent 
aufli  ce  pani ,  6c  furent  fuivis  de  pluficurs  autres  dont  le  mérite  donnoit  beau-  Theganœ. 
coup  de  crédit  à  la  faction.  An.  36. 

Ces  Evéques  6c  Ces  Abbez  s'aflcmblérent  6c  proteftérent,  qu'ils  tiendroient 
pour  rebelle  à  Dieu  6c  à  l'Eglife,  quiconque  ne  les  feconderoit  pas  dans  le 
deflêin  qu'ils  avoient  de  rétablir  Tordre  dans  l'Etat,  de  procurer  la  leureté  des 
Peuples ,  &  de  pourvoir  à  celle  de  l'Empereur  6c  de  toute  la  famille  Royale. 
On  fit  courir  le  bruit,  que  la  Cour  avoir  fait  les  plus  grandes  offres  à  l'Abbé 
de  Corbk,  pour  l'engager  à  s'unir  avec  k  Comte  Bernard  •>  mais  qu'ayant 
horreur  de  (es  crimes  Se  des  défordres  qu'il  caufoit  dans  l'Etat,  il  n'a  voit  ja- 
mais voulu  y  entendre}  qu'il  facrifioit  fâ  vie  6c  tous  les  intérefts  au  bien  des 
Peuples  6c  de  l'Eglife,  6c  qu'il  eftoit  réfolu  de  tout  hazarder  pour  fatisfaire  en 
cette  occafion,  à  ce  qu'il  devoit  à  fa  confcience  Ôc  à  là  patrie.  Tout  cela  fut 
reçu  avec  appkudiflèment,  6c  jamais  l'Abbé  Vala  ne  fut  un  plus  grand  Saint, 
que  quand  il  leva  l'étendart  de  la  rébellion  contre  fon  Souverain. 

Les  trois  fils  de  l' Empereur  ne  paroùToient  point  dans  tout  ce  complot,  6c 
quoy  qu'il  fuft  certain  que  l'origine  de  tous  ces  troubles,  eftoit  le  chagrin 
qu'ils  avoient  de  voir  entrer  le  Prince  Charles  en  partage  avec  eux  j  que  l'Em- 
pereur ne  s'eftoit  fi  fort  attaché  au  Comte  Bernard,  que  parce  que  tous  fês 
autres  Miniftres  luy  cftoient  devenus  fufpcéb  i  que  la  plufpart  de  ceux  qui  a- 
voient  efté  exilez  de  la  Cour  n'avoient  efté  chaftiez  de  la  forte,  que  parce 
qu'on  fçavoit  les  liaifons  6c  les  intrigues  qu'ils  avoient  avec  les  trois  Princes } 
cependant  comme  c'eft  l'ordinaire,  on  expofoit  6c  on  exageroit  aux  Peuples 
la  rigueur  de  ces  mauvais  traitemens ,  6c  les  défordres  publics  dont  on  leur  ca- 
choit  les  véritables  caufes. 

Le  parti  eftant  ainfi  formé  &  les  peuples  mis  en  mouvement,  par  l'autori-  Semelle  ri- 
te de  ces  Evéques  6c  de  ces  Abbez,  on  fit  dire  aux  Princes, qu'il  eftoit  temps  vcUt  **  Brt~ 
de  fe  venir  mettre  à  leur  tefte.    Une  nouvelle  révolte  des  Bretons  leur  donna 
lieu  de  le  faire. 

La  nouvelle  de  ce  foulcvement  eftant  venue  à  l'Empereur,  le  Comte  Ber- 
nard fut  d'avis  qu'il  marchait  luy-mefmc  en  Bretagne,  6c  qu'il  ordonnait  à 
Pépin  de  l'y  venir  joindre  avec  fes  Troupes  du  Royaume  d'Aquitaine.  C'cftoit  Vita  Valae» 
un  piège  qu'on  tendoit  à  ce  jeune  Prince  que  Bernard  avoit  deflein  de  faire 
arrefter  dans  le  chemin. 

L'Empereur  convoqua  une  Diète  à  Aix-la-Chapelle  fur  le  fujet  de  l'cxpé-  Ann»'a 
dition  de  Bretagne,  6c  la  chofe  ayant  efté  réfoluë,  il  commanda  aux  Trou-  mi,m" 
pes  de  marcher  le  Mécredy  des  Cendres  ;  mais  il  commença  déilors  à  con-  _ 
noiftre  le  péril  où  il  eftoit,  6c  le  progrès  qu'avoient  déjà  fait  les  intrigues  fe-     '  3°' 
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crêtes  des  factieux.  Une  grande  partie  des  Troupes  refufa  d'obéir,  tardant 
fur  la  difficulté  des  chemins  qui  eftoient  encore  trop  mauvais.  L'Empereur 
qui  ne fe  trouva  pas  en  eitar  de  réduire  ces  mutinspar  la  force,  &  qui  ne fe 
voyoit  pas  là  en  feureté,  partit  avec  le  refte  des  Troupes,  quoy  qu'il  euifc 
actuellement  la  goûte,  &  prit  fort  inquiet  (à  route  par  les  coites  de  la  Mer, 
ayant  avec  luy  Louis  Ion  fils  Roy  de  Bavière. 
ptp'm  pmd    Lothaire  que  fon  pere  avoit  une  féconde  fois  envoyé  en  Italie  pour  i'éloi- 


Us  ânmt     gner  des  factieux  de  la  Cour,  rentra  en  France,  &  Pépin  félon  l'ordre  qu'il 

uréurfon*'  cn  avo*c  rcÇu>  vcno^-  avcc  Troupes  d'Aquitaine,  non  pas  pour  faire  ta 
guerre  en  Bretagne,  mais  pour  la  déclarer  à  fon  pere.  Eftant  arrivé  à  Orléans 
il  cn  chafla  le  Comte  Odon,  que  l'Empereur  cn  avoit  fait  Gouverneur,  8c 


Ptrrur  J'o 


mit  à  fa  place  le  Comte  Marfride  un  des  principaux  Chefs  des  mécontens,  8c 
continua  là  marche  avec  (on  armée. 

En  mefmc  temps  le  Roy  de  Bavière  qui  s'apperçut  qu'on  le  gardoit  presque 
Vit»  Valse  à  vue  à  la  Cour,  s'échapa,  &  vint  à  Corôic  trouver  l'Abbé  Vak  Se  quelques* 
uns  des  Evêques  de  la  fa&ion  :  il  ruy  confirma  tout  ce  qui  luy  avoft  elle  die 
touchant  le  mauvais  commerce  de  l'Impératrice  &c  du  Comte,  \a  conspiration 
ttamée  contre  la  famille  Royale  r  le  deflêin  formé  pour  le  renverfement  de 
l'Etat  :  il  luy  ajouta  que  la  Cour  de  l'Empereur  eiloit  un  lieu  d'abomination 
par  les  crimes  de  toutes  les  cfpéccs  qui  s'y  commettoient,  qu'on  n'y  voyoit 
que  magie,  que  iortiléges,  que  maléfices,  qu'on  y  renouvelloit  julqu'aux  fu- 
perftitions  du  Paganifme,  qu'on  y  confultoit  le  vol  des  oyiêaux  oc  les  entrail- 
les des  belles  pour  y  découvrir  l'avenir,  que  l'afcendant  de  l'Impératrice  eftoit 
tel  fur  l'efprit  de  l'Empereur,  qu'il  ne  voyoit  que  par  (es  yeux,  ne  recevoir 
perfonne  que  de  fa  part,  qu'il  (ê  défioit  de  tous  ceux  dont  elle  ne  luy  rcpon- 
doit  pas,  &  que  cela  alloit  à  un  point,  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'euft 
ufé  à  fon  égard  de  quelque  enchantement,  Uns  quoy  il  eftoit  impofltbk  qu'el- 
le fc  fùft  rendue  ainfi  abfoUiraent  Mailfrefle  de  fon  efppr.   On  fit  auûf-to/t 
part  au  peuple  de  tous  ces  détails  qui  firent  tout  leur  effet. 

Cependant  les  Troupes  mutinées  d'Aix-U-Chapellc  cn  partirent  conduite* 
par  leurs  Chefs  y  &  vinrent  à  Paris  joindre  Pépin,  Les  Abbcz  de  fon  parti  ar- 
rivèrent auffi  avec  les  leurs  -,  car  ils  avoient  alors  pour  la  plufpart  des  vaflâux 
j  &  des  Troupes  qui  dependoient  d'eux,  &  Pépin  marcha  avec  toutes  ces  Trou- 

pes vers  les  colles  de  la  Mer  au  devant  de  celles  de  l'Empereur  fon  Pere.  De 
telles  nouvelles  apportées  à  ce  Prince,  &  la  dcfêrtion  de  quelques  Seigneurs, 
qui  s'enfuirent  de  fon  armée,  luy  firent  comprendre  le  péril  où  il  eftoit. 
H  délibéra  avec  l' Impératrice  &  avec  le  Comte  for  le  parti  qu'il  y  avoit  à 
Vita  Ludo-  prendre  en  de  fî  fàcheufês  conjonctures.  Il  eftoit  difficile  debienchoifîr.  Mais 
fin  Pi..     enfin  comme  il  fçavoit  aue  la  haine  qu'on  avoit  pour  l'Impératrice  ôc  pour  fc 
,  Comte  eftoit  le  principal  motif  de  la  révolte ,  il  efpéra  qu'en  les  éloignant  l'un 
&  l'autre  il  pourroit  adoucir  les  cfprits.    Il  craignoit  d'ailleurs  que  s'ils  tora- 
boient  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  il  ne  leur  cn  couftaft  la  vie  par  les  plus 
cruels  fupplices.  Ces  deux  raiforts,  le  déterminèrent  à  les  faire  partir.  Il  envoya 
Bernard  à  ion  Gouvernement  de  Barcelone ,  6c  l'Impératrice  à  Laon  dans  le 
Monattére  de  Sainte  Marie,  &  vint  avec Tes  Troupes  camper  auprès  de  Cob- 
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Pépin  ayant  appris  la  marche  de  l'Empereur  s'avança  du  mefine  codé,  6c  L'infér* 
vint  le  poiter  à  Verbcrie  à  trois  lieues  de  Compiégne.  De-là  il  détacha  quel- 
ques  Troupes  fous  la  conduite  des  Comtes  Varin  &  Lambert  qui  allèrent  fe  /, 
préfenter  devant  Laon,  dont  les  portes  leur  ayant  efté  ouvertes,  ils  enlevèrent  Ptfm, 
l'Impératrice  &  ramenèrent  au  camp  de  Pépin. 

Quand  elle  y  fut  arrivée, Pépin  après  luy  avoir  reproché  les  défbrdres qu'el- 
le avoit  caufez  dans  k  famille  Royale,  la  conduite  fcandaleufe,  les  mauvais 
ddîêins  qu'elle  avoit  conceus  contre  luy  &  contre  fes  frères,  luy  déclara  qu'el-  • 
le  n'avoit  qu'un  fèul  moyen  d'éviter  la  mort,  fçavoir  que  dans  une  entrevue 
qu'il  luy  permettroit  d'avoir  avec  l'Empereur  fon  mari ,  elle  ménageait,  deux 
chofes,  la  première  qu'elle  obtint  de  luy  fon  contentement  pour  prendre  le 
voile  de  Religicufei  la  féconde  qu'elle  hiy  perluadaft  de  mettre  bas  les  armes, 
de  fe  faire  couper  les  cheveux  &  de  retirer  dans  un  Monaftére  pour  le  relie 
de  fes  jours.  Elle  luy  promit  tout  ce  qu'il  voulut. 

En  effet  il  la  fit  pafïër  au  Camp  de  l'Empereur,  &  l'y  fit  accompagner 
d'une  efeorte  qui  devoit  la  ramener  aufli-toft  après  cette  entrevue.  Elle  pria. 
l'Empereur  que  pour  éviter  la  mort  dont  on  la  menaçoit,.  il  luy  fuft  permis  de 
prendre  le  voile,  &  il  y  coniènrit:  mais  fur  l'autre  point  il  répondit ,.  qu'en* 
quelque  danger  qu'il  fe  trouvait  par  la  trahifon  de  fes  Sujets  &  de  fes  entons,, 
il  eltoit  trop  important  pour  n'en  pas  délibérer  plus  à  loiûr,  &  qu'il  vouloit 
fur  cela  avoir  l'avis  des  Seigneurs  oc  des  Evéques. 

L'Impératrice  retourna  au  Camp  de  Pépin  avec  cette  réponfe^  &  aufuVtoft.  renftr- 
après  il  la  fit  partir  pour  Poitiers  ou  on  la  voila  dans  le  Monaftére  de  Sainte  7/' da?.1  m 
Radegonde.  Il  conlentit  à  l'aflèmblée  que  l'Empereur  avoit  propoféc,  &  clic  "* 
fè  tint  dans  le  Palais  de  Compiégne. 

L'Empereur  entra  dans  la  Taie  avec  un  ah*  corrfterné  &  ne  voulut  point  s'af- 
fôoir  fur  ion  Trône.  Il  y  parla  d'une  manière  aufîi  touchante  que  peu  digne  de 
fon  rang.  Mais  jufqu'où  ne  defeend-t-on  point  quand  il  s'agit  de  fe  conferver 
une  Couronne.  Il  avoua  les  fautes  qu'il  avoit  commifes  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Empire,  la  trop  grande  complaifànce  qu'il  avoit  eue  pour  fa  fem-  VitaVal* 
me,  &  ratifia  la  permrflion  qu'il  luy  avoit  donnée  de  prendre  le  voile:  il  loua, 
le  zèle  de  ceux  qui  Pobligeoient  à  corriger  fâ  conduite  &  promit  que  fi  on  luy 
hiflbit  fâ  Couronne,  il  gouverneroit  déformais  luivant  les  confeils  de  fes  bons 
&  fidèles  Sujets.  Ce  difcours  toucha  tellement  l'Aflembléc,  que  la  plufpart  fe 
levèrent,  vinrent  à  luy  &  le  forcèrent  de  s'aflêoir  dans  le  Trône  qu'on  luy 
avoit  préparé. 

Ce  n'eftoit  pas  là  la  conclufion  que  Pépin  attendoit,  non  plus  que  l'Abbé  itthùr* 
de  Corbie,  au  moins  comme  pluhcurs  le  crurent  &  le  publièrent  contre  cc£.£'^* 
qu'en  racontoient  depuis,  fes  Apologiites.  On  ne  pafla  pas  néanmoins  plus  ou-  jrCM^,u 
tre,  &  Pépin  relia  dans  fon  Camp  julqu'à  l'arrivée  de  Lothaire,  qui  vint  le 
joindre  avec  d'autres  Troupes. 

Ccluy-cy  eftoit  l'aîné,  c'eftoit  à  fon  occafion  que  la  eonfpiration  s-'eftoie  L'Vmftn 
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qui  venoit  de  fc  faire.  Les  Soldats  &  les  Officiers  defertoient  par  troupes ,  Se 
J**^  en  peu  de  temps  l'Empereur  abandonné  de  toute  fon  armée,  ne  voyant  aucu- 
ne fcureté  à  fuir,  fe  livra  avec  foti  fils  Charles  à  la  difcrétion  des  Rebelles. 

Lothaire  néanmoins  le  traita  avec  rcfpeâ:,  &  (ans  parler  de  le  dépoter,  il 
approuva  tout  ce  qui  avoit  cfté  fait  par  Pépin.  Il  témoigna  X  l'Abbé  de  Cor- 
bie,  à  l'Abbé  de  Saint  Denis  fie  aux  Evêques  de  fon  parti  combien  il  eiioit  fa- 
tisfait  de  leur  conduite  Ôc  de  leur  zélé  pour  le  bien  de  l'Etat.  Il  fit  arrcûez 
Herbert  frerc  du  Comte  Bernard,  &  luy  fit  crever  les  yeux ,  malgré  les  priè- 
res que  luy  fit  l'Empereur  pour  obtenir  fa  grâce.  11  fit  dégrader  (Mon  Gou- 
verneur d'Orléans  &  coufin  germain  du  raetme  Comte,  en  luy  fàùant  ofber  (es 
armes  avec  ignominie  &  l'envoya  en  éxii.  Il  confina  auflî  dans  un  Monaftére 
Conrad  ôc  Rodolphe  frères  de  l'Impératrice. 

Le  refte  de  l'efté  fc  paflâ  aûcz  tranquillement ,  Lothaire  ordonnant  de  tout, 
Nitardw.  &  nc  infant  à  fon  Pere  que  le  vain  nom  d'Empereur  qu'il  ne  vouloit  pas  luy 
ofterj  mais  qu'il  auroit  bien  voulu  luy  voir  quitter.  Il  gagna  mcfmc  pour  oeût 
quelques  Moines  que  l'Êmpercur  voyoit  volontiers,  ann  qu'ils  luy  iaipiraûent 
du  dégoût  pour  l'embarras  des  affaires,  ôc  tâchaflent  de  luy  faire  revenir  V en- 
vie de  fê  retirer  dans  un  Cloître, laquelle  il  avoit  eue  autrefois,  n'eftant  encore 
que  Roy  d'Aquitaine  du  vivant  de  Charlemagnc,  mais  ils  n'en  vinrent  pas  à 
bout. 

Les  choies  ne  pouvoient  pas  demeurer  long-temps  dans  cette  fituation  :  l'au- 
tomne approchoit ,  fie  les  Seigneurs  qui  citaient  la  plufpart  dans  les  intéreib 
,  de  Lothaire,  demandoient  qu'on  tint  au  pluftofl  une  aflemblce  de  la  Nation, 
pour  mettre  fin  à  la  guerre  civile  par  là  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
qu'on  y  eftabliroit.  Et  c'eftoit  dans  une  telle  afiemblée  où  l'Empereur  avoit 
tout  à  craindre  pour  fa  Couronne  ÔC  pour  là  liberté. 

Cependant  comme  c'eft  l'ordinaire,  le  premier  feu  de  la  révolte  e/lant  pai- 
fé,  pluficurs  firent  de  férieufes  réflexions  fur  la  manière  indigne  dont  on  en 
ufoit  avec  le  Prince,  fie  quand  les  Chefs  voulurent  faire  leur  brigue  rx>ur  con- 
clure fa  dépofition  dans  la  Dicte  prochaine,  il  s'en  trouva  pluûcurs  oppofez.  i 
ce  dcftêin. 

Les  Moines  dont  j'ay  parlé ,  que  Lothaire  croyoit  avoir  gagnez , ne  le  fervi- 
Nitardas.    rent  pas  bien  *  car  voyant  que  l'Empereur  n'avoit  point  du  tout  d'envie  de  re- 
1  noncer  à  l'Empire,  ils  luy  firent  offre  de  leurs  fervices  auprès  de  leurs  amis, 

pourveu  qu'il  leur  promift  de  mettre  ordre  à  certains  points  particuliers  qu'ils 
luy  marquèrent.  Il  leur  engagea  fa  parole  fur  tout  ce  qu'ils  fouhaitérent  de 
luy.  Après  quoy  d'cfpions  qu'ils  elloient,  ils  devinrent  fes  Cbnfeillers  ôc  fes 
confidens. 

Zfi-"  %  Pf~  ^e  Pomt  captai  eftoit  de  defûnir  les  "trois  Princes.  Gombaud ,  un  de  ces 
KtJncûtint  Moines  homme  adroit  fie  ambitieux  fe  chargea  de  cette  commifUon,  &  alla 
tvtt  Uêj,     trouver  de  la  part  de  l'Empereur,  le  Roy  de  Bavière  fie  le  Roy  d'Aquitaine. 

Outre  les  rai (o as  de  conférence  fie  de  bienfeance  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir,  il  leur  demanda  s'ils  faifoient  a  fiez  d'attention  au  changement  qui  s'al- 
loit  faire,  qu'au  lieu  d'un  pere  doux,  facile,  plein  de  bonté  pour  eux,  ib 
alloient  avoir  leur  frerc  aîné  pour  Maiftrc,  qui  n'avoit  que  fes  propres  in»» 
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en  vue,  &  qui  oublierait  bien-tort  l'obligation  qu'il  leur  aurait  de  fon 
élévation}  que  leur  puifTance  diminuerait  au  lieu  de  croître}  que  le  Prince 
Charles  féroit  exdus  de  la  fucceffion,  mais  que  ce  ne  ferait  pas  à"  leur  profit  ; 
£c  qu'enfin  l'Empereur  s'engageoit  à  augmenter  leurs  partages  en  cas  qu'ils  fe 
comporta/Tent  en  cette  occalion,  comme  des  fils  dévoient  faire  à  l'égard  d'un 
Pcrc  qui  les  avait  toujours  tendrement  aimez. 

Ces  réflexions  que  ces  deux  Princes  avoient  apparemment  déjà  faites  eux- 
mefhocs ,  fbuftcnuës  par  l'cfpérance  de  leur  avantage  t>articulicr  ,  firent  fur 
leur  efprit  toute  l'impreflîon  que  l'Empereur  pouvoit  fouhaiter,  ils  fe  rendi- 
rent aux  remontrances  de  Gombaud  :  ils  vinrent  trouver  l'Empereur  avec 
lequel  ils  fe  réconcilièrent,  &  luy  promirent  de  ne  jamais  fe  départir  de  leur 
devoir. 

Leur  réconciliation  concerna  Lothairc  &  le  rcfte  des  factieux,  néanmoins 
ils  cfpérérent  toujours  que  dans  la  Diète  leur  parti  prévaudrait.  Il  eftoit  quef- 
tion  avant  toutes  chofes  de  déterminer  le  lieu  où  elle  fe  tiendrait.  Cette  cir- 
coiiibancc  eftoit  de  la  dernière  importance  pour  l'Empereur.  De  tout  temps 
les  François  d'en  deçà  du  Rhin,  &  ceux  de  la  Germanie  avoient  entre-eux 
une  efpecc  de  taloutie,  qui  les  mettoit  aifément  dans  des  intérefts  oppofez. 
Depuis  le  grand  Clovis  ik  avoient  etté  fouvent  gouvernez  par  différera  Prin- 
ces, cux-mefines  jaloux  les  uns  des  autres:  ue-là  cftoient  venues  les  guerres, 
&  enfuite  l'antipathie  des  Peuples. 

Le  parti  des  niéconteos  eltoit  principalement  compofé  des  Seigneurs  Fran-   il  fart  timr 

Sois  des  Gaules,  &  î)  ne  falloit  pas  d'autre  raifbn  pour  engager  les  François  *»iDhuà 
c  la  Germanie  à  eftre  favorables  à*  l'Empereur.  Il  s'agiflbit  donc  de  détermi-  Ky[^  Liido- 
ncr  fi  la  Diète  fe  tiendrait  en  France  ou  dans  quelque  Ville  de  la  Germanie,  vici  PU. 
Lothaire  vouloit  que  ce  fuit  en  France,  &  l'Empereur  que  ce  fùfr.  en  Ger- 
manie fâra  pourtant  faite  paroiirre  fon  inclination }  mais  il  agiflbit  fecrete- 
ment  pour  faire  tourner  les  luffrages  de  ce  cofté-là,  &  il  en  vint  à  bout. 
Après  divcrfcs  conteftations  il  fut  réfolu  que  la  Diète  fe  tiendrait  à  Ni- 
mégue. 

L'Empereur  depuis  la  réunion  de  fes  deux  fils,  agiflbit  &  parloit  plus  en 
Maiûre  qu'auparavant.  Il  donna  ordre  au  Comte  Lambert  Gouverneur  de 
Nantes  &  un  des  plus  féditieux,  d'aller  au  pluftofl  à  fon  Gouvernement  pour 
arrefter  les  courfes  des  Bretons  qui  continuoient  leur  révolte,  &  luy  joignit 
l'Abbé  Helifacar  pour  rendre  la  jufticc  dans  toute  la  Marche  ou  Frontière  Bre- 
tonne. De  plus  pour  diminuer  les  forces  &  l'autorité  de  fes  ennemis,  il  ordon- 
na fous  prétexte  de  la  tranquillité  publique,  que  tous  ceux  qui  viendraient  à 
la  Diète  de  Nimcguc,  n'y  amenaient  que  les  gens  neceflaircs  pour  les  fervir 
&  point  d'autres:  & -fous .main  il  fit  avertir  les  Seigneurs  de  Germanie  d'y  ve- 
nir en  trcs-graad  nombre  :  ils  n'y  manquèrent  pas,  &  s'y  trouvèrent  prcfquc 
tous  bien  retblus  de  le  défendre. 

L'Empereur  fe  voyant  fi  bien  foûtenu  n'appréhenda  plus  rien,  &  avant  l'ou- 
verture de  la  Diète  ayant' feu  que  Hilduin  Abbé  de  S.  Denis  eftoit  arrivé  à 
Nimégue,  accompagné  contre  fon  ordre  de  quantité  de  gens  armez,  il  le  fit 
venir  «  luy  demanda  eu  colère,  s'il  venoit  pour  affilier  à  la  Dicte  ou  pour 
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faire  la  guerre.  L'Abbé  ne  fçachant  que  répondre,  l'Empereur  luy  commatl- 
da  de  fortir  inccflàmmcnt  du  Palais  &  de  la  Ville,  de  renvoyer  tout  ion  mon- 
de, d'aller  attendre  tes  ordres  à  Paderborne  avec  les  feuls  Doraerhques,  &  de 
n'en  pas  fortir  de  tout  l'hiver.  Il  fit  venir  auflî  l'Abbé  Vala,  luy  commanda 
de  s'en  retourner  à  Corbie,  d'y  vivre  en  Religieux,  d'y  gouverner  fa  Moi- 
nes félon  la  Régie  làns  fe  mefler  déformais  des  affaires  d'Etat  :  il  fallut  obéir  &c 
le  retirer. 

Ces  coups  d'autorité  firent  connoiftre  aux  factieux,  qu'ils  ne  feroient  pas  les 

Î>lus  forts i  &  détefpércz  de  fe  voir  ainfi  dupez,  ils  s'afJemblérent  dés  la  nuit 
il i vante,  &  allèrent  trouver  Lothairc  dans  la  tente  pour  luy  repréfenter  \e  pé- 
ril où  ils  cftoient,  eux  &  luy  :  tous  luy  conteillcrent  de  deux  choies  l'une,  ou 
de  prendre  promptement  les  armes,  Se  d'aller  brufquement  fur  le  champ  enle- 
ver l'Empereur  qui  ne  feroit  peut-elbc  pas  fur  les  gardes,  ou  bien  de  te  reti- 
rer, en  le  mettant  à  leur  telle. 

Toute  la  nuit  te  pafla  en  délibérations  fins  pouvoir  rien  conclure,  parce 
que  ces  deux  expédiens  paroiflbient  extrêmement  violens  &  dangereux.  L 'Em- 
pereur ayant  elle  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  &  de  Vmccrtituàe  où  us  eftoietvt: , 
envoya  dès  la  pointe  du  jour  prier  Lothairc  de  le  venir  trouver,  luy  promet- 
tant toute  forte  de  feurcté  &  de  le  contenter.  Cette  propofition  augmenta  fon 
embarras.    Tous  le  dùTuadérent  de  te  mettre  ainfi  a  la  diferétion  oe  TEmpe- 
reur,  qu'il  ne  devoit  pas  dans  la  conjoncture  prétente  regarder  comme  fon  pè- 
re, mais  comme  fon  ennemi  ;  néanmoins  après  v  avoir  bien  pente  &  envi/agé 
les  fuites  de  fon  refus  dans  un  temps  &  dans  un  lieu  où  il  n'elloit  pas  le  plus 
fort,  prévoyant  de  plus  que  tes  frères  profiteroient  immanquablement  de  Ion 
opiniâtreté  dans  fa  révolte  6c  contribuëroient  à  le  perdre,  il  te  réTokit,  quoy 
qu'on  luy  pull  dire,  d'aller  trouver  l'Empereur  fur  là  parole. 
Uthàrtv*    Il  en  fut  reçu  avec  bonté,  l'Empereur  l'embraila,  &  après  l'avoir  alTeuré 
'LT^c/'îL  *îu'rï  n'avo^  r'cn  perdu  de  la  tendreflê  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  luy,  il  luy 
<ttm*xd*  fér-  reprocha  doucement  (à  conduite  paflec,  la  trop  grande  confiance  qu'il  avoit 
d«u.  en  de  mauvais  amis  qui  n'avoient  rien  moins  en- vue  que  fe  vcntàAcs  Vsvte- 

reftsi  que  la  defunion  de  la  Maifon  Royale  cfloit  fa  ruine  aufli-bien  que  celle 
de  l'Etat  i  qu'il  l'avoit  afibeié  à  l'Empire,  &  admis  au  Gouvernement}  qu'il 
n'avoit  au  deflus  de  luy  que  la  qualité  de  père*  que  la  révolte  où  les  médians 
confeils  l'avoient  engage  le  rendoient  odieux  à  toute  la  terre,  &  qu'il  fâlioit 
qu'une  prompte  &  fincére  réconciliation  réparaft  au  pluftoll  là  faute  Ôclamau- 
vaite  réputation  qu'il  s'clloit  faite.  Enfin  l'Empereur  parla  en  cette  occafion 
d'une  manière  fi  tendre  &  fi  touchante,  qu'il  ralluma  les  tentimens  de  la  natu- 
re dans  le  cœur  de  Lothairc  qui  fe  jetta  à  tes  pieds,  &  luy  demanda  pardoo 
tout  baigné  de  tes  larmes,  &  luy  promit  de  ne  te  départir  jamais  de  robeùlio- 
cc  &  du  refpe&  qu'il  luy  devoit. 

Durant  cette  entrevue  du  perc  &  du  fils  qui  tenoit  tout  le  monde  en  fuf- 
pens,  chacun  longea  à  te  précautionner,  &  les  deux  partis  fe  mirent  fous  în 
armes.  Les  Rebelles  paroiflbient  les  plus  animez, &  répandoient le  bruit  qu'on 
retenoit  Lothairc  prilonnier.  Ils  difoient  hautement  qu'ils  elloient  très-refolus 
de  fc  le  faire  rendre  de  gré  ou  de  force,  qu'au  lieu  d'une  aflcmÛce  où  l'on  avoir 
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promis  de  faire  trouver  la  fin  des  troubles,  on  n'avoit  eu  deflêin  que  de  tendre 
un  pfége  aux  pcrfbnnes  bien  intentionnées}  qu'on  avoit  déjà  chafïcles  plus 
gens  de  bien,  afin  d'avoir  la  liberté  d'exercer  toutes  fortes  de  violences  j  au'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  ménager,  puifque  l'Empereur  ne  gardoit  plus  ny  fidélité 
ny  aucunes  mdures,  &  qu'il  fâùoit  fe  défendre,  puifqu'on  en  vouloit  à  leur 
vie  &  à  leur  liberté. 

De  ces  plaintes  on -en  vint  aux  reproches  mutuels  des  deux  coftezj  &  Ton 
n'euft  pas  tardé  à  en  venir  auffi  aux  mains,  lî  l'Empereur  n'eu  il  paru  fubire- 
ment,  6c  Lothaire  avec  luy  tous  deux  d'un  air  qui  rafroit  paroi  iVre  leur  union 
&  leur  intelligence.  La  préfenec  des  Souverains  arrefta  la  fougue  du  fbldat, 
&  l'Empereur  ayant  déclaré  hautement  que  Lothaire  6c  Tes  deux  frères  eftoient 
pleincraent  fâtistaits,  perfonne  n'ofâ  plus  branler. 

L'Empereur  n'en  demeura  pas  là  néanmoins}  car  peu  de  jours  après  il  fit  L*s  ChtfiJ$ 
arrefter  lesChcft  de  IaRébellion,&  les  fit  coraparoiftre  dans  l'ArTerablée  pour  k*^^ 
y  eftre  jugez,  &  il  y  préfida  avec  lès  trois  fils.  On  produifit  les  loix  félon  lef-  ^'u't'JlTifi 
quelles  ils  furent  déclarez  coupables  de  Lcze-Majefte  &  condamnez  à  la  mort.  ritMk. 
Toutefois  l'Empereur,  foit  a  la  prière  de  les  fils,  foit  de  luy-mefme,  pour  AU. 
leur  épargner  le  chagrin  de  voir  périr  ceux  qui  les  avoient  fêrvis,  adoucit  la  Theganu*. 
Sentence.  Il  les  relégua  pour  la  plufpart  tant  Laïquesqu'Eccléfiaftiques  en  di-      p>  37' 
vers  Monaftéres.    il  fit  dépofer  par  un  Concile,  Jcfle  Evêquc  d'Amiens,  un 
des  plus  emportez  des  factieux,  ce  la  tranquillité  parut  rétablie. 

Après  la  Diète  de  Niméguc  l'Empereur  retourna  à  Aix-la-Chapelle  où'  il  Vimferatt^ 
retint  les  trois  fils  auprès  deTuy,&pcnfâ  à  tirer  l'Impératrice  du  Monaftére  de  " 
Poitiers}  mais  comme  elle  avoit  pris  le  voile,  qui  ne  fê  prenoit  qu'en  fè  con- 
facrant  à  Dieu  par  un  engagement  perpétuel,  il  crut  qu'il  ne  devoit  pas  la  fai- 
re revenir  fans  confuker  le  Pape  &  les  Evêques.  Le  Pape  qui  eftoit  alors  Gré- 
goire IV.  ÔC  les  Evêques  jugèrent  que  l'Impératrice  n'ayant  efté  engagée  à  la  Theganm. 
Proreflîon  Religieufê,  que  par  une  violence  manifèfte,  cet  engagement  eftoit  A*d- 
nul.  Ainfi  elle  retourna  à  la  Cour. 

L'Empereur  l'y  reçut  avec  beaucoup  de  joye}  mais  il  crut  o^u'il  eftoit  de 
l'honneur  de  cette  Pnnceflè  &  du  fien  propre,  qu'elle  fùft  juridiquement  di£  vïta  Lodo- 
culpée  des  crimes  atroces  dont  on  l'avoit  chargée  avec  un  fi  grand  fcandale.  vici  Pii. 
Elle  comparut  devant  des  Commiflâires  le  jour  de  la  Purification }  &  perfon-  ^  83«» 
ne  n'ayant  ofé  fè  porter  pour  aceufâteur,  elle  fut  reçue  à  faire  ferment  fur  fon 
innocence ,  &  enfui  te  déclarée  tout-à-fàk  exempte  des  crimes  dont  on  l'ac- 
culbit. 

Elle  ne  fut  pas  long-temps  à  la  Cour  fâns  que  les  ennemis  s'en  apperçuflent. 
Vala  eftoit  difgracié,  mais  il  eftoit  demeuré  a  Corbic  avec  fâ  qualité  d'Abbé, 
l'Empereur  ayant  toujours  du  refpect  pour  fâ  vertu.  L'Impératrice  fit  com- 
prendre à  l'Empereur  qu'il  n'eftoit  ny  de  la  juftice  ny  de  la  politique,  de  laif- 
fer  fâns  punition  un  homme,  dont  la  feule  réputation  avoit  efté  capable  d'au- 
torifer  &  d'animer  la  révolte  de  tout  l'Empire  contre  fon  Souverain,  &  qui 
avoit  donné  le  mouvement  à  tout.  Il  fut  relégué  dans  un  Château  fur  un  Ro- 
cher efearpé  au  bord  du  Lac  de  Genève, avec  défènfe  à  ceux  qui  le  gardoient,  Vita  Valse, 
de  le  laifler  parler  à  qui  que  ce  fuft. 

Tom.  I.  B  b  b  b  D'au- 
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utUir,  tjl    D'autres  perfonnes  de  la  Cour  furent  encore  cxifcî.  Mais  ce  qui  fit  fc  pfc* 
dfu*  Miitï  ^  ^at>  ce^  4UC  Lothaire  qui  avoit  cité  depuis  tant  d'années  aflacié  à  l'W 
dEmjxriur.  pirc>  fut  déclaré  déchu  de  cette  aflociation,  tous  les  Sujets,  de  l'Empire  df» 
pcnlcz  du  ferment  qu'ils  luy  avoient  fait  en  qualité  d'Empereur  ,  &  foo  nom 
qu'on  mettoit  dans  tous  les  Actes  publics  avec  ecluy  de  fon  pere,  n'y  fut  ph» 
mis  déformais.  On  luy  laiffa  feulement  la  qualité  de  Roy  d'Italie,  à  condition 
^Nirardus.    qiril  n.y  fcroit  ricn  U'important,  qu'avec  le  conièntem«it  de  l'&npctcur  fon 
pere. 

Cette  dégradation  du  Prince  déplut  à  beaucoup  de  g^ns,  &  Agobard  Earé-* 
que  de  Lion  en  écrivit  à  l'Empereur  pour  luy  en  faire  Içrupule:  mais  l'Impé- 
ratrice &  fes  Miniitres  curent  foin  de  le  rafleurer  là-de0Us. 

Pour  ce  qui  cil  de  Pépin  Roy  d'Aquitaine  ôc  de  Louis  Roy  de  Bavière, 
l'Empereur  leur  tint  la  promette  qu'il  leur  avoit  faite  loriqu'us  paiîerent  dans 
fon  parti:  il  augmenta  leurs  Royaumes  de  quclquo  Vtftes  &  de  quelques  Ter» 
ritoircs.  Cette  libéralité  cifoit  une  nouve/ic  piwai<m  pour  Lathaire,  dont 
on  diminuoit  d'autant  le  partage  en  augmentant  ce\uy  de  (es,  frères.  Tout 
cela  ellant  fait,  l'Empereur  leur  permit  a  tous,  tro$  d'aikt  ebacua  dans  \eurs 
Royaumes. 

VëmptrtMr    Ces  punitions  clloicnc  autant  de  violences  que  fê  fâifoit  l'Empereur,  &  il 
^€vr<\?u»ê     c^°'t  incapable  de  fcuitenir  long-temps  une  conduite  un  peu  ûrvére.  Quel- 
ommftugi-   cPiCi  Evéqucs  luy  fiient  apparemment  fcrupiùc  de  la  punition  de  tant  d'exilé^. 
mirait.        turmy  lelqucls  on  comptoit  pluiieurs  perionnes,  qui  pafToicnt  pour  gens  de 
Viu  Ludo-  bicn)  &  on  luy  fa  entendre  que  la  douceur  &  la  bonté  eftoient  les  moyens  les 
va  au        .  s  c^caces  jc  fc  [cs  iltt;u:hcr.   Il  accorda  donc  quelques  mois  affès  malgré 
l'Impératrice,  une  amniitie  générale  &  pcnnillîon  à  tous  ceux  qui  avaient 
cite  reléguer  dans  les  Monaitercs  d'en  fortir  s'ils  k  voulaient,.  Se  leur  rendit 
à  tous  leurs  biens  qui  avoient  elle  confuquez.. 

Il  ne  voulut  pas  que  Vala  fuit  excepte  qc  ce  pardon,  générai,  nuis  il  £oa~ 
haita  qu'il  reconnult  fa  faute  avant  qu'on  finilt  (à  peine, Scçow  VoWiçpr  à  tu- 
rc cet  aveu,  il  lé  fcrvit  de  Pafcafc  Radbcrt  homme  d'cfprit  fit  de  mérite,  qui 
fut  luy-mcfmc  quelque-temps  après  Abbé  de  Corbie.  11  etfoic  ami  intime  de 
Vala,  Cv  c'clt  luy  qui  a  écrit  là  vie  en  Dialogue, où  les  intrigues  de  la  révoke 
que  j^riens  de  raconter  font  rapportées.  Les  pwnopawx.  Acteurs  y  font  mar- 
quez îous  des  noms  feints.  L'Empereur  y  porte  çeluy  de  Jufbaien,  l'Impéra- 
trice ecluy  de  Jultine,  Lothaire  ecluy  d'Houorius^Louis  de  Bavière  ecluy  de 
éràticn,  Pépin  Rov  d'Aquitaine  cchiy  de  Mélanius,lc  Comte  Bernard  cekiy 
&  d'Amilar,  Vala  celuy  d'Arfénc  :  mais  h  clef  de  ces  my  itères  a  elle 
aiféc  à  trouver  par  les  autres  monumens  de  l'Hiltoirc  de  ce  temps-là. 

L'Empereur  envoya  donc  le  Moine  Pafcuc  du  codé  de  Genève,  foi»  pn> 
ViuVaLe.  texte  de  régler  les  affaires  de  quelques  EgUlcs,.  &  luy  permit  de  voir  Vala. 

Dans  l'entretien  Pafcalc  luy  dit  qu'il  fçavoit  les  lêntimens  de  l'&mpercur  à  fon 
égard,.  &  qu'il  eonfcrvoit  toujours  de  Vcftime  &  de  l'amitié  pour  luy  y  qu'il 
fouhaitoit  de  le  rappcllcr  de  fon  exil  i,  qu'il  attcikloit  qu'où  l'en  priait  y  qu'il  y 
avoit  des  gens  à  la  Coury  qui  luy  rendroient  volontiers  ce  bon  orîi ce  ym.us  que 
l'Empereur  éxigeoit  de  luy  deux  choies,  b  première,  qu'il  avouai  Iàfauirr 
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Zc  qu'il  îuy  en  témoignait  du  repentir.    La  féconde,  qu'il  fbuferivift  au  par- 
tage fait  en  faveur  du  Prince  Charles. 

Vala  cftoit  un  de  ces  efprits  entiers  &  indomptables,  &  un  de  ces  preten- 
dus  Saints  qui  s'enteftent  làns  retour,  prefts  à  tout  fouffrir  pluitoft  que  d'a- 
voiier  qu'ils  ont  failli.  Vous  devriez  mieux  me  connoiftre,  dit-il  à  Pafcafê, 
3c  fi  vous  me  connoiftiez  mieux ,  vous  me  donneriez  d'autres  confèils.  Je  n'ay 
point  fait  de  faute ,  &  je  n'en  puis  avouer  aucune  fans  me  calomnier  moy- 
mefmc.  Encouragez  moy  à  fouffrir  pour  la  juftice,  6c  ne  me  parlez  pas  d'au- 
tre chofe  :  ces  paroles  prononcées  d'un  ton  dévot  6c  ferme  ne  laiflerent  plus 
tien  à  dire  à  Pafcafê. 

Il  en  rendit  compte  à  l'Empereur,  qui  conçut  par-là  ce  qu'il  avoir  à  crain- 
dre d'un  homme  de  ce  caraéterc.  La  prifon  de  Vala  n'eftoit  pas  éloignée  d'I- 
talie. H  appréhenda  que  Lothaire  ne  trouvait  moyen  d'avoir  commerce  avec 
fuy,  6e  pctit-cftrc  de  l'enlever}  e'eft-pourquoy  il  le  fit  tranfportcr  à  l'Abbaye 
de'  Ncrmr>ririrr  :  une  pareille  raifon  fit  changer  encore  le  Heu  de  fon  éxil,  un- 
ies foupçdns  qu'on  eut  que  Pépin  vouloit  avoir  quelque  liaifon  avec  luy ,  &  il 
fut  envoyé  dans  un  Monalterc  de  Germanie.  On  eut  depuis  les  mçfmcs  dé-  ihiâ. 
fiances  de  Louis  de  Bavière  que  des  deux  autres,  ce  qui  fit  enfin  renvoyer 
Vala  à  fon  Abbaye  de  Corbie  >  mais  fans  luy  laifïêr  les  fonctions  &  la  dignité 
d'Abbé.  On  crut  qu'il  cftoit  là  moins  à  craindre,  parce  qu'on  pourroit  aife- 
ment  l'obfcrvcr  de  prés. 

L'Empereur  qui  avoit  tant  de  bonté  pour  fes  fennerrtis,  n'eut  garde  d'ou- 
blier fon  Favori  le  Comte  Bernard  qu'il  avoit  relégué  par  force  à  fon  Gouver- 
nement de  Barcelone,  6c  il  le  fit  revenir  à  la  Cour. 

Ce  retour  y  remit  le  trouble  :  le  Moine  Gombaud  y  eftoit  devenu  fort  con-  nmwmm» 
fidérablc  6c  fort  agréable  à  l'Empereur  par  la  grand  fervice  qu'il  luy  avoit  trmHuû'lfi 
rendu,  en  luy  réconciliant  le  Roy  de  Bavière  &  le  Roy  d'Aquitaine,  après  Cemr' 
quoy  Lothaire  avoit  efté  obligé  de  fê  foûmettre.    Gombaud  crut  que  ' 
miere  place  dans  le  Confeil  de  l'Empereur  luy  eftoit  dûëj  par  un  f 
cette  importance.    Bernard  à  fon  retour  trouva  ce  concurrent  déjà 
cftably,  6c  en  cftat  de  luy  difputcr  le  porte  qu'il  vouloit  reprendre. 

D'ailleurs  le  Roy  de  Bavière  &  le  Roy  d'Aquitaine  formoient  un  troifiéme 
parti  :  ils  ne  vouloient  ny  de  Gombaud  ny  de  Bernard,  prétendant  que  fi 
ouelqu'un  devoit  gouverner  fous  l'Empereur,  cela  les  regardoit  pluftoft  que 
ces  Etrangers,  qu'ils  avoient  6c  l'âge  6c  l'expérience,  6c  les  talcns  néceftaires 
pour  aider  à  l'Empereur  à  fbuftenir  le  poids  du  Gouvernement. 

Gombaud  l'emporta ,  Se  fbit  que  l'Impératrice  regardait  Bernard  comme 
un  homme  déjà  trop  odieux  aux  peuples,  foit  qu'elle  appréhendait  de  donner 
de  nouveau  occafion  aux  mauvais  bruits,  qui  luy  avoient  fait  à  elle-mefme 
tant  de  tort  par  tout  l'Empire,  elle  l'abandonna. 

Bernard  outré  de  cette  préférence  ne  penfà  qu'à  s'en  venger  6c  à  en  faire 
repentir  l'Empereur.  Il  prit  des  liaîfons  feerctes  avec  le  Roy  d'Aquitaine, 
refolu  de  l'engager  à  une  nouvelle  révolte,  qui  eftoit  d'autant  plus  dangereu- 
fc,  que  Bernard  eftoit  Duc  ou  Gouverneur  de  Languedoc ,  6c  Comte  ou 
Gouverneur  de  Barcelone ,  ôc  que  ces  deux  Gouvernemcns  eftoient  fur  les 
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confins  du  Royaume  d'Aquitaine  ;  ainii  il  cftoit  aifé  à  Pcpin  &  à  luy  de  6 
fbulrenir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces. 
L'Emptrur    L'Empereur  vers  ce  temps-là  convoqua  une  Diète  à  Thionville,  où  tes 
'lyiti??**'  Ambafladcurs  de  Dannemarc,  &  ceux  des  Sara  fins  d'Afrique  vinrent  deman- 
Thi'nviUê.    der  la  paix  ,  qu'on  leur  accorda  volontiers.  Bernard  y  demanda  aullî  qu'on  luy 
Vita  Ludo-  fift  juftice  fur  les  crimes  horribles  dont  on  avoit  noirci  fa  réputation,  &  s'or- 
▼ici  Pii.      frit  à  fouftenir  fon  innocence  dans  un  duel ,  contre  quiconque  voudrait  i'ac- 
eufer  ;  le  défi  fut  publié ,  &  perfonne  ne  fe  présenta  pour  l'accepter.  Aiaû 
félon  la  Couilume  de  la  Nation,  il  fut  cru  &  abfous  fur  ion  ferment.   Ce  fut 
dans  cette  Dicte  que  l'Empereur  commença  à  s'appercevoir,  qu'on  recom- 
mençoit  à  luy  débaucher  le  Roy  d'Aquitaine. 
Ptp'm  im*     L'Empereur  luy  avoit  donne  ordre  de  s'y  trouver,  &  fur  quelques  difficul- 
mùm"        lcz  ^  ^  "l »  ^  W  avo't  cnv°yc  couriers  fur  couriers  pour  luy  réitérer  cet  or- 
lùik       dre.    11  n'y  obéit  pas  &  n'arriva  à  Thionville  qu'après  la  fin  de  la  Diète. 
Annales     L'Empereur  à  fon  arrivée  luy  témoigna  £on  mécontentement  y  &  Je  Prince 
Bcrtixuani.    juv  l  épondit  d'une  manière  qui  le  choqua.    Sa  fierté  croiflbit  tous  les  jours 9 
&  il  fembloit  par  fes  manières  peu  refpe&ueufcs  vouloir  s'attirer  un  ordre  de 
fbrtir  de  la  Cour.    L'Empereur  ayant  pénétré  fes  intentions,  loin  de  luy  don- 
ner cet  ordre,  l'obligea  contre  fon  gré  à  le  fuivre  à  Aix-la-Chapelle  où  il  de- 
Jfc*       voit  paner  l'hiver.    Pépin  l'y  fuivit,  mais  dans  l'appréhenfion  d'eftre  arreûc, 
s'il  y  demeurait  plus  long-temps,  il  s'évada  fecretement  la  nuit  de  devant  h 
Fétc  des  Innoccns,  &  s'enfuit  avec  quelques-uns  de  fes  gens  en  Aquitaine. 
1tRhaiJk  *    L'Empereur  elloit  bien  rélblu  d'aller  l'y  foûmcttrc,  fi-toft  que  la  Cufon luy 
rjtnfmu'  permettrait  de  fc  mettre  en  campagne  >  c'efl-pourquoy  il  convoqua  une  Dicte 
lt*t.d*mt  fo*  a  Orléans  pour  le  commencement  du  printemps,  afin  d'eûre  plus  à  portée  de 
¥*9*         mettre  ordre  aux  affaires  d'Aquitaine  en  cas  que  le  Prince  ofâit  y  fouftenir  fa 
révolte.    11  envoya  ordre  en  Italie  à  Lothairc,  &  à  Louis  en  Bavière,  de  Ce 
rendre  à  Aix-la-Chapelle  vers  la  fin  de  l'hiver,  afin  de  venir  avec  luy  à  VAC- 
ferabléc  d'Orléans.  Mais  Pépin  pendant  l'hiver  agit] auprès  de  Lothairc  ^  Voait 
l'engager  dans  fon  parti.    Ce  n'eltoir  pas  une  choie  fou  dimcûc  •>  Lotnake 
outre  de  l'affront  qu'on  luy  avoit  fait  de  luy  oiler  le  titre  d'Empereur,  n'at- 
tendoit  que  l'occauon  de  s'en  venger.  Non  feulement  il  promit  au  Roy  d'A- 
Tbcpuius.  quitainc  de  Ce  déclarer  pour  luy ,  mais  encore  de  faire  en  forte  que  le  Roy  de 
Cap.  38.      Bavière  entrai!  dans  leur  ligue,  &  il  y  rcuiîit. 

Çettc  ligue  iê  négocia  ton  feerctement,  &  l'Empereur  fût  bien  furpris, 
lorfqu'au  printems,  comme  il  difpofoit  tout  poui l'expédition  d'Aquitaine,  il  luy 
vint  avis  que  toute  la  Bavière  euoit  en  armes  >  que  Louis  à  la  tefte  d'une  Ar- 
mée de  fes  Sujets,  preft  à  eftre  joint  par  un  grand  corps  d'Efelavons,  cftoir 
fur  le  point  d'entrer  dans  le  Païs  des  Allemans  pour  l'enlever  au  Prince  Qar- 
Annato  les,  &  que  les  Peuples  eftoient  fort  difpofcz  à  le  recevoir  j  qu'après  l'avoir 
Batiniani.  conquis,  fon  deffein  eûoit  de  pailèr  le  Rhin  &  de  s'emparer  de  toutes  les  Pla- 
ces qui  voudraient  le  recevoir  ou  qu'il  pourrait  forcer  >  qu'il  avoit  avec  luy  la 
~  plufpart  des  anciens  mécontens  que  l'Empereur  avoit  rétablis  dans  leurs  biens, 
*  '  &  entre  autres  le  Comte  Matfridc,  qui  s'eltok  fait  fort  de  faire  révolter  tou- 
te la. Saxe  &  toute  la  France  Germanique. 
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Cette  nouvelle  eftonna  beaucoup  l'Empereur:  il  quitta  fur  le  champ  le  def- 
{an  d'aflcmblcr  la  Dicte  à  Orléans ,  pour  la  tenir  à  Mayence  où  il  envoya  or- 
dre  à  toutes  les  Provinces  de  France,  de  faire  marcher  promptcment  leurs 
milices >  il  envoya  les  mdmes  ordres  en  Saxe,  &  dans  toute  la  France  Ger- 
manique. Le  jour  de  l'ouverture  de  cette  Diète,  &  auquel  toutes  les  Trou- 
pes dévoient  camper  (bus  Mayence,  eftoit  le  dix-huit  icme  d'Avril. 

Tous  s'y  rendirent  avec  une  promptitude  &  un  zélé  qui  fit  beaucoup  de  L'ErPt?ï* 
plaiûr  à  l'Empereur.   La  Diète  ne  dura  qu'un  jour ,  &  l'Empereur  inconti-  îî/T/iww 
nent  après  ayant  pafle  le  Rhin  &  le  Mccin  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  n»mhrt*f$ 
compofée  de  Troupes  Françoife  &  Saxones,  vint  camper  au  milieu  du  Pais  ■^'j^*'  I* 
des  Àllemans  en  un  lieu  nommé  Tiburi,  c'eft,  je  croy,  aujourd'huy  Rotem-  ^^J^ 
bourg  fur  le  Tauber.  Sa  préfence  diflipa  ou  ellonna  tous  les  féditicux  &  tout 
parut  dans  la  foûmiflîon. 

Le  Roy  de  Bavière  eftoit  alors  campé  à  Langhardeim  poche  de  Vormes, 
attendant  toujours,  comme  on  l'en  avoit  flatté,  que  les  François  de  delà  le 
Rhin  &  les  Saxons  vinfient  rendre  à  luy,  en.  quittant  L'Armée  de  l'Empe- 
reur; mais  il  les  attendit  en  vain.  Les  uns  &  les  autres  demeurèrent  fidèles, 
ainfi  n'oiânt  paroiftre  devant  l'Armée  de  l'Empereur  avec  la  ûenne,  qui  eftoit 
beaucoup  plus  fbiblc,  il  reprit  le  chemin  de  k  Bavière.  La  œnfternation  où  MUA 
il  parut,  luy  fit  perdre  beaucoup  de  (bldats,  qui  déferlèrent  durant  la  marche 
pour  s'aller  rendre  à  l'Empereur. 

Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  Roy  de  Bavière,  l'Empereur  fc  mit  auiu* 
en  marche  pour  le  fiiivre,  mais  lentement,  pluftoft  pour  l'intimider  que  pour 
1e  joindre  &  le  combattre.  Par  tout  où.  il  paflâ  j  il  vit  avec  douleur  les  ef- 
froyables ravages  eue  l'Armée  de  Bavière  avoit  faits.  U  arriva  à  Ausbourg, 
d'où  il  envoya  ordre  à  fon  fils  de  le  venir  trouver. 

Louis  (entant  (à  fbiblefle,  &  connoiflant  la  bonté  de  l'Empereur,  crut  oue  ïtpêrionni 
le  meilleur  parti  qu'il  pull  prendre  eftoit  d'obcïr.   Il  vint  à  Ausbourg,  ou  il  "** 
fc  jetta  aux  pieds  de  fon  père,  qui  luy  pardonna  une  féconde  fois,  &  fc  con-  û^JZt 
tenta  de  tirer  ferment  de  luy ,  que  jamais  il  ne  retomberait  dans  une  telle  fàu-  nu. 
te,  &  refuferoit  tout  (ècours  à  quiconque  entreprendroit  de  troubler  le  repos 
de  l'Etat.   Après  ce  ferment  il  luy  fut  permis  de  retourner  dans  (es  Etats. 

Dés  que  l'Empereur  eut  repris  le  chemin.de  Mayence,  Lothaire  oui  avoit  Theginu* 
toujours  différé  de  fe  déclarer  ouvertement,  vint  au  devant  de  luy  a  Franc-  C*V'4P*  . 
fort ,  &  fit  tout  (on  poflîble  pour  luy  perfuader  qu'il  n'avoit  eu  nuHe 
part  à  la  révolte  de  (bn  cadet ,  &  l'Empereur  le  crut  plus  par  inclinatioii 
que  par  rauon. 

B  n'y  avoit  plus  que  l'Aquitaine  à  pacifier,  &  Pépin  à  foûmcttre.  L'Em-  VitaLod»^ 
pereur  reprit  fon  premier  deflein,  de  tenir  une  Diète  à  Orléans.  Il  l'y  tint  le  ^  ^ 
premier  jour  de  Septemhwe,  &  de- là  il  alla  a  Joac,Maifon  Royale  dans  le  Li- 
mou  fin  %  d'où  il  envoya  commander  à  Pépin  de  le  venir  trouver  :  la  neceflîté 
l'obligea  comme  les  autres  à  avoir  recours  à  h 


à  la  foûmifîîon-.  Le  Comte  Bernard 
dont  FEmpcrcur  feupçonnoir  ,  non  (ans  raifon,  qu'il-  (ûivoit  les  confeils,  eut 
auffi  commandement  d'y  venir.  On  leur  fit  là  à  tous-  deux  leur  procès.  Pc*- 
fia  fut  coavaincu  (ans  peine  d'une  révolte  qui  avoit  efté  publique*  Oa  nfeut 
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pas  des  preuves  fi  évidentes  contre  Bernard,  &  far  la  demande  qu'il  fie  <fe 
prouver  encore  fon  innocence  par  le  duel,  perfonne  n'ofa  entreprendre  de  fc 
convaincre  par  cette  voyc.    Mais  l'Empereur  lâns  s'embarrafler  de  ces  forma- 
lité/. ,  luy  ofta  (es  Charges  ÔC  les  Gouvernemens. 
Hfâritmu    Pour  ce  qui  elk  de  Pépin,  il  trouva  encore  un  afyle  dans  la  clémence  d*um 
Roy  pCre<)  toujours  prclt  à  pacdbnner  à  fes  enians.    Néanmoins  après  une  levére 
$Hiawt.  rj.pnman(jeî  il  luy  ordonna  d'aller  à  Trêves,  qu'il  luy  donnoit  pourprifon, 
avec  ordre  d'y  demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  luy  permift  de  retourner  dans  (es  Ê~ 
tats  d'Aquitaine. 

Pépin  luy  dit  qu'il  recevoit  avec  refpccc  ce  chaftiment,  &  que  fon  obeiÉ 
fanec  dans  l'exécution  de  cet  ordre,  feroit  une  preuve  de  la  résolution  où  il 
elloit,  de  tenir  à  l'avenir  une  conduite  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit  te- 
nue :  mais  il  n'y  avoit  rien  de  fincére  dans  cette  (où million  forcée.  Pépia 
partit  pour  Trêves  avec  une  efeorte  que  fon  père  luy  donna  pour  Ty  -condui- 
re: mais  comme  on  le  gardoit  d'autant  plus  négligemment,  qu'il  paroiflôit 
p>ii.  aller  de  luy-mcime  où  l'on  l'envoyoit ,  il  fia  cnkvc  une  nuit  dans  lé  chemin 
par  quelques-uns  de  fes  gens,  à  qui  il  avoit  fait  fçavoir  fis  intentions.  H  erra 
pendant  quelques  jours,  lâns  s'arrefter  en  aucun  lieu,  &  avec  très- peu  de  fui- 
te, &  cependant  il  envoya  ordre  en  divers  endroits  d'Aquitaine  à  ceux  de  la 
Noblcfle  qui  luy  eitoient  les  plus  dévouez,  de  prendre  les  armes,  &  d'aflèm- 
blcr  des  Troupes,  pour  empelcher  que  l'Empereur  ne  puft  hiverner  dans  k 
pais. 

L'Empereur  reprenort  déjà  Je  chemin  d'Aix-la-Chapelle ,  quand  on  luy  vint 
apporter  la  nouvelle  de  cette  fuite  :  elle  l'obligea  de  s'arrefter  pour  s'a/fèûrer 
de  la  route  que  Pépin  avoit  prife  :  l'ayant  fçûè,  il  renvoya  prier  de  le  venir 
trouver,  luy  promettant  toute  forte  de  feûreté,  &  qu'il  écouterait  volontiers 
les  nouveaux  fujets  de  chagrin,  qui  luy  avoient  fait  prendre  de  û  mauvaifes 
réfolutions  :  mais  il  reflua  toujours  de  le  rendre  à  la  Cour. 
Su  trois  fils  L'hiver  elloit  proche ,  &  Pépin  cfpcroit  pendant  ce  temçs-Và  ramroeT  fa 
wU$U*M*'  ^*^on'  *  prendre  de  nouvelles  mefures  avec  fes  frères,  qu'il  fçavoit  cftrc 
axtriAn!  tres-difpofcz  à  recommencer  la  guerre  :  toute  fon  appréhenfion  eftoit  que 
l'Empereur  ne  donnai!  des  quartiers  X  fon  Armée  dans  l'Aquitaine  j  mais  il 
n'eut  pas  long- temps  cette  inquiétude:  les  Peuples  fur  les  ordres  qu'il  leur  en 
avoit  envoyez,  avoient  pris  les  armes,  &  donnoient  de  la  crainte  à  l'Empe- 
reur m  ri  me,  dont  ils  harecloient  l'Armée  à  toute  heure  &  en  tous  lieux,  & 
les  pluyes  de  l'automne  l 'avoient  extrêmement  hanuTée.  La  gelée  qui  avoit 
fuivi  avoit  galté  les  pieds  de  la  plufpart  des  chevaux,  qu'on  ne  pouvoir  faite 
ferrer  :  dans  un  pais  devenu  tout  d'un  coup  ennemi ,  lorfqu'on  y  penfoit  Je 
moins de  forte  que  nrrique  toute  la  Cavalerie  eftoit  à  pied ,  &  on  eftoit  obli- 
gé d'abandonner  les  équipages  faute  de  chevaux.  •  Enfin  l'Empereur  repafla 
la  Loire  avec  a  (fez  de  peine  &  de  péril,  &  arriva  au  Mans  un  peu  devant  Noël, 
d'où  il  reprit  la  route  d'Aix-la-Chapelle.  Il  n'y  fut  pas  long-temps  fans  ap- 
prendre la  nouvelle  Ligue  de  fes  trois  fils  contre  luy.  Elle  eut  encore  de  plia 
gi  andes  &  de  plus  fàfcneufes  fuites  que  la  première,  &  elle  en  auroit  peut-cftrr 
eu  moins,  fans  la  rélblution  qu'il  prit  de  punir  févérement  la  révolte  de  Pépia. 
I  .  }  .  Cette 
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Cette  bonté  exceflive  .&  tous  ces  raénagemcns  que  l'Empereur  avoit  pour  il  dtskiritr 
Tes  enfans  ne  luy  eftoient  pas  inlpircz  par  l'Impératrice,  qui  aurait  fouhaité  J?'*'.0" 
tirer  de  ces  fréquentes  révoltes  quelque  avantage  en  faveur  du  Prince  Charles  ^'«mI»** 
fon  fils.    Elle  trouva  l'cfpritde  l'Empereur  plus  difpofé  qu'il  n'avoit  efté  ju(-  d'Aquitàm 
qu'alors  à  l'écouter  après  l'on  retour  ou  fa  fuite  d'Aquitaine  &  la  ruine  de  fon  *»  P"»c$ 
Armée  :  elle  luy  parla  lî  fortement  fur  cet  affront  &  fur  cette  nouvelle  inful-  charUt> 
Ce,  qu'il  réfblut  de  ne  la  pas  laifler  impunie.    Il  deshérita  Pépin,  &  donna  k  Nitaida». 
Royaume  d'Aquitaine  au  Prince  Charles  âgé  alors  d'environ  ^neuf  ans.   Quel?  L»  i.  an.83j. 
ques-uns  des  principaux  Seigneurs  de  ce  Royaume  qui  n'avoient  pas  voulu  en- 
trer dans  la  révolte  de  Pépin»  firent  au  jeune  Prince  ferment  de  fidélité,  &  le 
reconnurent  pour  leur  Roy. 

Un  coup  de  cet  éclat  ne  pouvoir  manquer  de  produire  un  grand  effet,  en  uthakt  & 
rendant  l'Empereur  redoutable  à  les  enfans,-  ou  les  enfàns  irréconciliables  avec    R<7  à*  B*- 
hiy,  en  pacitîânt  l'Empire,  ou  en  y  allumant  de  tous  coftez  la  guerre  civi-  ™XftZ™de 
le.    La  difpofition  des  efprits  fc  trouva  telle ,  jpie  ce  nouveau  change?  ptpm, 
ment  fut  prefque  généralement  dcfàpprouvé.    Lothaire  &  le  Roy  de  Ba- 
vière prirent  hautement  la  défènlè  de  Pcpin ,  &  l'on  courut'  aux  armes 
de  tous  collez. 

Lothaire  ettoit  alors  en  Italie,  où  il  commença  par  lever  une  Armée  poua 
aller  à  fon  fecours  :  mais  il  fortifia  (on  parti  encore  d'une  autre  manière.  Ce  Vit*  Ludo? 
Prince  auffi  adroit  &  politique  qu'il  eftoit  vif  &  ambitieux,  crut  que  s'il  pou-  V'C1  Pu* 
voit  engager  ic  Pape  dans  fes  interefts,  il  oûerok  à  (à  révolte  tout  ce  qu'elle 
avait  de  plus  odieux,  Se  qu'ayant  le  Souverain  Pontife  pour  appuy,  il  pour- 
roit  avec  beaucoup  moins  de  Jcandale  avoir  fon  propre  perc  pour  ennemi.  Le 
Pape  droit  alors  Grégoire  IV.  Lothaire  l'alla  trouver,-  &  luy  fit*  une  pein- 
ture affreufe  du  Gouvernement' &  de  l'état  où  fe  trou  voit  b  France.  Il  rap- 
pclla  &  confirma  tous  les  bruits  qui  avoient  couru  de  la  conduite  fcandaleufc 
de  l'Impératrice ,  des  broiiilleries  que  fon  ambition  caufok  dans  la  Famille 
Impériale,,  les  perficcutions qu'elle  avoit  fufeitées  à  tous  les  gens  de  bien,  &  . 
qu'elle  avoit  rcnouvellécs  depuis  fon  rappel  à  la  Cour.  Niais  il  infifta  princi- 
palement fur  l'abus  qu'elle  fàifoit  de  l'autorité  de  l'Empereur,  &  de Tafccn- 
dant  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  efprit,  pour  lay  faire  caficr  les  Aftcs  les  plus  au- 
tentiquemenc  paflfca  Se  confirmez  par  les  fer  mens  les  plus  folemnek  :  il  repré- 
fcnta  que  luy-rocfine  avoit  dïé  la  première  viâime  de  l'Impératrice;  que  tou- 
te la  Nobleflê  de  France  étroit,  indignée  de  voir  qu'après  avoir  elle  aflbcié  à 


L'Empire  avec  le  contentement  de  toute  h  Nation  y  &  couronné  à  Rome  par 
le  Pape  Pafchal,  il  avoit  crié  honteuièmeno  dégradé  y  que  malgré  l'oppofition 
qu'on  avoit  faite  i  un  nouveau  partage  de  l'Empire  François,  dont  on  pré- 
voyoit  les  fafcheules  ftates,  ce  nouveau  partage  s'eftoit  fait.  Qu'en  vain  l'E- 
véque  de  Lion  *  qui  eftoit  un  Saint,  en  avoit  fur  cela  appeUc  à  la  confeien-  •  Agobard; 
œae  H^pereur,  en  le  fiufânt  reâbuverrir  de  fes  fermens^  que  fes  remon- 
crances  avoient  efté  inutiles,  &  que  tout  récemment  Pépin  fon  frère  venoit 
d'eftre  dépouillé  de  fon  Royaume  ,>  dont  on  avoit  auffi-wrlt  donné  rinveftitu-. 
rc  au  fils  de  '^Impératrice.  *  Qu'une  conduite  fî  dure  &  &  injuûeobligeoit  fès 
à-  prendre  les  armesr.foor  nepas  fc  laii!cr:cûticremcnt'opprimcr + 

que 
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que  fi  Sa  Sainteté  eftoit  touchée  de  leur  malheur,  &  trouvoit  leurs  plaintes 
juftes,  ils  la  prioient  de  vouloir  bien  interpoler  fon  autorité  pour  les  remettre 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  leur  père,  fie  faire  ccfîcr  ces  cftranges 
perfécutionsj  que  (à  préfence  feule  pourroit  produire  cet  effet,  fie  qu'ils  le 
prioient  de  fe  I ranfporter  pour  cela  en  France. 
u  Paj*  tfl     Le  Pape  ravi  d'avoir  une  fi  belle  occafion  de  (aire  valoir  l'autorité  du  Saint 
iwifir     Siège,  ne  la  manqua  pas,  &  dit  à  Lothaire  qu'il  eftoit  preft  à  raccompagner 
uthwit  ty     France.    Us  partirent  cnfemble  d'Italie.    Lothaire  rut  obligé  de  forcer  la 
^Fruta.       partages  des  Alpes,  que  l'Empereur  faifoit  garder,  avec  ordre  non  feulement 
y  ira  Valse,  de  ne  laùTer  palier  aucunes  Troupes,  mais  meune  aucun  particulier,  (ans  lujr 
en  donner  avis. 

L'Empereur  de  fon  cofté  fc  mit  en  état  de  dompter  les  rebelles,  ou  du 
moins  de  fc  défendre.  Il  vint  paflèr  les  Felr.es  de  Pafques  Se  de  la  Pentecollc 
à  Vormes,  ce  y  aflèmbla  Ton  Armée,  parce  qu'il  avoir  icu  que  le  rendez-voui 
des  Princes  devoir  dire  q>ns  ces  quartiers  du  Rhin.  D  touhsûtoit  toujours  de 
faire  la  paix;  mais  il  eftoit  réfblu  d'agar  avec  vigueur,  fi  on  rcûuoic  de  k 
foûmettre. 

Une  des  chofcs  qui  l'inquiétoit  le  plus ,  eftoit  la  prefence  du  Pape  dans 
l'Armée  de  Lothaire,  cela  fcul  autorifoit  beaucoup  ce  parti  dans  l'eiprit  des 
Peuples.   Lothaire  faifoit  courir  le  bruit  que  le  Pape  eftoit  entièrement  dans 
fes  interdis,  qu'il  reconnoiflbit  la  juitice  de  la  caine  fie  des  armes  des  Princes, 
&  qu'il  eftoit  venu  exprès  d'Italie  pour  excommunier  l'Empereur  &  les  Evé- 
ques  de  Ion  parti,  en  cas  qu'il  ne  vouluft  pas  en  parler  par  ce  qu'il  ordonne- 
roit,  conformément  aux  prétentions  des  trois  Princes. 
VEmptrtur    Sur  ces  bruits,  l'Empereur,  fi-toft  qu'il  eut  Cçu  que  le  Pape  eftoit  entré  en 
krit  mnt  ut-  France,  avoit  écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evéqucs,  pour  les  faire  fouve* 
'mixeI^*  ****  ^    ^délité  3U'^  dévoient  fie  à  fâ  perfonne  fie  a  l'Etat  ;  £c  H  donna  ordre 
Agobird'us'  *  quelques-uns,  oc  entre  autres  à  Agobard,  Evéque  de  Lion,  d'écrire  ron- 
de comparât  tre  la  conduite  que  tenait  le  Pape.   Ce  Prélat  eftoit  un  des  oh*  iUuitres  de 
wriuGjuere-  l'Eglife  de  France  &. des  plus  renommez  pour  ion  efprit ,  pour  (a  àoctxme  Se 
*imjSS.      P01"*    vcrtu  »  mî"s  très-prévenu  contre  Impératrice  fie  contre  les  Miniûra 
de  l'Empereur  en  faveur  de  Lothaire. 

Comme  on  fc  défioit  beaucoup  de  luy ,  l'Empereur  dans  la  Lettre  dont  je 
viens  de  parler,  luy  commandoit  de  fc  rendre  à  la  Cour,  (bus  prétexte  qu'on 
vouloit  prendre  fon  avis  touchant  la  manière  dont  on  devoir  en  ufcr  à  l'égard 
du  Pape  dans  les  conjonctures  préfentes  :  il  n'obéît  pas  j  fie  il  répondit  feule- 
ment a  l'Empereur  ,  en  l'exhortant  d'avoir  toujours  un  grand  reipecl  pour  k 
Pape,  &  de  ne  fc  point  brouiller  avec  luy.  Il  ajoûtoit ,  que  fi  le  Pape  vr- 
noit  à  la  telle  d'une  Armée  pour  combattre  contre  la  France, il  falloit  fc  met- 
tre  en  état  de  fe  défendre  fie  de  le  repoufièr  :  mais  que  puisqu'il  venoit  feule- 
ment pour  procurer  la  paix  fie  la  tranquillité  de  l'Etat,  il  ne  falloit  pas  luy 
réfifter,  mais  luy  obéir:  qu'il  fçavoit  certainement  que  fon  defiem  en  venan: 
en  France,  eftoit  uniquement  de  contribuer  de  ion  autorité  au  rétabliiTe- 
ment  fie  à  l'observation  d'un  Acre  folcmnel  pafle  fie  figné  dans  une  Af- 
fcmbléc  générale  des  Etats  de  l'Empire,  dont  l'Empereur  luy-mefinc  efiat 
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l'auteur,  &  qu'il  avoit  de  fon  propre  mouvement  fait  mettre  entre  les  mains 
du  Pape*  qu'un  Acte  de  cette  nature  devoit  fubfifter ,  &  que  l'Empereur  ne 
pouvoit  le  cafler  en  confcience.  Cet  Acte  dont  il  parloit,  eftoit  ecluy  par  le- 
quel Lothaire  avoit  cfté  aflôcié  à  l'Empire,  &  les  Royaumes  d'Aquitaine  & 
Je  Bavière  avoient  efté  donnez  à  Pépin  &  à  Louis. 

Cette  Lettre  fit  comprendre  à  l'Empereur  plus  que  toute  autre  chofé,  com- 
bien le  Pape  eftoit  dans  les  intérefts  de  Lothaire,  ce  qu'il  avoit  à  appréhen- 
der de  cette  unions  qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  la  fidélité  de  tous  les  Evé- 
ques  de  France,  &  que  les  bruits  qui  couraient  de  l'excommunication  n'é- 
toient  pas  (ans  fondement. 

Ce  n'eftoit  pas  peut-eftre  là  tout- à- fait  l'intention  du  Pape,  mais  (à 
conduite  donnoit  heu  de  tout  foupçonner.  Il  eftoit  venu  ert  France  (ans 
le  confêntement  de  l'Empereur  contre  la  coutume  de  lés  prédéceflêurs , 
il  eftoit  dans  l'Armée  de  (es  ennemis,  &  ne  luy  donnoit  aucun  avis,  ni 
aucun  éclairciflèment  fur  le  deuein  qui  l'avoit  fait  venir ,  &  cependant  il 
écrivoit  par -tout  aux  Evêques  pour  les  exhorter  à  ordonner  des  jeûnes  iM* 
&  des  prières  dans  leurs  Eglifcs ,  afin  d'obtenir  du  Ciel  les  lumières  nc- 
ceflâires  pour  travailler  efficacement  au  grand  ouvrage  de  la  paix.  Ces 
Lettres  fiufoient  encore  de  fàfcheux  effets  dans  l'cfpnt  des  Peuples ,  en 
leur  fanant  concevoir  que  c'eftoit  l'Empereur  qui  eftoit  la  caufe  de  toutes 
les  diflênfions. 

Cependant  les  trois  Princes  vinrent  avec  leurs  Troupes  en  Alface ,  &  fe  cam-  i*  Trtftt 
perent  à  Rotfèlt  entre  Bade  &  Courir,  &  l'Empereur  vint  fe  porter  entre  A  f  E.ffîMr 
Strasbourg  &  leur  Camp.    Les  Princes  appdlerent  auprès  d'eux  les  plus  con-  ^  ""„„", 
fidérables  &  les  plus  accréditez  de  ceux  qui  avoient  cfté  dilgraciez  au  fujet  des  ttiïtmbUnt. 
dernières  broûilleries,  entre  autres  le  Comte  Matfride  8c  Elifacar  Abbé  de  vit*  Vala. 
Saint  Riquier.  Ils  engagèrent  le  Pape  à  y  faire  venir  aufli  Vala,  afleûrant  que 
c'eftoit  un  Saint  qui  luy  diroit  la  vérité,  &  qui  l'inftruiroit  à  fond  des  défor- 
dres  du  Gouvernement.    C'eft  ainfi  que  la  politique  profite  de  tout ,  &  que 
très-fouvent  elle  fait  fervir  au  crime,  la  vertu  meime. 

Le  Pape  envoya  ordre  à  Vala  de  le  venir  trouver,  &  Lothaire  ordonna  aux  parcha(îifs 
Officiers  de  l'efcorte  qui  accompagna  les  Envoyez  à  Corbie,  de  l'enlever  de  in  Vita  Va- 
fbree,  s'il  refulbk  de  les  fiiivre.    v  ala  eut  peine  à  fe  réfbudre  à  ce  voyage  : 1Xi 
mais  le  commandement  du  Pape,  les  prières  des  Religieux  de  Corbie  ,  qui 
appréhendoient  qu'on  ne  pillaft  le  Monaftére,  &  les  menaces  des  Soldats  l'o- 
bligèrent à  partir.    Il  fut  accompagné  par  fon  confident  Pafchalc,  &  après 
bien  des  dangers  qu'ils  coururent  (  ^Impératrice  ayant  fait  tout  fon  poflîblc 
pour  les  faire  enlever  fur  la  route  )  ils  arrivèrent  au  Camp  de  Rotfclt , 
où  Vala  fut  reçu  avec  grand  applaudiflcment ,  tandis  que  bien  des  gens 
en  France  difbient,  que  s'il  eftoit  aufli  Saint  qu'on  le  publioit,  il  devoit  ^ 
demeurer  dans  (à  folitude ,  &  laifler  là  les  affaires  d'Etat ,  qui  n'eftoient 
point  conformes  à  fa  profeffion,  &  dont  il  nes'eftoit  jufqu'alors  que  trop 
meflé. 

Les  Evcqucs  du  parti  de  l'Empereur,  pour  s'oppofer  à  toutes  ces  intrigues,  ut  Fvê***t 
s'aflêmblcrcnt,  &  écrivirent  une  Lettre  au  Pape  ou  ils  ne  fe  mirent  nullement  <j*t*rti  « 
Tom.  L  Ce  ce  cnrf**«r«r*- 
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trhatfirtt-  en  peine  de  le  ménager  *.    Ils  luy  difoient,  qu'ayant  appris  (on  iwivéten 
ment  *h  ?*•  France,  ils  auroient  cite  le  faluer,  fi  l'Empereur  le  leur  avoit  vouiu  pcmict- 
tre,  &  qu'il  avoit  eu  railbn  de  le  leur  défendre ,  fi  ce  qu'on  dilbic  eûoit  vrw, 
qu'il  eftoit  venu  exprès  d'Italie  pour  l'excommunier  -,  qu'ils  le  prioient  d'y 
penfer  plus  d'une  fois  avant  que  de  faire  cette  démarche,  &  que  s'il  encrepre- 
noit  d'excommunier  l'Empereur,  il  pourroit  bien  luy-mefme  s'en  retourner 
à  Rome  excommunié  j  qu'en  deshonorant  ainiî  la  dignité  Impériale,  c'cûok 
en  mct'me  temps  expofer  &  trop  commettre  l'autorité  Pontificale}  qu'il  rroa- 
înEpift.    veroit  plus  de  réfilfcmcc  qu'il  ne  uenfait  dans  tes  Eglifes  de  France  Ôc  de 
Grego'r.  IV.  Germanie ,  &  qu'en  un  tel  cas  les  Evêques  ne  Dermettroient  pas;  qu'on 
Papx  ni  E-     rcConnu 11  fon  autorité  -,  qu'il  devoit  fe  ibuvenir  du  ferment  de  fidélisé,  qu'il 
fëSm.  âvoit  tait  à  l'Empereur  après  fon  éxaltation*  que  les  chofes  rxwim>ienrtour- 
ncr  d'une  manière  ,  qu'on  en  viendrait  peut-elhe  jufqu'a  le  dépoter  du  Pono- 
Vita  Valx.  ficat,  pour  élire  venu  en  France  avec  les  ennemis  de  l'Empereur,  &  (ans  ia 
îtid.       pci  milîlon,  &  que  lî  on  commençoit  par  ordre  du  Prince  à  faire  Je  procès 
des  Evêques  François,  qui  fuivoient  le  parti  des  rebelles,  la  Scntenpe  qu'on 
prononceroit  contre  eux  feroit  fans  retour. 

Cette  Lettre  étonna  &  inquiéta  le  Pape  :  il  l'avott  reçue  le  jour  de 
devant  l'amvée  de  Vala  &  de  Palchafe,  qui  luy  firent  parfaitement  bien  leur 
cour  à  cette  occafion.  Ils  firent  promptement  une  compilation  de  quelques 
partages  des  Pères  &  des  Papes  prédécefleurs  de  Grégoire,  par  lefquefe 
ils  s'efforcèrent  de  prouver  que  le  Pape  ayant  en  main  le  pouvoir  de  L>/cu 
&  de  S.  Pierre,  il  avoit  droit  de  s'en  fcrvir  non  feulement  pour  envoyer  pre- 
teher  par-tout  l' Evangile  *  mais  encore  pour  foûtenir  en  tous  lieux  la  véri- 
té, &  qu'il  luy  appartenoit  de  juger  de  toutes  fortes  de  difierens,  fins  pouvoir 
cltre  jugé  de  perlonnc.  n."  J  - 

Ktponfti*     Le  Pape  fut  fort  content  de  cet  écrit,  &  il  fit  une  réponte  aux  Evé- 
paft  k  Uur    qUCS  tfun  ftile  qui  ne  fut  jamais  ni  celuy  de  S.  Léon ,  rà  ecluy  de  S. 
*Ep7ft  Grc-  Grégoire.    Il  commençoit  par  leur  reprocher  qu'ik  luy  donooient  da» 
goni  IV.     leur  Lettre  la  qualité  de  frère  &  celle  de  Pape  en  mefme  terorç*  -,  ope 
l'apx  apud  ccs  Titres  ciloient  oppotez ,  &  qu'il  falloir  s'en  tenir  au  dernier,  qui  fi- 
Agobard.  peVC  9  &  qui  cil  plus  rcfpectueux  que  le  premier.    Il  les  y  trahok 

de  flateurs,  de  trompeurs,  de  parjures.  Il  leur  difoit  qu'ils  dévoient  avoir 
eu  plus  d'égard  à  fes  ordres  qu'à  ceux  de  l'Empereur  j  que  l'autorité  Pon- 
tificale ei\  préférable  à  l'Impériale  j  que  de  mériter  une  excommunica- 
tion déshonorait  plus  un  Empereur,  que  l'excommunication  mefme,  & 
qu'il  cirait  contre  leur  devoir  de  flater  ce  Prince  dans  tes  égaremens,  au 
lieu  de  l'en  reprendre.  Que  le  ferment  qu'il  avoit  fait  à  l'Empereur ,  û 
toutefois  il  luy  en  a  fait ,  l'obligeoit  à  luy  parler  librement  fur  tour  <t 
qu'il  faifoit  contre  l'unité  &  la  paix  de  l'Eglife  6c  de  fon  Etat,  &qu'èux- 
mcfmcs  violoient  leur  ferment ,  en  tenant  une  conduite  contraire  >  que 
ce  qu'ils  difoient  pour  exeufer  ce  Prince  fur  les  changemens  qu'il  avoit 

faits 

•  On  n'a  pas  la  Lettre  des  Evêques,  mais  on  a  la  rtponfc  daPape,où  ces  particulaitofi* 
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faits  dans  le  premier  partage  de  fon  Etat,  à  l'occafion  de  certaines  conjonc- 
tures arrivées  depuis,  elloit  fauflèment  &  témérairement  avance,  puis- 
que l'expérience  avoit  montré  que  ces  changemens  avoient  ellé  la  iburced'unc 
infinité  cle  maux ,  &  qu'enfin  la  menace  qu'ils  luy  fâifoient  de  mulrxairc  à  fon 
autorité  les  Eglilês  des  Gaules  &  de  Germanie,  citoit  une  chofe  au-dcfliis  de 
leur  pouvoir,  aufli-bien  que  cette  Sentence  fans  retour, dont  ils  vouloient  fai- 
re peur  aux  Évêques  qui  elloient  auprès  de  luy. 

L'Empereur  ayant  lu  cette  Lettre,  vit  bien  que  tout  le  manège  des  Prin-  îêU. 
ces,  qui  engageoient  le  Pape  à  de  fi  étranges  démarches,  &  qui  rempliflbient 
leur  Camp  d'Evéques,  de  Moines  &  d'Abbcz  mécontens,  ne  tendoit  qu'à 
autorifer  de  plus  en  plus  leur  parti,  &  à  décrediter  le  fien.  Il  réfolut  de  déci- 
der l'affaire  par  une  bataille,  &  partit  de  fon  Camp  à  la  telle  de  fon  Armée 
dans  ce  deflein.  Les  Princes  ayant  eu  avis  de  là  marche,  le  préparèrent  à  le 
recevoir  dans  leurs  retranchemens ,  £c  y  mirent  leurs  Troupes  en  bataille: 
mais  {bit  , que  par  un  fubit  remord  de  conlcicncc  l'affrculc  penfee  d'en  venir  aux 
mains  avec  leur  pere,  les  frappait  plus  vivement  au  moment  de  i'éxécution, 
(bit  pluftolt  par  des  vues  politiques  qui  leur  réuflirent,  ils  allèrent  au  Pape, 
&  luy  dirent  qu'ils  confentoient  qu'il  allait  trouver  l'Empereur,  &  qu'il  vilt 
avec  Juy  fi  l'on  pourrait  parvenir  à  quelque  accommodement. 

Le  Pape  partit  fur  le  champ,  &  fit  donner  avis  à  l'Empereur  de  là  venue.  F.ntrtvùï  de 
Ce  Prinee  le  reçut  à  la  telle  de  fon  Armée,  mais  fort  froidement,  &  luy  par-  tB*f*** 
la  mefine  avec  afïez  de  hauteur,  luy  reprochant  qu'il  abufoit  de  l'autorité  que  *vtjM,P**'' 
fon  caractère  luy  donnoit,  pour  loûtenir  des  fils  rebelles  contre  leur  propre 
perej  qu'il  elloit  venu  en  France  fans  luy  demander  fon  confentement,  ce 
qu'aucun  de  les  prédécelTeurs  n'avait  ofé  faire,  &  que  la  Lettre  qu'il  avoit  écri- 
te, montroit  trop  clairement  combien  il  elloit  partial. 

Le  Pape  tafcha  de  l'adoucir,  en  luy  proteftant  qu'en  tout  ce  qu'il  avoit  fait  . 
jufqu'alors,  lès  intentions  cltoicnt  très-droites  Se  que  l'unique  motif  de  fon 
voyage  en  France,  avoit  cité  de  rétablir  la  paix  dans  la  Famille  Impériale. 

L'Empereur  fc  contraignant,  pour  ne  pas  perdre  un  moyen  qui  fe  prélcn- 
toit  de  faire  la  paix,  le  fit  conduire  à  lbn  quartier,  &  eut  avec  luy  pluficurs 
conférences  lur  les  moyens  de  parvenir  à  un  accommodement  durable  entre 
luy  &  fes  entàns,  tandis  que  Bernard  Archevêque  de  Vienne,  qu'il  avoit  en- 
voyé aux  Princes  depuis  l'arrivée  du  Pape,  traitoit  auffi  de  là  part  avec  eux. 

Après  avoir  retenu  le  Pape  pendant  quelques  jours,  il  le  renvoya  fur  la  pro- 
meflê  qu'il  luy  fit  de  négocier  de  bonne  fby  avec  les  Princes,  5c  de  revenir  au 
plufioit  luy  en  rendre  compte. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  procédé  du  Pape  en  cette  occafion  fut  fincérej  ^Armitit 
mais  celuy  des  Princes  elloit  évidemment  plein  d'artifice  &  de  tromperie.   Ils  fthmStm», 
fc  fervirent  de  la  proximité  des  deux  Camps,  du  temps  Se  de  la  liberté  qucv/e  nni  À 
leur  donnoit  la  négociation  d'avoir  quelque  commerce  dans  l'Armée  de  l'Em*  Lttluin. 
pereur,  pour  luy  débaucher  toutes  les  Troupes,  &  ils  employèrent  lecrete- 
ment  les  prêtera,  les  promefies ,  les  menaces,  pour  les  engager  à  changer  de 
parti.    Ils  en  vinrent  à  bout,  de  telle  lbrte  que  la  délêrtion  fut  encore  plus 
prompte  &  plus  générale,  qu'elle  n'avoit  efté  trois  ans  auparavant  à  Compie- 
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gnc  >  expérience  funefte  qui  devoit  avoir  appris  à  l'Empereur  à  (ê  précaution- 
ner dans  cette  féconde  rencontre,  toute  fcmblable  à  la  première. 
Vin  Val*.  La  nuit  d'après  le  départ  du  Pape  ,  qui  prit  congé  de  l'Empereur  le  jour 
de  S.  Pierre,  prcfque  toute  l'Armée  vint  le  rendre  à  Lothaire,  «  l'Empereur 
fe  trouva  prcfque  leul  dans  fon  Camp  avec  l'Impcratrice  &  le  Prince  Charles. 
Drogon  Ion  fircre  Evêque  de  Metz,  quelques  autres  Evoques,  quelques  Ab- 
bcz ,  &  peu  de  Seigneurs  demeurèrent  fidèles  :  une  partie  de  ccux-la  rncfme 
fc  retirèrent  ailleurs  par  l'ordre  ou  avec  la  pcrmiflîon  de  l'Empereur,  qui  ne 
voulut  pas  les  éxpofcr  à  la  fureur  des  Princes  dont  il  fçavoit  qu'ils  cftoient 
Vit»  Ludo-  mortellement  hais.    Dès  le  mcfme  jour  une  grande  partie  de  ces  déferteurs 

xici  P»  ad    vinrent  invertir  l'Empereur  dans  fon  Camp ,  le  menaçant  de  l'enlever, s1  il  s'ob- 
833.      ftinoit  à  ne  fè  pas  rendre  aux  Princes. 

L'Empereur  dans  cette  extrémité  envoya  demander  à  (es  fils,  s'ils  avoient 
refolu  de  le  laifler  mettre  en  pièces  par  cette  populace  qui  l'amegeoit  dans  & 
Tente.  Ils  luy  firent  réponfc,  qu'il  ne  Juy  arriveroit  aucun  mal}  qu'ils  le 
prioient  de  venir  avec  l'cfcortc  qu'ils  luy  envoyoient,  &  qu'cux-mefmes  ai- 
loient  monter  à  cheval  pour  aller  au  devant  de  luy. 
L'Emftreur    11  partit  de  fon  Camp  fur  cette  aflcûrance,  &  à  quelque  diftance  de  là  3 

fi  rmd  aufi  les  rencontra:  dès  qu'ils  l'eurent  apperçu,  ils  defccixJirent  de  cheval,  &  vin- 

fntfi$rmt"  rcnt  k  ^ucr  avec  beaucoup  de  reYpcct.    Il  les  reçut  avec aflez  de  fermeté. 

Dans  l'état  où  mon  malheur  m'a  mis,  leur  dit-il,  je  fuis  fort  tranquille  liir  ce 
qui  me  regarde  j  mais  puis-jc  cfpérer  l'éxécution  des  paroles  que  vous  m'avez 
tant  de  fois  données  en  faveur  de  l'Impératrice  &  du  Prince  Charles  voftre 
frerc,  les  voilà  entre  vos  mains,  fouvenez-vous  au  moins  de  ce  que  vous  de- 
vez à  leur  rang  &  à  leur  fâng.  Ils  luy  répondirent  que  ni  l'Impératrice,  ni  le 
Prince  Charles  ne  dévoient  rien  craindre,  &  qu'ils  eftoient  réfolus  d'obfcrver 
les  Traitez  qu'ils  avoient  fitmez.  Sur  cela  l'Empereur  fe  força  jufqu'à  les  cm- 
b rafler  tous  trois,  &  marcha  enfuitc  avec  eux  jufqu'à  leur  Camp. 
ûid.        Il  n'y  fut  pas  pluftoft  arrivé,  que  les  effets  luy  apprirent  qu'on  ne  luy  dotv- 
noit  que  de  vaines  paroles.    On  commença  par  feparer  de  luy  Vlmpératrice, 
que  l'on  conduifit  dans  la  Tente  du  Roy  de  Bavière,  où  l'on  mit  des  Gardes', 
«  luy  avec  le  Prince  Charles  fut  mené  à  la  Terne  de  Lothaire,  où  l'on  les 
laiflâ  avec  peu  de  perfonnes,  dont  Lothaire  eftoit  bien  leur,  &  moins  pour 
luy  tenir  compagnie  que  pour  le  garder. 
il  ejl  dtptfi     Auflî-toff.  après  il  le  fit  une  Affemblée  tumultuaire  des  Principaux  de  1*  Ar- 

cr  Lothurt  mec,  où  Vala  fut  appellé  :  on  y  décida  tout  d'une  voix  ,  que  l'Empereur 
ayant  mérité  par  fon  mauvais  gouvernement  d'eftre  dépofé,  le  Trône  eftoit 
Vka  Valse,  vacant,  &  qu'il  falloit  inceflamment  le  remplir.  Tous  fiir  le  champ  déférè- 
rent l'Empire  à  Lothaire,  &  fur  ce  qu'il  affecta  de  faire  quelque  difficulté  de 
l'accepter,  on  luy  déclara  que  s'il  le  refufoitr  on  en  choifîroit  un  autre,  fur- 
quoy  il  fc  rendit,  &  fut  proclamé  Empereur. 

A  in  fi  fc  firent  en  un  moment  deux  affaires  suffi  impoi tantes  que  l'cftoicnt 
h  dépofition  d'un  Empereur,  &  l'élection  de  fon  fucceflcar,  fans  prendre  au- 
cunes mefures  pour  le  Gouvernement  futur.  Les  infidélitez  &  fcs  trahifons  qui 
iê  commirent  dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire,  toutes  les  tromperies  doc: 
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on  ufi  pour  engager  FEmpereur  dans  les  pièges  qu'on  luy  tendoit ,  firent 
donner  au  lieu  où  les  deux  Armées  campèrent,  le  nom  de  Champ  du  men-  •  Campt» 
fonge  *.  mentitus. 

Lothaire  n'eftoit  pas  le  fcul  qui  duft  joiiir  des  fruits  de  fon  crime ,  il  fallut  o»  û*gmt* 
en  faire  part  à  Pépin  &  à  Louis.   Leurs  Domaines  furent  augmentez  :  mais  t^tJ^m^ 
l'Hiltoirc  ne  marque  point  les  Villes  ni  les  Provinces  qui  leur  furent  cédées ,  ™dt  L^ 
fans  doute  que  le  Royaume  de  Bavière  fut  augmente  du  pais  des  Allemans, 
qui  eftoit  le  partage  du  Prince  Charles,  qu'il  avoit  déjà  voulu  envahir,  &  ap- 
paremment on  unit  à  celuy  d'Aquitaine  quelques  Provinces  de  delà  la  Loire. 
On  porta  le  projet  de  ce  Traité  à  Vala,  afin  qu'il  l'approuvait  ou  qu'il  dift 
s'il  jugeoit  qu'on  y  duft  faire  quelque  changement  avant  qu'on  le  lignait  :  il 
le  lut,  &  leur  dit  en  le  leur  rendant,  tout  cit  ici  admirablement  réglé,  vous 
avez  eu  foin  de  tout,  excepté  des  intérefts  de  Dieu,  &  de  ce  qui  pourrait 
faire  plaifir  aux  gens  de  bien}  leur  marquant  par  là  qu'ils  ne  fongeoient  qu'a 
fâtisfaire  leur  ambition,  fâns  faire  paraître  aucune  inquiétude  pour  tous  les 
maux  qui  défbloient  l'Empire.  Il  fe  retira  enfui  te  avec  la  permimon  de  Lothai- 
re, bien  trille  de  voir  tant  de  défordres  &  toutes  chofes  dans  une  fi  grande 
confufion. 

Le  Pape  s'en  retourna  auffi  à  Rome,  fort  mortifié  d'avoir,  contre  fon  in-  LtthUrtfmt 
tention,  preftéfon  nom  &  fon  autorité  à  un  parti  de  factieux,  qui  portoient  mtttn  fat9"- 
tout  à  l'extrémité,  &  qui  l'avoient  fàuflcment  flaté  d'eftre  le  médiateur  d'une  u'mL 
paix  dont  il  aurait  eu  beaucoup  de  gloire,  s'il  l'avoit  faite.    L'Impératrice  ntftirt  d$s. 
hit  conduite  en  éxil  à  Tortone  dans  le  Milancz.  Pépin  s'en  retourna  en  Aqui-  Mtà*ri. 
taine,  &  Louis  en  Bavière.  Lothaire  prit  la  route  de  Marley,  Maifon  Roya-  pj^*^ 
le  en  Alfàce,  fàifànt  conduire  fon pere  avec  luy  :  de-là  il  vint  à  Metz,  8c  en- 
fin à  Soiflbns,  où  il  le  mit  en  prifon  dans  le  Monaltere  de  S.  Mcdard,  &  l'y 
fît  garder  avec  grand  foin.    Il  luy  ofta  le  petit  Prince  Charles,  &  le  fit  con- 
duire à  l'Abbaye  de  Prum  dans  la  Foreft  d'Ardennes,  fans  néanmoins  luy  faire 
couper  les  cheveux,  &  quelque  temps  après  il  alla  à  Compicgne  tenir  une. 
Diète  qu'il  y  avoit  convoquée  pour  le  premier  jour  d'Ocrabre. 

La  crainte  qu'il  avoit  qu'on  ne  luy  enlevait  l'Empereur,  fit  qu'il  le  mena  ntitntmnt 
avec  luy  à  Compiégnc,  où  vinrent  les  Ambafladeurs  de  Théophile  Empereur  i>»V'#  k  c«m- 
d'Orient,  qui  avoit  fuccédé  à  Michel  le  Bcguc  fon  pere.    Ces  Ambafladeurs 
oui  ne  venoient  que  pour  faire  des  préfens,  &  renouveller  la  paix  entre  les  ^^un 
ceux  Empires,  traitèrent  avec  celuy  qu'ils  trouvèrent  fur  le  Tronc, fâns  s'em-  Thegâm»; 
barrafler  d'autre  chofe.  Çjp-43-  , 

Ledeflcin  de  Lothaire  dans  cette  Diète  eftoit  de  s'y  faire  afîcurer  l'Empire  vidPiL 
d'une  manière  plus  autentique,  qu'il  ne  luy  avoit  elle  déféré  dans  le  Camp  de 
Rotfclt.  Il  fçavoit  que  parmi  les  membres  qui  compofoient  cette  Aflcmblée, 


il  y  en  avoit  beaucoup  qui  n'approuvoient  ni  fon  élection,  ni  la  depofition  de 
l'Empereur,  &  qui  penfoient  aux  moyens  de  faire  cafTer  l'une  &  l'autre.  H 
les  fit  acculer  par  fes  partifàns  comme  des  perturbateurs  du  repos  public,  & 
comme  des  ennemis  du  Gouvernement  établi  par  le  contentement  de  toute  la 
Nation.  Le  parti  de  ces  periormes  bien  intentionnées  n'eftoit  pas  encore  fbr*- 
méy  &  ils  n'avoient  pas  eu  le  loifir  de  concerter  leur  deûein  entre  eux.  La 
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crainte  de  n'eftre  pas  foûtenus  les  obligea  à  nier  le  rait  dont  on  les  chargeoir, 
quelques-uns  furent  crus  fur  leur  parole  -,  on  exigea  le  ferment  des  autres, ainfi 

tous  concoururent  à  confirmer  l'élection  du  nouvel  Empereur:  après  tour  ce- 
pendant, Lothairc  ayant  toutes  les  voix,  eltoit  toujours  inquiet  du  partage 
des  efpiïts  fie  des  ceeurs  ,  &  il  cherchoit  avec  fes  confidens  tous  le  mayas 
imaginables,  de  s'afleûrcr  un  Trône  qu'il  avoit  lî  indignement  ulurpc. 

Les  deux  principaux  Minières  de  l'ambition  8c  de  l'iniquité  de  ce  Prince 
cltoient  le  Comte  Matfride  &  le  Comte  Lambert.    Ils  avoient  à  leur  dévo- 
tion la  plufpart  des  Evêques.    Ces  Prélats  leur  fuggérerent  un  expédient, 
qu'ils  crurent  bien  feûr  pour  exclure  abfolument  du  Trône  l'Empereur  dépo- 
fé.    Ce  fut  de  le  faire  aceufer  devant  une  Aflembléc  d'Evêques  ,  d'Abbez  & 
de  Seigneurs  d'avoir  commis  plufieurs  péchez  contre  les  intéref h  de  l'Eglife 
ÔC  de  l'Etat,  enfuite  de  quoy  on  le  foûmettroit  à  la  pénitence  publique  &  et* 
v.itî,^udo  nonique  pour  le  refte  de  là  vie.    Selon  les  Canons,  pendant  le  temps  de  cette 
T,a  PlL      pénitence,  il  n'eltoit  pas  permis  à  ecluy  qui  la  ùitbit,  de  porter  les  armes,  ni 
Je  fc  mcllcr  des  affaires  publiques.    C'élt  pour  cette  raiCon  que  nu/  Souverain 
n'avoir  elle  fournis  jufqu'alors  à  cette  pénitence  Canonique,  excepté  un  Rot 
d'Efpagne  nommé  W  ambra,  dont  on  raconte  quelque  choie  d'alTcz  fembla- 
We}  mais  c'eftoit  pour  cette  raifon-là  mefme  qu'on  y  prétendoit  foÛmettit 
l'Empereur  &  pour  toujours,  afin  que  le  rendant  incapable  de  ces  deux  fonc- 
tions efTcntielles  à  la  Souveraineté,  il  demeurait  aulîi  incapable  de  porterie 
titre  de  Souverain,  &  d'en  tenir  le  rang. 
L'Empereur     Cet  expédient  fut  agréé  6v  les  Evêques  s'alTcmblerent  avec  les  Abbez  &  la 
Xmmm %  Seigneurs.    Ils  eurent  à  leur  telle  dans  cette  Airembléc,  un  homme  à  qui  un 
ftmbiledE-  des  Hiltoriens  contemporains  donne  deux  qualitez  bien  indignes  du  ciraârre 
viqiut.        Epilcopal  dont  il  avoit  cité  honore  -,  fçavoir  celle  d'impudique  &  de  brutal 
Thcganus.  jyfqy'à  la  cruauté.    C'eftoit  Ebbon  Evéque  de  Reims,  homme  que  VEmpe- 
aSuJmuc-  rcur  avoir  tiré  de  la  lie  du  Peuple ,  &  comblé  d'honneurs.    Ce  tut  ùm  doute 
torationis   •  en  qualité  de  Métropolitain,  qu'il  préfida  à  cette  Aflembiée  qui  fc  tenovt  dai» 
un  lieu  dépendant  de  fa  Métropole.    Apres  avoir  parlé  en  gcnéra\  \ut  \c  pou- 
voir de  lier  &  de  délier  donné  aux  Evêques  par  Jefus-Chrilt,  de  l'obligation 
qu'ils  avoient  de  prévenir  &  de  corriger  les  défbrdres,  &  d'éxercer  leur  mi- 
niltcrc  fans  refpeét  humain  &  fans  craindre  les  PuilTances  de  la  Terre,  ce  Pré- 
lat defeendit  dans  le  détail  des  maux  que  le  gouvernement  de  l'Empereur  avoit 
caulez  dans  l'Empire,  il  en  fit  une  très-odieufe  peinture,  jultifia  la  conduite 
de  l'Armée  dans  la  depofition  de  ce  Prince  &  dans  l'élcétion  de  fon  fils,  & 
dit  qu'il  cftoit  du  devoir  de  tous  les  Evêques  préfens  à  PAflemblce,  d'avoir 
foin  du  làlut  de  l'Empereur  dépofé,  &  de  faire  enforte  que  la  punition  qu'il 
s'cltoit  attirée  par  là  mauvaile  conduite,  ne  luy  fuit  pas  inutile  pour  l'expia- 
tion de  fes  pécnez  :  fur  cela  il  conclut  qu'il  fàlloit  le  mettre  en  pénitence,  êc 
l'engager  à  fubir  toutes  les  rigueurs  de  cet  état,  félon  la  forme  preferite  par 
les  Canons.    En  mefme  temps  il  préfenta  ou  fe  fit  préfenter  un  Mémoire, 
contenant  huit  chefs  principaux  d'aceufation  contre  ce  Prince,  &  qui  fut 
lu  tout  haut. 

ck/itM-     Le  premier  cftoit ,  que  contre  la  promeflè  folcmnelle  qu'il  avoit  faite  as 
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défont  Empereur  Charlemagne  fon  pcre,  il  avoit  fait  violence  à  fes  frères  en  Afta  exauc- 


ks  reléguant  dans  des  Marouércs,&  qu'il  avoit  permis  ^pouvant  l'empefeher,  Ludovi<3 
qu'on  nu  mourir  ion  neveu  Bernard  .Roy  d'Jtalie.  Pu. 

Le  fécond,  qu'il  avoit  annullé  l'Acre  du  partage  de  fon  Etat,  fait  authen-: 
tiquement  entre  les  trois  Princes  fes  fils ,  avec  le  confenrement  de  l'Auemblée 
générale  du  Royaume ,  figné  &  confirmé  par  ferment  de  tous  ceux  qui  y  a- 
voient  affilie,  oc  qu'il  avoit  depuis  fait  faire  un  ferment  contraire  à  fes  Sujets  > 
qu'il  avoit  elle  par  là  l'auteur  d'une  infinité  de  parjures,  dont  toute  l'horreur 
le  trouvoit  réunie  dans  celuy  qu'il  avoit  commis,  luy-mefme.  •  . 

Le  trotféme,  qu'il  avoit  fans  neceilite  &  par  le  confeil  de  gens  impies, fait 
marcher  une  Armée  en  Carême  jusqu'aux  Frontières  de  l'Etat,  &  tenu  une 
Diète  le  jour  mefme  du  Jeudy  Saint,  ce  qui  avoit  feandalife  &c  fait  murmurer 
tous  les  gens  de  bien,  &  détourné,  les  Evoques  de  leurs  miniilcres  dans  un 
temps  auilî  fâint  que  celuy-là. 

Le  quatrième,  que  quelques-uns  de  fçs  plus  fidèles.  Su  jets  luy  ayant  repré- 
fênré  avec  refpect  les  deibrdres  de  l'Etat,  &  les  embûches  que  leurs  ennemis 
leur  tendoienr ,  'en  le  priant  d'apporter  remède  à  cous  ces  maux ,  il  les  avoit 
maltraitez,  en  avoit  exilé  quelques-uns,  &  eondamné  d'autres  1  la  mort|. 
qu'il  avoit  condamné  à  l'exil  &  à  la. mort  des  Evêque&ôc  des  Moines,  iâns  les 
avoir  fait  juger  iclon  les  Canons,  &  que  par  tout  cela  il  euôit  coupable  d'ho* 
micide  &  d'infraction  des  Loix  divines  &  humaines.  L 

Lednquiémc,  t'aceufoit  de  parjures  commis  par  fon  ordre  dans  pluueurs 
jugemens  injuflcs>  )&  lûr  .tontde  ceuximisleftoient  faits  en  faveur  de  tlmpé* 
ratrice,  pour  la  faire  abfoudre  des  crimes  dont  tout  le  Royaume  l'avoit 
chaigce.  -  <    :  ..■ 

Le  ûxiémer  eftoit  fur  diverfès  expéditions  militaires,  faites  inutilement  & 
mal  à  propos  ,  qui  n'avoient  point  eu  d'autre  effet ,  que  l'incommodité  & 
l'oppremon  des  Peuples,  des  homicides,  des  adultères,  des  fâcrilegcs,  des  in» 
cendies,  &  toutes  fortes  d'autres  crimes,  que  le  Soldat  mal  difeipliné  &  mal 
conduit  a  coutume  de  commettre.  , 

Le  feptiéme,  qu'il  avoit  engagé  les  Peuples  par  ferment  à  combattre  con- 
tre les  Princes  lès  fils  comme  contre  des  ennemis  de  l'Etat,  au  lieu  de  tâcher 
de  les  ramener  par  la  douceur  &  par  d'autres  voyes  moins  violentes. 

Enfin  le  huitième,  qu'il  avoit  tout  nouvellement  engagé  fes  Sujets  dans 
une  guerre  civile,  qui  avoit  bouleverfé  tout  l'Etat ,  au  lieu  de  ménager  la 
paix  par  divers  moyens ,  qu'il  auroit  dû  prendre  pour  prévenir  ces  nou- 
veaux manieurs. 

Ce  furent  là  les  crimes  dont  on  accula  l'Empereur,  &  dont  on  prétendit     *fl  a*- 
l'avoir  convaincu  fans  l'entendre,  &  fur  lcfquels  on  conclut  à  la  pluralité  des  inZn^,%^* 
voix,  (car  quelques-uns,  mais  peu  s'y  oppoferent,)  qu'il  falloir  le  mettre  en  Vita  Ludo- 
pénitence  pour  le  refre  de  ta  vie,  &  tout  cela  fe  fit  en  préfence  de  Lothaire,  vid 
qui  l'approuva. 

On  députa  auffi-toft  à  l'Empereur  quelques  Evéques,  pour  luy  notifier  fil 
condamnation,  &  pour  l'exhorter  à  reconnoifrre  avec  humilité  fes  péchez, & 


à  profiter  de  ce  malheur  temporel'  pour  fâ-  lân^ification.   U  parut  le  recevoir  .^gJ^J* 
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dans  cet  cfprit,  &  incontinent  après  on  le  tranfporta  de  Compiégne  xu  Xfo^ 
naitére  de  S.  Médard  de  Soillbns,  lieu  defliné  à  faire  fubir  publiquement,  à 
ce  bon  Prince, la  honte  &  la  confuûon  de  la  plus  humiliante  cérémonie  qu'on 
puifle  s'imaginer. 

Ltt  Evêqiti  Peu  de  jours  après-  tous  les  Evêqucs  fe  tranfporterent  à  Soiflbns,  &  fê  ren- 
htiftnt  une  dirent  à  l'Abbaye  de  Saint  Médard.  L'Empereur  ayant  paru  en  leur  prclen- 
graxd*  txber-  ^  £       grande  exhortation  lur  les  péchez  qu'il  avoit  commis,  fut 

ta  non  fur  Ut      ».  /  P  ,  ,  .  r  n  » 

fr«»*x        le  lcandalc  qu  il  avoit  donne  a  tout  Ion  empire,  oc  lur  1  obligation  qu  11  avoir 

on  taetufou.  de  le  réparer  par  une  vie  pénitente. 

Ce  Prince  qui  avoit  toujours  eu  un  grand  fond  de  piété  &  de  crainte  de 
Dieu,  à  qui  l'exagération  continuelle  qu'on  luy-  faifoit  de  fês  péchez,  don- 
noit  de  véritables  remords,  &  que  l'impuiflànce  où  il  cftoit  de  fbrtir  de  cet 
état  d'abaiflêment,  rendoit  plus  capable  d'en  profiter,  reçut  avec  beaucoup 
d'humilité  cette  correction,  &  dit  qu'il  efloit  preir  à  fuivre  les  confeils  fâlu- 
Aâa  eiauc-  taires  qu'on  luy  donnoit.    Il  ajouta  que  voulant  tout  de  bon  faire  à  Dieu  un 

toutionis     fccrifice  nui  luy  ftift  agréable,  il  falloit  qu'il  n'y  euft  rien  dans  Con  coeur  qui 

Ludovia  pul£  ^pijùrç^  qU*£l  VOuloit  voir  ôc  embraflër  fon  fils  Lothaire,  6c  fc  ré- 

concilier parfaitement  avec  luy. 

On  n'ofa  luy  refufêr  ce  qu'il  demandoit,  &  on  le  luy  accorda  d'autant  plus 
volontiers,  que  c'efloit  là  comme  une  marejue  d'une  ceffion  volontaire  qu'il 
faifoit  de  l'Empire.  Lothaire  parut,  &  foutint  le  moins  mal  qu'il  luy  fût 
pofïïblc,  une  entrevue  &  des  embraflemens  de  cette  nature.  Mais  il  eut  be- 
toin  de  toute  fa  dureté  pour  élire  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paûa  auffi- 
tofl  après. 

n  *fi  dligi     Le  Clergé  s'eflant  aflemblé  dans  l'Eglife  de  Saint  Médard  ,  en  préfénee  d'un 
peuple  nombreux,  Lothaire  environne  de  quantité  de  Seigneurs.,  ayant  pris 
tr*2ma»J*      P      fur  une  efpéce  de  Trône,  l'Empereur  fut  amené  devant  J'Aurel,  fur 
^u  onll,  m-  leq^l  on  avoit  mis  les  Reliques  de  S.  Médard  &  de  S.  Seba/b'cn,  Ôc  là  s'e/bmt 
ttrdt  U  grà€$  profterné  fur  un  grand  cilice,  qu'on  avoit  étendu  exprès  à  terre ,  il  fut  obli- 
gé  je  s'aceufer  publiquement  d'avoir  mal  ufé  du  Gouvernement  que  D\cu\mn 
avoit  mis  en  main,  d'avoir  fcandalile  l'Eglife,  &  engagé  fon  Peuple  par  la 
négligence  dans  de  grands  malheurs}  que  pour  l'expiation  de  tous  ces  péchez, 
il  demandoit  qu'on  luy  accordait  la  grâce  de  la  pénitence  Canonique  ,  afin  de 
mériter  de  recevoir  un  jour  l'abfolution  par  le  miniltérc  des  Evêqucs,  qui  a- 
voient  la  puifTance  de  lier  &  de  délier  les  pécheurs. 
.  Apres  cette  humble  prière,  les  Evêqucs  luy  donnèrent  divers  avis  fin*  les 
fentimens  qu'il  devoit  prendre  dans  l'éxecution  de  fâ  pénitence,  6c  l'averti- 
rent fur  tout  d'agir  fincérement  avec  Dieu ,  6c  plus  ûncérement  qu'il  n'avoit 
agi  dans  l'autre  pénitence  publique,  qu'il  avoit  faite  peu  d'années  auparavant 
&  qui  n'avoit  fcrvi  qu'à  irriter  davantage  la  colère  divine  contre  luy. 

Il  répondit  que  c'efloit  fon  cœur  qui  parloit  encore  plus  que  fa  bouche,  Se 
qu'il  fe  reconnoiflbit  coupable  de  tous  les  péchez  oui  eltoient  compris  dans  le 
papier  qu'eux-mefmes  avoient  écrit  :  il  le  tenoit  a  fa  main,  &  il  le  leur  pré- 
lênta.  C'efloit  ce  Mémoire  dont  j'ay  déjà  parlé,  qui  contenoit  les  huit  cnefs 
d'accufation  dont  on  l'avoit  chargé  dans  rAfTemblce  de  Compiégne. 

Ce 
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luy-mcfmc  fon  baudrier,  &  le  jctta  avec  fon  épéc  au  pied  de  l'Autel. fènittnt. 
Alors  l'Evéque  de  Reims  luy  mit  fur  les  épaules  une  efpece  de  (âc  ou  de 
cilicc ,  &  en  cet  équipage  on  le  conduifit  en  cérémonie  dans  une  petite 
cellule  du  Monaftére,  pour  y  vivre  en  pénitence  le  relie  de  lès  jours. 

C'eft  ainû  aue  ces  Evéques  (è  jouèrent  de  la  Majellé  Impériale ,  (bus 
prétexte  du  zèle  fpécieux  de  l'obicrvation  des  Canons  &  du  falut  de  cet  ( 
infortuné  Prince,  le  moins  digne  d'eftre  traité  de  la  forte  par  des  per- 
lônnes  de  ce  caractère.  Car  jamais  Prince  n'honora  plus  que  luy  la  di- 
gnité &  la  perfonne  des  Evéques,  ne  prit  plus  volontiers  &  plus  (bu- 
vent  leurs  coniêils ,  ne  déféra  plus  à  leur  autorité.  Mais  en  y  déférant 
beaucoup ,  il  n'eut  pas  aflcz  de  foin  de  la  ûennc.  C'eft  un  défaut  qui 
régna  toujours  dans  (à  conduite,  &  qui  fut  la  fource  de  tous  Ces  mal- 
heurs. 

Le  Peuple  fpe&ateur  de  cette  étrange  cataftrophe  en  fut  touché,  & 
fortit  de  l'Eglife  dans  un  filence  morne  &  trille ,  qui  ne  dut  pas  eftrc  Yjta  Ludo- 
agréable  à  Lothaire  :  mais  il  s'en  mit  peu  en  peine,  (è  tenant  aflêûré  des 
Seigneurs  &  des  Evéques.    Pour  obliger  ces  Prélats  à  ne  s'en  pas  dédire,  il  toratic 
exigea  de  chacun  d'eux  en  particulier,  qu'ils  luy  fîflent  une  relation  du  détail  Ludoviti 
de  cette  cérémonie,  &  qu'ils  la  luy  préientaflent  (ignée  de  leur  main.    Nous  ™* 
avons  encore  celle  d'Agobard  Evéque  de  Lion ,  qu'on  ne  peut  lire  (ans 
indignation. 


exauc- 
tionis 


ce  Prélat  fift"  un  Manifcftc  qui  fut  répandu  par  tout  l'Empire  fous  ce  titre  "  ,'rflMfc 
(candaleux  :  Apologie  des  Fils  de  Louis  le  Débonnaire  Empereur  ^contre  leur  Pè- 
re. L'Impératrice  y  eftoit  déchirée  d'une  manière  cruelle,  l'Empereur  tres- 
maltraité,  la  révolte  des  Princes  juftifiée  par  les  crimes  imputez  a  l'Impéra- 
trice &  aux  Miniftres  de  rEmpcrcur ,  &  par  cette  feule  raifon  que  ce  Prince 
avoit  voulu  faire  entrer  en  partage  le  Prince  Charles  avec  fes  autres  fils.  Rien 
n'eftoit  plus  (bible  que  cette  pièce,  aufli  s'en  fallut-il  beaucoup,  qu'elle  n'euft 
tout  l'effet  qu'on  en  avoit  efpéré. 

Dans  ces  fortes  de  révolutions  extraordinaires ,  les  premiers  fuccês  ne  fe  L"  PnpUt 
foûtiennent  pas  toujours.  L'impétuofité  des  Peuples  (ê  rallentit  bientoft,^*^*^'* 
tous  ceux  qui  contribuent  le  plus  à  ces  changemens,  ont  des  efpérances  qui  tr 
les  font  agir,  peu  obtiennent  ce  qu'ils  efpérent ,  parce  qu'il  y  a  trop  de  con-  mm. 
currens  dans  les  mefmes  prétentions,  par-là  les  intérefts  changent,  &  dc-là 
vient  l'indifférence,  &  enfuite  l'averfîon  pour  un  parti  qui  n'a  plus  d'attrait, 
&qu' 
peine  h 
dans  l'I 
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qu'elle  caufbit  dans  les  efprits  des  Peuples,  &  qu'il  parut  de  tous  cote  cfes 
gens  portez  à  profiter  de  cette  difpofition  en  faveur  de  ce  Prince.    On  »voit 
grand  foin  de  luy  cacher  ces  choies ,  &  on  afreétoit  de  luy  dire  des  nouvcfies 
qui  luy  dévoient  faire  penfer  tout  le  contraire. 
on  tfnli      On  luy  fàifoit  dire  q\ic  les  Seigneurs  François,  pour  couper  pied  à  tous  les 
d'  1*Im"Ï*  trouD^cs»  avoicnt  oblige  l'impératrice  à  le  faire  Rcligieufë  dans  le  Monaflére  de 
Jtfcruïu"  Tortonc,  où  elle  avoit  cûé  reléguée,  &  qu'incontinent  après  elle  y  cûok 
Conqueitio  morte  j  que  par  l'ordre  des  mefmes  Seigneurs  on  avoit  coupe  les  cheveux  au 
Charles,  &  qu'on  l'avoit  oblige  à  fe  faire  Moine.  L'Empereur 


Ludovid  prince  Charles,  &  qu'on  l'avoit  oblige  a  le  faire  Moine.  L'Empereur  gar- 
derai, m  à  vuii  dans  le  Monaflére  de  S.  Mcdard  de  Soiflbns  ,  ne  voyoit  que  les  Re- 
ligieux, &  feulement  en  paflânt ,  lorsqu'on  luy  permettoit  d'aller  à  l'Eglife 
toujours  bien  accompagne  de  fes  Gardes  -y  &  quand  il  paflbit  auprès  d'eux  ,  il 
leur  recommandoit  de  prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'amc  de  l'Impératrice , 
làns  pouvoir  jamais  parler  à  aucun  en  particulier. 

Quelques-uns  de  ces  Religieux  touchez  die  cotnpaïïion  de  l'état  où  ils 
voyoient  un  Prince, qui  avoit  toujours  eu  pour  eux  Se  pour  leur  Mai/on  beau- 
coup de  bonté,  résolurent  entre  eux  de  le  tirer  de  l'inquiétude  de  àu  chagrin 
où  le  plongeoient  les  fàufles  nouvelles  qu'on  luy  avoit  dites  de  l'Impéra- 
trice &  du  Prince  Charles,  &  de  luy  donner  l'dpcrance  de  quelque  heureux 
changement. 

JHd.  De  ce  nombre  fût  un  Moine  nommé  Hardoùin  }  c'efloft  celuy  qui  luy  di- 
foit  tous  les  jours  la  Meflè  dans  une  Chapelle  particulière,  mais  en  preknec 
de  Tes  Gardes.  Comme  un  jour  l'Empereur  luy  préfentoit ,  félon  la  coutu- 
me de  ce  temps-là,  l'Hoirie  dont  il  devoit  communier,  pour  l'offrir  &  la 
confàcrcr  avec  celle  du  Sacrifice  :  car  on  luy  permettoit  de  communier  mal- 
gré fbn  état  de  pénitence ,  ce  Religieux  luy  ferra  la  main  ,  &  luy  dit  tout 
bas,  comme  s'il  euft  recité  quelque  prière  :  rsmofez  tprètla  Aieffe  ce  que 
vous  trouverez  à  cofté  de  Puiutei. 

L'Empereur  après  la  Mcflc  demeura  au  pied  de  l'Autel  où  il  avoit  commu- 
nié, &  y  pria  Dieu  long -temps.   Le  Moine  Hardoiiin  s'eftant  retiré,  & 
fcs  Gardes  eftant  fortis  pour  caufêr«à  la  porte  de  la  Chapelle ,  l'Empe- 
reur ramaflâ  le  Billet ,  oc  le  lut  quand  il  fut  retiré  dans  fa  Cellule.  On 
l'y  aflcûroit  que  l'Impératrice  n'eftoit  point  Religieufê  j  qu'elle  eftoit  vi- 
vante j  que  plufieurs  Seigneurs  fc  repentoient  d'avoir  contribué  à  la  dé- 
rofition  de  leur  Souverain, oc  qu'en  divers  endroits  on  follicitoit  les  Provinces 
a  Te  révolter  contre  Lothaire.   Ces  nouvelles  luy  cauferent  une  grande  joye, 
qu'il  eut  foin  de  difHmuler. 
Vita  Ludo-    Lothaire  toujours  en  défiance,  eftant  obligé  de  quitter  Soiflbns,  fit  partir 

via  Pu.      fon  pere  avec  luy,  &  le  mena  à  Aix-la-Chapelle,  ou  il  vouloit  pafler  Thmr. 

11  l'y  tint  toujours  aufli  ferré  qu'il  avoit  fait  a  Soiflbns.   Ce  nouvel  Empereur 
au  commencement  d'un  Régne  comme  le  fien  ,  aurait  eu  befôin  <le  Muùftres 
moins  intéreflcz  que  ceux  qu'il  choifït,  plus  unis  entve  eux  ,  &  moins  jaloux 
,     Tun  de  l'autre.   Ceux  qui  gouvernoient  tout  fous  fbn  autorité  eftoient  Ve 

Ut?  7      Comte  Matfride  &  le  Comte  Lambert ,  tous  deux  gens  de  tefte  &  de  main . 

& 
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te  qui  avoient  coudait  juiqu'alors  merveilleufement  fes  affaires  :  mais  parve- 
nant au  point  où  ils  vouloient  les  amener,  toute  leur  application fe  tour- 
na à  fe  détruire  l'un  l'autre.  C'eftoit  aflez  que  l'un  ouvrift  un  avis  dans 
le  Confiai ,  pour  que  l'autre  prift  le  parti  contraire.  Ccluy  qui  l'empor- 
toit  eûok  traverle  par  l'antre  dans  l'exécution.  Ces  differens  caufoient 
tantoft  une  indétermination  du  Prince ,  préjudiciable  aux  affaires  ,1  qui  dans 
les  conjonctures  où  il  fè  trouvoit ,  demandaient  de  p  rompt  es  résolutions  , 
tantoft  des  ordres  contraires  aux  Coounandans  des  Provinces ,  qui  les  cm- 
barralToient ,  &  fàifoient  fentir  au  Peuple  les  défauts  du  nouveau  Gouver- 
nement. 

Le  Roy  d'Aqmtaine  &  le  Roy  de  Bavière  trouvèrent  que  Lothairc  agif-  igjjjj^J 
(bit  trop  en  Maiftre,  parce  qu'il  n'âvoit  pas  pour  eux  toutes  les  complaifan-^'""^" 
ces  &  tous  les  égards  qu'ils  avoient  efpérc.    L'ambition  mal  fâtisfàite  permit  mtnt  d* 
aux  remords  de  confeience  de  renaiftre  auûï-bien  qu'aux  fêntimens  de  la*£!"£r**r* 
nature  y  &  ib  commencèrent  à  avoir  honte  de  la  conduite  qu'ils  avoient  L^fardu8' 
tenue  envers  un  père  ,  qui  les  avok  toujours  tendrement  aimez.    Ceux  qui 
avoient  efté  entraînez  malgré  eux  dans  cette  confpiration,  voyant  les  Peuples 
revenir  d'eux-mefines,  ne  cefibient  point  de  les  animer  fecretement  à  mériter 
par  un  prompt  retour,  le  pardon  de  leur  faute  :  ce  ne  furent  pendant  tout 
l'hiver  en  France ,  en  Bourgogne,  en  Aquitaine,  en  Germanie,  qu'aflêm- 
blées  feerctes ,  que  murmures  contre  le  nouvel  Empereur  &  contre  les  Chefs 
de  la  révolte,    fen  France  le  Comte  Egbar  &  Guillaume  Grand-Ecuyer  *,  Vira  Lud©-. 
en  Bourgogne  les  Comtes  Bernard  &  Varin  fe  déclaroicut  prcfque  ouverte-  vid  p"ï 
ment,  follicitoient  les  Villes,  fàifoient  faire  en  particulier  ferment  de  réta- 
blir l'Empereur  à  ceux  qu'ils  fçavoient  eftre  les  plus  accréditez.  Dragon 
Evêque  de  Metz ,  &  frere  de  l'Empereur ,  avec  plufîcurs  autres  de  fbn 
parti ,  qui  s'eftoient  retirez  en  Bavière ,  agit  fi  bien  auprès  du  Roy  de  Ba- 
vière ,  qu'il  le  fit  réfoudre  à  prendre  les  armes  pour  tirer  l'Empereur  de 
là  prifon ,  &  il  envoya  en  Aquitaine  l'Abbé  Hugues,  pour  engager  Pépin  à 
s'unir  au  Roy  de  Bavière. 

Il  fut  néanmoins  réiblu  qu'on  commenceroit  par  les  voyes  de  douceur , 
&  par  prier  Lothaire  de  faire  ceflèr  les  mauvais  traitemens  qu'on  fàifoit  à  R*™f,!J 
l'Empereur i  car  on  ne  les  luy  épargnoit  point,  pour  l'obliger  \  embraflêr  la 
profeflîon  Rcligicufê,  à  quoy  il  ne  voulut  jamais  confentir. 

Loiiis  de  Bavière  fè  transporta  à  Francfort,  &  envoya  dc-là  l'Abbé  Goz-  lMsùbs' 
baldc  Se  Morand  Comte  de  fbn  Palais  à  Lothaire,  pour  le  prier  qu'on  don- 
naft  un  peu  plus  de  liberté  à  l'Empereur,  fie  qu'on  modérait  la  rigueur  de  fa  dà'^"]^tdt 
prifon  &  de  fa  pénitence.    Cette  Ambafiàde  du  Roy  de  Bavière  fut  mal  rc1 
çûë,  &  une  autre  fois  on  refufâ  à  un  Seigneur  qu'il  envoya ,  pour  falucr  Theganus, 
l'Empereur  de  fa  part,  la  permiffion  de  le  voir  :  mais  Lothaire  dit  qu'il  fe  Cap-  4$. 

ren- 

*  H  y  a  dans  le  Texte  Latin  Comufiabitli ,  qui  lignifie  Connétable  :  mais  en  ce  temps-là  cet- 
te Charée,  comme  le  mot  menue  le  marque,  fignifioit  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  le 
Grand-Ecuyer. 
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rendroit  dans  quelques  jours  à  Maycncc ,  où  il  pourrait  avoir  une  entrevue 
avec  le  Roy  de  Bavière,  s'il  le  fouhailoit.  Ils  fe  virent,  mais  inutilement  & 
Jâns  rien  conclure. 

-    Le  Roy  de  Bavière  ne  Ce  rebuta  point.    Cette  conduite  luy  fàuoh  hon- 

An.  834.  xieur  dans  le  monde  &  rendoit  Lothairc  odieux.  Il  fit  partir  encore  le 
lendemain  des  Rois  pour  Aix-la-Chapelle,  l'Abbé  Grimold  &  le  Duc  Geb- 
hard  qui  prièrent  de  nouveau  Lothairc  de  leur  permettre  de  voir  l'Empe- 
reur, parce  que  leur  Maître  eiboit  bien  -  aife  d'eftre  inftruit  de  l'eftar  de 
fa  làntc ,  &  luy  repréfentèrent  qu'on  cftoit  fort  (bandalifé  dans  tout  l'Em- 
AU.  pire ,  d'apprendre  qu'on  eurt  déjà  rcfufé  tant  de  fois  une  demande  de  cet- 
te nature. 

Lothairc  cjue  ces  Ambaflâdes  réitérées  embarcsulbient,  qui  (çavoit  que  le 
Roy  de  Bavière  aflembloit  une  Armée  ,  &  qu'il  n'attendoit  plus  qu'un  nou- 
veau refus  pour  luy  déclarer  la  guerre  ,  dit  aux  Envoyez  qu'il  n'avoit  refùfé 
julqu'à  prélent  ce  qu'on  luy  demandoir,  que  parce  qu'il  fçavoit  les  intrigues 
que  leur  Mainte  formoit  contre  luy,  &  ce  qu'u  ptéxendoit  oar  cette  inquié- 
tude affectée  fur  l'cftat  où  cftoit  Ion  pere  j  qu'il  trouvcroit  bien  moyen  de  dit 
lîper  tous  les  mauvais  defleins  de  fes  ennemis }  qu'il  leur  accordoit  ce  qu'ils 
luy  demandoient  :  mais  qu'ils  ne  verroient  l'Empereur  qu'en  préfence  de  per- 
fonnes  qui  puflent  luy  rendre  un  compte  fidèle  de  ce  qui  fe  (croit  pafle  dans 
cette  entrevue.    Les  Ambaflâdcurs  répondirent  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 

Aid       ordre ,  que  de  s'afleurer  de  l'eftat  de  la  lànté  de  l'Empereur ,  &  qu'ils  n'eftoient 

Cap*  47.  point  chargez  de  luy  rien  dire  davantage. 

tom*  u        Lothairc  les  fit  conduire  à  l'appartement  de  rEmpereur ,  &  leur  donna 
c*rm*nit\     pour  les  y  accompagner  l'Evêque  Otgar  &  un  Seigneur  nommé  Richard , 
^'t***  4r~  6cns  d°nç  ^  cftoit  leur.  Les  Ambaflâdcurs  fi  -  toft  qu'ils  parurent  en  préfence 
7tJ/crtur.   de  l'Empereur,  fe  jettérent  à  fes  pieds,  &  lui  firent  leurs  complimens  de  ht 
part  du  Roy  de  Bavière  fans  luy  dire  rien  autre  choie  :  mais  leur  (èule  conte- 
nance luy  ht  aflèz  comprendre  ce  que  les  paroles  ne  luy  exçnmoient  yav.  "A 
fe  contenta  auflî  de  leur  répondre,  qu'il  clloit  obligé  au  Roy  de  Bavière  oe\a 
tendrefle  qu'il  luy  témoignoit,  &  que  pour  luy  ilaimoit  toujours  fes  enfans. 
Après  ces  compUmcns  qui  furent  fort  courts  de  part  &  d'autre,  ks  Ambaflâ- 
dcurs (c  retirèrent,  &  prirent  congé  de  Lothaire  qui  eut  avis  en  mefme  temps 
Annales     que  toute  la  Germanie  cftoit  en  armes }  que  les  Saxons  &  les  Allemans  ve- 
Bcnimani.    noient  joindre  les  Bavarois,  &  que  les  Aulrrafiens  mefmes  d'en  deçà  du  Rhin 
eftoient  d'intelligence  avec  le  Roy  de  Bavière.    C'eft-pourquoy  ilpatit 
promptement  d'Aix-la-Chapelle  avec  (on  pere.  Il  (è  fit  amener  auffi  le  Prince 
Charles  de  l'Abbaye  de  Prum  en  Ardenne,  &  vint  en  France  où  la  Nobleflc 
&  le  Peuple  avoient  tou  jours  efté  plus  attachez  à  luy  &  contraires  à  l'Empe- 
reur.   Il  arriva  à  Compiégne  &  convoqua  une  Diète  de  tous  les  Seigneur* 
François,  à  qui  il  donna  ordre  de  (ê  rendre  à  Paris  où*  il  avoit  réfolu  de  la  tenir. 
Lt  Rj>i  d*       Le  Roy  de  Bavière  dont  le  deflêin  avoit  efté  de  furprendre  Lothaire  à  Aix- 

ïav'urt 


*er-  la-Chapelle  ayant  fçu  qu'il  en  cftoit  parti,  fe  hafta  d'aller  après  luy,  &  envoya 
_J*  donner  avis  oc  tout  ce  qui  fe  paûbit  à  Pépin,  que  TAbbe  Hugue  avoit  auflî 
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gagné  pour  PEmpereur.  Il  paflâ  le  Rhin  &  marcha  vers  Compiégne  avec 
une  partie  de  (on  Armée,  &  donna  ordre  au  refte  de  le  fuivre. 

Lothaire  averti  quitta  fon  Camp  de  Compiégne  pour  venir  à  Paris.  Il  ren- 
contra fur  la  route  le  Comte  Egbard,  qui  avec  le  Comte  Guillaume  Grand- 
Ecuycr  s'eftoit  déclaré  pour  le  Roy,  &  eftoit  à  la  tefte  d'un  petit  corps  d'ar- 
mée. Le  Comte  le  mit  en  devoir  d'attaquer  Lothaire  oui  Ce  prépara  auffi  à 
le  recevoir  j  mais  ce  Prince  qui  dans  cette  fubite  révolution  le  voyoit  tant 
d'ennemis  fur  les  bras,  dit  à  l'Empereur  fon  pere  qu'il  n'eftoit  point  néccfîai- 
re  de  répandre  du  làng}  qu'il  n'avoit  accepté  l'Empire  que  parce  qu'on  l'y 
avoit  forcé  j  qu'il  fâlloit  traiter  à  l'amiable ,  &  qu'il  eftoit  preft  d'en  palier 
par  tout  ce  qui  fe  réfoudroit  dans  une  Aflcmblée  générale  des  Seigneurs  de 
l'Empire. 

L'empereur  trop  heureux  de  voir  les  choies  revenues  à  ce  point-là,  en-  Ptfimmivt 
voya  au  Comte  Egbard ,  pour  le  prier  de  fulpendre  pour  quelque  temps  I'ar-  ^/"^[^ 
deur  de  fon  zélé,  dont  il  dpéroit  cltre  bien-toft  en  eltat  de  luy  tenir  compte  i  *£u$^r 
que  les  chofes  paroilToient  difpofées  à  un  accommodement,  que  l'amour  qu'il 
avoit  pour  les  Sujets  luy  feroit  toujours  préférer  à  tout  autre  parti ,  8c 
ou'il  luy  feroit  plaifir  de^s'éloigner  de  quelques  lieues,  pour  éviter  que  les 
deux  Armées  n'en  vinflènt  aux  mains:  le  Comte  obéit,  mais  en  mefme  temps 
Lothaire  apprit  l'arrivée  du  Roy  d'Aquitaine  avec  de  groflès  Troupes  fur  le 
bord  de  la  Seine. 

Il  l'avoit  bien  prévu,  c'eft-pourquoy  il  avoit  fait  rompre  tous  les  Ponts  & 
enfoncer  tous  les  Dateaux ,  mais  de  plus  la  (âifon  augmentoit  la  difficulté  du  ^  ^  ^ 
paflàge  j  on  n'eftoit  qu'au  mois  de  Février ,  &  la  Seine  auffi-bien  que  plu-  834,  '  ^ 
fleurs  des  autres  Rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  grand  fleuve,  eftoicnt  ex- 
trêmement débordées.  Ce  fut  la  mefme  raifon  qui  empêcha  que  les  Com- 
tes Bernard  &  Varin  qui  venoient  du  codé  de  Bourgogne  avec  de  gran- 
des forces,  ne  joignillcnt  le  Comte  Egbard  &  le  Grand-Ecuyer  :  le  dé- 
bordement de  la  Marne  &  la  rigueur  du  froid  les  obligea  de  s'arrefter  à  Bon- 
nciiil ,  &  de  faire  cantonner  leurs  Troupes  dans  les  Villages  d'alentour:  mai» 
ils  envoyèrent  à  Lothaire  l'Abbé  Rebaldc  &  le  Comte  Gotzelin  pour  luy 
demander  la  liberté  de  l'Empereur ,  en  luy  offrant  leurs  bons  offices  au- 
près de  luy  pour  Ci  réconciliation ,  &  luy  déclarèrent  en  mefme  temps 
qu'ils  regardera  rent  comme  leur  ennemi  y  quiconque  le  feroit  de  l'Empe- 


reur. 


Lothaire  leur  répondit  qu'il  eftoit  furpris  de  ce  qu'ils  le  vouloient  ren- 
dre refponfable  de  la  prifon  de  fon  pere ,  qu'eux-  mefmes  avoient  trahi  6c 
abandonné  des  premiers  j  que  là  dépofition  ne  devoit  point  luy  eftrc  impu-  .T11*.^0*^ 
tée ,  ouifquc  tout  s'eftoit  fait  dans  la  Diète  de  Compiégne  avec  le  confente-  vici 
ment  des  Rois  fes  frères,  &  par  un  Jugement  Canonique  des  Evêques  afîcm- 
blez  en  grand  nombre;  qu'il  ne  s'oppofoit  point  cependant  à  un  nouvel  ac- 
commodement -,  qu'on  luy  envoyait  les  Comtes  Varin  &  Eudes,  &  les  Abber 
Hugues  &  Fouques  peur  en  faire  avec  luy  le  projet,  &  qu'il  ne  tiendrait  pas 
à  luy  que  la  guerre  civile  ne  finilt, 
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tfthmrtfi     Cette  réponfc  luy  fervit  à  cacher  le  deflein  qu'il  avoit  de  fe  retirer  au 
r?™tm%."*~ Royaume  de  Bourgogne,  pour  n'elbe  point  envclopé  de  tant  d'ennemis  cpii 
lunfon»*    s'approchoient  de  toutes  parts  }  8c  pour  empêcher  qu'on  ne  le  fuivilt ,  il 
itmptrtur.   abandonna  l'Empereur  &  le  Prince  Charles.    Il  les  envoya  tous  deux  à 
atd-    l'Abbaye  de  S-  Denis,  &  prenant  fâ  route  entre  la  Marne  8c  la  Riviè- 
re d'Aiihc,  il  gagna  le  Royaume  de  Bourgogne  6c  vint  camper  avec 
fon  Armée  à  Vienne.    Il  avoit  dans  ces  quartiers  -  là  grand  nombre  de 
Partilans  8c  en  particulier  l'Evcquc  de  Lion  qui  l'avoit  juiqu'alors  fi  bien 
fervi ,  6c  il  n'eiloit  pas  loin  de  fon  Royaume  d'Italie ,  de  forte  qu'il 
réiblut  de  demeurer  là  quelque  temps,  pour  voir  quel  tour  les  choies  pren- 
droient. 

J^'jfu*'  Si-toft  qu'on  fçut  la  retraite  de  Lothaire  6c  que  l'Empereur  eftoit  en  li- 
rUrim.  berte  à  S»  Denis,  on  y  accourut  de  tous  collez  en  foule,  Peuple,  Seigneurs, 
Evéques,  chacun  s'emprelîànt  à  luy  marquer  la  joye  6c  (on  défir  de  Je  revoir 
fur  le  Trône.  Ses  anciens  Serviteurs  6c  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à 
Ci  liberté  le  preflerent  de  reprendre  (ans  tarder  \c  feeptre,  8c  toutes  les  mar- 
ques de  fa  dignité.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire,  8c  quoique  V  Affem- 
bléc  des  Evêqucs  qui  Pavoient  mis  en  pénitence  fuit  viubkment  un  Concilia- 
bule  de  factieux ,  il  fouhaita  d'eftre  abfous,  6c  tiré  de  cet  eftat  par  une  autre 

Wti.  A/Icmbléc  d'Evêques.  Elle  le  tint  dans  l'Eglilc  de  S.  Denis.  On  y  condam- 
na le  Conciliabule  de  Compiégnc,  on  y  annula  tout  ce  qui  s'y  eftoit  réfolu, 
les  Evéques  luy  présentèrent  Ion  épée  6c  là  Couronne  qu'il  reçut  de  leurs 
mains,  8c  il  fut  remis  fur  le  Trône  avec  des  acclamations  de  tout  le  Peuple, 

AU.  telles  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  de  pareilles.  Le  Ciel  fembla  avouer  6c  au- 
torifer  ce  rétablilîcment  par  la  férénité  fubite  qui  y  parut.  Depuis  très-long- 
temps il  n'y  avoit  eu  que  des  pluyes,  des  vents,  des  tempeftes,  6c  ce  jour-là 
fut  extrêmement  beau  8c  calme ,  8c  le  commencement  d'un  Printemps  très- 
agréable. 

'VEmptrmr    L'Empereur  après  cette  cérémonie  ayant  aflêmblé  fonConfeil,  ^luueun 
mmJSSrn*  furent  d'avis  qu'avec  fon  Armée  qui  groMbit  tous  les  jours,  ùpourCuivift 
Ums.        Lothaire  dans  là  retraite,  dont  il  diflîperoit  aifement  les  Troupes  conlferaées  : 
mais  il  ne  le  voulut  point ,  efpérant  toujours  qu'il  reviendroit  de  luy-rnef- 
me,  6c  que  le  déibrdre  de  (es  affaires  l'ooligcroit  à  rentrer  dans  fon  devoir. 
Md,     Il  alla  à  fa  Maifbn  Royale  de  Chierfi  fur  l'Oife,  où  Pépin,  Loiiis  de  Baviè- 
re 6c  les  Comtes  qui  eftoient  au  delà  de  la  Marne,  vinrent  le  joindre  avec 
leurs  Armées.  Après  les  réjoùifTances  que  méritoit  une  fi  heureufc  réconcilia- 
tion des  cnfàns  avec  leur  pere ,  6c  des  Sujets  avec  leur  Prince ,  l'Empe- 
reur renvoya  Pépin  dans  (on  Royaume  d'Aquitaine  dont  il  l'un  clin  de  nou- 
veau} car  j'ay  dit  qu'il  l'en  avoit  dépouille  pour  le  punir  de  fâ  révolte}  êc 

S'il  l'avoit  donné  au  Prince  Charles.    Le  Roy  de  Bavière,  le  fuivit  à  An-U- 
îapelle,  où  ils  pafTércnt  enfêmble  les  Fêtes  de  Pâques. 
MUmuMM    L'Empereur  ht  publier  dans  toutes  les  Provinces  une  amniftie  générale} 
tmntftu  g*-  majs  on  arrefta  l'Evêque  de  Reims  qui  avoit  préfîdé  à  l'Afîêmbléc  de  Com- 
^        piégne,  où  le  Prince  avoit  cité  traité  fi  indignement,  &  on  le  mit  en 
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prifon.    Il  envoya  auffi  folliciter  Lothaire  de  mettre  bas  les  armes,  &  de  fe  Theganns. 
rendre  auprès  de  luy  en  l'aflèurant  de  fon  pardon  :  mais  ce  Prince  ou  n'olânt  Cip'  ^ 
le  fier  à  cette  promeflê,  ou  efpérant  encore  relever  fon  parti ,  ne  voulut  rien 
écouter. 

La  nouvelle  du  rctabliflêment  de  l'Empereur  eftant  portée  en  Italie,  ceux  L'imptr»- 
qui  gardoient  l'Impératrice  à  Tortonc  fe  firent  un  mérite  auprès  d'elle,  &  tria  tpmf* 
auprès  de  l'Empereur  de  fe  déclarer  fes  défenfeurs  &  la  ramenèrent  cux-mef-  ^j^'/^ 
mes  à  Aix-la-Chapelle.    L'Empereur  avant  que  de  la  recevoir  dans  le  Pa-  c*#- 
lais ,  voulut  encore  qu'elle  prouvait  fon  innocence  par  un  ferment  pu-  fdU. 
blic.    Elle  le  fit  accompagnée  de  tous  (es  parens ,  qui  jurèrent  aufïï  en 
fe  faveur  en  préfence  de  tout  le  peuple,  Cuis  que  perfonne  olàft  fe  préfen- 
ter  pour  l'acculêr  d'aucun  crime.    Cette  procédure  avoit  efté  en  ulage  de 
tout  temps  en  France  quand  les  Accufateurs  fc  défiftoient,  ou  que  perionne 
ne  fe  prefentoit  pour  fouftenir  l'accufàtion  dans  un  duel,  &  on  la  voit  mar- 
quée dans  les  anciennes  loix  de  quelques-uns  des  peuples  fournis  alors  à  la 
France. 

Tout  rcùfTiflbit  félon  les  défirs  de  rErnpereur.  Il  n'y  avoit  plus  que 
Lothaire  à  foûmettre,  ce  qui  ne  paroiflbit  pas  difficile  à  faire.  On  ne  te- 
noit  plus  pour  luy  en  France  qu'en  deux  endroits  j  fçavoir  dans  le  Royau- 
me de  Bourgogne  où  il  eftoit  Maiftre  de  Vienne  &  de  quelques  autres  Pla- 
ces ,  qu'il  rctenoit  dan*  fes  interefts  par  (à  préfence  &  par  la  crainte  de 
fes  Troupes,  &  fur  les  Frontières  de  Bretagne  ddquellcs  le  Comte  Lam- 
bert qui  avoit  pris  fon  parti,  avoit  le  Gouvernement,  &  otr  le  Comte  Mat- 
rade  attaché  à  ce  Prince  dès  le  commencement  des  premiers  troubles  de  Fran- 
ce, s'eftoit  auflî  réfugié. 

L'Empereur  toujours  pere  perlîftoit  à  ne  point  vouloir  envoyer  d'armée  fVtm*V** 
contre  (on  fils,  oc  il  efpéra  que  s'il  abbattoit  entièrement  ton  parti  du{*^4^™r 
cofté  de  la  Bretagne ,  il  l'obligcroit  à  luy  demander  la  paix.    Dans  cet-  m  Brita[nt, 
te  vue  il  fit  marcher  vers  cette  Province,  une  greffe  Armée  fous  la  con-  i*itfimi{$ 
duite  du  Comte  Odon  Gouverneur  d'Orléans.    Matfridc  8c  Lambert  a-  mv*™ût> 
▼oient  efté  julqu'alors  très -mal  enfemble,  &  nous  avons  vu  que  leur  me-  viciPù. 
{intelligence  avoit  efté  en  partie  caufe  de  la  ruine  du  parti  de  Lothaire } 
mais  quand  ils  fe  virent  fur  le  point  d'eftre  accablez  par  l'ennemi  qui  ve- 
noit  tomber  fur  eux,  ils  oublièrent  leurs  querelles  particulières  pour  le  réu- 
nir &  agjr  de  concert.    Ccftoient  deux  des  plus  habiles  Capitaines  qui 
fùiîent  alors  en  France.    Ils  avoient  très-peu  de  Troupes  en  comparaifon  de 
ceux  qui  venoient  les  attaquer,  &  ceux-cy  par  cette  nuTon  eftoient  moins  (ûr 
leurs  gardes. 

Odon  perfuadé  que  les  ennemis  n'oferoient  paroiftre  devant  luy,  marchoit 
avec  très-peu  de  précaution  :  Matfridc  &  Lambert  profitèrent  ae  cette  né- 
gligence, &  ayant  couvert  adoitement  leur  marche,  vinrent  fondre  fur 
Kiy  au  moment  qu'il  les  croyoit  bien  éloignez.  La  vigueur  avec  laquel- 
le ils  l'attaquèrent  fupplea  au  petit  nombre  de  leurs  Troupes ,  Ôc  la  fur* 
prifc  ofta  au  Comte  Odon  l'avantage  que  luy  donnoit  le  grand  iwnrbre 
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des  fiennes ,  à  peine  firent -elles  quelque  réfiftanec.  Odon  avec  fôn  frè- 
re le  Comte  Guillaume ,  &  prefque  tous  les  Officiers  Généraux  ayant 
efté  abandonnez ,  turent  tuez ,  &  toute  l'Armée  mile  en  déroute  &  &f- 
fipée. 

Matfride  &  Lambert  donnèrent  aufïi-tofr  avis  de  leur  victoire  à  Lothairc: 
mais  ils  l'avertirent  en  mefme  temps  que  s'il  ne  venoit  à  leur  fecours,  ou  s'il 
ne  faifoit  pas  une  grande  diverfion,  ils  ne  pourroient  tenir  contre  les  forces 
qui  les  attaquoient.  Le  premier  eftoit  impoffiblc,  à  caufè  que  tout  le  Pais 
d'entre  la  Bretagne  &  le  Rhofne  eftoit  déclaré  pour  l'Empereur  :ainfi  Lothai- 
rc leur  promit  de  faire  au  pluftoft  la  diverfion  qu'ils  luy  demandoient  &  d'at- 
tirer fur  luy  les  Troupes  de  l'Empereur. 

En  effet  il  afïembla  promptement  fes  Troupes  pour  faire  quelque  entrepri- 
fc  d'éclat.  Le  Comte  Varin  un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  contribué  au  ré- 
tabliflêmcnt  de  l'Empereur  commandoit  dans  Je  Pais  du  Rhofne  &  de  la  Saô- 
ne. Il  pénétra  le  deflein  de  Lothaire  qui  eftoit  de  venir  aûiégcr  Chàlons  fur 
Saône  -,  il  fê  jetta  dedans  avec  les  Comtes  Gottclin  &  Saaila ,  Se  un  Sei- 
gneur du  Pais  nommé  Maladelme,  Se  fit  quelques  retranenemens  autour  de  la 
Place. 

Lothaire  vint  l'y  afïiéger  peu  de  temps  après.    Varin  fit  pendant  cinq 
jours  de  vigoureuses  fbrties,  &  Il  nombreufes  que  ce  furent  autant  de  con> 
oats  :  mais  oblige  par  les  pertes  qu'il  foufrroit  dans  ces  attaques  à  fê  ren- 
fermer dans  la  Ville,  il  fallut  enfin  fe  rendre  &  àdiferétion.    Lothaire  en- 
tra dans  la  Ville,  où  le  feu  s'eftant  pris  par  malheur,  elle  fut  toute  réduite 
en  cendre,  excepté  l'Eglife  de  S.  George  qui  échapa  aux  flammes  dont 
elle  fut  entourée  de  toutes  parts:  ce  qui  fut  regarde  comme  un  miracle 
de  la  protection  de  ce  Saint.    Les  Comtes  Varin,  Gotzelin,  Sanila  &  Ma- 
ladelme vinrent  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  fit  couper  la  telle  aux  trois  der- 
niers.   Varin  racheta  fa  vie  par  une  lâcheté  qui  flétrit  la  gloire  qu'il  a- 
voit  acquiiè  dans  la  défênlê  de  la  Place  &  dans  beaucoup  d'autres  occa- 
fions.    Il  pafla  pour  éviter  la  mort  dans  le  parti  de  Lothaire,  te  \u\  Çv\  fer- 
ment de  fidélité.   Ce  Prince  fit  luy-mefmc  en  cette  occafion  une  action  bien 
indigne  de  luy. 

Il  trouva  à  Châlons  dans  un  Monaflére,  Gerbergc  ffceur  du  Duc  Bernard. 
Il  vengea  fiir  elle  les  injures  qu'il  prétendoit  avoit  reçues  de  cet  ancien  Minif- 
tre  de  fbn  pere,  &  oubliant  qu'elle  avoit  efté  femme  de  l'Abbé  Vala  à  qui  il 
avoit  de  fi  grandes  obligations,  il  la  fit  noyer  dans  la  Saône  après  l'avoir  fait 
condamner  à  ce  fupplice  comme  une  Mamcienne. 

Sur  la  nouvelle  des  mouvemens  de  Lothaire,  l'Empereur  s'eftoit  avan- 
cé jufuu'à  Langrcs  avec  le  Roy  de  Bavière.  Il  y  apprit  la  prifê  de  Chi- 
lons,  oc  qu'Autun  avoit  aufîi  ouvert  fes  portes  aux  ennemis.  H  detnmra- 
là  encore  quelques  jours  pour  voir  de  quel  cofte  Lothairc  porteroit  fes  ar- 
mes. 11  fçut  qu'il  prcnoit  la  route  d'Orléans.  L'Empereur  tourna  de  ce 
cofté-là,  mais  Lothaire  le  prévint  &  fut  reçu  dans  la  Place.  Lothairc  mar- 
cha de-là  vers  le  Maine  à  deflein  de  fe  joindre  aux  Comtes  Lambert  &  Mat- 
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fridç,  qui  de  leur  collé  ayant  fait  grande  diligence,  arrivèrent  avant  que  l'Em- 
pereur pnft  fe  mettre  entre  deux. 

Lotnaire  fortifié  des  Troupes  de  ces  deux  Comtes  s'arreira ,  &  vint  fè  cam- 
per fort  près  de  l'Année  de  l'Empereur.  On  demeura  ainfi  campé  quel- 
ques jours,  pendant  lefqueb  il  y  eut  pluûeurs  négociations  que  Lotnaire  en- 
tretenoit  volontiers  ,  dans  l'espérance  de  débaucher  durant  ce  temps-là  la 
François  de  l'Armée  de  l'Empereur,  comme  il  avoit  fait  au  Camp  de  Rot- 
fèlten  AUâcei  mais  il  n'y  réùŒt  pas,  de  forte  que  la  nuit  d'après  le  qua- 
trième jour  du  campement ,  il  s'éloigna  (ans  bruit  pour  s'approcher  de  la 
Loire. 

L'Armée  Impériale  le  fuivit  toujours  en  le  côtoyant  jufqu'auprès  de  Blois,  VZmpmr 
où  le  Roy  d'Aquitaine  ayant  joint  l'Empereur  avec  un  nouveau  corps  d' Ar-  ^Jrtrf°^t 
mée,  Lothaire  fe  trouva  fort  embarrafle  eftant  beaucoup  inférieur  en  Trou- 
pes.    L'Empereur  qui  différoit  toujours  d'en  venir  aux  extremkez ,  crut  cet-  Theganui. 
te  conjoncture  favorable  pour  vaincre  l'obftination  de  fbn  fils.    H  luy  envoya  $*• 
Buradude  Evéque  de  Paderborne,  le  Duc  Gebhard,  &Bérengerfon  parent, 
homme  qui  avoit  mérité  par  (à  conduite  le  furnom  de  fage;  il  leur  donna  or- . 
dre  non  pas  de  prier  Lothaire  de  penfer  à  la  paix }  mais  de  luy  commander  de 
fa  part  de  fe  rendre  auprès  de  luy, en  l'affairant  que  c'clloit  la  dernière  démar- 
che de  perc  qu'il  fcroit  à  fon  égard. 

L'Evêque  qui  porta  la  parole  s'aquita  par  rarement  bien  de  fâ  commifiîon, 
&  prenant  le  ton  de  Prophète,  il  joignit  à  l'ordre  de  l'Empereur  l'autorité  de 
Dieu  &  des  Saints,  par  laquelle  il  luy  commanda  de  fe  feparer  au  pluftoft  de 
Tes  mauvais  Confeillcrs,  qui  l'entretenoicnt  toujours  dans  la  haine  d'un  père, 
dont  il  eftoit  encore  tendrement  aimé,  le  menaçant  de  4a  colère  du  Ciel,  &C 
des  derniers  malheurs,  s'il  continuoit  dans  (à  révolte. 

Ce  début  furprit  Lothaire  &  l'cbranla  :  enfuite  il  donna  audience  aux 
deux  Ducs  qui  parlèrent  plus  de  fàng  froid  ,  &  luy  firent  comprendre  Je 
péril  où  il  s'expofoit,  s'il  laiflbit  paner  cette  dernière  occafion  de  rentrer 
en  grâce. 

Les  ayant  écoutez,  il  les  pria  de  fe  retirer  pour  un  moment.    Il  délibéra  vJ*j* 
avec  fes  confidens  entre  lefqucls  eftoit  Vala,  qui  voyant  déformais  que  la  par- 
tie n'eftoit  pas  tcnable,  luy  confeillcrent  d'obcïr,  pourv  u  qu'il  y  euft  feureté 
pour  luy  &  pour  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti. 

Il  fit  rentrer  les  Ambafiàdcurs,  &  les  pria  de  hiy  donner  confeil  eux-mcf- 
roes  dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Ik  luy  dirent  qu'il  n'y  avoit  pas  à  ba- 
lancer i  qu'il  falloit  qu'il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur  avec  les  plus 
confidéraoles  de  fon  Armée,  luy  demander  grâce  pour  luy  fie  pour  eux,  fie 
qu'ils  Pafleuroient  d'une  corapofition  bonnette  dont  luy  &  fts  amis  auroient 
fiijet  d'eftre  contens. 

Lothaire  répondit  aux  Ambafiàdcurs  qu|il  (ùivroit  le  confeil  qu'ils  luy  don 
noient 
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Comte  Matfiride  le  plus  criminel  de  tous,  &  le  Comte  Hugues  fon  beau-peir. 
Ils  trouvèrent  l'Empereur  dans  fa  tente  qui  eftoit  ouverte  &  placée  far  une 
hauteur,  afin  que  toute  l'Armée  rangée  par  efeadrons  &  par  bataillons  des 
deux  collez  de  la  tente  ruft  témoin  de  ce  qui  alloit  (è  paflêr. 

Lothairc  fe  prolterna  aux  pieds  de  l'Empereur  avec  toute  û  Troupe,  & 
luy  demanda  pardon  de  tout  le  pafle  pour  luy  &  pour  tous  ceux  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  le  fuivre. 

L'Empereur  le  reçut  d'un  air  grave)  mais  qui  laiflbit  moins  entrevoir  de 
colère  que  de  joye ,  de  voir  (on  fils  rentrer  dans  le  devoir  après  un  fi  long  éga- 
rement. Il  fe  contenta  de  luy  faire  une  aflêz  courte  réprimande  fur  fâ  condui- 
te paflee,  &  luy  demanda  fi  luy  &  tous  (es  gens  cftoient  prefts  de  luy  taire  un 
nouveau  ferment  de  fidélité,  &  réfolus  à  le  garder.  U  répondit  qu'ouy.  Il  le 
luy  fit  faire  fur  le  champ  6c  à  tous  les  plus  confidérables  de  (à  fuite. 

Je  vous  pardonne,  reprit  l'Empereur ,  je  rends  à  tous  ceux  qui  vous  accom- 
Theganos.  pagnent  leurs  terres  &  leurs  biens  que  j'avois  junement  confjiguez.   Je  vous 
Cap.  54.     rends  à  vous  l'Italie,  &  Je  vous  permets  d'y  aller  -,  mais  à  cette  condition  que 
fi  vous  ofez  repaûer  en  France  (ans  mes  ordres,  H  n'y  aura  jamais  de  pardon 
pour  vous. 

Lothairc  8c  tous  les  autres  furpris  d'une  fi  exceflive  bonté,  Ce  jettérentde 
nouveau  à  lès  pieds,  &  renouvellérent  leurs  proteltations  de  fidélité,  en  luy 
donnant  des  marques  de  la  plus  vive  rcconnouîance. 
•upàîx  ifi      La  paix  ayant  c lié  publiée  entre  les  deux  Armées,  Lothairc  demeura  quel- 
fâl£™%m  ques  jours  auprès  de  (on  perc,  &  alla  enfuitc  en  Italie,  dont  l'Empereur  dès- 
lors  fit  faifir  oc  garder  exactement  les  paflages,  avec  defrêrue  de  laiflêr  mffer 

Matrri- 


oui 
des 

amures,  l'avoit  toujours  regardé  comme  fon  plus  dangereux  ennemi.  Pépin 
retourna  en  mefme  temps  en  Aquitaine,  &  Louis  ayant  accomrncné  l'Empe- 
reur jufqu'à  Orléans,  reprit  la  route  de  Bavière.  Ainfi  la  paix  wt  rétablie, 
c'elt-â-dire,  que  la  guerre  civile  finit.  Car  pour  les  délbrdrcs  qui  accompa- 
gnent ces  fortes  de  guerres,  ils  ne  ceflènt  pas  d'abord  par  la  paix. 

On  ne  voyoit  par  tout  que  brigandages  :  il  Ce  commettoit  dans  les  Provinces 
mille  violences  par  la  Nobleflè  &  le  Clergé,  &  les  Monaftéres  cftoient  tom- 
bez dans  un  effroyable  relâchement.    L'Empereur  tint  à  Attigni  une  Diète 
Vita  Ludo-  fur  les  moyens  de  remédier  à  tous  ces  défordres,  &  il  envoya  jour  cela  des  In- 
tend  ans  ou  Corn  rrù  flaires  dans  toutes  les  Provinces  -,  mais  citant  allé  un  peu 
avant  Noël  à  Thionville,  il  y  convoqua  une  autre  aflêmblée  pour  un  fujet  qui 
le  regardoit  personnellement. 
L'Emptnwr    \\  y  fit  fes  plaintes  &  y  demanda  juftice  contre  les  Evéqucs  qui  l'avoient 
"Ttwiïit"™  dépoté  *  Compiègne  «  traité  d'une  manière  fi  indigne  de  fon  rang.  La 
TbmnvdL *&  plufpart  s'eftoient  fauvez  en  Italie:  le  (èul  Ebbon  Evéque  de  Reims avoit 
tcutumm    efté  arrefté  &  comparut  devant  T Aflêmblée  de  Thionville.    UrefuÉi  d'a- 
u  "  "n  k°r(*  ^  r^Poncu1c      tt       &         °c  devoit  point  élire  ieparce  de 
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celle  de  tant  d'autres,  qui  eftoient  tous  complices  du  crime  qu'on  luy  im- 


roitj  mais  enfin  après  quelques  délais,  le  parti  qu'il  prit  par  le  confeil  Aa-^- 
Ces  amis  fut  de  s'avouer  coupable,  &  de  le  dépofer  luy-mcfme ,  en  le  iïid. 
déclarant,  pour  les  crimes  qu'il  avoit  commis,  indigne  du  Sacerdoce  6c 


les  fbrmalitez  qu'on  garda,  6c  les  trois  citations  canoniques,  fùtauffidépo 
fé.    On  en  ulâ  de  meûne  à  l'égard  de  plufieurs  autres,  6c  on  déclara  nul  tout 
ce  qui  s'eftoit  fcit  à  Compiégne.    Cela  fe  paflà  à  Thionvillc  la  femainc  de  la  Mi. 
Sexagéûme. 

Le  Dimanche  fuivant  la  féance  de  l'Aflèmblée  (ê  tint  à  Metz,  où  tout  ce 
qui  s'eftoit  fait  à  Thionvillc  fut  confirmé  de  nouveau.  Drogon  Evêque  de 
Metz  avant  que  de  célébrer  la  Meflè,  monta  en  Chaire, &  lut  en  préfenec  de 
tout  le  Peuple,  l'Acte  du  rétabliûemcnt  de  l'Empereur.  Après  cette  lecture 
fèpt  Archevêques  tenant  les  mains  fur  la  telle  de  ce  Prince, lurent  les  Orahons  Annales 
deftinees  pour  la  réconciliation  des  Pénitens,  &  prenant  la  Couronne  Impc-  Bemniani. 
rialc  qu'on  avoit  mife  fur  l'Autel,  la  luy  mirent  fur  la  tefte,  tout  le  Peuple 
témoignant  là  joye  par  de  fréquentes  acclamations. 

On  obligea  enfui  te  l'Evéquc  de  Reims  dépofé  de  monter  a  la  Tribune,  6c 
d'y  lire  à  haute  voix  l'Acte  qui  avoit  efté  tait  à  Thionvillc  pour  carier  celuy 
de  la  déposition  de  l'Empereur.    Ce  fut  la  dernière  oonfufion  publique  que 
l'on  fit  a  ce  Prélat,  dont  l'ingratitude,  l'audace  6c  les  crimes  meritoient  bien  ,Hinrcm'r- 
d'autres  châtimens.  irfïï  Cap.^ 

'euflênt  pas  36. 
'  des  Pyre- 
LesNor-  Annales 

mans  débarquèrent  feulement  deux  fois  en  Frifc  où  ils  firent  de  grands  rava-  ^ 
ges  i  mais  ces  defeentes  n'eurent  point  d'autres  fuites. 

Quoique  l'Impératrice  fe  fuft  remifc  en  poflêflion  de  tout  (on  ancien  cre- 


prifbn  L'avoient  beaucoup  altérée,  6c  cette  PrincefTê  voyoit  bien  que 
noit  à  manquer,  elle  retomberoit  dans  de  plus  grands  dangers  6c  dans  les  der- 
niers malheurs >  qu'en  ce  cas  les  trois  Princes,  quelque  jaloux  qu'ils  fùflent 
les  uns  des  autres,  s'uniroient  pour  la  perdre,  6c  qu'il  ne  leur  feroit  pas  diffi- 
cile de  l'accabler  avec  le  Prince  Charles,  encore  trop  jeune  pour  fe  défendre 
par  luy-mcfme. 

Ces  réflexions  n'eftoient  que  trop  (blides  6c  trop  véritables:  mais  la  difficul-  Vlmptr*- 
té  eiloit  de  trouver  un  appuy  fur  lequeTeile  puft  compter.  Elle  ne  le  pouvoit  JjJj^fjJ.* 
trouver  que  dans  quelqu'un  des  trois  Princes,dont  les  intereftsncs'accordoient  TbaJIdMt 

..       .  gué-/'»/"". 

t  Vers  ces  temps- li  on  voit  dans  les  Conciles  des  Gaules ,  qu'on  donnoit ,  tantoft  k  qualité  d'E- 
vêque ,  tantoft  cale  d'Archevêque  à  ceux  qui  ont  eu  depuis  ce  dernier  titre. 
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gucres  avec  les  fiens  :  elle  ne  défefpéra  pas  néanmoins  de  réùflîr  du  cofté  de 
Lothaire.  Il  eftoit  comme  éxilé  en  Italie,  décheu  du  droit  qu'il  avoit  eu  i 
l'Empire  >  fes  deux  frères  en  l'abandonnant  s'eftoient  bien  remis  dans  refont 
de  l'Empereur ,  &  il  avoit  tout  fiijet  de  craindre  ,  qu'il  ne  fe  les  aflbciaft  Yun 
&  l'autre  ou  l'un  ou  l'autre:  Luy  aflêurer  au  moins  une  partie  de  ce  qu'il 
avoit  perdu  ,  c'eftoit  luy  rendre  un  fervice  infiniment  important ,  &  qu'a 
n'euft  jamais  dû  efpérer  de  la  part  de  l'Impératrice.  Ceft  par-là  que  cette 
prudente  Princefle  longea  à  le  mettre  dans  Ton  parti. 
Vita  Ludo-  Son  deflêin  fut  fort  approuvé  de  fes  conftdens  quand  elle  le  leur  propo- 
sa Pii.  ft  Mais  elle  ne  voulut  faire  aucunes  avances  fans  la  participation  de  l'Empe- 
reur, qu'elle  fçavoit  avoir  toujours  pour  elle  &  pour  le  Prince  Charles  une 
tendrefle  extrême. 

L'Empereur  entra  fort  dans  fes  vues,  &  envoya  des  perfonnes  affidees  en 
Italie  pour  négocier  cette  réconciliation ,  &  cette  efjjece  d'alliance  entre 
Lothaire  &  l'Impératrice  &  le  Prince  Charles.  Lothaire  écouta  volontiers 
des  proportions  qui  luy  rouvroient  le  chemin  de  la  Cour  fie  du  Tronc 
Impérial ,  &  s'eftant  contenté  de  marquer  aux  Envoyez  de  l'Empereur  la 
difpofition  où  il  eftoit  de  foire  tout  ce  qu'il  foubaiteroit ,.  il  fit  partir 
aiiOî-toft  après  fes  Agens  pour  conclure  le  Traité  de  fà  part,  &  afleurer 
l'Empereur  de  fon  obeiflàncc,  en  attendant  qu'il  receuft  luy-mefine  l'ordre  de 
venir  à  la  Cour. 

itid.  Du  nombre  de  ces  Agens  fût  Vala ,  qui  après  la  guerre  civile  s'eftoit  retire 

Vita  Val*,  ea  Italie  au  Monaftére  de  Bobio  entre  Gènes  &  Plaifance,  dont  Lothaire  l'a- 
voit  fait  Abbé.  Cet  homme  ne  devoit  eftre  guéres  agréable  à  Plmpcrarri* 
ce  :  mais  à  la  Cour  plus  qu'ailleurs  encore ,  l'intéreft  eft  Je^rand  crinripe 
des  réconciliations.  On  avoit  befoin  de  Lothaire,  dont  l'Abbe  pofledoit  Vcf- 
prit  :  il  fut  reçeu  avec  tous  les  honneurs  &  toutes  les  carefles  poflîbfes,  Se 
f'Empecur  voulut  eftrc  luy-mcfmc  le  Médiateur  de  la  paix  entre  l'Impératri- 
ce &  l'Abbé. 

Vita  Ludo-    L'Impératrice  raflêura  qu'elle  oublieroit  tout  le  pafle,  pourveu-  qu'il  atta? 
vici  Pii ,     chaft  fortement  le  Prince  à  fes  intérefts.  H  le  luy  promit ,  &  auffî-ro/ï  l'Em- 
ad  an.  835.  -^Kur  ^oya  ordre  à  Lothaire  de  fe  rendre  auprès  de  luy  :  mais  une  grande 
oc  longue  maladie  arrefta  ce  Prince  en  Italie.   Vala  mourut  aufli  en  fon  Mo- 
naftére dans  cet  intervalle,  ce  qui  fufpendit  aflez  long-temps  la  canduûon  de 
cet  important  Traité. 

La  conduite  mefme  de  Lothaire  après  fi  maladie  fit  perdre  Pefpcrance  de 
le  conclure.  Il  faifoit  nlufieurs  chofes  en  Italie  contrâmes  à  ce  qu'il  avoir 
promis  à  l'Empereur ,  èc  entre  autres  il  en  uiôit  fort  mal  avec  le  Pape  :  il 
exerçoit  de  grandes  violences  (ùr  les  Terres  de  l'Eglifè ,  &  ne  pouvoit  le  ré- 
foudre à  rendre  les  biens  à  ceux  'qui  avoient  contribué  à  tirer  l'Impératrice 
du  Monaftére  de  Tortone  :  de  forte  que  l'Empereur  luy  fît  dire<]ue  s'û  con- 
tinuoit  à  en  ufer  fi  mal,  il  auroit  fujet  de  s'en  repentir.  Il  prit  mefme  la  ré- 
folution  de  pafler  en  Italie ,  &  envoya  ordre  à  Lothaire  de  faire  tenir  tout 
Atd.       preft  dans  les  lieux  de  fon  paflage,  &  de  foire  préparer  les  fourrages  &  les  vt» 
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rrcs  néccflaircs  pour  rcntrcticn  des  Troupes  qu'il  devoit  mener  avec  luy 
mais  (bit  que  le  projet  de  ce  voyage  ne  fart  que  pour  intimider  Lothairc ,  &' 
pour  te  retenir  dans  le  devoir,  ibit ^qu'une  nouvelle  invafion  des  Normans- 
dans  la  Frilê,  qui  eut  peu  de  faite  aurîi-bicn  que  quelques  mouvemens  qui  Ce 
firent  en  Bretagne,  y  euflènt  mis  obftacle,  ce  voyage  ne  Ce  fit  point  j  ce  ce* 
pendant  Lothairc  nfofà  venir  en  France,  après  avoir  caufé  ces  nouveaux  mé- 
contentemens  à  l'Empereur,  ou  bien  la  pcrrmflion  qu'on  luy  avoit  donnée  d'y 
venir,  fut  révoquée. 

Plus  d'un  an  iç  pafla  fans  qu'on  parTaft  d'aucun  nouveau  changement  pour  EU *  fiùt 
le  partage  de  la  fucceflSon  entre  les  Princes  :  mais  l'Impératrice  fuivoit  toû-  char- 
jours  fes  defièins.    Enfin  l'an  huit  cens  trente-lêpt,  elle  fit  réfoudre  l'Empc-  u?u  Roy*»- 
reur  en  préience  de  fes  Miniftres  &  de  fon  Confeil  (ècret  -,  à  donner  au  Prin-  m*  d*  istuf- 
ce  Charles,  outre  lepaïs  des  AHemans  qu'il  avoit  déjà1,  tout  le  Royaume  de  trit- 
Neufrriè,  c'eft-à^dire,  tout  le  pais  renferme  entre  la  Seine,  la  Loine  &  1*0-  An.836.857. 
cean,  &  avec  cela  les  Territoires  de  Toul,  de  Bar,  d'Auxenfe,  tie  Sens  ©c 
quelques  autres. 

Cette  difoofition  ne  put  eftrc  tenue  fi  lêcretc,  que  Tes  trois  Princes  inté- 
rcflêz  n'en  raflent  avertis.  Sur  l'avis- qu'ils  en  curent,  ils  Ce  donnèrent  un  ren- 
dez-vous, où  ils  délibérèrent  s'ils  recommenceroient  la  guerre.  Mais-  les-  paca- 
ges des  Alpes  eftoient  toujours  fi  bien*  gardez,  qu'il  eftoit  impofiîble  que-Lo- 
t  h  aire  puft  entrer  cri  France  :  les1  Etats  de  Pépin  &  de  Louis  éfteoent  fi  éloi~ 
gnez  l'un  de  l'autre,  ÔC  leurs  Peuples  aiuli-bien  que  le  refte  des  François  fi> 
Mèz  des  guerres  civiles,  qu'ils  ne  crurent  pas  qu'il  faft  en  leur  pouvoir  de  les 
y  engager  de  nouveau.  Ainfi  ils  prirent  la  rcïolution  de  diffimuler  ,  juiqu'i 
ce  que  quelque  favorable  occafibn  îè  préfentaft  . 

Cependant  toute  l'application  de  l'Empereur,  de  l'Impératrice  &  de  leurs 
Miniftres  fat  à  gagner  la  Nobleflè  du  Royaume  de  Neuftric,  &  ^Empereur 
après  s'en  eftrc  afleuré,  convoqua  au  mois  de  Septembre ;  une  Diète  genérale 
à  Chicrfi  far  V*Oife,  où  il  déclara  qu'il  avoit  réfolu^  de  faire  Roy  de  Neuftrie 
fc  Prince  Charles,  comme  Lothairc  l'eftoit  d'Italie,  Pépin  d  Aquitaine  6c 
Louis  de  Bavière ,  &  pria  tous  les  Seigneurs  de  fouferirc  à  cette  décla- 
ration. 

Les  plus  confidérables  des  Dépurez  dont  on  s'eftoit  afleuré  ,  y  applaudirent 
ot  entraînèrent  tousies  autres.  L'Empereur  fit  aufïi-toft  parorïtre  le  jeune 
Prince  âgé  alors  de  quatorze  ans,  êt  en  preience  de  toute  l*AflembIéc  luy  mit 
Pépée  au  cofté  &  la  Couronne  far  h  tefte.  Tous  les  Seigneurs  qui-  eftoient 
prefens  luy  firent  ferment  de  fidélité.  Loiris  de  Bavière  eftoit  à  cette  Diète, 
Se  ne  put  pas  lé  défendre  de  fouferire  à  ce  qui  venoit  de  Ce  faire, comme  l'Em- 
pereur l'exigea  de  luy,  auflï-bien  que  des  Députez  du  Roy  d'Aquitaine-. 
L'Empereur  donna  avis  de  tout  à-Fepm&  à  Lothairc,  qui  prirent  'le  parti 
de  la  dlflîmulation  de  rrietme 'que  Louis  de  Bavière  s  mois  ils  eftoient biccré- 
fblus  à  ne  s'en  pas  tenir-la-.  ! 

La  mort  du  Roy  d'Aquitaine  qui  arriva  quelques  mois  après,  fut  unnou»  mm  &. 
xel  incident  qui  donna  Heu  à  l'Impératrice  de  reprendre  la  négociation  corn*  ***** 

Ecee  1  mencée  An.»}*.. 
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mcncéc  deux  ans  auparavant  avec  Lothaire.  Elle  n'avoit  jamais  < 
quitte  cette  penfée  ,  parce  que  les  raifons  qui  la  luy  avoient  fait  prendre  é- 
toient  toujours  les  mefmes,  &  qu'elle  concevoit  parfaitement  combien  il  luy 
eltoit  important  d'empêcher  que  ce  Prince  ne  fe  liguait  avec  fes  frères  contre 
ion  fils  après  la  mort  de  l'Empereur.  <   ^    r  ,  r 

Si-toft  qu'on  eut  appris  la  mort  de  Pepm,  on  délibéra  dans  le  Conial  fur 
trois  chofes,  la  première  li  l'Aquitaine  demeureroit  aux  enfâns  de  Pépin  qui 
laiflbit  deux  fils,  l'aine  de  mefmc  nom  que  luy  &  le  cadet  nommé  Char/es. 
La  féconde,  fuppofé  qu'il  fuit  de  l'interclt  de  l'Empire  d'exclure  les  enfâns 
de  Pépin  de  la  juQceffioo  de  ce  Royaume,  fi  l'Empereur  le  donneroit  à  quel- 
qu'un des  trois  Princes  fes  fils»  &  la  troifiéme,  en  cas  qu'il  le  voulufl  donna 
à  quelqu'un  des  trois ,  auquel  il  le  donneroit.   ,  :  n ;a  .  . 

On  ne  balança  guéres  fur  le  premier  article.  Les  deux  petits  Princes  pu- 
pilles n'avoient  nul  appuy  dans  le  Confeil,  &  les  ennemis  de  leur  pere,  & 
l'Impératrice  fur  tout  ne  manquèrent  pas  de  nppcller  tous  les  fluets  de  mé- 
contentement qu'il  avoit  donnez  à  l'Empereur,  dernière  entrevue  avec  fes 
deux  frères  pour  rcnouvcllcr  la  guerre  civile,  &  enfin  les  inconveaiens  àe  ces 
partages,  fourecs  ordinaires  d'une  infinité  de  guerres,  &  qui  affoibliflbient 
trop  k  puiflânee  de  l'Empire  François. 

Les  Jeux  autres  points  eitoient  plus  embarraflâns.  Les  Peuples  d'Aqui- 
taine depuis  long-temps  eitoient  en  pofTcflîon  d'avoir  un  Roy  particulier,  & 
c'eltoit  un  fecret  dont  Charlemagnc  s'eltoit  avjfé  pour  contenir  ces  Peuples 
naturellement  mutins,  &  un  moyen  de  les  accoultumer  de  plus  en  plus  a  la 
domination  Françoife  :  mais  aulîi  la  jaloufic  des  prétendans,  8c  le  mauvais  ef- 
fet que  produirait  la  préférence,  faifoit  balancer  l'Empereur. 

L'Impératrice  ou  pluitoll  quelqu'un  de  ceux  qui  luy  eitoient  le  plus  dé- 
vouez, ouvrit  un  avis  qui  ne  pouvoit  cftre  plus  conforme  aux  vaftes  défions 
de  cette  Princeflè.    Ce  fut  que  Louis  Roy  de  Bavière  ayant  déjà  Ion  parta- 
ge au  delà  du  Rhin  extrêmement  éloigne  de  l'Aquitaine,  il  ne  fclloit  cas  pen- 
fcràluy»  qu'il  falloir  faire  un  nouveau  partage  de  tout  le  refte  de  VEmpivc 
François  entre  Lothaire  &  le  Prince  Charles,  qu'on  appelloit  dès-lors  Roy 
de  Ncultrie»  que  ce  partage  fe  foilànt  à  l'amiable  entre  ces  deux  Princes  du 
vivant  de  l'Empereur ,  &  rctabliflânt  Lothaire  dans  une  grande  partie  des 
droits  dont  il  avoit  cité  dépouillé  à  caufe  de  fes  révoltes,  le  réconcilierait  a- 
vec  l'Impératrice  &  avec  le  Roy  de  Neultrie»  qu'on  luy  ferait  entendre  que 
c'eltoit  à  elle  à  qui  il  en  aurait  l'obligation»  qu'on  l'engagerait  par  ferment  à 
ne  fe  jamais  départir  de  l'Alliance  de  l'Impératrice  &  de  fon  fils,  fie  de  ne  ja- 
mais appuyer  les  mauvais  defleins  de  Loiiis  de  Bavière,  fuppofé  qu'il  en  con- 
çût jamais  de  tels,  &  que  par  ce  moyen  l'Empire  demeureroit  tranquille, 
Loiiis  Roy  de  Bavière  tout  fcul  citant  trop  foible  pour  le  troubler.  ' 
V.ta  Ludo-    Cet  avis  fut  Oiivi ,  &  on  envoya  ordre  à  Lothaire  de  fe  rendre  à  Vormcs 
*ia  Fii.      où  il  trouverait  la  Cour ,  afin  d'y  conclure  (ans  tarder  une  affaire  qui  luy 
cftoit  fi  avantageufe.    Il  s'y  rendit ,  Se  fut  reccu  de  l'Empereur  d'une  ma- 
nière qui  dût  l'aûeurer  qu'il  avoit  oublié  tout  le  palîe.    On  luy  expofa  plus 
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en  détail  le  projet  dont  les  Envoyez  luy  avoient  parlé  en  Italie.  L'Empereur  Nirardus. 
luy  dit  que  Ion  deflein  eftoit  de  le  faire  le  Tuteur  &  le  Prote&eur  du  Prince  ^ l' 
Cnarles ,  &  qu'afin  qu'il  fuft  content,  il  luy  donnoit  l'option  ou  de  faire  luy- 
mefine  les  deux  lots,  ou  de  choifir  celuy  qui  luy  agreéroit  le  plus,  quand  ils 
auroient  efté  faits  par  des  gens  entendus,  oc  capables  de  ks  égaler  autant  qu'il 
feroit  poffible. 

Lothaire  après  avoir  témoigné  (à  reconnoiflànce  pour  les  bontez  de  Ton  pe-  L'Emptrtur 
re  ,  dit  qu'il  s'en  tiendrait  à  tout  ce  qu'il  réfoudroit.  Mais  l'Empereur  l'obli--^" 
gea  à  fe  déterminer  &  à  faire  les  lots.   On  luy  donna  trois  jours  pour  cela,  "^/uihMn 
au  bout  delquels-fe  trouvant  fort  embarrafle,  parce  qu'il  n'avoit  pas  aflez  de  cr  cl#rUs. 
connoifianec  de  la  qualité,  de  l'étendue'  &  de  la  fituation  des  Provinces,  il 
pria  l'Empereur  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  faire  luy-mefmc  le  parta- 
ge.   Il  y  conlêntit,  &  fit  de  la  Meufc  la  borne  des  deux  Etats ,  &  l'on  tira 
depuis  (à  fourec  une  ligne  jufqu'au  Rhofoe  par  le  Gomté  de  Bourgogne  d'au- 
jourd'huy.    L'Etat  de  Charles  fut  renferme  entre  la  Meufe,  le  païs  des  Suif- 
fês,  le  Rhofhe  &  l'Océan,  &  outre  cela  il  eut  ce  que  la  France  poflèdoit  en- 


panage  . 

que  vray-femblablement  ils  payoient  leurs  tributs,  &  rendoient  les  homma- 
ges à  celuy  des  Princes  François  dont  ik  bornoienr  le  Païs ,  fi  ce  n'eft  peut- 
eftre  que  depuis  que  la  qualité  d'Empereur  d'Occident  fut  cédée  aux  Fran- 
çois ,  ces  Peuples  reconnoulbicnt  pour  Souverain  celuy  des  Princes  qui  por- 
tait cette  qualité. 

La  conclufion  de  ce  Traité  qui  répandit  la  joye  dans  la  Cour  de  PEmpe-      R*y  * 
Teur  ,  caufa  un  chagrin  mortel  au  Roy  de  Bavière  :  il  ne  le  diffimula  pas  plus  ^*vurtPrtn 
long-temps  &  fe  mit  en  campagne  pour  s'emparer  de  toute  la  France  Germa-  tfi  contraint 
nique  au  delà  du  Rhin.    Mais  l'Empereur  fans  tarder  vint  à  Mayence  avec  à*  dtmandtr 
une  partie  de  fes  Troupes,  ayant  donné  ordre  aux  autres  de  le  fuivre.  Sa  feu-  f***9*  *  fi* 
le  préfenec  «mpécha  les  Peuples  de  fe  déclarer  pour  le  Roy  de  Bavière,  qui^',a  i^fo. 
fut  contraint  de  venir  luy  demander  pardon,  mais  toujours  bien  rélblu  de  ne  via  Pii. 
tenir  les  promefles  qu'il  luy  fit  de  demeurer  en  repos,  que  jufqu'à  ce  qu'il  ■ 
puft  les  violer  impunément.  An.  83$>. 

A  peine  l'Empereur  eftoit  de  retour  de  Mayence,  qu'Ebroin  Evéque  de 
Poitiers  arriva  à  la  Cour ,  &  l'informa  des  divifions  qui  commençoient  à 
•raiftre  en  Aquitaine.  Que  luy  Se  la  plufpart  des  Seigneurs  eftoient  parfaite- 
ment difpofez  à  fuivre  fes  volontez  }  mais  qu'il  eftoit  abfolumcnt  ncccflâire 
que  luy-mefmc  y  vint  pour  gagner  ou  intimider  par  (à  préfenec  quelques  mu- 
tins, qui  animoient  les  Peuples  à  fe  foulevcr  en  faveur  dû  jeune  Pcpin  fils  du 
feu  Roy. 

L'Empereur  le  remercia  du  zélé  qu'il  fàifoit  paroiftrepour  fon  fervice ,  luy  Uid. 
promit  d'aller  en  Aquitaine,  &  convoqua  une  Diète  à  Cnâlons  fur  Saône  ou 
il  ordonna  aux  Seigneurs  d'Aquitaine  de  fe  trouver.    Il  s'y  rendit  avec  une  Annale» 
Année  ,  après  avoir  envoyé  faire  à  Louis  une  nouvelle  défenec  de  fortir  de  la  Bcmniani. 

Ba- 
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Bavière  durant  tout  ce  voyage.    11  y  fut  accompagné  de  l'Impératrice  Se  du 
Prince  Charles.    Il  expola  a  l'Aflémblcc  les  railons  qu'il  avoit  eues  de  don- 
ner le  Royaume  d'Aquitaine  à  ce  Prince  ,  &  promit  d'avoir  foin  de  l'éduca- 
tion &  de  l'cllabliirement  des  enfans  du  feu  Roy.    11  fit  foire  par  tous  les 
membres  de  la  Dicte  le  ferment  de  fidélité  à  Chai  les  ,  &  força  en  divers  en- 
droits quelques  Chafleaux,  où  les  Partifans  de  Pépin  s'eiloient  retranchez.  Il 
en  fit -punir  quelques-uns,  fans  pourtant  pouvoir  obtenir  des  autres,  qu'on  luy 
remill  le  jeune  Pcpin  entre  les  mains }  &  vers  le  mois  de  Décembre  (on  Ar- 
mée s'eilant  fort  fatiguée  à  diflipci  dans  les  Montagnes  les  révoltez  qui  s'y  at- 
troupoient  de  tous  collez  ,  il  vint  à  Poitiers  partir  les  Feftes  de  Noël. 
Kouvtiu  ri-     D  continuoit  de  donner  lès  ordres  pour  pacifier  l'Aquitaine,  lorfque  vers  la 
wltt  dm  r#7  Fefte  de  la  Purification  de  la  Vierge  on  luy  vint  apporter  la  nouvelle  que  le 
itBaviirt.    rov  de  Bavière  s'eftoit  révolté  de  nouveau  ,  ôr  qu'à  la  telle  d'un  corps  de 
▼icTpij       Saxons  &  d'un  autre  de  Turingicns  qu'il  avoit  joints  à  les  Bavarois  ,  il  eltoit 
Annaks     entré  dans  le  Pais  des  AUemans  * .    Il  partit  fur  Je  champ  ,  laifiânt  une  partie 
Bcmmani,   de  fon  Armée  à  l'Impératrice  &  au  Prince  Charles,  &  marcha  avec  Vautre 
*•  fn*®!?'  vcrs  13  Germanic'  APr«  avoir  célébré  la  Fefte  de  Pâques  à  Aix -\a-Chapel- 
toanaia.C     le}  il  pafla  le  Rhin,  entra  en  Turinge,  &  diflïpa  par  tout  les  ennemis,  de 
forte  que  Louis  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Bavière. 

La  mauvaife  fanté  de  l'Empereur  &  la  crainte  de  vaincre  fon  fils  ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  pouffer  à  bout,  l'empêchèrent  de  le  poursuivre.  Les  fatigues  du 
voyage  d'Aquitaine  l'avoicnt  extrêmement  incommodé,  &  quand  il  partit  fur 
la  nouvelle  des  troubles  de  Bavière,  il  avoit  un  gros  rhume,  que  la  rigueur 
Vita  Ludo-  de  ^a  laifon  augmenta  pendant  fa  marche.  Il  appréhenda  d'cilrc  furpris  dans 
tici  Pii.  ce  renouvellement  de  brouillcrics,  &  de  laifler  en  mourant  fes  enfans  ai  guer- 
re l'un  contre  l'autre  \  il  convoqua  une  Diète  à"  Vormes,  où  il  manda  Lo- 
thaire  dans  le  dcflèin  d'y  prendre  toutes  les  mefures  néceflâircs  ,  pour  eila- 
blir  par  tout  une  paix  durable  :  mais  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  cuiï  cette 
ktisfaétion.  ,    v    X  t  y.  -j     jiw  «lu 

Quelques  jours  avant  le  temps  dcfliné  à  la  Dicte  de  Vormes,  ïï  Ce  trouva 
beaucoup  plus  mal  qu'il  n'avoit  encore  ellé.  Il  le  fit  tranfporter  dans  une  lilc 
proche  de  Maycncc  vis-à-vis  d'Ingelhcim ,  dans  la  penféc  que  l'air  de  ce  lieu 
luy  feroit  bon  :  mais  fon  mal  s'augmenta  de  telle  forte  qu'on  défcfpéra  de  fa 
vie.    Son  plus  grand  regret  dloit  de  mourir  cllant  actuellement  en  guerre 
avec  un  de  les  enfans.    Il  eut  auprès  de  luy  pendant  toute  fâ  maladie  l'Evc- 
que  de  Trêves,  celuy  de  Mayence,  &  Drogon  Evêque  de  Metz  fon  frère, 
qui  eftoit  aufli  fon  Confêflèur. 
VEmptrtur     Pendant  plus  de  fîx  femaines  que  fâ  maladie  l'arrefta,  il  fc  confeflà  &  com- 
dtekrt  l»-    munia  tous  les  jours,  avec  des  fentimens  conformes  à  la  piété  qu'il  avoit  toû- 
thain  [on     jours  ^t  paroiftre.    Quelques  jours  avant  la  mort  il  fc  fit  apporter  quantité 
tSSh     dc  mcUDles  pretieux  dont  il  fit  faire  l'inventaire.    Il  en  deilina  une  partie  aux 
pauvres,  une  autre  à  diverfès  Eglifcs,  &  le  relie  à  fes  deux  fils  Charles  &  Lo- 
thaire.    Il  mit  à  part  pour  Lotnairc  une  Couronne  ,  une  épée  &  un  feeptre 
d'or  enrichi  dc  pierres  préticules  ,  ôc  ordonna  à  un  de  fes  Officiers  dc  mettre 
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ces  trois  pièces  entre  les  mains  du  Prince.  C'eftoit-  le  déclarer  Empereur, 
que  de  luy  adrefler  ces  marques  de  l'Empire;  mais  il  donna  ordre  a  celuy 
qu'il  chargeoit  de  les  luy  porter,  de  luy  dire  qu'il  luy  faifoit  ces  prélêns,  à 
condition  qu'il  garderait  la  parole  au  Prince  Charles  &  à  l'Impératrice,  & 
qu'il  ne  leur  fèroit  aucune  peine  fur  la  partie  de  la  fucceffion  qu'il  leur  avoit 
cédée  ce  confirmant  cette  ceffion  par  ferment. 

L'Evéque  de  Metz  Se  les  autres  Prélats  voyant  qu'en  cette  occafion  il 
ne  fàiibit  aucune  mention  de  fon  troifiéme  fils  le  Roy  de  Bavière,  ap- 
préhendèrent qu'il  n'euft  dans  le  cœur  de  l'aigreur  &  de  la  haine  contre  luy, 
à  caufe  de  fes  dernières  révoltes,  &  le  prièrent  de  faire  connoiftre  fes  fen- 
timens  fur  ce  fujet,  en  luy  dilânt  que  Dieu  vouloit  que  l'on  pardonnait  tout, 
&  à  tous. 

Le  Prince  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  s'empêcher  de  fentirqucl- 

r amertume  en  penfânt  à  la  conduite  de  fon  fils*  mais  qu'il  luy  pardonnoit 
tout  (on  coeur,  &  qu'il  l'embraflêroit  avec  tendreflê  s'il  eftoit  préfent. 
C'cft  pourtant  à  vous  autres,  ajoufta-t-il,  lorfquevous  le  verrez,  de  l'aver- 
tir que  nonobftant  le  pardon  que  je  luy  accorde,  il  doit  penfer  à  demander 
pardon  à  Dieu,  fe  fouvenir  qu'A  eft  en  partie  caufe  de  ma  mort,  &  que 
félon  l'expreflion  de  l'Ecriture,  il  a  conduit  ma  vieilleflc  avec  doulcnr  dans 
le  tombeau. 

Ce  fut  dans  ces  (ëntimens  de  piété  Chrétienne ,  que  l'Empereur  expira  Mm  i$ 
le  zo.  de  Juin  de  l'an  huit  cens  quarante  dans  fâ  foixante  &  deuxième  année,  fBmftmr, 
&  la  vingt-feptiéme  de  fon  Empire.  Il  fut  enterré  à  Metz  auprès  de  la  Reine  tftJi^rt*~ 
Hildegarde  fa  mère  dans  l'Eglife  de  S.  Arnoul.    Ce  Prince  eftoit  né  avec  le 


plus  beau  naturel  &  les  plus  belles  inclinations,  libéral,  bien-fàifànt,  en  ne-  ^?  ,^4°*. 
mi  de  k  violence,  porté  à  rendre  fes  Sujets  heureux,  &  capable  de  le  foire  vidPii. 
s'il  l'avoit  moins  fouhaité.   Par  la  paflîon  qu'il  eut  de  s'en  faire  aimer,  il  ne 
s'en  fît  pas  allez  craindre,  &  fâ  trop  grande  douceur  fut  l'occafion  d'une  infi- 
nité de  défordres  &  de  révoltes  qui  défblércnt  tout  fon  Etat.   A  force  de 
pardonner  il  rendit  le  crime  audacieux.    A  force  de  fe  trop  communiquer, 
&  de  trop  déférer  aux  Evéques  &  aux  Abbez ,  dont  fâ  Cour  eftoit  tou- 
jours pleine,  il  leur  devint  mépriiâble,  &  fe  trouva  eniuite  expofeaux  in- 
dignitez  qu'ils  luy  firent  foufrrir  à  la  perfuafion  des  Factieux.   On  luy  repro-  n)CgJinuJj 
chc  d'avoir  élevé  à  la  Prélature  quantité  de  gens  de  baflê  naiflance  que  cette  c«p.  To. 
élévation  rendit  infolcns,  &  qui  luy  firent  porter  à  luy-raefmc  la  peine  de  fon 
mauvais  choix. 

Il  eut  beaucoup  de  piété,  mais  avec  autant  de  petiteflè  d'cfprit,  paffîonnc 
pour  le  chant  de  l'Eglife  &  pour  la  lecture  des  Saints  Livres,  jufqu'à  négli- 
ger le  foin  des  affaires  qu'il  abandonnoit  trop  à  fes  Minières,  &  à  l'Impéra- 
trice Judith  qui  le  gouvernoit  abfolument.  Charlemagne  luy  avoit  fait  ap- 
prendre les  belles  Lettres  i  il  entendoit  la  langue  Grecque,  ce  qui  luy  eftoit 
néccflàire  à  caufe  des  AmbafTades  aflêz  fréquentes  qu'on  recevoit  alors  de 
Conftantinople  à  la  Cour  de  France.  Il  pârloit  latin  avec  autant  de  facilité 
que  fà  langue  naturelle  j  mais  il  s'eftoit  fait  comme  un  point  de  confcicnce 
^d'oublier  tous  les  vers  profanes  qu'il  avoit  appris  pendant  fa  jeunefîè:  il  ne 
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pouvoit  fouffrir  qu'on  luy  rccitaft  aucune  pièce  de  cette  nature ,  tout  Con 
plaifir  eftoit  d'étudier ,  oc  de  fe  faire  expliquer  les  difficultez  6c  les  divers 
fcns  de  l'Ecriture  Sainte.  Ufutchaftc,  fobre,  modefte,  fansfàfte,  (crieux 
jufqucs  dans  les  fpc&acles  &  les  divertifièmens  publics.  En  un  mot  ce  fut 
un  très-bon  Prince,  un  trop  bon  pere,  un  très-mauvais  politique,  un  tres- 
vertueux ,  &  très-médiocre  Empereur.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  fur  no  m 
de  Débonnaire  qu'on  luy  donna  eftoit  pluftoft  un  furnom  de  mépris  qu'un 
éloge-,  mais  on  le  voit  dans  une  de  fes  Monnoycs,  Ludovicus  Pius^  ce  qui 
prouve  invinciblement  que  c'eftoit  un  titre  honorable}  outre  que  plufieurs 
Empereurs  Romains,  fc  faifoient  un  honneur  de  le  prendre  dans  les  monu- 
mens  publics. 


FIN  DU  PREMIER  TOME. 
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CHRONOLOGIE 

DE  LA  PREMIERE  RACE 

DES 

ROIS  DE  FRANCE. 

Quelque  difficulté  qu'il  y  ait  à  drefler  la  Chronologie  de  la  première  Race 
de  nos  Rois ,  il  eft  du  devoir  de  l'Hiftoricn  de  la  débrouiller  autant  qu'il  eft 
poflîble.  Ce  il  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire,  en  rangeant  d'abord  chaque  fait 
important  fous  l'année  en  laquelle  je  l'ay  placé  dans  mon  Hiftoirc,  &  en  ap- 
portant enfuitc  les  preuves  des  Epoques  que  j'ay  marquées. 


CHRONOLOGI 


DU  REGNE 


DE 


C 


Lovis  eft  ne*  l'an  de  N.  S. 
Il  eft  monté  fur  le  Thrônc 
Il  eft  entré  dans  les  Gaules 
1  Guerre  de  Turinge 
Bataille  de  Tolbiac  ;  converfion  de  Clovîs  au  plûtofl  Tan 


466. 
481. 
486. 
491. 

49f- 


Mefintelligence  entre  Clovis  &  Alaric  ;  Theodoric  Roy  d'Italie  les  racommode. 
Les  Àr  borique*  &  le  relie  des  G  ami  lu  n  s  Romaines  de  la  Gaule  ic  foû  me  tient  à 
Clovis. 

Première  guerre  de  Bourgogne  :  défaite  de  Gondebaud ,  fon  rétablùTemet  fubit  foo. 

Ffffi  Ligue 
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Ligne  de  Clovis  &  de  Thcodoric  contre  Gondebaud. 

Seconde  guerre  de  Bourgogne. 

Guerre  de  Clovis  contre  Alaric  :  défaite  &  mort  d'Alaric. 

Paris  devenu  Capiule  du  Royaume  fcn. 

Siège  d'Arles  :  défaite  de  l'Armée  Françoife  jcS. 
Courfes  des  Gots  fur  les  Terres  des  François 

Paix  de  Clovis  avec  Theodoric  5-09. 

Mort  de  pluficurs  petits  Souverains  François  jio. 

Premier  Concile  d  Orléans  fii. 

Mon  de  Clovis  711. 

Preuves  de  cette  Chronologie. 


Le  premier  Concile  d'Orléans  fut  tenu  fous  le  Confulat  de  Félix.   Voyez  le 
Sirmond  Tom.  1.  Coutil.  G*il.  c'eft  à  dire,  en  l'an  <\\. 

Boucher  apporte  encore  d'autres  preuves  de  cette  Epoque  dans  fon  Livre  intitulé 
Annotatio  de  Ckronol.  Reg.  Franc.  Meroveadum. 

Clovis  mourut  cette  année-là.  Chrome.  Sau&i  Vmcenti  Metenfis.  Mais  ce  qui  le 
démontre,  c'eft  l'Epoque  du  cinquième  Concile  d'Orléans  (eau  en  f4ç.  Vannée  tren- 
te-huitième du  règne  de  Childebert  fuccefleur  de  Clovis  i  cas  de  549.  tant  les  trente- 
huit  ans  de  Childebert,  il  refte  ji  1. 

Il  vécut  quarante-cinq  ans.  Gregor.  Turou.  L.i.  t.  43. 

Il  faut  donc  qu'il  foit  né  vers  l'an  466. 

Son  règne  fut  de  trente  années.  Gregor.  Tttr.  L.  2.  c .  43. 

11  faut  donc  qu'il  ait  commencé  a  régner  à  quinze  ans  vers  Tan  481. 

La  cinquième  année  dc.fon  règne  il  entra  dans  les  Gaules,  &  défit  l'armée  des  Ro- 
mains. Gregor.  Tmrom.'L.  2.  e.  27. 

Ce  fut  donc  vers  l'an  486. 

La  dixième  année  de  fon  règne  il  fit  la  guerre  au  Roy  de  Turinge.  Gregor.  Tgrsm. 
L.  z.e.  27. 
Ce  fut  donc  vers  l'an  491. 

L'an  493.  les  AUemans  joints  aux  Bourguignons  firent  des  courfes  en  Italie  dans  ht 
Ligurie.  L'an  404.  Theodoric  envoya  en  Bourgogne  S.  Epiphanc  Evéque  de  Pavic, 
pour  racheter  ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  dans  cette  excornon.  Le  Perc  Sir- 
mond ,  dans  les  Notes  fur  Ennodius,  détermine  ainfi,  avec  raifon,  l'Epoque  de  cet- 
te Ambafladc.  Ce  ne  fut  donc  tout  au  plus  que  l'année  d'après,  que  tes  M\emans  en- 
trèrent dans  les  Gaules.  Ce  ne  fut  donc  pas  avant  l'an  495-.  que  la  bataille  de  Tol- 
biac fe  donna. 

La  première  guerre  de  Bourgogne,  où  le  Roy  Gondebaud  fut  trahi  par  (on  frère 
Gondegefile,  &  afllcgC  par  Clovis  dans  Avignon ,  fe  fit  fous  le  Confulat  de  Patrice  ce 
d'Hypatius.  Morii  Cbronicon ,  c'eft-à-dire,  l'an  foo. 

Le  Concile  d'Agde  fe  tint,  avec  la  penniffion  d'Alaric  Roy  des  Vifigots  &  maître 
des  Païs  de  delà  la  Loire,  l'an  22.  du  règne  de  ce  Prince  au  mois  de  Septembre,  fous 
le  Confulat  de  Meflàla,'  Tom.  1.  C  outil.  G  ail.  c'eft-à-dire.  Pan  joé. 

Donc  la  bataille  de  Vbùïllay,  où  Alaric  fut  tué,  ne  fe  donna  pas  avant  l'année  507. 
Paris  fut  fait  Capitale  du  Royaume  la  même  année.  Gregor.  T*ro*.  L.  i.  c.  38. 

Les  Vifigots,  fous  la  conduite  du  Général  Mammon,  firent  des  excurfions  fur  ks 
Terres  desFrançois  l'année  du  Confulat  d'Importnnus.  Marii  Cbornico»,  c'eft-i-dh 
re,  l'année  J09. 

Cette  irruption  fut  apparemment  la  fuite  de  la  bataille  d'Arles  perdue  par  les  Fran- 
çois.  Le  liège  d'Arles  fe  fit  donc  &  fut  levé,  &  la  bataille  fe  donna  1  an  fc8.  Caf- 
iiodore  en  parle,  L.  8.  Epifl.  10. 

Pour  les  autres  évenemens  confiderables  dont  je  ne  détermine  pas  l'année,  on  n'en 
fçatt  pas  précifément  l'Epoque,  quoiqu'on  fçache  à  peu  près  l'ordre  qu'ils  ont  entre- 
cux  &  avec  les  autres  meidens. 

Au 
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''  An  refte  je  n'cntreprens  pas  de  jufHfier  toujours  avec  la  dernière  exaétimde,  les 
Epoques  que  je  marque  des  faits  principaux  de  nôtre  ancienne  Hirtoire.  Quelques  ha- 
biles gens  qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet,  n'ont  fait  fourent  qu'en  augmenter  la  difficul- 
té. Nul  des  Anciens  ni  des  Modernes  n'a  fait  là-ddTus  aucun  fyftéme  de  Chronolo- 
gie contre  lequel  on  rie  pût  faire  beaucoup  d'objections,  &  de  ces  objeâions  'qu'on  ne 
peut  refoudre.  Au  lieu  de  mettre  toujours  préciflfment  l'année,  je  me  contentererai 
quelquesfbis  de  mettre  ainfi  :  Ven  f*n  ce  qui  en  quelques  rencontres  aura  l'é- 
tendue de  deux ,  trois  &  quatre  années,  pavouë  que  l'exaâe  critique  demanderoit  au- 
tre chofe  s'il  étoit  poffible  ;  mais  fonvent  il  ne  l'eft  pas  en  aucune  Hiltoire ,  &  peu  de 
Ledeurs  s'en  mettent  ou  s'en  doivent  mettre  fort  en  peine. 


NOTES 

SUR  LE  REGNE  DE   C  L  O  V I  S. 

OUtre  les  diverfes  Notes  que  j'ai  mifes  a  la  marge  de  mon  Hiftoire  de  la  première 
Race,  j'en  ajouterai  encore  ici  quelques-unes,  en  marquant  les  pages  aufquel- 
les  elles  ont  rapport. 

Par.  a.  Quelques-uns  ont  trouvé  étrange  que  Grégoire  de  Tours  ait  donné  la  qua- 
lité de  Roy  des  Romains  *  à  ce  Syagrius  Gouverneur  des  Gaules,  que  Clovis  défit  *  Rtx  *». 
auprès  de  SouTons.  Je  ne  prétens  pas  juftiôer  l'exactitude  de  cette  expreffion  ;  mais  mamtnm  , 
peut-être  ne  parottra-t'elle  pas  fi  extraordinaire,  fi  l'on  veut  faire  deux  reflexions.  La  £•  »•«•  *7« 
première,  que  l'Italie  étant  alors  poûedée  par  le  Roy  des  Erules,  le  Gouverneur  des 
Gaules  pour  l'Empire  ne  dépendoit  plus  que  de  l'Empereur  de  Conftantinople,  dont 
il  étoit  très-éloigné ,  fans  pouvoir  avoir  de  communication  libre  avec  lui  ni  par  terre, 
ni  par  là  mer  Méditerranée,  dont  les  Vifigots  occupoient  tous  les  bords  dans  la  Gau- 
le: de  forte  qu'il  gouvernoit  comme  en  Souverain  &  en  Roy,  &  fans  prefque  rece- 
voir d'ordres.  La  féconde  reflexion  eft,  que  le  nom  de  Romains  fignifie-là,  non  pas 
tous  les  Sujets  de  l'Empire,  ni  les  Habitans  de  Rome;  mais  feulement  les  Gaulois  de 
la  Domination  Romaine.   C'eft  ainfi  qu'on  parloit  dans  les  Gaules  ,  où  l'on  donna 
encore  long-temps  le  nom  de  Romains  même  aux  Gaulois  fubjuguez  par  les  Barbares. 
C'eft  tout  ce  qu'a  voulu  dire  Grégoire  de  Tours.   Je  croy  de  plus  que  cette  manière 
de  parler  vint  originairement  des  François ,  qui  entrant  dans  les  Gaules,  appellerent, 
fuivant  leurs  idées,  du  nom  de  Roy,  celui  qu'ils  voyoient  commander  aux  Gaulois  : 
de  forte  que  dans  la  fuite,  parlant  de  leur  victoire,  ils  difoient  que  leur  Roy  avoit  vaincu 
le  Roy  des  Romains;  &  cela  fe  trouva  ainfi  marqué  dans  les  Mémoires  que  Grégoire 
de  Tours  fuivit  en  écrivant ,  &  qu'il  ne  fit  que  tranferire ,  ne  fè  mettant  pas  en  peine , 
&  n'étant  pas  même  fort  capable  de  les  corriger. 

Pag.  24.  Nos  Hiftoriens  modernes  fe  font  imaginé  que  Theodoric  s'étoit  laifle 
donner  le  nom  d'Alamannique  par  fes  flatteurs ,  à  caufe  de  la  grâce  qu'il  avoit  faite 
aux  Allemans  en  cette  occafion  de  les  recevoir  dans  fes  Etats.  Ils  fe  méprennent;  c'é- 
tait pour  les  avoir  mis  en  fuite,  lorfquc  vers  l'an  493.  ils  vinrent  avec  les  Bourgui- 
gnons faire  des  courtes  dans  la  Ligurie  :  c'eft  de  quoy  parle  Cafiïodorc  L.  11.  Epifi. 
28.  auffi-bien  quel'Evéque  Ennodius,  qu'on  aceufeà  tort  d'avoir  donné  mal  à  pro- 
pos ce  nom  à  Theodoric  dans  le  pmegyrique  qu'il  a  fait  en  fon  honneur. 

Par.  27.  J'ai  placé  la  ligue  que  Theodoric  fit  contre  Clovis  en  faveur  d'Alaric , 
avec  fe  Roy  de  Bourgogne,  le  Roy  de  Turinge,  &c.  Je  l'ai,  dis-je,  placée  plusieurs 
années  avant  la  guerre  où  Alaric  fut  tué;  &  j  ai  dit  qu'elle  avoit  empêché  Clovis  de 
-faire  alors  la  guerre  à  Alaric.  C'eft  contre  le  fentiment  commun  de  nos  Modernes, 
qui  ont  joint  rune  à  l'autre,  fit  oui  ont  cru  que  les  Lettres  de  Theodoric  à  Alaric ,  à 
Clovis,  au  Roy  de  Bourgogne, a  les  Ambailadcs  qu'il  envoya  à  tous  ces  Princes  doi- 
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f  -t-jorter  à  l'année  de  devant  cette  guerre.  Mais  ils  fe  trompent  afforérrwot: 
veut  ic  "FF"  it  datu     guerre  ttC  Clovis  contre  Alartc,  au!  ve%c  de 

«ncPrS  Oanc  voTt  dïïs  iWe^Alaric  niTunngicns,  ni  BpnrguiçnonT,  ni 
Waraef  On  ne  voit  aucun  de  ces  Princes  faire  diverfion  fur  les  Terresle  Ootiv 
Mais  ce  qui  eft  pofitif  &  convainquant,  c'ett  qu  au  contrée  on  von  le  Roy  de  Bonr- 
rogne  Itaié  avecClovis  contre  Alaric  dans  toute  cette  guerre.  ICdore  de  Sevme,dans 
ES  HUÏoirc  des  Gots  le  dit  exprei^ment.  Adverfut  quem  H!*dovtcut  Franc  or  km 
Pnnceps  Galli*  rttnum  affeclans  B  U  R  G  U  N  D I O  NI  BUS  SIBI  AUXIHAKTI8U5 
,.,,L  M0V1T,  f*fij<l*<  Gothornm  copia  ipfum  pojîremum  Rercm  aûmd  PtSavo; 
rlcr  Jum  inierfecl.  On  voit  encore  dans  le  même  Auteur  le^oy  £  Bourgogne 
d/nsîa  même  ?uerre,  prendre  &  piller  Narbone  fous  Gcïalic  fucceflèur  d'Alaric  hSr 
rtn  ProcoDe  L  i  de  Bello  Got.  dit  nettement,  que  les  François  craignant  une  ligue 
faite  par  Theodoric,  ne  fongerent  plus  alors  à  attaqua  les  Gots,  &  firent  la  guerre 
aux  Bourguignons. 
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CHRONOLOGIE 

DES  REGNES 

DES  QUATRE  FILS  DE  CLOVIS, 

Zfc  Theodebert fon  petit-fils,  fc?  de  Tbeodebalde  fils  de  Theodebert,  avec 
les  preuves  de  cette  Chronologie. 

Ï'  Es  quatre  fils  de  Clovis  commencèrent  à  régner  en  l'an  ftj. 
±0  Les  mêmes  preuve»  qui  montrent  que  Clovis  mourut  en  l'an  fin  montrent  que 
fes  fils  commencèrent  à  régner  cette  même  année-là. 

Chronologie  du  Règne  de  Thierri  fils  a/né  de  Clovis ,      Roy  ctAuftrafie. 
a.  Il  fut  Roy  à  l'ige  de  16,  a  17.  ans. 

3.  Theodoric  Roy  d'Italie  lui  enleva  Rodei  &  quelques  autres  Places  en  eu. 

4.  yiûoire  remportée  fur  les  Pirates  Danois ,  vers  l'an  s *o.  ou  pj . 

5.  Première  guerre  de  Tunnge,  vers  l'an  *xx. 

6.  Thierri  fait  la  féconde  guerre  de  Turinge,  bataille  d'UnJlrut,  conquefte  de  Tu- 

ringe  f3i. 

9.  Mort  de  1  tuerrt  au  commencement  ae  1  an  j-^. 


Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Tbierrifils  aîné  de  Clovis 

&  Roy  etAufirafie. 

x.  Pour  déterminer  le  tems  de  la  naiflance  de  Thierri  Roy  d'Auftrafie,  il  faut  avoir 
égard  à  celle  de  Clovis  fon  perc,  &  à  celle  de  Thcodebert  fon  fils.  Clovis  naquit 
en  466.  On  ne  peut  lui  donner  un  fils  guère*  plûtoft  qu'à  dix-huit  ans  ;&  par  con- 
féquent  Thierri,  qu'il  eut  avant  que  d'être  marié  à  fainte Clotilde  ,  ne  nâquit  pas 
•    beaucoup  avant  l'an  48e. 

D'ailleurs  on  ne  peut  gueres  le  faire  naître  plus  tard ,  non  feu !em et  parce  qu'en 
5*07.  il  commanda  l'armée  que  Clovis  envoya  en  Aquitaine  après  la  bataille  de  Voiiil- 
lay  &  la  mort  du  Roy  Alaric  :  mais  encore  par  une  autre  rai  Ion.  C'eft  que,  félon  le 
témoignage  de  Grégoire  de  Tours  L.  7.  «p.  3.  lorfqu'il  fucceda  à  Clovis,  il  avoit 
déjà  un  fils,  fçavoir  Theodebert,  qui  quelques  années  après  commanda  auili  l'Armée 
Françoife  contre  les  Pirates  Danpis  qull  défit,  Il  eft  difficile  de  pouflêr  cette  défaite 
plus  loin  que  yzo.  ou  5-21.  On  ne  peut  pas  donner  à  Theodebert ,  qui  commandent  alors 
l'armée,  moins  de  18.  à  19.  ans.  Cela  fuppofé,  fon  pere  Thierri  né  en  485*.  l'auroit 
eu  en  j-oi.  ou  502.  n'ayant  lui-même  que  16.  ou  17.  ans.  Donc  la  naiflance  de  Thier- 
ri ne  peut-être  que  vers  l'an  485-. 

*  ».  Thierri 


6oo  CHRONOLOGIE. 

a.  Thierri  commença  à  régner  a  x6.  ou  17.  ans.  En  le  faifànt  naître  an 
ment  de  4%.  &  régner  à  la  fin  de  ji  1 .  cela  fiât  environ  cet  âge. 

3.  Grégoire  de  Tours  L.  3.  c.  11.  dit,  qu'après  la  mort  de  Clovis  Theodoric  Roy  à» 
Gots  enleva  plusieurs  Places  aox  François  ;  Rodez  en  étoit  une.  La  conjonâuR 
de  cette  mort  fut  fans  doute  ce  qui  le  détermina  à  cette  entrepriiè;  ce  fat  donc 
fort  vray-femblablement  l'année  jn. 

4.  Par  Grégoire  de  Tours  L.  3.  cap.  2.  &  3.  on  voit  que  la  défaite  des  Danois  n'ar- 
riva qu'après  que  Thierri  eut  fait  S.  Quintien  Evéqae  d'Auvergne.  Il  ne  lui  don- 
na cet  Evéché ,  félon  le  même  Auteur ,  que  la  cinquième  année  d'après  la  mort  de 
Clovis.  Donc  la  défaite  des  Danois  n'arriva  pas  avant  l'an  716.  Mais  il  la  faut 
au  moins  différer  jufqu'en  5-10.  à  caufe  de  Tige  de  Theodebert  qui  commandoit 
l'Armée,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit. 

On  ne  peut  pas  auffi  reculer  cette  défaite  beaucoup  plus  loin  ;  parce  que  la  guerre 
de  Bourgogne ,  où  Thierri  fc  joignit  à  fon  frère  Clodomir,  commença  en  l'an  523. 
Or  entre  ces  deux  guerres  nos  anciens  Hiftoriens  mettent  les  guerres  civiles  de  Turin- 
ge  avec  celle  que  Thierri  y  fit,  &  qui  ne  peut  s'être  faite  au  plus  tard,-  que  l'an  yii. 
ou  tout  au  plus  en  5-1 5-.  puifqu'en  524.  Thierri  fàifoit  la  guerre  en  Bourgogne. 
f.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c .  4.  met  la  première  guerre  de  Truinge  immédiatement 
après  l'expédition  précédente;  &,  comme  je  Ye  viens  de  dire,  elle  ne  peut  être 
poufléc  guercs  plus  loin  que  l'an  fia. 

6.  Nous  avons  une  Epoque  très-nette  de  la  féconde  guerre  de  Turinge.  Grégoire  de 
Tours,  L.  3.  ( .  9.  &  10.  place  l'irruption  de  Thierri  dans  la  Tunngc  en  la  même 
année  éue  la  bataille  de  Nar  bonne,  où  le  Roy  Childebert  vainquit  Amalaric  Roy 
des  Yiiigots.  Or  ilidore  de  Sevillc  met  la  mort d* Amalaric,  qui  arriva  incon- 
tinent après  là  défaite,  il  la  met,  dis-ie,  en  l'Ere  5-69.  c'eft  à  dire,  en  l'an  fit. 
en  retranchant  de  l'Ere  Efpagnolc  les  38.  ans  dont  elle  furpaflè  la  fupputation  or- 
dinaire; donc  la  conquefte  de  Turinge  par  les  armes  de  Thierri  fe  fit  l'an  ni. 

7.  La  Ville  d'Auvergne  fc  donna  à  Childebert  durant  que  Thierri  étoit  en  Turinge 
l'an  $31.  Gregor.  Taroa.  L.  3.  c .  9.  Thierri  n'alla  en  Auvergne  que  dans  le  même 
tems  que  Childebert  êt  Clorai re  entrèrent  en  Bourgogne.  Cbap.  n.  Ces  deux 
Princes  ne  fircat  la  guerre  en  Bourgogne  que  l'année  d  après  celle  de  Languedoc, 
où  Amalaric  fut  défait,  comme  on  le  voit  par  la  narration  du  même  Hitforien. 
Donc  Thierri  ne  châtia  les  Auvergnacs  que  l'an  532. 

8.  La  ligue  de  Thierri  avec  Clotaire.oc  la  guerre  contre  les  Gots  fuirent  dans  Gregoi- 
re  de  Tours  le  châtiment  de  l'Auvergne,  Cbap.  21.  Elle  ne  peut  donc Josette 
plûtoft  que  l'an  533.  &  cette  année  fût  employée  aux  conqueftes  que  fitTheodc- 
bert  contre  les  Gots.  Gregor.  Tmrom.  L.  3.  cap.  11.  &  22.   Après  quoy  il  alla  en 

3uartier  d'hiver  en  Auvergne.  Ni  cette  ligue  ni  cette  guerre  ne  peuvent  pas  être 
ittèrées  au-delà  de  cette  année;  parce  que  Thierri  mourut  pendant  l'hiver  de  la 
fuivante ,  ainfi  que  je  vais  dire. 

9.  Thierri  meurt  en  534.  car,  félon  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.  23.  il  mourut  la 
vingt-troiliéme  année  de  fon  règne  :  donc  ayant  commencé  à  régner  i  la  fin  de 
jn.  il  mourut  en  1*34. 

- 

Chronologie  du  Règne  de  Clodomir  Roy  d'Orléans ,  fécond  fils  de  Clovis. 

1.  Clodomir  naquit  vers  l'an  494. 

2.  Il  commença  a  régner  à  l'âge  de  16.  3  17.  ans. 

3.  Guerre  de  Bourgogne,  &  prife  du  Roy  Sîgifmond.  «3. 

4.  Mort  de  Clodomir  tué  à  la  bataille  de  Veîeronce. 
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CHRONOLOGIE.  *qt 
Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Clodomir  Roy  ttOrUans. 

i.  Clodomir  étoit  fils  de  la  Reine  Clotilde.  Clovis  n'époufà  Clotilde  qu'après  la  guer- 
re de  Turinge.  Gregor.  Tnron.  L.  î.cap.  27.  18.  Cette  guerre  ne  le  fit  que  la 
dixième  année  du  règne  de  Clovis ,  qui  tombe  vers  Tan  491.  Après  cette  guerre 
il  fit  demander  en  mariage  la  Princeflê  Clotilde.  On  peut  fuppofer  qu'il  l'cpoula 
en  492-  Elle  eut  un  fils  nommé  Ingomir,  qui  ne  vécut  pas.  Suppofons-le  né  en 
493.  En  fuite  elle  eut  Clodomir.  La  converfion  de  Clovis  fe  fit  vers  405'.  ou  496. 
Quand  Clodomir  vint  au  monde  Clovis  étoit  encore  Payen.  Gregor.  Tnron. L.i. 
cep.  29.  donc  Clodomir  cft  né  entre  l'an  493.  &  l'an  497.  ou  496.  donc  l'an  494. 

x.  Il  commençai  régner  à  16.  ou  17.  ans  :  car  depuis  494.  jufqu'à  jix.  que  Clovis 
mourut,  ce  nombre  d'années  fe  rencontre. 

3.  La  première  année  dé  la  guerre  de  Bourgogne,  où  Clodomir  prit  Stgifinond,  étoit 
celle  du  Confulat  de  Maxime  ,  Indiâion  1.  Marins  Avtntic.  in  Cbroniço.  c'eft  à 
dire,  l'année  $"23. 

4.  Clodomir  fut  tué  la  féconde  année  de  la  guerre  de  Bourgogne  en  pourfîiivant  la 
victoire.  Cette  année  cil  celle  du  Confulat  de  Juftin  Ce  d*Opilion,  Indiâionif. 
Marins  Avenus,  in  Cbroniço.  c'eft  à  dire,  l'année  5-24. 

■  * 

Chronologie  du  Règne  de  Childebert  Roy  de  Paris  ,  troifiême  fils  de  Clovis. 

• 

1.  Sa  naiftànoe. 

2.  11  commença  à  régner  en  Tan  fît. 
g.  11  fit  la  guerre  en  Bourgogne  conjointement  avec  fon  frère  Clodomir.  5-23. 
4.  Il  gagna  la  bataille  de  Narbonne  contre  Amalaric.  «1. 

D  entreprend  la  féconde  guerre  de  Bourgogne  conjointement  avec  le  Roy  Clo- 


taire. 532. 

6.  Il  achevé  la  conqucfte  de  ce  Royaume  avec  Clotaire  &  Thcodcbert  534. 

7.  Guerre  entre  Childebert  &  Clotaire,  au  plûtoft  vers  l'an  f4a 

8.  Il  raie  la  guerre  en  Efpagne  conjointement  avec  Clotaire,  vers  l'an  ^42.  ou  543. 

9.  Autre  guerre  de  Childebert  contre  Clotaire,  l'an  ss6.  ou  f  o. 

10.  Childebert  meurt.  fs* 

t 

Preuves  de  la  Chronologie  du  fegne  de  Childebert  Roy  de  Paris , 
troiftéme  fils  de  Clovis. 

1.  Je  n'ai  rien  fur  quoi  je  puifle  déterminer  l'année  de  là  naiftance. 

1.  Il  commença,  comme  fes  autres  frères,  à  régner  l'an  5*1  x. 

3.  La  preuve  de  cet  article,  qui  concerne  l'Epoque  de  la  guerre  de  Bourgogne,  a  été 
faite  dans  la  Chronologie  de  Clodomir,  nombre  3. 

4.  Le  temps  de  la  bataille  de  Narbonne  cft  marqué  par  ilidorc  de  S  evile  ,  tn  Chrome . 
Gotb.  Voyei  le  nombre  6.  de  la  Chronologie  de  Thierri  Roy  d'Auftrafie. 

affi  le  nombre  7.  de  la  Chronologie  de  Thierri  pour  l'Epoque  du  < 


5*.  Voyer  au 

cernent  de  la  féconde  guerre  de  Bourgogne. 

6.  Theodobert  déjà  Roy  aida  fes  oncles  dans  la  conqucfte  de  la  Bourgogne.  Il  ne  fut 

Roy  qu'en  l'année  5-34.  au  commencement  de  laquelle  fon  père  mourut  :  donc 
cette  guerre  ne  s'acheva  pas  avant  l'an  5-34.  Ceci  eft  prouvé  dans  l'Hiftoire  même, 
Pag.  ai.  &  dans  la  note  qui  y  répond. 

7.  Depuis  la  conqucfte  de  Bourgogne,  qui  s'acheva  au  plûtoft  en  ^34.  les  Rois  Fran- 
çois furent  toûjours  occupez  des  guerres  d'Italie,  &  des  négociations  oui  fe  fai- 

foient  à  cette  occaûon,  ainli  qu'on  le  voit  par  la  fuite  de  l'Hiftoire.  Theoaebert  fur 
Tarn.  L  Gggg  tout 


toi  'CBronôloôiê; 

tout  s'en  méU  toujours jufqu'à  la  fin  de  l'année  jao.  que  Vitigei  Roy  dei  Gbft 
fe  rendit  i  Beli faire.  Donc  la  guerre  civile  de  Qnldebert  contre  Clotaire,  où 
Theodcbert  joignit  fon  Armée  i  celle  de  Childcbert ,  &  Tint  avec  lui  jufqu'â  rem- 
bouc heure  de  la  Seine,  ne  fe  fit  pas  avant  Tan  546. 

8.  La  guerre  d'Efpagne  que  fit  Childcbert  ligué  avec  Clotaire,  fui  vit  la  guerre  àvile 
dont  je  viens  de  parler ,  qui  fe  fit  vers  $40.  &  fiait  par  la  reconciliation  finoere  des 
deux  Rois.  Gre^or.  turon.  L.  3.  cap.  ao.  Poji  b«cy  dit  cet  Auteur  ,  CbiUebertus 
rex  abttt  tu  lltjpaniam ,  quant  ingrefus  emm  Ciaiario,  &c.  On  ne  peut  donc  la 
placer  gueres  plûtoft  que  Van  $-42.  ou  $-43. 

p.  Cette  autre  guerre  de  Childcbert  contre  Clotaire ,  fuppoiè  deux  autres  Epoques. 
La  mort  deThcodcbcrt ,  qui  arriva  en  5-48.  a.  Celle  de  fon  tucceflèur  Ttvtode- 
balde,  qui  mourut  en  tff.  Cela  cft  confiant  par  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  fcf  4 
cap.  16.  17.  &c ■   Donc  cène  guerre  ne  commença  pas  avant  $* y6.  ou  >->  7. 

jo.  Mari  us,  de  Laufane  place  la  mort  de  Childcbert  en  la  dii-fepticme  année  d'après 
k  Confulat  de  Bafîle,  ainfi  que  Ton  cotnptoit  alors  ;  parce  qu'après  ce  Bafile,  qui 
fut  Conful  l'an  541.  l'Empereur  Juftinïen  ceflâ  de  créer  des  Confiais.  Or  cette 
année  dix-feptiéme,  Indiétion  vi.  cil  la  même  que  l'an  de  nôtre  Seigneur  57S.  Le 
Pere  Petau ,  Part.  1.  Ration.  Ttmp.  L.  4.  f.  14.  Ait  mourir  Childcbert  en  l'an  5:6b. 
fondé  fur  le  témoignage  d'Aimoin  :  mais  Marius  de  Lau&ne ,  qui  rirait  au  ûécle 
de  Childcbert,  &  dont  la  manière  d'écrire  paroît  eiaâe,  eft  d'une  osftaâuc  préfé- 
rable à  celle  d'Aimoin,  qui  ne  vécut  que  plulieurs  fiéclcs  après. 

du  Règne  de  Clotaire  Roy  de  Soi/ons,  rj?  fur  la  fin  de  fa  vie 
Roy  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 

Comme  la  plufpart  des  chofes  mémorables  de  la  vie  de  ce  Prince  (bot  liées  avec  cel- 
les de  fes  trois  frères  dont  j'ay  parlé,  il  feroit  inutile  d'en  retracer  la  Chronologie. 
Ainfi  on  peut  voir  dans  ce  que  j'ai  déjà  dît ,  ce  qui  regarde  la  guerre  que  ce  Prince 
fit  en  Bourgogne  étant  ligué  avec  Clodomir  &  Childebert  :  celle  qu'il  fit  en  Tu- 
ringe  uni  arec  Thierri  ;  celle  qu'il  fit  en  Bourgogne  en  compagnie  de  Childebert 
&  de  Theodcbert  :  celle  qu'il  fit  en  Efpagne  de  concert  avec  Childebert  :  les  deux 
qu'il  fit  contre  ce  Prince ,  fitc.   Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  dire  un  mot , 

1.  De  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  les  Gots  au  Cap  de  Sette  vers  l'an    f4j.  on  544. 

2.  De  l'union  du  Royaume  d'Auftrafie  au  lien  en  555. 

3.  Du  temps  où  il  pofieda  toute  la  Monarchie  Françoife  après  la  mort  de  tous  fes 
frères,  de  fon  neveu  Theodcbert,  &  de  fon  petit-neveu Tbeodebalde ,  Rois  d'Auf- 
trafic  ;  ce  qui  fe  fit  en  l'an  t  j8. 

4.  De  la  guerre  qu'il  fut  obligé  de  taire  contre  fon  fils  Cramne,  qui  fe  révolu  contre 
lui.  Cette  guerre  commença  au  plûtoft  en  ffô.  &  finit  en  fcb. 

j.  De  l'année  de  là  mort,  qui  arriva  vers  l'an  j6i. 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Clotaire  Roy  de  Soif  m,  &  enfuit* 
Roy  de  toute  la  Monarchie  Françoife. 

1.  La  victoire  fur  les  Gots  au  Cap  de  Sette,  fut  gagnée  l'année  d'après  l'expédition 
d'Efpagne,  qui  fe  fit  en  542.  ou  5*43.  Ifidor.  Htfp.  in  Hijïor.  Getbor.  Donc  cette 
victoire  doit  être  placée  en  5-43.  ou  544.  Voyez  le  nombre  8.  de  la  Chronologie 
de  la  Vie  de  Childebert. 

1.  Il  s'empara  du  Royaume  d'Auftrafie  après  la  mort  dc'ThcodebaJde  fon  petit-neveu 
&  fils  de  Theodebert.  Cette  mort  arriva  fept  ans  après  celle  de  Theodcbert  qui 
mourut  en  5-48.  c'eft  i  dire,  en  Tan  eee.  comme  je  le  dirai  bien-toft  ;  Donc  cette 
union  du  Royaume  d'Auftrafie  au  Royaume  de  SoifTons  fe  fit  en  l'an  j 5c. 

3.  Il  pofleda  toute  la  Monarchie  Françoife  après  te  mort  de  Childcbert  :  cette  mort 
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comme  j'ai  montré ,  arriva  en  s  y  8 .  Donc  Clotaire  fut  maître  de  toute  la  Monar- 
chie dès  Tan  ,  , j-8. 
4.  La  guerre  contre  fon  fils  rebelle  ne  fe  fit  qu'après  la  mort  de  Theodebalde  Roy 
T  d'Auftraûe ,  Grtgmr.  Tnrow.  L.  4.  esp,  9.  fif .  &  j|fcr«M  ,*t*«ri*.  i»  Cr*w/. 
Cette  mort  n'arriva  qu'en  SSS-  d(>nc  la  guerre  ne  doit  être  placée  qu'en  f  j6. 
A&artMi  in  Chrême  t. 

Cette  guerre  ne  finit  qu'après  la  mon  de  Childebcrt  :  Et  Marius  de  Lamane 
met  eiprelTément  la  mort  du  Prince  rebelle  en  fôb.  avec  lequel  la  guerre  finit. 
f.  Clotaire,  félon  Grégoire  de  Tours,  L.  4.  ebap.  »i.  meurt  un  an  après  la  mort  de 
fon  fils  révolté.  La  mort  de  fon  fils,  lelon  Marius  de  Laufane,  arriva  en  fôo. 
Donc  ce  ne  fut  pas  devant  l'an  5*61.  que  mourut  Clotaire.  D'ailleurs  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Clotaire  mourut  la  cinquante-unième  année  de  fon  règne  ,  qui 
commença  en  d'où  il  s'enfuit  qu'il  mourut  ou  à  la  fin  de  5-61.  ou  en  f6a. 
car  il  eft  difficile  de  difeerner  quand  nos  anciens  Auteurs  parlent  ou  d'une  année 
'  commencée,  ou  d'une  année  achevée ,  ou  d'une  année  qui  ne  fait  que  commen- 
cer, ou  d'une  année  qui  finit  Ccft  pour  cela  qu'il  faut  le  contenter  de  marquer 
|  peu  près,  &  dire  ici  vers  l'an  ctix.  plûtoû  que  de  dire  prédfémcnt  en  l'an  j6i. 
ou  en  l'an  5-62. 


du  Règne  de  Theodebert  petit-fils  de  Cl<ms,  (S  fils 
de  Tbierri  Roy  £  Aufirafie. 

j.  U  niquit  au  plus  tard  vers  l'an  j-o». 

i.  11  commença  à  régner  en  3-34. 

a.  11  conquit  la  Bourgogne  avec  fes  oncles  en  5-34. 
4.  Son  Armée  jointe^  ccUe  de  Vitigez  prend  Milan  en 

f.  U  entra  en  Italie  avec  cent  mille  hommes ,  &  y  met  en  déroute  les  Gots  &  les  Ro- 
mains en  539. 
Il  fe  joint  avec  Childebcrt  contre  Clotaire  vers  5-40. 


%  ïl 


envoyé  une  armée  en  Italie  vers  5-47. 
1  meurt  vers  $48. 

Preuves  de  la  Cbnmlogie  du  Repte  de  Theodebert  petit-fils  de  Clevis  y 

&  fils  de  tbierri  Roy  cTAuJtra/îe. 


1.  La  preuve  de  l'Epoque  de  la  naiftanec  de  Theodebert  eft  au  nombre  1.  de  la  Chro- 
nologie de  fon  pere  Thierri  Roy  d'Auftrafie. 

a.  La  preuve  du  commencement  de  fon  règne  eft  la  même  que  celle  de  la  mort  de  fon 
pere.   Voyez  le  nombre  9.  de  la  Chronologie  de  Thiern. 

3.  Pour  la  conquelte  de  Bourgogne  voyez  la  Chronologie  de  Childebert  nombre  6.  & 
&  le  nombre  7.  &  8.  de  la  Chronologie  de  Thierri. 

4.  Selon  Marius  de  Laufane  la  prife  de  Milan  arriva  fous  le  Confulat  de  Jean ,  In- 
diction I.  cette  année  eft  la  même  que  538. 

5".  Selon  Marius  de  Laufane  ce  rut  fous  le  Consulat  d' A  pion,  Indication  II.  &  par  con- 
féquent  en  539.  que  Theodebert  entra  avec  cent  mille  hommes  en  Italie. 

•6.  Sa  jonction  avec  Childebert  contre  Clotaire  vers  1-40.  a  été  prouvée  dans  la  Chro- 
nologie de  Childebert  nombre  7. 

7.  Theodebert  envoyé  une  Armée  en  Italie  vers  $47.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  c.%%. 
dit  que  Theodebert  envoya  le  Général  Bucclin  en  Italie ,  qui  y  fit  de  grandes  con- 
aueftes.  Procope,  L.  4.  de  Belio  Gotb.  cap.  24.  dit  que  les  François  s'étoient  fài- 
fîs  de  quantité  de  Places  for  tout  dans  le  pais  de  Venue.  Ce  ne  fut  point  dans 
l'expédition  que  Theodebert  fit  en  perfonne  l'an  539.  où  Procope  ne  fait  mention 
que  de  1»  prise  &  du  saccageaient  de  G  eues.  Ce  tut  donc  pat  le  Général  de  Theo- 
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debert  que  toutes  ces  Places  furent  prifes.  Procope  ne  parle  de  ces  con  guettes  dey 
François  que  depuis  le  règne  de  Totila,  qui  ne  fut  Roy  qu'en  742.  Il  n'en  prie 
que  depuis  que  Totila  eût  pris  Rome,  qui  fut  Tan  5-47.  c'eft  for  ces  raifbus,  qvà 
ont  quelque  probabilité ,  Uns  que  rien  de  folide  prouve  le  contraire  r  que  j'ay  pia- 
cé  la  prife  de  ces  Places  en  cet*e  année-là  747. 

S.  La  mort  de  Theodebcrt  en  5-48.  fe  prouve  1.  par  Marius  de  Laufane,  quf  la  p'ace 
cette  année-li  ;  x.  par  Grégoire  de  Tours ,  L.  3.  thap.  37.  où  il  dit  que  Theode- 
bcrt mourut  la  quatorzième  année  de  fon  règne  :  or  ion  règne  commença  en  <34- 
U  ajoûte  que  depuis  la  mort  de  Clovis  jufqu'à  celle  de  Theodebert  on  comptait 
37.  ans  :  Clovis  mourut  en  5*1 1.  donc  Theodebert  mourut  vers  $"48. 

Chronologie  du  Règne  de  Theodeèalde  fils  de  Theodebert  fcf  Roy  tAufirafie. 

1 

1.  Theodebalde  nâquit  vers  l'an  SIS- 

2.  Il  a  régné  fept  ans. 

3.  Son  Armée  fut  défaite  en  Italie  vers  l'an  fff- 

4.  11  dl  mort  l'au 

Preuves  de  la  Chronologie  du  Règne  de  Theodebalde  fils  de 
Theodebert  fc?  Roy  d'Jufirafie. 

t.  Il  nâquit  vers  Tan  $-35-.  Grégoire  de  Tours,  Procope,  Agathias  ,  en  parlent  com- 
me d'un  enfant  l'an  5-48.  à  la  mort  de  fon  perc ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  pouvoit  avoir 
douze  ou  treize  ans.  Il  étoit  fils  de  Deutcrie.  dont  Theodebert  devint  amoureux 
après  la  prife  de  Rodez  en  Tan  5-33.  Gregor.  Turou.  L.  3.  cab.ii.  Il  n'ert  donc  pis 
né  long-temps  avant  «f.  Il  étoit  marié  Tan  ffS-  quand  il  mourut  :  il  n'avok 
donc  guéres  moins  de  vingt  ans  ;  il  n'eft  donc  pas  né  long-tems  après  1  an  ftf. 

1.  Il  a  régné  environ  fept  ans.  Gregor.  Turou.  L.  4.  cap.  9. 

3.  Son  Armée  commandée  par  le  Général  Bucclin,  fut  défaite  en  Italie  vers  Tan  ecf- 
Marius  de  Laufane  place  cette  défaite  en  la  quatorzième  année  après  le  Conlulac 
de  Bafile,  Indiâion  III.  cette  année  eft  l'an  SSS- 

4.  Ce  Prince  mourut  en  l'an  SSS-  fdon  le  témoignage  du  même  Aatear. 

NOTES 


Sur  les  Règnes  des  premiers  Succejears  de  Clovis. 

Pas.  73.  /">  Retfoire-  de  Tours  ne  marque  point  le  lieu  où  Munderic  fit  fa  revoit*. 

\j  Nous  n'apprenons  que  ce  fut  en  Auvergne, que  par  Aimoin,  L.  i.t.8. 
•    lbid  Ce  yiâoriacum  étoit  dans  le  Territoire  de  Brioude ,  comme  on  le  voit  dans 
un  ancien  Cartulaire  de  Brioude,  cité  par  Henri  de  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules. 

Par  76.  Grégoire  de  Tours,  L.  3.  6.&  18.  femble  dire  que  Clodoalde  fut  k 
cadet  des  trois  fils  de  Clodomir,  en  le  nommant  toôiours  le  troifiéme.  Mais  ou  ilfe 
méprend  eu  ce  point,  ou  dans  un  autre.  II  ne  donne  que  fept  ans  à  celui  qui  fut  we 
le  fécond  par  Clotaire  :  il  fâudroit  donc  que  Clodoalde  n'en  eût  eu  que  fix^  ce  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  Chronologie  :  car  cette  exécution  ne  fe  fit  qu'au  commencement 
de  l'année  «3  ou  tout  au  plûtoit  i  la  fin  de  5-3*.  en  fuivant  même  l'ordre  des  faits 
racontez  par  cet  Auteur.  Or  cela  ne  peut  pas  être,  puifque  Clodomir  leur  père, mou- 
rut en  fi4-  U  raudroit  même  dire  fur  ce  pied,  que  celui  à  qui  il  ne  donne  que  fis* 
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ans,  non  lentement  fat  le  cadet  de  Clodoalde,  mais  même  qne  quand  Ton  père  mou- 
rut, il  h'étoit  pas  encore  au  monde,  &  qu'il  fut  pofthume.  Mais  cet  Hiftorien  a  fait 
de  plus  grofles  fautes  de  Chronologie  que  celle-là  :  &  il  ne  feroit  pas  furprenant  qu'il 
fe  fuft  mépris  fur  un  point  de  fi  peu  d'importance. 

Pag.  77.  Rodez  étoit  une  des  places  qucTheodoric  Roy  d'Italie  avoit  enlevées  aux 
François  après  la  mort  de  Clovis.  Cette  place  en  sif-  étoit  à  Theodebert ,  puifque 
l'Evéque  foufcrivit  cette  année-là  au  Concile  d'Auvergne.  Ce  fut  donc  alors  qu'elle 
fut  reprife  par  Theodebert.  Un  ancien  manuferit  de  Roder,  qui  contient  la  Vie  de 
làint  Quinrien,  &  qui  eft  cité  par  l'Auteur  du  Livre  intitulé,  Ausbera  familia  redhi- 
va  ,  fait  rendre  la  Ville  de  Rodez  à  Thicrri  par  Amalaric  Roy  des  Vifigots;  &  cela 
par  un  traité  de  paix.  Mais  l'Auteur  de  la  Vie  de  l'Evéque  Dalmatius  &  contempo- 
rain, raconte  la  chofe  de,  la  manière  que  je  l'ay  dite  dans  mon  Hiftoire. 

Pag.  110.  Cette  expédition  deChildcbcrt  confirme  ce  que  j'ay  dit  au  commence- 
ment de  fon  règne  ;  que  fa  domination  s'étendoit  jufqu'aux  Pyrénées  ;  puifqu'il  portoît 
la  guerre  en  Efpagne  :  car  il  faifoit  cette  guerre  en  chef,  &  Clotaire  ne  faifoit  que 
l'y  aider. 

Pag.  104.  Ceft  tout  ce  qu'a  voulu  dire  l'Hiflorien  Procope,  &  nullement, qu'iljne 
fût  point  permis  abfolumcnt  au  Roy  de  Perfe  ni  aux  autres  Princes  de  faire  battre  de  la 
rnonnoye  d'or  empréinte  de  leur  image ,  pour  avoir  cours  dans  leurs  Etats.  Le  Roy 
de  Perfe  n'avoit  nulle  dépendance  de  l'Empereur  ;  êt  nous  avons  plufieurs  pièces  de 
monnoye  d'or  des  Rois  Vifigots  d'Efpagne  de  ce  fiécle-là,  comme  de  Lewigilde, 
de  Liuba  fbn  père,  de  Recarede  fon  fils ,  marquées  de  leur  image.  Les  monnoye» 
d'or  de  Theodebert,  dont  j'ay  parlé,  en  font  encore  une  preuve;  &  en  effet  la  raifon 
que  Procope  apporte  4e  ce  qu'il  avance  ,  montre  quelle  eft  fa  penfée.  Ceft,  dit-il, 
que  cette  forte  de  raonrtoyed'ôr ,  qui  porte  une  autre  image  que  celle  de  l'Empereur, 
n'eft  point  reçûë  dans  le  commerce,  même  par  les  peuples  qui  ne  font  point  fous  la 
domination  de  l'Empereur  :  paroles  qui  d'elles-mêmes  luppofent  qu'il  y  avoit  de  la 
monnoye  de  cette  forte.  Il  femblc  que  les  Empereurs  révoquèrent  ce  Privilège:  car 
faint  Grégoire  témoigne  que  de  fon  temps  la  monnoye  de  France  n'étoit  point  reçûë 
en  Italie.  Les  Rois  des  François  avoient  fouvent  allez  mécontenté  les  Empereurs  pour 
attirer  cette  révocation. 

1 
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NOTES  CHRONOLOGIQUES 

Sur  les  Règnes  des  autres  Rois  de  la  première  Race. 

Pag.  142.  ¥  E  règne  de  Charibert  fut  au  moins  de  fix  ans:  car  le  Concile  de  Tour» 
tenu  en  l'an  567.  fut  aftemblé  par  ordre  de  ce  Prince,  comme  la  Pré- 
face de  ce  Concile  le  marque  expreflement.  Donc  fon  règne  ayant  commencé  à  la  fin 
de  j6i.  il  a  régné  au  moins  fix  ans. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  à  déterminer  s'il  en  a  régné  plus  de  6.  ou  plus  de  7.  Lapluf- 
part  de  nos  Hiftoriens  modernes  lui  en  donnent  9.  après  la  Chronique  de  Sigebcrt; 
M.  de  Valois  même  eft  de  ce  fentiment,  auffi-bien  que  le  Pere  Labbe.  H  paroît  aifé 
de  montrer  par  quelques  reflexions  fur  notre  Hiftoire,  que  cela  n'eft  pas  véritable. 

Pour  le  faire  plus  nettement  je  dois  établir  deux  autres  points ,  qui  en  feront  la  prin- 
cipale preuve. 

Le  premierpoint  eft  que  Bourdeaux  fut  du  Royaume  de  Charibert  :  Je  le  prouve  par 
Grégoire  de  Tours ,  qui  raconte  dans  fon  Hiftoire,  L.  4.  th.  z6.  qu'Emerhis  Evéque 
de  Xa  intes  fut  dépofé  par  Leontius  Evéque  de  Bourdeaux,  dans  un  Concile  qu'il  tint 
dans  la  Ville  même  de  Xaintes  avec  lès  Suftragans.  Le  fujet  de  ccttedépofition  fut 
qu'Emerius  n'avoît  pas  été  ficré  félon  les  formes  Canoniques,  la  cérémonie  s'étant 
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faite  par  une  juffiou  du  feu  Roy  Clotaire,  fans  le  coafentement  du  Métropolitain.  L'a- 
vis de  cette  dépofition,  &  de  l'éleâion  d'Hcraclius  Prêtre  de  rEglifc  de  Bourdeaux 
mis  en  fa  place,  ayant  été  donné  à  Charibert  par  Heraclius  même,  ce  Prince  en  fut 
fort  orienté,  &  dit  qu'il  s'étonnoit  qu'on  eût  ofé  depofej  (ans  £â  participation  un  Evè- 
que  que  le  Roy  fon  perc  avoie  élevé  à  cette  dignité  ;  &  auffi-toft  il  condamna  7Ev  6  ■ 
•  mUU*K-  quc  de  Boutdeaux  à  mille  pièces  d'or  *  d'amende,  &  les  Suûîagans  à  une  moindre 
tomme  à  proportion  do  leur  revenu»  Il  cft  maru'feile  par  là  que  Charibert  était  maître 
de  Bourdeaux  &  de  toutes  les  Villes  dont  les  Evéqucs  étoienjr.  Sufiragans  de  cette  Me* 
tropolitainc. 

Le  fécond  point  cft,  que  Chilpen'c  fut  enfui  te  maître  de  Bourdeaux,  &  qu'il  l*étok 
lorfqu'il  te  maria  à  Galfvindc  fille  d'Athanagildc  Roy  d'Elpagnc;  car  en  I'cpouûnt  il 
lui  donna  comme  en  appanage  la  Ville  de  Bourdeaux  &  quelques  autres  :  c'eû  ce  que 
le  même  Grégoire  de  Tours  dit  cxprclTémcnt  au  Line  9.  de  San  Hiftoire  chap.  20.  Voi- 
ci les  conféqucnccs  que  je  tire  de  ces  deux  principes  pour  l'Epoque  de  la  mort  de 
Charibert ,  &  pour  le  nombre  des  années  de  fou  règne. 


GalfvinderùtépouféeparChilperic  au  plus  tard  en  5-67.  car  Athanagilde  père  de  cet- 
te Princeflè,  étoir  encore  vivant  lotfqu'elle  partit  d'Efpagnc.  Grégoire  de  Tours  ledit 
expreflèment,  ami: -bien  que  Fortunat  (L.  6.  Carm. 7.)  D'ailleurs  Athanagilde  mou- 
rut cette  même  année  567.  comme  l'allure  ]ean  de  Biclare  Auteur  Elbqgnvl  contem- 
18.  J#*jiT    porain.   Donc  Chilpcric  étok  maître  de  Bourdeaux,  qu'il  donna  en  ào\  a  Galfvindc 
MicL  ta        en  567.   11  n'avoit  point  conquis  Bourdeaux  fur  Charibert  ;  cette  Ville  étoit  trop  éloi- 
çhrenut.      gnéc  de  fon  Royaume  de  Soûlons  ;  &  il  n'eft  fait  nulle  mention  dé  guerre  entre  ces 
deux  Princes  dans  l'Hiftoire.  Ce  rut  donc  par  le  partage  de  la  fucceflion  de  Charibert, 
qui  le  fit  entre  Chilpcric  &  fes  deux  autres  frères  après  la  mort  de  ce  Roy.  Donc  Cha- 
ribert ne  pafla  pas  1  an  507.  donc  il  ne  régna  que  fix  ans. 

Une  autre  preuve  de  m£me  nature  eft,  que  Fortunat  fembde  dire  en  l'endroit  que 
j'ai  cité,  que  les  nôces  de  Chilpcric  &  de  la  Princeflè  Efpagnole  fe  firent  à  Rouen, 
ainfi  que  l'a  remarqué  le  Jefuitc  Broverus  dans  fes  Commentaires  fur  l'endroit  de  For- 
tunat que  j'ai  cité,  &  après  lui  le  Pere  le  Cointe  de  l'Oratoire  dans  fes  Annales  Ec- 
cletiaftiques  de  France  :  or  Rouen  étoit  aulu  du  Royaume  de  Charibert,  comme  ht 
foufeription  de  l'Evêque  de  cette  Ville  au  II.  Concile  de  Tours  tenu  par  ordre  de  ce 
Prince,  le  démontre.  Donc  dès  l'an  5-67.  Chilpcric  étoit  maître  de  Rouen,  &  par 
confisquent  Charibert  étoit  mort. 

Dans  l'hiftoirc  que  Fortunat  nous  fait  du  voyage  de  cette  Princeflè  depuis  Tolède 
par  les  Pyrénées,  par  Narbonae,  pat  Poitiers,  par  Tours ,  jufqu'à  Rouen  ou  fe  fit 
le  mariage,  on  ne  voit  point  qu'elle  eût  féjourné  en  aucune  de  ces  Villes  ,  ni  qu'il 
lui  fût  venu  aucun  ordre  de  la  Cour  de  Chilpcric  pour  retarder  fa  marche  :  &  cela  fup- 
poié ,  il  nous  ci t  aifé  de  déterminer  à  tort  peu  près  le  temps  de  la  mort  d' Athanagil- 
de Roy  d'Efpagnc,  &  le  temps  de  celle  de  Charibert,  qui  n'eft  marqué  dans  aucun  de 
nos  Hiftortens. 

En  donnant  trois  mois  à  la  Princeflè  pour  ce  voyage  depnîs  Tolède  jutqu's  Rouen  ; 
car  elle  marchoit  lentement,  dit  Fortunat  ,  lento  cont'unuuite  rradm  ,  étant  fuivied'un 
grand  équipage,  comme  le  marque  Grégoire  de  Tours,  elle  dût  partir  vers  la  moitié 
de  Septembre.  Athanagilde  fon  pere  étoit  encore  virant ,  comme  je  l*ai  prouvé  ;  3 
mourut  cependant  la  féconde  année  de  l'Empereur  Juftin  en  f6f.  cette  féconde  année 
de  JufHn  finhlbtt  vers  la  moitié  de  Novembre  :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  Prince  mourut 
durant  le  voyage  de  là  fille,  &  par  confisquent  entre  la  fin  de  Septembre  &  le  rnilxa 
de  Novembre. 

Elle  arriva  à  Roiien  après  la  mort  de  Charibert  :  ce  Prince  n*é*loit  point  encore  mort 
au  commencement  de  Novembre,  parce  que  le  Concile  de  Tours  aflèmblé  par  fon 
ordre,  ne  rut  terminé  que  le  16.  de  ce  mois-là,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  lcrafcrip- 
tions  du  Concile.  Suppofé  donc  que  cette  Princeflè  rot  arrivée  à  Roiien  vers  le  quin- 
7.iéme  de  Décembre ,  trois  mois  après  fon  départ  de  Tolède,  il  faut  que  Charibert 
foit  mort  dans  cet  efpacc  d'un  mois  qui  cft  entre  le  milieu  de  Novembre  &  le  mili« 
de  Décembre. 
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ïl  faut  même  qu*il  foit  mort  dès  le  moi*  de  Novembre  immédiatement  après  le 
Concile,  ou  dans  le  temps  du  Concile  :  parce  qufl  falut  du  temps  pour  faire  les  par* 
uges  de  fa  fucceffion  entre  les  trois  frères ,  &  avant  que  Chilperic  fût  paifiblc  podef- 
ièur  de  Bourdeaux  &  de  Rouen.  Il  faut  donc  dire  que  ce  Prince  eft  mort  au  plus  tard 
1  la  fin  de  Novembre  de  cette  année  y 67. 

Pajr .  144.  Je  dis  que  lorfque  Sigebert  alla  combattre  les  Abares  pour  la  première 
fois,  il  avoit  environ  26.  i  17.  ans:  cela  iè  prouve  par  Grégoire  de  Tours  &  par  Paul 
Diacre.  Grégoire  de  Tours,  L.  4  <b*p.  46.  die  que  ce  Prince  fut  aftàffiné  à  l'âge  de 
40.  ans ,  &  en  la  quatorzième  année  de  ion  règne.  Il  avoit  donc  KS.  à  27.  ans  quand 
il  commença  à  régner.  D'ailleurs  Paul  Diacre  au  L.  a.  de  fon  Hirtoire  des  Lom- 
bards tbéf.  10.  dit  que  les  Abares  furent  déterminez  à  attaquer  la  France  Germanique 
par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  I.  pere  de  Sigebert  :  ce  fut  donc  tout  au  com- 
mencement de  fon  règne ,  &  par  contëquent  à  l'âge  de  26.  ou  27.  ans  qu'il  foûtint 
cette  guerre. 

P<£.  16b.  Le  Pere  Petaa,  le  Pere  Labbe,Bollandus,  &  tous  les  plus  habiles  Criti- 
ques regardent,  le  commencement  du  règne  de  Childebert  Roy  d'Auftrane,comme  une 
Époque  certaine  for  laquelle  on  peut  fixer  celle  de  la  mort  des  Rois  qui  l'ont  précédé, 
dt  le  temps  de  plufieurs  évenetnens  arrivez  fous  fon  règne ,  auffi-bten  que  le  commen- 
cement de  quelques  autres  règnes  fuivans. 

La  rai  fon  de  cette  certitude  eft,  que  Grégoire  de  Tours  marque  par  les  années  du 
règne  de  Childebert  dont  il  fut  fojet,  le  temps  de  plufieurs  affaires  qui  fe  portèrent  fous 
ce  règne  ;  &  que  d'ailleurs  on  connott  par  les  Obfcrvations  Aftronomiques,  en  quel 
an  de  l'Ere  commune  tombe  la  première  année  du  règne  de  Childebert.  Le  Pere  Pe* 
tau,  dans  la  Partie  Technique  de  fon  Ratimarimn  Temptrum ,ftit  le  détail  de  la  preu- 
ve de  ces  Obfcrvations  Agronomiques,  par  lefquelles  il  eft  démontré  que  la  première 
année  du  règne  de  Childebert  commença  le  jour  de  Noël  de  l'année  575- .  de  l'Ere 
Chrétienne. 

Ayant  ce  point  fixe,  dfc  Grégoire  de  Tours  dhant  que  Sigebert  eft  mort  la  quator- 
zième année  de  fon  règne ,  on  détermine  le  temps  auquel  ce  Prince  avoit  commencé 
à  régner  avec  fes  autres  frères,  c'eft-à-dire ,  en  l'an  foi. 

De  plus  comme  Clotaire  I.  pere  de  ces  quatre  Princes ,  fclon  le  même  Grégoire  de 
Tours,  avoit  régné  ji.  an ,  il  s'enfuit  qu'il  fucceda  au  Grand  Clovis  en  l'an  511.  qui 
eft  l'Epoque  que  j'aNfiiivie  touchant  la  mort  de  Clovis. 

Cependant ,  nonobOartt  cette  certitude,  il  y  a  encore  un  embarras  dans  nôtre  Hiftoi- 
re ,  for  ce  que  Grégoire  de  Tours ,  &  Fredegaire  qui  l'a  abrégée,  convenant  enfemble 
for  les  années  de  Childebert,  ils  ne  s'accordent  pas  for  celles  des  Rois  qui  regnoient 
en  France  en  même  temps  que  lui  ;  lors  même  qu'ils  les  ajuftent  avec  la  même  année 
de  Childebert,  je  m'explique  dans  un  exemple. 

Grégoire  de  Tours  &  Fredegaire  difent  1  un  &  l'autre,  que  Chilperic  oncle  de  Chil- 
debert fut  aflaffiné  la  neuvième  année  de  Childebert,  qui  eft  l'an  584.  mais  Grégoire 
de  Tours  dit,  que  cette  année-là  étoit  la  23.  du  règne  de  Chilperic  de  de  Gontran  ;  de 
Fredegaire  dit ,  que  c'étoit  la  24.  &  cette  différence  fe  trouve  en  plufieurs  autres  en- 
droits ,  la  fupputation  de  Fredegaire  précédant  prcfque  toujours  d'un  an  celle  de  Gré- 
goire de  Tours.  C'eft  Bollandus,  qui  après  s'être  fait  cette  difficulté,  en  a  trouvé  le 
premier  la  folution. 

Cette  folution  confifte  en  ce  que  Grégoire  de  Tours  accommodant  fans  doute  & 
fupputation  à  Tannée  Julienne,  ne  compte  point  la  première  année  des  fuccefleurs  de 
Clotaire  I.  dès  le  commencement  de  leur  règne.  Mais  ce  qui  reftoit  de  l'année  Ju- 
lienne pour  achever  la  deuxième  année  de  Clotaire,  il  le  met  dans  la  dernière  année 
de  ce  Prince.  Ainfi,  par  exemple,  Clotaire  étant  mort  vers  la  fin  de  |y6t .  il  ne 
compte  rien  de  cette  année  dans  le  règne  de  fes  enfàns ,  mais  il  la  regarde  toute  entiè- 
re dans  1»  dernière  année  de  Clotaire,  fit  n'appellera  le  première  année  de  Chilperic, 
par  exemple,  que  Tannée  Julienne  qui  fùivit  celle  de  ht  mort  de  Clotaire.  Au  con- 
traire Fredegaire  commence  à  compter  la  première  année  du  règne  des  enfuis  de  Clo- 
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taire  depuis  la  mort  de  ce  Prince.  Ainfi  cet  fapputatiorr»  ne  peuvent  pas  s'accorder 

fofliouTs    &  il  arrive,  par  exemple,  que  quand  Grégoire  de  Tours  ne  compte  enco- 

la  peufee  de  Bollandus,  qui  en  débrouillant  cette  obreunte  auroit  pu  $  exprimer  Jui- 
mlme  un  peu  pins  clairement  qu'il  n'a  fait.  -p.  , 

iii.  A  l'occafion  de  ce  que  fit  Authans  en  touchant  la  main  de  Thcodehn- 
de  ie  rapporterai  le  xx.  titre  de  la  Loy  Saliquc ,  qui  eft  conçu  en  ces  termes  :  De*t 
ou)  mnliers  tnzenux  mannmftrinxerit.  Dans  cet  article  celui  qui  aura  {erré  la  main 
d'une  femme  libre,  eft  condamné  à  l'amende  de  quinze  foU  d'or  :  Si  btmmimgf 
nu  us  fxmin*  ingénu*  mannm  aut  itgttnm  Jlrtnxertt,  DC  Denarm  qm  fuiumt  fil  xr. 
cnlpsbihs  indicttur.  Le  refte  de  l'article  defeend  encore  en  un  plus  grand  détail  \  cet 
égard  ce  qui  montre  que  fi  les  François  ont  aujourdhui  plus  de  politeflè  qu  alors , 
ils  n'ont  pas  à  beaucoup  près  tant  de  referve,  ni  tant  de  modeftie. 

Par  Z78  J'ai  placé  l'élévation  de  Dagobert  fur  le  Trône  d'Auftrafic  en  l'année 
6xx  quoi  que  dans  les  Editions  ordinaires  de  Fredegaire  on  la  trouve  en  l'an  38.  du 
r«pne  de  Clotaire,  qui  répond  à  l'année  6x1.  de  l'Ere  Chrétienne.  Mais,  comme  le 
remarque  le  "  rc  le  Ceinte  dans  Ton  Hilloire  Ecdcfiaftiquc,  c'eft  une  faute  du  Ma- 
nuferit  dont  sVrt  i'urvi  M.  du  Chefne  dans  Ton  Ed/r;'on  ;  plu/îcurs  autres  Manufcrirs 
de  Fredeeairc  mettent  ce  commencement  du  icyvt  de  Dagooerc  en  Vannée  que  /ai 
marquée-  &  pluiieurs  autres  railbns  le  prouvent,  que  l'on  peut  voir  raççontes  ->ar  le 
Pcre  le  Cointe  dans  l'endroit  que  j'ai  cité  de  1« i  Annales. 

Par  180  A  l'occafion  de  la  mort  de  Clotaire  11.  je  pourrois  faire  quelques  obier - 
vations  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Chronologie  de  Fredegaire  &  d'Aimoin: 
mais  cette  difficulté  a  été  épuifée  par  le  Père  le  Cointe  de  l'Oratoire  dans  le  fécond 
Tome  de  fes  Annales  Eccleuaftiques  de  France  fous  Tannée  6x8.  Il  feroit  inutile  de 

le  £P*K^*  -pant  ^'habiles  gens  ont  traité  la  queftion ,  fçavoir,  s'il  faut  compter  les 
années  du  règne  de  Dagobert  depuis  qu'il  fut  fait  Roy  d'Auftrafie  du  vivant  de  fon  pè- 
re Clotaire  II.  ou  feulement  depuis  qu'il  lui  fucceda  aux  Royaumes  de  Neuftrie  &  de 
Boureoene  ,  qu'en  vain  je  la  traiterois  ici ,  n'ayant  rien  de  nouveau  à  ajouter  à  ce 
qu'en  ont  dit  les  Pères  Henfchenius,  le  Cointe,  Mabillon,  M.  de  Valois,  etc.  Je 
mettrai  feulement  ici  la  preuve  qui  me  paroît  la  plus  forte  &  la  plus  nette  qu'on  puif- 
fc  apporter,  pour  montrer  que  Fredegaire  compte  les  années  de  Dagobert  depuis  qu'il 
fut  fait  Roy  d'Auftrafic  du  vivant  de  lbu  père.  Elle  fe  tire  du  quatrième  Concile  de 
Tolède  &  du  73.  Chapitre  de  Fredegaire.  Ce  Concile  fut  tenu  Vannée 6-j\.  de  VEte 
Efpagnole  qui  répond ,  félon  la  fupputation  ordinaire,  à  l'an  de  nôtre  Seigneur  633. 
Ce  Concile  fe  tint  la  troifiéme  année  de  SifenandeRoy  d'Efpagne,  au  9.  de  Décem- 
bre comme  il  eft  exprclTément  marqué  au  même  endroit.  Il  faut  donc  que  S'ifenan- 
de  eût  été  fait  Roy  en  630.  Or,  félon  Fredegaire  ,  ce  fut  la  9.  année  de  Dagobert 
que  Sifenande  fut  fait  Roy  d'Efpagne  par  le  fecours  de  Dagobert  même  :  cette  neuviè- 
me année  n'eft  pas  la  neuvième  depuis  la  mort  de  Clotaire,  qui  mourut  en  6x8.  Donc 
Fredegaire  compte  les  années  du  Règne  de  Dagobert  depuis  fon  élévation  fur  le  Trône 
d'Auitrafie,  qui  fut  en  6x2. 

P*Â-  Wf-  Chronologie  de  Fredegaire,  éc  les  Mémoires  finiffênt  en  l'an  640. 
qui  eft  le  troifiéme  iz  Clovis  Roy  de  Ncuitric  &  de  Bourgogne,  &  le  huitième  de  Si- 
eebert  Roy  d'Auftrafie  :  de  forte  que  pour  fixa  la  Chronologie  de  nôtre  Hiftoire  pen; 
dant  près  de  quarante  ans,  nous  n'avons  guéres  que  les  Actes  de  quelques  Saints  qui 
vivoient  alors ,  &  quelques  anciennes  Chartres ,  qui  ne  nous  donnent  pas  autant  de 
lumières  qu'il  en  faudrou  pour  faire  une  fuite  exacte  de  Chronologie  touchant  le  Rè- 
gne de  pluiieurs  Rois.  . 

Par.  X99.  La  mort  de  Clovis  II.  n'eft  point  arrivée  avant  Pan  Off.  ou  6$6.  car  U 
plufpart  des  plus  anciens  Hiftoriens  qui  ont  marqué  les  commenqcmens  de  fon  Rè- 
gne, les  uns  le  font  régner  17.  ans ,  &  les  autres  18.  ans  ;  &  apparemment  ces  Hifto- 
rieus  s'accordent  en  ce  que  ceux  qui  lui  donnent  dix-huit  ans  de  Règne,  comptent  If 
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dix-huitiéme  qu'il  commença,  &  les  antres  ne  le  comptent  point.  Cela  fuppofé,  ayant 
commencé  à  régner  cii  638.  il  doit  être  mort  en  ôff.  ou  6f6.  Ily  a  des  Auteurs  an- 
ciens, félon  lefquels  Sigcbcrt  Roy  d'Aulhafie  eft  mort  devant  Clovis  II.  Il  y  en  a 
félon  lefquels»  il  eft  mort  après.  Tout  eft  fur  cela  fort  incertain.  - 

Pqg.  308.  Le  commencement  du  Règne  de  Dagobert  Roy  d' Auftrafie ,  fils  de  Si- 
gebert  dont  je  viens  de  parler,  eft  encore  plus  incertain  que  la  fin  du  Règne  de  Ion 
pere  :  il  eft  confiant  qu'il  ne  lui  fucceda  pas  immédiatement  après  là  mort.  Dagobert 
avoit  été  relégué  en  Ecofiê  ou  en  Hybernie  par  Grimoald  Maire  du  Palais,  qui  vou- 
loit  faire  régner  fon  fils  à  là  place  :  ce  Prince  ne  rut  ramené  d'Hybernie,que  plufieurs 
années  après  la  mort  de  fon  pere;  mais  il  eft  très-incertain  en  quelle  année  il  rut  ra- 
mené par  S.  Wilfrid.  Le  P.  Bollandus,  M.  de  Valois,  le  P.  Mabillon,  &  tous  nos 
plus  habiles  Critiques  ne  s'accordent  point  du  tout  fur  ce  fujet  entre  eux ,  ni  même 
toujours  avec  eux-mêmes  :  ainii  je  ne  vois  rien  de  fur  touchant  le  nombre  des  années 
que  ce  Prince  a  régné ,  non  plus  que  touchant  le  nombre  de  celles  que  Childebert  fon 
Predeceflêur  en  Auftrafie  a  gouverné  cet  Etat:  &  je  ne  prétens  pas  qu'on  regarde  corn» 
me  certain  ce  que  j'ay  pu  dire  en  paflànt  à  cet  égard  dans  mon  Hifloirc  :  mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  fin  du  Règne  de  ce  Dagobert,  on  a  une  Epoque  qui  le  fixe  à  fort  peu  près; 
c'eû  le  Concile  de  Rome  tenu  en  nui  679.  car  lorfque  S.  Wïlfiïd  revint  de  ce  Conci- 
le, ce  Prince  venoit  d'être  aflâfGné,  comme  il  paroît  par  ce  que  difênt  les  Ecrivains 
de  la  Vie  de  ce  Saint.  Il  faut  donc  tenir  pour  certain,  que  ce  Prince  mourut  l'an  679. 

Pag.  319.  Tous  nos  Hiftoriens  ne  donnent  que  quatre  ans  de  règne  à  Clovis  lu. 
mais  le  Pere  Mabillon  rapporte  une  Chartre  dattée  de  la  cinquième  année  du  règne 
de  ce  Prince  ;  &  fuppofé  la  vérité  de  cette  Chartre,  il  faut  lui  en  donner  plus  de 
quatre. 
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A. 

ABares ,  reftc  de  U  nation  des  H  an» , 
attaquent  la  France  Germanique, 
&  font  défaits  pat  Sigebcrt,  Roy 
d'Auftxanc ,  144. 14$.  Il»  attaquent  de  nou- 
veau ce  Prince ,  1«  prennent  prifonnier  & 
lui  donnent  la  liberté ,  149 
Abderame  entre  en  France  à  la  têt,e  d'une 
nombreufe  Armée  de  Sarafins,  333.  Se» 
conquêtes,  334.  Il  eu  taillé  en  pièce»  par 
Charles  Martel ,  Aid. 
Agathias,  Hiftorien  de  l'Empire,  témoigne 

2ue  fou»  la  première  Race  de  no»  Rois,  la 
iouronne  de  France  étoit  héréditaire,  8c 
que  les  filles  en  éioient  exclues,  130 
Agaune  ,  appellé  aujourd  hui  faint  Maurice 
fur  le  Rhône,  î9 
Alatic,  Roy  des  Viiîgots,  a.  Il  eft  contraint 
de  livrer  le  General  des  Romains  àClovis, 
4.  Sa  jaloufîe  contre  Clovis,  21.  Son  ac- 
commodement avec  Clovis,  17.  11  donne 
malgrclui  la  bataille  à  Vouîllé * 41.  Il  y  eft 
tué  par  Clovis  ,1  4* 
Alboin ,  Roy  des  Lombards  eft  follicité  de 
s'emparer  de  l'Italie  par  Narfe7. ,  150 
Alboflede,  fœur  de  Clovis  fe  fait  baptifer, 
vit  dans  le  Célibat.  Elle  meurt,  ro 
Alclhée,  fon  origine ^fc»  intrigues,  fa  mort, 

.  *77 

Allcman»  Leur  pais ,  14.  Ils  partent  le  Rhin, 
1 5.  U»  font  vaincus  par  Clovis ,  Aid. 

Amalaric,  Roy  des  Vilîgo's,  epoufe  Clotil- 
dc,  fœur  de  Childebert  êc  de  Clotaire,  il 
la  maltraite  pour  fa  Religion,  67.  Il  eft 
attaqué  pour  cela  par  Childebert ,  eft  défait 
à  la  bataille  de  Narbonne,  eft  tué.  Cir* 
confiances  de  fa  mort  diversement  rappor- 
tées ,  68 

Amalafunte,  mere  d'Aihalaric,  Régente  du 
Royaume  d'Italie, 63.  Elle  traite  avec  J«f- 


finten  pour  fe  retirer  a  Conftantinopîe, 
EUe  met  Théodat  fur  le  thrdne  d'Italie, 
Sa  mon,  8; 

AraalbcTge,  Reine  de  Turinge, 

Anaftafe  ,  Empereur  de  Conftantinopîe,  3. 
Il  envoyé  à  Clovi»  les  titre»  8c  les  orae- 
men»  de  Conful  8c  de  Patrice ,  44.  1]  fait 
ligue  avec  lui  contre  Thcodoric ,  ibti. 

Anaftafe  Pape  écrit  à  Clovis  au  fujet  du  bap- 
tême de  ce  Prince ,  19 

Andelau  ou  Andelot  en  Champagne,  2x4 

Andelau  en  Alface ,  iiid. 

Apollinaire,  fils  du  fameux  Evêque  Sidoine 
Apollinaire,  eft  tué  à  la  bataille  de  Vouil- 
lé  en  combattant  pour  Alaric ,  41 

Arboriques ,  Peuple  en  deçà  du  Vahal  fefoû- 
mettent  à  Clovis,  2g 

Aredius ,  Minirire  de  Goodebaud  Roy  de 
Bourgogne ,  12.  JJ  ménage  h  p»ix  entre 
Gondebaud  &  Clovis,  y$ 

Armée  des  François  fou»  leurs  premiers  Rois 
compofée  feulement  d'Infanterie,  94.  De 
quelles  troupes  elles  étoient  formée»  fous 
le  règne  des  fils  de  Clovis,  181.  Leur  ma- 
nière de  camper  ,  ny.  Leur  arrangement, 
128.  Leur  manière  de  faire  paître  leurs 
chevaux ,  249 

Athalaric,  Roy  des  Ortrogots  en  Italie,  63. 
S2  mauvaife  éducation ,  83  Sa  mort,  84 

Audovere  Reine,  femme  de  Chilperic.  Son 
divorce ,  eft  reléguée  dans  un  Monaflere 
au  pais  du  Maine ,  148 

Avignon  affiegé  par  Clovi»,  31 

Avitus,  Evcque  de  Vienne  félicite  Clovis  de 
fa  converfion,  20.  Il  a  une  conférence 
avec  les  Evêque»  Arien»  du  Royaume  de 
Bourgogne ,  en  prefence  du  Roy  Gonde- 
baud ,  avec  beaucoup  de  fuccès ,  31 

Aurelien  Gaulois  fait  Gouverneur  de  Melun 
par  Clovis ,  5.  11  eft  envoyé  en  Ambaiïic'e 
par  Qovi»  à  Gondebaud ,  Roy  de  Bourg»- 
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'  gnê;  10.  H  le  force  à  donner  fa  nièce  Qo- 
tilde  en  mariage  à  Qo vis,  xt 

AultraGe,  partie  de  l'Empire  François,  55. 
£l}e  en  eft  détachée  par  Pépin  dit  le  Gros 
ou  d'Heriftal,  311.  Charles  Martel  y  re- 
met un  Roy  du  Sang  de  Clovis,  316 

Auftrafiens  défaits  dans  la  forêt  de  Compié- 
gne,  311 

Autharis,  Roy  des  Lombards,  zz8.  Son  é» 
leAion ,  fon  caractère ,  ibii.  fa  II  tail- 
le en  pièces  les  François  envoyez  en  Italie 
par  Childebcrt,  231.  Il  recherche  en  ma- 
riage Theodelinde,  fille  du  Duc  de  Baviè- 
re ,  131.  Il  meurt,  Z37 

Auvergne,  Ville  appcllée  aujourd'hui  Qer- 


B. 


O  AldericRoyde  Turinge,  vaincu  par  Thier- 
D   ri  fils  de  Qovis ,  S* 
Bafin ,  Roy  de  Turinge ,  fait  la  guerre  à  Qo- 
vis. Sa  cruauté,  9 
Bafteme,  efpéce  de  chariot,  iz 
Bataille  de  Soiffons,  3.  de  Tolbiac,  14.  de 
Loufche,  31.  de  Qovis  contre  Gonde- 
baud  où  celui-ci  eft  défait,  36.  de  Vouillé^ 
41.  d'Arles,  46.  de  Veferoncc  ,  61.  do 
Narbonne,  66.  de  Sette,  101.  de  Limo- 
ges, 164.  deMelun,  188.  de  Carcaflon- 
ne,  ai8.  Autre  de  Carcafionne,  225.  de 
Troucy  près  de  Soiffons,  24?-  deLatofào, 
153.  de  Domicilie,  x$6.  d'Lftampes,  zco. 
de  Toul,  26$.  de  Tolbiac,  ibii.  de  Tcf- 
tri,  314.  d'Ardennes,  314.  de  Cambray, 
4*6.  Entre  Charles  Martel  6c  les  Saraiins , 
334.  fur  le  Danube,  35* 
Batùde ,  mère  de  Qotaire ,  fes  aventures ,  fa 
retraite  8c  fa  fainteté,  303 
Bélier,  michiBe  de  guerre ,  fon  ufage,  107 
Belifaire  enlevé  la  Sicile  aux  Oftrogots ,  80. 
Il  fc  rend  maître  de  Naples,&  puis  de  Ro- 
me,  9a  II  eft  afiiegé  dans  Rome ,  dont  il 
sait  lever  le  fiege,  Hii.  Il  fe  rend  maitre 
de  Milan,  91.  Il  affiege  Ofme  &  Fieioli, 
93.  Il  les  prend ,  96.  il  affiege  Ravenne , 
ibid.  U  la  prend  8c  amené  Vitigcz  à  Conf- 
tantinoplc ,  98 
Bertaire,  Tbierri  fon  frère  le  fait  périr,  57 
Bofon  ,  dit  auffi  Gontran-Bofon  un  des  Gé- 
néraux de  Sigebert  Roy  d'Auftrafie ,  pour- 
suivi par  Chilperic.fe  fauve  dans  faint Mar- 
tin de  Tours,  ifo-  Il  part  pour  Conftan- 
tinople,  zoi.  Ses  intrigues  &  les  périls  qu'il 
effuïe,  ibii.  &  fa. 

Bourgogne  .Royaume  de  Bourgogne  ould'Or- 
leans  ,141.  Eft  conquis  par  les  fus  de  Qo- 
vis, *i 
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Bourguignons.  Ce  qu'ils  pofledoient  dans  le* 
Gaules  a  l'arrivée  de  Qovis ,  1.  Leur  dé- 
faite par  les  François ,  32.  36 

Branche  de  Sigebert  premier  du  nom  exter- 
minée, 173 

Bretagne.  Les  principales  Vides  de  ce  pais 
foûmifes  à  la  France,  181.  182 

Bretons.  Le  titre  de  Roy  ôté  par  Clovis  au 
Prince  des  Bretons,  48.  1U  font  la  guerre 
à  Chilperk  petit-fils  de  Clovis,  180.  Et  à 

.  Gontran  Roy  de  Bourgogne,  14e 

Brunehaut  fille  d'Athanagilde  Roy  des  Vifi- 
gots  en  Efpagne  époul'e  Sigebert ,  Roy 
d'Auftrafie.  Elle  étoit  Arienne  8c  fe  fait 
Catholique,  Î45.  Elle  anime  Sigebert  8c 
le  Roy  de  Bourgogne  à  venger  la  mort  de 
la  Reine  Galfuinde,  148.  Elle  eft  prife  a- 
vec  fes  en  fans,  rob  Elle  époufc  Merovée 
fils  de  Chilperic,  162.  Suites  de  ce  maria- 
ge ,  ibii.  Elle  eft  renvoyée  à  Mets  avec  fes 
deux  filles,  r<S3.  Suites  de  ce  retour,  Hii. 
o*  164.  fcJle  fe  iignale  en  faveur  de  Lupus 
Duc  de  Champagne,  185.  186.  Elle  eft 
Régente  des  Etats  de  fes  petits- fils,  a $4. 
bile  eft  louée  par  le  Pape  faint  Grégoire  le 
Grand,  içç.  Elle  eft  exilée ,  256.  Caufes 
8c  fuites  de  cet  exil ,  Mi.  Elle  féme  la  di- 
vifion  entre  fes  deux  petits-fils,  atfx.  Elle 
eft  obligée  de  fuir ,  z68.  Sa  mort ,  169. 
Son  caractère ,  270.  Ses  vices  8c  fes  ver- 
tus, ihii.  &  171 

Bucelin  ,  General  de  Theodebert ,  demeure 
en  Italie  après  le  départ  de  ce  Prince ,  95. 
Il  s'empare  deplufieurs  places  dans  l'Italie, 
104.  11  entre  en  Italie  avec  une  armée  de 
foixante  6c  quinte  mille  hommes,  partie 
François,  partie  Atlemans,  ri6.  Il  défait 
Fulcaris, un  des  Généraux  de  Narfez,  119. 
II  ranime  le  refte  des  Oftrogots,  rao.  U 
efearmouche  avec  Narfez  6c  perd  neuf  cens, 
hommes ,  113.  11  pénètre  jufqu'au  détroit 
de  Sicile,  ibid.  11  renvoyé  une  partie  de 
fes  troupes  vers  le  Pô  fous  les  ordres  de 
Leutharis  fon  frère,  114.  11  donne  batail- 
le i  Narfez  fur  le  bord  du  Cafilin,  118.  U 
eft  défait  8r  tué ,  119 

Bulgares  mafiacret  en  Bavière.  a88 


p  Agan ,  Roy  des  Abares ,  fe  jette  fur  la 
V  France  Germanique.  Ce  quec'étoit  que 
ces  Abares,  143 
Campement  des  Armées  Françoifes.  128 
Caraâere  des  quatre  fils  de  Qotaire  I.  mz. 

*43 

Caribert  8e  Gontran  font  envoyez  avec  une 
armée  par  Qotaire  leur  pere  contre  Cram- 
Hhhh  z  ne. 
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ne,  133.  IUfe  laifleut  tromper  par  un  faux 
brait  de  la  mort  de  Clotaire,  &  fe  reri- 
rent, , 

Caribert ,  Roy  de  Paris.  L'étendue  de  ce 
Royaume ,  14%.  Sa  mort.  u? 

Carloman  fuccede  à  Charles  Martel  fon  pere 
en  Auftrafie ,  310.  11  cède  fe»  Etats  à  Pé- 
pin ,  8c  fe  fait  Religieux ,  354 

Châloni  fur  Saône  devient  la  Ville  Royale , 
8e  comme  la  Capitale  du  Royaume  de 
Bourgogne  ,  fou»  le  règne  de  Gontran , 

Champ  de  Mars  8c  champ  de  May ,  £ 
Charles,  depuis  Duc  d'Auftrafie,  furnoramé 
Martel,  fils  de  Pépin  le  Gros,  eft  rois  en 
prifon ,  air.  11  fe  Uuve  de  fa  prifon ,  itid. 
Il  défauCBlperic,  31$.  316.  U  dompte 
les  Saxons,  330.  8c  les  Alternant,  itid.  Il 
défait  fcudes  Duc  d'Aquitaine  au  delà  de 
la  Loire,  ièid.  Il  défait  entièrement  les 
Sarafins  entre  Tour»  8e  Poitiers,  334.  8c 
les  Frifons  fur  la  rivière  de  Burdion ,  317. 
Il  défait  les  Sarafins  fur  la  rivière  de  Ber- 
re  proche  Narbonne,  330.  Il  défait  les 
Saxon»,  340.  11  meurt,  344.  Son  caractè- 
re ,  fe»  derniers  réglemens ,  Bec.  itid.  crfa. 
Childebert  fils  de  Qovi»  avec  fe»  frère» défait 
Sigifmond ,  Roy  de  Bourgogne ,  59.  U  fe 
rend  maître  de  la  Ville  d'Auvergne,  6j. 
Il  l'abandonne ,  6JL  II  défait  Amalaric  au- 
près de  Narbonne ,  itid.  H  attaque  avec 
Clotaire  ,  Godemar  Roy  de  Bourgogne , 
70.  prend  Vienne  8e  Autun,  7t.  Childe- 
bert 8e  Clodomir  liguez  avec  Theodebert 
s'emparent  du  Royaume  de  Bourgogne, 
Sa.  Childebert  8e  Theodebert  font  la  guer- 
re à  Clotaire ,  l'afliegent  dans  fon  camp , 
00.  Il»  font  la  paix ,  itid.  Childebert  8e 
Clotaire  marchent  en  Efpagne  contre  le» 
Vifigots ,  ravagent  le  païs.  Leurs  conquê- 
tes. Mauvais  fuccès  de  cette  entreprife, 
iDQ.  Ils  ont  leur  revanche  en  Languedoc, 
loi*  Childebert  cède  par  force  le  Royau- 
me d' Auftrafie  i  Clotaire ,  13t.  Il  foûtient 
la  révolte  de  Cramne ,  fil»  de  Clotaire ,  8c 
fouleve  les  Saxons,  133.  Il  prend  connoif- 
fance  de  l'affaire  des  troi»Chap>res,8c  en- 
voyé pour  cela  un  Seigneur  François  au 
Pape  Pelage,  8e  lui  demande  fa  profeflion 
defoy,  i3j.  11  meurt.  Son  caractère, 

138 

Childebert,  fils  de  Branchant  8e  de  Sigebert, 
tiré  de  prifon  8c  conduit  à  Met» ,  eft  re- 
connu Roy  d' Auftrafie ,  Kku  II  entre  en 
Italie ,  8e  oblige  le»  Lombards  à  lui  deman- 
der la  paix ,  119.  Il  fait  parler  une  Armée 
en  Italie,  134.  Succès  de  cette  Campagne, 
itid.  <y  y»j.  II  fucccde  à  Gontran,  Roy  de 


Bourgogne,  24S 
Childebert  III.  meurt,  3^2 
Childeric  eft  fait  Roy  d*  Auftrafie ,  300.  lie! 
proclamé  Roy  de  Neuftrie  8e  de  Bourgo- 
gne ,  305.  il  eft  tué  avec  la  Reine  Bûichil- 
de  auprès  de  Cttelles ,  301 
Childeric  IL  ou  III.  du  nom  monte  furie 
Thrône ,  34^ 
Chilperic  L  s'empare  du  Royaume  de  Pan», 
eft  obligé  par  fes  frères  de  s'en  rapporter 
au  fort ,  8t  eft  fait  Roy  de  Soldons ,  141. 
il  attaque  le»  Etats  de  sigebert ,  perd  Sovf- 
fons ,  eft  défait  par  Sigebert  dans  une  ba- 
taille ,  fait  la  paix ,  144-  t4c.  il  époufe  Ga{- 
fuinde  fille  afnée  d'Athanafilde ,  Roy  des 
Vifigot»  ,  [46.  Chilperic  8c  Fredegonde 
foupçonnez  d'avoir  fait  étrangler  la  Reine 
Galfuinde,  148.  Chilperic  déclare  la  guer- 
re à  Sigebert,  fource  de  cette  guerre, n £4. 
il  defole  (a  Chtmpjgne,  tjy.  il  eft  a/Sera 
dans  Tournay,  1$.  *û  en  dstorre'  parla 
mort  de  Sigebert ,  no.  il  eft  auaQmé, 
191.  Conjectures  fur  cette  mort ,  itid.  eyc. 
Son  portrait ,  ros 
Chilperic  II.  élevé  fur  le  thrône,  3a?,.  il  eft 
défait  par  Charles  Martel ,     31  S-  312 
Clermont  appellé  autrefois  Auvergne,  62 
Clodomir,  fils  de  Qovis.  Sa  nai fiance  &  fon 
baptême ,  14.  il  attaque  8c  défait  Sigtfmond, 
Roy  de  Bourgogne,  59.  il  le  fait  mourir, 
ôo,  il  eft  tué  à  U  bataille  de  Veferonce 
qu'il  avoit  gagnée ,  or 
Qodoric,  fils  de  Sigebert,  Roy  de  Cologne, 
fait  périr  fon  pere,  49 
Clotaire ,  fils  de  Qovis  avec  fes  frère»  défait 
Sigifmond ,  Roy  de  Bourgogne,  j 9.  il  évi- 
te un  piège  où  Thierri,  Roy  d'Auftrafie, 
fon  frère  vouloit le  faite  penr ,65.  \\  atta- 
que avec  Childebert  Godemar  R~ôy  de  Bour- 
gogne, prend  Vienne  8t  Autun,  70.  71. 
il  poignarde  deux  de  fes  neveux  fils  de  Ch> 
domir,  jô,  il  fe  ligue  avec  Thierri  contre 
les  Oftrogots,  jj.  Clotaire  8c  Childebert 
liguez  avec  Theodebert  s'emparent  du 
Royaume  de  Bourgogne, 8r.  ils  marchent 
en  Efpagne  contre  les  Vifigots,  ravagent 
le  pays.  Leurs  conquêtes.  Mauvais  fuccès 
de  cette  entreprife ,  101.  ils  ont  leur  re- 
vanche en  Languedoc,  itid.  Clotaire  s'em- 
pare du  Royaume  d'Auftrafie  après  la  mort 
de  Théodebaldc,  13t.  il  domte  les  Saxons 
8c  les  Turingien»  qui  s'étoient  révoltez, 
itid.  il  eft  obligé  de  s'accommoder  avec  les 
Saxons  qui  t'étoient  de  nouveau  révoltez, 
itid.  il  envoyé  une  armée  contre  fon  fils 
Cramne,  133.  il  eft  fêul  martre  de  l'Ero» 

Sire  François ,  138.  il  gagne  1%  bataille  en 
retagne  où  Cramne  8c  Conobert, Conte 
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de  Bretagne,  péri  Sent,  139.  il  ftncurt  à 
Compiegne.  Caractère  de  ce  Grince ,  140 

Clotaire  11.  fils  de  Fredegonde,  106.  il  ~ëft 
baptifé.147.  il  eft  défait  à  Domicilie  ,156. 
il  poffedeoe  règle  tout  l'Empire  François, 
171.  o- fiq.  Qotaire  donne  le  titre  de  Roy 
îloh  fils  aîné  Dagobert,  aj8.  il  tue  Ber- 
toalde  Duc  des  Saxons,  de  fa  propre  main, 
défait  les  Saxons,  182,  Sa  mort,  fon  ca- 
ractère, ibid.&feq. 

Clotaire  III.  Roy  de  Neuftrie  oc  de  Bourgo- 
gne, 300.  il  meurt,  3°4 

Qotilde  "époufe  Qovis ,  li±  Elle  travaille  a 
la  converfion  de  Ton  mari ,  n.  Elle  fe  re- 
tire à  Tours  aprèi  la  mort  de  Clovis,  je. 
Elle  fe  laiffe  tromper  par  Qotaire  8e  Chil- 

'  debert  qui  maffacrent  fes  fils  ,76.  Sa  mort, 

icS 

Qotilde  fille  de  Qovis,  foeur  de  Clotaire  & 
de  Childebert ,  éooufc  Amalaric ,  Roy  des 
Vifigots,  8e  retufe  de  fe  faire  Arienne, eft 
maltraitée  d' Amalaric  pour  cette  raifon , 
67.  Elle  meurt  à  fon  retour  en  France ,  60 
ClorU  ayant  paflé  le  Rhin  marche  droit  1 
*  Soiûons,  3.  il  défait  l'Armée  Romaine, 
4.  il  fe  faitlivrer  par  Alaric,  Syagrius,  8c 
le  tait  mourir,  ibid.  poufle  fes  conquêtes 
jufqu  à  la  Seine; fait  Aurelien  Gouverneur 
de  Mclunj  fe  rend  Maître  des  Gaules  juf- 
qu'à  la  Loire,  5.  rend  à  S.  Remi  un  vafe 
de  l'Eglife  de  Reims,  ù,  il  publie  la  Loy 
Salique ,  7.  il  fe  rend  maître  de  la  Turin- 
ge,  le,  ilépoufe  Qotilde,  11.  il  défait  les 
AUeraans  à  Tolbiac,  14.  il  fe  convertit  à 


61, 


bonnes  œuvres ,  afferable  un  Concile  à 
Orléans ,  jx.  Les  Evéques  du  Concile  lui 
écrivent,  $1.  Sa  mort  «  fon  portrait.  II 
eft  enterré  à  fainte  Geneviève ,  ibid. 
Qovis ,  fils  de  Chilperic  ,  prend  Tours  8e 
Poitiers,  154.  il  perd  fes  conquêtes  8c  fon 
armée,  i;6.  1^7.  il  périt  par  les  artifices 
de  Fredegonde  ,  179 
Clovis  II.  meurt ,  199 
Comminge  prife  par  trahifon ,  109 
Comparaifon  de  Clovis  8c  d' Alaric,  aj 
Concile  d'Orléans  fous  Qovis ,  51.  Un  autre 
fous  le  Règne  de  Childebert ,  fils  de  Qo- 
vis, dans  la  même  Ville ,  go.  de  Mâcon , 
21 1.  ce  qui  s'y  paffa,  113.  de  Narbonne, 
2i/L  aficmblé  par  Pépin  le  Gros ,  317.  Rè- 
glement de  ce  Concile,  ibid.  Un  autre  te- 
nu aux  Eftines,  349.  dcDuren,  3^4.  Ses 
règlement ,  ibid. 
Conjurations  faites  dans  le  Royaume  d'Auf- 
trafie ,  13».  Elles  font  découvertes ,  ajo 
Conobert ,  Comte  de  Bretagne,  foûtientla 
révolte  de  Cramne ,  139.  il  eft  tué  dans 
une  bataille ,  ibid. 
Conful.  Titre  de  Conful  donné  à  Clovis  par 
l'Empereur  Anaftafe,  44 
Cramne  fils  de  Clotaire  fe  révolte  contre  lui , 
eft  protégé  par  Childebert,  13a.  ilfe  révolte 
de  nouveau ,  8c  eft  foûtenu  par  Conobert, 
Comte  de  Bretagne,  132.  il  eft  défait,  8e 
périt  malheureufement,  140 

D. 


roccafion  de  cette  victoire,  eft  baprifé  par  T\  Agobert  époufe  Gomatrude à Qichi ,179. 
S.  Remi,  i£.  il  s'accommode  avec  Alaric,         il  fait  la  guerre  aux  Saxons, il  rend 


27.  L«  Arboriques  Peuples  en  deçà  du 
Vahal  fe  fonmettent  à  lui ,  aiL  il  publie  la 
Loy  Ripuaire,  ao.  »'  fe  ligue  avecGonde- 
gefile  contre  Gondêbaud ,  30.  il  défait  Gon- 
dêbaud, 31.  iU'afliege  dans  Avignon, ibid. 
il  lui  accorde  la  paix  8c  le  fait  fon  tributai- 
re,  33.  il  fe  ligue  avec  Theodoric  contre 
Gondêbaud,  36  il  défiait  ce  Prince,  ibid. 
il  déclare  la  guerre  a  ASaric  ,  37.  il  le  dé- 
fait, 8c  le  tuë  à  la  bataille  de  Vouillé,  41. 
lirait  de  grandes  conquêtes,  43.  il  reçoit 
le  titre  de  Conful  8c  de  Patricede  la  part 
de  lEmpereur  Anaftafe,  fe  ligue  avec  lui 
contre  Theodoric ,  44.  il  écrit  une  lettre 
aux  Evéques  des  Pays  qu'il  avoit  conquis, 
4i.  Son  armée  eft  défaite  devant  Arles, 
46,  il  fait  la  paix  avec  Theodoric;  il  en- 
tre en  Bretagne ,  8c  en  fubjugue  une  par- 
tie, 47^  il  ote  le  nom  de  Roy  au  Prince 
des  Bretons ,  48.  il  tait  mourir  plufieurs 
petits  Rois  fes  parens,  8e  fe  rend  maître 
de  leurs  Etats,  42.  8ec.  il  fait  plufieuri 


fon  Royaume  floriflant,  181-  il  répudie 
Gomatrude,  8c  époufe  Nantilde,  ibid.  il 
mené  une  vie  fcandaleufe,  184.  il  réunit 
toute  la  Monarchie  Françoife,  ibid.  il  fait 
fon  fils  Sigebert  Roy  d'Auft  rafle,  a8p.  il  fe 
fait  reconnoître  par  les  Gafcons  8e  par  les 
Bretons,  a 00.  il  meurt,  aoa.  Son  âge  & 
le  temps  qu'il  a  régné ,  ibid. 
Dagobert,  Roy  d'Auftrafie,  fils  de  Sigebert. 
Aventures  de  ce  Prince ,  199-  il  reparoît 
en  France,  308.  il  eft  a  Ma  luné  dans  la  fo- 
rêt de  Vaivre ,  31a, 
Dagobert  II.  monte  fur  le  thrône ,  319.  il 
meurt,  n» 
Daniel ,  fils  de  Ghilderic  fuccede  à  Dagobert 
II.  31a.  il  eft  appellé  Chilperic  II.  313 
Deas ,  Château  proche  de  Beziers ,  aujour- 
d'hui Diou,  ou,  félon  d'autres  ,  Monta- 
dié,  22 
Décrets  ou  Capitulaires,  317 
Dentelenus ,  Duché  de  Dentelenus ,  où  il 
étoit  fitué , 
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Dcuteric,  Maîtrcfle  de  Theodebert,  jli  J* 
cruauté,  ,  ,  _  „M 

Difpargum.  Place  fortifiée  de  la  France  Cicr- 

manique ,  2 
Doroftat  dan$  la  Gueldre ,  3J2 
Dormeillc  dans  le  Scnonois,  champ  de  ba- 
taille, 

E. 

EBroin  Maire  du  Palais  de  Bourgogne ,  fa 
tyrannie  303-  304-  il  fait  couronner 
Thterri  Roy 'dcBourgogne  &  de  NcuArie. 
ibid.  il  ea  obligé  de  fc  faire  Moine  à 
Luxeiiil,  ibid.  il  fort  de  fon  Monaftcre, 

309.  >1  elevcr  fur  lc  tbrône  icmjc 
enfant  qu'il  appelle  Clovis ,  311.  Suite  de 
fes  intrigue»,  ibid.  il  eft  affalîînê',  3_i_3 
Eglile  de  fainte  Geneviève  autrefois  dédiecï 
faint  Pierre  «c  à  faint  Paul ,  bâtie  par  Clo- 
vis ,  40.  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  bâtie 
par  Oôvis,  51.  de  faint  Germain  des  Prez, 
autrefois  faint  Vincent,  138 
Ermcnbcrge  fiUe  du  Roy  d'Efpagne,  »Q3- 

0  Ef- 
ib'ui. 


Son  voyage  en  France,  fon  retour  en 


pngne , 

Eudes  Duc  d'Aquitaine  ett  défait  par  Charles 
Martel,  130.  il  défait  les  Sarauns  proche 
Touloufc,  331.  il  eft  défait  par  Abdera- 
me,  3j3j  Suites  de  cette  défaite,  3J4:  >1 
meurt,  112 


F. 

rRancc,  Etat  héréditaire  &  non  éleéVif, 
*■  France  au  delà  du  Rbin ,  £4_.   Partie  de 
la  France  appclléc  Auftralie ,  55.  Autre 
partie  appellée  Ncuftrie  ,  ibii.   (Juand  le 
nom  de  France  a  été  donne  à  cette  partie 
des  Gaules  qui  le  porte  aujourd'hui ,  ibii. 
L'état  floriflant  où  elle  étoit  fous  Clotaire 
II.  &  Dagobert  I.  Sa  décadence,  *_2î 
Francifquc,  arme  des  François,  £> 
François.  Leur  armure  5^.  119.   Leur  ma- 
nière de  camper ,  ii£.   L,cur  mamere  de 
ranger  leurs  armées .  118,   Troupes  dont 
leurs  armées  étoient  compofées.  94  ifr:. 
Us  font  défaits  par  Waroc  Comte  de  Brc- 
tagoe  fur  la  rivière  de  Vilaine ,  l£i 
Fredegondc,  maîtrefle  ,  &  puis  femme  de 
Chilperic  &  Reine,  procure  par  artifice  le 
divorce  de  la  Reine  Audovere,  148.  Elle 
eft  foupçonnée  d'avoir  fait  périr  la  Reine 
Galfuindc,  ibii.   Elle  perd  trois  enfans 
qu'elle  avoit  de  Chilperic ,  ïjt.  Elle  vient 
à  bout  de  perdre  le  Prince  Clovis  &  Au- 
dovere, i7Q.  Sa  ûtuation  après  la  mort 
de  Chilperic  ,  iqj.   Elle  gagne  le  Roy 


de  Bourgogne,  104.  Negotiations  hites  i 
ce  fujet ,  ibii.  c/fiq.  Eue  défait  V Armée 
de  Childebert  à  Troucy  près  de  S'oiftoM , 
140.  Elle  eft  en  guerre  avec  Brunehant , 
défait  l'Armée  d  Auftrafie ,  itj.  Elle 
meurt,  ibii.  Son  caraéterc,  ibii. 
Frife,  fon  étendue  jufqu'à  l'embouchure  de 
l'Efcaut,  3^. 

G. 

riAlfuinde  fille  d'Athanagfide  éponfc  de 
Chilperic  étoit  Arienne  &  fc  fait  Catho- 
lique, 147 «   Elle  eft  trouvée  morte  dans 
fon  lit,  L48 
Garnier  ,  Maire  du  Palais  d'Auftrafic ,  veut 
perdre  la  Reine  Brunchaut ,  168.  Intri- 
gues des  deux  côtez ,  Oùk 
Gafcons  fubjuguez  ,  ><8.   FaufTe  conjecture 
fut  l'iubliuement  des  GiXOOS  ,  ibid.  £1$ 
font  défaits.  m.ço 
Gaules.  Ceux  qui  y  regnoient  à  Yaxmte  de 
Clovis ,  x 
Gaulois  appeliez  Romains,  j 
Gilles ,  Evêque  de  Reims  ,  eft  accofé  d'être 
entré  dans  une  confpiration ,  i4r.  On  loi 
fait  fon  proccs.  On  l'accufe  6c  on  le  con- 
vainc de  pluficurs  crimes ,       ibid.  c  fff. 
Saint  Godard ,  Evêque  de  Rouen ,  n 
Godemar ,  Roy  de  Bourgogne ,  frère  de  Si- 
gifmond,  reprend  ce  que  les  François  a- 
voient  pris  en  Bourgogne ,  6c  il  perd  une 
féconde  bataille  contre  Clodomir.où  Qo- 
domir  eft  tué  ,6i.  il  fc  relevé  encore  de  cet- 
te perte, ibid.  il  perd  une  partie  de  Ja Pro- 
vence, 6Î.  il  la  retire  des  mains  des  Oftro- 
gots,  ji.   il  eft  dépouillé  de  fes  Etats, -fc 
retire  en  Afrique,  %i 
Gondebaud  &  Gondegefile  Rois  des  Bour- 
guignons ,  quand  Clovis  entra  dans  les 
Gaules ,  3-   Gondebaud  marie  malgré  loi 
fa  niece  Clotilde  à  Clovis ,  n,  il  eft  trahi 
par  Gondegeftle  fou  frère ,  8c  fon  Armée 
défaite,  31.  il  eft  afftegé  dans  Avignon, & 
fe  fait  tributaire  de  Clovis,  3^.  il  furprend 
Gondegeftle  dans  Vienne,  34_.  il  refufe  le 


tribut  à  Clovis,  35.  il  eft  denouveau  dé- 
fait par  Clovis ,  "  36 
Gondebaud  fe  prétendant  fils  de  ClotaireL 
Ses  aventures,  zoo.  il  eft  élu  Roy  de  Fran- 
ce par  quelques  Conjurez,  103.  Ses  aven- 
tures, ibii.  ce.  il  fc  faifit  de  Comminge, 
&  s'y  fortifie ,  zoe.  il  finit  miferaWc- 
ment,  12S.ce. 
Gontran  &  Caribert  font  envoyez  avec  une 
Armée  par  Clotaire  leur  pere  contre Cram- 
ne,  133.  ils  fc  laiflent  tromper  par  un  faux 
bruit  de  la  mort  de  Clotaire,  &  fc  retirent,  A. 

Gea- 


DE 

Gonusn  Roy  'd'Orléans  8c  de  Bourgogne 
quitte  le  titre  de  Roy  d'Orléans ,  8c  prend 
celai  de  Roy  de  Bourgogne  ,  tait  Chilons 
fur  Saône  la  Capitale  de  fon  Etat.  L'éten- 
due  de  ce  Royaume ,  141.  il  fe  brouille 
arec  Sigebert ,  i_£4«  il  fe  ligue  avec  Chil- 
peric,  156.  il  fe  reconcilie  avec  Childebert 
Roy  d'Auftrafie ,  ifiû.  il  le  déclare  fon  hé- 
ritier ,  104.  il  fait  la  guerre  à  l'Efpagne , 
iu.  Caufes  de  cette  guerre, Und.ov.  Sui- 
tes fâcheufes  de  la  même  guerre  pour  Con- 
tran ,  Mvm.  il  tait  la  paix  avec  Récare- 
de.ûiL  il  meurt,  141,  Son  caractère. ihiâ. 

Grégoire  Evéque  de  Tours ,  fa  fermeté  8c  fa 
droiture,  tjo 

Saint  Grégoire  le  Grand.  Parole  de  ce  Pape 
à  l'honneur  des  Rois  François ,  154.  il  en- 
voyé des  Millionnaires  en  Angleterre.  L'é- 
loge qu'il  donne  à  Brunehaut  à  cette  oe* 
cafion.  aye 

Gregroire  III.  Pape  demande  du  fecours  à 
Charles  Martel ,  341 

Grimoald  déthrone  Dagobcrt  fils  de  Sigebert, 
le  relègue  en  Hibernie ,  8c  fait  couronner 
en  fa  place  fon  fils  fous  le  nom  de  Childe- 
bert ,  299 

Grimoald  nfurpateur  du  Royaume  des  Lom- 
bards défait  les  François  auprès  d'Aft,  303 

Grippon,  fils  de  Charles  Martel,  exclus  (le 
la  fucceffion  de  fon  père ,  347.  il  fait  la 
guerre  à  Pépin  8c  à  Carloman  ;  il  eft  pris 
8c  mis  en  prifon  ,  ibid.  il  fort  de  prifon , 
acc.  il  fe  révolte  de  nouVeau  ,  ibid.  il  fe 
tan  proclamer  Duc  de  Bavière ,  ajô.  il  eft 
pris,  ibti.  Pépin  lui  donne  un  appznage  , 
ibid.  mais  Grippon  fe  retire  chez  le  Duc 
d'Aquitaine,  j_£7 

Guerre  entre  les  Auftrafiens  8c  les  Lom- 
bards, 12c.  Caufes  8c  fuites  de  cette  guer- 
re ,  ibid.  çr  ftq. 

Guerre  excitée  en  Germanie,  184-  Origine 
8c  fuite  de  cette  guerre ,         ibid.  ©"  fej . 
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LiErmanfroy  Roy 
*    ringe  fe  ligue  c 


IL 

d'une  partie  de  la  Tu- 
ringe  fe  ligue  contre  fon  frère  Balderic 
avec  Thierri  Roy  d'Auftrafie ,  fils  aîné  de 
Clovis ,  57.  il  défait  Balderic  ;  trompe 
Thierri,  jjT  il  eft  défait  par  ce  Prince,  04. 
qui  le  fait  périr  par  trahifon ,  ~b< 
Hermegifde  ,  Roy  des  Vames ,  éponfe  Ta 
fœur  de  Thcodebert,  150.  il  meurt,  251 
Hermenigilde  fils  aîné  de  Leuvigilde  Roy 
d'Efpagne  fe  fait  Catholique ,  100.  Son 
,    martyre.  214 
Herulphe  ,  accufé  d'avoir  fait  mourir  CrnT- 
peric  eft  afiàftraé  »  us 


Hunalde  Duc  d'Aquitaine  fils  d'Eudes  fucce. 
de  à  fon  pere,  yg.  il  fe  révolte  ;  eft  domp- 
té, 34L  il  fcUgïïe  avec  le  Duc  de  Baviè- 
re, 751.  il paffe  la  Loire, prend  Chartres, 
8c  eft  châtie,  3 $3.  il  reçoit  Grippon,  frerc 
de  Pépin  8c  de  Carloman ,  357 


jNgoberge  femme  du  Roy  Caribert  meurt, 

Ingonde  Princefle  de  France  convertit 
menigilde  fon  mari  à  la  Religion  Catholi- 

qwi  190 

Interrègne  en  France ,  3J7.  ce  Jtq. 

Judicael  Prince  de  Bretagne  reconnoît  Da- 
Robert  comme  fon  Roy  8c  fon  Seigneur.zoï 

Juftinien  forme  le  deflein  de  reconquérir  I  I- 
talic ,  8c  fomente  les  divifions  parmi  les 
Oftrogots,  64.  il  traite  avec  Amalafunte, 
°*-83-  il  traite  en  même  temps  avec  Theo- 
dat  ennemi  d'Amalafunte,  ibid.  il  fe  ligue 
avec  les  Rois  François' contre  les  Oftro- 
gots, Son  caractère,  ibid.  il  traite  avec 
les  Rois  François,  ibid.  8c  leur  cède  la  Pro- 
vence qu'ils  tenoient  déjà ,  103.  il  traite 
avec  les  François,  108 


r  Anguedoc  ou  Scptimanic  appellée  autre- 
fois Efpagne ,  jsg 
Lantiîde  fœur  de  Clovis  Arienne,  fe  raitCa- 
tholtque ,  x<y 
Latofao  champ  de  bataille,  lieu  aujourd'hui 
inconnu,  *ca 
Léger  Evêque  d'Autun  eft  élu  principal  MÎ- 
niftre  de  Childeric  ,  30$.  Ses  difgraccs, 

336.  307-311 

Léon  Ifaurien  Empereur  d'Orient  .auteur  de 
rhereiîe  des  Iconoclaftes  donne  lieu  aux 
Papes  d'avoir  recours  à  la  France.  340 

Lettre  de  faint  Rcmi  à  Clovis ,  10.  Du  Pape 
Anaftafe  à  Clovis ,  ibid.  D'Avitus,  Evê- 
que de  Vienne  à  Clovis ,  ifl.  De  Theodo- 
ric  à  divers  Princes  pour  une  ligue  contre 
Clovis,  ze.  Du  même  à  Clovis,  zj.  Do 
Concile  d'Orléans  à  Clovis ,  jz.  De  Beli- 
faire  à  Theodebert ,  o;.  DuPape  Pelage 
à  Childebert  fils  de  Clovis,  136.  De  faint 
Grégoire  aux  Rois  8c  aux  Reines  de  Fran- 
ce, zj4.  De  Grégoire  III.  Pape  à  Chark» 
Martel,  344 

Leudaftc  Gouverneur  de  Tours  veut  pérore 
Fredegonde,  1:4 

Leutharis  frère  de  Bucelin  eft  battu  auprès 
de  Pcfaro  par  deux  Lieutenans  de  Nrffez  » 
X14.  Son  Armée  cû  détruite  par  \t*  ma- 
ladies i 


6i6  TABLE  DES 

hdies;  lui-même  en  meurt,  it_i 
Lombards.  Ils  entrent  en  Italie,  &  s'en  ren- 
dent maîtres  ,  i_£o.  ils  fondent  dans  le 
Royaume  de  Bourgogne  ,  ici,  ils  font 
taillez  en  pièces  par  les  François ,  «1 
Loy  des  Vifigots,  5.  Salique,7.  Son  auteur, 
Md.  Loy  Ripuaire.xo  La  Loy  Salique eft 
revue  par  Childebert  fils  de  Clovis ,  100 

M. 

MAchines  dont  les  François  fe  ferarient 
dans  les  fieges,  ioj 
Madou  Comte  de  Bretagne  eft  défait  & 
tué,  iSfi 
Maires  du  Palais.  Ce  que  c'étoit  ;  leur  auto- 
rité, 194.  ils  s'emparent  du  gouvernement 
fous  Clovis  II.  &  Sigebert  II.  Roy  d'Au- 
ftrafie, ISS 
Saint  Melaine  Evêque  de  Rennes,  u 
Meroliac ,  place  forte  en  Auvergne,  dite  au- 
jourd'hui Oliergue,  1* 
Merovée  fils  de  Chilperic  eft  envoyé  en  Poi- 
tou par  fon  pere  avec  une  Armée,  îtz, 
il  devient  amoureux  de  Brunehaut ,  &  l'é- 
poufe  malgré  fon  pere,  Mi.  il  eft  furpris 
à  Roûen  par  Chilperic,  163.  il  fe  réfugie 
dans  faint  Martin  de  Tours,  16^  il  fe  fau- 
ve en  Auftrafie,  ifSj.  il  eft  trahi  par  les 
habitans  de,T«oùane,&  eft  affaffiné, 
MetX.  Royaume  de  Metz  ou  d' Auftrafie ,  t_9_ 
Milan  afllegé  par  les  Oftrogots  &  les  Bour- 
guignons ,  9i 
Mummol  grand  Capitaine  François  rétablit 
les  affaires  de  Bourgogne ,  1$  t.  il  défait  les 
Lombards ,  Mi.  il  paffe  au  fervice  de  Si- 
gebert ,  0c  le  fert  utilement  contre  Chil- 
peric, 1 54.  U  défait  l'Armée  de  Chilperic 
commandée  par  le  General  Didier  prés  de 
Limoges,  164..  il  éft  tué,  aoo. 

N. 

fOArfez  commande  en  Italie  les  troupes  de 
l'Empereur  ,111.  il  fe  brouille  avec  les 
François,  fia.  il  défait  Totih.in.  il  dé- 
fait Tejas,IlS.  il  défait  l'Armée  des  Fran- 
çois fur  le  bord  du  Cafilin,  119.  il  fe  rend 
maître  de  toutes  les  places  que  les  Fran- 
çois pofledoient  dans  le  pays  des  Vénitiens 
&  dans  la  Ligurie ,  130 

Négociations  de  Clovis  avec  GondebaudRoy 
des  Bourguignons  pour  fon  mariage  avec 
Qotilde,  ia  Avec  Theodoric  Roy  d'ita- 
Vc,  14,  De  Theodoric  avec  Alaric  Roy 
d«s  Vifigots ,  Gondebaud  Roy  de  Bourgo- 
gne, le  Roy  de  Turinge,le  Roy  des Var- 
acs  &  Qovis ,       &  i&  De  Clovis 


MATIERES 

avec  les  Arboriques ,  îiL  Du  même  irec 
Gondegefile, frère  de  Gondebaud ,30.  Do 
même  avec  Gondebaud ,  3_j.  De  Tncoào- 
ric  avec  Clovis  contre  Gondebaud ,  36. 
De  l'Empereur  Anaftafe  avec  Clovis  con- 
tre Theodoric,  Mi  De  Clovis  avec  les 
Bretons ,  48.  Du  même  avec  Clodoric  fil* 
de  Sigebert  Roy  de  Cologne,  49.  De  Her- 
manfroy  Roy  de  Turinge  avecThierri  fils 
de  Clovis,  jV  D'Amalafunte  Regenre  du 
Royaume  dTFalie  avec  l'Empereur  Jufti- 
nien  ,  8i.  83.  De  Juftinien  avec  les  Rois 
François,  SSTDeTheodat  Roy  des  Oftro- 
gots avec  les  Rois  François,  87.  De  Viti- 
gez  Roy  des  Oftrogots  avec  lësRois  Fran- 
çois, 8^96.  De  Belifairc  avecVitigct, 
98.   Dcjuïïînicn  avec  les  Rois  François 

Ïour  la  ceflion  de  la  Provence,  103.  De 
"heodebert  avec  les  Gepides  ,  les  Lom- 
bards ,  (ko  contre  Juftinien,  roc.  Dejufti- 
nien  avccThcodcA^ic  îv\s  AtTheodebert, 
109.   De  Theodcbaldc  avec  Juttmicn  à 
Conftantinople  touchant  les  trois  Chapi- 
tres ,  Mi.  De  Childebert  avec  le  Pape  Pe- 
lage, 135.  De  Sigebert  avec  Athanagilde 
Roy  des  Vifigots  en  Efpagne ,  pour  épou- 
fer  Brunehaut  fille  de  ce  Prince,  146.  De 
Chilperic  avec  le  même  pour  epoufer  GaJ- 
fuindc  fon  autre  fille,  Mi.  De  Narfei  avec 
les  Lombards  pour  les  appelleren  Italie, 
150  De  Childebert  Roy  d'Auftrafie  avec 
Cïïïïperic  contre  Gontran  Roy  de  Bourgo- 
gne ,  184.   De  Chilperic  avec  Leuvigilde 
Roy  des  Vifigots  en  Efpagne,  pour  le  ma- 
riage de  Rigunte  fa  fille  avec  Recarede  fils 
de  Leuvigiide,  190.  De  Fredegonde  avec 
Gontran  Roy  de  Bourgogne  ,  ry*  De 
Childebert  avec  Gontran ,  104.    *5c  Leu- 
vigilde Roy  des  Vifigots  cTEÎpagne  avec 
Fredegonde,  lie.  De  Recarede  Roy  des 
Vifigots  d'Elpagne  avec  Gontran  &  Chil- 
debert ,119.  De  Childebert  avec  Gontran, 
m.  De  l'Empereur  Maurice  avec  Childe- 
bert  Roy  d'Auftrafie,!  19.  D'Autharis Roy 
des  Lombards  avec  Garibalde ,  DucdeBa- 
vicre,  contre  la  France,  131.  Du  même 
avec  Gontran,  137.  De  Fredegonde  avec 
Waroc  Comte  de  Bretagne  ,144-  De  Bru- 
nehaut avec  le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand, 
154-  De  Thcodebert  Roy  d'Auftrafie  avec 
l'Empereur  Maurice ,  157.  Du  même  avec 
Betonc  Roy  d'Efpagne,  163.   De  Dago- 
bert  avec  l'Empereur  H c radius,  184.  Du 
même  avec  Samon  Roy  des  Efclavons , 
*8fî.   Du  même  avec  Judicacl  Prince  des 
Bretons,  ipi.   De  Chilperic  II.  avec  En- 
des  Duc  d'Aquitaine  contre  Charles  Martel,  ' 
3*7-  De  Grégoire  111.  avec  Charles  Martel, 
341»  Ncufo: 
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Neuftrie  ;  partie  de  l'Empire  François ,  <  $ 
Nogcnt  aujourd'hui  faint  Cloud,  184 


RACE. 


É17 


o. 


rtDilon  Duc  de  Bavière  eft  défait  par  Pépin 
^  &  par  Carloman  fur  le  Danube ,  35* 
Odoaoe  Roy  d'Italie,  j.  il  eft  vaincu  &  tu? 

par  Theodoric,  aj 
Orléans.  Concile  d'Orléans,  48.  Royaume 

d'Orléans  ou  de  Bourgogne  ,  141 
Outre,  Château  en  Auvergne,  dit  aujourd'hui 

Volore,  2* 

P. 

pAix  entre  Contran  8c  Sigebert ,'  i^j 

x  Papes.  Commencement  de  leur  Souve- 
raineté temporelle,  341.  Caufe  de  cet- 
te Souveraineté ,  ibid.  cr  fi(j. 

Paris  eft  fait  la  Capitale  de  l'Empire  François 
par  Clovis ,  45.  il  eft  partagé  en  trois  ,  8c 
fournis  à  troisRois  en  même  temps ,  142 

Partage  des  Gaules  conquifes  entre  les  Fran- 
çois 8c  les  Gaulois ,  Du  Royaume  de 
Clovis  entre  fes  quatre  61s,  53.  crc.  Du 
Royaume  de  Clotaire  L  entre  fes  quatre 
fils,  14t.  Fait  entre  Theodebert  8c  Thicr- 
riiîls  de  Childebert  Roy  d'Auftrafie,  151. 
Fait  entre  Dagobert  8c  Aribert  fon  frère , 

Patrice ,  titre  de  Patrice  donné  ï  Clovis  par 
l'Empereur  Anaftafe,  44.  Et  aux  Gouver- 
neurs de  Bourgogne  8cde  Provence ,  1^3 

Pelage  Pape  écrit  à  Childebert  fur  l'affaire 
des  trois  Chapitres ,  136.  il  lui  envoyé  fa 
profeftîon  de  foy ,  137 

Pépin  le  vieux ,  Maire  du  Palais  d'Auftrâuê 
meurt ,  io$.  il  |eft  honoré  comme  un 
Saint ,  ibid. 

Pcpin  le  Gros, autrement  appellé  Pépin  d'He- 
riftal,  fe  rend  maître  de  l'Auftrafie,  313. 
il  défait Thieni  à  Teftri  entre  faint  Quen- 
tin 8c  Pcronne,  fur  la  rivière  de  Daumi- 

Snon ,  31;.  Suites  de  cete  défaite  ,  ibid. 
fe  renHmartre  de  Paris  8c  du  RoyThier- 
ri ,  8c  gouverne  abfolument ,  ibid.  il  règle 
l'Eut  8c  fait  des  conquêtes,  316.  312: 
défait  le  Duc  de  Frife  auprès  de  Doroftat 
dans  la  Gueldre,  ibid.  il  défait  les  Alle- 
mans,  ibid.  il  meurt.  310.  Son  caraéte- 


fe  ftrvit  pour  cela,  ibid.  il  eft  rétabli  fur  le 
Thrône,  303 
Prétextât  Evêque  de  Rouen  marie  Merovee 
fils  de  Chilperic  avec  Btunehaut  à  l'infçu 
de  fon  pere ,  ita±  il  eft  acenfé  de  pluficurt 
crimes,  16g.  17a  il  eft  rétabli  dans  fon 
Evêché,  1521  il  eft  poignardé  dans  fort 
Eglife,  137.  Suites  de  cet  aflaffinat,  138 
Procope  dans  fon  Hiftoire  de  la  guerre  ~3es 
Gots  parle  autrement  de  la  mort  d'Ama- 
lafunte,  que  dans  fon  Hiftoire  fecrete,  8ç 
Protade  eft  tait  Maire  du  Palais ,  i6u  Ses  in- 
trigues avec  la  Reine  Brunehaut,  z6x 


Sainte  T>  Adegonde  nièce d'Hermanfroy  Roy 
*^  de  Turinge  charme  par  fa  beauté 
Clotaire  qui  l'époufa  depuis ,  66.  Elle 
meurt  à  Poitiers,  244 

Radtger  époufe  fa  belle-mere  Coeur  de  Theo- 
debert, a ;i.  Suites  de  ce  mariage  fàcheu- 
fes  pourTuTT  ibid. 

Radulphe,  Duc  de  Turinge ,  fe  révolte  con- 
tre Sigebert  Roy  d'Auftrafie ,  106.  il  dé- 
fait une  partie  des  troupes  de  Sigebert, 
*97.  il  tait  la  paix  en  vainqueur  8c  fe  main- 
tient dans  fon  Gouvernement,  108 

Ranacaire  parent  de  Clovis,  a.  il  fe  fait  Roy 
de  Cambray,  iS.  il  eft  tuépar  Clovis,  jo 

Recarede  fuccede  à  Leuvjgilde  Roy  d' Efpa- 
gne, 117.  il  abjure  l'Arianifme,  il 
demande  la  Princefle  Clodofinde  en  ma- 
riage ,  213 

Saint  Remi  Evéque  de  Reims  eft  bien  reçu 
de  Clovis,  6,.  il  baptife  Clovis ,  i£ 

Rigunthe  ,  fille  de  Chilperic,  fon  mariage 
conclu  avec  Recarede  fils  cadet  de  Leuvi- 
gilde  Roy  d  Efpagne,  iq© 

Ripuaires.  La  Loy  Ripuaire,  in 

Roderic  ou  Rodrigue  Roy  d'Efpagne  eft  dé- 
fait par  le  Comte  Julien.  Caufe  8c  fuite 
de  cette  guerre,  33t.  331. 

Romain».  Ce  qu'ils  polTed oient  dans  les  Gain 
les  quand  Clovis  y  paiTa ,  x 

RoHmonde  fait  poignarder  Alboin  fon  mari , 
117.  Elle  empoifonne  fon  fécond  mari,  8c 
eft  elle-  même  empoifonnée  avec  lui ,  ibid. 


re, 


Pépin  le  Bref,  ou  le  jeune,  fuccede  à  Charles 
Martel  fon  pere  en  Neuftrie  8c  en  Bourgo- 
gne, 3j<.  il  élevé  fur  le  Thrône  Childc- 
ric  II.  ou  III.  du  nom  ,  34S 

Pcrterite  fils  d' Aribert  Roy  des  Lombards  é- 
yite  la  mort,  $01.  Le  ftratagêinc  donc  il 
Ttm.  u 


ibid.   r  Amon,  Marchand,  eft  élu  Roy  des  Efda 


vons,  184.  Ses  aventures,  i8y.<jr. 
Sarrafins  d'Afrique.  Occafion  de  leur  paffage 
8c  de  leur  établiffement  en  Efpagne,  33 r- 
Comme  ils  furent  introduits  en  France, 
333.  ils  y  font  défaits  par  Charles  Martel 
dans  une  langlante  bataille,  334 
liii  Saxe. 


<c,8  TABLE  DES 

Saxe.  L'ancienne  Saxe  comprenoit  la  Weft- 

phalie,  ...  e 

Saxons  de  Bayeux.  Leur  origine,  181 
Setie ,  Ville  de  Languedoc  fituée  fur  le  Cap 

de  même  nom, 
Siège  d'Avignon  par  Clovis,  ja.  De  Vienne 
par  Gomiebiud.yi.  De  Touloufe  par  Clo- 


vis, 4v  D'Arles  par  les  François,  45;  De 
Meriôlac ,  De  Milan ,  gj.  De iSarra- 
goiïe,  loj.  De  Narbonne, 


Sigebert  Roy  de  Cologne,  J.  il  eft  blefle 
la  bataille  de  Tolbiac ,  tj.  il  eft  aflaffiné 
par  fon  fils  Clodoric ,  42 

Sigebert  Roy  de  Mctt  6c  d'Auftrafie,  éten- 
due de  cet  Etat ,  14a.  il  défait  le  Roy  des 
Abares,  144  il  prend  Soiffons  .défait  Chil- 
peric  dans  une  bataille, lui  accorde  la  paix, 
14$.  il  époufe  Brunehaut,  fille  d'Athana- 
gilde  Roy  des  Vifigots  en  Efpagne  ,  146, 
fl  eft  oblige  de  foûtenir  la  guerre  contre  le 
Roy  des  Abares.  11  eft  pris  loi- même.  Ca- 
raclere  de  ce  Prince ,  140.  il  s'accommo- 
de avec  Chilperic ,  &  Hit  lapider  des  fol- 
dats  Germaniques ,  r$6.  il  eft  affaiEné  par 
l'ordre  de  FredegondeT  112 

Sigebert  H.  meurt , 

Sigifmond  Roy  de  Bourgogne  fils  de  Gondc- 
baud  ,  fait  étrangler  fon  fils  Sigeric,  58. 
fait  pénitence  de  ce  crime,  $0.  il  eft  3? 
fait  par  les  Rois  François  ;  ITeft  livré  à 
Clodomir ,  ibid.  il  eft  précipité  dans  un 
puits  avec  fa  femme  &  fes  enfana.  11  eft 
mis  au  nombre  des  Saints ,  £û 
Soiffons.  Première  conquête  de  Clovis,  4 
Syagnus  Gouverneur  des  Gaules,  a.  Défait 

Ear  Clovis ,  4.  Se  retire  chez  Alaric ,  ibid. 
,irré  a  Clovis,  ibid. 


T. 


TA ffillon  Duc  de  Bavière , 
Teias  eft  élu  Roy  par  les  Oftrogots,  114. 
il  eft  tué,  ii$ 
Teftri  entre  Peronne&  faint  Quentin ,  champ 
de  bataille;  H4 
Teudelane  ,  nom  de  femme  ,  &  que  nos 
Htftoriens  modernes  ont  pris  pour  un 
Duc,  175 
Theodat  Roy  des  Oftrogots  traite  avec  Jufti- 
nien,  83.    Fait  mourir  Amalafunte,  8$. 
il  eft  aiJïïfiné,  W 
ThcodchaMe  fi  s  de  Theodebert  monte  fur 
Ife  Thrône  d'Auftrafie,  107.  il  envoyé  de» 
Ambaffadeurs  à  Conftantinople ,  109.  il  les 
charge  de  prendre  en  main  les  interefts  du 
Pape  Vigile  dans  l'affaire  des  trois  Chapi- 
tres, m.  il  meurt,  130 
Theodebert  fil*  de  Tbierri  &  petit-fils  de 


MATIERES 

Clovis ,  défait  les  Danois ,  sj.  a  prend 
_  plufieurs  places  fur  les  Oftrogots ,  77.  Son 
mariage  fcandaleux,i£/d.  il  aftlegc  Arles  ic 

en  tire  une  rançon  ,  ibii.  il  eft  fiit  Roy  de 
Metz,  ou  d'Aultrafieaprès  la  mort  de  Ton 
pere ,  jg.  il  conquête  la  Bourgogne  avec 
fes  oncles,  8c  défait  Godemar,  82.  il  dé- 
clare la  guerre  a  Theodat,  Sj.  il  envoyé 
dix  mille  Bourguignons  aux  Oftrogots  pour 
le  fifge  de  Milan  ,  il  entre  en  luhe  a- 
vec  cent  mille  hommes ,  04.  il  met  en  de- 
route  les  Oftrogoti ,  ibid.  &  puis  les  Ro- 
mains, 95.  il  rentre  en  France,  ibid.  il  fe 
ligue  avec  Childebert  contre  Clotaire ,  l'af- 
fiege  dans  fon  camp, 2^  il  rait  la  paix, ibid. 
il  traite  avec  Toula,  104.  il  projette  d'al- 
ler attaquer  Juftinicn  à  Conftantinoplc.  1  o< 
Sa  mort  &  fon  caractère,  ibid. 
Tbeodeberr,  fils  de  Chilperic,  eft  pris  dans 
Solfions -,  1»,$.  il  uilic  en pièces  l'Atm éc  de 
Sigebert  Roy  à  Autltaïve  ançic*  às.  Poi- 
tiers ,  ij^  il  eft  tué  en  combattant  vail- 
lamment ,  ni.   Suites  de  cette  mort, 

Theodebert  II.  Roy  d'Auftrafie  fubjugue  les 
Gafcons,  a  $8.  il  eft  défait  par  Thicrri  foo 
frère  auprès  de  Tout,  165.  il  eft  fait 
fonnier,  x66.  û  eft  maffaaé,  ibii. 
Theodoric  Roy  des  Oftrogots ,  j.  Ses  avan- 
tutes ,  il  Sa  politique  /       il  empê- 
che la  guerre  entre  Clovis  &  Alaric,  17. 
il  fe  ligue  avec  Clovis  contre  GondebaïuTï 
36.  Sa  conduite  peu  fincere  avec  Clovis, 
md.  Son  armée  défait  tes  François  devant 
Arles,  46.  il  fait  la  paix  avec  Clovis,  47. 
déclare  la  guerre  à  Thierri  fils  de  Qova, 
$ 5.  La  paix  fe  fait,  56.  u s'empare  d'une 
partie  de  la  Provence,  6a.  il  meurt,  ibid. 
Thcudis  Capitaine  Oftrogot  fe  rend  maî- 
tre de  fon  Gouvernement  d'Efpagnc  mal» 
gré  Theodoric,  qui  eft  obligé  de  diffimo- 
ler ,  $6.  il  eft  élu  Roy  des  Vifigots ,  eft 
auteurde  la  mort  d'Amalaric ,  eft  affaffiné 
lui-même,  69 
Thierri  fils  aîné  de  Clovis  fait  de  grandes 
conquêtes ,  4a.  il  fe  ligue  avec  Hcrman- 
froy  Roy  d'une  partie  de  la  Turinge  con- 
tre Balderic  frère  d'Hcrmanfroy ,  o.  il 
remporte  la  victoire  fur  Balderic  ;  iT  eft 
trompé  par  Hermanfroy ,  $8.  il  trahit  joa 
frère  Clodomir  ,61.  il  défaiTHermanfroy, 
64.  il  le  fait  périr  après  s'être  rendo  mal- 
tre  de  la  Turinge,  <">$.  il  attente  fur  la  vie 
de  Clotaire  fon  frère,  ibid.   il  affiegela 
Capitale  de  l'Auvergne,  71.  il  lui  pardoo- 
ne,  prend  diverfes  places  dans  le  pays, 71. 
il  aflîege  Munderic  qui  s'étoit  révolté  con- 
tre lui,  73.  il  le  fait  affaffiner ,  74.  il  k 
ligue  atec  Clotaire  contre  les  Oftxo^, 
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ttriâctm  in  VitêrU  BrivAttnfi,  ibid. 

VoûiUé,  4i 
Z. 

ZEnon  Empereur  de  Conftantinople ,  3 


77.  il  meurt.  Son  caractère,  38 

Thicrri  Roy  de  Bourgogne  fubju.cue  lesGaf 
cons,  x$8.  il  fe  brouille  avec  Theodtbert 
Roy  dAultrafie,  164.  Caufes  8e  fuites  de 
cette  mefintclligen ce,  ibid.  il  défait  Theo- 
debert  près  de  Toul,  8c  enfuite  à  Tol- 
biac, i6£.  il  fait  prifonnier  Thcodebert, 
iMu  il  meurt.  ibid. 

Thicrri ,  frere  de  Childeric  ,  eft  couronné 
Roy  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  304. 
Il  eft  arrêté,  30;.  il  monte  fur  le  Truô- 
nc,  310.  H  meurt,  &  Clovis  III. lai  fuc- 
cede  :  Qùldebcrt  peu  après  fuccede  à 
Qovis,  318 

Thierri  de  Chelles  eft  déclaré  Roy  de  .Fran- 
ce ,  318.  il  meurt ,  337 

Tolbiac,  aujourd'hui  Zulpic,  au  Duchédê 

Julien,  lltl^S 
Totila  nouveau  Roy  des  Oftrogots  rétablît 
leurs  affaires.  Se  i*  rend  maltxe  de  Rome, 
toi,  il  eft  défait  8c  tué ,  113 
Tours  8c  Poitiers  foûmis  au  Roy  de  Bourgo- 
gne, 102 
Traité  de  Nogent ,  184.  D'Andelau  conclu 
entre  Gontran  8c  Childebcrt,  nx.  Arti- 
cles de  ce  Traité ,  ibid.  et  fy. 
Troucy  dans  le  Soiflbnnois,  242 
Troupes  dont  étoient  compofées  les  Armées 
Françoifes,  24-  i8j 
Tulus  8c  Hibba  ,  Généraux  de  Theodoric, 
défont  les  François  devant  Arles.  Tulus  y 
eft  bleffé ,  46.  il  s'empare  d'une  partie  de 
la  ProvenceTur  les  Bourguignons ,  di 

V. 

yArnes.  Peuple  fitué  &  l'etnboûchure  du 
Rhin ,  xjo.  ils  font  défaits  par  les  An- 
glois,  i$t 

Vaft.  Saint  Vaft  inftruit  Clovis  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  ifi 

Veferonce ,  fil 

Veftphalie  comprife  dans  l'ancienne  Saxe,  £4 

Ugerne  fur  le  Rhône.  Quelques  uns  croyent 
que  c'eft  Beaucaire ,  zj_2 

Vienne  fur  le  Rhône ,  Capitale  de  Bourgo- 
gne, 3° 

Vifigots.  Ce  qu'ils  polTedoient  dans  les  Gau- 
les à  l'arrivée  de  Clovis ,  1.  ils  font  dé- 
faits par  les  François  en  Poitou ,  41.  à 
Narbônne,  ûfL  ils  défont  les  François, 

10  î.  ils  font  défaits  À  Sette,  ibid. 
Vitigez  mis  fur  le  Thrône  de»  Ortrogots,  81. 

11  cède  la  Provence  aux  Rois  François,  So. 
8c  puis  les  Alpes  Rhetiques,  ibid.  il  aiïïc^ 
ge  Rome  8c  levé  le  (îege ,  00.  il  afiiege 
Milan  8c  le  prend,  oj^  ga.  u  fe  rend  à 
Belifaire ,  08 

Vitri  en  Auvergne ,  73.  Ce  nom  fe  trouve 
dans  un  ancien  CartuTaire  de  Brioudc.  Vit- 


TABLE 

DE  QUELQUES  USAGES 
Et  Coutumes  fous  la  première  Race. 

£Oatume  de  tirer  un  préfage  des  paroles 
qu'on  entendoit  chanter  a  l'Eglife  en  y 
entrant  avant  les  grandes  expéditions ,  40 

Vengeance  affex  ordinaire  parmi  les  Fran- 
çois ,  de  jetter  leurs  ennemis  dans  un 
puits,  <Sq 

Prefens  de  badins  d'argent  8c  d'or  à  la  mode 
entre  les  Princes ,  66 

Magnificence  dans  les  calices,  les  patènes, 
les  Miflels,  ou  Imcs  d'Evangile ,  62 

Couper  les  cheveux  à  un  fils  de  Roy  de  Fran- 
ce, c'étoit  le  déclarer  déchu  de  la  fuccef- 
ilon  à  la  Couronne ,  76 

Armées  des  François  fous  les  premiers  Rois 
prefque  toutes  compofées  d'Infanterie*  £4 

Armure  des  François,  94.  no.  Leur  maniè- 
re de  camper,  iifc  Leur  manière  de  ran- 
ger leurs  troupes,  118 

Quelques  reftes  de  Paganifme  parmi  les  Fran- 
çois fous  le  Règne  de  Thcodebert  petit- 
fils  de  Clovis ,  100 

Les  fils  des  Rois  appeliez  Rois,  ror. 

Morganégiba,  cfyece  de  dot  que  le  mari  don* 
noit  à  fa  femme  le  matin  d'après  le*  no- 
ces, I4j 

Villes  pofiedées  à  moitié  par  les  Rois  de  la 
première  Race ,  143 

Lapidation,  fupplice  des  Soldats  mutins,  156 

Axyle  des  Eglifes,  ïoi 

Armées  de  France  fous  les  fils  de  Clovis.  De 
quelles  troupes  elles  étoient  compofées,  181 

En  quoi  conûftoient  les  revenus  des  Rois  de 
France  au  temps  de  la  première  Race,  181 

Coûtume  de  ces  temps-là,  8c  qui  dura  long- 
temps en  France  ,  de  n'envoyer  pas  un 
feul  A  m  ba  (fadeur,  mais  plufieursqui  for- 
moient  une  efpece  de  Confeil ,  184 

Manière  dont  les  François  raifoient  païïre 
leurs  chevaux  dans  les  Armées,  140 

Coûtume  de  mener  à  l'Armée  les  jeunes  Rois 
dès  leur  plus  tendre  enfance,      içq.  1A1 

Parlemens,  Diètes  ou  Etats  tenus  dans  lés  Mai- 
fons  Royales  des  Rois  de  la  première  Ra- 
ce, 11» 
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AAron  Rarid  Roy  de  Perfe  fait  dona- 
tion a  Charlemagne  des  famts  lieux 
delà  Paleftine,  4*6 
Abares  défaits  en  trois  batailles  par  les  Géné- 
raux de  Charlemagne ,  430.  Us  font  fubju- 
guex  par  Charlcmagne  ,  437.   ils  font  ex» 
terminez  par  ce  Prince ,  456 
Adalgife  fils  de  Didier  Roy  des  Lombards  fe 
retire  à  Conilantinople  ,  Se  engage  l'Em- 
pereur dans  Ton  parti,  41t.  il  fait  de  nou- 
velles intrigues  en  Italie  contre  Charlema- 
gne, 430.   il  eft  défait  par  les  troupes  de 
Charlemagne  ,  &  abandonne  le  deftein  de 
remonter  fur  le  Thrône  des  Lombards,  433 
Adeiard  .Miniflrede  Louïsle  Débonnaire,  53c 
Agobard  Archevêque  de  Lyon  prend  le  par- 
ti des  Princes  révoltez  contre  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  leur  pere,  îjj.  il  é- 
crit  contre  l'Empereur ,  577.  il  eft  dépo- 
fé,  587 
AragifeDuc  de  Benevent  traite  avec  l'Impé- 
ratrice Irène  81  Adalgife  fils  de  Didier, 
pour  fe  foule  ver  contre  Charlcmagne,  429 
Adolphe  Roy  des  Lombards  oblige  le  Pape 
EAienr.e  III.  defortir  d'Italie, Se  de  fe  re- 
tirer en  France  ,  367.  il  fe  prépare  à  la 
guerre,  360.  il  eft  défait  par  les  François 
au  Pas  de  Sine ,  370.  Paix  faite  entre  lui 
&  Pépin,  371.  il  meurt,  374.  Suites  de 
fa  mon ,  itid.  «7  Jn. 

B. 

ftErnard,  fils  de  Pépin,  eft  fait  Roy  d'Ita- 
*^  lie,  50$.  il  fe  révolte  contre  Louis  le 
Débonnaire,  8c  fe  livre  a  la  mifericorde 
4e  ce  Prince.  On  lui  creve  la  yeux ,  8c  il 


en  memf ,  «14.  jzj 

Bernard  Duc  de  Languedoc  8e  Gouverneur 
de  Barcelone  eft  appelle  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  s'attache  aux  interdis  de  Ju- 
dith, 551.  il  eft  renvoyé  à  Barcelone, 556. 
il  eft  rappellé  à  la  Cour,  563.  il  prend  des 
liaifons  avec  Pépin  Roy  d'Aquitaine  con- 
tre l'Empereur  ,  iM.  il  eft  dépouillé  de 
fes  Gouvememens,  $6ê 
Bourges  8c  plufieurs  autres  places  prifes  air 
Pépin,  as« 
C. 

/"»  Arloman  8c  Charlemagne  foccedent  à  Pé- 
pin leur  pere,  39a.  Carloman  meurt,  397 

Charlemagne  8c  Carloman  fuccedeoi  à  Fepm 
leur  pere,  391 

Charlemagne  défait  Hunalde  Duc  d'Aquitai- 
ne, ôtie  met  en  prifon,  393-  il  répudie 
fa  femme  pour  époufer  la  fille  de  Didier 
Roy  des  Lombards ,  395.  il  s'empare  du 
Royaume  de  fon  frère ,  t'èwf.  il  domte  les 
Saxons  ,  détruit  Eresbourg,  8c  le  Temple 
d'itminful,  il  pardonne  aux  Saxons,  398. 
il  répudie  la  fille  du  Roy  des  Lombards  8c 
epoufe  Hildegarde  ,  402.  il  affiege  Didier 
dansPavie,  406.  il  fait  une  nouvelle  de- 
nation  au  faint  Siège  de  l'Exarcat  de  Ra- 
venne,  8cc.  408.  il  prend  Didier  pnfonnier, 
409.  il  t'intuule  Roy  des  Lortibard$,4io  li 
diffipe  la  conjuration  des  Lombards  en  fa- 
veur d' Adalgife,  413.  il  châtie  lesSuonf, 
414.  il  reçoit  l'hommage  de  l'Emir  Iba- 
nalarabi  ,  pour  ce  que  cet  Emir  pofledoit 
au  delà  des  Pyrénées  ,  8c  pouffe  fes  con- 
quêtes en  Efpagne  jufqu'à  l'Ebre,  1*^.415. 
bon  arrieregarde ett  défaite  par  lesCafcoas 
à  Roncçvauz,  410,  il  dûtie  1«  Saxow, 
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419.  il  leur  hifle  des  Millionnaires  pour 
les  inftruire  dans  la  Religion  Chrétienne, 
ibiâ.  il  fait  un  nouveau  voyage  à  Rome, 
410-  il  fait  Pépin  Ton  fils  Roy  d'Italie  ,8c 
Louis  fon  autre  fils  Roy  d'Aquitaine,  auf- 
Quels  le  Pape  donne  l'Onction  Royale,^ r. 
il  traite  avec  l'Impératrice  Irène  tutrice  de 
l'Empereur  Conftantin  ,  411.   il  fait  un 
Toyage  en  Saxe ,  413.  Deux  de  fes  Géné- 
raux font  défaits  par  les  Saxons,  41$.  il 
tait  couper  la  tête  à  quatre  mille  Saxons , 
itid.  il  défait  les  Saxons  en  trois  batailles , 
416.  il  gagne  tfitikinde  qui  fe  fait  Chré- 
tien,/^, il  domte  les  Bretons,  8c  fait  un 
nouveau  voyage  au  de'à  des  Alpes,  417. 
il  s'affure  de  Taflillon  Duc  de  Bavière,  le 
dépotiille  de  fes  Etats ,  8c  le  confine  dans 
t»n  Monaftere,  419.  Ses  Généraux  défont 
les  Abares  en  trots  batailles ,  430.   il  dé- 
couvre une  nouvelle  confpiration  en  Ita- 
lie, itid.  il  donne  le  Duché  de  Beneventà 
Grimoald  fils  d  Aragifc  ,  431..  Ses  Troupes 
remportent  une  grande  victoire  fur  les 
Grecs  &  fur  Ada'gile  en  Italie, 433.  il  fait 
fleurir  les  Lettres  en  France,  8c  établir  une 
Académie  dont  il  étoit  lui  même,  434.  il 
pouffe  fes  conquêtes  jufqu'à  la  Mer  Balti- 
que, 435.  i)  ravage  le  pays  des  Aba/es  dans 
la  Pannonie,  437.  Pépin  fon  fils  ainé  con- 
fpire  contre  lui.   Il  le  fait  arrêter,  &  le 
renferme  dans  un  Monaftere,  4^0.  440  il 
entreprend  la  jonction  du  Pont-Euxinavec 
l'Océan,  441.    il  afiemble  le  Concile  de 
Francfort  contre  les  erreurs  de  Félix  Evê- 
que  d'Urgel,8c  d'Elipande  Evêque  de  To- 
lède, te  au  fujet  des  conrroverfes  fur  tes 
Images  des  Saints ,  itid  o-c.  il  châtie  les 
Saxons  ,8c  en  transporte  plufieurs  Colonies 
en  diverfes  parties  de  fon  Empire,  450.484. 
Sa  douleur  pour  la  mort  du  Pape  Hadrien  I. 
reçoit  des  Lettres  de  Léon  III  Aie- 
feur  d'Hadrien,  8c  y  répond,  4J4.  il 
extermine  la  nation  des  Abares,  456.  U 
châtie  les  Saxons ,  458.  il  apprend  la  révo- 
lution arrivée  à  Conftantinople,  où  Irène, 
après  avoir  fait  périr  fon  fils  Conftantin, 
s'empare  de  rEmpire.  itid.  a*,   il  reçoit 
bien  les  Ambaffadeurs  d'lrene,qui  lui  pro- 

Sofe  de  (e  marier  avec  elle ,  463.  il  reçoit 
es  prefrns  d'Aaron  Raiid  Roy  de  Perfc, 
oui  lui  fait  une  donation  des  faints  lieux 
de  U  Paleftine,  466.  il  va  à  Rome,  châtie 
Grimoald  Duc  de  Benevent,  fe  fait  ren- 
dre compte  d'une  confpiration  qui  avoit 
été  tramée  contre  le  Pape  Léon  III.  Il  con- 
damne les  coupables ,  pour  lefquds  le  Pape 
lui  demande  grâce, 467.  ©•  fn.  il  eft  lalué 
Empereur  pai  le  Pape,  469.  il  apprend  les 
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heureux  fuccès  de  fon  fils  Louïs  Roy  d'A- 
quitaine contre  les  Sara  fins  d'Efpagne,473. 
490.  493.  il  reçoit  les  Ambafladeurs  du 
Roy  de  Perfe  qui  furent  charraei  de  la  ma- 
gnificence de  fa  Cour,  471.  il  écoute  U 

{>ropofition  de  l'Impératrice  Irène  touchant 
on  mariage  avec  elle,  478.  Mais  h  chofe 
fut  fans  effet, Irène  ayant  été  renverféeda 
Thrône,  480.  il  donne  'audience  auxAm- 
baffadeurs  de  l'Empereur  Nicephorc  qui  a- 
voit  déthrôné  Irène,  481.  il  fait  fon  tefla- 
ment  8c  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes 
fils  dans  une  Diète  ,  487.  il  reçoit  une 
nouvelle  Ambaffade  8c  des  prefens  d'Aa- 
ron Roy   de  Perfe  ,   49»-  il  rétablit 
fur  fie  Thrône  Eadulfe  Roy  de  Nort- 
humberland  ,  49$.   il  confulte  le  Pape 
touchant  l'addition  du  mot  Tilie^ut  au  Sym- 
bole de  Nicée,  498.  il  foûtient  diverfes 
guerres,  499.  il  trouve  un  ennemi  dange- 
reux dans  Godefroy  Roy  de  Dannemarc. 
mais  la  mort  de  Godefroy  le  tire  d'inquié- 
tude, 501.  il  perd  deux  de  fes  fils  Pépin 
&  Charles,  503  504.  il  fait  reconnoitrc 
Bernard  fils  de  Pépin  pour  Roy  d'Italie, 
50;   il  aflbcie  à  1  Empire  fon  fils  Louis 
Roy  d'Aquitaine  $06.  il  meurt ,  508.  Son 
caractère ,  itid. 
Charles  fils  de  Charlemagne  meurt,  504 
Charles  ,  furnommé  depuis  le  Chauve,  fils 
de  Louïs  le  Débonnaire  8c  de  Judith ,  naît 
l'an  813.  eft  reçu  en  partage  avec  fes  autres 
frères,  551.  il  eft  fait  Roy  d'Aquitaine, 
567.  Après  la  dépofition  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  il  eft  enfermé  dans  un  Monafte- 
re, 57 j.  On  le  rend  à  fon  pere,  581.  il 
eft  fait  Roy  de  Neuftrie,  J89.  Et  puis  Roy 
d'Aquitaine,  591 
Concile  de  Gentilly  Maifon  Royale,  383. 
De  Francfort  au  fujet  des  erreurs  de  Félix 
Lvéque  d'Urgel ,  8c  d'Elipande  Evêque  de 
Tolède,  8c  touchant  le  Culte  des  Images, 

441  •  et. 

D. 

T")  Idler  eft  fait  Roy  des  Lombards,  375.  il 
^  trompe  le  Pape  Eftienne  IV.  401.  il  eft 
fait  prifonnier,  409.  il  meurt  félon  quel- 
oucs-uns  au  Monaftere  de  Coibie,  410.  il 
fut  le  dernier  Roy  des  Lombards,  itid. 
Dicte  deCompiegne.ou  Aûcmbiee  des  Fran- 
çois à  Compiegne ,  376 


C  Adolfe,  Roy  de  Northuiriber'and ,  rétabli 
fur  le  Tbiône  par  Charlemagne,  49* 
1  i  i  i  3  Ebbon 
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Ebbon  Archevêque  de  Rheims  eft  envoyé  en 
Dannemarc  pour  prêcher  l'Evangile ,  &  il 
y  eft  bien  reçu  ,537.  il  préûde  à  la  dépofi- 
tion  de  Louis  le  Débonnaire,  575-  orc  il 
eft  dépoté  lui  même ,  587 

Empire  François,  fon  étendue  à  la  mort  de 
Charlemagne,  5'| 

Ere  bourg, Fort  des  Saxons,  3'/? 

Eftienne  fil.  Pape  fe  réfugie  en  France ,  368. 
Ce  qu'il  y  fait  ,ibid.  crftq.  il  meurt,  376. 
Suites  de  cette  mort,  ibid.  <?  fil- 

Eftienne  IV.  vient  en  France,  511 

Exarcat.  Sa  durée,  fa  fin,  &c.  36$ 
G. 

f>  Odefroy  Roy  de  Dannemarc.  Sa  fierté  à 
^   l'égard  de  Charlemagne ,  497-  Sa  mort, 

jot 

Grégoire  IV.  Pape  fe  laide  gagner  par  Lo- 
thaire  contre  Louis  le  Débonnaire  &  vient 
en  France,  568.  Les  Evéquci  de  France  lui 
écrivent, il  répond  à  leur  lettre, 5 70.  il  eft 
trompé  par  les  Rebelles  ,8c  s'en  retourne  à 
Rome  fort  chagrin  d'avoir  appuyé  leur 
parti  ,  573 

Grimoald  fils  d'Aragife,  fuccede  à  fon  pere 
au  Duché  de  Benevent ,  &  eft  fidèle  à 
Charlemagne,  43 1 

Grippon  eft  tué  dans  un  combat  donné  dans 
la  vallée  de  Morienne,  364 
H. 

XJ  Adrien  Pape  I.  du  nom  demande  à  Char- 
lemagne du  fecours  contre  Didier ,  404. 
il  meurt,  4J3 
Heriolte  prétendant  à  la  Couronne  de  Dan- 
nemarc eft  foûtenu  par  Louis  le  Débon- 
naire, jio.  il  partage  ce  Royaume,  530. 
il  fe  fart  Chrétien,  î38.  il  efl  chaffé  de 
Dannemarc,  546 
Hunalde  autrefois  Duc  d'Aquitaine  quitte  fon 
Monaftere  pour  fe  remettre  en  polTcffion 
de  fon  Duché.  11  eft  défait  9c  livré  à  Char- 
lemagne qui  le  met  en  prifon ,  393.  U  eft 
tué  à  Pavie  dans  une  fedition,  409 
I. 

iRene,  tutrice  de  l'Empereur  Conftamin, 
traite  avec  Charlemagne,  412.  Elle  né- 
gocie avec  Aragife  Duc  de  Benevent  con- 
tre Charlemagne,  430.  Après  avoir  fait 

Ferir  fon  fils  Conftantin ,  elle  s'empare  de 
Empire ,  461.  Elle  propofe  à  Charlema- 
gne de  l'époufer,  ibid.  Elle  négocie  pour 
fon  mariage  avec  Charlemagne,  478.  Elle 
eft  renverfée  du  Thrône ,  480 
Irminful  Dieu  des  Saxons,  3^8 
Judith  féconde  femme  de  Louïs  le  Débon- 
naire met  au  monde  un  fils, qui  fut  depuis 
nommé  Charles ,  &  dans  la  fuite  furnom- 
mé  le  Chauve,  j 38.  Elle  donne  à  l'Em- 


pereur des  défiances  de  Lothaire  EEe 
obtient  de  1  Empereur  que  fon  fils  "' 


entre  en  partage  avec  fes  autres  frets 
SÎ3-  EMe  eft  enlevée  par  les  troupes de.Pt. 
pin ,  557.  Elle  eft  renfermée  dans  un  ifo- 
naflcre ,  ibid.  Elle  eft  rappellée  à  la  Cour , 

Î61.  Elle  obtient  pour  fon  fils  Charles  le 
loyaume  d'Aquitaine  qu'on  ôre  à  Pépin, 
567.  Elle  eft  exilée  à  Tortone,  573.  Elle 
eft  rappellée  à  la  Cour,  $83.  Elle  fe  re- 
concilie avec  Lothaire ,  ÇS3 
L. 

T  Eon  III.  fuccede  à  Hadrien ,  454.  il  eft 
maltraité  par  quelques  Romains,  il  a  re- 
cours à  Charlemagne ,  465.  Ceux  qui  a- 
voient  confpiré  contre  lui  font  condam- 
nez, 469.  il  donne  le  titre  d'Empereur  à 
Charlemagne,  ibid.  il  meurt  &  Eftienne 
IV.  lui  fuccede  au  Pontificat,  $21 

Liuduit  Duc  de  la  biffe  Pannoaie  fe  révolte, 
&  f obtient \oti&-\cmçi  va.  çoenc  ,<,!,<?.  Sa 
mort,  53^ 

Livres  appeliez  Carolins ,  ^ 

Lothaire,  fils  de  Louïs  le  Débonnaire,  eft 
affocié  à  l'Empire  par  fon  pere,  5*3.  il  e(l 
envoyé  en  Italie  ,535.  il  eft  couroncé 
Empereur  par  le  Pape  Pafcal,  536.  il  met 
l'Abbé  Vala  à  la  tête  de  fon  parti  contre 
l'Ernpercur  fon  pere,  554-  il  fe  reconcilie 
avec  lui ,  5^0.  il  eft  déclaré  déchu  de  la 
qualité  d'Empereur,  &  on  ne  lui  laifle  que 
celle  tle  Roi  d'itaae,  j6i.  il  engage  dans  Ton 
parti  le  Pipe  Grégoire  IV.  &  l'amené  en 
France,  5  *8.  il  fait  depofer  fon  pere  &  eft 
élu  Empereur,  571.  il  fjjt  garder  fon  pere  à 
faintMcdardde  Soiffons,  57a.  il  fe  brouille 
avec  fes  Jrcre»,il  eft  commue  <îc  «foncer  U 
liberté  a  l'Empereur,  581.  il  prend  CVi- 
Ions  fur  Saône,  584.  il  eft  pourfuivi  par 
fon  pere,  ibid.  il  eft  reçu  en  grâce  par  ce 
Prince,  585.  il  fe  réconcilie  avec  1  Impé- 
ratrice Judith,  588.  il  tire  de  grands  avan- 
tages de  cette  réconciliation ,  590.  il  eft 
déclaré  par  fon  pere  mourant  fon  fuccef- 
feur  à  l'Empire ,  J91 

Louïs ,  fils  de  Charlemagne  Roy  d'Aquitai- 
ne ,  fait  heureufement  la  guerre  en  Efpî- 
gne.Sc  prend  Barce:onne,474  490.  soi.  il 
eft  aflbcié  à  l'Empire,  506.  il  eft  de  nou- 
veau reconnu  Empereur,  517.  il  règle  fea 
palais  &  fa  maifon ,  ibid.  Et  puis  fon  E- 
tat,  519.  il  fomente  les  divifions  dans  le 
Dannemarc  ,  &  foûtient  Heriolte  un  des 
prétendans  à  la  Couronne,  510.  Sa  mau- 
vaife  politique  à  l'égard  des  Saxons ,  ibid. 
il  aflbcie  fon  fils  aîné  Lothaire ,  tait  Pcpin 
fon  fécond  fils  Roy  d'Aquitaine,  &  Louis 
le  cadet  Roy  de  Bavière,  513.  il  fait  cre. 
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rer  les  yeux  à  Bernard  Roy  d'Italie  qui 
l'étott  révolté,  jzç.  il  fait  mettre  dans  un 
Monaftere  Tes  trois  frères,  ibid.  il  dompte 
les  Bretons  &  fait  Nomenoy  Comte  de 
Bretagne,  ji6\  il  perd  l'Impératrice  Her- 
mengarde,  ibid.  il  époufe  Judith ,  517.  il 
fe  prépare  à  la^&uerre  contre  Liuduit  Duc 
de  la  baffe  Pannooie ,  518.  il  la  fait  fans 
fuccès,  Md.  &(.  il  eit  délivré  de  cet  cn- 
^mi  par  fa  mort,  536.  il  reçoit  en  grâce 
les  Partifans  de  Bernard  Roy  d'Italie,  fie 
par  tendrefle  de  confeience  avUit  fon  au* 
torité,  533.  «34.  il  envoyé  Lothaire  en 
Italie  fie  1  ui  donne  pour  Mmiftre  le  Moine 
Vala,  fie  prend  pour  fon  Miniftre  l'Abbé 
Adelard  frère  de  Vala.  11  envoyé  fon  fils 
Pépin  en  Aquitaine,  535.  il  lui  naît  un 
fils  qui  fut  nommé  Charles.  C'cft  celui 
qu'on  appella  depuis  Charles  le  Chauve. 
538.  il  Hompte  )««  Bictoiu,  ibid.  il  permet 
que  la  minute  fe  renouvelle  touchant  le 
Culte  des  Images,  539.  il  apprend  les  ré- 
voltes des  Peuples  au  delà  des  Pyrénées, 
fie  n'y  peut  remédier  efficacement ,  544.  il 
eft  obligé  de  diffimuler  fur  les  troubles  du 
Dannemarc,  $46.  il  tient  une  Diste  à  Aix 
la  Chapelle  pour  la  reforme  de  l'Etat.  Il  y 
fait  paroître  beaucoup  de  pieté  fie  de  foi- 
Mené,  550.  il  appelle  auprès  de  lui  Ber- 
nard Duc  de  Languedoc  &  Comte  de  Bar- 
celonne,  551.  il  affigne  à  Charles  fils  de 

Judith  une  partie  de  fes  Etats,  ibid.  il  vient 
bout  de  defunir  fes  fils,  «58.  il  rétablit 
fes  affaires,  559.  il  punit  les  Rebelles,  fie 
puis  leur  pardonne  ,  561.  il  rappelle  le 
Comte  Bernard  à  la  Cour,  563.  il  l'irrite 
contre  lai,  Uid.  il  oblige  Pépin  à  demeu- 
rer à  la  Cour  ,  mais  il  s'échape  ,  564.  il 
oblige  Louïs  de  Bavière  à  lui  demander 
pardon ,  565.  il  pardonne  auffi  à  Pépin , 
566*.  il  revient  à  Aix  la  Chapelle  avec  fon 
Armée  ruinée,  ibid.  il  apprend  la  révolte 
de  fes  trois  fils,  ibid.  il  déshérite  Pépin  fie 
donne  le  Royaume  d'Aquitaine  à  Charles, 
567.  il  fe  prépare  à  la  guerre,  $68.  Son 
entrevue'  avec  le  Pape,  571.  il  eit  trahi 
par  fon  Armée,  ibid.  il  eft  dépofé  de  l'Em- 
pire, $71.  il  eft  mis  en  prifon  au  Monafte- 
re de  faint  Medard  de  Soiftons,  573.  On 
lui  fait  fon  procès  ,  fie  on  le  met  en  pé- 
nitence, 575.  c?  fiq.  Ses  deux  fils  Louis 
fie  Pépin  obligent  Lothaire  à  le  mettre  en 
liberté,  580.  58t.  il  eft  remis  fur  le  thrô- 
ne ,  581.  il  fe  reconcilie  avec  Louïs  fie 
Pépin ,  Se  rend  à  celui-ci  le  Royaume  d'A- 
quitaine, ibid.  il  pourfuit  Lothaire,  fie  le 
reçoit  en  grâce ,  $85.  il  donne  la  Neuftrie  à 
Charles,  589.  Pépin  Roy  d'Aquitaine  é- 
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tant  mort ,  il  fait  un  nouveau  pan  âge  en- 
tre Lothaire  8e  Charles,  591.  Il  irrite  par 
là  Louis  Roy  de  Bavière  qui  fe  révolte, 
ibid.  En  allant  pour  châtier  ce  Prince,  il 
tombe  malade  8c  meurt  proche  de  Mayen- 
ce,  $03.  Son  caraâere,  ibid. 
Looïs  fiis  de  Louïs  le  Débonnaire  eft  fait 
par  fon  pere  Roy  de  Bavière,  $23.  il  é- 
poufe  Irmingarde,  533.  il  fe  révolte  con- 
tre fon  pere,  556.  il  fe  laifle  regagner, 558. 
il  fe  révolte  de  nouveau,  $64.  u  eft  obli- 
gé de  demander  pardon  à  r  Empereur  fon 
pere,  jrtj.  il  fe  brouille  avec  Lothaire  , 
579.  il  travaille  à  mettre  l'Empereur  en  li- 
berté, 580.  il  fe  révolte  de  nouveau  après 
le  rétabUflcment  de  l'Empereur ,  591 

N. 

'TOlcephore  élu  Empereur  a  la  place  d'Irè- 
ne envoyé  des  Ambafiadeurs  à  Charle- 
magne,  481.  il  eft  tué  par  les  Bulga- 
res, £3 
Normans.  Us  commencent  à  paroître  avec 
leurs  vaiffeaux  fur  les  côtes  de  France, 501 

P. 


pAul  Pape  I.  du  nom  meurt,  fie  fa  mort  eft 
A  futvie  d'un  fchifme,  384 
Pépin  monte  fur  le  Thrône  fie  donne  com- 
mencement à  la  féconde  Race,  359.  Me- 
fures  prifes  pour  cela ,  360.  C7f.  il  reçoit 
en  France  le  Pape  Eflienne  III.  qui  s'y  ré- 
fugie, 368.  il  fe  fait  facrer  une  féconde 
fois  par  le  Pape  Eflienne  III.  réfugié  en 
France  ,  309.  il  pane  les  Alpes  ,  afliege 
Pavie,  délivre  Rome  fie  le  Pape  afllegez, 
8ec.  370.  et  fia.  il  prend  Bourges  fie 
Thouars,  380.  il  défait  Vaifar  Duc  d'A- 
quitaine ,  381.  il  fait  de  nouvelles  conquê- 
tes fur  ce  Prince,  fit  réunit  ce  Duché  a  la 
Couronne,  384.  il  meurt  Caraâere  de 
ce  Prince ,  388 
Pépin  fils  aîné  de  Charlemagneconfpire  con- 
tre la  vie  de  fon  pere ,  439.  il  eft  arrêté , 
fie  renfermé  dans  un  Monaftere,  440 
Pépin  fils  de  Charlemagne ,  Roy  d'Italie 
meurt,  503 
Pépin  fils  de  Louïs  le  Débonnaire  eft  fait  par 
ion  pere  Roy  d'Aquitaine ,  513.  il  fe  ré- 
volte contre  lui,  556.  il  fe  laiffe  regagner 
par  fon  pere,  558.  il  s'échape  de  la  Cour, 
564.  il  rengage  Lothaire  dans  la  révolte, 
ibid.  il  demande  pardon  à  fon  pere,  fie 
auffi  toft  après  il  fe  révolte ,  $66.  il  eit  dés- 
hérité par  fon  pere  ,  8c  déclare  dechu  du 
Royaume  d'Aquitaine,  567.  il  fc  brouille 

avec 
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blilTement  de  l'Empereur  for»  pere,  58t. 
il  eft  rerois  en  poffcffion  du  Royaume  d'A- 
quitaine, 581.  il  meurt,  589 

R. 

j^Evenus  dos  Rois  de  France  de  ce  temps». 
1»»  451 

Rotrude  ,  fille  aînée  de  Charlemagne  pro- 
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